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ES  Ouvrage5  de  M.  TAbbe  Fleiiry  font 

L*5  beaucoup  plus  connus  que  le  detail  dc$ 
diverfes  circonftanccs  de  fa  vie.  On  fait 
^  quelles  ont  ete  les  fonftions  iinportantes 


qui  lui  furcnt  confiees  ,  8c  qu'il  a  (i  dignement  rem- 
plies  ^  ellcs  font  confignees  dans  les  faftcs  de  THiftoi- 
re.  On  connoit  meme  aufli  fes  vertus  &  fes  talens  :  la 
memoirc  nous  cn  a  ete  transmife  par  les  cloges  pu- 
blics  qui  lui  ont  ete  donnes  lors  meme  qu'il  vivoit ,  8c 
fur-tout  apres  (a  mort :  fes  Ouvrages  memes  pour- 
roient  {iiffire  pour  faire  connoitre  fon  mcrite  ^  on  y 
trouve  la  pcinture  la  plus  vive  &  la  plus  naturelle  de 
fes  talens  &  de  fcs  vcrtus.  Mais  la  rctraite  qu'i]  a  fii 
fe  fbrmer  au  milieu  meme  de  la  Cour ,  ou  fes  fonftions 
Fattachoient ,  8c  le  foin  qu'il  a  pris  de  s'appliquer 
uniquement  ^  remplir  les  devoirs  que  ces  fonftions  lui 
impofoient ,  nous  ont  derobc  la  connoiflance  des  faits 
qui  le  conccrnenr ,  ou  auxquels  il  peut  avoir  eu  part. 
Nous  ne  pouvons  donc  ici  que  donner  une  (imple  no- 
tice  des  principales  circonftances  de  fa  vie :  celle-Ii 
meme  qui  fe  trouve  par-tout :  car  elle  eft  fi  fuccinde , 
que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  voulu  en  parlcr ,  n'ont 
&it  que  nepeter  ce  qui  en  avoit  ece  dit  avant  eux  ^  8c 

a  \\\ 


f)  Difcours  far  la  Vit  &  les  Ouvrages 
noiis  ne  pouvons  nous-memes  ici  que  repeter  egale* 
mcnt  cc  c[ui  en  a  ete  dit  avant  nous :  feuteiKent  en 
rcuniirant  les  differens  traits  epars,  nous  tacherons 
dc  formeruntableau  plus  complet.  Mais  fes  Ouvrages 
irant  plus  connus ,  deviendront  le  principal  objet  de 
cc  di^cours :  nous  nous  fommes  appliques  particuliere- 
mcnt  ii  raflembler  tout  ce  qui  fes  concerne :  &  nous 
noui  propofons  d'en  tracer  ici  rhiftoire ,  d'en  carac- 
tcrifcr  les  objcts ,  ou  par  de  courtes  analyfes  ou  par 
dc  (implcs  notices ,  &  de  joindre  a  ces  notices  ou  ana- 
lyfes  ffucl({ucs  obfervations. 

$.  L 

PrincipaUs  circonjlances  de  la  vie  de  M.  FAbb^ 

iLEUTiY. 

\  Cl.AUDf'  Fleury  ,  qiii ,  en  latinifantfon  nom ,  s'ap- 
pcloir  Iui-m6mc  Clnudins  Florus  ^  naquita  Paris  le  6 
D/iemhre  1640.  II  ctoit  fils  d'un  Avocat  au  Confeil, 
originairc  du  Dioccfe  dc  Roucn ,  &  ftit  d'abord  def- 
tin6  au  Barrcau. 

11  fut  rc^u  avocat  au  Parlcment  en'i(J58,  &  frc- 
qucnKi  le  Palais  pcndant  neuf  ans ,  donnant  toutc  fon 
application  a  1  ctude  dc  la  Juri(prudence  &  des  Belles- 
Lctrrcs.  ()n  trouvedans  Ics  Poefics  du  P^re  Gabriel 
Co/rart  Jcfuitc ,  une  Epitrc  cn  ftyle  Horatien  adreffee 
A  Claudc  I  lcury  Avocat ,  Ad  CL  Florum  J.  C.  c'eft- 
k-^iirc  j  JuriS'Confu/fum  :  clle  eft  datee  de  Tan  1663. 

Mais  unc  inclination  naturelle  pour  un  genre  de  vie 
plus  tranquillc ,  porta  M.  Flcury  h  quitter  cette  Pro- 
fcftion  pour  palfcr  i\  ccllc  dc  Tetat  eccle(iaftique  ,  dans 
lequcl  il  j)arvint  a  Tordre  de  la  Prctrife.  - 

Dcs-lors  fon  dcvoir  lui  fit  tourner  fes  principalcs 
<§tudcs  du  cote  de  la  Thcologic  ,  de  rEcriaire  feintc  , 
dc  1'Hiftoire  Ecclcfiaftiquc  ,  du  Droit  Canoniquc ,  8c 
des  Ouvrages  dcs  faints  Peres.  II  fe  renfcrma  dans  ccs 
fcules.feienccs  ,  pcrfuadc  quune  erudition  plusparta- 
g^e  ,  cn  donnant  rcl]:>rit  plus  d^etendue  ,  le  r6nd 
aufli  moins  profbnd. 


de  M.  rAhhi  FUury.  \^ 
SiTon  pcut  en  croire  le  Di£iionnaire  de  Morcri ,  dans 
ranicie  qui  conceme  la  famille  des  le  Fevre  d'OrmeP 
fon  ,  M.  Fleury  eur  pan  k  1  education  d'Andre  le  Fe- 
%Te  d'OrmelIbn ,  qui  mourut  Intendant  de  Lyon  en 
1 684  ^  &  ce  feroit  pour  lui  qu'il  auroit  comp6{e  fon 
Htftoirt  du  Droit  Franfois  ,  &  quelques  autres 
Ouvrages.  Cependant  ilsetoient  h  peu  pres  du  meme 
Sge  ^  enfone  qu*il  ne  peut  gucres  y  avoir  eu  entre 
eux  qu*une  focicte  d*ecudes. 

En  1671 ,  M.  Fleury  fiit  choifi  pour  etre  Pr/cep- 
ieur  des  Princes  dc  Conti ,  que  Louis  XIV  faifoit 
elever  aupres  dc  M.  le  Dauphin  fon  fils.  Ces  Princes 
etoient  les  deux  fils  d*Armand  de  Bourbon  Princc  de 
Conti ,  chef  de  la  Maifon  de  Conti. 

L'exa£Hnjde  &  ia  fTdelitc  avec  laquelle  ce  ver- 
tueux  Abbe  remplit  fes  devoirs  aupres  des  deux  jeunes 
Princcs  confies  a  fes  foins  ,  lui  procura  un  autrc  el6ve. 
En  1680  leRoi  le  donna  pour  Prhepteur  au  Princt 
de  Vermandois ,  Tun  de  fcsfils  naturcls  lcgitimes ,  qui 
fut  Amiral  de  France  ,  &  mourut  le  18  ^fovembre 
2^83. 

L'annee  lijivante,  1684,  au  prcr  icr  Septembrc  ,  le 
Roinomma  M.  Fleury  k  VAbbaye  de  Loc-Dieu^  Or- 
dre  de  Oteaux  ,  dans  le  Diocefe  dc  Rhodis. 

Cinq  ans  apres  ,  c'eft-i-dire  en  16X9  ,  Louis  XIV 
k  nomimiSous-Pr/cepteur  des  Ducs  de  BourgognCj 
d Anjou  £r  de  Berry  fiis  du  Dauphin. 

En  1691  commencerent  de  paroitre  les  prcmiers 
volumes  de  fon  Hifloire  Ecclcfiaftique  ,  qui  a  fixe  fur 
Jui  fattention  de  tous  les  judicieux  eftimateurs  du 
vrai  merite ,  &  qui  lui  a  afFare  reftime  de  la  jx^ftcrite. 

L'Academie  Fran^oife  lechoiJit  en  1696  pour  cn 
fairc  l'un  de  fes  membres :  un  choix  fi  jufte  etoit  du  au 
mcrite  de  M.  i'Abbe  Fleury  ,  &  faifoit  honncur 
TAcad^mie. 

Lcs  etudes  dcs  trois  Princeserant  finies ,  Tan  1706, 
le  Roi  donna  k  M.  Flcury  U  Prieuri  de  Notre- 
Dame  d!Argenteuil ,  Ordre  de  S.  Benoit  ,  Dicc^fe 
de  Paris.  Ce  dofte  Abbc ,  exad  obfervateur  des  Ca- 


\u]       DifcQurs  fur  la  Vit  &  les  Ouvrages 

nons  i  dont  il  avoit  feituiie  etude  particuJiere ,  donna 
^dors  mr  rare  exemple  de  delintereirement  y  en  remet- 
lant  au  Roi  FAbbaye  de  Loc-Dieu, 

Lorlqu'iI  etoit  ^u^rcs  des  Princes  ,  ii  avoit  veai  au 
milieu  meme  de  la  Cour ,  comme  dans  une  parfaite 
iblitude  ,  ne  fe  melant  que  des  devoirs  de  fon  emploi, 
&  donnant  tout  le  rcfte  de  fon  temps  au  travail  i  mais 
cnfin ,  delivre  de  tout  foin  ,  il  ne  pen(a  plus  qui 
eraployer  fes  talens  &  fon  repos  au  fervice  de 
rEglife. 

En  1 7 1  ,  M.  le  Duc  d'Orleans ,  Regent  du  Royau- 
me  ,  le  nomma  ConfeJIJeur  du  jeuneRoi  LouisXV , 
qui  etoit  fiJs  du  Duc  dc  Bourgogne.  On  pretend  que 
dans  certe  occalion  ,  M.  le  Regent  lui  dit :  Je  vous 
ai  choiji  ,  parce  que  vous  netes  ni  Janf<fnijie  ,  ni 
Moltnifte  ,  ni  Uitramontain.  M.  FJeur)'  fe  demit  de 
cet  important  emploi  dans  le  mols  de  Mars  de  Tan- 
nee  1722  a  caufe  de  fon  grand  age. 

Ilmourut/e  i^JuilUt  1723  dans  la  quatre-vingt* 
troifiinit  annh  de  fon  dge.  Le  Pere  Fabre  fonCon- 
tinuateur  dit  que  ce  fut  en  1722,  dans  fa  (juatre^ 
vingt-deuxihne  ann/e  :  du  moins  on  le  lit  ainfi  dans 
Tedition  de  Paris  que  j  ai  fous  les  yeux,  fous  la  date  de 
1737  ,  format  tn  i  2.  II  eft  certain  que  la  meprife  dans 
Tune  des  deux  dates  attire  Tautre  ^  pui{qu'on  s'accorde 
{ur,  l'epoque  de  fe  naiffance  vers  la  fin  de  Tannee  1640. 
Mais  les  Regiftres  de  TAcademie  Fran^oife  conftatent 
que  mort  eft  ^/e  !  7  2  3  ^  &  confequemment  il  y  a 
feute  dans  le  Gallia  Chnjiiana ,  qui  met  fa  mort  dans 
ia  quatre-vingt-deuxihne  ann^e  ;  c'etoit  bien  fa  qua-^ 
tre-vingt-troijihn  e. 

On  pretend  que  M.  Fleury  faifoit  fouvent  des  Con  - 
fererices  avec  des  perfonnes  choifies  ,  &  qu'elles 
avoient  pourprincipalobjet  les  divines  Ecritures.  II  pa- 
roit  qu'il  a  fait  aufii  des  Mijfions  pour  la  converfion 
des  heretiques,  par  les  ordres  de  Louis  XIV.  Ceft  ce 
que  nous  apprend  particulierement  fon  eloge ,  pro- 
nonce  dans  rAcademie  Fran^oife  par  M.  Adam ,  qui 
lui  iucccda  dans  cette  /ayaate  aiTemblee  ^  &C  qui  ea 


de  M.  FAbh/  Fleary:  ic 
parle  en  ces  termes  :  «  Combien  a-t-il  forme  tfex- 
»  ccllens  Ouvriers  pourla  moinbndu  Scigneur,  dans 
»  cos  Conf/rences  qu'il  fit  pendant  tant  d'annees  (iic 
»  les  livres  de  rEcriture  !  Combien  de  brebis  egarees 
»  de  la  raaifon  dlfrael  a-t-il  ramences  au  bercail  de 
»  FEglife  ,  danf  ces  Mijfions  ou  il  fiit  envoye  par  le 
»  fcu  Roi !  II  convainquoit  les  uns  par  la  force  de  fes 
»  raifons ;  il  attiroit  les  autres  par  Teclat  de  fes  vcrtus  ^ 
»  8c  tous  etoient  gagnes  par  une  condefccndance  me* 
^>  furee ,  qui  n'impofe  de  joug  que  celui  qu'il  eft  ne- 
»  celFaire  de  porter.  »  Ainli  s  exprime  M.  Adam. 

Mais  ce  qui  dillingue  principalement  M.  Fleury  j 
ce  font  fes  Ouvrages  ^  doni  je  ^'ais  donner  la  notice^ 
en  fiiivant,  autant  qu'il  me  fera  poflible  ,  la  date  de 
kurs  premicres  Editions. 

§.    I  I. 

Notice  des  Ouvrages  de  M.  l  Abbi  Fleury. 

II  paroit  que  le  premier  Ouvrage  qui  foit  forti  du  t- 
Cabinct  de  M.  Fleury,  pour  etre  livre  a  Timpreflion ,  ^r^ii  ^r^^ 
eft  fon  Hifioire  du  Droit  Franfois ,  qui  fut  publiee  ^ois  impri* 
des  Tannee  1674  fans  auam  nom  d'Auteur ,  8c  depuis  «^«««»674. 
fort  retouchee  pour  le  ft}'le  dans  les  Editions  pofte- 
rieures.  On  a  pretendu ,  comme  je  viens  de  le  dire  ^ 
qu'il  Tavoit  faite  pour  Tinftruc^ion  d'Anne  le  Fevre 
d  Ormeflbn, qui  mourut  Intendant  de  Lyon :  mais  Te- 
galite  d  age  rend  douteufe  cette  anecdote.  Cet  ccrit 
eft  une  introduftion  k  TOuvrage  que  M.  Fleury  fe 
propofoit  de  donner,fous  le  titre  dilnjlitution  att 
Droit  Franfois.  II  abandonna  depuis  ce  projet ,  8c 
cn  lailTa  Icxccution  a  un  de  fes  amis  ,  Gabnel  Ar^ 
gou  j  Avocat  au  Parlement ,  qui ,  apres  avoir  traite 
amplcment  ce  fojet,  donna  fon  Ouvrage  fous  le  meme 
litre  en  1692.  M.  Argou  mit  a  la  tcte  de  ce  livreTex- 
ccUent  preliminaire  compofe  par  M.  Fleury ,  en  de* 
clarant  dans  fon  Avertiflement  qu'il  avoit  obtcnu  de 
TAuteur  la  permiflion  d  adopter  cettc  Piecc.  L'Aver- 
tii&meat  contenant  cet  avcu  a  depuis  ete  fuppiime 
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dans  les  Editions  fuivantes ,  de  rouvrage  de  M.  Argou# 
Voici  comment  M.  TAbbe  Fleury  propofe  lui-mc- 
me  fon  deflein  ^  la  tetc  de  cette  HiJIoire  du  Droit 
Franpois :  «  Avant  que  les  Francs  entrafTent  dans  les 
i>  Gaules  >  on  y  liiivoit  les  Lois  Roniaines^  qui  con- 
»  tinuerent  d*y  etre  obferv^es  fous  les  Rois  de  la  pre- 
»  miere  8c  de  la  feconde  race ,  mais  avec  les  Lois 
»  barhares  &  les  Capitulaires  des  Rois.  Les  defor- 
»  dres  du  dixieme  fiecle  confondirent  toutes  ces  lois; 
»  enforte  qifau  commencement  de  la  troifieme  race 
»  de  nos  Rois  ,  il  n'y  avoir  gueres  d'autre  Droir  en 
»  France ,  qu'un  ufage  incertain  ,  h  quoi  les  Savans 
»  ayant  joint  enfoite letude  du  Droit  Romain ,  leurs 
»  decifions  melees  avec  cet  ancien  ufege ,  ont  forme 
»  les  Coutumes  quiont  ete  depuis  ecrites  par  autorite 
»  publique.  Enfin  ,  les  Rois  ont  etabli  plufieurs  Droits 
»  nouveaux  par  leurs  Ordonnances.  C  eft:  tout  ce  que 
»  je  me  propofe  d'expliquer  dans  cet  Ecrit  ^  8c  j*e{pere 
»  qu*on  me  pardonnera ,  (i  j'ufe  quelquefois  de  conjec- 
»  tures ,  quand  on  conliderera  combien  cette  matiere 
»  a  6te  peu  eclaircie  ju(qu'i  prefenr. »  ( §.  I. )  II  y  a 
beaucoup  d*erudition  dans  ce  petit  Ouvrage ,  oij  TAu- 
teur  expofe  avec  une  grande  nettete  tout  cequi  regar- 
de  Torigine  du  Droit  Fran^ois. 
II.  II.  M.  Fleury  ayant  enfiiite  toumc  toutes  fes  etudesdu 
•u^Dro^  Ec"  ^^^^  Religion ,  fon  premier  Ouvrage  en  ce  genre 
ci^fiaftiquc  fut  fon  Inftitution  au  Droit  EccUfiaftiqut.  CetOu- 
imprim^evn  vrage  avoit  ete  acheve  des  1665  ,  felon  ce  qui  en  eft 
dit  dans  f  Avertiflemcnt  que  M.  Fleury  fit  mettre  A  la 
tete  de  Tedition ,  qui  porte  la  date  de  1 680  ^  d'apres  la- 
quelle  on  peut ,  ce  femble ,  regarder  comme  dcs  m^- 
prifes  les  dates  de  1666  8c  1668  attribuees  A  cet  Ou- 
vrage.  Quoi  qifil  en  foit ,  M.  Fleury  en  ayanr  laillS 
prendre  des  copies  par  qaelques-uns  de  fes  amis ,  il  en 
tomba  une  entre  les  mains  d'un  Libraire  de Paris,Ger- 
vais  Clouzier ,  qui,  fur  cette  copie,en  fit  hprtmihe 
Edition  tn  1677  fous  un  nom  emprunt^.  LeFrontif' 
pice  portoit  :  Inftitution  au  Droit  Eccl/fiaftiqut  , 
divijit  ta  troispartits :  dts  PtrfonntSj  dts  Chofts^ 


de  M.  rAUtrttarf.  xj 
h  Ju^mens  ,  compopfe  par  feu  Me.  Charles  Bo- 
ttl,  DoSear  en  Droit  Canon  A  Langres  ^  &  revut 
sxtc  fom  par  Majfac  ,  ancien  Avocat  aa 

hrkmtntn 

Le  pretendu  Charles  Bonel  fut  regarde  commc  im 
perfonroge  imaginaire  des  letemps  memedeM.Fleu- 
i}>qu!chercha  ^  s'en  inftniire.  An^e  de  Majfac^\xxa 
te  Approbateurs  de  ce  livre  en  1675  ,  etoit  un  des 
;iis  cclebres  Avocats  de  fi>n  tcmps ,  &  mounit  en 
167«. 

Onpretend  que  cette  edidon  de  iCf-j  a  reparu  fouf 
mFrontifpice  de  1^78 ,  comme  cellc  de  1679  qui  va 
fjnrc ,  eut  aufli  un  Frontifpice  de  1680 ,  &  celle  de 
ifiSi/unautre  Frontifpice  de  1688. 

Lcdition  de  1 677  ayant  ete  bien  re^uc ,  lc  Libraire 
tnDHinH       Jeconde  en  j6jc)j(o\\s  le  mome  tirrc  & 

:c  Ic5  memes  noms  dc  Boncl  8c  Majfcc^  Ccs  dciix 
iiiticns  font  les  (eules  qui  aient  ^tu  publices  fous  le 
tc-ni  de  Chcirles  Bonei. 

Certe  foconde  edition  excira  rattention  de  M.  Flcu- 
!} :  il  cn  parla  fes  amis  ,  k  plaignant  du  nom  fiijv 
r^re  fous  lequel  on  avoit  fait  paroirrefon  Ouvrage.  Plu- 
^cur?  perfbnnes  en  paricrent  au  Librairc  qui ,  rccon- 
.lohTant  qu'il  avoit  ete  rrompe,  alla  trouver  TAureur. 
M  Rcur^'  lui  fit  dianger  rAverrilTcmenr  8c  lc  Fronrif- 
pice  ,  fiir  kquel  fiit  mife  la  date  de  1680:  mais  ii  ne 
vou-ur  pas  lui  permettre  d'y  metrre  fon  nom ,  ne  vou- 
knr  pas  fo  rendre  refponfable  des  defaurs  de  cetrc  edi- 
tion:  il  lui  donna  fculemcnr  rErrata  rr6s-amplc  qui  fut 
r.ii  a  la  fin  ,  &  lui  promir  de  travailler  a  preparcr  une 
a-jrre  cdition  phis  ample  ,  mieux  arrangee  8c  plus 
correite. 

Dansces  deuxpremieres  edirionsde  1677  8c  1^79  > 
c:  avoir  mis  au  long  en  marge  8c  au  bns  dcs  pages  ^ 
dc:  autorites  relativcs  au  corps  de  rOuvragc.  M.  Flcu- 
T\;  ks  d€(a\X)ua  8c  les  redui/it  a  de  (imples  indications 
izns  lcs  edirions  pollericures. 

Ccs  deux  cditions  fonr  communemenr  fous  lc  noni 
itBonel  dans  les  Cataloguesde  LivresriJf.  Barrois^ 
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Libraire  ,  eft  peut-etre  le  premier  qui  ait  rcndu  ce  Li- 
vre  a  fon  veritable  Aureur ,  CAhhiFUury.  Cette  note , 
qui  fait  honneur  au  Libraire  ,  manque  dans  ia  BihUo- 
graphie  infiruclive^  qui  nefaitmeme  aucune  mcnrion 
de  ce  Livre  \  mais  il  en  eft  parle  amplement  dans  la/c'- 
(onde  Edition  de  la  BihUothique  de  la  France  du 
P.  U  Long ,  qui  lui-meme  n'en  parloir  pas. 

On  avoit  aufli  mis  ^  la  fin  du  volume ,  dansces  pre- 
mieres  fiditions ,  un  petitTraite  de  La  f^cularifation 
des  Monafihes.  M.  Fleury  prit  foin  de  le  deiEivouer 
dans  le  nouvel  Avertiffement  qu'il  fit  mettre  i  la  tete 
de  la  feconde  fedition.  Ce  nouvelAvertiJfementnt  con- 
tient  que  quatrepages ,  au  lieu  que  leprecedent  en  con- 
tenoit  cinq :  de  maniere  que  douze  lignes  qui  fe  trou- 
voient  fur  la  cinquieme  page  fiirent  couvertes  d'un  pa- 
pier  blanc ,  qui  rend  fort  rcconnoiffable  cette  edition  , 
d'ailleurs  dillinguee  par  fa  datc  de  1680. 

Dans  cet  AvertilTement  M.  Fleury  fiait  parler  ain- 
fi  le  Libraire  :  «  Ce  Traite  n'eft  point  TOuvrage 
»  de  fcu  Me.  Charles  Bonel ,  Dofteur  de  Langres , 
»  comme  on  me  Tavoit  fait  croire ,  mais  &an  Pretrc 
»  de  Paris ,  qui  Tavoit  compofe  pour  fon  inftruftion 
»  particuliere ,  etant  Avocat :  car  il  a  fuivi  le  Bar- 
»  reau  pendant  plufieurs  annees ,  avant  que  d'entrer 
»  dans  Tetat  eccleliaftique.  D  m'en  a  fait  voir  torigi* 
»  nal^  icrit  de  fa  main ,  m  1665.  » 

La  nouveUe  Edition  que  prepara  M.  Fleury ,  parut 
en  1687  ,  &  il  y  mit  fon  nom.  EUe  eft  en  deux 
voIumes//2-ii,  fous  le  fimple  iitxe  d Inftitution  aa 
Droit  EccUfiaftique.  Quoique  M.  Fleury  ait  ainfi 
fimplifie  8c  gencralife  ce  titre ,  en  ne  le  bornant  pas 
au  feul  Droit  EcclefiafUque  de  France ,  on  ne  doit  pas 
moins  regarder  ce  Livre  comme  un  tableau  de  la  dif^ 
ciplinc  de  TEglife ,  conforme  aux  ufages  &  aux  maxi- 
mes  de  rEglife  Gallicane.  M.  le  Chancelier  d'Aguef- 
feau  cn  confeilloit  ia  lefture  pour  cet  objet.  Voycz  fes 
(Euvres,  tom.  i ,     43  j. 

M.  Flcury  fupprima  Tancien  Avertiffement  du  Li- 
br^e  y  Sc  y  fubfUtua  un  nouvel  Avis  au  Lc3eur  ca 
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(on  propre  nom.  II  y  rcvendique  ces  deux  fiditions 
donnces  cn  1677  8c  en  1679  ou  80.  II  ajouteque 
\  o\  ant  quc  lc  public  rcchcrchoit  cct  Ouvrage  ,  il  crut 
dLVoir  lc  rendrc  tel qu'il  put lavouer ^  mais  que  quand 
ii  examina  /bn  projet ,  il  le  trom-a  fi  imparfait ,  qu'ii 
cntreprit  de  le  refaire  eniiercment ,  comme  il  feroit 
aifc  dc  le  voir  en  conferant  Tun  &  Tautrc  ^  que  c'eft 
donc  unTraitc  tout  nouveau,  commence  en  1679, 
&  continuc  a  diverfcs  reprifes. 

L'Ed:tion  de  1687  fe  trouve  au/H  fous  la  date  dc 
1 6  8  8 ,  avec  le  mcme  Avis  au  Leclcun  La  meme 
tion  fiit  riimprimie  en  1704. 

M.  Fleur>'  donna,  en  1711,  une  nouvelle  Edi- 
tion^  rcvue  &  augment/e^  il  fupprima  fbn  Avis  au 
Lecteur ,  8c  y  fubftitua  une  Pr/face  ou  il  expofe  (oa 
dclfcin  en  cene  maniere  :  «Le  deflein  de  cet  Ouvrage 
»  cft  d'aider  ceux  qui  veulent  commenccr  a  s'inftruire 
»  du  Droit  Eccleliaftique  ,  en  leur  expliquant  les  ter- 

mcs ,  lcur  propofent  les  principales  regles ,  &  rap- 
»  jK>rtant  les  motifs  fur  lefquels  elles  font  appuyecs  j 
»  afin  quc  lc  Lec^eur  voy^ant  les  fondemens  folidcs  de 
»  ces  liiintcs  maximes ,  ait  plus  de  facilitc  a  les  rete- 
»  nir ,  &  plus  d  affcdion  a  Ics  pratiquer  :  car  les  Ca- 
»  nons  ne  Ibnt  pas  dcs  invcntions  humaines ,  mais  des 
»  Lois  que  les  Apotrcs ,  infpircs  00  Dicu ,  &  lcs  £vc- 
»  qucs ,  lcurs  fuccclTcurs ,  conduits  par  le  mcme  ef- 
»  prit ,  ont  ctablics ,  dcs  la  nailfance  dc  rfeglifc ,  pour 
»  la  confervation  de  la  foi  &  de  la  moralc  dc  J^fus- 
»  ChriiL  V^oila  lc  veritable  objet  de  certe  ctudc. 

»  Pour  la  bicn  feirc ,  il  faut  rcmonter  aux  fburces, 
»  &  lire  attcntivcment  5c  cn  efprit  dc  rcligion,  prc- 
»  mierem.cnt  rEcriture  fainte ,  fur-tout  le  Nouveau 
»  TeJIamcnt ,  puis  les  anciens  Canons  que  je  vous 
»  indiquerai  au  commenccmcnt  de  cet  Ouvrage ,  & 
»  cnhn  les  Conftitutions  plus  modernes ,  qui  vous 
»  inftruiront  de  ruCigc  prcfcnt ,  &  ou  vous  verrez  j 
»  dans  Ic  fonds ,  le  meme  efprit  de  rcligion ,  quoique 
i>  altcre  dans  les  derniers  temps  par  Tignorancc ,  la 
i>  cupidite  ^  &  divers  inreii^rs  humains.  Or  pour  ei^ 
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»  tendre  les  anciens  &  les  nouveaux  Canons  ,  il  faut 
»  favoir  la  (ignification  des  termes  quF  y  Ibnt  employes , 
»  diftinguer  les  principes  des  confequences ,  &  les  re- 
»  gles  des  cxceptions :  8c  c'eft  ce  que  fait  une  Infii- 
»  rution.  II  y  a  long-tcmps  que  j'en  vois  la  ncceflltc  , 
»  8c  que  je  delire  qu*il  y  en  ait  en  toutes  les  matieres 
»  qu'il  importe  de  favoir  ^  &  c'eft  ce  qui  m'a  porte  a 
»  compofer  le  Cat^Lkifme  Hiftorique  &  le  Traiti dc 
»  la  Mithode  des  Etudes.  » 

M.  du  Pin ,  &  d^apres  lui  le  Pere  Fabre  &  le  Pere 
Niceron ,  difent  que  ce  Livre  eft  un  Ahregi de  la  Pra- 
tique  du  Droit  Canonique  ,  de  la  manihe  quelle  eft 
en  ufage.  II  feroit  peut-etre  plus  exaft  de  dire  que  c  en 
eft  la  Thiorie ,  car  voici  ce  que  dit  M.  Fleury :  (c  On 
»  ne  trouvera  point  ici  ce  qu'on  appelle  ordinairement 
»  Pratique  Binificiale  ^  je  veuxdire ,  ces  Inftruftions 
»  des  Canoniftes  moderncs,  pour  acquerir  ou  confer- 
»  ver  des  Benefices ,  qui  la  plupart  ne  tendent  qu'a 
»  favorifer  Tambition  ou  la  cupidite ,  en  eludant,  par 
»  des  chicanes ,  les  anciens  Canons  &  la  faine  difci- 
»  pline.  Je  pretcnds  au  contrair^  infpirer  le  goiit  de 
»  cette  ancienne  difcipline,  en  montrant  combien  elle 
»  eft  conforme  a  la  droite  raifbn  &  a  Tfivangile^  car 
»  ileftimpoftible  de  laconnoitrefansraimerj&fansre- 
»  gretterceshcureuxtempsouelle  etoit  en  vigueur.» 

II  ne  feroit  peut-etre  pas  aife  de  dire  quel  parallele 
M.  du  Pin  a  pretendu  faire  entre  la  fin  du  premier  tome 
&  la  fin  du  fecond  ,  Iorfqu*il  dit :  a  Comme  M.  Fleury 

avoitfait,/?  lafin  du /7rtf/n/>rro^2^,Iedenombrement 
»  des  privileges  dont  les  Eccleliaftiques  jouiffent  en 
»  France,  ^  Fegard  de  leurs  perfe)iines  8c  de  leurs 
»  biens ,  il  a  mis  h  la  fin  de  celui-ci  (du  fecond )  un 
»  Memoire  des  affaifes  du  Clerge  de  France^  »  Ce  de- 
nombrementn'eft  pointa  la  fin  du  premier  Tome,mais 
^  la  fin  du  premier  Livre ,  qui  finit  au  milieu  du  pre- 
mier Tomc.  Ce  denombrement  n'eft  point  en  parallele 
a\'ec  ce  Memoire :  il  ftiit  partie  de  l*Ouvrage ,  au  lieu 
que  le  Memoire  n'en  fait  point  partie.  Ce  denombre- 
ment  forme  ledernicr  Chapitre  de  la  premiere  Partie. 
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Cc  Memoire  cll  a  la  fuite  dc  la  troilieme  Partie :  c'eft 
une  Picce  dctachee. 

AL  Fleurj- ,  a  la  fin  de  fa  Preface ,  avertit  que  c<  ce 
»  yUmoirc  fut  compnJV  en  1680  ^pour  M.  lc  Mar- 
»  quis  dc  Scignclai ,  Secretaire  d'£tat ,  ( Jean-Baptifte 
w  Q)lben,  fecond  du  nom, )  fur  lcs  M/moircs  im^ 
»  pnm^s  8c  fur  quclqucs  Manufcrits  ,  principale- 
w  ment  dc  M.  Patru ,  Avocat  au  Parlement ».  D'apres 
quoi  il  feut  reformer  ce  qui  eft  dit  de  ce  Memoire  y 
<lans  la  BibUoth}quc  dc  la  Francc ,  fccondc  Edition , 
pu  iJ  fe  trouve  attribue  a  M.  Patru  :  il  n'en  eft  pas  TAu- 
teur  \  mais  on  a  profite  de  fes  lumieres. 

Cene  fedition  de  171 1  fiit  riimprim/c  h  Lyon  en 
un  volume  //2-8^.  enijiZj&zJ  Bruxcllcs  en  1722  , 
cn  deux  volumes  //2-8°.  ou  peut-etre //2- 1 2.  II  en  parut 
encore  unc  autrc  Edition  h  Paris ,  en  deux  voiumes 
in-iz  y  en  1723  ^  qui  fiit  i'annee  de  la  mon  de  TAu- 
tciu'.  Depuis  il  s'eft  fait  encore  i  Paris  dautrcs  Edi* 
/lons  fcmblablcs  eti  1730,  en  1740  8cen  1753. 

Cet  Ouvrage  aeu  de  meme  le  plus  grand  fiicces  dans 
les  pays  etrangers :  il  a  ete  traduit  en  diverfes  langues. 
J.  Danicl  Grubcr,  Profeffeuren  Droitpublic  aHall^ 
en  publia  unc  Vcrfion  Latinc ,  qui  a  ete  rcimprime^ 
plulieursfois,  avec  lesObfervationsde  Juftc-Hcnning 
Bofumcr^  celebre  Jurifconfulte  de  PrulTe,  parent  du 
Tradufteur.  Ces  Editions  ont  ete  faites  en  un  volume 
m-i?.  iLeipfick,  en  1724,  1733?  1742,  1753» 
U y  en a  unc Jixiimc  Edition  fkite  i  Francfort  en  1 7 59. 

On  a  encore  deux  Traduclions  Efpagnolcs  du 
meme  Livxe  :  Tune ,  dans  laquelle  TOuvrage  eft  aug- 
mcnte  confiderablement,  par  Dom  Blafio  Antonio 
Mdttanc-Tcrris  j  felon  le  Pere  Niceron,ou  Uaffarc^ 
felon  le  Didionnaire  de  Moreri ,  Profeffeur  en  Droit 
ii  Saragofle.  Eile  a  paru  i  Madrid  en  1730 ,  />2-8®.  en 
rrois  voiumes.  L'autre  Traduftion  eft  du  Pere  Jcaa 
Infcria  ,  felon  le  P.  Niceron  9  ou  Intcrian ,  felon  le 
Diclionnaire  de  Moreri ,  de  Ayala ,  Religieux  de 
rOrdre  de  la  MercL 

Vt/dmoa  £ute  k  Parisen  1753^  trouvwt  ^puifee) 
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on  penfa ,  qu'ci  rimitation  de  ce  qui  avoit  ete  fait  dans 
les  Pays  ctrangers ,  on  pouvoit,  en  reimprimant  cette 
Inftitution ,  yajouter  quelqiies  Obfervations.  M.  Bou- 
thcr  liArgis^  Avocat  au  Parlement,  refpeftant  le 
Texte  de  TAuteur ,  mit  fes  Obfervations  en  forme  de 
Jiotes ,  au  bas  des  pages ,  dans  Tfedition  qu'il  donna 
^Paris  tn  1761,  L'objet  de  ces  Notes,  dontquel- 
ques-unes  font  aflez  ctendues ,  eft  de  fuppleer  des  de- 
finitions  que  M.  Fleury  n'a  point  donnees ,  8c  qui 
neanmoins  ont  paru  utiles  &  meme  necefikires ,  au 
moins  pour  ceux  qui  ne  fbnt  pas  encore  bien  verfes 
dans  le  Droit  Epclefiaftique.  On  s'y  eft  aufli  propofe 
d'cx}iliquer  plufieurs  points ,  dans  le  detail  defquels  TAu- 
reur  n'eft  pas  entre ,  de  marquer  les  epoques  des  faits 
dont  il  parle ,  8c  de  faire  mention  de  quelques  Lois 
nouvelles  fijrvenues  depuis  fbn  deces. 

Pour  completer  cet  Ouvrage ,  M.  Boucher  dt  Argis  . 
a  pris  fbin  d'y  ajourer  differentes  Tables ,  tcUes  que 
Table  Chronologique  des  Lois  Eccl^fiaftiqucs ,  le  Ca- 
talogue  des  Livres  neceflaires  pour  Tetude  du  Droit  Ec- 
cleliaitique ,  &  une  Table  des  Matieres. 

Ces  Notes  8c  ces  TahUs  ont  ete  revues  8c  aug- 
mentees  par  le  meme  M.  Boucher  d'Argis ,  dans  /  E- 
dition  pojldrieurc  qu'il  a  donnee  de  TOuvrage  de  M. 
Fleury  en  1 767.  II  y  a  ajoute  une  Table  alphabetique 
ii^.     des  Auteurs  citds  dans  le  Catalogue. 
Traiiudioii     ni.  L'excellcnte  Expojition  de  La  Doclrine  Catho- 
rExpofitfori  ^'f^^  ^f^^      matiires  de  Controverfe^  Ouvrage  de 
de  la  Doftri-  rilluftre  Jacques  Benigne  Bojfuet^  alors  feveque  de 
^^^^^jJjJpj!*Condom,  8c  depuis  EvSque  de  Meaux,  avoit  etd 
m^ceni67g.*publiee  cn  1671.  D'apres  cette  premiere  fedition  , 
M.  Flcury ,  pour  en  favorifer  le  fiicces ,  entreprit  dc 
la  traduire  en  Latin.  Cette  Traduclion  avoit  ete  de- 
mandee  a  M.  Bofliiet ,  par  Jean  de  N/ercaJfel ,  Vi- 
caire  Apoftolique  dans  les  Provinces  Unies ,  8c  Arche- 
veque  d'Utrccht ,  fous  le  titre  d'£veque  de  Caftorie. 
Voici  ce  que  M.  Boflliet  en  ecrivoit  a  cc  Prelat  en  la 
lui  envoyant  manufcrite  :  a  Je  vous  envoie  enfin  la 
?>  Tradu3ion  LatinedQ  mon  Expojition  que  vous 

»  demaadez 
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jo  demandez  depuis  fi  long-temps.  Cette  TraduAion  a 
»  ete  fhite  avec  tout  le  foin  pofliblc  ,  par  le  favant 
p  AbbiClaudc  FUury^  Precepteur  de  MM.  les  Prin- 
>•  ces  de  Conti^  &  jc  Vai  revuc  moi-mSmc.  EUe  eft 
»  aufli  belle  qu'on  pouvoit  Tattendre  d'un  excelJent 
»  Tradu£leiu-.  On  y  a  cepcndant  eu  plus  d'egard  ^  la 
»  clarte  qa'a  relegance..........  Je  vous  abandonne  en 

>'  cntier  cet  Ouvrage ,  6c  jc  me  felicite ,  avec  beau- 
>j  coup  de  joie ,  de  Tavantage  qu'il  aura  d  etre  publi6 
»  fous  votre  autorite,  qui  eft  (i  rccommandable  a  touc 
w  le  monde..........  Je  vous  envoie  au/Ii  le  titre  qu'il 

»  faut  mcttre  k  la  tete  dc  cet  Ouvrage ,  ou  j'ai  cni  de- 
»  voir  declarer  que  i*ai  rcvu  &  approuvi  ccttc  Tra* 
»  duclion  ,  afin  qu'elle  ne  manque  pas  d  etre  munie 
»  de  toute  Tautorite  que  je  puis  avoir  dans  cene  af- 
»  foire.......  Signi J.  B.  ancien  £veque  de  Condom. » 

Cctte  iettrecft  dat6e du  1 5  Yevricr  1 677.  La prcmihe 
Edition  decene  Traduftion  fiit  faite  ()  Anvers  en  1 67 
Environ  quarante  ans  apris ,  M.  F/eury ,  dans  une 
Lettrc ,  adrellee  a  M.  l  Abbi  Papillon  ,  en  date  du 
6  Janvier  17 16  ,  lui  dit :  «  Ma  TraduSion  fijt  im- 
»  primeea  Bnixelles  par  les  foins  de  M.  de  Cajloric , 
»  \  icaire  Apoftoliciue  de  HoUande ,  qui  vouloit  faire 
»  tmduire  cet  Oiivrage  pour  fcs  Diocefains  5  mais  M. 
»  Bnjfuct  jugea  plus  ii  propos  de  faire  imprimer  la 
»  TraduSion  que  j'en  avois  dija  faite ,  de  mon  pro- 
»  prc  mom-ement,  8c  quil  revit  trh-eiaclcn-cnt  lui* 
»  meme ;  enforte  qu'elle  peut  pafler  pour  fon  Ou- 
>»  vrajje.  »  L'Abbe  Papillon  rapporte  cette  lettre  dans 
fsL  Bihliothiquc  de  Bourgogne  ,  article  BossueTj 
romc  I ,  /7.  64,  n.  8.  M.  rAbbi  le  Qucux  y  qui  a 
donnc  enijCi  une  nouvelle  Edition  de  cetOuvrage 
dc  M.  Boffuet ,  8c  de  la  Traduftion  qui  en  fut  faite 
par  M.  Reury ,  rapporte  rextrait  que  jc  viens  de  don- 
ner  dc  ces  dcux  lertrcs  ^  &  fur  la  fcconde ,  il  tait  cctte 
rcmartjue  :  <c  On  ne  voit  pas  d  abord  pourc[uoi  M. 
p  Fleury  dit  que  cette  Traduftion  fiit  imprimie  h 
»  Bruxelles ;  mais  comme  on  nc  peut  foup^onner  de 
I»  iiiepri(e  ccc  Abbe  daas  un  &u  de  cetie  nature ,  qui 
Tomi  L  h 
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»  rintereflbit  en  quelque  forte  perfonnellement ,  on 
»  doit  penfer  veut  parler  dc  fEdition  dc  1684 
»  que  nous  avons  afhiellement  fous  les  yeiix  ^  mais 
»  qui  eft  la  quatriime  feite  dans  les  Pays-Bas.  Ce  qui 
»  eft  certain  9  c'eft  que  la  premihe  Edition  s'en  fit  a 
»  Anvers  en  1678.  Les  Exemplaires  en  font  tres- 
»  rares.  Nous  en  avons  vu  un  a  la  Bibliotheque  du 
p  RoL  » 

Cette  Traducllon  ayant  ete  feite  fur  la  premiire 
Edition  deTOuvrage,  imprime  k  Paris  en  1671  ,on 
netrouve  pointdanslapremiere  fidition  de  cette  Tra- 
duftion  5  tAvertiJfement  aflez  etendu  que  M.  Bojfuet 
mit  depuis  a  la  tete  de  fon  Ouvrage ,  &  qui  ne  parut 
en  Fran^ois  qu^tn  1679.  Mais  cet  Avtrtijfemtnt  ne 
tarda  pas  d'etre  traduit  tn  Latin  par  M.  Fleury. 
Ceft  ce  que  nous  apprend  une  Ltttre  dcM.  Bojfuet  ^ 
itf.  de  Hitrcajfcl^  datee  du^\  Janvier  i6%o  :  a  Je 
»  vous  envoie  ,  lui  dit-il ,  VAvertiJftmtnt  que  j'ai  feit 
»  mettre  a  la  tete  de  la  nouvelle  fidition  de  tExpoJi- 
»  tion.  Ceft  M.  rAbbi  Fltury  qui  Ca  traduit  tn  La- 

»  tin .  Tai  rtvu  ctttt  TraduSion ,  8c  j'ai  donne 

»  mes  ordres  pour  qu'on  vous  la  fit  tenir.......  Je  me 

»  rejouis  des  grands  fiiiits  de  Tfe dition  que  vous  pre- 
»  parez.» 

Cette  ftcondt  Edition  fut  executee  comme  la  pre- 
miere  a  Anvtrs  :  elle  parut  1680 ,  avec  rAvenilfe- 
hient  a  la  tete.  II  y  en  eut  une  troilifeme  fedition  a 
Amfterdam  en  i68i ;  8c  une  quatrieme  ^  Bruxelles 
en  1684. 

Commecette  Traduftion  avoit  ete  faiteprincipale- 
ment  pour  les  Pays  etrangers ,  oii  le  Fran^ois  n  etoit 
pas  communement  entendu ,  les  Exemplaires  en  etoient 
fort  rares  en  France.  Feu  M.  VAbbi  It  Qutux  la  tira 
de  cette  efpece  d'obfcurite  ou  elle  etoit  a  Paris ,  en  la 
joignant  k  la  nouvtUt  Edition  qu'il  donna  dt  V Expo- 
he^  (T^n'^^^^^  /j.-Do5n>2f  Catholiqut ,  i  Paris,  en  1761. 
«csiivalsiites!  V  ^voit  dcj^ ,  &ns  doute ,  piufieurs  ann^es 

imprimdcicii  que  M.  l'Abbe  Fleiiry  s'appliquoit  k  letude  de  rHif- 
toire  Sainte  &  de  riliftoire  Ecclefiaftique ,  lorfqu'il 
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commen^a  dedonner  les  premiers  fruits  de  cette  ^tude 
dans  ies  TraioiS  (utUs  Mceurs  des  IJraiLites  Sc  ixtUs 
Mcturs  dts  ChretUns.Qes  deux  Ou\'rages  fiirent  fiic- 
ceifivement  mis  au  jour ,  &  depuis  ont  ete  reunis •  Le 
Traite  (uiUs  Moturs  des  IfratUtts  fut  achevc  d'impri- 
merpourlapremierefois^n  i68i.aLepeuplequeDieu 
»  avoit  cboifi  pour  conferver  la  veritable  Keligion  juP 
»  qu'^  la  prcdication  de  Tfevangile,  eft,  dit  Fleury, 
>i  un  excellent  modele  de  la  vie  humaine  la  plus  con* 
»  fbrme  ^  ia  nature.  Nous  voyons  dans  fes  mccurs  les 
»  man^res  les  plus  raiibnnables  de  {ubfifler  ^  de  s'oC' 
w  cuper^  de  vivre  en  fociete.  Nous  pouvons  y  ap- 
»  prendre  non-feulement  la  Morale  ^  mais  encore 
»  conomique  &  la  Politique. »  ( §.  i. )  Ceft  cet  excel- 
lent  tableau  que  M.  Fleury  fe  propofe  ici  de  mettre 
ibus  nos  yeux  *,  Sc  voici  fur  cela  fe>n  plan.  a  II  faut  dif- 
»  tinguer  en  chaque  peuple  ,  dit-iJ  ^  fes  commence-» 
»  mens  9  ia  plus  grande  perfedion  5c  fbn  declin.  Nous 
»  confidererons  ainfi  les  liraelitesdans  toute  Tetendue 
»  du  temps  ou  ils  ont  flibfifte  ^  depuis  la  vocation 
»  d^Abraham  jufqu'i  la  demifere  ruine  de  Jerufalem : 
»  c'eft  un  e/pace  de  plus  de  deux  mille  ans  que  je  par- 
»  tage  en  trois ,  fiiivant  trois  etats  bien  difterens  de 
»  ce  peuple  :  le  premier,  des  Patriarchts;  le  fecond, 
»  dts  IfraiUtes^  dtpuis  Li  fortit  d'Egyptt  juiqu'ala 
»  captivite  de  Babylone  j  le  troifieme ,  des  Juifs ,  dt^ 
»  puis  U  rttour  dt  la  captiviti  juiqu*^  la  prcdication 
»  de  r£!vangik. »  ( Au  meme  §.) 

Ce  livre  a  ete  traduit  en  Efpagnol  par  Dom  Jean^ 
Baptiftt-Joftph  deBarry ,  8c  cette  Traduftion  a  paru 
en  jj7;4  j  ^  Paris  y  chez  Wite. 

V.  Le  Traite  fur  Us  Maurs  des  Chr/tiens  ne  parut 
quV/z  i68z.  En  voici  le  plan  :  «  Je  diviferai,  dit  M.  ^^^^^^^^^ 
»  Fleury  9  ce  Difeoursen  ^uatre  parties :  la  premi^re ,  tjVns ,  impru 
»  reprefentera  les  Mcturs  des  Chritiens  de  Jirufa-  m^esfiiicsi, 
»  Um  jufqu'ii  ia  ruine.  Ce  premier  ctat  du  Chriftia- 
»  nifme  fiit  fi  pariait ,  que  bien  qu'il  ait  peu  dure ,  il 
»  merite  tfetre  confidere  fepar^ment.  La  feconde  par- 
»  rie  compieodra  U  temps  des  perficutions ,  c'eft-A- 
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»  direles  rrois  premiers  fiecles.  Dans  la  troifieme,  Je 
»  decrirai  IVtat  de  VBglife  en  liberti  depuis  Conf 
tantin  j  8c  dans  la  cjuatrieme ,  je  chercherai  les 
»  caufes  des  changemens  qui  font  arrivis  depuis. » 
( §.  I. )  Ces  deux  Ouvrages  furent  enfuite  plufieurs  fois 
reimprimes  fou5  les  yeux  de  rAuteiu-,  ce  qui  lui  donna 
occafion  de  les  retoucher  en  divers  endroits.  C*eft  ainfi 
que  M.  Flcury  ayant  depuis  mis  au  jour  les  premiers 
volumes  de  fon  Hiftoire  EccUfiaftique ,  iJ  en  fit  men- 
lion  dans  le  paragraphe  meme  que  je  viens  de  rap- 
porter ,  ou  il  mit :  (c  La  feconde  panie  comprendra  le 
>>  temps  des  per(ecutions  j  c*eft-a-dire  lcs  trois  pre- 
M  miers  fiecles  j  8c  ceux  qui  voudront  en  vou*  les  preu^ 
w  ves ,  les  trouveront  dans  les  deux  premiers  volumes 
)j  de  mon  Htftoire  EccUJiaftique.  » 
vr.         VI.  M.  du  Pin  pretend  quc  le  Catechifine  HUlorique 
Catfchifme  de.M.  rAbbe  Fleury  parut  d^s  lannie  1679  \  8c  cela 
i^^pdmi^^^en     tep^te  par  le  Pere  Fabre  8c  par  le  P^re  Niceron : 
lii^j.        cependant  VApprohation  qui  y  flit  donnee  par 

.  Bojfuet^  n'eft  datee  que  1^83  ^  &  Af.  ArnauLd 
le  Do£teur  ^dansies  Lettres  de  la  fin  dc  16X  j  ,  &  dti 
sommencement  de  1684 ,  en  parle  comme  tfun  Ou- 
vrage  nouvellement  imprime.  Ce  Catechifine  eft  utile, 
non-feulement  auxenfens ,  mais  bcaucoiq^  plus  encore 
auxPercs&  Mferes,  auxMaitres  8c  Maitrefles  :  c'eft 
un  excellent  abreg^  de  ce  qu'ils  doivent  enfeigner  aux 
enfans ,  non-feulement  fur  fHiftoire  de  la  Religion 
depuis  Torigine  du  monde ,  mais  encore  fiir  la  DoSrinc 
Chritienne.  M.  Fleury  a  mis  i  la  tete  un  Difcours  du 
dejfein  6*  de  L  ufage  de  ce  Catichifme  :  ce  Difcours 
merire  beaucoup  d'attention  de  la  part  de  tous  ceux 
qui  font  charges  de  rinftruftion  de  la  jeunefle.  «  Le 
»  but  de  ce  Catechifme  ,  dit  M.  Fleury ,  eft  de  foui- 
»  tenir ,  par  la  connoiitance  des  feits  ,  rexplication 
»  du  Symbole  Sc  des  aurres  parties  de  la  Do£lrine 
»  Chr^tienne. »  Ce  Catechifine  en  renferme  deux  z 
un  plus  petit  pour  les  enfans ,  qui  pcut  fervir  aux 
hommes  moins  inftruits  ^  8c  un  plus  grand  pour  les 
|>erfonnes  plus  eclairees  8c  plus  capables  d'inftru£tion» 
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Chacun  de  ces  Cat^chifmes  eft  divife  en  deux  partics , 
dont  la  premicre  contient  im  Abrcg/  de  LHiJloirc 
fjinte ,  depuis  rorigine  du  monde.  M.  du  Pin  j  &  d'a- 
pres  lui  le  Pire  Fabre  8c  le  Pere  Niccron ,  fe  me- 
prennent  ioHqu'ils  diient  que  cette  Hiftoire  de  la  Re^ 
Ugion  vient  jufquh  nous  :  elle  ne  vient  que  jufquau 
triomphe  de  tEglife  ^foas  Conftantin  ,aucommence- 
meof  du  quatrieme  iiecle  de  TEglife  ^  la  feconde  contient 
un  Ahrigi  dt  la  DoQrint  Chritienne.  Dans  le  petit 
Catichifme  chaque  Lefon  eft  au/Ti  divifee  en  deux 
partits ,  dont  la  premiere  eft  un  fimple  inonci  des 
&its  ou  de  la  Do^ine  9  &  la  feconde  reprend  le  memc 
cnfeignement  tn  formt  dt  Dialogut ,  c'eft-a-dire 
}iar  demandcs  8c  par  rejx^nfes. 

Les  vingt-ncuf  Le^ons  dc  la  partic  hiftoriquc  font 
accom[iagnees  d'autant  de  figures  :  M.  Fleur>'  les  re- 
gardoit  comme  tres-propres  a  frappcr  rimagination 
des  en&ns ,  &  ^  fixer  les  faits  dans  leur  memoire. 
Mais  il  avertlt  lui-meme  qu'il  les  y  a  jointes  de  telJe 
forte  ,  qiic  lc  difcours  n  en  depend  auamement ;  8c 
que  fcs  figures  ont  plus  de  befoin  du  difcours  qiie  lc 
difcours  des  figures. 

Le  grand  Catichifmt  a  foufiert  quelques  contra- 
diftions  qui  ont  diminue  le  fucces  de  cet  Ouvrage ,  8c 
ont  occafione  quelques  correftions  :  on  peut  voir  fur 
cela  les  Ltttrts  dt  M.  Arnauld  le  Dodeur.  (  Let- 
tre  247  du  5  Novembre  1683  ,  Lettre  du  z 
Janvier  1684,  &  Ltttre  iSi  de  la  mimt  annit.  ) 
Les  Lettres  247  8c  25 1  ont  pour  objet ce  qui  eft  dir 
dcla  Conmtion  Sc  de  rAtcririon  dans  la  premiere 
Le^on  du  Sacrtment  dt  Pinittnct;  8c  la  Lcttre  153 
rc^ient  fur  ce  qui  eft  dit  de  la  ConfefTion  dans  la 
Le<;oQ  fur  Its  trois  prtmitrs  Commandtmtns  dc 
FEglift.  M.  Fleury  ^  i  qui  ccs  Lettres  fiirent  com- 
muniquees ,  a  lui-meme  retouche  cn  confcquence  ce$ 
cfcux  Lcf  ons. 

Depuis  il  s'cft  encore  elc\'e  quclqucs  plaintcs  [\xr  une 
l^hrafe  de  la  Le^on  qui  concerne  Iccinquiimt  dts  Com-* 
mandtmtns  dt  Ditu  touchant  riiomicide  ^  il  y  a  mcme 
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au  moins  une  fidition  oii  cette  phrafe  a  ete  retranchde  i 
c'eft  celle-ci  :  «  Meme  un  particulier  6tant  attaqu^  , 
»  peut  tuer  celui  qui  eft  pret  k  lui  oter  la  vie  ^  s'a  n'a 
»  point  d'autre  moyen  de  fe  defendre  ».  D  feroit  ians 
doute  plus  g^nereux  en  ibi ,  &  plus  agreable  a  Dieu  y 
de  fecrifier  fe  propre  vie  pour  fiuver  Tame  de  fon 
frere ,  qui ,  dans  Tafte  du  crime ,  eft  en  peril  de  fon 
ialut.  Sur  quoi  il  eft  i  obferver  que  M.  Fleury  paroit 
^tre  revenu  fiir  fes  pas ,  ^  cet  egatd ,  dans  fon  fecrit 
intituli  le  Soldat  Chritien  ,  ou  il  pofe  le  cas  d*un 
homme  qui ,  voyageant  avec  fe  femme  8c  fes  enfans  y 
fe  trouve  attaqu^  avec  eux  par  un  voleur  qui  attente 
k  leur  vie :  il  lui  permet  de  defendre  la  vie  de  j(a  femme 
&  de  fes  cnfans  ^  &  s'arrete-lii.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la 
phrafe  dont  il  s'agit  dans  le  Catechifme ,  n'ayant  point ' 
et6  fiipprimee  par  M.  Fleury ,  fe  trouve  dans  la  plu* 
part  des  £ditions  de  fon  Catechifine. 

D  y  a  encore  un  autre  endroit ,  qi'i  ,  au  lieu  de  re- 
trancher ,  on  a  ajoute  deux  mots  dans  le  grand  Cati- 
chifmc  :  c'eft  dans  la  Le^on  du  pichi ,  ou  M.  Fleury 
dit  que  la  concupifcence  rendit  Thomme  capahlc  de 
fairc  toute  forte  de  mal ,  &  incapahlc  dc  fairc  au^ 
cun  hien :  TEdition  que  jai  fous les yeux, ajoute utilc  au 
falut.  Cette  ^pith^te  qui  eft  devenue  affez  fr^ente  danj 
les  livres  modemes,  paroit  avoir  ete  mife  ici  par  une  mairt 
etrangere  :  on  ne  la  trouve  point  dans  la  TraduAion 
Latine  faite  par  M.  Fleury  meme ,  qui  y  dit  fimple* 
ment :  Omnis  mali ,  nullius  vcrh  honi  capacem. 

H  y  a  eu  deux  TraduSions  Efpagnoles  de  ce  Ca- 
techifine  :  Tune,  qui  fut  impriniu&e  h  Paris  en  1707  j 
Tautre,  qui  eft  de  Dom  Carlos  de  Velheder^  a  6te 
imprim^e  en  Efpagnc  cn  1722,  en  deux  volumes 
1/2- 12,  avec  figures ,  8c  reimprim6e  i  Paris  cn  1734« 

Je  parlerai  plus  loin  de  la  TraduSion  Latine  qui 
cn  fiit  faite  par  M.  Fleury  meme* 
Vlt'        Vn.  En  1684,  M.  Fleury  donna  la  Vic  de  la 
MSe  (f  Ar?  nifahlc  Mhc  Margueritc  d^Arhou^c ,  Abbeffe  &  R^- 
formatricederAbbaye  Royale  du  Val-de-Grace.  Cetto 
ea  ^Uoie  Abl>effe  hxoix  mone  le  iC  {fAoiit  iCi6,%  vl« 
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avoit  cte  toite  peu  de  temps  apres  (a  mort  par  fon 
Confclleur  y  Jacqaes  Ferrage ,  Pretre  du  Diocefe  de 
Coufeians,  &  Do£^eur  en  Theologie.  M.  Fieury 
ayant  raiTemble  pluiieurs  autres  Mcmoires  des  per- 
ibnnes  qui  avoient  vu  cette  venerable  Religieufe  j 
jugea  a  propos  de  les  joindre  au  recit  de  M.  Ferrage  y 
doni  il  tiia  tout  ce  qui  lui  parut  de  plus  important  pour 
fedification.  Le  Monajlhe  du  Val-de-Gract  etoit 
fituc  «I  Bievre-Ie-Chaftel ,  ii  trois  lieues  de  Paris :  on 
trouvc  ici  t Hiftoire  de  ja  tranjlation  au  Faubourg 
ieptentrtOQal  de  cette  VUle.  A  la  fin  de  cette  Vie 
Fleury  lapporte  ce  qui  eft  arrive  de  plus  memorable 
au  Val-de-Grace  9  fous  les  trois  premiires  Abbejfes 
qui  ont  foccede  k  la  Mere  JArbouze :  ces  Abbefles 
font,  Louifc  dc  Milley^  Marit  de  Burges  &  Annc 
dc  Compans.  L*Ouvrage  finir  par  une  de/lriptioa 
ibmmaire  dc  iEglife  du  Val-de-Gracc.  Ce  Livre 
a^^ant  ete  ^t  pour  la  Communaute  de  ce  Monaftcre  , 
eft  dedife,  par  rAbbeffe  8c  les  Religieufes,  i  M.  le 
Duc  de  Chartres ,  qui  ^toit  alors  Philippe ,  petit  fils 
de  France ,  depuis  Duc  d'OrIeans  8c  Regent  du  Royau- 
me.  J'ai  fous  les  ycux  r£dirion  qui  porte  la  date  de 
1684.  La  meme  tdition  fe  trouve  fous  un  Frontif 
picc  dati  dc  1685  ^  on  y  a  mis  quekjues  canons  pour 
des  corredions  de  ftyle.  L'exemplaire  que  j'ai  vu  fous 
ce  fecond  Frontifpice  avoit  en  tete  le  portrait  de  la- 
Venerable  Mire  cTArbouzc. 

Vin.  En  1686,  M.  Fleury  fit  imprimer  fon  Traiti 
du  Choix  &  de  la  M/thode  des  Etudcs*  II  dit  lui-m^  VTit/ 
me  dans  l  Avis  qui  eft  i  la  tetc  ,que  ce  Traite  fiitcom-  chlix  *  &  dH 
po(e  cn  1675  par  Tordre  d*une  perfonne  k  qui  il  de-  i»  M^thod* 
TOit  obeir ,  pour  fervir  ii  Feducation  d'un  jeune  enfent  fmprf^"/*^ 
quellc  6ifoitdever-, qu*il  le  corrigea en  1677 , 8c en  x6t6. 
hii&  prendre  quelques  copies ;  qu'il  y  travailloit  en- 
corcea  1684^  Sc  le  laifToit  mQrir  en  attendantqull  cQt 
^dairci  quelques  points  d*Hiftoirc  qu*il  y  traite^  mais 
qu^a^^ant  appris  que  les  <:opie$  manufcrites  fe  multi- 
plioicat,  (uivantrcxemplaire  le  moinscorred^  il  fe  r£* 
fciui  eofin  i  le  donner  ^  &C  ie  retoucher  encore  une  foic 
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pour  cela  en  cette  annie  1686,  priant  fes  Lecl^urs 
de  ne  s'arreter  qu'a  cette  Edition ,  &  de  ne  compter 
pour  rien  les  autres  copies  qu*il  defavoue.  On  voit  par 
k  titre  de  la  premierepage ,  continue  au  haut  des  pages 
fuivantes  9  qiril  Favoit  d*abord  intitule  ,  Du  choix  & 
de  la  Conduite  des  Etudes ;  mais  il  prefera  de  mettre 
fur  le  frontifpice  de  cette  Edition  meme ,  Traiti  du 
Choix  &  de  la  Mithode  des  Etudes. 

Son  defTein  eft  de  n'y  traiter  que  des  Etudes  qui  fe 
font  enparticulier,  &  dene  donnerdes  avis  qu'aceux 
qui  inflruifent  les  enfans  dans  lcs  maifons  ,  &  qui  ainli 
fe  trouvent  libres  de  fiiivTe  la  methode  qui  leur  paroit 
la  meilleure  ;  cependant  il  a  cru  neceflaire  de  confide- 
rer  d'abord  le  cours  des  Etudes  qui  fe  trouvoit  etabli 
dans  les  ecoles  publiques  ,  afin  qu'on  put  s'y  confor- 
merle  plus  qu'ilferoit  poflible.  »  Mais  pour  bien  con-. 
»  noitre ,  dit-il ,  cet  ordre  de  nos  Etudes  publiques ,  il 
V  eft  bon,  ce  me  fcmbie  ,  de  remonter  julqu^a  la  four-. 
»  cc,  de  voir  d'ou  chaquc  partie  nous  eft  venuc  ,  8c 
»  comment  le  corps  entier  s'eft  forme  dans  la  {iiite  dc 
»  plufieurs  fiecles  »•  11  expofe  donc  dans  la  premiere 
Partie  I  Hiftoire  des  Etudes  ^  8c  c'eft  dans  la  feconde , 
qu'il  traite  du  Choix  qu'on  doit  en  faire  &  de  la 
M/thode  ou  Conduite  quon  doit  y  fuivre. 
.  M.  du  Pin  difoit  que  ce  Liyre  eft  comme  la  clef 
de  tous  les  Ouvrages  de  M.  Fleury  ^  &  en  confe- 
quence ,  dans  TAnalyfe  qu'il  donne  de  quelqucs-uns  de 
ces  Ouvrages ,  il  met  celui-ci  au  prqmier  rang :  mais 
au  lieu  de  la  clef^  fon  Imprimeur,  dans  TEdition  que . 
j'ai  fous  les  yeux ,  lui  a  feit  dire  qu'il  en  eft  le  chef. 

Le  Pcre  Niceron  donne  a  cet  Ouvrage  deux  To- 
mes ;  il  a  peut-etre  vqulu  dire  deux  Parties  ^  car  com- 
me  elles  ne  foot  pas  fort  etendues ,  elles  ne  forment 
enfemble  qu'un  feul  Tome . 

Cet  Ouvrage  9  ete  traduit  en  Italitji  par  VAhhi 
Jean  Oliva ,  alors  Prefet  des  ecoles  publiques  d^Afo- 
lo ,  Ville  de  TEtat  de  Venife  :  cette  Tradudion  parut 
en  i7i6j8crAbbe Olivaeft  mortaParisen  1757,81* 
bliothecaire  de  ia  Maifop  de  Soubizc.  Cette  rraduC'T 
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lion  eft  intirulec ,  Trattato  della  Scelta  e  del  Me- 
tliodo  degli  Studu  :  elle  eft  imprimec  /i  Venife ,  & 
dc-dieea  Fominat  Morifini,  Eveque  de  Trevigi.  Le 
VcK  Niceron ,  qui  fiippofoit  que  rOuvrage  de  M.  Fleu- 
T)  forraoit  dciix  volumes  ,  etoit  fiirpris  dc  le  ^oir  re- 
<Juit  ^  un  fcul  dans  ccttc  Verlion  ,  &  foup^onnoit  que 
lc  Traducteur  y  avoit  fait  de  grands  retrancbemens. 
Maisceft  une meprife  :  lcTraite  de  M.  Fleury ne  con- 
licnr  que  290  pages  de  petit  format :  FEdition  Ita- 
lienne  a  pu  fe  reduirc  2 1 3  ^  par  la  feule  diflerence 
ci  im  cank^ere  plus  perit  ou  plus  ferre  y  Sc  d^un  format 
plu5  grand. 

1]  y  a  eu  aufli  unc  Tradu3ion  Efpagnole  du  meme 
iivre ,  feitc  par  Dom  Manuel  dc  ViUegas  & 
Pi^naiell:. 

IX.  M.  Fleurj'  joignit  k  ce  Traite  quatre  petites  Pie-  ix.- 
ces ,  dont  il  placa  lcs  deux  premicrcs  a  la  tete  du  vo-  J?.*"!  ^!?" 
iume ,  oc  les  dcux  autres  a  la  hn.  Les  deux  prctnie''  Uiinsforie* 
rcs  font  deux  Lettres  en  Vers  Latins ,  quMl  avoit  f^^J^^^^^^J^ 
ecriccs  vingt  ans  auparavant.  L*une  eft  adreflec  ^  Hen-  ee  Trud. . 
n-Louis  Habert  de  Montnior ,  Tun  des  Quarante  de 
rAcademie  Fran^oife :  il  y  montre  que  les  vrais  Savans 

font  toujours  ellimcs.  L'autre  i  Andri  le  Fcvrc  dOr- 
mejfon ,  qui  mourut  Intendant  de  Lyon :  il  y  reprefente 
ks  inconveniens  des  Etudcs  mal  reglces. 

X.  Des  deux  Pieces  qui  font  h  la  fin  de  cc  Traite^  X. 
Fuae  eft  un  Difcoursfur  Platon  :  il  le  fit  en  1670 ,  Diicooriror 
chcz  Guillaume  de  Lanx^ignon ,  Premier  Prefident  au  xnSueuo^ 
Parlement  de  Paris  j  &  il  Tadrella  depuis  a  fon  fils  Ni-  d'un  fwg. 
colas  de  Lamoignon  de  Bafville,qui  dcvint  Intendant  JJJ,"'^^/^ 
de  Languedoc :  fautre  eft  une  TraduSion  dun  frag- 

ment  dc  ce  Philqfophe :  il  donne  ce  fi^gment  comme  Trait^ 
pou^^anc  fer\'ir  de  preuvc  au  Difcours  j  en  montrant  un 
echantillon  de  la  mcthode  Sc  du  ftyle  de  PtatoiuCctte 
Tradu^^ion  avoit  ete  faite  cinq  ou  fix  ans  aupara^rant. 
La  loflure  des  Ouvmges  de  ce  Philofophe  ayant  foumi 
i  M.  Fleury  une  parue  des  Reflexions  qui  compofent 
Ibn  Trait/  dcs  Etudcs ,  il  crut  devoir  en  indiquer 
aioSi  la  fource. 
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Lef  DlVoirf  1^88 ,  commen^a  de  paroitre  le  TraW  de 

^ei  Maftrcf  M.  Fleury  touchant  /es  Devoirs  des  Maitres  &  des 
^  ft"       Domefliques.  Ce  Traite  eft  feit  principalement  pour 
i«primJf  en      Maifons  des  Grands-Seigneurs  \  mais  neanmoins  il 
a6iJ<.        eft  tres-utile  pour  tous  les  Maitres  &  pour  tous  les  Do- 
meftiques.  Vraifemblablement  M.  Fleury  compofa  cet 
Ouvrage  lorfqu'iI  etoit  Precepteur  des  jeunes  Princes 
de  Conti.  II  y  expofed'abord  les  Devoirs  des  Maitres 
^  Tegard  des  Domeftiques  qu'ils  choififlent,  qu'ils  oc- 
cupent  8c  qu'ils  renvoient.  D  donne  enfiiite  des  Avisge- 
ndraux  pour  tous  les  Domeftiques  :  aprfe  quoi  il  entre 
dans  le  detail  de  ce  qui  concerne  les  differens  DomeA 
riques  des  grandes  Maifons.  II  y  infera  le  Reglement 
que  M.  le  Prince  de  Conti  ,  Armand  de  Bourbon  j 
avoit  fait  pour  les  Domeftiques  de  fa  Maifon. 
X!T.        XII.  A  la  fin  de  ce  volume ,  M.  Fleury  donne  un  ad- 
rHmofre     "^irablc  Ahr^gi  de  VHiftoire  fainte  h  Vufage  des 
Sainte,  i    Domeftiques :  c'eft  un  cheWceuvre  pour  le  choix  de$ 
dw^eft*  ****  grands  traits ,  8c  pour  la  concifion  du  recit. 
i  ft  Btt  'Ie"e     XIII.  En  1 690  fiirent  imprimees ,  contre  fintention 
ifoiomc.      de  FAuteur  ,  deux  Lettres  Latines  de  M.  Fleury  i  M. 
Deux  L€t.  deSanteul^  ChanoinedeS.Vi£h)r.Il  s^agiflbitdu  Poe- 
tret  Latincf  me  intitule  Pomona^  dont  le  titre  feul  fembloit  an- 
tettii**?mpril  noncer  que  M.  de  Santeul  retournoit  au  langage  pro- 
ni<e$eni69o,  fene  qu'il  avoit  abjure,  apres  lesreproches  qu'ilenavoit 
^uneTroifi*.  ^^^^         Bofliiet  Eveque  de  Meaux.  Ceft  pourquoi 
me  Franjoi- 1»  premi^re  eft  intitulee ,  An  fit  Poeta  perjurus.  M. 

Fleury  excufe  le  Poete ,  en  ce  que  fa  Pitee  n*avoit  rien 
de  profane  que  le  titre.  Cette  Lettre  eft  datee  de  Ver^ 
failles  lc  ly  F/vrier  1690.  M.  Bofliiet  ayant  para 
prendreombrage  de  cette  Pihce ,  Santeul,  pbur  Tapal- 
fer ,  en  fit  une  autre  qu'il  lui  adrefla  comme  une  Amen- 
de  honorable ,  8c  fit  mettre  a  la  tete  une  gravure  ou 
il  etoit  reprefente  ci  genoux  devant  M.  Boflliet ,  8c  ab- 
jurant  de  nouveau  le  langage  des  Poefies  profenes.  H 
prit  pour  mediateur  aupr^s  du  Prelat  M.  Fleury ,  ^  qui 
il  envoya  cette  Pitee.  Ce  fiit  ce  qui  occafiona  unc  fc^ 
conde  Lettre ,  par  laquelle  M.  Fleury  Tinftruit  du  fuc* 
ces  de  cette  feconde  Piece ,  qui  fiit  tres-bien  rejue  im 
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M.  BofRiet :  cette  Lettre  eft  datee  du  i^^  Avril.  M. 
de  Santeul  ayant  fak  imprimer  ces  deux  Lettres ,  M. 
FleuT)'  s'en  plaignk  par  une  troifiime ,  qu'ii  lui  adrefla 
fcus  ladate  da  3  Juillet.  Celle-ci  eft  r/i  Franfoisj 
&  ne  fur  imprimee  quV/z  1 708 ,  ^la  Haye,  dans  ie  Re- 
cueil  inritule  Santeuilliana.  Les  deux  Lettres  Latines 
ibnt  a  la  £n  du  Recueil  des  Poefies  de  Santeul,  ind- 
nile  Santolii  Opera  Poetica  ,  Paris  ,  Thyerry ,  1^49 
in- 1  z. 

XIV.  L^Ouvrage  le  phis  confiderable  &  k  piis  utile  ^nr- 
ijui  foit  forri  de  la  plume  de  M.  F Abbe  Fleury  ,  c^eft  cWfiaS»^ 
i^doute  fbn  Hiftoire  EccUfiafiique :  ellecommen^a  let  ^u»tm  * 
d'etre  liviee ^  rimprertion  en  1690 ;  (* )  mais ce ne  &t  ^ 
que  dans  Pannee  luivante ,  qu  on  en  vit  paroitre ,  non-  bii^ten««9t» 
leulement  /r  premier  volume^  mais  /^^  quatrt  pre-  JJ^^'*^ 
in/>rx  qui  contiennent  THiftoire  des  quatre  premiers 
fiedesderEglife^depuisrAfcenfion  de  Jefus-Chrift  Tan  * 
33  de  TEre  Chretienne  Vulgaire,  julqu'i  la  mort  de 
rEmpereurTfa&xIoie,  Fan  39  5.  II  mit  la  tete  une  Pr/- 
facc  dans  laquelle  il  expofe  fon  deffein  en  ces  termes : 
»  Mon  deftein  n*eft  pas  de  repaitre  la  vaine  curiofite 
»  de  ceux  qui  nechcrchent  qu'^  voir  des  faitsnouveaux 
»  ou  extiaordinaires ,  ou  qui  lifent  par  (imple  amufe- 
»  mentfbur  fe  d^fennuyer  ;  ils  ont  desHiftoires  pro- 
i)  fanes  8C  des  Lhrres  de  Voyages.  recris  pour  les  Chre- 
»  riens  qui  aiment  leur  Religion ,  qui  veulent  s'en  inf- 
p  truire  de  plus  en  plus ,  &  la  reduire  en  pratique.  Je 
»  n'ecri$  pas  toutefois  pour  les  Thtologiens  8c  les 
f>  Gens  de  Lettres  :  ils  apprendront  mieux  THiftoire 
D  Ecdeftaftique  dans  les  Auteurs  originaux  dont  je  Tai 
jr  tiree.  Si  ce  n'eft  que  quelqu'un ,  encore  nouveau  dans 
»  cette  ^tude,  veuiUe  s'aiderde  mes  citationspour  trou^ 
»  verplus  ^ilement  les  Pi^cesqu'iIdoitconfiiIter.recris 
i>  principalementpourceuxydequelqueconditionqu^ils 
s>  Ibient ,  qui  n'ont  ni  les  connoiffances  n^ceilaires  9  nt 

(*)  Tont  cc  ^  rEdittur  dU  ici  coticernane  rHilUfrt  Eccl^fiif* 
Ci^e,  rtlattvemefit  i  la  dliriiiofi  des  vofi.mei,  aux  ^poques  od  iitf 
paiu,  8c  aux  matierti  qu^ils  contiennenr ,  fe  rapportt  ang 
JMlioQi  de  Ptris ,  ta  totmtx  Uf^,^.  Nou  d$  Plmprimur. 
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ii  le  loUir ,  ni  la  commodire  de  lire  tant  de  Livies  ^  mai$ 
>>  qui  ont  de  la  foi  ^  du  bon  fens  9  de  i'amour  pour  la 
»  verite :  qui  lifent  pour  apprendre  des  verites  utiles  , 
w  &  en  devenir  meilleurs  ^  qui  veulent  connoitre  le 
»  Cbriftianifiiie  grand  8c  folide  comme  il  Teft,  8c  en 
V  ieparer  tout  ce  que  l'ignorance  &  la  fiiperftition  y 
M  ont  voulu  meler  de  temps  en  temps.  Je  vois  bien  que 
»  cette  Hiftoire  ne  plaira  pas  aux  petits  efpritsattaches 
»  a  leurs  prejuges,  Sctoujours  prets  a  condamnerceux 
»  qui  veulent  les  de^abufer,  detoumant  kursoreilles  de 
»  la  verite ,  pour  fe  tourner  i  des  febles  5  cherchant  des 
»  dofteursfelon  leurs  defirs.  I!s  ne  trouveront  quetrop 
»  d'autres  Livres  feJon  leur  gofit^  Ceft  pour  me  rendre 
»  utile  au  commun  des  perfonnes  fenfees ,  que  j'6cris 
»  en  Fran^ois,  auhafardde  ne  pas  affez  bien  exprimer 
»  la  force  du  Latin  8c  du  Grec  9  8c  de  m'ecarter  de  ia 
»  purete  de  ma  langue  ».  (  n.  z. )  Et  auparavant  en 
expofant  la  matierede  THiftoireEccIefiaftique  ,comme 
ofTrant  k  nos  yeux  une  heureufe  fuccefBon  de  do3rine  , 
de  difcipline^  de  honnesmaurs ,  il  avoitdit :  (c  Si  cette 
»  connoiftance  n'eft  pas  neceftaire  k  tous  ,  du  moins  il 
»  n'y  a  peribnne  a  xjui  elle  ne  fbit  utile.  Rien  n'eft  plus 
»  propre  a  nous  confirmer  dans  la  foi  9  quede  voir  la 
»  meme  doilrine  que  nous  enfeignons  aujourd'bui  y  en- 
»  feignee  des  lc  coraraencement  par  les  Martyrs  y  8c 
»  confirmee  par  tant  de  miracles.  PIus  la  difcipline  eft 
»  ancienne ,  plus  elle  eft  v^nerable  ,  foit  dans  la  forme 
»  des  prieres  9  fbit  dans  la  pradque  des  jeunes  9  Ibit. 
»  dans  radminiftration  des  fecremens  9  8c  les  autres 
»  faintes  ceremonies.  Enfin  les  exemples  des  Saints 
»  nous  font  voir  en  quoi  confifte  la  folide  piete  9  8cde- 
»  truifent  nos  mauvaifes  excufes-,  en  montrant  que  la 
»  perfedion  Chretienne  eft  poffible ,  puifqu'ils  Font  en 
»  effet  pratiquee,  Ce  font  les  trois  parties  que  je  m^. 
»  fuis  propoft  de  reprtfenter  dans  toute  la  fuite  de  cette 
»  Hiftoire :  la  doSrine  9  la  difcipline  ^  les  maurs  ». 
M.  Fleury  developpe  enfuite  fon  plan  ep  traimnt  du 
choix  des.  faits ,  de  la  qualite  du  ftyle ,  des  rigles  de 
critique  y  des  diverfes  methodes  d  ecrire  l'Hiftoire ,  des 
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cxtraics  qu'il  donne  de  la  dofbine^  des  rigies  de  Chro- 
nol(^iequ*il  a  fiiivies.  II  examine  pourquoi  il  y  a  (i  peu 
d*£crits  des  premicrs  iiecles»  Enfin  il  montre  Tutilite 
de  THiftoire  Ecclefiaftiqueen  ce  qui  regarde  la  doilri- 
ne  ,  la  diicipline  &  les  moeurs. 

Comme  ila  depuis  diftribtie  dans  la  fuite  de  fbn  Ou- 
vragc  ftpt  DifcQurs  fur  diflferens  fiijets ,  cette  Prefece 
cft  dcvenuc  It  prtmitr  dt  cts  Difcours ,  dont  lui- 
mcme  a  donne  peu  de  temps  avant  ^  mortun  Recueil 
(epare*  U  s'eft  glifle  fur  les  marges  du  premier  Difcours 
deux  feutes  qui  meritent  d*etre  ici  relevees.  On  n*y 
nom^e  que  onze  fommaires  dont  le  dixieme  mdique 
pour  premier  ob jet  de  cette  Hiftoire ,  la  Do3rint  ^  ic 
lc  onzieme ,  la  Difciplint  ^  on  a  omis  le  douzieme 
qui  devoit  annoncer  le  troifieme  objet,  c'eft-a-dire  Its 
Mcturs.  Ce  fbmmaire  XII ,  Maurs ,  devoit  etre  place 
a  cote  dcTa  ligncqui  commence  par  ces  mots :  Enfin 
la  dtrniirt  choft  qut  jt  prit  It  Itcltur  dt  confidirtr 
dans  ctttt  Uiftoirt  ,  &  le  refte^ 

Mais  il  y  a  plus  i  c'eft  que  dans  redition  de  ce  Re* 
cueiJ ,  donnce  en  1763  ,  on  a  mis  pour  premier  fbm- 
maire  au  commencement  de  ce  Difcours :  Naturt  de 
r Htftoirt  EccUfiaftiqut.  Au  lieu  de  Naturt ,  il  falloic 
mettre  Matiht ,  comme  on  Ta  tres-bien  mis  dans  la 
Tahlt  dts  fommairts  de  cette  edition  meme.  Cette 
Tabie  donne  aufli  tres-bien  le  dou^iimt  ibmmaire  j 
Maurs. 

XV.  Le  16  Juillet  1696 ,  MTIeury  pronon^a  fon  .JfT. 
Difcours  dt  r/ctption  dans  tAcad/mit  Franfoifc  ,  riJlJ^oo 
ou  il  (iiccedoit  au  celibre  Jtan  dt  la  Bruytrt  ,*dont  dim  rAca- 
il  fit  Teloge,  II  y  joignit  fdon  Tufage  celui  du  Cardinal  J^Jlj* 
dc  Richelieu ,  du  Chancelier  Seguier  &  deLouis  XIV.  ci  8c  impri- 
Cc  diicours  fut  imprimc  feparement  dans  le  tcmps ,  *^ 
&.  depuis  iniere  dans  le  Rtcutil  dts  Haranguts  pro*- 
noncto  par  les  Membres  de  cette  Academie. 

Dcux  ans  apres  ^tn  1698  ,  parurent  Its  Tomts  V 
&  VI  dc  fon  Hiftoirt  EccUfiaftiqut.  Us  continuent 
cette  Hiftoire  depuis  la  mort  de  Theodofc  en  395  ^ 
piiqu^au  commeocement  de  la  perfecutipn  des  Vanda- 
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les  en  483.  Le  Tome  VII  fai  mis  au  jour  en  1701^ 
&  conduit  cette  Hiftoire  depuis  le  commencement  da 
cette  perficution ,  jufqu'^  la  mort  du  Pape  Peiagjell ,  ea 
590. 

XVI.        XVI.  Le  Tome  VIII  fiit  donne  en  1701 :  il*  com- 
rjfcours  fur  mence  par  Teleftion  du  Pape  S.  Gregoire-le-Grand «  8c 
fz  prcmiert  $  etend  juiqu  au  martyre  de  bXeger ,  eveque  d  Auaui  ^ 
fi^iesde  i'E-  en  67  8.  A  la  tete  de  ce  huitieme  Tome ,  M.  Fleury  mit 
cB^onc^eft  ™  Difcours  fur  tHiftoire  des  fix  premiers  filcles  dc 
.  ic  fecond  dtt  tEglife.ll  le  commence  ainfi :  a  Le  Lefteureftmain- 
»  tenant  en  ^tat  de  juger  fi  j'ai  tenu  parole,  &  fi  j'ai 
w  montre ,  comme  je  Favois  promis  dans  la  Preface  f 
y>  qiie  la  Religion  Chretienne  eft  purement  TOuvrage 
»  de  Dieu.  »  U  feit  remarquer  comment  elle  s'eft  eta- 
blie  en  peu  de  temps  par  tout  TEmpire  Romain ,  8c 
meme  au-deli ,  non-fculement  lans  aucun  fecours  hu- 
main,  mais  malgre  toute  la  refiftance  des*hommes.r 
De-IA  il  pafle  k  diverfes  reflexions  fur  la  conftanee  des 
Martyrs  ,  fiir  la  regularite  des  Moines ,  fiir  la  laintete 
des  Eveques  8c  dies  Pretres  ^  fiir  leur  fage{&  dans  le 
gouvemement  de  TEglife  ,  fijr  Tutilite  des  Conciles 
Provinciaux ,  fiir  les  Ordres  &  IesFon£tions  des  Clercs  y 
fiirlafi)lennitedesdivins  Offices,  &  particuli^ment 
du  Sacrifice  de  la  Mefie  \  fiir  la  rigueur  de  la  penitence 
publique ,  fiir  la  douceur  Sc  la  charite  de  rEglife  ,  Sc 
en  general  fiir  divers  points  de  difiapline.  II  feit  aufli 
voir  que  la  doftrine  de  TEglife  fiir  la  Trinite ,  furrin- 
camation ,  fur  la  GrSce  ,  fiir  les  Sacremens ,  a  tou- 
jours  etc  la  meme.  II  traite  enfin  de  la  methode  d'£- 
.  .       tudie»  &  d'enfeigner  parmi  les  Chretiens  \  de  la  fcienco 
&  de  rdoquence  des  Peres ,  &  recommande  remde 
de  TAntiquite. 

Au  fbmmaire  du  §.  IV.  de  ce  Difcours ,  au  lieu  de 
Clcrcs ,  il  feroit  mieux  de  mettre  Pretres  :  car  ce  ^ 
xegarde  les  Clercs  infirieurs  eft  referve  pour  le  §.  VI. 

Le  Tome  /Xpamt  ea  1703  ^  il  reprend  THiftoireF* 
Ecdefiaftique  depuis  les  preparatift  du  fixi^me  Con- 
cile  general  en  679 ,  ju(qu  au  Concile  de  Frandbrt  ea 
794- 
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Le  X.  fijt  donne  en  1704  :  il  continue  depuis  le  ma- 
tiage  de  rEmpereur  Conftantin  ,  fils  dlrene  ,  avec 
Theodote  en  795  ,  jufqu'aux  ra^^ages  des  Normands 
dans  les  Gaules  vers  860. 

Le  XL  mis  au  iour  en  1705  ,  reprend  h  l'eIevation 
de  Photius  fiir  le  liegede  Conftantinople,  en  858 ,  8c 
va  ju/qu*aux  ravages  des  Hongrois,  en  915. 

XVII.  Dans  cene  meme  annlfe  1705 ,  parut  /}  XVH, 
BruxeUes  la  Traduaion  Latine  du  Cat/ckifme  Hif  L^^e 
torique.  La  Prffaie  qui  eft  ^  ia  tete,  n'eft  autre  que  t^chifincHlf* 
h  Traduaion  du DUcours  fur  le  deffein  &  l'u(age  de  ^p^^^^l^ 
ce  Catechifine.  II  y  ajoute  feulement  un  demier  para-  170$* 
graphe,  ou  ii  nous  apprend  qu^il  avoit  d'abord  traduit 
en  Latin  le  petit  Cat/chifme ,  en  feveur  de  fes  trois 
auguftes  £leves ,  fils  de  M.  le  Dauphin ,  pour  les  met- 
tre  en  etat  de  traduire  le  Latin  en  Fran^ois ,  en  leur 
preientant  uneLatiniteplus  ^cileque  celie  des  anciens 
Auteurs  &  qu'il  n'entreprit  la  Tradudion  du  grand 
Cat/chifme  que  pour  ceder  aux  inftances  if un  Cur^ 
Flamamdy  qui  lui  avoit  long-temps  demande  en  ibn 
propre  nom ,  &  au  nom  de  ks  Collegucs  y  cette  Ver- 
(ion  j  comme  pouvant  etre  utile  aux  etrangers.  M. 
Fleury  remarque  qu'elle  pourroit  auffi  etre  utile  ^  la 
jeuneile  Fran^oiie ,  qui ,  en  y  apprenant  la  do^h-ine 
Chretienne ,  commenceroit  d'y  prendre  quelque  con- 
noiftance  de  la  Latinite.  On  lui  demanda  auffi  de  join- 
dre  a  chaque  Le^on  quelque  chofe  d'utile  aux  moeurs : 
c'eft  ce  qiril  executa  en  mettant  ^  la  fin  de  chaque 
Le^on  ce  quTl  appelle  Tejlimonia ,  c'eft-^-dire  quel- 
ques  paflages  de  Ffecriture  relatifs  au  fujet :  lcs  uns 
font  des  preuvesj  les  autres ,  de  faintes  affeSions  : 
il  les  propo(e  comme  des  modeles  qui  peuvent  indiquer 
aux  Cures  Sc  a  leurs  Cooperateurs  y  dans  rinftru£lion 
de  la  jeunefte ,  les  fbiu^ces  ou  ils  peuvent  puifer  lorf- 
qu*ils  voudront  traiter  les  memes  fujers.  On  pretend 
quc  ce  Curi  Flamand  etoit  un  Cure  de  Malincs.  On 
a  depuis  imprime  feparement  ces  deux  Cat/chifmes 
Latins^  en  confervant,  k  la  tete  du  fecond ,  le  Dif- 
courspreUminaire ,  qui  cependant  £ut  mentioa  de  Tun 
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&  de  rautre ,  &  qui  appartient  ainfi  egalement  aiDC 
deux ;  en  fbrte  qu'on  n'a  pas  TOuvrage  compkt ,  fi  on 
ne  reunit  les  deux. 

En  1707  parut  le  XII  Tome  de  FHiftoire  Eccle- 
fiaftiqueiilcommence^rintnilion  deHugues  enfent, 
fiir  le  fiege  de  Reims ,  en  925  ,  8c  setend  jufqu'a  la 
prife  du  Pape Leon  IX ,  par  les  Nonnands ,  en  105 3* 
XVin.       XVIII.  Le  XII L  futpublie  en  1708  :  il  reprend  k 
WHftSeEc'^  la  prifon  du  Pape  Leon  IX  en  1053  ,  ^  ^a  jufqu  a  la 
d^&imquc/  prifede  Jcrufelem  par  les  Croifes  en  1099.  ^  la  tete 
*"   ^      volume  j  M.  Fleury  a  mis  un  Dijcours  fim- 
ra»ii^"m»  plement  intitule , D//rof/rj  fur  IHifioire  EccUfiafli" 
«I  jour  en  que  dcpuis  fanOoo  jufqu'^  tan  1 1 00. II  le  commence 
fcSLmc.^   ainfi :  cc  Les  beaux  jours  de  rfeglife  font  pafles  ^  mais 
3>  Dieu  n'a  pas  rejete  fon  peuple ,  ni  oublie  fes  pro- 
»  mefles.  Regardons  avec  crainte  les  tentations  dont 
»  il  a  permis  que  fon  £glife  fiit  attaquee  pendant  les 
»  cinq  fiicles  qui  ont  fiiivi  les  fix  premiers  ,  &  con- 
»  fiderons  avec  aftion  de  gr^ces  les  moyens  qu'il  a 
»  employes  pour  la  foutenir  ».  II  jette  d'abordlin  coup 
d'ceil  fiir  Tinondation  des  Barbares  ,  la  diute  des  etu- 
des ,  Fabus  des  menaces  &  des  promefles  temporelles. 
B  traite  enfiiite  des  Reliques ,  des  Pelerinages ,  des  Su- 
perftitions.  II  palFe  de  TOccident  a  rOricnt ,  dont  il  ex- 
pofe  Tetat.  II  revient  k  TOccident  dont  il  continue  de 
confiderer  les  maux  :  les  Clercs  devenus  chafleurs  8c 
guerriers ,  les  Seigneuries  temporelles  des  figlifes ,  la 
confufion  des  deux  puiflances ,  la  richefle  des  figlifcs ,  la 
carruption  des  moeurs ,  Tincontinence  des  Clercs ,  les 
violences  des  Laiques  ^  la  fimonie  des  uns  Scdes  autres  ^ 
fes remedes  qu'or  oppofa  i  ces  defordres  ,.c'eft-^-dire 
fes  penitences  &  les  cenfures  ^  la  depofition  des  Rois. 
Apres  avoir  conlidere  tous  ces  defordres,  il  vient  aux 
moyens  par  lefquels,  au  milieu  de  ces  defordres 
mfimes ,  Dicu  conferva  fon  feglife  :  la  fiicceflion  des 
feveques,  la  tenue  des  Conciles,  la  fucceflfion  des 
Dofteurs,  le  fecours  dcs  Monafteres,  la  pratique  des 
feintes  ceremonies ,  la  propagation  de  la  foi.  De  tout 
cela  il  conclut  rapologie  de  ces  cinq  liccles ,  8c  termine 
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ce  Difixxirs  par  ces  mots :  a  Jufqu'ici  donc  vous  ave2 
»  vu  commenc  Jefiis-Ciirill  a  accompii  fa  promefTe 
V  en  confervanc  fbn  ^glife ,  malgre  la  fbibleire  de  la 
»  nacure  humaine ,  &  les  efibrcs  de  I'enfer  ». 

Lc  XIV.  Volume  paruc  en  1709  :  il  concinue  lHiC" 
toire  depuis  leleftion  du  Pape  Pafchal II , en  1099 , 
|ufi}u'^  la  monde  S.  Bemard,  en  11 53. 

XDL  Dans  le  DiSionnaire  de  Moriri ,  tdicion  de  XIK. 
2759 ,  articlede  M.  VAhhi Fleury^  on  mec  au  nom-  i^HmoTreE^! 
bre  de  fes  Ou\Tages  une  Lettre  fur  I  Hiftoire  EccU-  ciefiaftique , 
fiaftique  en  1709,  ians  aucune  aucre  indicacion  ni 
aucun  edairciiremenc.  Le  P^re  Niceron  n'en  dic  ricn :  '^*^' 
|e  Fai  faic  chercher  fans  la  crouver :  je  m'en  fuis  in- 
forme ,  ians  en  avoi^  rien  appris :  je  ne.  Fai  poinc  \aie. 

Le  XV.  Tome  de  rHiftoire  Eccleliaftique  fiit  mis 
au  jour  en  1711 :  il  commence  par  la  mon  de  S. 
Guillaume,  Archeveque  d'Yorck,  en  1153  ,  ^  se- 
tend  iufqu'i  la  morc  de  TEmpereur  Henri  VI ,  en  1 1 97. 

XX.  Lt  XV L  paruc  en  171 3  :  il  s'ecend  depuis  la  xx. 
mon  du  Pape  Celeftin  III ,  en  1 197  ,  jufqu^a  la  paix  Quatriimt 
cncre  le  Pape  Gregoire  IX  &  FEmpereur  Frederic  II ,  V^ZlJl 
en  1130.  M.  Fleury  mic  a  la  cete  de  ce  volume  un  deiiaftique  , 
quatn}me  Difcours  fur  iHiftoire  EccUfiaftique  ^;^^^^ 
c'eft  ainli  que  ce  Diicours  eft  intimle.  Celui-ci  a  pour  gemem  dant 
objec  les  changemens  qui  arrivhent  dans  la  difci*  dc^u?i^**Ii* 
pltne  pendant  les  Xle,  Xlle,  &  Xllle.fihles,  M.  xiime  fiicin 
Fkury  y  expofe  ces  changemens ,  fur  la  cenue  des  Con- 
ciles ,  fiir  les  jugemens  des  £veques ,  fiu-  les  ercftions 
tf fevechcs ,  fiu-  les  appcllations  au  Pape.  A  cette  oc- 
cafion  9  il coniidere  lextcnlion  de  raucorice du  Pape , 
rimmunice  des  Clercs.  Touc  ceci  regardc  paniculiere- 
menc  rfeglife  d'Occidenc :  M.  Fleury  faic  obferver  qu'il 
y  cuc  moins  de  changemens  dans  rOrienc.  II  revienc  ^ 
rOccidenc :  il  craice  de  la  puilTance  temporelle  de  r£- 
glife  :  il  en  obferve  les  inconveniens.  II  parlc  des  Le- 
gacs  enx-oyes  par  les  Papes ,  des  fubvencions  pecuniaires 
que  les  Papes  demandoienc.  II  avoue  qu'il  eft  crifte  de 
relever  Ics  abus  &  les  defordres  j  il  crainc  qu'on  n'efl 
kii  icaiidalife^  il  previenc  robjedion  en  taifanc  ob^ 
Tomt  L  c 
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ferver  qu'un  Hillorien  doit  dire  la  verite  toute  entierc^ 
II  parie  de  la  rigueur  exercee  contre  les  Hereriques  ^ 
du  changement  introduit  dans  les  penitences ,  8c  enfin 
dcs  Indulgences.  Ce  Difcours  comraence  ainli :  (c  Ceux 
M  qui  ont  lu  avec  quelque  attendon  ce  que  j'ai  donne 
»  de  cette  Hiftoire  ,  ont  remarque  fans  doute  une 
»  grande  diiFerence  entre  la  difcipline  des  Dix  pre- 
»  MiERS  siECLES  j  &  ccUe  dcs  tfois  fuivans.  EUe 
»  ctoit  vcritablement  tr^s-affoiblie  des  le  DixiiME 
»  sifecLE ,  mais  ce  n*etoit  gueres  que  par  ignorance 
»  &  par  des  tranfgreflions  de  fait ,  que  Ton  condam- 
»  noit  auflitot  qu'on  ouvroit  les  yeux  pour  les  recon- 
»  noitre.  On  convenoit  toujours  qu'il  falloit  iuivre  les 
»  Canons  &  Tancienne  Tradition.  Ce  n'eft  que  depuis 
»  le  DOUZifeME  sifecLE  que  Fon  a  bSri  fiir  de  nou- 
»  veaux  fondemens  ,  8c  fiiivi  des  maximes  inconnues 
»  a  Tantiquite  :  encore  croyoit-on  la  fiiivre ,  Ioriqu'on 
»  s'en  eloignoit :  le  mal  eft  venu  d'une  erreur  de  fait> 
»  8c  d'avoir  pris  pour  ancien  ce  qui  ne  Tetoit  pas  »• 
II  eft  certain  que  M.  Fleury  a  ici  en  vue  tes  faujjes 
Dicritales^  comme  Iui-m6me  le  ditenfiiite  :  mais  cela 
meme  donne  lieu  de  foup^onner  qu'il  s'eft  glifle  la  ^ 
contre  fon  intention ,  une  faute  d'imprefllon.  Tout 
ce  qui  precede  &  ce  qui  fiiit  fiippofe  qu'au  lieu  de  dire 
DEPUis  LE  DOUZifeME  sifecLE ,  fon  intention  a  ete  de 
dire  depuis  le  DixiEME.Carlesfauffis  Dicritalesy 
felon  la  remarque  meme  de  M.  Fleur}' ,  parurent  fur 
la  fin  du  huitiime  fiicle  ^  &  il  eft  certain  qu'on  les 
fiiivoit  dis  le  on^iime.  Tout  ce  que  dit  enfiiite  M. 
Fleury  le  prouve  ^  &  confequemment  fon  intention  a 
dQ  etre  de  dire  depuis  le  dixieme  siecle. 

Dans  ce  meme  Difi:ours,  au  Paragraphe  VII  ^ 
vers  le  milieu ,  il  s'eft  glilfe  une  autre  faute  de  Copifte 
ou  d'lmprimeur.  On  y  lit ,  tant  de  vifions  &  de  rcr 
lationsfrivoles.  M.  Fleury  vraifemblablement  a  voulu 
dire,  rivdations. 

Dans  le  Paragraphe  X",  ou  il  dit  :  «  Cetoit  la 
}>  penfee  d un  grand  Eveque  de  notre  temps :  il  par 
»  roit  qu'il  avoit  en  vue  le  Sermon  de  Af.  Bojfuet , 
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i>  feveque  de  Meaux ,  fur  tuniti  de  FEglife  :  »  Ser- 
mon  qui  fiit  preche  dans  rAflemblee  du  Clcrge  en 
1682. 

XXI.  En  171 3  on  vit  encore  paroitre,  dans  It  ^^^^^ 
Commtntaire  de  Dom  Calmet  ^  fur  les  Pfeaumes  y  la  Po2fie  "0 
a  la  tete  du  fecond  Volume  j  un  Difcours  fur  «*n<rii,&foc 
Po/fie  en  giniral,  &fur  celle  des  Whreux  en  par-  rreuV.?"t 
ticulier^  par  M.  fAhhi  Fleury.  Voici  de  quelle  ma-  ticuUcr , 
riere  Dom  Calmet  Tannon^oit :  «  M.  TAbbe  Fkury  »7»l* 
»  avoit  compofc  ce  Difcours  il  y  a  plufieurs  annees  j 
i>  pour  Tinferer  dans  un  Traiti  de  la  Poifie  antique , 
»  qu'ii  avoit  deffein  de  donner.  11  a  bien  voulu  nous  le 
»  communiqucr ,  &  nous  permettre  d*en  feire  part  au 
»  Public  w.  Ce  Difcours  a  et6  conlerve  dans  tAhr/gi 
du  Commentaire  de  Dom  Calmet ,  i  la  tete  du  Vo- 
lume  qui  contient  les  Pfeaumes  :  c'eft  le  fixi^me  de 
la  premicre  fedition  feite  ^  Paris ,  &  le  feptiime  de 
la  feconde  feite  A  Avignon.  Dans  ces  deux  Editions  fe 
trouvent  a  la  marge  les  Sommaires  qui  manquoient 
dans  rfedition  du  grand  Commcntaire  de  Dom  Cal- 
met.  M.  Fleury  y  expofc  d*abord  rorigine  de  la  Poe- 
Ce :  iJ  parle  de  celle  des  Orientaux ,  &  vient  a  celle 
dcs  Hebreux.  II  expofe  fon  objet ,  fes  figures  &  fon 
ft)  le  ^  fes  penfees  8c  fon  deirein.  II  parlc  dc  la  verfifi- 
cation  des  Hebreux ,  dc  leur  chant  &  de  leur  danfe , 
du  cara£iere  de  leur  Poefic.  II  tire  des  Pfcaumes  quel- 
q-jes  exemples  de  la  beaute  du  deflein ,  dc  la  beaut^ 
des  penfees,  de  la  varietc  dcs  figures.  II  obfcn^e  qu'on 
ne  connoit  qu*une  partic  de  la  beaute  dc  ces  Ouvrages, 
11  montre  qucUe  idec  on  pcut  avoir  dc  la  bcautc  du 
chant  qui  accompagnoit  ces  divins  Cantiques.  II  feic 
remarquer  que  la  fimplicite  des  Traduftions  oblcurcit 
la  beaute  des  expreflTions  ^  qifil  nc  feut  ni  meprifer  Ics 
Veriions ,  ni  negliger  le  Texte :  il  finir  par  quelques 
rcflexions  fiu*  la  Poefie  modeme.  Ce  Difcours  a  reparu 
en  17  ji  dans  les  Mimoires  de  Littirature  ^  d^Hif 
toire ,  recueillis  par  le  Pht  Defmolets ,  Tome  II 
(&  non  Xly)Partie  /,  mais  avec  dcs  difl^crenccs 
coofid^rables  ^  qui  peuvenc  venir  de  ce  que  M.  Fleury^* 
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retouchoir  Ibuvent  fes  Ouvrages.  Ceft  d*apres  cetttf 
£di:ion  qu'il  a  ete  donne  en  1 763 ,  fous  le  titre  de  ntu- 
viime  Dijcours ,  dans  le  Recueil  des  dou^e  Difcours 
de  M.  lleury  ^  &  c'eft  d'apres  cette  fidition  qu'il  vient 
,  d'etre  infere  dans  la  nouvelle  Edition  de  l  Hijloirc 
EccUJiaJiique  ,  imprimie  h  Nifmes ,  en  vingt-cinq 
volumes  in-oSavo  ,  cn  la  prefcnte  annee  1780.  Le 
P^re  Niccron  a  omis  ce  Difcours. 

Dans  l  Edition  du  Plre  Defmolets  ,  &  dans  les 
deux  autres  qui  Tont  fiuvie ,  M.  Fleury ,  en  parlant  de 
notre  Poefie  Moderne,  pretend  que  dans  le  dou^iime 
cu  trei^iime  fiicle  ^on  n'a  point  fait parmi  nousde 
Po/fies  vulgaires  pour  honorer  Dieu.  Ceux  qui  font 
familiarifes  avec  notre  ancienne  Poelie ,  foutiennent  le 
contraire.  Ceft  ce  qui  occafiona  une  Lettre  du favant 
Ahbi Lcheuf^  qui  montre  qu'il  y  a  eu  des  Poelies  vul- 
gaires  fiir  des  fujets  pieux  dans  le  douzieme  &  le  trei- 
zieme  fiecle.  Cette  lettre  fe  trouve  inferee  dans  le  To- 
me  JLdu  Mercure  de  Dicemhre  173  i  ^page  i^6cf. 
XXIT.  XXII.  En  17 14,  parut  le  Portrait  de  Louis  dc 
D^TdcBour"  ^^^^^^  >  Bourgogne  &  enfuite  Dauphin. 

gogne!  aevc"  Ce  Princc  etoit  mort  le  1%  Yivrier  1 7 1 1.  M.  Fleury 
nu  oauphiii ,  qui  avoit  pris  foin  de  fon  education ,  fit  aufHtot  fon 
impnm^  en  gj^g^  ^^^^^      ^^^^^^  ^et  Ecrit  eft  Asixk  du  II  Mars 

fuivant.  11  fiit  imprime  d'abord  feparement ,  &  enfiiite 
mis  k  la  tete  du  livre  intitule ,  Vertus  de  Louis  dc 
France ,  duc  de  Bourgogne  &  enfuite  Dauphin  , 
par  le  Phe  Martineau^  Jefuite ,  fon  Confeffeur.  Cet 
Ouvrage  du  P^re  Martineau  avoit  ete  imprime  d^s 
17 12.  Ce  fiit  dans  la  quatriime  Edition  donnee  en 
XXIII.    1 7  ^ 4  9       rEcrit  de  M.  Fleury  y  fut  joint. 
Ciiiquidmt     XXIII.  Dans  la  mime  annie  1 7 1 4 ,  fiit  mis  au  jour 
1  WftoTrc        ^^^^^  Volume  de  FHiftoire  Ecclcfiaftique :  il  con> 
curiaiiiquc ,  mence  par  les  Conquetes  des  Chretiens  fiir  les  Mau- 
Uni-  Efpagne  Tan  1 2  30 ,  &  continue  jufcju^au  Regle- 

tcrfft^f.*" '  ment  du  Pape  Alexandre  IV ,  pour  les  Grecs  de 
Chypre  en  1 260.  A  la  tete  de  ce  Volume ,  M.  Fleury 
mit  un  cinquiime  Difcours  fur  VHiJloire  Ecclijiaf 
tique ;  Fobjet  de  celui-ci  eft  le  changement  juc  linf 
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titution  ics  Univerfit/s  &  des  ColUges  apports 
par  rapport  aux  Sciences  &  aux  Maurs.  II  remonte 
a  rorigine  des  Univerfites  de  Paris  &  de  Boulogne  y 
qu'il  regarde  comme  les  deux  plus  anciennes.  II  mon- 
rrc  rutilite  des  Univerfitcs  8c  des  CoUeges :  il  expofe 
le  cours  d'Emdes  qu'on  y  fuivoit :  il  vient  au  detail  con- 
cernant  la  Grammairc  ,  la  Rhetorique  &  la  Poefie  j 
THiftoire  ^  la  Logique  &  la  Morale  :  ce  qui  le  conduit 
aux  moeurs  des  Etudians.  II  pafle  de-li  aux  Etudes  fu- 
pcricurcs  ,  &  commence  par  la  Theologie  pofitive : 
il  parle  de  Tetude  des  divines  Ecritures ,  de  Tabus  des 
Ailegories  ,  de  TEtude  de  la  Tradition  ,  de  la  rcputa- 
tion  des  Scolaftiques  ,  de  leur  m^thode  8c  de  leur 
fhle  :  il  jene  un  coup  d'oeiI  fiir  les  Canoniftes  ,  &  ter- 
mine  ce  Difcours  par  un  plan  de  meillcures  ^tudes. 

Dans  ce  Difcours ,  au  commencement  du  §.  XII ,  il 
$'cft  glifte  une  faute  d^impreftion  qui  en  altere  le  /ens.  . 
Vujage  le  plus  pr/cieux  :  il  falloit  mettre  pernicieux* 

XXIV.  Le  29  Decembre  de  la  meme  annee  17 14 ,  XX iv. 
M.  Fleur}',  alors  Direaeurde  VAcad/mie  Franfoife^  i^koT?*dS 
}'  prononfa  la  R/pon/e  aux  Difcours  de  M.  V Ahbi  Maf. 
Mafieu  de  M.  Malet ,  dans  rAftemblee  ou  ils  fu-  J^'^,^f  j^' 
renr  re^us.  II  y  fait  leur  eloge  :  il  s'etend  peu  fur  M.  UuVT^l, 
r Abb/  de  Cleramhault ,  k  qui  fuccedoit  M.  TAbbe  ception  dant 
Maftieu :  il  s'arrete  davantage  fur  M.  de  Tourreil ,  4  Fr-"^oifc,Vn 
qui  fuccedoit  M.  Malet.  Cette  Reponfe  fiit  imprimee  1714. 
dans  Ic  temps  feparement ,  8c  enfuite  reunie  au  Re- 

cueil  des  Harangues  prononcecs  fur  les  membres  de 
cette  Academie.  Le  Pere  Niceron  a  omis  ce  Difcours. 

XXV.  Le  Tome  XVIII  de  THiftoire  Ecclefiaftique 

parut     1 7 1 6 :  il  commence  par la  retraite  d* Arfene^Pa»-  SixidaieDif- 
triarcheGrecdeConftantinopIe,en  i26o^8c  il  s'etend 
iuiqu*^  Tinftitution  du  Jubile  en  1300.  M.  Fleury  mit  ci^iiafliq*'uc'|' 
^  latete  de  ce  Volume  wnfixiime  Difcours fur  VHif-  ^^^^^^^^^^^^ 
toire  Eccl/fiaftique  :  celui-ci  a  pour  objet  Us  Croifa-  del.    ^**'  *' 
des  :  le  titre  meme  Tannonce.  M.  Fleury  en  expofe 
d'abord  rorigine  j  il  parle  dc  Tindulgencc  pleni^re  qui 
cn  fut  le  grand  reffort.  II  obfcrve  les  fautcs  qu'on  fit 
daas  rcxecution  de  cc  projet  ^  it  expofe  les  moti&  de- 

c  uj 
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ces  entreprifes  ^  il  montre  les  inconveniens  de  la  prife 
de  ConJiantinople :  il  parle  de  la  multiplication  des  Croi- 
iades ,  des  decimes  &  autres  impofitions  auxquellcs 
cUes  donn^rent  iieu ,  &  du  furcroit  d'affaires  que  ces 
entreprifes  attir^rent  aux  Papes.  II  conlidere  TEtat  du 
Clerge  Latin  d*Orient :  de-i^  il  paffe  aux  Ordrcs  mili- 
taires.  11  parie  de  la  cei&tion  des  penitences  canoniques, 
II  porte  fes  regards  fiir  les  Croifedes  du  Nord.  U  montre 
qu'il  vaut  mieuxconvertir  les  Infidelles.  11  pretend  qu'on 
pourroit  convertir  les  Mufulmans. 

Dans  ce  Difcours  ,  au  §.  III ,  oii  il  eft  dit  que  le  Ro- 
yaume  de  Jeru(alem  ne  dura  que  quatre-vingts  ans ,  il 
faut  lire  quatre-vingt-huit.  On  vient  de  voir  fa  prife 
par  les  Croifes  en  1099 :  elle  ne  fiit  reprife  par  les  Mu- 
XXVT.    fiilmans  qu'en  1 1 87, 

Difcoun^fur    ^^^'      '7^^      P"^"^    Tome  XIX dc  mif. 
l'Hiftoirf Ec  toire  Ecclefiaftique  :  il  reprend  au  different  qui  s'eleva 
**ubrIl^^eV  ^**^^  TArcheveque  de  Narbonne  &  le  Vicomte  ea 
1718.  JwrU  1300,  &  continue  jufqu'i  la  refbrme  des  Chanoines 
ii&i^n.      reguliers  en  1 3  39.  A  la  tete  de  ce  Volume ,  M.  Fleury 
donna  un  feptiime  Difcours  fur  I  HiJloire  EccUfiaf 
ttque :  le  titre  annonce  que  la  JuridiSion  eft  Tobjet 
de  celui-ci.  M.  Fleury  expofe  d'abord  quelle  eft  la  Ju- 
ridiftion  effentielle  i  TEglife.  II  parle  des  arbitrages 
fbumis  aux  Eveques ,  des  jugemens  prononces  par  les 
Conciles ,  &  de  la  prote£lion  accordee  par  lcs  Princes, 
II  vient  ti  ces  ConcUes  Nationaux  qui  etoient  en  meme- 
temps  Parlemens  &  Conciles.  De-lii  il  paffe  au  Droit 
nouveau  introduit  par  les  fauftes  Decretales  :  ce  qui  le 
conduit  k  Textenfion  de  la  Juridi£lion  du  Pape  ,  8c 
aux  entreprifes  des  Eveques  fur  les  Juges  Laiques :  il 
traite  de  la  multiplication  des  Juges ,  de  Tavarice  8c 
de  la  chicane,  des  peines  temporellcs ,  de  la  haine  des 
Laiques  contre  le  Clerge  ,  du  tribunal  de  Tlnquifition, 
U  rappelle  les  plaintes  reciproques  de  Pierre  de  Cugni^ 
res  contre  le  Clergc ,  &  de  Pierre  Bertrandi  contre  les 
Laiques  :  il  finit  en  jetant  un  coupd'oeil  fur  la  Juridic- 
R^ponft  an  000  de  rEglifc  Grecque, 
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d€       FAtbi  FUary. 
^ierAettd/mie  Franfaifiy  y  pronoiica  la  iZ/-  WiHUm, 
fmfittt  Difiours  dt  M.  MaffiUon ,  Evefue  dc  Cltr^ 
jmr,  dbos  r AObnbl^e  oi!k  ce  Prdat  fiit  j%9u^ 
7  r  &k  en  peu  de  mots  FEIoge  de  M.  FAbb^de  Lou-  ?iS!Smto"" 
MtfaqinNLMaflilloniucc6doh  NkPnn^^tm 
tfafflloo;  reloge  qu*il  en  fiut  9  renferme  de  grandes 
icri»  &  des  avis  mfiities  fiir  fe  devoir  de  k  r^l^^ 
kfir  k  miaifl^  de  la  pt^Mication*  Ce  DUcours  fut 
ispasDk  Sbpsa^taent  dans  le  temps  ^  &  &  trouveriuni 
aalbraff^a»  des  Acad^midens.  .  xxvnL 

HVHL  Le  XX.  Tome  de  rHiftoite  Eccl^rallique  di?^7?p» 
fatdoQoeea  17x0  :  il  continue  depuis  la  nigodation  rHmoimEc 
JeBariaam  ,  euvoye  des Grecs  pour leur r^union  avec  pjf^jj*^*  » 
lE^  RonoaiDe  ea  133P9  ju^'auxFlageIIansli^  nto.  £^ 
tqnes  decouverts  en  1414.  M.FIeury  mit  ^la  teteun 
kaitiime  Difi;ours  fiir  fHifioire  EccUfiaftique  :ce- 
fahd  a  pour  objec  les  Religieux ,  comme  le  titre  Fan- 
aoQce.  Mm  Fleury  expofe  d'alK)nl  rorigine  des  Reli- 
pixniy  Sc  les  faints  exercices  des  Moines  d^Egypte  : 
il?ieat  k  la  Regle  de  S.  Benoit,  8c  y  joint  celle  des  Cha* 
BOiDes :  il  parle  de  rOrdre  de  Cluni  &  de  FOrdre  de 
Cteaiz :  ce  qui  le  conduit  aux  Fr&res  Lais  appli- 
qaes  au  travail  des  mains^  d'ou  il  revient  aux  etudes 
des  moines  :  il  traite  de  la  multiplication  des  Ordres 
Religieux :  il  vient  aux  Religieux  Mendians  :  ce  qui  lui 
doone  lieu  de  parler  de  la  pauvrete  evangelique.  II  fait 
fieiques  reflexions  fiir  le  reldchement  qiii  s^introduidt 
diez  les  Religteux  Mendians  j  8c  fur  le  fchiime  qui 
5'cleva  entre  les  Freres  Mineurs  :  il  parle  du  relSche* 
saeat  general  qui  Ce  repandit  dans  les  Ordres  Reiigieux: 
oe  qui  lui  donne  lieu  de  traiter  dcs  exemptions.  De-li 
ilnent  au  relSchement  qui  s*eft  introduit  dans  la  Mo* 
.  nk  Chrerieiuie  ,  &  finit  par  quelques  reflexions  fiir  les 
lievc^ons  nouvelles.  Recueil  det 

XXDL  L'iniportance  des  Difiours  de  M.  Fleury  fiir 
rBifioire  EccUfiafiique ,  en  fit  defirer Reiueil  ^  &  i-HiiioiS 
Jui-meme  en  donna/tf  premihe  Edition  en  17Z0.  II  EccWCafti- 
en  promettoit  un  neuviime ,  qu'il  efperoit  donner  a  la  i'„i.17m 
lete  du  JKXI  Tome  de  fon  jiftoire  Eccleliaftique  pour  en  17*0. 
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lequel  il  avoit  raflemble  quelques  materiaux  j  mafe 
fbn  grand  age  ne  lui  permit  pas  dejes  mettre  en  ^tat 
de  paroitre.  Son  neuvieme  Difcours  devoit  avoir  pour 
objet  It  rtnouvelltmtnt  dts  Etudts  dtpuis  It  qua^ 
tor[ihmt  fihlt :  il  en.avoit  forme  le  plan  &  trac6  ks 
fommaires.  Ce  plan  a  depuis  ete  execute  par  M.  FAb- 
hi  Goujtt ,  dans  le  Difcours  que  le  Pere  Fabre  a  mis 
^  la  titt  du  trti\iimt  Volumt  dt  la  Continuation 
qu'il  a  donnee  dt  rHtftoirt  EccUfiaftiqut  dt  Mi 
FUury  y  dont  ce  volume  eft  devenu  ain(i  U  XXXIIL 
XXX.  XXX.  Des  que  M.  F Abbe  Fleury  fiit  mort,  on  s'em- 
Difcouri  fur  prefla  de  livrer  a  rimpreflion  un  Difcours  qu'il  avoit 
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de  v^iHe  p€Ut-etre  retenu  manulcnt  par  prudence ,  mais  doiitil 
Caiiicauc  ,  s'etoit  repandu  quelques  copies  ,  &  qui  ne  tarda  pas 
Ipf^l^hmon  d'«fluyer  des  contradiaions.  Ceft  fon  Difcours  fur 
de  M  Ficury,  Us  Libtrtis  dt  lEglift  GalUcant.  Des  la  prtmihe 
•a  17x4.  Edition  qu'onen  donna  tn  17Z4  ,  on  fe  crut  obIig6 
d'y  mettre  dts  Notts ,  qui  en  ont  enfiiite  attire  d" au^ 
trts.  On  ne  s'eft  pas  meme  contente  d'y  mettre  des  No* 
tes ,  on  a  depuis  pretendu  qu'il  y  avoit  dts  diffirtncts 
tonfidirabUs  dans  les  divers  exemplaires  manufcrits  ; 
en  confequence  on  a  feit  divtrs  changtmtns  dans  U 
Ttxtt  meme  des  Editions  imprimees :  de  Ibrte  qu'il 
n'eft  prefque  plus  poflible  de  diftinguer  ce  qui  pouvoit 
etre  de  M.  TAbbe  Fleury ,  d'avec  ce  qui  pouvoit  n'en 
€trepas.L*edition  de  iji^z  kxkriimprimie tn  1733  , 
1750  , 1753  &  1755.  Voici  la  Nott  qu'on  trouve  fiir 
ce  Difcours  dans  \z  ftcondt  Edition  dt  la  Bibliothi^ 
qut  dtla  Franct  du  P.U  Long^  Tomt  I ,  N^,  730* 
«  Ce  Difcours  fiit  publie  mal  ci  propos  fous  le  titre  de 
»  ntuviimt  Difcours ,  comme  s*il  devoit  fervir  de 
»  fiiite  aux  huit  autres  que  TAuteur  a  inferes  dans  dif- 
»  ferens  Volumes  de  fon  Hiftoire  Ecclcfiaftique.  Celtii- 
»  ci  ne  fiit  point  fait  pouraccompagnercette  Hiftoire. 
»  On  dit  que  ce  fiit  pour  apprendre  les  ^lemens  de 
«  nos  Libertcs  aux  Enfans  de  France ,  dont  TAuteur 
»  etoit  Sous-Prccepteur. 

»  Les  Notts  anonymes  qui  font  dans  la  premiere 
X)  Editioa  de  ce  Diicours  font ,  difent  le3  nouveaux 


it  M.  TAhhi  Fleury.  n.f 
»  Editeurs ,  de  trois  fevans  Ecclefiaftiques  connus  paf 
»  di^ers  Ouvrages  d'Hiftoire  &  de  Lirterature.  Qael* 

ques  perronnes  ont  cru  ( avec  raifon )  y  reconnoltrd 
p  k  fty le  hardi  de  VAbhf  de  Bonnaire ,  mort  6^1752. 
»  D*autres  onr  dit  que  TEditeur  ^toit  un  nomm^  M. 
p  Petit  j  qui  avoit ,  ajoute-t-on ,  derobe  ie  Manuforit 
»  de  AI.  Fleury.  Mais  il  paroit  que  ce  fiit  Alexandrc 
»  le  Roi  9  Prieur  de  Montlliery.  Un  neveu  deM.  Fleu- 
»  ry  (  de  la  Vigne  dt  Tricheville  ,  premier  M6-» 
»  decin  de  la  Reine ,  mort  en  1758  )  a  fouvent  racon- 
»  te  ^  des  perfonnes  dignes  de  foi ,  que  cet  Ecclefiafti- 
»  que  avoit  un  acces  faciie  dans  le  Cabinet  de  M.  Fleu- 
»  r)' ,  &  que  dans  rabfence  de  cet  Auteur  celebre ,  il 
»  avoit  copie  plufieurs  de  fes  Manufcrits ,  &  en  parti- 
»  culier  le  Difoours  dont  il  s  agit. 

M  M.  Daragon ,  Profefleur  du  College  de  Montaigu 
»  [  a  Paris  ] ,  qui  etoit  tr^-lie  avec  M.  de  Trechevil- 
»  le ,  con&r\'e  avec  plulieurs  papiers  de  M.  Fleury , 
»  rOriginal  de  ct  Difcours.  U  y  a  de  plus  quatrt  pa^ 
»  gts  in'4?.  fiir  le  meme  fujet ,  adreflJ^es  en  1707  k 
w  AL  Dugaz  de  Lyon  jii.un  autrt  Ecritdt  trois  pa-^ 
»1  gts  j  qui  roule  encore  fur  les  Libenes ,  &  qui  eft 
»  aufli  refte  manufcrit. » 

Le  meme  Difcours  a  ete  depuis  rtvu  &  augmtnti 
dt  Notts  par  M.  Bouchtr  d Argis ,  Avocat  au  Par- 
kment :  cette  Edition  fe  trouve  dans  It  Rtcutil  dts 
dou[t  Difcours  dt  M.  Fltury ,  imprime  /}  Paris  tn 
1763  ,  avec  rApprobation  de  M.  Gibtrt  de  TAcade- 
mic  des  Infcriptions  &  Belies-Lettres ,  &  Cenfeur 
Ro)^ :  c'eft  la  premiere  Edition  deceDifcours  donnee 
Ibus  la  garantie  d'une  Approbation :  mais  elle  eft  fort 
diff/renu  des  pricidentes ,  pour  le  Texte  meme  8c 
pour  les  Notes. 

Ce  Difcours  a  cncore  ete  donne  depuis  avec  un 
Commentaire  ,  par  M.  rAbbi  de  C.  de  L.  c'eft-a- 
dire  de  Chiniacde  la  Baftide ,  en  1765  :  mais  le  Titre 
porre  que  cette  Ediiion  a  etc  imprimee  au-deli  des 
Monts  j  i  r enfeigne  de  la  Viriti  :  c'eft-a-dire  quc 
c  eft  une  Editioa  ciandeftine  y  qui  n  eft  garamie  d'au;; 
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cune  Approbadon :  elle  eft  encore  dtff/rcntc  dcs  aa-^ 
ircs  ,  pour  le  Texte  meme  ,  &  cbargee  de  Notes 
tres-multipliees  &  tres-etendues  qui  fbrment  le  Cora- 
mentaire.  L*Auteur  qui  alors  etoit  jeune ,  a  depuis 
quitte  FEtat  Ecciefialtique ,  s'eft  feitrecevoir  Avocat 
au  Parlement ,  8c  eft  aujourd^hui  Honoraire  de  TAca- 
demie  des  Belles-Lettres  de  Montauban.  U  emdioit  en 
Dfoit,  lorfqu'il  publia  ce  Livre ,  qui  veritablement  eft 
plein  de  rccherdies  ^  mais  le  zele  vif  qui  y  regne ,  Sc 
des  expreflions  peu  mefiirees,  lui  amreTent  pluficurs 
Critiqucs ,  auxquelles  ii  repondit  dans  TOuvrage  inti- 
tule  :  Rfflcxions  importantcs  fir  apologitiqucs  fur 
U  nouvcau  Commcntairc  ,  &f.  avcc  unc  Lcttrc  i 
VAutcur  dcs  Nouvcllcs  EccUfiaftiqucs  y  Paris  , 

Dans  toutes  ces  Editions  ,  meme  dans  la  premiere 
de  17Z4,  on  a  omis  uiie  petite  phrafe ,  que  j'ai  trou^ 
vee  dans  une  Copie  manufcrite  ,  phrafe  qui  neanmoins 
tient  bien  naturellement  k  ce  qui  precede  8c  ^  ce  qui 
foit.  Ceft  dans  rendroit  ou  apres  avoir  parle  du  Doc- 
teur  Richer ,  M.  Fieury  dit :  Nous  croyons..^...^  que 
lEglifc  cft  infailliblc  ^  puifquc  ,  &r.  a  quoi  il  ajou* 
toit :  Mais  nous  nc  crojons pas  lc  Papc  infaillibU. 
Enfiiite  il  reprend  :  Nous  croyons  aujji......^  quc  le 

Papc  ,  &c.  8c  plus  loin  ii  dit :  Mais  nous  croyons 
auffi,  quc  tous  Us  Evcqucs  ,  &c.  Le  paratlele  de  ces 
deux  Mais  ,  montre  affez  ,  ce  femble ,  qu'ils  font 
tous  deux  fortis  de  ia  plume  de  M.  Fleury. 

Le  meme  Difi:ours  de  M.  Fleury  fe  trouve  cn  ma* 
nufcrit ,  dans  la  Bibliotheque  de  S.  Germain-des-Pres 
<k  Paris  ft)us  ce  titre  :  Mfmoirc  hiftoriquc  ,  touchant 
lcs  LibcrUs  dc  lEglifc  Gallicanc ,  compoff cniO^Oy 
par  M.  Flcury  ,  dcpuis  Pricur  d  Argcntcuil ,  & 
Confcffcur  du  Roi  Louis  XV  ^  in  folio.  On  le  trou- 
ve  ain(i  iqdiqu^  dans  la  Bibliothiquc  du  Phc  lc  Longy 
XXXI.    J*'"^*  Edition ,  N^.  1363 ,  &  Ilc.  Edition,  Tomcl^ 

DUcoursfur  7019. 

kfiuclwnpri-     XXXI.  Le  Pire  Dcfmolcts  de  FOratoire,  en  depo- 
ctt  471*«  &nt  dans  fbn  Rccueil  dc  Mfmoircs  fur  divcrs  fu/cts 


dt  M.  FAhhi  Flcury.  xLuj 
ie  Littiraturt  &  ^Hiftoire  ,  Tome  11.  Partie  L 
pid>Iie  en  ijii  y  le  Difcours  de  Af.  Fleurj  fur  la 
Poific  des  Hibreux  ^  y  joignit  un  autre  Difcours  du 
mime  Auteur  Jur  VEcriture  fainte.  M.  Fleury  y 
montre  cTabord  rantiquite  des  divines  Ecritures :  il 
entieprend  en/uite  d'en  iaire  connoltre  la  beaute ,  mer 
mc  pour  le  ftyk ,  compare  avec  celui  des  autres  an* 
ciens  Livres.  II  montre  en  quoi  condfte  la  beaute  des 
OuvTages  anciens  en  tout  genre ,  &  celle  des  divines 
Ecritures  quant  au  ftyle.  II  feit  voir  la  beaute  des  Li- 
vres  de  Moyfe  y  8c  particulierement  de  la  Genefe  :  il 
^t  remarquer  les  beautes  du  ftyle  de  rEcriture  dans 
fc  recit  du  iacrifice  d'Abraham.  II  montre  que  la  lim- 
pDcite  du  flyle  de  rEcriture  n'eft  point  un  defhur.  D 
avertitde  la  diftinftionqu^ondoit  mettre  entre  TAncien 
&  le  Nouveau  Teftament  quant  a  Felocution.  D  expli- 
que  en  quel  fens  Moyfe  8c  S.  Paul  ont  pu  dire  qu'ils 
n*etoient  pas  eloquens  ,  &  pourquoi  TAncien  Tefta- 
ment  eft  mieux  ecrit  que  le  Nouveau.  D  recherche  d  oi 
vient  ce  prejuge ,  que  FEcriture  fainte  n'eft  pas  bien 
ccrite.  li  linit  en  feifant  obferver  que  la  connoilTance 
des  beautes  exterieures  de  FEcriture  iainte  ,  ne  doit 
rien  diminuer  de  notre  foi ,  ni  de  notre  fbumi/non. 
Le  P.  Niceron  a  omis  ce  Difcours. 

XXXII.  Deux  ans  apres ,     1 7  3  3  ,  on  imprima  fe-  xxxil. 
parcment  un  Difcours  intitule  dernier  Dijlcurs  Jiir  ^^^^^^^^ 
la  Pridication  j  par  M.  tAbb/  Fleury  ,  Pr/cepteur  ^on,  ^impril 
ie  M.  le  duc  de  Vermandois  ,  8c  k  la  fin  fe  trouve  m<  em/ii. 
cene  date ,  8  Dicembre  1688 ,  qui  marque  apparem- 
roent  le  temps  ou  M.  Fleury  avoit  fait  ce  petit  Ouvra- 
ge,  qui  depuis  a  ete  rltmprim/ dans  le  Recuiil  des 
dou^e  Dijcours  de  M.  Fleury  en  1763  ,  &  dans  la 
nouvelle  Edition  de  FHiftoire  EccUftaftique  de  M. 
Fleury  ,  imprimee  /J  Nifmes. 

L'Editeur  du  Recueil  obferveque  cette  date  ne  s^ac- 
corde  pas  avec  la  qualite  qu'on  donne  i  TAuteur  dans 
le  titre  j  M.  le  Duc  de  Vermandois  etant  mort  dcs  le 
2(5Novembre  1683.  Mais  pour  la  concilier ,  on  peut 
dire  qu'iin  y  manque  qu*ua  mot  qui  quelquefois  efi  ne- 


XLhr    Difcours  Jar  la  VU  &  les  Ouvrages 
glige  :  Prfceptcur  de  feu  M.  le  Ducde  Vermandoisi 
car  M.  Fleiiry  n'etoit  pas  encore  Sous-Precepreur  de^ 
En&ns  du  Eiauphin  :  il  ne  le  devint  que  dans  Tannee 
iiiivante  1689. 

Le  meme  Editeur  ajoute  que  ce  Difcours  nVtoit 
pas  le  demier ,  pui(qu*on  trouva  encore  parmi  les  Ma- 
nufcrits  de  cet  Auteur  le  Difcours  fur  les  Libert^s  de 
FEglife  Gallicane  ,  qu*il  avoit  compofe  ,  k  ce  que 
Ton  pretend ,  en  1 690.  A  cet  egard ,  il  feroit  peut-^tre 
vrai  de  dire  ,qu'il  fiit  le  premier ,  puifque  les  huit  fiir 
rHiftoire  Ecclefiaftique  font  meme  encore  pofterieurs* 
Mais  il  eft  vraifemblable  qu*il  n'a  kxk  intitule  Demiery 
que  parce  qu'en  effet ,  c'eft  le  dernier  qui  ait  iti 
imprimi. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  M.  Fleury  commence  par  ob- 
ferver  que  le  miniftere  de  la  predicarion  n'exige  ni  de 
grands  talens  namrels,ni  unegrande  preparation  5  que 
Ics  Pcres  prechoient  avec  beaucoup  de  fruit ,  fans  em- 
ployer  beaucoup  d'art  \  que  la  faufle  idee  qu'on  s'eft 
formce  de  la  prcdication ,  rend  la  plupart  des  Sermons 
inutiles  &  meprifables  ,  &  fert  de  pretexte  i  ceux  qui 
n'ont  pas  les  talens  qu'on  y  exige  \  que  le  peuple  n'efl! 
ni  inftmitni  touche  parla  nouvelle  maniere  de  precher. 
II  recherche  Forigine  des  divifions  dans  les  Sermons  y 
&  pr6tend  qu'elles  y  nuifent  plus  qu'elles  n'y  fervent. 
H  foutient  que  les  grands  mouvemens  ne  conviennent 
point  ^  la  pr^dication.  II  avance  que  la  predicarion  ne 
peut  guires  fe  retablir  que  par  les  Pafteurs :  il  propofe 
les  rigles  qu'ils  doivent  y  fubre :  il  rappelle  celles  qui 
ont  kik  propofees  par  le  Concile  de  Trente ,  &  par  S. 
Charles  dans  Ics  Conciles  de  Milan.  II  montre  quelle 
doit  6tre  la  matiire  des  Sermons :  1°.  Les  verit6s  de  la 
foi ,  8c  tour  ce  qui  s'y  rapporte  :  2^.  Les  principes  de 
la  Morale  ,  &  tout  ce  qui  en  derive.  D  enfeigne  la  ma- 
niire  de  traiter  la  Morale  :  il  6tablit  que  pour  perfua- 
dcr  la  Morale ,  il  faut  faire  aimer  la  verm ,  infpirer  la 
crainrc  ,  excitcr  refperance.  II  fait  remarquer  que  la 
plus  grande  diflicult^  de  la  predication  eft  de  parvenir 
\  intcrefTer  TAuditeur :  il  propofe  les  moyens  d'y  reu{^ 


de  M.  FAbbi  Fleurj.  xlt 
€i :  il  (init  par  la  maniere  de  traiter  les  Pan^gyriques* 
Lc  P.  Niceron  a  omis  ce  Difcours. 

XXXUL  Vers  ce  meme  temps,  parut  une  Verfion  xxxiii; 
Latinc  de  deux  Opufcules  dOrigines  faite  par  M.  ji^^^Jj^j^J^ 
Fleury  :  c'eft  celle  du  Traiti  de  la  Prihe  &  de  opufcuief 
tExhortation  au  Martyre  ^  elles  fe  trouvent  Tune  &  d*Orig*nef 
Xzucm^dans  r£dition  des  (Euvres  dOrigines,  com-  ^^\^^ 
xnencee  par  Dom  Charles  de  la  Rue ,  Benediftin. 
Le$  deux  premiers  volumes  parurent  en  1733  ,  & 
ks  deux  Pieces  dont  il  s'agit  ici  font  dans  le  premier. 

XXXIV.  On  avoit  vu  paroitre  fuccefllvement  en 
Flandres  deux  icrits  tres-vifs  contre  VHiftoire  Eccli-  xxxiv. 
kaRique  de  M.  Fleury ,  8c  particulierement  contre  Juftification 
les  Dijcours  qu  11  y  avoit  joints.  Le  premier  intitule:  |.Hif. 
Ob/ervations  fur  IHiftoire  Ecclifiaftique  de  M.  loire  Eccii- 
rAbbi  Fieury^  fut  attribue  i  un  Carme  Dechauffe  m.^Tcu^* 
de  Flandres ,  nomme  le  Phe  Honori.  Cet  ecrit  pa-  imprim^e  tn 
iMien  172.7  ,  &  fiit  riimprimi  h  Malines  en  1729.  iJleVite^w 
Dans  la  m£me  ville  8c  chez  ie  meme  Libraire  ,  parut  i7}S. 

tn  1734  un  autre  Ecrit  plus  etendu  fous  ce  frontiipi- 
ce  :  La  mauvaife  foi  de  M.  VAbbi Fleury^  avec  des 
Remarquesfurfes  Difcours  ^par  le  P.  Baudouin  de 
Houfta  Auguftin.  Ce  fut  ce  qui  occaflona  l'Ouvrage 
intitiilc ,  Juftification  des  Difcours  ^  de  I  Hiftoire 
Ecclifiaftique  de  M.  VAbbi  Fleury  ,  imprimee  en 
1736  cn  un  volume  //2-12.  L'Auteur  de  cet  Ecrit, 
connu  alors  fous  ie  nom  de  M.  du  Sellier ,  etoit  le 
Pire  TranquUIe  de  Bayeux  Capucin.  L*Auteur  de  la 
Bihliothique  raifonnie  des  Ouvrages  des  Savans  de 
tEurope  ,  parla  de  cet  Ouvrage  au  mois  de  Janvier 
1737 ,  &  en pritoccafion  de  s'clevcr  contre  M.  VAbbi 
Fleury  &  contre  fon  Difenfeur  :  ce  fiit  ce  qiii  donna 
occanon  k  TAuteur  de  cette  Juftification ,  d'y  ajouter 
un  fecond  volume  fous  le  meme  titre ,  datide  1738. 
On  trouve  dans  ces  deux  volumes  beaucoup  de  choies 
qui  appuyent  ce  que  M.  Fleury  avoit  dit  confequem- 
ment  aux  maximes  de  rEglife  Gallicane. 

XXXV.  £/1  1740  je  fiis  charge  de  donner  une  nou-  xxxv. 
fellc  kdition  des  10  voL  4c  VHiftoire  Ecclifiaftiquc  Noavcik 


iti^       Difcours  fur  la  Vit  &  lcs  Oavrages 
mdon  des  de  M.  Fteury.  D  s'etoit  glifle  plufieiirs  feutes  dlnl'' 
^'^^\^VH\£'  P^^^*^^  ^*"^^      diverfes  Editions  qiii  en  avoient  et6 
lotre  £ccU-  feites  depuis  la  premiere.  De  plus ,  Tun  des  Libraires 
Iafti(iuc  de  interefles  k  rimpreirion  de  cet  Ouvrage ,  Pierre-Jean 
d*i>n^"par  Mariette ,  avoit  un  cahier  manufcrit  de  correSions 
f  Auteur  du  gut  venoicnt  ie  M.  Fleury.  II  me  confia  le  fbin  de 
u!^'  revoir  rOuvrage ,  d'aprfes  la  premifere  Edition ,  pour  en 
^740»        corriger  les  fautes  d^imprefTion ,  &  de  foire  ufage  de 
ces  correftions  manufcrites  :  c'eft  ce  que  j'executai 
dans  rEdition  qui  porte  la  date  de  1740  &  1741* 
Cette  Edition  fe  trouve  ainfi  plus  correfte  que  les  pre* 
cedentes ,  &  vraifemblablement  plus  que  les  fiiivan- 
tes ,  oii  il  fera  fans  doute  fiirvenu  de  nouvelles  fautes. 
d'impreflion.  *  Si  Ton  excepte  les  Editions  du  Dic-^ 
rionnaire  de  Boudot  que  j'avois  donnees  depuis  celle 
de  1727  ,  8c  qui  avoient  ete  les  amufemens  de  ma 
jeunelfe ,  le  foin  que  je  pris  de  cette  Edition  de  FHiP- 
toire  Ecclefiaftique  de  M.  TAbbe  Fleury ,  fut  mon 
premier  pas  dans  la  carriire  des  Lettres  ^  &  apres 
fuarante  ann/es  de  travaily  avant  de  terminer  mct 
courfe ,  j'achfeve  de  donner  mes  foins  aux  Ouvrages 
de  cet  illuflxe  Auteur ,  en  raflemblant  fes  Opufcules  j 
&  dirigeant  FEdition  qui  s'en  feit  ^  Nifmes  en  la  pri* 
fente  annie  1780. 
XXXVI.       XXXVI.  £/2  1758  je  donnai  la  Tahle  gin/rale  des 
wle^def  Ma-  Matihes  contenues  dans  les  trentefix  volumes  dc 
tierek  coiite.  VHifioire  EccUfiafiique  de  M,  Fleury  &  du  P.  Fj- 
^r^Toiume!  ^^^-  Cette  Table  avoit  d'abord  ete  faite  par  un  Bene- 
de  i'Hiitoire  diAin  qui  avoit  fimplement  r^uni  8c  refbndu  enfem- 
Eficiifiafti-  ijjg  /^^  Tahles  particulihes  des  trente-lix  volumes.  Je 
Fieury  &  du     tardai  pas  de  m  apercevoir  que  cette  premiere  ope- 
P.  Fabre  ,  ration  etoit  infuffiiante  ,  expofoit  a  laifler  beaucoup 

par  rAiiieur 

du  prefeot  „^ 
DifcourSy  en 

C*eft  cette  Edition  ,  fous  la  date  de  1740  &  1741 ,  indiqu^er 
ici  par  VEditeur  comme  la  plus  correeie  ,  que  nous  avons  luivie  dans 
la  notrten  vingt-quatre  Volumes  in-S*'. ,  dont  nous  avons  livre  le 
premier  volumeen  Vvril  1778  ,  &  le  dcrnier  en  Avril  de  la  prdrente 
•nnee  i7«o,  fur  m^me  Papier,  &  m^me  Caradere  que  la  prcfcnte 
Colledion  des  Opufculesdu  m^me  Auteur  ,  que  neus  donnons  pour 
fervir  dt  Suite  i  fon  Uiiloire  Eccl^liaftique.  NoteUc  Vlmprimeur. 
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<fe  tacanesj  &  lai/Ibit  entierement  ^  defirer  les  grands 
srtules  qui  s'etendent  fiir  plufieurs  volumes.  Car  en 
preparant  lcs  Tables  particuli^res  de  chaque  volume  y 
en  n  avoit  nullement  penfe  a  la  liai/bn  qu'clles  pou- 
voicnt  avoir  avec  celles  des  volumes  precedens  ou 
fimans  :  c  etoit  une  omifHon  qu'il  falloit  neceflaire- 
ment  reparer  en  les  reunillant.  Ceft  ci  quoi  je  m*ap- 
pliquai  paniculierement :  d*ou  il  reddte  que  tous  les 
grands  articlesj  entierement  negliges  dans  les  Tables 
porticulieres ,  fe  trouvent  exadtement  fuivis  depuis* 
leur  commencement  ju(qu'i  leur  fin  dans  la  Table 
iierale.  Au  mot  Gaule  on  trouvc  un  refume  de  tous  les 
ardcles  qui  conceraent  CEgli/e  Gallicane ,  ce  qui  fbr- 
roe  un  efpece  ^Abrigi  de  cette  portion  d Hiftoirc^  de- 
puis  rorigine  decene  Eglife  julqu'a  Tan  1595  ou  finit 
rHiftoire  donnee  par  le  P.  Fabre.  De  plus  ,  je  relus 
les  vingt  premiers  volumes ,  c'eft-i-dire  toute  la  par- 
tie  qui  vient  de  la  plume  dc  Fleury  \  j'en  fis  un  nou- 
veau  d^pouillement  qui  met  dans  cette  Table  generale 
beaucoup  i^articles  qui  avoient  ete  omis  dans  Us 
TabUs  particulieres  :  ce  detail  me  parut  necefFaire 
pour  ies  premiers  fiecles  oii  prefque  tout  eft  precieux 
&  digne  de  remarque.  En  un  mot ,  je  me  propolai 
de  difpofer  cette  Table ,  de  maniere  qu'elle  put  fervir 
«ie  Dt3ionnaire  pour  rHiJloire  EccUfiaJiique  ,  fiir- 
lout  par  ks  dates  qui  fbnt  fur  les  marges.  ** 

XXXVII.  En  1769  on  vit  paroirre  k  Paris  le  Droit  XXXVtL 
Public  de  France  ,  Ouvrage  pojlume  de  M.  VAbhi 
FUury  ,  compofi  pour  Vtducation  des  Princes ,  &  mis  m  jour 

par  M.  Dm^ 
rigoo ,  CJI 

Noof  avoni  adapt^  cette  Table  i  notre  E  Jition  en  v^ngt^quatre 
Voiumtt  in.oclavo  f  donc elte  forme  le  vingt^inq  iiime,  Mjis.comme 
cUe  peot  fervir  &  comme  Dicitonuaire  ,  &  comaie  TabU  des  Mam 
9iir€s  \  quc  d*ail:eurs  les  cicacion»  fe  r^Uuirenc  a  !a  fcrule  inilicacioo 
4it  Tomt  •  du  f  tvre  &  du  Pur  if^r.iphe  ,  elle  peuC  tgalement  fervir  i 
ccut  %ui  onc  les  pr^ciJentes  Edicions  :  elle  peuc  6ue  encce  ucilc 
i  ceo^  ■^mes  qui  n'onc  poinc  VMifloire  ELiidJiu/iique  ,  en  ^tanc  ua 
£xee.'i£Ht  abrigi. 

Pour  la  mectre  k  port^e  des  unt  &  des  autres  nouf  n*en  avont 
§Ki  le  prix  qu*d  fix  livres  en  feuilles  ,  au  lieu  de  quinje  livrt.'  quc 

vend  TEdicion  dc  Parii}  quoiquc  plus  mal  cx^cuUe  quc  laiidcrc» 
Jfcfc  ic  tlmprimeur» 


] 
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cl'Avocat :  mais  il  ravoit  quittte  des  1667.  Le  Phe  le 
Long  en  parloic  dans  la  premiirc  Edition  dt  fd  Bi* 
tliothique  de  la  France^  N^*  16922. ,  fous  le  nomde 
Fleurt^  Avocat^  fans  pretendre  que  ce  fut  TAbbe^ 
Dans  la  feconde  Edition  de  cette  Bibliothique ,  Tome 
IV ^  N^.  44807 ,  on  a  fupprime  le  nom  de  eet  Avo- 
cat ,  8c  on  a  ajoute  une  Note  oii  il  eft  dit  que  rAu- 
teur  de  cette  Piece  eft  Jean  de  Launoi.  Si  ce  Me- 
moire  eft  figne  d'un  Flevry  ^  Avocatj  cet  Avocat 
pourroit  etre  Henri  de  Fleury  re^u  Avocat  le  iz  No- 
vemhre  i66z ,  8c  qui  fe  trouve  a  cette  date  dans  un^ 
Tableau  des  Avocats  ^  imprime  en  1687. 
^'-'r-,       XLII.  Un  Savant,  a  qui  je  dois  cette  Remarque ,  8c 
for  la  iToTjur     >  pJ^^^  d'efttme  pour  M.  Fkury ,  s'eft  rendu  atten^ 
chirquc  £c  la  tif  toutcc  qui  le  regarde  ,  m'a  affure  qu'il  a  vu  dans 
tfetlne^^^'^ «-  ™  Magafin  de  Librairie  h  Paris ,  un  Livre  intiaile  iM/- 
tnhu6%\  M.  moires  injiructifs  fur  tes  rapports  &  difffrcnces  de 
v^bbi  Fieu- Judaique  avec  celle  de  Jefus-Chrifi  ^  Ouvra- 
g^  pofthume  de  M.  tAbh^ Fleury ,  feconde  Edition : 
Paris^  P.  Emeri  ,  Quai  des  Auguflins ,  lyi&^z- 
voL  in-douie ,  dans  lefquels  chaque  Memoire  a  fon 
Frontifpice  particulier  fous  differentes  dates  j  8c  que" 
ces  Memoires  font  relatifs  k  la  grande  afiaire  de  la 
conftitution  Unigenitus.  Je  n^ai  pas  pu  parvenir 
a  retrouver  ce  Livre^  ii  y  a  lieu  de  foup^onner  que 
c'eft  un  faux  titre  fous  lequel  on  a  voulu  feire  pafFer  rni 
Ouvrage  imprime  clandeftinement ,  mais  tres-connu  j 
fous  la  denominationdeiJf(^72o/wy7/r/^j  deux  allian'' 
ces.  Ces  Memoires ,  au  nombre  de  neuf ,  tendent  tous 
^  l'inftruftion  des  fidelles ,  8c  ont  pour  objet  les  rap- 
ports  8c  les  differences  de  la  Loi  Judaique  8c  de  la  Loi 
de  Jefiis-Chrift  :  ils  forment  deux  Volumes  in-douze  y 
dans  lefquels  chaque  Mcmoire  a  fon  Frontifpice  parti- 
culier  foiis  diflerentes  dates  qui  font  ri^i^,  1715, 
171^ ;  8c  le  premier  a  ete  reimprime  en  17 18  fous 
un  Frontifpice  qui  porte  ,  feconde  Edition  ,  revue  & 
corrig/e.  U  rCy  mzmque  que  le  nom  du  Libraire  8c  dir 
lieu  de  rimpreffion.  Mais  lein-  titre  eft :  M/moires  fur  . 
les  Propofitions  renfermies  dans  la  Conftitution 
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tnfgcnitus ,  fui  regardent  h  nature  de  t ancienne  & 
de  la  nouvelle  alliance  ^  &  on  fait  que  lcur  Auteur 
elr  .V.  r Ahbi  le  Sefne  dEt/mare  ,  qui  a  compofe 
queiques  aurres  Ouvrages. 

XLllL  On  a  auflTi  pretendu  que  M.  VAbbi  Fleury  XLirn 
cft  lc  pcrfonnage  dcdgne  fous  le  nom  d'AriJte  dans  i'AhW 
ks  Entretiens  fur  rEloquence  de  la  Chaire  &  du  lepcr^^nnage 
JJjrrftftf^donnes  par  M.  Gueret^  Avocat  au  Parle-  d^ngn^  fous 
mm'^  &  que  cclui  qui  y  eft  defigne  fous  le  nom  de  rifleT^m  \tt 
Clhue  ,  eft  le  Pere  Lallemand  ^  Genovefein.  C*eft  E"tretiens 
qu  cn  effer  CUarte  y  eft  caraaerife  comme  un  c/Ubre  ce  dMaThJlI 
ktligieuxj  Chancelier  de  lUniverJiti  «  qui  a  figna-  re  &  du  Bar* 
«  le  fon  bel  efprit  par  quantite  de  Pieces  eloquentes 
»  qu'il  a  prononcees  dans  la  Chairc  &  aiJleurs  en  plu- 
w  fieurs  occafions  celebres  ; »  Arijle  eft  qualifie  d'//- 
liflTe  Ahbij  «  qui  avec  la  grande  connoilfance  qu'il 
w  avoit  acquifo  dans  les  chofes  qui  conccrnent  rcxer- 
»  cice  de  la  parole ,  /embloit  etre  un  Juge  d'autant 
))  plus  habile  &  pkls  equitabie ,  qu'il  avoit  pratiqu6 
»  avec  avantage /^5  deux  profejfions  dont  il  s^agiffoit 
I)  d^examiner les  difficultes. »  Mais  ce  Livrceft^/jr/ de 
1666  j  M.  Fleury  navoit  alors  que  vingt-fix  ans  ^  11 
n  avoir  pas  encore  quitte  le  Barreau  j  il  n'etoit  pas  en- 
core  entre dans  letat  Ecclefiaftique  \  8c  conf^quem- 
mcnt ,  il  ne  pouvoit  pas  avoir  excrce  dcs-lors  Telo- 
quence  de  la  Chaire.  Quel  que  puifte  etre  cet  Arijle  , 
il  demeure  toujours  certain  que  du  nioins  la  forme  de 
ces  Entretiens  apparticnt  i  M.  Gueret. 

XLIV.  Julqu*A  prefent  perfonne  ne  nous  a  donne  XLTV. 
la  Vie  de  M.  TAbbe  Fleury ;  &  il  cft  vrai  quc  la  re- 
trairequ  il  a  toujours  gardee ,  au  milieu  meme  de  la  u  vie  &  les 
Cour ,  peut  bien  nc  pas  fournir  un  aifcz  grand  nom-  Ouvragei  <te 
brc  de  traits  pour  former  ce  Tableau.  Voici  les  Pie-  fijjy^^^ 
ces  qui  font  venues  a  ma  connoilTance  ,  &  que  j*ai 
confultees. 

I.  La  plus  ancienne  eft  la  Notice  de  Vic  8c  de  fes 
Ouvrages  Theologiques ,  donnee  par  M.  Dupin  dans 
ia  BibUoth}que  des  Auteurs  EccUJiaJliques  du  dix* 
feptiime  filcle ,  Partie  V.p.  ^ii  &fuiv.  Ce  Volume 


Lij     Difcours  fur  la  Vic  &  les  Ouvrages 
parut  en  1 7 1 9,  M.  Fleury  vivoit ,  &  fon  vingtienie  Volu- 
me  de  THiftoire  Eccleliaftique  n'avoit  pas  encore  paru. 

2.  Le  Phe  Fabre  de  rOratoire  donne  une  Notice 
de  la  Vie  &  des  Ouvrages  de  M.  Fleury  dans  la 
Pr/face  qu'il  a  mife  a  la  tete  de  fa  Continuation  dc 
VHiftoire  EccUJiaftique  de  cet  Auteur. 

3.  M.  l  Abb/Racinej  dans  fon  Abr/g/  de  IHif 
toire  EccUfiaftique ,  donneune  Notice  foccinde  de  la 
Vie  &  des  Ouyrages  de  M.  FAbbi  Fleury  ,  Tome 
XIII.  Art.  XXXIII,  n.  32. 

4.  M.  Boucher  d'Argis ,  dans  rAvertiffement  qu'ii 
a  mis  ^  la  tete  de  fon  Edition  de  Vlnftitution  au 
Droit  EccUfiaftique  en  1762  &  1767,  prefenteune 
Notice  de  la  Vie  de  M.  Fleury ,  &  de  cette  Inflitution. 

5.  Dans  X Avertijfement  qui  eft  a  la  tete  du  Re- 
cueil  des  dou\e  Difcours  de  M.  FUury ,  imprime  en 
1763 ,  il  y  a  une  Notice  de  ces  douze  Difcours.  L'E- 
diteur  y  eft  defigne  comme  une  perfonne  verf/e  dans 
Us  matiires  qui  concernent  U  Droit  Canonique ,  & 
paroit  ctre  le  meme  M.  Boucher  d*Argis. 

6.  M.  Daragon  ,  dans  XAvertiJfement  qu'il  a  mis 
/}  la  ttte  du  Droit  Public  de  France  ,  donne  aufli 
quelque  Notice  de  ce  qui  concerne  M.  Fleury  ,  &  dit 
qu'il  efpere  tracer  un  jour  Tidee  de  fa  Vie  8c  de  fes 
Ouvrages. 

7.  Le  P.  Nicerony  dans  fes  Mimoires  pourfervirh 
VHiftoire  des  Hommes  illuftres  dans  la  R/publiquc 
des  Lettres  ,  Tome  VIIL  p.  389-399  ,  donne  une 
Notice  trcs-foccinfte  de  la  Vie  &  des  Ouvrages  de  M. 
Fleury.  II  y  revient  p^xSuppUment  dans  le  Tome  X. 

8.  Le  mdme  Autcur  cite  entre  les  Ouvrages  oii  il  eft 
parlc  dc  M.  Fleury,  laBMioth}que  de  RicheUt  par 
M.  U  Citrc  :  cc  font  dcsNotices  tres-{uccin<Jles  for  les 
divers  Autcurs  cites  dans  le  Dicftonnaire  de  Ri^heUt : 
elles  fe  trouvcnt  A  la  tcte  de  ce  Diftionnaire. 

9.  L'Article  du  P.  Niccron  fur  M.  Fleury  a  ete 
extrair  par  Jofeph  de  Ferriere ,  dans  fes  Additions 
aux  Vies  des  Jurifconfultes  ,  donnics  par  Pierrt 
Taifand  j  fecondc  Ectition  publiee  en  1737« 
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10.  On  trouve  encore  des  Notices  de  M.  Ffcury  8c 
defes  Omxages  dans  les  Diclionnaircs  Htftoriquts  ^ 
partiailierement  dans  celui  dt  Mor/ri ,  dans  celui  dc 
iV.  Ladvocat ,  &  dans  U  DiSionnaire  anonymc  des 
AuUurs  EccUfiaftiques. 

A  ces  Pieces  il  faut  encore  joindre  les  trois  Eloges 
it  M.  F/eury ,  prononces  dans  rAcademie  Fran^oi- 
fe,Ie  premier  par  M.  rAbbi  ii/g^/i/f r ,  repondant  au 
Difcours  de  M.  Fleury  le  jour  de  &  reception  :  le  fe- 
cond  par  M.  Adam ,  fuccedant  k  M.  Fleury  dans 
cette  Academie  ^  &  le  troifieme  par  M.  FAbbi  dc 
Rojuene ,  repondant  au  Difcours  de  M.  Adam. 

Voici  le  plan  que  j'ai  cru  devoir  (iiivre  pour  le  prc- 
mier  volume  de  la  ColU3ion  que  je  donne  des  Opuf- 
cuUs  de  M,  r Abbi  FUury  ,  en  format  in-o£bvo. 

Comme  cctte  Colleftion  doit  fe  joindre  a  THif- 
toire  Ecdefiaftique ,  pour  completcr  le  Recucil  des 
(Suvres  de  M.  TAbbe  Fleury ,  j'ai  cru  devoir  cedcr 
au  defir  qui  m'a  ete  temoigne  que  cette  CoUcftion 
commen^at  par  les  deux  Opufcules  qui  ticnnent  de 
plus  pres  k  cette  Hiltoire  :  ce  font  Us  Maurs  des  If- 
radites  8c  Us  Mcturs  des  Chritiens.  Apr6s  ce  Ta- 
kleau  Moral  vicnt  le  Traite  qui  conccrne  Us  Devoirs 
des  Maitres  St  des  Domeftiques  \  a  la  fuite  duqucl 
fc  trouve  un  excellent  Abr/g/  de  rHiftoire  Sainte  ci 
tufage  des  Domeftiques  :  je  donne  enfuite  le  Soldat 
Chr^tien  ,  8c  je  termine  ce  premier  Volume  par  le 
Catichifmc  Hiftorique. 

XLV.  Le  Portrait  dc  M.  tAhh^  FUury  a  et6  XLV. 
peint  par  Gohertj  &  grave  par  ThomaJJin  en  1700, 
du  vivant  meme  de  M.  Fleury.  Ceft  d'apres  cette  Fieury. 
gravure  Originale ,  (  en  format  in-quarto  ) ,  que  nous 
donnons  a  la  tete  du  premier  Volume  de  notre  Col- 
ledion ,  le  memc  Portrait  en  fomnat  in  ocfavo ,  gra- 
vc  un  celcbre  Anifte.  J'ai  joint  au  bas  de  ce  Por- 
nair  un  Texte  de  rEcriture  /ainte  qui  me  paroit  con- 
venir  a  M.  TAbbe  Fleury. 
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Liv      Difcours  fur  la  VU  &  Us  Ouvrages 

Dieu  le  glorifia  devant  le  Roi  Louis  XIV , 
jugea  digne  d'elever  les  Princes  dc  fon  fang  ;  E 
glorifia  devant  Philippe  V ,  Roi  d*Efpagne  ,  ai 
vant  Duc  d'Anjou  ,  qui  avoit  ete  Tun  de  fes  E 
Dieu  le  glorifia  devant  le  feu  Roi  Louis  XV ,  k 
fat  donne  pour  Confeffeur  par  le  choix  du  Duc 
leans  Regent ,  apres  avoir  ete  Inftiruteur  du  D 
Bourgogne  pere  du  jeune  Roi :  cc  flit  ainfi  que  E 
glorifia  fucceHivcment  devant  trois  Rois :  Glorif 
illum  Deus  in  confpeSu  Regum^ 

tLOGES  DE  M.  LABB^  FLEl 

PAR   TROIS  AC  AD  £  MICIENS. 
 '  ■  ^  ^ag^jj^  I  I  ■  —i! 

tlOGE  DE  M.  VABBi  FLEUi 

Par  M.  T/Vbbc  Regnier. 

Extrait  de  la  R^ponfe  de  M.  VAbbi  R/gnii 
Difcours  prononc(f  par  M.  CAbbi  Fleury  U 
de  fd  r/ception ,  dans  rAcad/mie  Franfoij 

]!^![Ojnsjeur  ,  il  y  a  deja  long-temps  que 
merite  vous  a  acquis  un^  place  dans  Teftime 
Compagnie ,  oii  vous  etes  re^u  aujourd*hui.  Qi 
nous  etoit  permis  de  nous  agrandir ,  il  n'y  a  poi 
'  nom  cel6bre  dans  aucun  genre  de  Litterature , 
tout  temps  nous  ne  fifTions  gioire  d*ajouter  aux  m 
fliais  renfermes  dans  des  borncs  etroites ,  nou 
vons  pas  le  pouvoir  dc  faire  dcs  acquifitions  poui 
accroltre ,  nous  n'avons  que  la  liberte  de  repare 
pcrtes  k  mefiire  qu^elles  arrivent. 

Ceile  que  nous  avons  faite  de  rexcellent  Aca< 
cien  ,^  qui  vous  fpcc^dez  {h) ,  eft  grande.  Cetc 

00  Le  16  JuiUec  1696. 

(6)  Jcan  de  la  Bniyere  qul  ■  donn^  an  Pnblicles  caraciiresd 
fhrafie  traduiu  du  On^t  ^^'^     caracUrts  Cft  Ut  mttwt  dfi  < 
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extraordinaire :  11  fembloir  quc  la  nature  eut 
]'ris  ploiiir  a  hii  rcveler  les  piiis  (ecrets  myiieres  de 
rmrcrieur  d^s  bommcs  ,  8c  qu'elle  exposat  continuel- 
Jemeat  a  £es  yeux  ce  qu'ils  aile&oient  le  plus  de  ca- 
cher  a  ceux  de  tout  le  monde.  Avec  quelles  expreA 
lioQs,  avec  quelles  couleurs  ne  les  a-t-il  point  dej^eints  i 
£cri\ain  plein  <le  traits  de  feu,  qiii  par  un  tour  Hn  Sc 
iiflgMlier  I  donnoit  aux  paroles  pkis  de  force  qu^cUcs 
fl'en  avoienr  par  elles-memes  :  Pcintrc  bardi  &  heu- 
leux  ^  qui  dans  tout  ce  qu  il  peignoit ,  en  faifoit  toujours 
plus  entendre  qu'il  n'en  faiibit  voir. 

iVous  retrouvons  cn  vous  ,  MOxNSIEUR,  des  talens 
Aoa  moins  heureux ,  dans  un  genre  encore  plus  noble 
&  pius  cle\'e.  Vous  ne  vous  etes  pas  attachc  a  pein- 
<lre  d*apres  la  nanire  les  de&uts  &  lcs  foiblefTes  dcs 
iKMnmes  :  inAruit  par  un  plus  grand  Maitrc ,  vous 
lous  eces  applique  a  peindre  ,  pour  ainfi  cUrc ,  d'aprcs 
ia  Grace  mcmc  j  les  effets  de  la  Grdce  dans  les  an- 
ciens  I/ra/Iites  &  dans  les  premiers  Chritiens  \  8c 
quels  portraits  admirables  ne  nous  cn  avez-vous  point 
donnes J 

II  a  paru  ^  tout  le  monde ,  que  c  ctoit  en  meme 
cemps  le  votre ,  que  vous  avez  iait  ians  y  penfer.  La 
iandeur  &  rinnoceiKC  de  lcurs  mceurs ,  lcur  probi- 
cc,  leur  droiture ,  leur  zele ,  leur  piete ,  tout  ccla  ne 
fk  trome  pas  moins  fidellcment  reprefcntc  dans  votre 
pcribnoe  ^  qu  il  eft  naivement  exprimc  dans  vos  Ecrits. 

X^ous  avcz  lait  voir  dans  celle  des  Princcs  ,  a  rinf- 
tni£Hoa  deiquels  vous  avez  ete  autrefois  empioyc  (t  ), 
ce  quc  des  qualites  fi  louables ,  &  des  ientimcns  ii 
veituetix  ,  joints  ^  une  crudition  profonde ,  peuvent 
fiir  de  jeunes  plantes  qu^on  s'attache  a  cultivcr  ^  &  on 
<en  voir  encore  tous  les  jours  d'illuftres  marqucs  dans 
celui  de  ces  Princes  qui  nous  eft  refte  {d)  \  Prince  appli- 
4jue  a  tous      dcvoirs ,  iachant  obeir  ^  iacbanr  coni- 


(r)  MM.  lef  Priocet  de  Conti,  Leuif  Arir.anii  8c  Fnnqoif-Louis  8c 
M.  te  Comte  de  Vertnaadois ,  Prince  lcgitime  ,  Fiis  de  Louit  XIV. 

(d)  Fian^oif-Louis  de  Bourbon  ,  Prir.ce  de  la  apche-fui-V^-n  « 
4cyciia  Fimcc  fU  CfiJUi  ^  par  ia  mflxc  de  foc  f*ere 
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Lvj       Difcoiirs  fur  la  Vie  £'  lcs  Ouvrages 
mnnder    plein  de  douceur ,  de  bonte  ,  de  juftice ,  de 
valcur  5c  de  fermete  ^  8c  enfin  aufil  diftingue  par  fon 
merire  perfiHinel ,  que  par  (a  naiirance. 

Quelles  eQ)erances  apres  cela  ne  peut  point  donner 
la  parr  que  vous  avez  maintenant  k  rinftru£Uon  des 
trois  jeunes  Princes  ,  qui  doivent  feire  un  jour  le  def» 
tin  pubiic  (e) ,  8c  fur  Texemple  defquels  le  premier 
royaume  du  monde  doit  fe  conformer!  &  que  ne 
faut-iJ  point  en  meme  temps  fe  promettre ,  foit  du 
merite  &  de  la  vigiiance  des  excellens  Hommes  qui 
ont  ete  clioifis  pour  prefider  a  une  education  li  pri- 
cieufe  ,  foit  de  la  capacice  &  de  Tappiication  de  ceux 
qui  ont  6te  appeles  pour  y  travailier  avec  vous.... 

Plus  loin  ,  parlant  de  Louis  XIV.  Quand  nous 
employerions  continuellement  ci  fa  louange ,  ces  me- 
mes  Lettres  qu'il  a  toujours  fi  magnifiquement  prote- 
gees ,  &  auxquelles  il  prepare  une  fi  haute  protec- 
tion  pour  l*avenir  ^  8c  quand  nous  ferions  retentir  m- 
ce/Famment  du  bniit  de  fes  eioges ,  ce  meme  Palais 
qu'il  prete  ^  nos  Aflemblees ,  que  ferions-nous  par- 
li  pour  la  gloire  ?  Tout  Funivers  en  eft  rempli  ,*  tous 
les  temps  a  venir  ne  peuvent  manquer  d'en  etre  inf- 
truits  :  repofons-nous-en  fiir  les  grandes  aftions  8c  fiir 
les  merveilles  de  (a  vie  j  elles  y  ont  donne  bon  ordre. 

Vous  avez  fans  doute  pris  foin ,  Monsieur  ,  de  le^ 
propofer  pour  modele  aux  jeunes  Princes.  De  toutes 
les  emdes  oii  on  peut  les  appliquer ,  c'eft  la  plus  di- 
gne  d'eux  j  de  toutes  les  le^ons  qu'on  peut  leur  don- 
ner ,  c'eft  la  plus  propre  a  leur  concilier  la  veneration 
des  peuples  &  Fadmiration  de  toute  la  terre... 

Plus  loin  :  Je  reviens  k  ce  qui  concerne  unique- 
ment  notre  Acad^mie ,  8c  racqui(ition  qu'elle  vienc  de 
feire.  Vous  apportez  parmi  nous ,  Monsieur  ,  tout 
ce  qu'on  peut  fouhaiter  dans  un  excellent  Academi- 
cien  ^  un  favoir  qui  a  tout  embraffe ,  une  intelligence 
admirable  des  Livres  feints  dans  leur  fource  ,  un  gout 


{e)  Louis,  duj  de  fiourgogiie  ;  Philippe ,  duc  d*Anjouj  &  Char. 
lcf  I  duc  de  bcrry  ,  toui  upif  petits-fils  de  Louis  XAV. 
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exquis  j  con/bmme  dans  la  le£hire  de  ces  grands  origi- 
naux  Grecs  8c  Latins ,  que  leur  merite  &  le  confente- 
rnent  de  tant  de  grands  Hommes  8c  de  tant  de  ii^es  a 
coniacres :  enfin  ce  qui  nous  touche  encore  de  plus  pres, 
vous  y  apponez  une  connoillance  parfeite  de  notre 
Langue  j  &  une  purete  de  flyle  merveilleuie  y  qui  fait 
It  caraclere  paniculier  de  tous  vos  Ouvrages. 

Vous  n*en  avez  point  donne  au  Public  y  qui  ne  fQt 
digne  de  lui  8c  de  vous ,  (bit  par  le  choix  des  matic- 
K$  j  (bk  par  la  mani^re  de  les  traiter :  mais  TOuvrage 
immen/e  que  vous  avez  entrepris  en  dernier  lieu  j  8c 
dont  ies  premiers  volumes  font  defirer  les  autres  avec 
ardeur  ,  fHtJioirc  EccUfiaftiqae  (/) ,  matiere  ve- 
ritablenient  digne  de  votre  profeflion  8c  de  Tatten- 
tion  de  tout  le  monde  ,  ne  demandoit  pas  un  moin- 
dre  fonds  de  courage ,  de  piete  8c  d'erudition  que 
vous  en  avez. 

Quels  fecours  ne  pourrions-nous  point  tirer  de  vos 
lumieres ,  Monsieur  ,  fl  rafliduite  que  vous  devez  ^ 
votre  empbi  aupres  des  jeunes  Princes ,  vous  pouvoit 
permettre  d'aflifter  quelquefois  i  nos  Exercices !  Mais 
nous  n'olerions  ni  Tefperer ,  ni  pre{que  le  fouhaiter } 
&  ain/i  nous  vous  perdons  en  quelque  fone  dans  le 
meme  temps  que  nous  venons  de  vous  acquerir. 

Je  me  trompe  ^  TAcademie  ne  peut  compter  com- 
me  une  perte  nouvelle ,  ce  qui  tourne  a  Tavantage 
dcs  Lettres  8c  du  Public.  EUe  ne  fe  conlidire  pas 
feulement  dans  ceux  qui  forment  d*ordinaire  &s  Af- 
femblees ,  8c  de  la  prefence  delquels  elle  jouit  tous 
ks  jours  'j  elle  fe  regarde  egalement  dans  ceux  de  fon 
Corps ,  que  des  fonftions  importantes  appellent  ail- 
fcurs  ^  8c  fi  elle  fent  leur  abfence ,  comme  une  mere 
lendre ,  elle  trouve  de  quoi  s'en  confoler  dans  les  dif- 
fercns  fujets  qui  Ics  eloignent  d'elle  pour  le  fervice  de 
r£tat ,  ou  de  TEglife  j  8c  dans  la  pan  qui  lui  revient 
de  leur  gloire. 


(/*)  H  n*eii  paroinbic  encore  alors  que  les  quatre  premiers  volu« 
«•f  ,  qui  furenc  publi^i  co  1691  >  8c  qui  coocenoUut  rhiiioiie  dcs 
fufcre  premieri  fi^dei* 
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PARlAffT  du  Pritue  dont  il  awost  iti  flmjti'- 
tuitur  ^h) ,  &  quM  itast  priftTit  i  fi  ricgpttoiij 
i/  dtt :  Je  ckHS  rhonineur  que  %'ous:  nae  &kes  a  Fat- 
tachemeni  quc  ks  Muies  oat  pour  fca  ,  di^jK  prix 
ckr  ranvjur  cfu*3  a  toujours  manpe  pour  elles^  C*eft 
hii  qui  i  eft  renchi  mon  garanr  aupres  de  vous  ?  c^eft 
Juf  cpii  ^  |)our  faire  honneur  aux  ioics  cpe  j'ai  pris  de 
ion  cnfancc ,  a  bicn  vouhi  leur  anrib-jer  des  talens 
<]u*il  ne  rienr  (|ue  de  (bn  heureux  nanireL.  Que  ne 
cloi^je  pas  a  cc  temoignage  li  reipedable  ?  Ceft  le 
titrc  unic|ue  qui  me  comhle  aujourd'hui  de  gioire  en 
mc  fdibnt  fuccefleur  de  M.  TAbbe  Fleur)\ 

A  cc  nom  votrc  doulcur  fe  reveiUe.  Qu'elle  eft  juP 
tc  !  Qiic  votrc  pcrtc  cft  grande!  Que  de  tels  citoyens 
(mx  mrcs !  &(  (fimnd  il  plait  a  ENeu  de  couronner  leurs 
fmvmiHt  cpril  cft  difficile  de  les  rempbcer  dignement ! 

Oi\  tmuver  eit  cflct  tanr  de  cjualites  eftimablesr^u- 
ftlG«J  crt  m  felil  hofitme !  iin  cfprit  excellent  culdve  par 
m  ffrtVfliilrtfittl,  «11«?  tlcncc  profonde,  uncceurplein 
Afp^m^  ,  (leo  mmirfi  Innountcs,  une  vie  fimple, 
lRh»)t-ieuf«,  ^dlHflrtf^  V  \sm  minleftic  lincere ,  un  defin» 
t^re^lfemcfm  mln^rflW^  %  r^RMlarit  i  qui  ne  s'eft  jamais 
fl^menfW  ^  m^  H»l«^llf^  fmrlkifo  i  fotjs  fcs  devoirs,  en 
m  mi{  y\^  m\p  Ipo  lM!(?n«     dc  toutes  les 

v«frHl<» ,  ^^UI  R^in  le  Sf^vfWI  I  rhvinndio  Homme  ,  le 
Chr^fj^H, 


di  M.  FAhhi  Fleary.  tM 
Qudles  richelles  pour  lui !  £c  nous  pouvoiis  diie 
pour  lei  autres  !  cax  il  n^amaJlbit  que  pour  repandre  , 
ji  n  erudioii  que  pour  inltnjire  ^  &  ce  ne  fut  pas  unde 
ies  moindres  caiens.  Quels  eieves  ii  a  faits !  Deux  Prio- 
ccs  de  Conti  vrais  Hcros :  ce  Roi  qui  fait  les  dcliccs  de 
rEipapie  {c)\  ce  Daupliin  li  vertueux ,  fi  cclaire , 
que  le  Ciel  ne  fit  quc  montrcr  a  ia  France  {d).  Com- 
bien  a-t-il  encore  ibnne  d  excellens  Ouvners  pour  h 
jnoiifon  du  Seigncur,  dans  ces  Conferences  qu'il  fit 
pendanr  tanr  d'axuiees  llir  les  livres  de  TEcriture !  Ccm- 
bien  de  brebis  egarees  de  la  maiibn  dlirael  a-t-il  ra* 
menccs  au  bercail  de  rEgliie ,  dans  ces  MiiTions  ou  il 
fiit  envoj  e  par  le  fcu  Roi  I II  con\-ainquoit  les  uns  par  la 
Ibrce  de ics  railbns ^  il  attiroit  les  autres par  leclat de 
ics  vertus :  &  tous  etoient  gagnes  par^unc  coodefcen- 
dance  mcfurce  qui  n'impole  de  joug  que  celui  qu  ii 
cft  ncceilaire  dc  porter. 

Qu  un  homme  de  ce  merite  ait  ete  fi  (bment  choi/i 
pour  clever  dcs  Princes  &  des  Rois  ^  que  dans  une 
conjonfture  delicate ,  il  ait  ete  nomme  avcc  un  ap- 
plaudidement  gcneral  pour  ConfelFeur  de  notre  jcune 
Koi ,  peribnne  n'cn  peut  etre  furpris  ^  mais  ce  qui  doit 
paroitre  incroyable  a  tou:  le  monde ,  c  eft  qu'au  mi* 
Jicu  de  tant  d'cmplois  dont  il  s*eft  li  dignement  acquit* 
te,  &  dont  une  partie  (uffiroit  pour  remplir  toute  I9 
vie  d'un  homme ,  il  ait  pu  trouver  du  Ioiiirpourcon> 
poler  cc  grand  nombred*Ouvrages  excellens  qu*ilncus 
a  donncs ;  &  fiinoutcecorps  immenic  de  fbn  Hifioirc 
Ecd/fiafti<iuc  y  qu*il  a  pre^que  conduit  julqu  a  nous. 
Quellc  ledure  prodigieuie !  quel  choix !  quelle  nct- 
tete  !  quelle  lidelite !  quelle  critique  iagc  S\  iavant^ 
iiir  Ics  changemens  arrives  dans  la  di(cipline  !  Que  ne 
hii  dcvons-nous  pas  pour  cc  riche  trelbr  qu'il  a  rair.ailc 
avec  tant  de  peines ,  Sc  donr  il  nous  a  rcndu  la  ycf^ 
IfelTion  li  farile !  cet  Ourage  durera  autanr  quc  rEsiilei 


<»)  Philippe  Juc  (!'Aniou  ,  qui  devin:  Roi  d'Er;;?re  en  i-^-o. 
(j)  Louts  duc  de  EonTgo^ne  ^  deveaQ  Dauphiu  U  14  Aviii  tji^t 
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8c  il  fera  a  jamais  glorieux  a  rAcadcmic ,  qu'il  air  ere 
compofe  par  run  de  fes  Membres. 

Je  puis  donc  comprer  ce  lavanr  Ecrivain  enrre 
ceux  qui  oat  le  plus  conrribue  k  vorre  gloire  :  je  puis 
ajourermSme  que  jamais  Academicien  n*en  furplus 
jaloux.  Je  vous  en  prends  a  remoins ,  Messieurs  j 
vous  avez  vu  de  vos  yeux  avec  queile  afliduire  il  fe  rroi>- 
voir  a  vos  alTembiees,  avecquelle  ardeur  ilenrroir  dans 
vos  rravaux ,  avec  queile  arrention  il  rravailioir  k  vous 
donner  des  flijers  qui  fuffenr  dignes  de  vous ,  &  capa- 
blcs  de  remplir  les  grandes  vues  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu  vorre  fbndareur. 

J^LOGE  DE  M.  VABBi.  FLEURYy 
Par  M^  TAbbe  de  Roquette. 

Extrait  de  la  R^ponfe  de  M.  rAhbi  de  Rofuette 
au  prMdent  Difcours  de  M.  Adam. 

DAns  la  rriftefle  &  la  defblarion  que  nous  caufe 
la  perre  de  fix  Academiciens,  enleves  en  moins 
d*un  an  ( ^2 ),  la  joie  de  vous  recevoir ,  la  prefence  des 
auguftesperibnnes  qui  honorent  votre  receprion  {b)  j 
(uff>endenr  &  adouciflenr  norre  douleur  j  maisquipeut 
rarir  la  fource  de  nos  larmes  ? 

Nous  regrerrerons  A  jamais  le  pieux ,  le  (avanr ,  Til- 
luftre  confrfere  ^  qui  vous  fuccedez^  Rien  n'ailbiblira 
parmi  nous  la  vive  impreflion  de  fes  verrus. 

Qu'on  en  nomme  une  qui  ne  f&r  pas  la  fienne :  la 
candeur,  la  droimre,  raffabilite,Ia  douceur,  Texafte 
probire,  firenr ,  pour  ainfi  parler ,  le  fond  de  fbn  erre  j 


(d)  Louit  de  Courcillon  de  Dangeant »  Abb^  ,  mourut  le  i  Jaiv* 
vier :  Jean-Gualbert  Camplftron  ,  le  ii  Mai  ;  Jean  de  la  Chapeile» 
le  19  :  Claude  Fleury  ,  le  14  Juillec  :  Guillaume  du  Bois ,  Cardinal 
&  Minidre  ,  le  10  Aodt  :  Jean-Ancoine  de  Mefme ,  Premier  Pr^« 
fulent  ,  le  z). 

{hl)  M.  le  Prince  de  Conci  ,  Madame  la  Princefle  de  Conti  >  Ma« 
demoirelle  de  ia  Rochc  fur-Yoa. 


di  M.  FAhU  Fleurj.  Lxj 

?C  sH  eft  pennis  d'adapter  ici  la  penfce  d'un  Auteur 
pro&ne  ,  cet  homme  iimple  6c  modefte  fembloit 
moins  rimage  de  la  Vertu  que  la  Veitu  meme, 

La  nature  lui  prodigua  les  talens  de  l*efprit ,  Fetude 
kii  aquit  les  richeiTes  du  (avoir.  Un  jugement  iblide 
tromoit  joint  en  lui  a  une  penctration  profonde. 
Da  gout  exquis  en  tout  genre  de  Litt^rature  ,  avec 
uoe  memoire  vafte  6c  Bdelle.  Un  genie  facile  &  une 
ardeur  infetigable  pour  le  travail.  Elle  le  fiiivit  juf- 
fi'enire  les  bras  de  la  mort.  Oui ,  Messieurs  ,  nous 
ravoos  vu  ce  venerable  vieillard ,  accable  fbus  le  poids 
<b  ans  &  des  infirmites ,  trainer  ici  prefque  mourant 
les  debris  d'un  corps  ufe  par  les  veilles  ;  y  venir  nous 
comrauniquer  fes  lumi^res ,  profiter  des  notres  & 
ce  qui  eft  encore  plus  rare  dans  un  homme  (avant , 
nous  l^ons  vu  foumettre  avec  docilite  fes  decifions 
au  jugement  de  ceux  memes  qui  re(pe£h>ient  le  fien. 

Ajoutez  aux  dons  de  la  nature  ceux  de  la  grdce :  unc 
piete  fincere  6c  eclairee ,  une  feif  ardente  8c  infatia- 
blc  de  la  verite  ,  une  charite  ians  bomes ,  une  fide- 
Jite  lcrupuleufe  ^  s'acquitter  de  tous  fes  devoirs  ^  le 
mepris  des  honneurs ,  le  detachement  des  biens  pe- 
riilkbles ,  Tamour  de  la  retraite  au  milieu  des  pom- 
pes  de  la  Cour  ^  8c  pour  comble  de  perfe£^ion ,  une 
vic  pure ,  exemplaire ,  irreprochable. 

Ses  premieres  incUnations  le  porterent  k  Tetude 
des  Lois ,  &  aux  penibles  exercices  du  Barreau  :  mais 
EHeu  Tappeloit  k  des  fbnftions  plus  relevees.  D  etoit 
nc  pour  inftruire  les  Grands. 

Les  premices  de  fes  foins  ftirent  confacres  i  Tedu- 
cation  de  Mefleigneurs  les  Princes  de  Conti.  A  ce 
nom ,  quelles  nobles ,  quelles  magnifiques  idecs  fe  re- 
veillent  dans  nos  efprits !  Germanicus,  robjet  paflager 
4lc  la  tendrefle  des  Romains ,  Titus ,  les  deiices  de  Tu- 
nivefs ,  reparoiflbient  A  nos  yeux  dans  la  perfonne  dc 
ces  deux  Princes  {c). 

(r)  Louif  ^raand  ,  Prtnce  de  Conti ,  en  iG^tx  ,  mouruc  en 
%^%%  fans  enfani  :  fon  trere  Fran^oU-Louis  lui  fucc^da  ,  &  couti- 
■tt  U  pofterit^  de  cette  MaiToa* 
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Ils  furent  cleves  a  rombre  dii  trone  ,  fous  lcs  rc 
gards  de  Louis  le  Grand.  Ce  jufte  eftimateiir  dii 
merite  y  <jui  lavoit  li  bien  le  mettre  en  oeuvre , 
pfopOitioAiier  les  emplois  aux  takns  ^  flir  la  ibi  de 
les  propfes  yeux  ^  jugca  M.  Fleury  digne  d'etre  ad" 
mis  k  la  gloire  de  former  eneore  deux  jeimes  Heros  5 
Fun  referve  par  le  Ciel  pour  porter  fur  le  trone  d*EG^ 
pagne  lcs  vertus  des  Rois  de  France  ^  Tautre  qui  n& 
fut  montre  a  ia  France  que  pour  exciter  fcs  regrets  , 
mais  qui  renaiflant  dans  fon  augiifte  poft^rite  9  de-^ 
voit  relever  ks  ruines  de  la  famiile  royale  ,  &  de- 
venir  la  reflburce  de  nos  efi^erances  {d). 

Que  manquoit-il  a  la  gloire  de  M.  TAbbe  Fleury  X 
Ses  ie^ons  ^  fes  exemples  pius  forts ,  plus  perfiiafifs  que 
les  le^ons  9  Tavoient  rendu ,  pour  ainfi  dire  ,  le  Pere 
des  Princcs  &  des  Rois.  Mais  la  Providcnce  le  defti- 
noit  a  quelque  cliofe  de  plus  grand  cncorc  ;  a  pofer  les 
fondcmens  de  la  felicite  piibliquc  9  en  aidant  a  former 
un  Rol  fclon  le  coeur  de  Dieu  :  a  feconder  par  fes  avis 
ialutaires  le  zele  &  les  fiicces  des  grands  Hommes  qui 
liirvcilloicrtt  a  leducationRoyale  :  A  reglerparles  lois 
aufteresde  laconfcience  (f)des  inclinations  naiflan* 
tes  ^  qui  dans  leur  progres  &  dans  leurs  forces  ,  ap- 
puyees  de  tout  le  pouvoirde  la  Royaute  9  doiv^nt  deci- 
der  du  bonlieurdes  peuples  9  &C  du  falut  de  celuiqiii  les 
gouvctne :  a  graverde  plus  en  plus  dans  le  coeur  tendre 
&  docile  du  jeiine  Monarqiie  la  crainte  du  Roi  des 
Rois  8c  Tamour  de  fes  fiijets.  Ceft  par4i  que  rhom- 
me  de  Dicu  couronne  fes  cravaux ,  &  remplit  fes  glo- 
rieufcs  deftiri^esi 

<  i  1  1     r  -    '  I  dl 

(li)  Louis  Daiiplitn  ,  fils  <le  I.ouis  XIV,  mouruc  en  1711,  laiA- 
fant  trois  fih  :  Louis  duc  de  Bourgogne  ,  qui  devint  Oauphin  ,  PM« 
tippe  duc  d^^Anjou,  qui  devint  Roi  d^lpagne ,  8c  Chailes  duc  dt 
Beni ,  tous  trois  conHds  aux  loins  de  M.  TAbb^  Fleury. 

Louis  duc  de  Hourgo^ne  ,  devenu  JJauphin  ,  mourut  le  18  P^- 
vrier  1712,  laifiant  deax  HIs :  Louis  ,  duc  de  Bretagne  ,  qui  deviut 
Oauphin  ,  &  mourut  le  8  Mars  fuivant :  Louis  ,  duc  d'Anjou  ,  qut 
devint  Dauphin  ,  &  qui  fucceda  k  fon  bifaTeul  Louis  XiV  »  fout  \m 
nom  de  Lotiis  XV. 

(0  £n  qualit^  de  CoofeflTeur  du  Roi, 


tft  MEKff       ceRU  de  n^avoir  pas  ete  conduit 

,  ia  fin.  TilTu  men^eillcux  de  narrations  fimplcs, 
,  mais  intereflantes.  La  doftrinc  fe  trouve  i\ 
nent  liee  Sc  comme  enchainee  avec  les  evene- 
ae  rinflru£lion  s'infinue  fous  Tappas  de  la  curfo- 
que  k  ccEur  ie  ient  touche  du  d^fir  de  voir  le 
(emeiit  de  la  difiripline  8c  des  moeurs  ^  en  itidme 
{ue  Felprit  eft  itonne  du  prodigieux  nombre 
rs  qu^il  en£mte. 

l  me  fbit  permis,  MESSiEURS,d'expoferarAf^ 
*  ime  Reflexion  que  la  conjonAure  me  fait  nai^ 
le  eft  trop  avantageufe  ii  TAcad^mie  pour  la 
bus  filence.  Cinq  Auteurs  Grecs  d'un  rare  (a- 
),  ont  pris  ibin  dans  les  premiers  fiecles  de 
trre  aux  fiecles  fiiivans  les  faftes  de  la  primiti- 
fe,  Sc  fans  eux  la  foi,  la  conftance ,  la  ferveur 
miers  Chretiens  demeureroient  enfevelies  dans 
De  nos  jours  trois  ceiebres  Ecrivains  Fran- 
) ,  animes  du  mSme  efprit ,  ont  recueilli  les  reC- 
3CUX  de  r  Antiquite  iacree ,  &  tous  trois  for- 
cetre  fameufe  ecole :  tellement  que  par  la  fii- 

tls»  /Ipc  viip<5  -  mr  la  nnhlp  pmiilarf nn  dp  fp<:  pn- 
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refprit  humain :  les  Exploics,  les  Conqiietes ,  kf  Vk- 
toires ,  les  Vertus  des  Rois  fes  protefteurs  qu'eUe  ce* 
l^bre  en  toutes  occadons  les  Combats ,  ies  Triom- 
phes,  les  Oracles  de  rEglife ,  la  Mere  commune  des 
FideUes,  dont  eile  garantit  les  Annales  des  outrages 
du  temps  •••• 

t.LOGE  DE  M.  VABBE  FLEURVy 
Par       LE  Maitre  de  Claville. 
JJoyen  du  Bureau  des  Finances  de  Rouen. 

MLe  Maitre  de  Claville, dans  fon  Traitt 
•  du  vrat  mirite^F.  1.  Chap.  x.  a  trace  le  Por- 
trait  de  M.  Fleury,  qu'ilappelle  fon  illuftre  ami. 
<c  Jamais  homme ,  dit-il ,  ne  fiit  plus  iavant  8c  plus 
»  fimple,  plus  humble  &  plus  eleve  ,  puifqu'il  etoit 
»  au-defTus  de  Televation  meme.  II  etoit,  doux ,  ai&-* 
»  bIe,homme  vrai ,  &i(ant  toujours  plus  qu*il  n'avoit 
»  cru  pouvoir  faire :  pas  un  mot  qui  ne  ffit  une  poli- 
»>  tefTe ,  pas  une  a6^on  qui  ne  fiit  une  vertu. » 


feLOGES 


D  E  S  OUVRAGES 

DE  M.  UABB6  FLEURY, 
Par  M.  BossuET ,  ivique  de  Meaux ,  &  autres. 

APPROBATIONS 


Doonees  par  M.  Bossuet  ,  ivSque  de  Meauz. 

L  Pomr  Ui  M<nrs  des  IfraiUtes. 

XjE  livre  des  Maurs  des  Ifrailites ,  compore  avec  beau- 
coup  d*ordre  &  d*exadifude»  par  M.  Fleury^  Pr^tre  du 
Diocefe  de  Paris ,  donnera  Tidee  d*une  vie  fimple ,  inno- 
ceiire ,  reglee ,  ennemie  de  roifivete  &  de  la  moIlefTe ; 
cranquille  quoiqu'agiflante,  &  toujoursfaintementoccupie» 
par  laquelle  les  particuliers  fe  rendent  utiles  ^  eux  memes, 
^  leur  famille  &  a  leur  Patrie.  Cet  Ouvrage  prepare  la  voie 
a  celui  oii  le  meme  Auteur  expofera  les  Moairs  bien  ^purees 
des  Chreiiens.  On  verra  combien  il  a  fervi  i  nos  pires  &  k 
nous ,  pour  nous  elever  au-defliis  de  tous  les  peuples  du 
flioode  >  d'avoir  iii  inAitues  par  les  Lois  divtnes.  Tout  tend 
id  a  redification ,  &  tout  fert  i  illuftrer  la  foi  Catholique » 
Apoftoltque  &  Romaine ,  &  la  dodrine  des  bonnes  moeurs. 
Ccil  le  temoignage  que  nousen  rendons,  apres  un  foigneux 
eicjmen.  Donne  au  Chiteau  Royal  de  Saint-Germaio  ea 
Laye,  le  13  Janvier  168 1. 

Signd^  J,  BimGNE,  A.  Ev.  de  Condom. 

IL  Pour  le^  Mceurs  des  Chretiens, 

XjE  meilleur  rem^de  qu*on  puifle  apporter  au  relkhemenc 
dc  la  difcipHne ,  c*eft  de  repr^fenter  aux  Chriticns  les  Maurs 
4e  leurs  pkres^  &delesrappeler  jiroriginedu  Chriftianifme. 
•    Tome  I.  i 


.  iiK.^5>  k  l:re  ibigneu- 

.i4i***iri«s'»»  ?  i»\r.TS  rien  trouve 
.^■a-i-iiMB  .  Vviic";;jue  &  Ro- 

L^.vrXE,  Ev.  de  Meaux. 

«:jK:  it  examine  le  Livre  qui 
.  oii  TAuteur  a  expiique 
.>  .  a  Religion  dans  le  mexe 
««I.  !a  meme  methode  donc 
.^«.»«.1  i  Ton  Eglife ,  c*eit  a  dire 
. .  -c  !*Ancien  &  Nouveau  Tef- 
..£udions  qu'il  lui  a  plu  tious 
.V  ?atr*iarches  &  par  les  Pro- 
.    ii\  &  par  fes  Apotres ,  donc 
.  vX  \:onlerve  les  enfeignemens 
.  :!te  methode,  proprea  impri- 
i  ncmoire  la  dodrine  Chre^ 
.ucilcsdans  Tordre  des  confeils 
.muies  fauves,  &  ales  rendre 
:iuchons  qu'ils  re^oivent  dans 
.iiv;  ircs-utile  ;  &  comme  d*ail- 
..  i  Cjtholique,  Apofiolique  8c 
...uonsennorreSeigneur,  prin- 
xu  .1  tbumis  a  notre  conduite. 
>.c  «;ours  de  notre  vifite,  le  1 2 


Bevigne,  £v.  de  Meaaxj 


At  M.  tAhU  Tleury.  Ltvi) 


APPROBATIONS 

DONNtES  PAR  DIVERS  CENSEURS  ROYAUX 

I  Pjt  JUL  PiMOT  ,  DoBeur  &  PrrfcffiMr  dt  Sorbonra  ,  pour 

Jks  Mmmrs  des  Ckrituns  (a). 

S/giiAde  qne  (bic  Tidte  qu*oa  peuc  fe  fairede  cet  Ouvrage» 
fii  porte  pour  ticre  /tj  Mmrs  des  Chriuens^  fur  celui  qu'oa 
iru  des  Meemrs  des  IfriUUtes  la  tiens  parfaiteroent  exe- 
cQtce  &  tDuc-a-fiiit  reiHplie.  L*Auteur  me  paroit  en  toud 
deux  Sui-meiDe  ,  egalement  jufie »  ezad  &  pieux ,  ne  xivS*' 
iflam  pas  moins  i  peindrie  leschofes  mimes «  qu*i  crayoner 
des  ocnbres,  &  marquancauffi  naturellement  le  caradire 
tefidelles  de  la  nouvelle  alliance,  qu*il  avoit  fait  celui  des 
Inelkes,  qui  n^etoient  que  les  figuresdes  Chritiens.  C*eft 
ktemoignage  que  je  croisen  devoir  au  Puf)lic ,  autant  que  je 
im  capbie  de  juger  de  ce  Livre ,  apr^s  Tavoir  lu  avec  ap» 
pkadoo.  £n  Sorboane » le  i8  Fevrier  1 682. 

Signi^  Pl&OT. 

II  Pdr  MM.  PinoT  &  L£g£r.  ,  DoBeurs  de  Sorhonne  i 
pcur  les  quaire  premitrs  Volumes  de  CHiftoire  Ecclefiaftique^ 

RieS  n'eft  plus  glorieux  i  rEglife  que  de  faire  voir  fort 
ef^cblifieinent »  les  combats  des  Martyrs  &  les  Ouvrages  dei 
Pcres  qui  ont  foutenu  fa  doftrine.  Ceft  ce  qu*on  trouvera 
^iins  cette  Hiftoire  des premiers fiizles^  oii  fans  faire  de  longues 
DifTertarions  9  ni  des  reilexions  trop  frequentes ,  fans  y 
meler  des  faits  6trangers,  on  reprefente  les  pliis  precieut 
Konumens  de  rAntiquite  Ecclefiaftique.  La  lefkure  de  ceC 
Ouvrage  fervira  a  redification  de  la  foi  &  des  mceurs ,  & 


(a)  .V.  Pirot  avoit  aufli  approuvd  lei  Meturs  des  Ifrailites  \  mail 
for»  A,:.-probacion,  dat<e  du  i6  Novembic  1680,  portoic  finiplemenC 
en  avoit  lu  le  Maiiufcrit.  Apparefnment  que  lorfqu*il  vit  1'^« 
h^i  de  ce  Livre  dans  rApprobation  de  M.  Hofluet ,  il  eut  regreC 
«l  y  4vo:r  Joniic  unc  Approbation  aufll  laconiqje  ;  c'ci\  ce  qu*infiiiui 
3  Approbation  qu'il  donna  aux  Meiurs  des  Chiitte^J  oii  il  rappaUf 
Ui  iiaurs  des  J/raititii*  NoCf  Uf  V&CAmt» 
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ks  fidelles  ferQntaniin&  en  voyant  les  triomphes  de  leur^  . 

peres.  A  Paris  ,  le  13  Septembre  1690. 

Slgnis ,  PiROT  &  D.  Leger  (J>)i 

III.  Pm"  U  mcme  M.  PlROT ,  Dodeur  de  Sorbonne  , 
Pour  les  Tomes  V  &  VI. 

J'A  1  lu  cette  fuite  de  VHiJloire  EccUfiaJlique  ^  &  je  crois  que 
le  Public  n'en  tirera  pas  moins  d*inftru£Hon  &  d'edificatioa 
que  des  premiers  Volumes.  Rien  n*eft  plus  propre  k  entre- 
tenir  la  piete  que  cette  ledure :  c'e(l  le  temoignage  que  je 
me  tiens  oblige  de  rendre  k  ce  Livre.  £n  Sorbonne,  le  2Q( 
Aout  1697. 

Si^ne^  PlROT. 

IV.  Par  Af.  Pastzl  ,  DoEleur  &  Profejfeur  de  Sorbonnc^ 
Pour  U  Tome  XI. 

J*Ai  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier ,  un  ma« 
nufcrit  qui  a  pour  titre  Voniieme  Folume  de  tHiftoirt  EccU» 
fiafliquede  M,  rAbbe  Fleury  :  Je  n'y  ai  rien  trouvi  qui  ne 
foit  conforme  a  la  foi  Catholique  &  aux  bonnes  moeurs  ; 
&  j  at  continue  i  y  adipirer  la  Anc^riti  &  Texadittide  de 
TAuteur ,  &  le  fonds  d*^rudition  qu*on  admire  dans  les 
Volumes  pricedens.  Fait  i  Paris  ,  le  29  Decembre  1704. 

Signiy  Pastel,  Profefleur  de  Sorbonne. 

La  meme  ripitee  pour  le  douzieme  Volume ,  fous  la  date 

du  18  Mai  1706. 
La  meme  -pour  U  treiziime  Volume  >  fous  la  date  du  i 

Septembre  1707. 
La  meme  pour  U  quatOf  ziime  Volume ,  fous  la  meme  date^ 
La  meme  pour  U  quinziime  Volume ,  fous  la  date  du  2 

Novembre  17 10, 
La  meme  pour  U  feizi^me  .Volume,  fous  la  date  du  39 

Mars  1712. 

La  meme  pour  U  dix  -  feptiime  Volume  ,  fous  la  date. 

du  1  D^cembre  17 1}. 
La  meme  pour  U  vingti^me  Volume ,  fous  la  date  du 

D^cembre  1719. 


(^)  Cc^  Denyi  Leg«r,  depuis  Gr«nd-  \rchidiacre  d'Angers  ,  Sc- 
enftiice  Abbe  de  Beilofane  ,  dont  on  trouvara  plus  loin  cinq  Ap« 
piubatlons.  Note  de  rtdittur. 
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y.  Par  M,  Lecer  ,  Grand-Arehidiacrt  de  rEglife  i^jin^ 
gers  ,  &  depuis  Abbi  de  Bellofane , 

Pour  Us  Tomes  V  &  VI. 

HjK  fuitc  dc  cctte  Hiftoire ,  que  le  pieux  &  favant  Aiiteur 
coacinue  avec  une  application  infatigable ,  rfeft  pas  moins 
cdifiante  que  celle  des  premiers  fiides.  Si  on  voit  dans  les 
bcrefics  &  lcs  fchtfmes  les  eflbrts  continuels  de  TEnfer 
contrc  la  viritable  Religion ,  on  trouve  dans  les  grands 
Evdqucs  &  lcs  autres  Peres  qui  ont  paru  principalement 
dans  ces  fiecles  hcureux ,  ces  Pafleurs  &  ces  DoHeurs  que 
Dieu  a  donnes  pour  travailler  a  la  perfeffion  des  Saints ,  aux 
fonBions  du  miniflere  ,  a  fedification  du  corps  de  Jefus^Chnft  ; 
&  oo  iprouvc  cette  puiflfance  immortelle  qui  confond  les 
deffeins  des  impiis^  &  qui  abat  ces  hauteurs  qui  sUlevera  contre  U 
Jcience  de  Dieu,  Malgre  tant  d*agitations  du  dedans  &  du 
dchors ,  on voic,  felon  la  promeiTe  de  Jefus-Chrift,  rEglife 
toujours  la  m6ine ,  fondee  fur  cette  pierre ,  contre  laquelle 
les  flots  dcs  opioions ,  des  erreurs  &  des paffions  humaines  , 
%ont  fe  brifer  ;  &  rien  n*eft  plus  fenfiblo,  au  milieu  de  tanc 
de  victffitudes,  que  le  miracleperpetueldelafoi.  A  Angers^ 
cc  4  Aout  1697. 

Signi^  D.  Leoer,  Grand-Archidiacrc 
de  rEglife  d^Angers. 

VI.  Par  M.  LecER^  Abbe  de  Bellofanc  ^ 
Pour  le  Tome  XVJJ. 

Sl  la  RcGgion  ^oit  Touvrage  des  hommes,  II  y  a  long* 
temps  qu*elle  feroit  perte.  Dans  tous  les  fi^cles ,  les  herifies, 
ks  fchifmcs  &  lcs  paffions  les  plus  vlolentes  Tont  continuel- 
kment  attaquec  (ans  avoir  pu  altirer  la  purete  de  fa  doc- 
iriac ,  lcs  riglcs  des  moeurs  &  les  principes  eftentiels  de  Ui 
difciplinc  toblie  par  les  Apdtres.  Dicu  fe  rend  k  Iui-m6me 
un  temoignage  iclatanc  en  confervant  fon  Eglife  au  milieu 
dc  tant  d  a^tations  &  de  troubles ;  &  rien  n^eft  plus  glo» 
rieux  a  la  Religion ,  que  le  perpetuel  miracle  de  la  foi.  Oa 
verra  dans  ce  dix  feptiime  Tome  de  rfjijloire  Ecclifiaftique  ^ 
cntrc  dc  grands  exemples  de  pi^ti  &  de  zele ,  de  triftes  e v£- 
fiemens  &  des  defauts  fcandaleux  dans  ceux  qul  devoicnc 
£rrc  auffi  rcfpedables  par  la  purete  de  leurs  mocurs ,  qu*ils 
T^toienc  par  lcur  digniti  &  par  la  place  eminente  qu*ils 
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tenoient  dans  1'iLglife.  Quelques-uns  des  Ledeurs  poui^* 
roienr  en  etretroubles,  fi  on  ne  leur  donnoit  Tavis  que  S. 
Augudin ,  autrefois  en  femblable  occafion ,  donna  k  la 
Vierge  Felicie :  a  Je  vous  avertis  de  ne  vous  point  troubler 

V  de  tant  de  fcandales  qui  ont  ^re  predits avant  qu'ils  fuffent 
n  arrives ,  afin  que  nous  nous  fouvinffions  qu1Is  avoient 

V  ite  predits,  &  que  nous  n*en  fuffions  point  troubles:» 
J<  admonco  nc  graviiis  pcrturheris  his  fcandalis^  qu^  idcd  pr^* 
di^  funt ,  ut  quando  vcnircru  ,  rcminifccrcmur  cjffc  prtcdida  , 
&  nm  cis  yaldc  ^ommovcamur,  Fait  a  Paris ,  ce  2  j  Janvier 

Signc,  D.  Leger  ,  Abbh  de  Bellofane, 

VII.  Par  lc  miiHc^  pour  k  Tome  XFJU. 

IliEPublic  peut  beaucoup  profiter  du  grand  travail  d*un 
fieux  &  favant  Auteur,  qui,  fans  diffimuler  ie$  divifiona 
&  les  fcandales  qui  fe  trouvent  dans  tous  les  fiecles,  fait 
icrire  THiftoire  de  TEglife  avec  Texaditude  &  la  dignite  qu^ 
lui  conviennent.  Dicu^  dit  TEcriture,  na  pas  bcfoin  dt  vot 
wunfonges,  ni  quon  invcMtc  dcs  fauffctcs  pour  lcdcfcndre;  & 
rien,feIon  S.  Auguftin,  ne  lui  plait  que  la  viritiiNon 
placci  Dco ,  nifi  ycrum,  Au  travers  des  trifies  nuages  qui 
s'il^vem  de  temps  en  temps  dans  le  fein  mime  de  TEglife » 
il  fera  toujours  aife  de  reconnoitre  les  carad^res  de  Tefprit 
de  fagefic  6l  de  verite  qui  la  gouverne;  &  au  milieu  des 
fecoufies  qui  viennent  du  dedans  &  du  dehors ,  on  ne  ceffera 
jamais  dadmirer  rimmobiliti  de  la  pierre  fur  laquelle  elle 
eft  foadee.  CeA  dans  cette  vue ,  pour  Tedification  de  h| 
foi  &  de  la  pi^te ,  qu*on  doit  lire  ce  Tomc  dix^huMme  dt 
tffiftoire  JScclcfiaftiquc ,  comme  on  a  fait  les  precedens.  A 
Fari$,  ce  la^  Aout  471 

Sign4 ,  D.  Leger  ,  Abbi  de  Bellofanei 

;  Vlll,  Par  lc  mcmc  pour  k  Tdme  XIX 

Xl  y  auroit  lieu  de  s*etonner  de  voir  dans  THiftoire  Ecctfi 
fiaftiquc  tant  de  trifies  ^v^nemens ,  tant  d^  vices  &  de  fcan^* 
dales ,  fi  on  n*avoit  appris  de  TEvangile,  que  rEglife  fur  14 
terre  eA  l^  champ  de  la  parabole,  011  le  Pi^re  de  familtd 
laifle  croitre  Pivraie  avec  le  bon  grain  jufqu'au  temps  de  U 
moiflbn.  Dieu,  felon  S.  Auguftin ,  permet  ce  melange  peni 
(laot  cetta  YiQ,  afin  que  k$  bon«  foi^nt  «xerces  par  ks  me^ 
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chans,  &  que  ceux  ci  foient  corrig^  par  les  exemples  des 
gcns  de  bien.  Udluftre  Auteur  de  cet  Ouvrage  a  dem^li  ce 
cabos  de  bonnes  &  de  mechantes  adions  ,  avec  tant  de 
nertcte  &  d*evidence ,  que  fans  rien  retrancher  &  fans  riea 
ajouter  ^  la  verite  dcs  faits ,  lafeule  verite  infpire  egalement 
dc  i'borreur  pour  le  vice  &  de  l'amour  pour  la  vertu.  Ceft 
le  grand  avantage  qu*on  peut  retirer  de  la  lefiure  de  cetre 
Hiiioire.  A  Paris ,  ce  3  i  Mai  1717. 

Signi ,  D.  Leger  9  Abb6  de  Bellofafle* 

I X.  Par  U  memc  ,  pour  U  Tome  XX, 

Ij'Averti$$ement  fouvent  r^tktk  dans  TEvangile  & 
dans  les  Epirres  des  ^pdtres ,  touchant  les  hir^s  qui 
devoient  s'6lever  contre  la  foi ,  &  les  fcandales  qui  devoient 
paroitre  dans  !*EgIife  contre  la  faintet^  de  fes  Lois,  eft  un 
prefervatif  que  Jefus-Chrift  nous  a  donni  contre  la  conta- 
gion  de  Terreur  &  de  riniquite.  Tous  ces  maux  qui  ont 
afRige  TEglife  dans  tous  les  fi^des,  &  qul  font  le  fujet  de 
fes  gemtflemens  &  de  fes  larmes,  pnt  ete  annoncis  des  le 
commencement »  afin  que  les  fidelles  n*en  fufFent  ni  fcan- 
dalifes  ni  (lirpris.  «Perfonne,  dit  Tertullien,  ne  doits*e- 
9  tonner  devoir  des  hertfies,  parce  qu^elles  ont  eti  pri- 
9  dires : »  Non  oportet  nos  mirari fuperhartf€sijlas,..futhr<t  enim 
pr^nuntiabamnr,....  n  Et  c'eft  ^  tort  que  plufieurs  s*en  fcanda- 
»  lifent  :  car  le  fcandale  feroit  plus  grand ,  ft  malgr^  la 
»  predifHon  fi  authentiqae  &  fi  prMfe,  il  n'en  parotflbit 
w  pas  «t :  Inconfiderate  pUrique  hoc  ipfo  fcandalifantur  ,  qnbd 
iamum  hcerefesvaUant  f  quantum  finon  fuifftnt.  Au  traversdes 
trifles  nuages  qui  s^ilievent  de  temps  en  temps  dans  le  fein 
m^e  de  TEgHfe,  il  fera  toujours  aiC^  de  reconnoiire  les 
caraderes  de  Tefprit  de  fageffe  &  de  ykxwk  qut  la  gouveme ; 
&  au  milieu  des  fecoufl^  qui  viennent  du  dedans  &  du 
dehors,  on  ne  ceflera  jamais  d*admirer  rimmobilire  de  la 
pierre  fur  laquelle  elle  eft  fondee.  Ceft  dans  cetre  vue  que 
riliuftre  Aureur ,  qui  continue  avec  un  travail  infarigable  le 
grand  Ouvrage  de  THiftoire  de  TEglife ,  nous  donne  ce 
vmg;tieme  Volume,  qui,  comme  les  precedens ,  peurbeau- 
coup  conrribuer  a  la  farisfadion  &  a  T^dification  du  Public. 
A  Paris,  le  28  Juiller  1720. 

Signi ,  D.  Leger  »  Abbe  de  Bellofane. 

t  iv. 
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X.  Pjt  X  R^rsTELET^  CeBfaw  lUyal^ 
Pmr  U  D'M  PmUu  i€  Frsnct. 

J' Ai  'u,  par ordre  ie  Mon^igoeitr le Qaocelier,  fUfkurt 
(Siives  poShMMu  ir  M.  FAtte  FLEvmT^  qui  iii*ont  pani 
avoir  ece  deffioccs  pour  la  fiuneofe  educatioD  de  M.  le  Duc 
de  Bourgogoe  ,  excelleot  oiodele  eo  ce  s^ore  ,  &  doot 
touies  les  parnes  peuveot  etre  d^ailleors  fort  miles»  feit 
pour  fervir  de  guide  &  d*iDtrodufiion  i  Tetiide  de  notre 
Drcit  Public  »  foit  pour  donner  la  connoiflance  de  la  PoU- 
tique  &  de  la  Morale  Chririeone.  Tai  auflilu  les  Nous  qut 
om  etc  faites  par  FEditeur ,  fur  la  partie  qui  traite  duDroit 
Public ;  elles  m*ont  paru  fort  utiles  pour  le  developpemeot 
duTexte,  &  ne  rien  contenir  qui  doive  en  empecher  rioi^ 
preffiofl«  A  Paris,  ceio  Avril  176}. 

SifrUy  ROUSSZLET. 

XL  Pdr  M.  RtaAlLlER^  Do(Uur  de  Sorhonne^ 
Pour  U  Soidat  Chretkn. 

J'At  lu»  par  ordre  de  Monfeigneur  leChanceUer,  uo  Ma*, 
iuifi.rit  qui  •  pour  liire  U  SoUat  Chritien^  Ouvrage  pofthume 
de  feu  M.  TAbbi  Fieuht,  Tout  ce  qui  eft  forti  dela  plume 
de  ce  judicieux  &  favant  Aureur ,  eft  marqui  au  coin  de  la 
pieti  &  de  rutilit<i  publique.  C*eft  ce  qu*on  remarquera  » 
partkuiiirement  dans  cc  perit  Ouvrage,  qui  a  pour  objet 
dc  regler  les  dcvoirs  qye  la  Religion  prefcrit  i  ceux  quifont 
cngagesdans  la  profefiion  des  armes;  profefl[ion,  oumalgri 
Ic  tumultc  &  la  diffipation  qui  en  fonr  prefque  infeparables». 
on  a*cft  pas  moins  oblig^  dc  travailler  i  fa  fandification  que 
dans  tous  les  autrcs  ctats.  Jc  n*y  ai  rien  trouve  qui  puifle 
qn  emp^cher  rimprcffioo.  AParis,  le  i^Mars  1772. 

Signi ,  RlBALLlER. 


Lixiij 

61LOGES 

dt  Tlnftitution  au  Droit  EccUJiaJlique. 

M«  D^Hii.  I  c  o  u RT  ,  dans  1a Diflertation  hiftorique  qiM 
cft  a  t^e  de  fes  Lois  EccUpaftiquts  ^  dit  qu*on  ne  peut  mieui 
pcsdre  une  idee  ginirale  du  Droit  Canonique  que  dans 
rdKturion  de  M.  Fleury  ,  dont  TAuteur,  dit-il ,  eft  cknr ' 
\l  prcds,  &  remonte  ordinairement  jufqu*i  Torigine  de  not 

N.  le  Chancelier  i>*Aguzsseav  met  aufli  cet  Ouvrage 
pnDi  les  Livres  Elimentaires  dont  il  confeiUe  la  le£hire  par 
nppon  aux  maximes  du  Royaume* 

TEMOIGNAGES 

IXTRAJTS  de  la  M/thodt  pour  ituditT  I  HiJloire^ 
Ouvrage  de  M.  VAhbi Lenglet  duFresnoy^ 
Edition  donn^e  par  M.  Drouet. 

I. 

Nous  n'avons  rien  de  plus  exaS,  (pour  priliminaires  de 
llMoire  Satnte,)  que  le  petit  Traite  des  Maurs  des  Ifraelues. 
de]*Abbe  Flevry.  II  apprend  non-feulement  ii  connoitre 
lecaradere  de  la  Nation  Judfiique  dans  fes  differens  ^ges, 
oais  il  donne  encore  les  moyens  &  la  facilite  de  faire  un 
graad  nombre  de  remarques  effentielles  &  neceffaires  pour 
lunelligence  de  lHiftoire  Sainte,  Tm€  II ^  pag,  93. 

IL 

Le  pctit  Traite  des  Maurs  dcs  Chrituns  de  TAbbe  Fleurt 
doit  eofuite  erre  ^tudie  (apr^sleCat^chifmeduConcile  de 
Trer.re.)  11  eft  ecrit  avec  cette  noble  fimplicite  &  cet  amour 
de  i'a  Keiigion ,  qui  eioit  le  caradere  propre  de  cet  excellent 
Ecn vain.  La  le^re  des  caraftircs  &  des  fentimens  rappeles 
<ians  ce  petit  Ouvrage ,  renouvelera  Tadmiration  que  Ton 
doit  avoir  pour  les  premiers  Heros  du  Cbriftianifme ;  on 
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fe  femira  meme  du  gout  pour  la  fuivre  dans  leur  carrierej 

qui  doit  etre  celle  de  tous  les  fidelies.  Tome  JI pag.  396  6r 


II  faitt,  apr^  cette  itude  fimple,  mais  nicefiaire»  (du 
pr^^dent  Trait6)  fe  livrer  k  un  feul  Ecrivain  pour  n'etre 
point  embarraffe  par  des  methodes,  qui,  n*etant  pas  les 
fnemes ,  ne  peuvent  que  jeter  de  la  confu(k>n  dans  refprit» 
Parmi  ceux  qui  ont  ecrit  dans  ces  derniers  temps,  )e  n*en 
connois  que  quatre  qui  puiiTent  tenir  lieu  d*une  le&ire 
ordinaire. 

M.  GoDEAu^  Tun  des  plus  favans  Prelats  de  rEglife  de, 
France ,  &  U  refte — 

Comme  THiftoire  de  M.  (rodeau  n*etoitpas(inie,  ellea. 
perdu  beaucoup  de  fon  credit  &  de  fa  r^putation  par  la  pu- 
blication  de  ceUe  de  TAbbe  Fleury  ^  qui  eft  ecrite  i  la 
vcrite  avec  moins  d*elevation ,  mais  avec  plus  de  preciiion» 
&  avec  cette  belle  fimplicite  que  la  verite  exige  de  ceux 
qui  veulent  la  faire  connoitre  aux  hommes.  Cependanc 
TAuteur ,  apr^s  un  travail  de  plus  de  trente  ann6es ,  n*a  pu 
venir  k  bout  de  conduire  fon  Ouvrage  au  deli  du  concile 
deConftance,  c*e(l  4-dire  feulement  jufqu^au  commence- 
ment  du  quinzi^me  fi^cle;  &  quoiqu*il  ait  ete  continue  par 
unautre  Ecrivain  intelligent  &  habile,  ce  neft  plus  ce- 
pendant  le  meme  efprit  ni  le  meme  cara6l6re.  II  faut  efp^rer. 
qu'une  main  form^e  fur  les  vues  du  premier  Auteur»  don*. 
nera  quelque  jour  une  fuite  de  cet  Ouvrage,  faite  avec  le 
difcernement ,  la  fimplicite  &  Ton&ion  qui  regne  dans  tout 
rOuvrage  de  TAbb^  Fleury. 

Le  troifi^me  Auteur ,  qui  s*eft  mSti  d'icrire  fur  ces' 
matiires  fi  difficiles ,  eft  TAbbe  de  Choisy  ,  &  le  refte, 

Bien  differetit  de  eet  Auteur  frivole,  TAbbe  RAcmr^. 
trait^  la  m^me  Hiftoire  avec  la  decence  &  Tondion  con- 
venable  ,  &  le  refte..,  11  doit  fuffire  au  p2u$  grand  nombre  de 
ceux  qui  ne  cherchent  qu*a  s*inftruire  &  ii  s*edifier. 

Mais  pour  les  perfonnes  qui  font  de  THiftoire  £cci^fiaf« 
tique  robjet  de  leurs  itudes,  fi  i*avois  une  Hiftoire  der£«* 
gUfe  a  confeiiler,  je  n'en  indiquerois  pas  d*autre  que  celle. 
de  VAhhi  Fleury  ^  qu'il  faut  lire  d*abord  avec  cette  atten- 
tion  que  demande  rimportance  du  fujet  qu*il  avoit  jitraiter 
mais  je  oe  fauroisdUconvenir  qu*il  ne  fuffit  pas  encote  pou| 
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eBmincr  k  fond  lcs  beaux  fiides  de  l*Eglife.  Nous  alions 
narquer,  par  un  detail  fuivi ,  ce  qu^on  doir  y  ajourer  pour 

fuppJeer  ce  qui  peut  manquer  a  fon  Hiftoire  Perfonne 

n  a  p!us  approfondi ,  ni  mieux  difcuti  ces  premiers  remps  , 

que  M.  D£  TiLLBMOST  II  faur  le  confulter  datis  le 

Mbin,  lorfqu^une  difficult^  Hiftorique  ou  Critique  peut 
arrtor  dans  la  leSure  de  THiftoire  de  M.  fLZUKt ,  T<fm 
if/^.397  «'/lav. 

IV. 

M  TAbbe  Fleurt  1  donni,  dans  ies  Difcottrs  fur  rHif" 
mirt  E€cUfiafHqu€^  let  pftficipes  n^flaires  pour  )uger  fai- 
neaient  de  toutes  les  r^volutions  arrivees  dans  b  Religion. 
Rien  n'eft  mieux  penfe  que  ce  qu'il  dit  fur  ces  matieres.  U 
cherche  i  rapprocher  toutes  chofes  du  premier  efprit  du 
Chriftianifme,  c*eft  a*dire  de  cette  fimplicite  de  doSrinei 
&  de  cette  droiture  dt  cceur  qui  fait  le  carad^r^  des  pre- 
miers  fiicles:  il  fent  bten  qu'il  ne  peut  pas  y  ramener  tous 
ks  che& ;  mabce  ftroit  toujours  un  grand  bien  s*il  pouvoit 
y  rameaer  lct  fimples  fidelles.  Tomt  II  ,  pag.  423  & 
4*4. 

Sxtraiudmpttk  Catalogue  des  principaux  Livres  <rHiJhire,qui 
tfi  dla  fuite  du  meme  Ouvrage, 

Lts  meeurs  des  IfraiUtes^par  M.  VAhhi Fleury^  Paris ,  1 68 1 
1 2.  Livre  ecrit  avec  beaucoup  d*exafiitude  &  de  lumiires» 
IX^  pag.  269. 

Hifioirt  EceUfiafiqutpar  M.CAhbeFleury^  Paris^  1691, 
2«-4^.  &  iVi-i2,  20  voL  Ouvrage  icrit  avec  exa£titude, 
Toma  /Jf ,  pag.  270. 

£xuaiis  du  grand  Catalogtu  des  principaux  Livres  ^Hifioirt 
fui  efi  ala  fuite  du  prccedent, 

Mdurs  des  Ifrailites ,  par  M.  VAhhi  Fleury ,  Paris ,  1681, 
£«•12.  On  devroit  commencer  Tetude  de  THiftoire  fainte 
par  la  le6hire  de  ce  petit  Ouvrage ,  qui  eft  icrit  avec  beau- 
coup  d^exaditude,  tr^s-inftruftif  &  tr^s-edifiant.  Tome  X, 

Wfioire  EceUfia(Hque  par  M.  tAhhe  FUury ,  Paris  ,  1691; 
i»-4^.  ^     1 2 ,  %9      Cet  Ouvrag?  eft  £ait  avec  beaur 


txzv)    Difcourtjbr  Id  Vie  &  Us  Oufrages 

d^cxaditude;  ileft  ecrit  d*uiie 
Mi&mte  ,  Tame  X,  pag.  232. 

Lts  Mmvrs  des  Chretiens ,  par  M.  VAhhi Fleury^  Paris^  1682, 
M*i2.  Uvre  ecrit  avec  beaucoup  d'ondion,  plein  de  hi- 
fluires  &  de  vuespar  rapport  a  la  Religion ,  TomeX^paf^ 


Nou.  It  ne  (ais  oii  fe  trouve  un  jugenem  fort  dilBreut  de 
cem-ci ,  aurihui  n&inmoins  au  meme  Ahhi  Lbnclet  ,  dans 
le  Di&onnaire  Hifiorifue  dts  Auteurs  Ecclifia^ues.  Quoi 
qu*il  en  foit,  TAuteur  de  ce  Didionnaire  fe  propote  de 
detruire  en  partie  ce  jugement ,  par  des  temoignages  plu6 
fivorables :  ce  font  ceux  que  je  vais  rapporter  de  rAbbi 

M>ES  FOSTAISES. 


De  M.  tAbb/  GuYOT  des  Fontaines  ^  rap- 
portis  dans  le  DiSionnaire  Hiftoriquc  des  Au* 
teurs  Ecclijiaftiques ,  Article  de  M.  Fleury. 


JLi*Hiftoire  Ecctefiaflique  de  M.  Fleurt  ,  dit  ce  celHMre 
Critiqae,  eft  un  Ouvrage  dont  tous  les  Savans  &  toutes 
lesperfonnes  d*efprit  &  de  gout,  ont  fait  jufqulci  beaucoup 
•  d*eftinie.  11  renfermc  une  critique  excellente.  Quel  Hifto- 
rien  a jamais  prisfon  parti  auffi  heureufement  dans  les  points 
conteft^  ?  Je  Tai  trouv^  Theologien  (ur ,  Juge  eclaire  & 
im^gre :  ainfi ,  en  jugent  tous  les  habiles  gens ,  dont  les 
lumiires  font  prif^rabies  aux  roiennes.  Sa  Theologie  eft 
auffi  bonne  que  celle  de  quelque  Theologien  que  ce  foit. 
Les  extraits  qu'il  donne  des  faints  Peres »  font  ce  qu^on 
admire  leplus  dans  fon  Ouvrage.  II  eft  impoffible  d'ana* 
lyfer  avec  une  plus  grande  precifion.  Les  Ades  des  Martyrs 
font.la  partie  toucbante  &  intereiTante  du  Livre;  &  aux 
yeux  des  perfonnes  de  piet^,  elle  eft  preferable  a  celle  qui 
concerne  rexpofition  &  la  r^futation  des  herefies.  Le  ftyle 
de  M.  Flei/rYs  funple  &  n^anmoinstoujours  pur,  ^legant 
&  concis  9  eft  dans  le  gout  de  TEcriture  fainte.  L'ondion  y 
rigne  avec  un  efprit  de  candeur  &  de  verite  qui  gagne  )e 
I-efteur.  On  fe  difie  d'une  Hiftoire  ornie ;  orf  y  foup^onne 
le  fard  &  le  menfonge.  L'Hiftorien  le  plus  funple  eft  touc 
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it  M.  FAhh/  Fleury.  Lxxv^ 
jours  le  metlleur ,  parce  que  rHiftorien  doit  reflEnnbler  k 
UQ  timoia  qui  dipofe ,  &  non  i  un  agriable  conteur.  Cet 
Auteura  r^i  la  qualite  de  Philorophe ,  de  Diflertateur  & 
de  grand  Hiftorien.  Quels  morceaux  Philofophiques,  que 
Us  DtfcMwj  qui  font  a  la  tete  de  fes  volumes !  quelle  (atyre 
des  Moeurs !.... 

M.rAbbe/i£rjtr,  dit-il,  dansunautre  endroit,  n'eft 
poiflt  infirieur ,  dans  fes  huit  Difcours ,  4  M.  Bofluet ;  &  (i 
l'oa  n*y  trouve  pas  la  mime  fdrce  de  pinceau ,  ni  la  mdme 
poope  d'expreffion ,  on  en  eft  bien  dMommagi  par  la 
oettete  &  par  la  purete  du  ftyle;  par  la  foliditi  du  raifonj 
nement,  &  par  la  noble  ind^pendance  des  pr^uges.  Rien 
o'eft  mieux  penie  que  ce  qu*il  dit  fur  ces  mati^res;  &  il 
nous  a  donne  dans  ces  Difcours  tous  les  ^clairciflemens 
o^ceflaires  pour  juger  fainement  des  revolutions  arriv^ 
«lans  la  Religioa 

Nota.  Je  ne  fais  comment  il  fe  trouve  que  ces  demiires 
plirafes  font  prefque  les  mSmes  que  celles  que  je  viens  de 
rapporter  du  Livre  de  TAbbi  Lenglzt.  Comme  TAuteur 
de  ce  DiQhmnaire  ne  dit  point  d*ou  il  a  tire  ces  deux  frag« 
mens  de  TAbbi  des  FontaisbSj  je  ne  pius  eclaircir  le  faic 
dc  cette  reflembiance. 
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Tomt  I. 


A 


M  CE  U  R  S 
o  s  s 

I  S  R  AELITES. 


£  peuple  que  Dieu  avoit  choifi  pour  confer-  I* 
vcr  toriritablc  ReUgion  jufquesikpredica-  Je^xraitY. 
tioii  de  rEvaiigile ,  eft  tua  eicellent  modele  de 

_       la  viehiimainc  h  plus  conforme  i  h  narure. 
Nom  voyoos  dans  fes  in<£urs  les  toanieres 
If^pluf  rS^jfottaddUifr^^^^      de  s^occuper ,  de  vivre  en 
fxieTe  :  nous  y  pouvons  apprendre  non-feuTement  la 
Morale  ,  maU  encore  ]'£conomique  &  laPolitique. 
Cependant  ces  jiHUfmlbeili  differemesdesQdtres,  que 
elles  nom  c|pi£^q|MSi&        ae  voi^aiis diez  les  If- 
nelitesm  c»titr«%deflOl^iitbV^^^ 
m  certe  diverfitd  de  condlttotiiflid  fe  trouve  parmi  nous: 
Ce  ne  Cont  qpe  iles  laboureurs  &  de  bergers  tous  tra vail- 
his  le  temsal^As,  tous  maries  ^  &  comptans  pour  un  grand 
iuen  Ja  muftitude  des  cnfuis.  Les  dlAinAlotis  des  viandes 
&  danimauz  mondes  &  tmmondes,  &  les  frequentes  pu« 
nficirions  «  nous  paroifleDt  des  c^remonies  incommodes , 
jKfacrifices  fajiglaW  noiis  ^jgwtew-  Nous  voyons  d'ail- 
leurs  que  ce  peuplefiWrtt  efldHlMI&Iitrie  :  que  TEcriture 
a  ce  (ujetlui  reproche  fouvent  fon  indodlire;^  la  dureti 
df  foa  i^r  4  que  les  Peres  de  rEglife  k  traitent  de  grof- 
g^ft  rfe  Cte^H^*  "^®"'         Soint  a  itn  prejuge  confus» 

f^^^^i^l^pimm&m^^m^Qm^  plmifflpar&iti 

'  A  i j 
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D  E  S 

ISRA^LITES. 


,  -  .      E  peuplc  que  Dieu  avoit  choifi  pour  confer- 

\f*  verlaveritable  Religion  jufquesalapredica-  ^J'xra%Y. 

L  11  tionderEvangile,eftunexcelIentinodelede 
lri|  ftM  la  vie  humaine  la  plus  conforme  a  la  nature. 
l^ti^^iS:^  Nous  voyons  dans  fes  ma?urs  les  manieres 
lesplus  raifonnablesdefubfifter,  de  s*occuper ,  de  vivre  en 
focicre  :  nous  y  pouvons  apprendre  non-feulement  la 
Morale ,  mais  encore  TEconomique  &  la  Politique. 

Cepcndant  ces  mocursfont  fi  di£ferentes  des  n^tres,  que 
d'abord  elles  nous  choquent.  Nous  ne  voyons  chez  les  If- 
raelites  ni  cestitresde  noblefle ,  ni  cettemultitude  d'oHiceSy 
ni  cette  diverfite  deconditions,  qui  fe  trouve  parmi  nous: 
Ce  ne  font  que  deslabourcurs  &  de  bergers  ;  tous  travail- 
ians  de  leursmains,tous  maries «  & comptans  pourun  grand 
bien  la  multitude  des  enfans.  Les  diftinflions  des  viandes 
&  d*animaux  mondes  &  immondes,  &  les  frcquentes  pu« 
hfications  ,  nous  paroiflent  des  ceremonies  incommodes , 
les  facrifices  fanglans  nous  dcgoutent.  Nous  voyons  d'ail- 
lcursque  ce  peupleetoit  enclina  Tidolatrie  :  que  TEcriture 
a  ce  fujet  lui  reproche  fouvent  fon  indocilite ;  &  la  durete 
\on  coeur  :  que  lcs  Peres  de  PEglife  le  traitent  de  grof- 
ficr  &  de  charnel.  Tout  cela  joint  a  un  prejuge  confus» 
^ecc  quieftleplusancien^efttoujours  le  plusimparfaic» 
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nous  perftiade  ^ifement  que  ces  hommes  ^toient  hhxtMt 

&  ignorans  ,  &  que  leurs  mceurs  fonc  plus  mepriiablcl 

^u^admirables^ 

De  li  vienten  partie  qiieles  faintes  Ecritures ,  fur-toof 
celles  de  TAncien  Teftament,  font  fi  peti  \ues,  ou  avecfi 
peu  de  fruit.  Les  bons  Chretiens ,  qui  ne  fe  font  pas  encore 
Aihits  de  ces  prejuges ,  font  rebut^  par  cet  exterieur  des 
mceurs  ^trang^res.  Us  attribuent  tout  fans  diftindion ,  i 
rimperfedion  de  Tancienne  Loi ,  oU  croient  que  fous  cectf 
ecorce  font  cach^  des  myft^res  qu*ils  n^entendent  pas. 
Ceux  qui  n'ontpas  afTez  de  foi  &  de  droittire  de  coeur ,  font 
tentes,  fur  ces  apparences,  de  miprifer  TEcriture  m&me^ 
qui  leur  paroit  remplie  de  chofes  bafles  ;  ou  bien  ils  en  tt- 
rent  de  mauvaifes  confequences ,  pour  autorifer  leurt 
crimes. 

Mais  quand  ori  compare  les  moeurs  des  Ifrailites  avee 
celles  des  Romains  ,  des  Grecs ,  des  Egyptiens,  &  des  au- 
tres  peuplesdeTantiquit^,  quenous  eftimons  le  plus ,  cef 
pr^ventions  s^evanouiffent.  On  voit  qu*il  y  a  une  nobU 
iimpliciti  ,  meilleure  que  tous  les  raffinemens ;  que  les  If- 
l^^lites  avoient  tout  ce  qui  ^toit  bon  dans  les  mcfrurs  des 
autres  peuples  de  leurs  temps  ;  mais  quHIs  itoient  exemptt 
dela  plupart  de  leurs  d<ifauts,  &  qu*ils  avoient  for  euxTa- 
Vantage  incomparable  de  favoir  oa  doit  fe  rapporter  toatft 
la  conduite  de  la  vie,  puifqu^ils  connoiflbient  la  vraie  Re;^ 
ligion ,  qui  cft  le  fondement  de  la  Morale. 

On  apprend  alors  k  diftinguer ,  dans  ce  que  leors  moeurtf 
cnt  de  choquant  pour  nous ,  ce  qui  eft  efie£Uvement  blima* 
ble  ;ce  qui  vient  dela  feule  diftance  des  temps  &  des  lieur  ^ 
^tant  de  foi  indiSerent;&  ce  qui  ^tant  de  bonne  foi ,  ne 
nous  d^phit  que  par  la  corruption  de  nos  moeurs.  Car  une 
grande  partie  de  la  difference  qu*il  y  a  emr'eu3t  &  nous  ^ 
ne  vient  pas  de  ce  que  nous  fommes  plas  eclaires  par  Id 
Chriftianifme  ;  mais  de  ce  que  nous  fommes  moins  raifon^ 
nables.  Ce  n*eft  pas  )e  Chriftianifme  ,  qui  a  introduit  cette 
grande  in^galite  de  conditions ,  ce  mepris  du  travail ,  cet 
amour  du  jeu  yCette  autoriti  des  femmes  &  d^s  jeunes  gens^ 
certe  averfion  de  la  vie  fimple  &  frugale  qui  nous  rend  fi 
differens  des  Antrens.  De  ces  paftenrs  &  de  ces  Iabou« 
jreurs^  que  nous  voyons  dans  leursvhiftoires,  chezqui  Far-. 
g^nt  itoit  de  iipeu  d'afoge     les  grandes  fortunesfirares» 
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^aeuf&itpliitailZaKncdebons  Chreticiis,  que  denos 
cosrti&Df,     nof  fmtidcili,  de  nos  financierSf  &  de  tant 
qui  {nflciit  lcur  vie       wm  pauvrete  oifive  &  iq- 
per&  Ccfl  ce  ipii  paroitra  oiieixi  par  ie  portrait  que  je  fe- 

Aor^,  jeoe  pret^adspoinf  ici  £iire  un  panigyriqne,; 
m§  m  rdaiion  fris-ltixiplfi  f  conatft  ceUes  des  voyageurs , 
foaivudes  payi  foit  «loigols.  le  prtoiidi  danner  pour 
^rce  qu  cft  bon  ;  pour  mm¥m ,  ct  qui  cft  nsiattvais  i 
fm  iD^Rent ,  ce  qui  e&  iodiffifcntt  le  demande  feule- 
Wque  k  Ledeur  fe  di&Ss  de  toutes  fortes  de  preven- 

prft^ote  tad^wi;  te  pm  de  fmtier  i»  tiks 
I^dc  notre  pays  &  de  notre  teoips,  pour  rcgarder  les 
hihts  dans  les  circonflsnces  des  temps  &  dcs  lieu^  ou 
^TiToiem;  pour  les  comparef  avecles  peuples  qiii  onc  eti 
«l^usproches  d"mx  poiir  tfttrer  ainfi  4aos  leur  eTprii 
t^kxm  maxiines. 

Caril  ignorer  tout4>fait  IHllloire  ,  pour  ne  pat 
tck  giruide  dUCsrcnce  qu^apporte  daos  les  mceurs  ta  dif- 
eeaipft  &  Ae»  Vemulwm  isaSi^  U  n^lM  paysi 
pcQctHbite  les  Gaulois,&  enfuice  les  Romains.  Com^ 
^  £bctt[iies-not]s  eloignes  de  la  mani^re  de  vivre  des  un^ 
iutres  Y  &  meilic  de  cdle  des  Fran^ois  qui  vivoient 
iji  lepc  ou  huit  cents  ans  ?  £t  daos  ce  fiicle  oii  nous 
^tsaKS,  quel  rapport  y  a  t-il  entre  nos  mceurs  ,  &  cellc^ 
^TjTcs,  des  Indiens,  ou  des  Chinois  ^  Donc  fi  nous  joi« 
P33sksdeui(  efpeces  d^^laign^ment,  nous  n^aurons  garde 
INwltl^ilfil^lli^  les  homms  4|t]i  vlvotent  m  ndeftine, 

atrots  mUiea^t  euflent  des  moeurs  differentes  des  no- 
>3i;  Qous  adai^rirom  plut6t  ce  que  nous  trouverons  con- 

L  ne  f^t  pas  toutefois  sHmaginer  que  ces  changetfiens 
^Ect  rsgltfs ,  &  ft^tvent  un  progr^  roujours  ^gaL  Souvent 
bpays  forr  proches  font  forr  difT^rens,  par  U  dWcTfitQ. 
kiH«;,tgion&&desDomination5;  comme  aujourd  hui  rEf- 
hpe  fic  rAfnque «  qui  fous  IVmpire  Romain  eroientiini* 
■TBti,  Au  contraire,  il  y  a  aujourd^hui  grande  rcladon 
c::ei'£rpagne  &rAliemagne,  qui  n'en  avoienr  aucunc  dij^ 
des  Roitiaiiit*  II  dieftde  inefiie  a  proporriofltde  la 

^iij 


6  M  (S  U  R  S 

G  n^:52ce  des  tenrps.  Ceux  qui  nc  &Teot  pas  FWftoire? 
ayirrt  cui  dire  que  les  hoaimes  des  fiedes  paffis  etment 
pi^is  il.-rples  TJe  cous  •  tlippofent  que  le  moade  va  tou)Ours 
le  ri£rant ,  &  que  plus  on  reiccate  dans  rainiquhe,plos 
on  rrcuve  les  ho.'ninesgrofiiers& 

II  nen eil  pounant  pas ainG  dans les pays qui  ont ete 
bitcs  rjccctTivement  par  diverfes  nations  ;  les  revolutions 
qul  y  ronr  arrivees ,  y  onr  amene  de  teoips  en  temps  la  mi- 
sere  &  l*igp.orance  ,  apres  la  prolperite  &  la  politeflc.  ^nfi 
riralie  eil  en  bien  me.Leur  etat  qu'elle  n*etoit  il  y  a  hmt 
cenrs  ans  :  mais  hult  cenrs  ans  auparavant ,  fous  les  pre* 
miers  Ceiars,  elle  eroit  plusheureufe  &  p!us  magoifique 
qu'auiourd*hui.  Ueft  vrai  qu*a  remonter  eocore  huit  ceots 
ans ,  vers  le  temps  de  la  fondation  de  Rome ,  on  trouveroit 
la  meme  Iraliebeaucoup  moins  riche  &  moins  poHe,  quot- 
cjue  des-lors  fon  peuplee ;  &  plus  on  iroit  au-dela ,  plus  oa 
la  verroit  pauvre  &  fauvage.  Les  nations  ont  leur  ftgf  i 
proporrion  comme  les  hommes.  Uetat  le  plus  floriflaot  des 
Grecs  e A  ic-us  .\lexandre ;  des  Romains ,  fous  Augufle  ;de9f 
Ifraelites ,  fous  Salomon. 

11  laur  donc  diAinguer  en  chaque  peuple  fes  commeoce-^ 
mens ,  fa  plus  grande  profperit^ ,  &  fon  declin.  Nous  ooo- 
(idereronsainfi  les  Ifraelircs  dans  toute  Terendiie  du  temps 
ou  ils  onr  fubfifte,  depuis  la  vocation  d'Abraham,  jufqu'i 
la  dernii^re  ruine  de  Jerufalem.  C*eft  un  efpace  de  plus  de 
deux  milleans ,  que  je  partage  en  trois,  fuivant  trois  itats 
ditferens  de  ce  peuple;  le  premier ,  des  Patriarches ;  le  fe- 
cond  ,  des  liVaelires»  depuis  la  fortie  d*Eg>-pte,  jufqu^i  h' 
caprivire  de  Babylone  ;  le  troifieme  ,  des  Juifs »  depuis  le 

  retour  de  la  captivite  ,  iufqu*a  la  predication  de  TEvangile. 

'  Les  Patriarches  vivoient  noblement  dans  une  grande 

abondance  ;  &  touretbis  leur  vie  eroit  fimple  &  laborieofe. 

PatrU^Jicf.  Abraham  connoiffoit  toure  la  fuire  de  fes  ancetres,  &  n'a- 

Leur  noblcf-  voir  point  altcre  fa  nobleiTe ,  puifqu*il  s*etoit  marie  dans  (a 
fdmille.  11  eutgrand  foin  de  donner  une  femme  de  la  mimt 
race  a  ce  Als  ,  fur  qui  tomboient  toutes  les  bi^nedidions 
que  Dieu  lui  avoit  promifes ;  &  Ifaac  fit  obferver  a  Jacob  la 
meme  loi. 

La  longue  vie  des  peres  leur  donnoit  moyen  de  bien  cle- 
vcr  leurs  enfans     de  les  rendre  de  bonne  heure  folides  & 


DE$ISftA£LITES:  ^ 
ffariein.  (a)  Abraham  avoit  \icu  plus  d'un  liicle  avec 
Sem ,  &  pouvoic  avoir  appris  de  lui  Tetat  du  monde  avaot 
le  dcluge.  II  ne  quitta  point  fon  pire  Thare ,  &  avoit  aa 
noins  roixante  &  dix  ans  quand  il  le  perdit.  Ifaac  en  avoit 
fotxante  &  quinze  quand  Abraham  mourut,  &  ne  le  quitta 
point  aon  plus ,  que  nous  fachions.  II  en  eft  de  mSme  a  pro-. 
ponion  des  autres  Patriarches.  Vivant  fi  long-temps  avec 
leurs  peres ,  ils  profitoient  de  leurs  expiriences  &  de  leurs 
inventions,  ils  fuivoient  leurs  deiTeins ,  &  s'affermiflbient 
dans  leursmaximes;  ils  devenoient  conftans  &  ^gaux  dans 
leur  conduite.  Car  il  n'etoit  pas  &cile  de  changer  ce  qui 
avoit  ete  hien  ^abli  par  des  hommes  qui  vivoient  encore  ; 
&  les  vieillards  confervoient  Tautorite  non  feulemeni  fur les 
jeunes  gens«  mais  encore  fur  les  vieillards  moins  ag^s. 

La  memoire  des  chofes  paffees  fe  pouvoit  aifementcon- 
ferver,  par  la  feule  tradition  des  vieillards,  quiaiment  na- 
tureUement  a  raconter ,  &  qui  en  avoient  tant  le  loifir.  Ainfi 
ils  n^avoient  pas  grand  befoin  d*ecrire ;  &  il  eft  vrai  que 
nous  nc  voyons  aucune  mention  d'ecriture  avant  Moyfe. 
Toutefois  il  femble  difficile  quetant  de  nombres  qu'il  nous . 
rapporte  fe  fuflent  conferv^s  dans  la  memoire  des  hommes : 
Tage  detous  lesPatriarchesdepuis  Adam,  les  dates  preci-       y,,^  ,|  • 
les du  commencement  &  de  la  fin  du  deluge^Sc  les  mefures  Gen.vm  i|. 
ds  Tarche.  Je  ne  vois  point  ici  la  niceffite  de  recourir  au  ^*"* 
miracle ,  &  a  la  revelation :  il  eft  plus  vraifemblabie  que  Pe- 
critureetoit  trouvee  d^s  avant  le  deluge ,  aufli-bien  que  les  '^* 
iDftrumens  de  mufique,  qui  n*ctoient  pas  fi  neceflaires.  Mais 
quoiqueMoyfe  putavoir  appris  par  des  voies  naturelies  la 
piupart  desfaits  qu'il  a  ecrits ,  nous  ne  laiffons  pas  de  croire 
qull  a  eie  conduit  par  le  faint  Efprit^  pour  ecrire  ces  faits 
plucot  que  d*autres ,  &  les  exprimer  par  des  paroles  con« 
venables. 

D*ailleurs  les  Patriarches  etoient  foigneux  de  conferver 
la  memoire  des  evenemens  confiderables  ,  par  des  autels  9     '     '  ' 


((x)  M.  VAhh^  Fleury  ruivoic  la  chronologie  d*Uflerius  ,  qui  fup. 
pnfc  lue  Scin  ne  mourut  que  cenc  cinquante  ans  apr^s  la  naiflance 
4''Vbrihain  :  mais  Uileritis  excluoit  de  fa  Chronologie  le  (eiond 
CaT«ian  que  lcf  Sepcante  &  S.  Luc  mettent  entre  Arphaxad  8c 
Sjle    ce  fecond  Caiuan  recule  la  nailiance  d'Abraham.  Note  d§ 
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(Cen.riu.in.  dcs  plerres  dreflees  ,  &  d^autres  monumens  folides.  Akifi 
Cen.  XXVIII.  Abraham  ^levades  autels  aux  divers  lieux  ou  Dieu  lui  etoit 
gien,  XXXI.  apparu.  Jacob  confacra  la  pierrc  qui  lui  avoit  fervi  de  che- 
4^.  vet  pendant  lc  fonge  myft<^rieux  de  rechelle ,  &  nomma 

&c^^^  ,  le  monceau  de  pierres  qui  ftit  le figne  de  fon  allian- 

ce  avec  Laban.  De  ce  genre  etoit  le  fepulcre  de  Rachel ,  le 
pu;fs  nomme  Berfabee  ,  &  tous  les  autr^s  puits  dont  parle 
rhifloire  d*lfaac.  Quelquefois  ils  fc  contentoient  de  donner 
F.  Paufjn.      '^^"^     nouveaux  noms.  Les  Grecs  &  les  Romains  cn 
rr.jjim.Dion.  difoicnt  autant  dc  leursHeros ,  dom  les  plus  anciens  appro- 
HaUc,  iib.  i.  cfiolcnt  du  tcmpsdcs  Patriarchcs.  Toutcla  Gricc  itoitplcinc 
p»  J9.40.  c.     j^^^^^  monumens  ,  &  Eriee  feul  en  avoit  laiflTe  dans  tous 
IcsIieuYoii  il  pafTj ,  en  Gr^cc ,  en  Sicile&cnltaUc. 
'  Les  noms  des  Patriarches  etoicnt  encorc  une  efpcce  de 
monumens  plus  fimplcs  &plusfamiliers.  IIs  fignifioient  ce 
quc  leur  naiffance  avoit  eu  de  fingulier ,  ou  quelque  faveur 
re^ue  de  Dieu.  Ainfi  c*etoit  comme  unc  hiftoire  abreg^c  ; 
car  iis  avoient  foin  d'expliquer  a  leurs  enfans  la  raifon  de 
ces  noms  ,  &  on  ne  pouvoit  feulement  les  prononccr  , 
fans  cn  rafraichir  la  memoire.  Cc  foin  dc  la  poftcrite  ,  & 
cettc  prevoyance  pour  Tavenir ,  marqucnt  desamesnobles^ 
&  grandes. 

Lcs  Patrlarches  crolent  parfaitcment  libres  ,  &  Icur  fa« 
millc  ttoit  un  petit  etat,  dont  le  pere  etoit  commc  le  Roi. 

fs"*  »8**^'  Car  que  manquoit-il  a  Abraham  de  cc  qui  fair  les  Souve-' 
rains,finon  de  vains  titres,  &  desceremonics  incommo- 
dcs  ;  it  n^etoit  fujet  deperfonnc  ;  Ics  Rois  faifoicnt  alliance 
avec  lui ;  il  faifoit  la  guerre  &  la  paix  quand  il  vouloit.  Les 
Princcs  ont  rccherch^  ralliance  dlfaac,  dlfmael  ;  Jacob 
&  Efaii  fe  conferv6rent  dans  la  m&me  indipcndance.  II  ne 
faut  donc  pas  quc  Ics  mots  nous  impofent ,  ni  que  nous  re- 
gardions  Abraham  comme  moindre  qu'AmrapheI ,  ou  Abi- 
melech  ,  parcc  que  Tecriture  ne  le  nomme  pas  Roi  comme 
cux.  II  valoit  bien  fans  doute  un  de  ces  quatrc  Rois ,  qu'il 
defit  avec  fes  troupes  domeftiques ,  &  le  fecours  de  fes  trois 
aliies.  La  plusgrandediffercnce  cft  quUI  ne  s*enfcrmoit  poinc 

Vin.  «r.  comme  cux  dans  des  muraillcs ,  &  que  fon  itat  le  fuivoit 
par-tout  011  il  lui  plaifoit  de  camper.  Tout  ce  que  nous^ 
avons  d'hiftoires  digncs  de  foi ,  ne  nous  fait  voir  en  ces. 
icmps-la  que  de  fortpettts  royaumes,  meme  en  Orienc;  &. 
dans  lcs  autK^  pays ,  nous  les  uouvons  encore  fon  petiai^ 
long-temps  apt^es.  ^  * 
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La  r.chefTe  des  Patriarches  confiftoit  prindpalement  en  ■ 
beftiaux.  II  falloic  qu^Abraham  en  e&t  beaucoup ,  quand  il  ,  . 
fat  obhge  de  te  leparer  de  fon  neveu  Lot  «  parce  que  la  ac  leun  oc« 
terre  ne  les  pouvoic  contenir  enremble.  Jacob  en  avoit  un  cupations 
grandnombre  ,  quand  il  revint  de  Mifopotamie ,  puifquele  ^*"»**"*  ^ 
prefenc  qu*il  fir  4  fon  fr^re  Efau ,  ctoic  de  cinq  centsquatre- 
fingt-dix  pieces  debetail;  &  Ton  y  voit  queiles  efpices  de  ffi"'^^***"' 
betes  iis  nourriflbient  ;  des  ch^vres ,  des  brebis ,  des  cha- 
meaux ,  des  boeuCs  &  des  Shes.  II  n*y  avoit  ni  chevaux «  ni 
porcs.  Cecoit  ce  gradd  nombre  de  troupeaux »  qui  leur 
£ufoit  tant  eftimer  les  puits  &  les  citernes  ,  dans  un  pays 
qui  n'a  point  d'autre  riyiire  que  le  Jourdain,  &ou  il  ne 
]^cut  que  rarement. 

IIs  avoienc  encore  des  efclaves :  &  Abraham  devoit  en 
avoit  un  grand  nombre  ,  puis  qu'entre  ceux  qui  etoient  nes 
cha  lui  ,  &  qu^il  avoic  exerc^,  ii  arma  jufques  a  trois  cents  * 
^ix-huit  hommes.  II  devoit  avoir  i  proportion  bien  des  en- 
fens .  des  vieillards  ,  des  femmes  &  des  efclaves  achetes.  ^*"'  *4. 
Afonretcur  d*£gypte,  il  eft  dit  qu'il  6toit  riche  en  or  &  q^^^   ^^^^  ' 
en  argent.  Les  bracelets  &  les  pendans  d'oreil!es  que  fon  ii, 
ferWteur  Eliezer  donna  de  fa  part  a  Rebecca  ,  etoient  de  fix  ^^^- 
cnces  d'or :  &  racquiCtion  de  fon  fepulcre  fait  voir  qu'ils 
avoient  des-lorsTufage  dela  monnoie.  Onvoitqu^ilsufoient 
deparfums  &  d'habits  precieux,  parceux  dTfaii ,  dont  Ja-  ^^^^^ 
cob  fe  fervic  pour  recevoir  la  benedidiion  de  fon  pcre. 

Avec  toutes  ces  richefles ,  ils  etoient  fort  laborieux  , 
tcjjours  a  la  campagne  ,  loges  fous  des  tentes ,  cliangeant 
(ie  demeure  fuivant  la  commodite  des  paturages ;  par  con- 
fequent ,  fouvent  occup^s  a  camper  &  a  dccamper  ,  &  fou- 
vent  en  marche  ;  car  ils  ne  pouvoient  faire  quc  de  petites 
jcurnees  ,  avec  un  fi  grand  attirail.  Ce  n'eft  pas  quUls 
s  euffenc  pu  batir  aufli-bien  que  les  autres  habitans  du  meme 
pays ;  mais  ils  preferoient  cette  maniere  de  vie.  Elle  eft 
iansdoute  la  plus  ancienne,  puifquMI  eftplusaife  de  drefler 
des  fenres  ,  que  de  b^tir  des  maifons ;  &  elle  a  toujours 
paffi  .pour  la  plus  parfaite  ,  comme  attachant  moins  ^«^s  ^  ^ 
hommLS  a"l  1  ferre.  Aufli  elle  marquoit  mieux  Tetat  des  Pa-  ^  '  ^ 
triarches  qu'  n**iabitoient  cette  terre  que  comme  voyagcurs, 
att«;ndant  les  promefles  de  Dieu ,  qui  ne  devoient  s'accom- 
plir  qu'apres  Icur  morr.  Les  premieres  villes  dont  il  foit  ^ 
^arie  ,  furent  baties  par  des  methans,  par  Cain,  &  par  ^"'i^^^' 
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Nemrod.  Ce  font  eux  les  premiers  qui  fe  font  enferm^s  & 
fortiAes ,  pour  ^viter  la  peine  de  leurs  crimes  ,  &  en  faire 
impunememdenouveaux.  Les  gens  de  bien  vivoient  k  di-» 
couvert  &  fans  rien  craindre. 

La  prlncipale  occupation  des  Patriarches  ^toit  le  foin  66 
leurs  troupeaux :  on  le  voit  par  toute  leur  hiftoire  ,  &  par 
la  didaration  exprefle  que  les  enfans  de  Jacob  en  firent  au 
Ifojcuu.  j.  j^^j  d'Egypte.  Quelque  innocente  que  foit  Tagriculture ,  la 
vie  paftorale  eft  plus  parfaite  ;  la  premi^re  fut  le  partage  de 
Cain ,  &  Tautre  d'Abel.  Elle  a  quelque  chofe  de  plus  fimple 
&  de  plus  noble ;  elle  eft  moins  penible  ,  elle  attache  moins 
Ve  rt  rufi  ^^^^^^^^  >  &  toutefois  elle  eft  d  un  plus  grand  profit.  Le 
%au.  m.      '  vieux  Caton  mettoit  les  nourritures  ,  meme  mediocres  » 
avant  le  labourage ,  qu'il  priferoit  aux  autres  moyens  de 
s'enrichir. 

Les  juftes  reproches  que  Jacob  faifoit  k  Laban ,  montrent 
que  les  Patriarches  prenoient  ce  travail  fort  reneufement  » 
Cim*  xni.  iJiqu'i|s  ne  s'y  epargnoientpas. votfj  tfi/^rvi  v//i^/-<i/i^  » 
^  dit-il ,  fouffrant  toutcs  lcs  injurcs  du  temps  ,  portant  la  chalcur 

du  jour  &  U  froid  dc  la  nuit  ^  &  me  derohant  mcme  le  fommeiL 
On  peut  juger  du  travail  des  hommes  par  celui  des  filles. 
Ctm.  XXI?.  venoit  d^affez  loin  pour  puifer  de  Teau  &  s'en  char- 

ss*  geoit  les  ^paules  :  &  Rachel  menoit  elle-meme  le  troupeau 

ftm,  z»x.  9.  de  fon  pere ;  leur  nobleiTe ,  ni  leur  beaute  ne  les  rendoit 
point  plus  delicates.  Cette  premi^re  fimphcite  s*eft  confer- 
vee  long-temps  chez  les  Grecs ,  dont  nous  eftimons  la  po« 
liteffe  ,  avec  tant  de  raifon.  Hom^re  en  fournit  par  tout  des 
exemples  ;  &  les  poefies  paftorales  n'or1t  point  d'autre  fon« 
dement. EffeSivement  en Syrie,  en  Gr^ce ,  &  en  Sicile,  il  y 
avoit  encore,  plus  de  quinze  cents  ansapres  lesPatriarches, 
d'honnetes  gens  qui  s*occupoient  k  nourrir  des  beftlaux  ; 
&  qui  dans  le  grand  loifir  de  cette  efpece  de  vie ,  &  la  belle 
humeur  que  ces  beauxpays  infpirent ,  faifoient  des  chanfons 
fort  naives  &  fort  agreables. 
■  Pour  la  nourriture  &  les  autres  befoins  delavie,  les 

IV 

I.eiirfragi.  Patnarches  n'etoient  aucunement  delicats.  Leslentilles  que 
fiu.  Jacob  avoit  preparees ,  &  qui  tent^rent  fi  fort  Efaii ,  peu- 

Gtn.  KXf.  29.  ygnt  faire  juger  de  leurs  viandes  ordinaires ;  mais  ron  voit 
Ctn.  xywu  Texemple  d'un  repas  magnifique  danscelui  qu'Abraham  fit 
^  firc        aux  trois  Anges.  11  leur  fervit  un  veau  ,  du  pain  frais ,  mais 
cuit  fous  la  cendre  ,  du  beurre  &  du  lait.  U  paroii  qu*ils 
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imm  qnelque  dpice  de  ragoftts ,  par  celui  quelUbecd 
fit  i  Uaac  ;  mais  fon  grand  ftge  peut  excufer  cette  diUca- 
iefle.Ceragotktfutcoinpoftdedeuzcfaevreaux,&  Abraham  ^m*  xn 
fervit  aux  Anges  un  veau  entier ,  avec  lepain  de  trois  me-  ^ 
finres  de  Emne »  qui  reviennent  k  plus  de  deux  de  nos  boif* 
feanx  »  &  i  pr de  cinquante-fix  livres  de  notre  poids.  Od 
peut  conclure  de  li ,  qu*i]s  ^oient  grands  mangeurs  :  auffi 
Moient-ils  grand  exerdce ,  &  peut-£tre  etoient-ils  de  plus 
grande  tadlle ,  auffi-bien  que  de  plus  longue  vie.  Les  Grecs 
croy oient  que  les  hommes  des  temps  hiroiques  itoient  plus  q^J^^ 
gran^;  &  Hom^  ks  fiiits  grands  mangeurs.  Quand  Eu-'  ' 
m6e  re^oit  Ulyflfe ,  il  apprlte  un  grand  porc  de  dnq  ans  pour 
dnq  perfonnes. 

Les  Hiras  dHomire  fe  fervent  eux*  m^mes  pour  les  be«' 
ibitts  ordinaires  de  !a  vie ,  &  Ton  voit  agir  de  m£me  les 
Patriardies.  Abraham  qui  avoit  tant  de  domeftiques  ,  & 
qui  etoit  dg£  de  pr^  de  cent  ans ,  apporte  lui-m£me  de  Teau 
pour  laver  les  pieds  i  fes  divins  h6tes  ,  va  prefler  fa  femme 
de  leur  faire  du  pain ,  va  lui-  m&me  choifir  la  viande ,  &  re« 
vient  les  fervir  debout.  Je  veux  bien  qu'il  fut  anime  en 
cette  occafion  par  fon  z^le  i  exercer  rhofpitalite ;  mais  tout 
k  refte  de  leur  vie  y  ripond.  Leurs  valets  fervoient  k  les 
aider  »  non  pas  i  les  difpenfer  du  travail.  £n  efkt ,  qui 
pouvoit  obliger  Jacob  allanten  Mefopotamie ,  k  fairefeul, 
a  pied  ,  un  bdton  k  la  main  ,  un  voyage  de  plus  de  deux 
cents  lieues ;  car  il  y  avoit  bien  cette  diftance  de  Bethfab^  Gin.  xxz 
a  Haran  :  Qui  pouvoit ,  dis-je  ,  Vy  obliger ,  finon  fa  loua- 
ble  fimplicit^  ,  &  fon  amour  pour  le  travail  ?  Ainfi  il  fe 
couche  ou  la  nuit  le  furprend  ,  &  met  une  pierre  fous  fa 
tete  pour  lui  fervir  d'oreiIler.  Ainfi ,  quoiqu'il  aimit  tendre-  Gen. 
ment  Jofeph,  il  ne  laiffe  pas  de  Tenvoyer  tout  feul  d'H6- 
bron  chercher  fes  frires  k  Sichem ,  qui  en  itoit  i  une  grande 
journee  ;  &  Jofeph  ne  les  ayant  pas  trouv^s ,  continue  fon 
voyage  plus  d'une  journ^e  au  delk  jufqu*a  Dothain :  &  tout 
cela  n*ayant  encore  que  feize  ans. 

Cetoit  fans  doute  cette  vie  fimple  &  laborieufe  qui  les 
fiifoit  arriver  k  une  fi  grande  vieillefTe  ,  &  mourir  fi  dou- 
cement.  Abraham  &  Ifaac  ont  vicu  chacun  pr^s  de  deux 
centsans:  lesautres  P^triarches  dont  nousfavons  T^ge ,  ont 
aumoins  pafle  centans :  &  il  n'eft  pointfait  mention  qu'ils 
ay ent  ^e  malades  pendant  une  fi  longue  vie.  //  defaillit ,  &, 
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mourut  dans  unc  heureufe  vitillefft ,  rempll  de  jours  ;  c^eR  ainft 
que  l'Ecriture  exprimeleur  mort.  La  premiere  fois  qu'ileft 
parle  de  Medecins »  c'e(l  quand  il  eft  dit  que  Jofeph  com« 
nianda  aux  (jens  d'embaumer  le  corps  de  fon  pere.  Cetoic 
en  Egypte ;  &  plufieurs  onc  attribue  auxEgyptiens  rinven- 
lipn  de  la  Medecine. 

Je  n^admire  pas  moins  la  moderation  des  Patriarches  i 
Tegard  des  femmes:  quand  jeconfidere  la  liberted'en  avoir 
T.    Auptfl.  plufieurs ,  &  le  defir  d'une  nombreufe  pofierite.  Abraham, 
»v  t.   Civif.  \  qui  Dieu  a voit.  promis  qu'il  feroit  pere  d'un  peuple  innom- 
brable ,  ayant  une  femme  Aerile ,  ne  fongeoit  point  i  etk 
prendre  d*autre  ,  &  etoit  refolu  de  laifler  fes  biens  zw 
Cen.  XV.  2.  principal  de  fes  domeftiques.  Ce  ne  fut  que  de  la  main  de  fs^ 
femme  qu*il  en  prit  une  fecondc  »  &  ^  l%e  de  quatre- 
Cm.xvmo.  Yingt.fix  ans.  II  ne  faut  point  dirc  qu'il  etoit  encore  jeune  k 
proportion  de  fa  vie ;  qul  fut  de  cent  foixante  &  quinze 
C^n.  XVII I.  ^  >  puifque  treize  ans  apres ,  lui  &  Sara  qut  avoit  dix  an% 
II.  moins»  font  nommes  vieux ,  &  rioient  comme  d'une  mer- 

yeille  incroyable  ,  quand  Dieu  leur  promettoit  un  fil&i 
Ctm.  V.  10.  Qu^iqug  \\t\xx  que  fut  Abraham ,  &  quelquc  defir  qu'il 
fp.  46.  voic     enfans  dlfaac  ,  il  ne  le  maria  qu*a  quarante 

ans ;  S(  quoique  Rebecca  ait  ^te  vingt  ans  fterile ,  &  n*ait  ei^ 
que  deux  eufans  d*une  meme  couche  ,  Ifaac  n*a  )amais  ei^ 
d*autre  femme. 

11  eft  vrai  que  Jacob  a  eu  tout  ii  la  fois  ^ux  femmes  2( 
4eux  concubines ;  mais  il  eft  bon  de  voir  comment.  II  de- 
meure  jufqu*a  foixante  &  dix-fcpt  ans  aupres  de  fon  p^re^^ 
attendant  cette  importante  b^n^di£tion  qui  lui  ^toit  du& 
par  la  ceflion  de  fon  fr^re.  A  cet  sige  >  il  fonge  k  fe  marier. 
*9«  U  demande  Rachel ,  &  ne  robtient  qu'apres  fept  ansdc  fer- 
yices.  U  fe  marie  donc  enfin  a  quatre-vingt-quatre  ans.  {a^ 
On  lui  donne  Lia  malgri  lui,  il  la  garde  pour  ne  la  pas  laif&r 
deshonorer ;  mais  comme  il  n'y  avoit  point  de  loi  qui  lul 
dcfendit  d^avoir  pluficurs  femmes ,  ni  d  epoufer  les  deux 
50-  fceurs,  il  prend  auffi  celie  qu'il  avoit  promis  d'epoufer. 
Comme  eUc  (c  trouva  ftcrile,  cllc  donna  a  fon  mari  une 


(n)  Cc  c^^cul  eft  fond^  fur  cc  que  \t  tcxte  Cicr^  dit  quc  JofcpK 
O*avoit  que  trtnte  ans  lorfqu'il  parut  dtfant  Pharaon ,  loriquc  foi^ 
pcrc  cii  avoit  ccnt  vingt  &  un ;  ce  qui  iuppcCe  qu'il  cn  avoit  qui« 
|[c-vii]^-oazcloilqu'il  cugen^ia  Jofcph.  Hote  de  V EditcuTj^^ 
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tfclave  pour  en  avoir  des  cnfans.  C^oit  une  efp&ce  d*a- 
A)fdon  prariquee  en  ces  temps-Ii ,  &  la  fceur  en  fic  autant , 
pcur  aroir  une  plus  grande  £laiUle.  De  tout  cela ,  faint  Au- 
gnflb  tire  cette  conclufion :  Nous  ne  lifons  point  que  Jacoh  ^ 
iaJmaadc  Samtrt  ftmmt  quuntftwlt  ^  ni  f  m*i7  /L/V  /^rvi  d!e 
flMjiars ,  qmtngardant  txaBtmtntlts  lois  dt  la  fidelitt  conjugalt. 
Oo  ne  doit  point  penfer  qu^il  ait  eu  d*autres  femmes  aupara- 
Vw;  car  poiirquoi  ne  feroit-il  parle  quedes  derniires? 

Je  oe  pretens  pas  pour  cela  juftifier  tous  les  Pacriarches 
lur  cette  matiire  :  Tldftoire  de  Juda  &  de  fes  fi!s ,  ne  four- 
nt  que  trop  d*elceinples  contraires.  J  ai  voulu  feulement 
oomrer  que  Ton  ne  peut  accufer  d*incontinence  ceux  que 
rLcriture  met  au  rang  des  Saints ;  car  au  refte  les  hommel 
n  eiment  des-lors  qtie  crop  corrompuS. 

Tel  fiit  donc  en  gen^l  le  premier  etat  du  peuple  de  Dieu; 
Coe  grande  liberte,  fans  autre  gouvernement  (ptc  celui  d*uit 
pere,  qut  exer^oit  une  monarchie  abfolue  dans  fa  famille: 
t!ce  vie  fort  naturelle  &  fort  commode,  dans  une  grande 
ibocdance  des  chofes  neceffaires ;  &  un  grand  mepris  deJ  , 
&peri!jes  y  dans  un  travail  honnete ,  accompagne  dc  foiti 
&  dmduftrie,  fans  inquietude  &  fans  ambirton.  Venons 
maintenantau  fecond  ecat,  qui  eft  celui  des  Ifraelites,  de- 
F-Tsqu*ils  fortirentd*Egypte,  jufquesala  captivite  dc  Ba- 
inlone.  II  dura  plus  de  neuf  cents  ans ,  &  la  plus  grande 
pirtie  des  livres  facres  s'y  rapporte. 

Quoique  le  peuple  fflt  deja  tres-nombreux ,  on  ne  laif-  ^ 
fcMtpas  de  les  nommer enfans  (Tlfrasl^  comme  n*etant  jj  ^/^^^ 
tncore  qu*une  famille ;  &  on  difoit  de  meme  ,  les  enfuns  ifradiiici. 
^ Edom  ,  les  tnfans  de  Moab ;  &  ainfi  des  autres.  En  effet ,    ^-eur  no^ 
lous  ces  peuples  n  ecoient  point  encore  mclcs ;  chacun  con-  ^^^^^* 
coiuoit  fon  origine ,  &  faifoit  gloire  de  confcrver  le  nom 
deion  auteur.  Dela  vient apparemment  que  le  nom  A\nfans 
fe  prenoit  chez  les  Anciens  pour  une  nation ,  ou  une  cer- 
t2ine  efpece  de  gens.  Homere  dit  fouvent ,  les  enfans  des 
G-ecs ,  &  Its  tnfans  des  Troyens,  Les  Grecs  difoient ,  les  en- 
f^ns  ies  Medecins ,  6»  des  Grammairiens.  Chez  les  Hebreux, 
h  tnfans  (TOritnt^  font  les  Orientaux  ;  les  enfans  de  B^lial, 
fon:  les  mechans ;  les  enfans  des  hommes  ou  d*Adam ,  c'eft  le 
genre  humain :  &  dans  Tevangile ,  on  voit  fouvent  les  en^ 
fins  du  fitclt ,  des  tenehres  ^  &  de  la  lumihe  ;  &  meme  les  en-  ^  ^ 
fzyj  dt  Pcpottx^  pour  ceuxquiraccompagnentafesnoces. 
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-  _  ..T"..  .  5k  ('autrcs  moruT.ers  r  iice;.  Ain3 
■  .  :  .  --.^  2u:els  aux  divers  iieux  c  j  Dieu  lui  etcir 
'  . .  j  •?r:-crL  b  ricrre  qui  iui  avoi:  fervi  de  che- 
.  .    :   ?  myrtcrieux  de  reche!:e  ,  &  nomms 

.  .  :  "  .^:: .  j  r.i  i.c  pi.rrjs  qui  fut  le fi.Tne  de  fon  allian- 
. .     L ... ..'  f  ;nrc  ctoit  !e  fepiilcre  de  Rachel ,  le 

.   ...  ., .     .    . .  ^      fp^,^  |^,g  autrcs  puits  dont  parle 
I\:.:w.  vJ.\:..:'.:c:ois  ils  fc  contenroient  de  donner 
:  \  ..  .\  .'v     .:v^::.  x  noms.  Les  Grecs  &  lesRomains  en 
.       :•. ! :     lciirsKcros  ,  dont  ics  plusanciensappro- 
I  V  ;\'».ic\Pa:ri3rC:ie<.ToutelaGreceetoitpieine 
i  v-  \\  -s  ?:  .     -^'n>  ,  fcv'  Frice  fcul  en  avoit  laiffe  dans  tous 
o.i  ii  iMtV! ,  cn  (ircce ,  en  Slci!c&en  Italie. 
Lc^  ii.vn,  ,'^*>  P.itri  irches  ctoient  encore  une  efpece  de 
IV.»':»::  i'v"i^  pl's  fiiT^pIcs  &  plus  fjmiliers.  IIs  figniiioient  ce 
K\w  !ci.r  :i;i  ii'.ri.c  2voir  cu  dc  rmi^ulicr ,  ou  qucique  faveur 
uvMj  i'v     v'.'.  WiVA  c  ttv^it  commc  une  hiftoire  abregee  ; 
1.1.  i.s  loiii  d*c\pI.qMcr  ;i  leurs  enfans  la  raifon  dc 

'K»  ns  ,  on  lic  pouvoit  fculcment  les  prononcer  , 
.: v"  1  i.i...i:.''..r  la  p.icT.oirc.  Ce  foin  de  la  pofterite  ,  & 
i       ;  i  .  \  .'\\iiuc  pvHir  ravciiir ,  marqucnt  dcs ames noblcs 

!  vs  l\iui.iri!'..s  v\^*v*nt  piirfaitemcnt  libres  ,  &  leur  fa- 
.  .v'.i  i!  1  ;»ct:t  crat ,  ('.ont  le  pcre  etoit  comme  le  Roi. 
V      ;i!v'  munviuvur  il  a  Abraham  de  cc  qui  fait  lesSouve- 
.  :s,  i»!io:i  tlc  vains  titrcs,  &  des cercmonies  incommo- 
.  "1  'rotoit  Uiict  dcperfonnc  ;  lesRois  fiiifoient  alliance 
V  ■  «i .  il  Miioit  la^ucrrc  &  la  paix  quand  il  vouloit.  Les 
vMU  i\;cl:c;chc  rallia.ncc  d'Ifa;'.c ,  d^lfmacl  ;  Jacob 
.  :  c  v:onlcrv^rent  dans  la  memc  independance.  II  ne 
ic      quc  lcs  mots  nous  impof^nt ,  ni  que  nous  re- 
v.i  .\brahaiii  comme  moindre  qu  Amraphel ,  ou  Abi- 
,  ..uicc  quc  recriture nele  nomme  pas  Roicomme 
^  .;.oit  bicn  fans  doute  un  de  ces  quatre  Rois ,  qu'il 
. .  \s  u  oupcs  domcftiques ,  &  le  fecours  de  fes  trois 
.i>  ,,uiulediffcrence  cft  qu'il  ne  s'cnfermoit  poinc 
*    ...s  ilcs  murailles  ,  &  que  fon  etat  le  fuivoit 
;vii  jklaifoii  dc  campcr.  Tout  ce  que  nous 
^^.  :  »;ncs  de  foi ,  nc  nous  fait  voir  en  ces 

.  s  ;us  royaumcs ,  meme  en  Oricnt ;  & 

ygj.      .  .  !es  trouvons  encore  fort  perits^ 
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La  richefTe  des  Patriarches  confiftoit  prindpalement  en 


beftiauT.  II  falloic  qu  Abraham  en  eut  beaucoup .  quand  il  .      . . 
fut  obiige  de  fe  leparer  de  lon  neveu  Lot  «  parce  que  la  &  leurs  oc« 
tcrre  ne  les  pouvoit  contenir  enfemble.  Jacob  en  avoit  un  cupatiom 
grand  nombre  ,  quand  il  revint  de  M^fopotamie ,  puifquele  ^*"* ^ 
prefent  qu'il  di  a  fon  fr6re  Efaii ,  itoic  de  cinq  cents  quatre- 
Vlngt-dix  picces  debetail ;  &  Ton  y  voit  quelles  efpices  de  f^"'^^***"' 
betes  ils  nourriflbient ;  des  chevres  ,  des  brebis ,  des  cha- 
meaux, des  boeufs  & des  ^ines.  II  n*y  avoit  ni  chevaux «  ni 
porcs.  Oitoit  ce  graild  nombre  de  troupeaux »  qui  leur 
£iifeit  tant  eftimer  les  puits  &  les  citernes «  dans  un  pays 
qui  n*a  point  d*autre  riylere  que  le  Jourdain,  &ou  il  no 
pleut  que  raremcnt. 

Us  avoient  encore  des  efclaves :  &  Abraham  devoit  en 
avoit  un  grand  nombre  ,  puis  qu'entreceux  qui  etoient  nes/^"* 
chez  lui ,  &  qu*il  avoit  exerces,  il  arma  jufques  a  trois  cents  « 
dix-huit  hommes.  II  devoit  avoir  i  proportion  bien  des  en- 
&ns ,  des  vieillards  ,  des  femmes  &  des  efclaves  achetes.  ^*"*       f  i 
Afonretour  d'Egypte,  il  eft  dit  qu*il  6toit  riche  cn  or  &  q^^^  •* 
cn  argent.  Les  bracelets  &  les  pendans  d'oreilles  que  fon  xx, 
ierviteur  EUezer  donna  de  fa  part  a  Rebecca  ,  etoient  de  fix  ^*'»* 
onces  d*or;  &  Tacquifition  de  fon  fepulcre  fait  voir  qu'ils 
a voienr  des-lors  Tufage  dela  monnoie.  On  voit  qu  ils  ufoient 
de  parfums  &  d'habit$  prijcieux,  par  ceux  d'£fau  ,  dont  Ja-  jy'"'  xxvi^ 
cob  fe  fervit  pour  recevoir  la  benedidion  de  fon  pcre. 

Avec  toutes  ces  richefles ,  ils  etoient  fort  laborieux  , 
tou)ours  a  la  campagne  ,  loges  fous  des  tentes ,  changeant 
de  demeure  fuivant  la  commodite  des  parurages ;  par  con- 
fequent,  fouveat  occupes  a  camper  &  a  dccamper  ,  &  fou- 
vent  en  marche  ;  car  ils  ne  pouvoient  faire  que  de  petites 
joumees  ,  avec  un  fi  grand  atrirail.  Ce  n'eft  pas  qu'ils 
si*euflent  pu  bdtir  auifi-bien  que  les  autres  habitans  du  meme 
pays ;  mais  ils  preferoient  cette  maniere  de  vie.  Elle  eft 
(ans  doute  la  plus  ancienne ,  puifcpMI  eft  plus  aife  de  drefler 
des  rentes ,  que  de  batir  des  maifons ;  &  elle  a  toujours 
paiTtf  .pour  b  plus  parfaite  ,  comme  atrachant  moins  les 
liommuS.a'li  terre.  Aufli  elle  marquoit  mieux  Tetat  des  Pa-  ^^*'  ^ 
triarches  qu':  n^iabitoient  cerrc  terre  que  comme  voyagcurs, 
aitendant  les  promefics  de  Dieu ,  qui  ne  dcvoient  s  accom- 
plir  qu*apres  Icur  morr.  Lcs  premicres  villes  dont  il  foit 

,  furent  baiies  par  des  mechans,  par  Cain,  &  par  ^^]^^" 
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^  mourut  dans  unc  htureufe  vieilUffe ,  rempU  de  jours  ;  c'eft  a!nf| 

que  rEcriture  exprimeleur  mort.  La  premiere  fois  qu'ile(| 
parle  de  Medecins ,  c'e(l  quand  il  efi  dit  que  Jofeph  com- 
nianda  aux  fiens  d'embaumer  le  corps  de  fon  pere.  Cetoit 
en  Egypte ;  &  plufieurs  onc  attribue  auxEgyptiens  rinvei»- 
lipn  de  la  Medecine. 

Je  n'admire  pas  moins  la  moderation  des  Patriarches  4 
Tegard  des  femmes:  quand  je  confidere  la  libert£d'en  avoir 

T.    Aufufl.  plufieurs ,  &  le  defir  d'une  nombreufe  pofierite.  Abraham 

»v I.  Civif.  i  qui  Dieu  avoit.  promis  qu'il  feroit pere  d'un  peuple  innom- 
brable  ,  ayant  une  femme  Aerile ,  ne  fongeoit  point  a  eii 
prendre  d'autre  ,  &  etoit  refolu  de  laifler  fes  biens  ai^ 

Cen.  XV.  2.  principal  de  fes  domeftiques.  Ce  ne  fut  que  de  la  main  de 

femme  qu'il  en  prit  une  feconde  ,  &  ^  T^e  de  quatre- 

^«.xvi.io.  yingt.fix  ans.  II  ne  faut  point  dire  qu'il  etoit  encore  jeune  4 
proportion  de  fa  vie ;  qui  fut  de  cent  foixante  &  quinze 

^en.  xvxii.      '  puifque  treize  ans  apres ,  lui  &  Sara  qut  avoit  dix  an% 

II.  moinsy  font  nommes  vieux ,  &  rioient  comme  d*une  mer- 

veille  incroyable  ,  quand  Dieu  leur  promettoit  un  fils^ 

Cen.  V.  10.  Queiqug  vieux  que  fut  Abraham ,  &  quelque  deCr  qu'il 

^fn.  46.    ^^t  de  voir  les  enfans  dlfaac  ,  il  ne  le  maria  qu'a  quarante 
ans ;  S(  quoique  Rebecca  ait  ^te  vingt  ans  fterile ,  &  n*aii  eu^ 
que  deux  cu^ans  d'une  meme  couche  ,  Ifaac  n*a  ^amais 
d^autre  femme. 

II  eft  vrai  que  Jacob  a  eu  tout  k  la  fois  deux  femmes  fi^ 
^eux  concubines ;  mais  il  eft  bon  de  voir  comment.  II  de* 
meure  jufqu*a  foixante  &  dix-fept  ans  aupres  de  fon  p^re^^ 
attendant  cette  importante  benedi£lion  qui  lui  6toit  due 
par  la  ceflion  de  fon  frere.  A  cet  ^e  ,  il  fonge  a  fe  marier. 

S**-  *?•  II  demande  Rachel ,  &  ne  Tobtient  qu'apres  fept  ans  de  (er- 
yices.  II  fe  marie  donc  enfin  a  quatre-vingt-quatre  ans.  {a)^ 
On  lui  donne  Lia  malgr^  lui ,  il  la  garde  pour  ne  la  pas  Iai£^r 
d^shonorer;  mais  commeil  n'y  avoit  point  de  loi  qui  lui 
defendit  d^avoir  plufieurs  femmes ,  ni  d  epoufer  les  deui^ 

^n.  50«  fceurs ,  il  prend  aufli  celle  qu'il  avoit  promis  d'epoufer, 
Comme  elle  fe  trouva  fterile,  elle  donna  a  fon  mari  une 


(rt)  Cc  c^^cnl  cft  fond^  fur  cc  que  !e  texte  Cicr^  dit  quc  JofepK 
o*avoit  que  trtnte  an%  lorfqu'il  parut  dtfant  Pharaon ,  lor(que  foQ^ 
periE  en  avoit  ccnt  vingt  &  un ;  ce  qui  (uppofe  qu'il  en  avoit  qui* 
|[c-vingt-ouzeioilqu'il  cugeadra  Jofcph,  Hptt^  de  VEditeuTj^ 
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tfclave  pour  en  avoir  des  enfans.  C^toit  une  efpice  cTa- 
^pcton  pratiquee  en  ces  temps-I^ ,  &  fa  fceur  en  fit  autanr , 
pour  avoir  une  plus  grande  famille.  De  tout  cela ,  faint  Au- 
guftin  tire  cette  conclufion :  Nous  ne  lifons  point  que  jAcoh  qi^*^^  ^ 
Mit  demandi  Samtre  femmt  quune  feule  \  ni  qu  il  fe  fvit  fervi  dt 
flufiemrs^  quen^ardant  exaHemcntles  lois  de  la  fidelite  conJugaU» 
On  ne  doit  point  penfer  qu'il  ait  eu  d*autres  femmes  aupara- 
Vant;  carpoUrquoi  neferoit-il  parl^  quedes  dernieres? 

Je  oe  pretens  pas  pour  cela  juftifier  tous  les  Patriarches 
fur  cette  mati^re  :  rhiftoire  de  Juda  &  de  fes  fils ,  ne  four- 
nit  que  rrop  d*exemples  contraires.  J'ai  voulu  feulement 
montrer  que  Ton  ne  peut  accufer  d'incontinence  ceux  que 
TEcriture  met  au  rang  des  Saints ;  car  au  reAt  les  hommeS 
D*etoient  dis-lors  qUe  trop  corrompus. 

Tel  fiit  donc  en  generalle  premier  etat  du  peuple  de  Dieu; 
Une  grande  libert^,  fans  autre  gouvernement  que  celui  d*uA 
pere,  qui  exer; oit  une  monarchie  abfolue  dans  fa  famille: 
une  vie  fort  naturelle  &  fort  commode ,  dans  une  grand^ 
abofidance  des  chofes  n^ceiTaires ;  &  un  grand  m^pris  de^; 
fiiperflues ,  dans  un  travail  honnete,  accompagne  de  foid 
&  d*induftrie ,  (ans  inquietude  &  fans  ambtrton.  Venons 
nnintenantau  fecond  etat,  qui  eft  celui  des  Ifraelites,  de- 
puis  qu'ils  fortirent  d'Egypte ,  jufques  a  la  captivite  de  Ba- 
bylone.  U  dura  plus  de  neuf  cents  ans ,  &  la  plus  grande 
panie  des  livres  facres  s'y  rapporte. 

Quoique  le  peuple  fut  deja  tres-nombreux ,  on  ne  laif* 
foit  pas  de  les  nommer  les  enfans  d*lfrael^  comme  n'etant 
encore  qu^une  &mille;  &  on  difoit  de  meme,  les  enfans  "ifraiiircV, 
d*£dom  ,  les  enfans  de  Moah ;  &  ainfi  des  autres.  En  efFet ,  "^^n 
tous  ces  peuples  n'itoient  point  encore  mclcs ;  chacun  con-  ^^*^^*' 
noiflbit  fon  origtne ,  &  faiibit  gloire  de  conferver  le  nom 
^  fon  auteur.  Dela  vient  apparemment  que  le  nom  A'enfans 
fc  prenott  chez  les  Anciens  pour  une  nation ,  ou  une  cer* 
taine  efpece  de  gens.  Homere  dit  fouvent ,  les  enfans  des 
Grus ,  &  les  cnfans  des  Troyens.  Les  Grecs  difoient ,  les  ert' 
fans  des  Medecins ,  &  det  Grammairiens,  Chez  les  Hebreux, 
Us  enfans  d^Orient^  font  les  Orientaux  ;  les  enfans  de  Belial, 
font  les  michans ;  les  enfans  des  hommes  ou  d*Adam ,  c'eft  le 
gcnre  humatn :  &  dans  r^vangile ,  on  voit  fouvent  les  en- 
fans  du  fikcU  ,  des  tinehres  ^  &  de  la  lumihre  ;  &  meme  Us  en" 
fmu  dt  Ttfoux^  pour  ccux  qui  l'accompagnent  a  fes  noces.  . 
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Les  Ifraelites  ^toient  divires  en  douze  tribus:  U  yavdit 
Xenoph,  Cy-  auffi  douze  tribus  d'lfmaelites,  &  douze  tribus  de  Perfes. 
rod  pemoft.  Quatre  tribus  composferent  d*abord  tout  le  peuple  d'Ath^- 
in  Timocr.m  depuis  en  dlx ,  k  qui  Ton  donna  les  noms 

Vip,  de  dix  Heros ,  que  1  on  nommoit  par  cette  raifon  lcs  Epony» 

mes ,  &  dont  les  (latues  etoient  dans  la  place  publique.  Le 
peuple  Romain  fut  aufli  diftribued*abord  en  trois  ou  quatre 
tribus ,  &  elles  augment^rent  jufqu'au  nombre  de  trente« 
cinq ,  dont  on  fait  encore  les  noms.  Mais  ces  tribus  d'Ath^- 
nes  &  de  Rome  etoient  compof^es  de  familles  ramaflees  » 
pour  garder  de  Tordre  dans  les  aflembl^es  &  dans  les  fuf- 
frages ;  au  lieu  que  celles  des  Ifraelites  ^toient  diftlnguees 
naturellement ,  &  n*etoient  que  douze  grandes  familles  » 
defcendues  de  douze  fr^res.  IIs  confervoient  leurs  g^nealo- 
gies  avec  grand  foin ,  &  favoient  toute  la  fuite  de  leurs  an- 
cStres ,  jufqu*au  Patriarche  de  leur  tribu ;  d'ou  il  eft  facile 
de  remonter  au  premier  homme.  Ainfi  ils  etoient  veritable- 
ment  frhes ,  c'eft  a-dire  parens ,  fuivant  le  langage  desOrien- 
taux ,  &  veritablement  nobles ,  s'il  y  a  jamais  eu  des  hom- 
mes  nobles  fur  la  terre. 

IIs  avoient  conferve  la  puret^  de  leur  race,  obfervant; 
commeleurs  p^res,  de  ne  point  s*aliier  avec  les  nations 
maudites  defcendues  de  Chanaan.  Car  je  ne  vois  point  que 
les  Patriarches  aient  evite  ralliance  des  autres  peuples :  & 
Ex  j,  Veut.  \\  2  ceux  I^  avec  qui  les  mariages  foient  defendus 
expreflement  par  la  loi.  Leurs  familles  etoient  fixes,  &  at- 
tachdes  par  la  meme  loi  k  certaines  terres,  oii  elles  demeu- 
rerent  n^ceflairement  pendant  les  neuf  cents  ans  dont  nous 
parlons.  Or  il  me  femble  que  nous  eftimerions  bien  noble 
une  famille,  qui  montreroit  une  aufli  longue  fuite  de  ge- 
nerations ,  fans  mefalliances  &  fans  changement  de  de- 
meure.  II  y  a  peu  de  feigneurs  dans  TEurope  qui  puflfent 
en  prouver  autant. 

Ce  qui  nous  trompe  ,  c'eft  que  nous  ne  voyons  point 
chez  les  Ifraelitcs  des  titres  femblables  a  ceux  de  notre  no- 
blefle.  Chacim  fe  nommoit  fimplement  par  fon  nom  :  mais 
leurs  noms  fignifioient  de  grandes  chofes ,  comme  ceux  des 
Patriarches.  Le  nom  de  Dieu  entroit  en  la  plupart;  &  c*e- 
toit  comme  une  pricre  abregee.  Elie  &  Joil  font  compofes 
de  deux  noms  de  Dieu  joints  diverfement.  Jofaphat  &  5^- 
fhatia ,  marquent  le  jugement  de  Dieu ,  Jofidec  &  Sedecia  p 
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6  juftice; /tfi^Mi  ou  /eiM&Hanania,(aiiii(ericorde.  JSTif^j&^ 
msil  9  Elajtkjn  ,  Joruakau  &  Natkama ,  fignifient  tous  qua- 
tre  Dieu  cionne  ou  don  de  Dieu.  Quelquefois  le  nom  de 
Dieu  demetu-oit  fous-entendu ;  comme  en  Natkany  David^ 
Ohciy  0^0, ,  E^ra  ou  Efdras,  On  le  voit  par  Elic{ely  Oiiil, 
*j4hdlu ,  ou  il  eft  exprime.  U  y  avott  quelques-uns  de  ces 
noffls  qui  ctoient  myftericux  &  prophetiques ,  comme  celui       j.^  ? 
de  Joftt£  ou  Jefiu ;  &  ceux  qu' Ofie  &  Ifaie  donnerent  a  leurs  iW.  s.  §i 
cn&ns  par  ordre  de  Dieu.  Les  autres  noms  montroient  la  i*  i* 
piete  des  peres ;  &  on  en  peut  voir  des  exemples  dans  les 
noms  des  fireres  de  David  &  de  fes  enfans. 

Votla  quels  font  ces  noms ,  que  Tignorance  de  la  langue 
Hebraique  nous  fait  paroitre  fi  barbares.  Ne  valent  ils  pas 
bien  ceux  des  chateaux  &  des  villages ,  dont  fe  pare  notre 
fioblefle  ?  Les  noms  des  Grecs ,  dont  le  fon  nous  plait  da» 
^rantage ,  (bnt  du  meme  genre.  Plufieurs  font  compofes  des 
noms  de  leurs  dieux ;  comme  Diodore ,  Diogenes  ,  Hermodo' 
t€  ,  Hepkeflion ,  Atkinais  ,  Arterrufe :  mais  plufieurs  viennent 
de  leur  amour  potu'  les  exercices ,  particuli^rement  des 
cKevaux  ;  comme  Pkilippe ,  Damafippe  ou  Hippodamas , 
ffegejippe ,  Hippomedon, 

On  ajoutoit  fouvent  le  nom  du  p^re ,  ou  pour  faire  dif*- 
tindion ,  ou  par  honneur ,  pour  montrer  que  le  pire  etoit 
un  homme  de  reputation  :  &  peut-etre  queSalomon  avoit 
cn  vue  cette  coutume ,  quand  il  difoit  que  les  peres  font  la  Pr&f.  ty6.n 
^loire  de  leurs  enfans.  On  voit  dans  Homere  que  les  Grecs  *^  ^ 
prenoient  ainfi  le  nom  du  p^re  pour  une  marque  d'honneiur. 
iQuelquefois  on  donnoit  pour  furnom  le  nom  de  la  mere ; 
commequandle  pereavoiteu  plufieurs  femmes,  ouquand 
h  mcre  ctoit  plus  illuftre.  Ainfi  Joab  &  fes  freres  font  tou-  ^  ^ 
jours  nommes  enfans  de  Sarvia^  qui  etoit  foeur  de  David.  Jerem.KuS^ 
Si  le  fiom  du  p^re  ne  fuffifoit  pas  pour  diftinguer ,  on  y  Oreg. 
ajoutoit  celui  de  raleul ,  comme  Godolias  fils  d^Ahicam , 
fls  dc  Sapkan.  Et  voila  la  raifon  de  ces  fuites  de  noms ,  qui 
nous  paroiflent  ennuyeufes ;  car  on  alloit  quelquefois  juf- 
c{u*au  bifaieul  ou  au-dela.  Quelquefois  le  furnom  fe  prenoit 
duchef  d*une  branche  particuliere ,  de  la  ville,  dupays, 
de  lanation ,  slls  etoient  ^trangers  d*origine,  comme  C/rie 
'Hetkicn  ,  &  Omam  Jehufien. 

Les  Grecs  n*avoient  point  d*autres  furnoms  que  ceux 
^Us  firoienc  dc  leur  pire  ou  de  leur  pays.  Les  Romains 
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avoient  des  noofis  de  famille  ,  auxquels  ils  ajoutoient  feii^ 
lement  les  marques  de  quelque  grandecharge ,  ou  de  quel« 
que  illuftre  vidoire :  roats  dans  les  Adespublics,  ilsmer* 
toient  toujours  le  nom  du  p^re.  Plufieurs  nations  de  r£u« 
rope  en  ufent  encore  ainfi ;  &  une  grande  partie  de  nos 
furnoms  viennent  des  noms  propres  des  p^res ,  qui  foni 
demeur^s  aux  enfans.  Pour  les  titres  des  feigneuries ,  tb 
n*ont  gu6res  que  fept-cents  ans  d*antiquite  ,  c6mme  les  fei« 
gneuries  mSmes.  II  ne  faut  pas  nous  etonner  de  voir  danj 
rEcriture  David  fiU  d*lfal^  &  Salomon  fils  de  David;  non 
plus  que  de  voir  dans  les  auteurs  Grecs ,  AUxandre  fils  di 
Philippe ,  &  Ptolimee  fils  de  ^gus, 

La  principale  diftindlon  que  la  naifiance  faifoit  cntre  lefl 
Ifraelites,  itoit  celle  des  levites  &  des  facrificateurs.  Toute 
la  tribu  de  Levi  etoit  confacrec  a  Dieu ,  &  n'avoic  point 
d'autre  partage  que  les  dixmes  &  les  pr6mices  qu'elle  rece- 
Voit  des  autres  tribus.  Entre  tous  les  levites ,  il  n'y  avoit 
que  les  defccndans  d*Aaron  qui  fuflent  facrificateurs ;  les 
fimples  levites  ^toient  occupes  au  reAe  des  fon£lions  de  la 
religion,  au  chant  des  Pfeaumes ,  a  la  garde  du  tabernacle 
ou  du  temple ,  &  i  Tinftrudion  du  peuple.  Deux  autr^ 
tribus  etoient  afTez  diftinguees.  La  plus  illuftre  fut  toujours 
celle  de  Juda,  la  plus  nombreufe  de  toutes ,  dont  les  rois 
fR.  49.  10.  ^  MefEe  m^me  devoient  vertir ,  fuivant  la  prophctie  de 
Jacob.  Celle  d*£phraim  clnt  le  fecond  rang  a  caufe  de  Jo« 
feph.  Dans  chaque  tribu  on  confideroit  encore  les  branchcs 

i.Reg,Mi'  3in6es,  &  les  chefs  de  chaque  famillc  ;  Ik  toutcela  faifoJt 
'  dire  &  Saiil ,  furpris  des  honneurs  que  lui  rendoit  Samudl: 
I^e  fuiS'je  pas  de  U  moindre  tribik  </* Ifrail  ?  6»  ma  fdmille  rCefi,'^ 

; ille  pas  la  derniere  dans  la  tribu  de  Benjamin  ? 

s.  L*age  faifoit  encore  viz  grandc  diflin^Hon ;  &  le  nofti 

de  vieillard  dans  TEcriiure ,  marque  ordinairenienc  de  fa 
dignire.  En  effer ,  il  n'y  avoit  que  Tage  &  rexpcrience ,  qUi 

^  put  diftinguer  des  hommes  egalement  nobles ,  a  peu  pr^ 

igalement  riches ,  ilev^s  de  m6me  maniere  ,  occupes  aux 
^  memes  travaux. 

VI.  Car  entre  les  Ifrailites  je  ne  vdis  poiht  de  profei&oiii 

Leurs  oc-  Jiftinguees.  Depiiis  le  chef  de  la  tribu  de  J^uda  jufqu'au  der- 

Ag^ricukure.  ^^^^  Cdidtt  de  Benjamin ,  tous  itoient  laboureurs  &  paires'» 
menant  eux-memes  leurs  troupeaux.  Le  vieillard  dc  GabiA 

Jud,  61.  164  qui  logea  le  livke ,  doni  la  femmcfut  vioWe,  rcVeaoif  ll 

foir 
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Ibirdefoo  cravail ,  quand  il  Tinvitaa  feretircrchczlui.Ge-  j^d,  c,  tu 
deoobattoic  lui-memefonble,  quand  un  Ange  lut  ditqu'il 
deiivreroit  le  peuple.  Ruth  gagna  les  bonoes  gr^cesdeBooz  i.  Reg.  ii.  $4 
en  glanant  a  fa  moiflbn.  Quand  Saiil  re^ut  la  nouvelle  du 
perii  ou  etoit  la  viile  de  jabes  en  Galaad ,  il  conduifoit  une 
couple  de  boeufs,  tout  Roi  qu'il  eroit.  Chacun  fait  que  Da vid  > •  ^'S-  1^« 
prdoit  les  brebis  quand  Samuel  Tenvoya  chercher  pour  le 
&aer  Roi ;  &  il  retourna  i  (^n  troupeau  apr^s  avoir  ete    <-  ^'8* 
appcle  pour  jouer  de  la  harpe  devant  Saul.  Depuis  qu'il  fut  *  ^^. 
Roi,fes  enfkns  foifoient  une  grande  fete,  lorfqu*ils  ton-  u.* 
A)ient  Icurs  rooutons.  Elifee  fut  appele  a  la  prophetie  ,  4.  f^^g-  »9 
commc  il  menoit  une  des  douze  charrues  de  fon  pere :  Ten-  ^^\gg  4.  ig, 
i4mqu1Irefliifcita,etoitavecfonpereaIamoiflbn,  quand 
il  tomba  malade ;  &  le  mari  de  Judith ,  quoique  fort  riche , 
gagna  le  mal  dont  il  mourut ,  en  une  pareille  occafion.  L'e* 
crinire  cft  pleine  de  pareils  excmples. 

Ceft(ans  doute  ce  qui  choque  le  plus  ceux  qul  ne  con- 
noiflem  poinc  rantiquite,  &  qui  n*eftiment  que  nosma?urs. 
Quand  on  leur  parle  de  laboureurs  6c  de  bergers,  ils  fe  fi- 
(urent  dcs  payfans  grofliers ,  menant  une  vie  penible  & 
trifte  dans  la  pauvrete  &  le  mepris ,  fans  coeur ,  fans  efprit , 
lans  iducation.  IIs  ne  con(iderent  pas  que  ce  qui  rend  nos 
payians  communement  mif<^rables,  eft  qu'ils  font  commei 
les  valets  de  tous  lesautres  hommes :  ne  travaillant  pas  feu- 
lement  pour  leur  fubfiftance,  mais  pour  fournir  Ics  cho/cs 
Deccflaires  i  tous  ceuz  qui  fontdans  les  conditions  que  nou^ 
cftimoDS  plus  relevecs.  Car  c*eft  le  payfan  qui  nourrit  Ics 
bourgeois ,  les  ofiiciers  de  juftice ,  &  de  finance ,  les  gen- 
tilshommes ,  les  ecclefiaftiques :  &  de  quelque  derour  que 
lon  fc  ferve  pour  convertir  Targent  en  dcnrecs ,  ou  Ics 
ilearecs  cn  argent ,  il  fauttoujours  que  tout  revienne  aux 
fniitsde  iaterre,  &  aux  animaux  qu*elle  nourrit.  Ccpen- 
im  quand  nous  comparons  enfemble  tous  ccs  diflerens 
ilegres  de  conditions,  nous  mettons  au  dernier  rang  ceux 
qui  travaillenc  k  la  campagne :  &  plufieurseftiment  plus  de 
gros  bourgeois  inutiles ,  fans  force  de  corps,  fans  induftric  4 
fansaucun  merite;  parce  qu'ayant  plus  dargent,  ils  me- 
tiznt  une  vie  plus  commode  &  plus  delicieufc. 

Mais  fi  nous  imaglnons  un  pays,  oii  la  diflxTcnce  desr 
conditions  nc  fui  pas  fi  grande ,  ou  vivre  noblemenr  ne  fuc 
ps  vivre  fans  rienfairCy  mais  conferver  foigneufementidi 
Tsmil.  B 
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liberti ;  c*eft-li-dire  n*etre  fujet qu*aux  lois 8ckh  pui/Tancf 
publique ,  fubfiiler  de  fon  fonds  fans  dependre  de  perfonne  , 
&  fe  contenter  de  peu ,  plut6t  que  de  faire  quelque  baflefle 
pour  s^enrichir :  un  pays  ou  Ton  mepris^t  Toifiveti ,  la  mol- 
lefle  &  rignorance  des  chofes  n^cef&ires  pour  la  vie ;  &  ou 
Ton  fit  moins  de  cas  du  plaifir  que  de  la  force  du  corps : 
en  ce  pays  \k  ,  il  feroit  bien  plus  honnete  de  labourer,  ou 
de  garder  un  troupeau ,  que  de  jouer  &  fe  promener  toute 
la  vie.  Or ,  il  ne  faut  point  recourir  k  la  republique  de  Pla* 
ton  pour  trouver  des  hommes  en  cet  ^tat ;  c*efl  ainfi  qu*a 
vecu  la  plus  grande  partie  du  monde,  pendant  pris  de 
quatre  mille  ans. 

Pour  commencer  par  ce  que  nous  connoiflbns  le  mieuz^ 
telles  etoient  les  maximes  des  Grecs  &  des  Romains.  On 
voit  par-tout  dans  Homere  desRois  &  des  Princes  vivans 
des  fruits  de  leurs  terres  &  de  leurs  troupeaux ,  &  travsul- 
lans  de  leurs  mains.  Hefiode  a  fait  un  Poeme  expr^s  pour 
recommander  le  travail  de  la  campagne  ,  comme  Tunique 
moyen  de  fubfifter  &  de  s'enrichir  honnetement;  &  il  blJ- 
me  fon  fr^re  a  qui  il  Tadrefle ,  de  vouloir  vivre  aux  depens 
d*autrui  en  plaidant  des  caufes ,  &  pourfui vant  des  ai&ires. 
II  traite  de  fainiantifc  cet  emploi ,  qui  fait  parmi  nous  Toc- 
cupation  de  tantde  gens.  On  voit  par  reconomique  de  Xeno« 
phon  que  les  Grecs  n*avoient  rien  diminue  de  cette  efti- 
me  pour  ragriculture  dans  le  temps  de  leur  plus  grande 
politefle. 

Aififionnedoitpasattribuer  ^la  grofli^rete  &  k  rigno^ 
rance  des  lettres,  rattachement  desanciensRomains  aum£- 
nage  de  la  campagne  ;  c*eft  plut6t  une  marque  de  leur  bon 
fens.  Comme  tous  les  hommes  naiflent  avec  des  bras  &  des 
corps  propres  au  travail ,  ils  croyoient  que  tous  devoient 
s'en  fervir ,  &  qu*ils  ne  pouvoient  mieux  les  employer  qu'i 
tirer  de  la  terre  une  fubfiftance  affuree  &  des  richeffes  in- 
nocentes.  Ce  n'etoit  pas  touiefois  Tavarice  qui  les  y  atta- 
choit ,  puifque  ces  memes  Romains  m^prifoient  Tor  &  les 
pr^fens  des  ^trangers.  Ce  n*etoit  pas  aufli  qu'ils  ne  fuffent 
braves  &  belliqueux ,  puifque  c*eft  en  cetempsmeme  qu^ils 
foumirent toute  ritalie,  &  acquirent  ces  forces  immenfes» 
qu*ils  employerent  depuis  a  la  conquete  du  monde.  Au  con- 
traire  la  vie  penible  &  frugalede  la  campagne  ,  fut  la  prin- 
cipale  caufe  de  ces  grandes  forces ,  leur  donnant  des  corps 
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ffobufteslcendurdsau  travail  ,&  les  accoutumant  a  une 
diicipUne  fev^re.  Quiconque  connoit  la  vie  de  Caton  le 
Cenfeur  ,  ne  peut  le  foup^onner  de  baflefle  de  cceur ,  ni  de 
petitefle  d*efprit.  Cependant  ce  grand  homme  ,  qui  avoit 
faffc  par  toutes  les  charges  de  la  ripublique  ,  lorfqu'elle 
^toit  dans  fa  plus  grande  force ,  qui  avoic  gouverne  des 
provinces, &  commande  des arm^es :  grand  orateur ,  grand 
jorifconfulte  ,grand  politique  :ce  grand  homme  n*a  pas  de- 
daigne  d*ecrire  toutes  les  fk^ons  qu*il  faut  faireaux  terres 
&  auz  vignes ,  &  commenc  il  faut  bdrir  des  etables  pour  les 
diveriesetpices  de  beftiaux  ,  un  prefToir  pour  le  vin  ou 
pour  rhuile :  tout  cela  dans  le  dernier  d^tail ;  enforce  que 
ron  voit  qull  en  itoit  parfaitement  inftruit  » &  qull  ecri- 
voit  pour  Tufage  ,  &  non  pour  Toftentation. 

Avouons-  le  donc  de  bonne  foi ;  le  mepris  que  nous  avons 
pour  le  travail  de  la  campagne  n*eft  fondi  fur  aucune  rai- 
fon  folide  ,  puifque  ce  travail  s*accorde  parfaitement  avec 
le  courage,  avec  toutes  les  vertus  de  la  gucrre  &dela  paix , 
&  m^me  avec  la  viritable  politefle.  Mais  d*ou  vient  ceme- 
pris  ?  li  faut  end^couvrir  la  veritable  origine.  II  ne  vient 
que  de  la  coutume  &  desanciennes  mocurs  de  notre  nation. 
Les  Francs  &  les  autres  peuples  Germaniques,  vi  voient  dans 
des  pays  couverts  de  bois  ,  ou  ils  n'avoient  ni  ble ,  ni  vin , 
ni  bons  fruits :  ainfi  il  falloit  vivre  de  chaiTe ,  comme  font 
encore  dansTAmirique  ,IesSauvages  despays  froid$.Apres 
avoir  pafle  leRhin,  &s'£tre  itablisdans  de  meilleures  ter- 
res ,  ils  voulurent  bien  profiter  des  commoditds  de  Tagri- 
culture  9  des  arts  &  du  commerce ;  mais  ils  ne  voulurent 
pas  s*y  appliquer.Ils  laiflerent  cesoccupations  auxRomains 
qu^ik  s*^oient  foumis ,  &  demeurerent  dans  leur  ancienne 
ignorance ,  dont  ils  fe  font  fait  honneur  a vec  le  temps ,  & 
y  ont  attachi  une  idie  de  nobiefle  ,  dont  nous  avons  peine 
i  nous  dtfaire. 

Maisautant  quHls  ont  abaifle  ragriculture  ,  autant  ont- 
ils  relevi  la  chafle ,  dont  les  Anciens  faifoient  beaucoup 
rooins  de  cas.  IIs  en  ont  fait  un  grand  cas,  &  Tont  pouSi 
|ufqu*aux  demiires  Anefles  ,  n*y  ^pargnant  ni  la  pcinc ,  ni 
la  dcpenfe:  ff*a  iih  Toccupation  la  plus  ordinairede  lano- 
blefle.  Cependant  a  regarder  les  chofes  en  elIes-mcT.es  ,  le 
fravail  qui  tend  i  la  culture  des  terres  ,  &  a  la  nourriture 
dcs  animaux  doaieftiques,vautbien  celui  qui  ne  tend  qu*it 
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prcndre  des  betes  fauvages,  fouvent ,  aux  depens  des  femH 
cultivi^es ;  Texercice  modere  de  celui  qui  gouverne  une 
grande  menagerie ,  vaut  bien  Texercice  violent  &  ioegal 
d'un  chaiTeur  :  &  les  baeufs  &  les  moutons  font  des  betes 
pour  ie  moins  au(&  utiles  ^  la  vie  que  les  chiens  &  lesche- 
vaux.  Ainfi  on  pourroit  douter  fi  nos  moeurs  font  aufli  rai- 
fonnables  fur  ce  point  que  ceiles  des  Anciens. 

Au  reAe  ,  ce  n*etoient  pasfeulemenr  les  Grecs&  lesRo-' 
mains  qui  honoroient  ragriculturecomme  les  Hebreux.  Les 
Carthaginois ,  Pheniciens  d*origine,en  avoient  £siir  une 
TMtron.Vref.  grande  etude ,  comme  ii  paroit  parles  vingt-huit  iivres  que 
Magon  en  avoit  ecrits.  Les  Egyptiens  Phonoroient ,  |ufqu'i 
adorer  les  animaux  qui  y  fervent.  Les  Perfes  ,dans  ieur  plus 
grande  puiiTance ,  avoienr en  chaque  pro vince  des  intendans 
pour  veiller  a  la  culture  des  terres ;  Cyrus  le  jeune  avoit 
pris  plalfir  k  planter  ,  &  a  cuhiver  un  jardin  de  (a  propre 
nialn.  Pour  les  Chaldeens ,  on  ne  doutera  pas  qu*ils  ne  fwi^ 
fent  grandslaboureurs ,  fi  Ton  confid^re  la  fertilite  des  cam* 
pngnes  de  Babylone ,  qui  rapportoient  deux  &  trois  cents 
grains  pour  un.  Enfin  ThiAoire  de  la  Chine  nous  apprend 
que  Tagriculture  y  etoit  aufli  fort  eAimee  dans  les  temps  les 
plusanciens  &  les  meilleurs.  II  n'y  a  que  la  domination  des 
peuples  feptentrionaux ,  qui  a  fait  meprifer  par  tout  le  moo-. 
de  le  travail  de  la  campagne. 

Quirtons  donc  les  idees  bafles  que  nous  cn  avons  prifes 
des  Tenfance.  Au  lieu  de  nos  villages ,  ou  nous  voyons  d'un 
c6te  des  chateaux  ,  &  des  maifons  de  plaifir ,  &  de  Tautre 
de  miferablcs  chaumieres  :  figurons-nous  ces  grandes  fer- 
mes  que  les  Romains  appeloient  Villes  ^  qui  comprenoient 
le  logemenr  du  maitre  ,  la  bafTe-cour ,  les  granges  ^  les 
itables ,  les  cafes  des  efclaves ,  tout  cela  en  fymetrie  ^  bien 
bSri ,  bien  enrretenu ,  &  bien  propre.  On  en  pcut  voir  des 
defcriptions  dans  Varron  &  dans  Columelle.  Ces  efdasres 
croient  ia plupart  plus  heureux  qne  nos  pay fans :  bien  nourr 
ris,  bien  vetus,  fans  aucun  foin  de  leurs  enfans.  Les  mai- 
tres  tout  menagers  qu'ils  itoient ,  vivoient  plus  a  Taiie  que 
nos  gentilshommes,  Vous  voyez  dans  Xenophon  uncitoyen 
d'Athene5  ,  qui  fe  promenant  le  matin  par  fes  terres ,  &  vi- 
fitantfesouvriers  ,  travailloit  en  meme  temps  pour  fa  fante 
par  I'exercicc  du  corps ,  &  pour  raccroiffement  de  fon  bien , 
par  fon  aiCduite  i  le  faire  profiter ;  enforte  qu*il  etoitaffex 
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riche ,  pour  donner  a  fa  religion ,  au  fervice  de  Tetat  &  k 
fes  amis.  Gceron  parle  de  pluficurs  laboureurs  de  Sicile  fi    Lib,  4. 
riches  fi:  fi  magnifiques ,  que  leurs  maifons  etoient  ornees  ^*"»  fiS'*'  . 
6c  flarues  de  grand  prix ,  &  qu*ils  fe  fervoient  de  vafes 
d*or  &  d*argent  cifele. 

Enfin  il  faut  reconnoitre  que  tant  queles  plus  nobles  & 
les  plus  riches  de  chaque  pays  ^  n^ont  point  dedaign^  cette 
profeffion ,  la  p!us  ancienne  de  toutes ,  leur  vie  a  ^t^  plus 
beureufe ,  parce  quVIIe  ^toit  plus  naturelle.  IIs  vivoient  • 
plus  long-temps  &  en  meilleure  fante,  leur  corps 4toit  plus 
propre  aux  fatigues  de  la  giierre  &  des  voyages  ,  Tefprit 
p!us  ferieux  &  plus  folide.  Etant  moins  oififs  ,  ils  s*en- 
ruyotent  moins  ,&  ne  cherchcient  point  tant^  raffiner  fur 
les  plaifirs  :  le  travail  leur  rendoit  fenfibles  les  moindres 
diveniflemens.  IIs  penfoient  moins  au  mal  ,  &  avoient 
moins  d*int^r^r  de  mal  faire.  Car  leur  vie  fimple  &  frugife 
ne  donnoit  pas  occafion  a  de  grandes  depenfes  ,  ni  a  de 
grandes  dettes.  Par  confequent  il  y  avoit  moins  de  pro« 
ces ,  de  ventes  dc  bicns ,  derenverfemens  de  familles ,  moins 
de  fraudes  ,  deviolenccs ,  &  de  tous  lescrimes  quela  pau- 
vrete  vraie  ou  imaginaire  fait  commettre ,  faute  de  vou* 
loir  ou  de  pouvoir  travailler.  Le  pis  cft  quc  rexemple  des 
richcs  &  des  nobles ,  entraine  tous  les  autres ,  &  fait  que 
quiconque  fe  croit  tant  foit  peu  aa-deflus  de  !a  liedu  peu-^ 
pie  ,a  honte  dc  travailler ,  fur-tout  a  la  terre.  De  la  vien* 
rcnt  tant  d^efTorts  pour  fubfifter  d*induftrie :  tant  de  nou* 
vcaux  artifices  que  Ton  invcnte  tous  les  jours  pour  fairc 
pafler  rargent  d'une  bourfe  a  rsurre.  Dieu  fait  combien 
foni  innocenstous  ccs  moycns  dc  vivre  fi  forcfa :  du  moins 
ioQt  ils  bien  fragiles  pour  la  plupart :  au  Heu  que  la  terre 
nourrira  toujours  ceux  qui  la  cultiveront  ,  fi  d*autres  no 
kur  6tent  ce  qu'cllc  leur  donne. 

Loin  donc  que  la  vic  champctrc  &  laboricufe  dcs  If- 
neiites  doive  Ics  rendre  meprifablcs  ,  c'eft  uiic  prcuve  de 
leur  fagefle  ,  dc  Icur  bonne  education ,  &  de  leur  fermcr^ 
a  garder  les  maximes  de  Icursperes.  Ilsfavoienr  que  Hiom-  Cr«.  a. 
mc  avoit  ite  mis  danslc  paradis  terreftre  pour  y  travailler : 
it  qu*aprcs  fon  p^ch6,  il  avoit  et6  condamne  a  un  travail'  ibid,  i.  17. 
bien  plus  p^nible  &  plus  ingrat.  Ils  etoient  perfuadcs  de 
ces  veritcs  folidcs ,  tant  de  ^o  s  repetees  dans  les  livres  de  p^^^  ^ 
Salomon :  Que  rir.^.gcncc  cjl  L  fuiu  dc  la  parejfc.  Quc  ctlur  ibid.  u 
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^ui  dort  cn  cU  au  Hcu  de  faire  fa  moijfon  ,ouqui  ne  Uhourepoin^ 
20.  4.  I}.  rhiver  de  peur  dufroid  ^  merite  de  mendier  &  de  ne  pas  trou^ 
^  11.  I?.      ver  du  pain.  Que  Vabondance  efl  teffet  naturel  de  laforce  du 
Prov.  10.  zt.  travaiL  Que  les  biens  acquis  trop promptemeru  riattirera  pas  ie 
^^'  J*    benedi6iion,  On  y  voit  la  pauvrete  frugale  avcc  joie  &  fim- 
pHcite,  prefereeaune  abondancetumulcueure,  &  i  une 
jo.  8.  9.  richeffe  infolente.  Dn  y  voit  les  inconv^niens  des  deux  ex- 
tremites  de  la  mifere  &  de  Topulence  ,  &  les  defurs  du  fage 
34.  27.    bornes  aux  neceiTires  de  la  vie.  II  entre  meme  dans  le  di- 
tail  des  preceptes  d'economie  :  Prepare^  ,  (Ut-il  ,  vos  ou' 
vrages  au  dehors ,  6»  laboureifoigneufement  votte  Hrre  ,  afin  que 
vous  puijjici  enfuite  bdtir  votre  maifon.  A  quoi  revient  cette 
maxirne  de  Caton  :  Qu^il  ne  faut  point  deUbirer pour  planter  , 
mais  qu  il  faut  deliberer  pour  bdtir, 

Or  dans  ce  li vre  jdes  Proverbes  &  dans  toute  rEcriture  » 
ce  quis^appelle /rjv^i/,  affaires  ^biens^  fe  rappone  toujours 
au  raenage  de  la  campagne:  ce  font  toujours  des  terres  , 
des  vignes  ,  des  pres  ,  des  bceufs  ,  des  moutons.  IIs  en  ti- 
rent  meme  la  plupart  des  expreflions  figur^es.  Les  Rois  & 
les  autres  chefsfont  des  paflcurs  ,  les  peuples  destroupeaux: 
les  condulre  c'eQ  les  fairc  poitre.  Auffi  ies  Ifraelites  ne  cher- 
choient  ils  leur  fubfiftance  que  dans  ies  biens  les  plus  na- 
turels ,  c*eft-d-dire  les  terres  &  les  beftiaui^  \  d*ou  il  fauc 
par  necei&te  que  fe  tire  tout  ce  qui  fait  la  richefie  deshom-' 
mes  ,  p£|r  les  manufa£hires ,  la  marchandiie ,  les  rentes ,  pu 
le  commerce  d*argent. 
'  Ils  habitoient  cette  terre  promife  aux  Pfitriarches ,  dont 
Qiialice  Jela  TEcriture  dit  fouvent  que  lcLait  U  micl  cn  dicoule  ,  pour 
Terre.fainte,  marquer  fa  grande  fecondite.  Ce  pays  qui  eft  fi  chaud  ea 
&fafeitilic4.  comparant  aundtre,  eftbien  avant  dans  la  zone  itm- 
p^r^e,  entre  les  trente-uni^me  &  trente-troifi^me  degr^ 
de  latitude.  II  efi  borne  auMidi  par  de  grand^s  ipontagdes^ 
qui  arretent  Tair  brulant  des  deferts  d'Arabie ,  &  qui  con- 
tinuent  bien  avant  a  TOrient  comme  ces  deferts.  La  mer 
Mediterranee  ,qui  le  borne  au  Couchant  en  tirant  au  Nord , 
y  envoie  des  vents  rafraichiiTans  ;  &  le  mont  Liban  fem- 
ble  a voir  ete  place  plus  au  Nord  pour  iirreter  les  plus  froids. 
C*efi  la  mer  Mediterranee  que  P^criture  appelie  d'ordinaire 
la  grande  mcr  ;  car  les  H^breux  connoiifoient  p^u  TOc^an  i 
&  iis  donnoient  aufli  le  nom  de  Mcr  aux  lacs ,  &  i  toute$ 
les  grandes  pieces  d*eau.  Le  dedans  du  p^ys  eft  diverfifii 
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par  quantit^  de  montagnes  &  de  collines  «  avantageufes 
pour  les  vignes  ,  pour  ies  arbres  fruitiers  »  6:  pour  le  me- 
nu  berail ;  &  les  vallons  fr^quens  donnent  lieu  a  quantit^ 
detorrens  tres  neceiTaires  pour  arrofer  lepays  ,  qui  n*4 
point  d*autre  fleuve  que  le  Jourdain.  Les  pluies  y  font  ra- 
res.maisreglees.IIen  vientau  Printemps&en  Automne :  & 
€*eft  ce  que  Tecriture  appelle  la pluie  du  matin  &  cdU  du  foir^ 
regardant  Tannee  comme  un  jour.  En  ec^ ,  les  rofees  abon- 
<bntesfupleent  k  la  rarete  dcs  pluies.  II  y  a  des  plaines  pro- 
pres  au  labour ,  &  aux  paturages  ,  particulieremcnt  la 
grande  plaine  dc  Galilee :  &  cette  variete  de  terrain  en  peu 
d^eipace  ,  fait  des  payfages  tres-agreables  a  la  vue  :  fur- 
touc  quand  un  pays  eft  bien  habite  &  bien  cultive. 

Car  il  ne  faut  point  juger  de  la  terrc  fainte  par  Tetat  ou 
oo  la  voit  aujOurd'hui.  Depuislc  temps  des  Croifadcs  ,elle 
a  ete  ravagde  par  des  guerres  continuelles  »  jufques  a  ce 
qu'elle  foit  tombee  fous  la  puiflance  dcs  Turcs.  Ainfi  elle 
cft  prefque  d<iferte  ;on  n'y  voit  que  de  mifcrables  villages , 
des  ruines ,  des  terres  en  friche  &  abandonnees  ,  mais 
plcines  de  grandes  hcrbes  qui  montrent  leur  fertiljte  na- 
turelle.  LcsTurcs  la  negligent  comme  ils  negligcnt  toutes 
lcursprovinccs:&  plufieursfamilles  d*Arabes  Bedouins  font 
cn  pofleflion  d'y  camper  &  d'y  piller  impunement.  II  faut 
donc ,  pour favoir  ce  qu'elle  etoit  autrefois ,  confulrcr  lcs  ^  ^^f-  ^  ^*''- 
aociens  Auteurs,Jofcph  &  fur-toutrEcriturefainte.  Voyez ^ 
le  rapport  quefirent  les  efpions  dc  Moyfe  ,  &  la  prodi  c.  4.  p. 
gieufe  grappe  qu'ils  apporterent :  &  pour  ne  vous  en  p^s        *  M« 
etonner ,  comparez  nos  raifins  de  Francc  avec  ccux  de 
riialie  ,qui  eft  un  pays  froid  a  proportion  dc  la  Paleftine. 
II  en  eft  de  meme  dela  plupart  de  nos  fruirs.  Lcurs  noiTiS 
moncrent  cncore  qu'il$  nous  viennent  d'Afic  &  d*Afrique  i 
mais  ils  n'ont  pas  conferve  avec  Icurs  noms ,  leur  grolTeur 
&  leur  faveur  naturelle. 

Les  Ifraclitcs  recueilloient  quantiti  de  ble  &  d*orge  ,  & 
lc  pur  fromcnt-  eft  compte  comme  la  princlpalc  marchan-  ^v^'^  27  i". 
dife  qu'ils  portoient  a  Tyr.  Us  avoient  rhuile  &  le  micl  en  j^f  ,.  i^n, 
abondance.  Les  montagnes  de  Juda  &  d'Ephraim,  croijnt  c.  j. tm). 
dc  grands  vignoblcs  :  aux  environ  de  Jetico  U  y  a\  oit  des  ^J*"'  ^** 
palmiers  de  grand rcvenu ;  &  c*etoit  le  feul  cndroit  du  mon  • 
de  oii  fe  trouvoit  le  vrai  baumc. 

Cate  fcrtilite  du  pays  ,  &  le  foln  qu'ils  avoicnc  dc  Ic 

B  iv 
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cultiver ,  fait  comprendre  comment  ^tant  fi  petit ,  il  poui 
voit  nourrir  un  fi  grand  nombre  d'hommes  :  car  il  faut 
d'abord  de  la  foi ,  pour  croire  tout  ce  que  rEcriture  en 
dit.  Quand     peuple  cntra  dans  cette  terre  la  preraiere 
>7um.  II.  31.  fois  ^  ii  y  avoit  plus  de  fix  cents  mille  hommes  portant  let 
Jud.  XX.  15.  armes  ,  depuis  vingt  ans  jufqu^i  foixante.  Dans  la  guerre 
17*  de  Gabaa ,  la  feule  tribu  de  Benjamin  ,  la  moindre  de  tou- 

tes,  avoit  une  armee  de  vingt  cinq  mille  hommes  ,  le  refte 

1.  Reg.  XV.  4.  du  peuple  en  avoit  quatre  cents  mille.  Saiil  mena  deux  cents 

dix  millehommes  contre  les  Amalecites ,  quand  il  les  exter« 
I.  Paral.  mina.  David  entretenoit  continuellement  douze  corps  de 
Kxvu .        Vingr-quatre  mille  hommes  chacun ,  qui  fervoient  par  mois. 

2.  eg.  XXIV.  (3'^jQij      ^Qyj  jgyjj  ^gjjjg  quatre-vingts  mille.  Et  dans  le 

denombrement  du  peuple ,  qui  lui  attira  ia  colere  de  Dieu , 
1.  Paralip.  il  fe  trouva  treize  cents  mille  combattans.  Jofaphat  alla 

^vu.  14. 15  plus  loin  a  proportion  :  car  quoiqu^il  n'eut  guire  quele 
tiers  du  royaume  de  David  ,  il  avoit  plufieurs  corps  de 
bonnes  troupes  ,  qui  toutes  enfemble  faifoient  onze  centA 
foixante  mille  hommes  ,  tous  fous  fa  main ;  fans  compter 
les  garnifonsde  fespiaces. 

II  n'y  a  rien  d"mcroyab!e  a  tout  cela  :  on  voit  des  exem- 
ples  femblables  dans  les  hi(loires  pro&nes.  La  grandeThe* 
bes  d*£gypte  fourniflbit  de  fes  habitans  feuls  fept  cents 

Taeit.  i.ann.  ^nille  combattans.  A  Rome,  au  premier  censde  Servius  Tul- 
lib,  c,  lius  ,ran  188  de  fa  fondation,  on  comptoit  quatre  vingts 
mille  citoyens  capables  de  porter  les  armes  Cependant  ils 
ne  pouvoient  fubfifter  qu%  des  terres  qui  font  aux  envi- 
rons  de  Rome ,  &  dont  la  plupart  font  aujourd*hui  fteriles 
&  inhabit^es  :  car  leur  domination  ne  s'etendoit  pas  plu$ 
loin  que  huit  ou  dix  Heues. 

Cetoit  le  principal  fondement  de  la  politique  des  An- 
ciens.  La  multitadc  du  peuple  ,  dit  le  Sage  ,  eflU  gloire  da 

^rov.  xiv.18.  Roi ,  &  le petit  nombre  des  fujus  eft  la  honte  du  Prince.  Ils  s*ap- 
puyoicnt  beaucoup  moins  fur  la  finefTe  que  fur  la  force  ef- 
fedive.  Au  lieu  de  s'appliquer  a  entretenir  des  intelligences 
chez  leurs  voifins  ,  y  romenter  la  divifion  ,  &  fc  donnef 
de  la  reputation  par  de  faux  bruits ,  ils  travailloient  a  peu- 
pler  &  cultiver  leur  pays ;  k  le  (aire  valoir  autant  qu*il  etoit 
poflible,  foit  qu'il  fut  petit,  foit  qu'il  fiit  grand.  lls  s*ettt* 
dioicnt  i  rendre  les  mariages  faciles  &  la  vie  aifee ,  pro^ 
f ur^r  la  (katQ  &  rabondange  y  9  tir^r  4e  leur  terrc  tou( 
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qu*dle  pouvoit  produire.  Us  exer^oient  leurs  dtoyens  au 
travail ,  leur  infpiroient  Tafnour  du  pays ,  I'union  entr*eux , 
la  fouiniffion  auz  lois.  Voila  ce  qu  ils  appeloient  Politique. 
Ces  inaximes  font  belles  ,  dira  quelqu*un  ;  mais  revenons 
au  faic  particulier  :  montrez-nous  comment  il  e(l  poflible 
qu'un  pays  auffi  petit  que  la  Paleftine ,  nourriiTe  un  fi  grand 
nombre  d*hoaimes.  Pour  le  voir  ,  ii  faut  fe  donner  la 
patience  de  calculer,  &  ne  pas  dedaigner  d*entrerdans 
le  demier  detail ,  fans  quoi  il  n'y  a  point  de  preuve  folide. 

Jofeph  nous  a  conferv^  un  fragment  pr6cieux  d^Hcca* 
tce  Abderite ,  qui  vivoit  du  temps  d'AIexandre  le  Grand  ,    Jof  conu 
tc  s^atiacha  au  premier  des  Ptolem^es ,  &  qui  apres  avoir  '^^'^^J^' 
dit  plulieurs  particularit^  remarquablcs  touchant  les  moeurs  ' 
des  Juifs,  ajoute  que  le  pays  qu'ils  habitent  contient  environ 
trois  millions  d*arures  de  terre  tr^s-bonne  &  trcs  fertile.  ^^^Jjj^lj^  ^ 
L*arure ,  felon  Euftathius ,  itoit  de  cent  coudees ,  c*eft-a-  ^009^ 
dirc  ,  de  cent  cinquante  pieds  ,  qui  multiplies  en  carr^  , 
cn  font  vingt-deux  mille  cinq  cents.  Or  notre  arpent  de 
cent  perches  contient  quarante  millc  pieds  carres ,  a  ne 
comprcr  la  perche  que  de  vingt  pieds :  ainfi  ncuf  de  nos  ar- 
pens  font  feize  arures. 

Jc  me  fuis  inform^  de  ce  que  rapportcnt  nos  meilleures 
terres;  &  jai  appris  qu'elles  peuvent  rendre  par  arpcnt 
jufqu'a  un  muid  de  ble  ,  mefurc  de  Paris.  J*ai  cherchc  cn- 
corecequ*iI  faut  pour  lanourriture  d'un  homme  ;  &  j'at 
trouve  qu'i  lui  donner  par  jour  deux  livres  fix  onces  de 
pain  ,  it  confume  un  minot  de  ble  par  mois ,  c*eft  a  dire  , 
trois  feptiers  par  an.  Mais  ce  ne  fcroit  pasaftez  pour  nos 
liraciites  :  il  faut  leur  donner  au  moins  le  double  ;  &  j'cn 
trouve  la  preuve  dansrEcriture.  Quand  Dieu  leur  envoya 
la  manne  dans  le  defert ,  il  ordoiina  que  chacun  en  prit  Exod.i. 
tous  les  jours  un  gomor  par  terc  ,  ni  plus  ni  moins  ;  &  il  16 
cft  d;t  plufieurs  fois  ,  que  c*etoit  ce  qu*un  homme  pouvoit  ^***'* 
marger.  Or  lc  gomor  rapport^  a  nos  mefures ,  fait  trois  li- 
trons  &  dcmi  ,  &  le  poids  de  plus  de  cinq  ccnts  livres  & 
dcmie.  Ce  font  donc  environ  fept  feptiers  par  an ;  par  con- 
iequent  chaque  arpent  ne  pourroitnourrirau  plusquedeux 
hommcs :  &  les  trots  miilions  d*arures  faifant  un  miliion 
fix  cenrs  quatre  vmgt  fept  miile  cinq  cents  arpens  ,  nour- 
riroicnt  trois  milliuns  trois  cents  foixa.nte  £:  quluze  miilc 
tommcs, 
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Je  fais  bien  que  ce  nombre  ne  fuffiroit  pas  pour  faire  les 
douze  cents  mille  combattans  de  Jofaphat.  II  ne  cDmman- 
doit  pas  a  ia  moici^  du  pays ;  &  quoique  tous  les  Ifraelites 
porcrJTent  les  armes  ,  fans  di(lin£lion  de  conditions » il  y 
avoit  toujours  beaucoup  de  gens  inutiles  pour  la  guerre. 
II  faut  compter  a  peu  pr^s  autant  de  femmes  que  d*hom* 
mes.  II  faut  compter  plufieurs  vieillards  ,  &  encore  plus 
d^enfans  :  &  quoiqu*a  proportion  il  leur  faille  moins  de 
nourriture ,  il  en  faut  toujours  beaucoup  pour  un  ii  grand 
nombre.  De  plus  ,  il  ^toit  necefTaire ,  fuivant  la  Loi ,  de 
lailFer  repofer  la  terre  tous  les  fept  ans. 

Maisil  faut  remarquer  que  le  pailage  d'Hecat£e  ne  regar* 
de  que  les  terres  labourables  des  Juife ,  &  cncore  les  meil- 
leures.  Car ,  qui  prendroit  toute  Tetendue  de  la  terre  d'If- 
rael ,  il  y  en  auroit  pr^s  de  quatorze  fois  autant.  Oa  ne  peut 
lui  donner  moins,  fuivant  nos  Cartes ,  que  la  valeur  de  cinq 

i9}oi$9.  degres  en  carre.  Or ,  un  degre  fait  deux  millions  neuf  cents 
trente  mille  deux  cents  cinquante-n^uf  arpens  carres  ,  & 

45jJ295«  lescinq  degres,  quatorze  miUions  fixcents  cinquante-ua 
mille  deux  cents  quatre-vingt-quinze  arpens.  II  eft  donc  evi- 
dent  qu'Hecatee  n*en  a  compti  qu'une  petite  partie.  II  a 
laifie  ce  que  les  Samaritains  occupoient  de  fon  temps  ;  les 
lacs ,  les  d^ferts ,  les  terres  Aeriles ,  les  vignobles,  les  plants 
d'arbres ,  les  p^turages ;  car  il  en  falloit  beaucoup  pour  leurs 
grands  troupeaux  :  &  toutefois  ils  tiroient  encore  du  be- 
tail  de  dehors.  Le  Roi  de  Moab  payoit  a  Achab  Roi  d^Ifrael » 
un  tribut  de  cent  mille  agneaux ,  &  d*autant  de  beliers :  d*au- 
^   tres  Arabes  amenoicnt  a  Jofaphat  fept  mille  cinq  cents  be- 

1       '^*  liers ,  &  autant  de  boucs. 

Tout  ce  b^tail  itoic  un  grand  fecours  pour  la  fubfiftance» 
non-feulement  par  les  chairs ,  mais  par  les  lai  ta  ges.  Joint  que 
les  Ifraelites  vivoient  iimplemenc ,  &  que  tout  ce  qu*il  y 
avoit  de  bonne  terre  etoit  foigneufement  cultive  ;  car  il  y 
avoit  peu  de  bois :  ils  n*avoient  ni  parcs  pour  la  chafle ,  ni 
avenues ,  ni  parterres.On  voitparle  cantique  de  Salomon, 
que  les  jardins  etoient  pleins  d*arbres  fruitiers ,  ou  de  plan* 
tes  aromatiques.  II  faut  encore  moins  etre  en  peine  du  lo- 
gemenc  que  de  la  nourriture  :  puifque  non  feulement  ua 
demi-arpent  de  terre ,  mais  un  quartier ,  eft  plus  que  fu£- 
fant  pour  loger  au  large  ,  non  pas  un  bomme  ,  mais  une 
famille  enticre. 
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Chaque  Ifra^^Ute  avoit  donc  fon  champ  a  cultivcr ,  &  le 
nemc  qui  avoit  et£  donneen  partage  k  fesancetres  du  temps    Biens'  des 
dc  Jofue.  lls  ne  pouvoient  changer  de  place ,  ni  fe  ruiner,  Ifra^iitcf. 
iiis*cnrichir  cxceffivenient :  la  loi  du  Jubili  y  avoit  pourvu,  ,0^^^'^*.^' 
revoquant  tous  les  cinquante  ans  toutes  les  ali^nations  ,  &  Jof.  i^amiq, 
defendanc  d'exigerles  dettes,non  feulementcettequarante- ^''r*  >^  *■ 
neuvieme  annee  ,  mais  toutes  les  annees  fabbatiques  :  car 
comme  on  ne  recueilloit  rien  dcs  terres  en  ccs  annees ,  il 
itoit  juAe  d'avoir  au  moins  une  furfeance.  Or  cettc  diffi- 
cuhe  de  fe  faire  payer  rcndoit  les  emprunts  plus  difficiles , 
&  par  confequent  diminuoit  les  occafions  de  s'appauvrir ,  Qgja.  1$.  4« 
qui  ^toit  le  but  de  la  loi.  D'ailleurs,  i  impoffibilite  de  faire 
dcs  acquifitions  durables,  retranchoit  rambition&  Tinquie- 
tude :  chacun  fe  bornoit  au  partage  de  fes  ancetres ,  & 
s*a&ftionnoit  i  le  faire  valoir  ,  fachant  que  jamais  il  nc 
ibrtiroit  de  fa  famille. 

Cet  attachement  ^oit  memeundcvoir  de  religion,  itant 
fonde  fur  la  Loi  de  Dieu:  &  de-Ia  venoit  la  genereufe  r6- 
lifiaiice  de  Naboth  ,  Jorfque  le  Roi  Achab  vouloit  lui  per» 
fuader  de  vcndre  Fhiritage  de  fes  pires.  Auffi  la  Loi  dit ,  l-R^g-^t.i* 
qu*ils  n*etoicnt  que  lcs  ufufruiticrs  de  leurs  terres ,  ou  plu- 
tot  les  fermicrsde  Dicu  qui  en  etoit  le  v^ritable  proprie-  In/r.  it.i]. 
taire.  Elks  n^^toient  chargees  d^aucune  autre  redcvance  , 
que  des  dixmes  &  dcs  pr^mices  qu'il  avoit  ordonnees  :  & 
Samuel  compte  les  impofitions  fur  les  bles  &  fur  Ics  vi- 
gnes  ,  entre  lcs  entreprifes  des  Rois  ,  dont  il  menace  le 
peuple.  Tous  les  Ifra^Iites  etoient  donc  a  peu  pr^s  ^gaux 
en  biens  comme  en  noblcfle  ;  &  fi  la  multiplication  d*une 
famille  obligeoit  d*y  partager  les  terres  en  plus  dc  portions, 
iJ  falloit  y  fupplcer  par  rinduftf ie  &  par  le  travail ,  culti- 
vant  les  terres  avec  plus  de  foin  ,  &  nourrilTant  plus  de  bef- 
tiaux  dans  lesdefcrts  &  les  communcs. 

Ainfi  c'etoit  les  bei^iaux  &  les  autrcs  meubles  qui  fai- 
foient  principalement  Tinegalit^  des  biens.  Ils  nourriiroient 
Icsmemesefp^ces  d*ynimaux  queles Patriarches, &  toujours 
beaucoup  plus  de  femelles  que  de  males  :  autremcnt  ils  au- 
roicnt  ete  incommodes;  car  la  Loi  d^fendoit  de  les  couper. 
Iisa*avoicnt  point  de  chevaux ,  auffi  ne  font  ils  pas  dc  grand  Ltvit,  u.  24. 
tiiage  dans  les  montagnes  :  lcurs  Rois  en  firent  venir  d'E- 
gypce ,  quand  ils  voulurcnt  s*cn  fervir.  Lesanes  etoient  la 
flioaturc  ordinaire ,  meme  des  riches.  Pour  donncr  une 
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grandc  idee  de  Jair  Tun  des  Juges  qui  gouvcrnerent  le  peiH 
Jml.  lo.  4.  ple,  rEcriture  dit  qu'il  avoit  trentefils  montes  furtrente  dnes  > 
Ji*d.  II.  14.  ^  chefs  de  trente  villes,  II  eft  dk  d'Abdon  un  autre  des  Juges» 
qu'il  Ji^on  quarante  fils  &  trente petits-fils  montes  fur  folxante 
&  dix  dnes.  fct  dans  le  cantique  de  I)ebora  ,  les  chefe  dlft 
iittt  $.  10.  rael  font  decrits  montis  fur  des  dnes polis  6»  luifans, 

II  ne  paroit  pas  qu^ils  euflent  grande  quantite  d^efclaves  r 
auffi  n*en  avoient  ils  pas  befoin ,  etant  fi  laborieux  &  en  fi 
grand  nombre  dans  un  fi  petit  pays.  Ils  aimoient  mieux  faire 
travailler  leurs  enfens,  qu'il  fallpit  toujours  nourrir ;  &  ils 
en  etoient  mieux  fervis.  Les  Romains  fe  trouv^rent  fort 
mal  a  la  fin  ,  de  la  multitude  infinie  d*efclaves  de  toutes 
nations,  que  le  luxe  &  la  mollefre  atCira  chez  eux  :  ceiuc 
une  des  principales  caufes  de  la  rmne  de  rEmpire. 
I#vt>.  25.  8.  L'argent  comptant  nedevoit  pasetre  fort  commun  chez 
i^eWf  les  Ifraelites ;  il  n*etoit  pas  de  grand  ufage  dansun  pays  oil 

itc^  \oTi  ne  pouvoit  guere  aliener  d^immeubles ,  ni  contraAer 

X>#tt#.  21. 19.  de  dettes  ,  &  oii  il  y  avoit  peu  de  trafic.  L'ufure  etoit  def- 
a.  17.  fendue  entre  les  Ifradites,  &  permife  avec  les  etrangers  ? 
mais  il  n'etoit  pas  fecile  ,  fuivant  la  Loi ,  d'avoir  com- 
merce  avec  ceux  du  dehors.  Ainfi  leurs  biens  ,  comme 
}'ai  dit,confiftoient  principalemenr  en  terres & en beftiauxv 
AufTi  Dieu  ne  ieur  promet  que  ces  fortes  de  biens  les  plus 
naturels  &  les  plus  folides.  II  ne  leur  parle  ni  d'or ,  ni  d'ar- 
gent ,  ni  de  pierreries  ,  ni  de  meubles  pricieux  ,  encer& 
moins  des  autres  richeifes  plus  d^pendantes  de  rartificeSt 
/.fvxt.  2tf.}.      l*inftitution  des  hommes.  Mais  il-  dit,  qu'i7  envoyera  ttt 
frtf.  fluies  en  leur  faifon ,  que  la  terre  produira  des  grains  en  ahon^ 

dance  ;  que  les  arbres  feront  charges  de  fruits ;  que  la  moiffon  ^ 
la  vendange  ,  les  Jkmailies  fe  fuivront  fans  interruption,  11  lcuf 
promet  de  la  nourriture  fufiifante ,  un  fommeil  tranquille ,  Ut 
furete  ,  la  paix  &  memc  la  viSoire  fur  leurs  ennemis.  II  a jout« 
^ue  fon  refard  favorable  les  fera  croitre  6»  multiplier,  Et  ailleursr 
i^iMC.  2S.  4.  {lut  fa  benediflion  rendra  leurs  femmcs  fecondes  :  qn  il  benird 
leurs  troupeaux^  leurs  bergeries ,  leurs  greniers  ,  leurs  celliers  ^ 
&  les  ouvrages  de  leurs  mains,  Voila  les  biens  cemporels  qufli 

 *  Dieu  permet  aux  hommes  d'attendre  dc  lui. 

IX.         Je  ne  connois  point  de  peuple  qui  fe  foit  ptus  enti^remenr 
Arts  a  m^-  adonne  a  ragriculture  quc  les  Ifraelites.  Les  Egyptiens  & 
'^'^^*'         Jes  Syriens  y  joignirent  les  manufadures ,  la  navigation  6i 
le  commerce.  Sur- tout  lesPhexiicieos ,  qui  fe  trouvant  xxo^ 
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f^rres  fur  la  cote  depuis  que  les  Ifraelites  les  eurent  chafles 
^  leyr  terre ,  furenc  obliges  de  vivre  d*induftrie ,  &  d*etre 
comme  les  courtiers  &  les  fa^^eursde  toutes  les  autres  na-> 
tions.  Les  GrevS  les  imicerent «  &  ils  reuflirent  principale- 
ir/nt  dans  les  arts  :  au  contraire  les  Romains  mepri(erent  -^*»/ 
lcs  metiers,  &  s'adonnerent  au  commerce.  Pour  les  Ifrae-  ^F^P^^^i^ 
lites,  leur  terre  fufiroit  pour  les  nourrir  ,  &  les  cotes  de  la 
iner  etoient  occupees ,  pour  la  plupart ,  parlcs  Philiftins  & 
ies  Chananeens  ,  qui  font  les  Pheniciens.  II  n*y  avoit  que 
b  tribu  de  Zabulon  i  dont  le  partage  etant  fur  la  mer  Tinvi- 
tat  au  trafic ,  ce  qui  fembleetre  marquedans  lesbenedifUons 
de  Jacob  &  de  Moyfe. 

Je  ne  vois  pas  non  plus  qu1ls  s^appIiquaflTent  aux  manu'^ 
fadures.  Ce  n^ed  pasque  lesarts  ne  fuffcnc  invent^s;  laplu- 
part  font  plus  anciens  que  le  deluge  ;  &  il  paroit  que  les 
Ifraelitesne  manquoient  pas  d*exceliens  ouvriers  ,au  moins 
du  temps  de  Moyfe,  Bcfeleel  &  Ooliab  qui  firent  le  taber-  f^' jY'^/* 
nacle ,  &  tout  ce  qui  etoit  neceflaire  pour  Ic  fervice  de  *  *  * 
Dieu ,  en  font  un  illuftre  exemple.  II  eft  ^tonnant  combien 
ils  favoient  d*arrs  trcs  diflerens  &  tres-difficiies.  Us  favoiedt 
fondre  &  fabriquer  les  meraux  :  ils  favoient  tailler  &  graver 
les  pierres  precieufes  ;  ils  etoienc  menuifiers ,  capiiCers  ^ 
brodeurs&  parfumeurs. 

Entre  ces  arts  ,  il  y  en  a  deux  que  j^admire  principale* 
incnt:  la  taille  des  pierreries  &  la  fonte  des  figures,  tels  £jp  j,^^ 
qu*etoient  les  cherubins  de  Tarche  &  le  veau  d  or  qui  fuc  faic 
dans  ce  m^me  temps.  Ceux  qui  ont  tantfoitpeu  de  connoif- 
(ance  des  arts ,  favent  combien  il  faut  d*artifice  &  de  ma- 
chines  pour  ces  ouvrages.  Si  des  lors  onlesavoit  trouvees, 
on  avoit  deja  bien  raffini ,  meme  dans  les  arts  qui  ne  fer* 
Tent  qu*a  rornement ;  &  fi  Ton  avoit  quelque  fecret  pour 
£ure  les  memes  chofes  plus  facilement  &  avec  moins  d*ap« 
pareii «  c*etoit  encore  une  plus  grande  perfedion.  Ce  qui 
foic  dit  en  paflant ,  pour  montrer  quecette  antiquite  fi  eioi- 
gnee  n*etoit  pas  grofli^re  &  ignorante  ,  comme  plufieurs 
slmaginent ;  auffi  le  monde  avoit-il  deja  plus  de  deux  mille 
cinq  cents  ans  du  temps  de  Moyfc. 

Mais  foit  qne  ces  deux  fameux  ouvriers  euflcnt  ixi  inf« 
tniifs  par  les  Egyptiens  «  ou  que  leur  fcience  fut  miracu* 
kufe  &  infpirce  dc  Dieu  ,  comme  rEcriture  femble  le  dire  ; 
ilfiejnroit  pas  qu*ils  ayent  eu  des  fucceflfeurs  nique  juf- 
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qu*au  temps  des  Rois ,  il  y  ait  eu  des  Ifra^IItes  artirans  dtf 
t.Rr^.  I).  profeiTion,  qui  travaillaflent  pour  lepubiic.  Au  commence' 
19*  ment  du  regne  de  Saiil ,  il  eft  marqu6  qu*il  n*y  avoit  aucua 

ouvrier  qui  (ut  forger  le  fer ,  dans  tous  les  pays  des  IfraeU<* 
tes ;  &  qu'ils  6toient  reduits  a  ailer  chez  les  Philiftit.^  f 
m&tne  pour  aiguifer  les  outils  qui  fervent  au  labourage.  11  eft 
vrai  que  c'etoit  un  efiFet  de  roppreffion  de$  Philiftins ,  pour 
lesempecher  de  fabriquer  des  armes.  Mais  plufieurs  annees 
i.Keg,  ai,9.  aprds  David  fut  oblige  dans  fa  fuite  de  prendreT^pee  de 
Goliath ,  qui  devoit  etre  un  peu  pefante  pour  lui :  &  de  la 
tirer  du  tabernacle  de  Dieu ,  ou  elleitoit  fufpendue  ^comme 
un  monument  eternel  de  fa  vifloire.  Gela  me  fait  croire  que 
Ton  ne  trouvoit  point  d'armes  i  acheter. 

II  y  a  apparence  auffi  que  Ton  ne  vendoit  poinr  de  pain  ; 
puifque  dans  la  mdme  occafion  le  pretre  Abim^Iech  fut  r6* 
duit  £  donner  a  David  les  pains  de  propofition  :  ce  qui 
montre  encore  que  Ton  ne  gardoit  guere  de  pain  dans  les 
X.  lUg,  z8  niaifons,  peut-etre  a  caufe  de  la  chaleur  du  pays.  Auffi4a 
24.  magicienne  k  qui  Saiil  s^adreiTa ,  lui  fit  du  pain  tout  eipris 

quand  elie  lui  donna  a  manger  pour  le  remettre  de  fa  foi« 
Lev»  i6. 16.  bleife.  Chacun  avoit  fon  four  dans  fa  maifon  ;  puifque  la 
Loi  menace  ,  comme  d*un  grand  malheur  ,  de  les  r^duire  k 
une  telle  famine que  dix  femmes  cuiront  leur  pain  en  un 
Plin  17.  c,  ""^me  four.  A  Rome  il  n'y  eut  des  boulangers  que  Tan  5  80 
11.   *        de  fa  fondation. 

Entrant  dans  ledetail  des  metiers ,  on  trouveroit  que  la 
plupart  leur  etoient  inutiles.  Leur  vie  fimple  &  la  douceur 
de  leur  climat  les  exemptoit  de  ce  grand  attiraii  de  commo* 
dites ,  dont  nous  ne  croyons  pas  nous  pouvoir  pafler ,  & 
dont  notre  mollefle  &  notre  vanitdnous  embarrafleplutdt 
qu'un  befoin  effeftif :  &  quant  aux  chofes  veritablement 
n^ceflaires ,  il  y  en  avoit  peu  qu^ils  ne  fuflent  faire  eux- 
mdmes.  Tout  ce  qui  fert  a  la  nourriture  fe  faifoit  dans  les 
maifons.  Les  femmes  faifoientle  pain  &  preparoient^man* 
ger  :  elles  filoient  la  laine  ,  fabriquoient  les  ^tofTes  &  fai« 
Odrff,  14.  foient  les  habits:  les  hommes  faifoient  le  refte. 

Homere  d^critle  bonhomme  Eumee  fefaifant  Iui-m£me 
Odiff.  x{.       fouliers,  &  dit  qu'il  avoit  bati  les  ^tables  magnifiques 
des  troupeaux  qu'il  nourriflbit.  Ulyfle  Iui*m^me  avoit  batifa 
Od^ff.  S'  tnMon ,  &  drefle  avec  beaucoup  d'art  ce  lit  dont  la  ftrufture 
fervit  ii  le  faire  reconnoitre  de  fa  femme.  Quand  il  partit 
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it  chez  Calypfo ,  ce  fiit  lui  feul  qui  bStit  &  qui  iquippa  foft 
vaiflbu.  On  voit  par    refprit  de  cette  antiquit^.  Cetoit  un 
bonneurdefavoirfaire  foi-mSme  toutes  les  chofes  utiles  k 
vie ,  &  dc  nc  dependre  de  perfonne ;  &  c'eft  ce  qu'Ho- 
roere  appelle  le  plus  fouvent  fcienct  &  fagcjfe,  Or  rautorite 
(l*Homcrc  (  car  il  le  faut  dire  une  fois )  me  paroit  tres- 
grandc  en  tout  ced.  U  vivoit  du  temps  du  prophete  Elie  MarmJUwm^ 
vers  la  c6tc  de  TAfie  mineure  :  &  tout  ce  qu'il  dicrit  des  '^^* 
mceurs  desGrecs  &desTroyen$,  a  un  rapport  merveilleuz 
avec  cc  quc  rEcriture  nous  apprend  des  moeurs  des  Hi- 
breuz ,  &  desautres  Orientaux :  finon  que  les  Grecs,  comme 
ffloins  anciens ,  ^oient  moins  polis.. 

Mais  quoi  qu*il  en  foit  des  temps  pr6cedens ,  il  eft  certain 
que  David  laifia  dans  fon  royaume  un  grand  nombre  d*ar- 
tifans  dc  toutes  fortes :  entre  autres  des  ma^ons ,  des  char-  t.  P^r.  ix.- 
pentiers ,  des  forgerons ,  des  orfevres ;  c'eft  a-dire ,  de  tous  ^'^g  ^  , 
ies  ouvriers  qui  travaillent  fur  la  pierre  ,  le  bois  &  les  m6- 
taux.  £t  afin  que  Fon  ne  croie  pas  quece  fuifent  des  etran* 
gers  ,  il  cft  dit,  que  Salomon  choifit  de  tout  Ifrael  trente    ihid.  6» 
mille  ouvriers  ,  &  qu'il  avoit  quatre-vingts  mille  carriers 
dans  lcs  montagnes.  U  eft  vrai  qu'il  emprunta  des  ouvriers 
du  RoideTyr;avouantquefesfujetsnefavoient  pasfibien  i.Rr^.j.ii^ 
couper  le  bois  que  les  Sidoniens :  &  qu*il  fit  venir  un  ex- 
cellent  fondeur  nomm^  Hiram ,  pour  faire  les  vaiffeaux 
iacres. 

Depubla  divifion  desRoyaumes  ,leluxe  itznt  augmen- 
tc ,  il  eft  i  croire  qu*il  y  eut  toujours  beaucoup  d*artifans« 
Je  vois  dans  la  gin^alogie  de  la  tribu  de  Juda  un  lieu  nom-  s.  Ptfr.  4. 14; 
jnc  U  ValUi  des  artifans  :  parce  ,  dit  TEcriture  ,  quil  y  tn 
avoit,  fy  vois  une  famille  ^ouvriers  definlin :  &  une  autre  de 
potiirs  qui  travailloient  pour  le  Roi  ,  &  demeuroient  dans  fes 
jardins.  Tout  cela  montrc  Thonneur  que  Ton  rendoit  aux 
arts,&  le  foin  que  Ton  avoit  de  conferver  la  mimoire  de 
ceux  qui  s*y  appliquoient.  Le  Proph^te  Ifate ,  cntre  fes  me-  (A*  M« 
naces  contre  Jerufalem ,  predit  que  Dieu  lui  6tera  les  gens 
favans  dans  les  arts :  &  quand  elie  fut  prife ,  il  eft  dit  piufieurs    ^  r^^. 
fois  que  Ton  enleva  jufquaux  artifans,  Mais  une  preuve  14* 
qu*ils  n*eurent  jnmais  de  grandes  manufaAures ,  c*eft  que  le 
Prophcte  Lz^chiel  decrivant  raffluence  des  marchandifes 
qu!  venoient  a  Tyr ,  n'y  fait  apponer  de  la  terre  de  Judi  & 
li'Urael  ,  que  du  pur  froment ,  de  fhuile ,  dc  la  rifine  &  du  £^ec.  17: 19: 
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bdume ,  toutes  marchandifes  que  fa  terre  merae  produiroFfJ 
Voil^  quelies  etoient  les  occupations  des  Ifradites  ,  & 
comment  ils  fubfifloient.  Venons  encore  k  quelque  chofe 
de  plus  particulier  ;  &  decrivons  autant  qu^il  fera  poffible  , 
ieurs  habits ,  leurs  logemens  ,leurs  meubles,  leur  nourrt- 
ture  &  toute  leur  maniere  de  vivre.  lls  fe  levoient  matin  » 
comme  il  efl  marqu^  dans  TEcriture  en  une  infinite  de 
lieux  :  c'eft-a  dire ,  toutes  les  fois  qu'il  eft  parle  dequelqu6 
aSion  tant  fdit  peu  importante.  De-li  vient  que  dans  leur 
ftyle  ,  fe  levcr  matin  ,  fignifie  en  general ,  faire  une.chofe 
avec  foin  &  avec  afTedion  :  .&  c*eft  ainfi  qu'il  eft  dit  fi  fou* 
1,  paral,  j6.  vent ,  que  Dieu  s*efl  leve  matin  ^  pour  envoyer  a  fon  feuple  des 
Prophetes ,  &  Vexhorter  a  penitence,  Ceft  une  fuite  du  travail 
11**^  J$- 14»  la  campagrie ,  auffi  les  Grecs  &  les  Romains  fuivirent-ils 
la  meme  coutume.  Ilsfe  levoient  de  grand  matin,  &  trayail'* 
loient  jufqu^au  foir :  ils  fe  baignoient ,  &  foupoient  enfuice^ 
&  fe  couchoient  de  bonne  heure. 

Quant  aux  habits  des  Ifraelites ,  on  ne  peut  en  favoir  ti 
Habics^  forme  exaSement.  IIs  ne  faifoient  point  de  figures ,  pour 
reprefenter  des  hommes  ,  &  on  ne  s'inftruit  bien  de  cesfor- 
tes  de  chofes  que  par  les  ycux.  Mais  on  peut  les  deviner  par 
les  images  qui  nous  reftent  des  Crecs  &  des  autres  Anciens. 
Pour  les  peintures  modernes ,  la  plupart  ne  fervent  qu'i 
nous  donner  de  faufles  idees.  Je  ne  parle  pas  feulement  de 
ccs  peintures  gorhiques ,  ou  tous  les  perfonages  de  quelqu^ 
temps  &  de  quelque  pays  qu'ils  foient ,  fonthabilles  comine 
ceux  que  le  peinrre  avoit  accoutume  de  voir ,  c*feft-a-dire  » 
comme  les  Fran^oisou  les  Allemands  etoient  il  y  a  deux  ou 
trois  cents  ans  :  je  parle  des  ouvrages  des  plus  grands  Pein- 
ties,  excepte  Raphael ,  PoufTm  ,  &  quelque  peu  d'autre$9 
qui  ont  bien  etudie  Tantiquite  &  les  moeurs  de  chaque 
temps,  ou ,  comme  ils  difent ,  lecoflume,  Tout  le  refte  dei 
Peintres ,  n'y  ont  poinr  enrendu  d  autre  fineffe ,  que  de  pein- 
dre  des  Levantins  tels  qu'ils  les  voyoient  a  Venife  &  aux: 
aurres  ports  d'ltalie ;  &  pour  les  hiftoires  du  nouveau  Te(^ 
tament ,  des  Juif&comme  ceux  dc  feur  pays.  Cependant, 
comme  la  plupart  des  figures  de  THiftoire  fainte  font  co^ 
piees  fur  ces  fortes  d'originaux  ,  nous  en  avons  pris  les  im-' 
prefiions  d^sTenfance:  &  nous  fommes  accoutumes  i  nom 
reprefentcr  les  Patriarches  avec  des  turbans  &  des  barbes 
juiques  a  la  ceinture  :  &  les  Pharifiens  de  1  evangile  avec 
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'dcs  chaperons  &  des  gibecieres.  U  n*y  a  pas  grand  mal  k  fe 
crompcr  en  tout  cela  :  mais  il  vaut  encore  mieux  ne  s'y 
point  tromper ,  s*il  eft  poffible. 

Les  Anciens  etoient  d*ordinaire  vetus  de  long »  comme 
fom  encore  la  plupart  des  peuples  du  monde  ,  &  comme 
nous  etions  nous-memes  en  France  il  n^  a  que  deux  cents 
ans.  Ceft  bien  plut6t  fait  de  fe  couvrir  tout  d'un  coup ,  que 
de  vetir  chaque  partie  du  corps  Tune  aprcs  l'autre  :  &  les 
grandes  draperies  ont  plus  de  dignit^  &  de  vraie  beauti. 
Dans  les  pays  chauds ,  on  a  toujours  porte  des  habits  lar- 
ges  >  &  on  s'efi  peu  mis  en  peine  de  couvrir  les  bras  ou  les 
jambes «  ni  de  porter  autre  chaufFure  que  des  femelles  di- 
verfement  attachees.  Ainfi  les  habits  n'avoient  prefque  point 
^  fa^on  ,  ce  n'etoit  que  des  pieces  d^etoffes  que  Ton  faifoit 
de  la  grandeur  &  de  la  figure  que  devoit  avoir  Thabit ;  il 
ii'y  avoit  rien  a  tailler  &  peu  a  coudre.  Ilsavpient  meme  Joan.  19. 
Tart  de  faire  fur  le  metier  des  robes  a  manches  tout  d'une 
pi^,  fanscouture  comme  latunique  de  Jefus  Chrift. 

Les  modes  ne  changeoient  point,  comme  elles  ne  chan* 
gent  point  eocore  dans  tout  le  Levant.  £n  eflfet ,  puifque 
les  habits  font  faits  pour  couvrir  le  corps ,  &  que  tous  les 
corps  humains  font  femblables  en  tous  les  temps ,  il  n'y  a 
point  de  raifona  cette  prodigieufe  variete  d'habits  ,  &  a  ces 
changemens  ii  frequens  ,  auxquels  nous  fommes  accoutu- 
jnes.  II  eil  raifonnable  d'y  chercher  ce  qui  eft  le  plus  com* 
node  ,  afin  que  le  corps  foit  couvert  fufHfamment  contre 
ksinjures  de  Tair  ,  fuivant  le  pays'& la  faifon,  &  qu'il  ait 
uoe  Uberte  entiere  de  tous  fes  mouvemens.  On  doit  avoir 
cgard  a  la  bienfeance  felon  T^ge ,  le  fexe  6l  la  profeflion* 
On  peut  meme  penfer  a  la  beaute  des  habits ,  pourvu  que 
ibus  ce  pretexte  on  ne  fe  charge  pas  d'ornemens  incommo- 
des  ,  &  que  Ton  fe  contente ,  comme  les  Anciens ,  des  cbu- 
leurs  agreables  &  des  draperies  naturelles.  Mais  quand  on 
a  une  fois  trouve  le  commode  &  le  beau  ,  on  ne  devroit 
}amais  changer. 

Aufli  ne  font  ce  pas  les  gensles  plus  fages  qui  inventent 
les  modes  nouvelles :  ce  font  les  femmes  &  les  jeunes  gens» 
aides  par  des  marchands  &  des  ouvriers  ignorans ,  qui  n'ont 
aucrevueque  leur  interet.  Cependant  ces  bagarellcs  ont 
des  confequences  tres-r6rieufes.  La  depenfe  que  caufent 
lcs  ornemens  iiiperiius  &  les  changemens  des  modes  ,  eft 
Totful.  C 
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tres  grande  pour  la  plupart  des  gens  de  conditlon  midla^ 
cre ,  &  c'e{l  une  des  caufes  qui  rend  les  mariages  difficiles. 
Cefl  une  fource  continuelle  de  querelles  entre  les  vieilies 
gens  &  les  jeunes ;  &  le  refpe6l  pour  les  temps  pafles  en 
eft  fort  diminue.  Les  jeunes  gens  en  qui  Timagination  do- 
mine ,  voyant  les  portraits  de  leurs  grands-pires » avec  des 
habillemens  >  dont  tout  le  ridicule  paroit »  parce  que  les 
yeux  n*y  font  plus  accoutumes » ont  peine  i  fe  figurer  qu'ib 
fliflent  bien  fages  ,  &  que  leurs  maximes  foient  bonnes  a 
fuivre.  Enfin  ,  ceux  qui  fe  piquent  de  propret^,  font  obli- 
ges  a  fe  faire  de  leurs  habits  une  occupation  confid^rable  ; 
&  une  etude  qui  ne  fert  pas  aflurement  a  leur  ilever  refprir, 
fii  h  les  rendre  capables  de  grandes  chofes. 

Comme  les  Anciens  ne  changeoient  point  de  modes»  les 
riches  avoienttoujours  grande  quantit^  d'habitsen  riferve, 
&  n'etoient  jamais  expofes  k  attendre  un  habit  neuf,  ou  k 
le  faire  faire  i  la  hlte.  U  fe  trouva  dans  la  garderobe  de  Lu- 
Borat.  lib.  cullus  cinq  mille  chlamydts ,  qui  etoit  une  efpece  de  man- 
X.  £>(/?.  6.  teaux  de  guerre :  on  peut  juger  par-I^  du  refte.  II  ^toit  or- 
dinaire  de  faire  des  prefens  d'habits :  &  alors  on  en  donnoit 
deux  paires,  afin  qu'il  y  eut  de  quoi  changer ,  &  que  run 
put  etreport6pendantqu'onlaveroitrautre;  c^etoitcomme 
nos  chemifes. 

Les  etofies  ^toient  la  plupart  de  laine.  £n  Egypte  &  en 
Syrie ,  on  portoit  aufli  du  fin  lin  :  du  cotton ,  &du  byflfe  , 
Gefner.  hifl,  plus  fin  que  tout  le  refte.  Ce  hyjffi^  dont  il  eft  tant  parl^ 
anim.  lib,  4.  Jans  rEcriture,  eft  une  efp^ce  de  foie  d*un jaune  dori,  qui 
dt  ptnua.     ^^^jj  j     grandes  coquilles.  Pour  notre  foie  de  vers ,  cUe 
etoit  encore  inconnue  du  temps  des  Ifra^lites ;  &  Tu&ge 
si*en  eft  devenu  frequent  au-def^  des  Indes ,  que  plus  de 
cinq  cents  ans  apres  Jesus-Christ.  La  beaut^  des  habits 
confiftoit  dans  la  finefle  des  ^tofies  ou  dans  la  couleur,  Le» 
plus  eftim6es  ^toient  le  blanc ,  &  la  pourpre  rouge  ou  vio^ 
lette :  &  il  femble  que  le  blanc  fut  la  couleur  la  plus  ordi« 
naire chez  leslfraelites,  aufli-bien  que  chez  les  Grecs& les 
Eccle*  9.  8«  Romains;  puifque  Salomon  dit :  Que  vos  habits  foieru  toujours 
hlancs,  pourdire:  foyez  toujours  propre.  En  eflet»  rien 
n'eft  plus  fimple ,  que  de  fe  fervirde  la  laine  ou  du  liuy  tels 
que  la  nature  les  produit  &  fans  teinture.  Les  jeunes  gar- 
f  ons  &  les  filles  portoient  des  habits  bigarr^s  de  diverfes 
Gcn.  2).  37*  couleurs.  Telle  iiovt  la  robe  de  Jofeph  dont  fes  fr^res  le 
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8epouill^enf  quand  ils  le  vendirent ,  &  telles  itoient  da  s.  Rgg.  i|; 
temps  de  David ,  les  robes  des  filles  des  Rois. 

Les  ornemens  des  habits  itoient  des  franges  ou  des  bor- 
dures  de  pourpre  ou  de  broderies ;  &  quelques  agrafes  d'or 
ou  de  pierreries  aux  endroits  ou  elles  ^oient  neceflaires. 
La  magnificence  confiftoit  k  changer  fou vent  d'habits ,  &  k 
si*en  porter  que  de  bien  nets  &  bien  entiers.  Au  refte,  on  ne 
doutera  point  que  les  Ifra^Iites^ne  fuflfent  vdtus  bien  fimple* 
ment ;  fi  Pon  confidire  combien  les  habits  des  Grecs&  des 
Romains  etoient  fimples ,  m^me  dans  les  temps  de  leur  plus 
grand  luxe.  On  peut  voir  les  ftatues  antiqueSy  la  colonne 
Traianne  &  les  autres  bas  reliefs. 

Les  habits  dont  T^criture  pat le  d*ordinaire  font  la  tunlque 
&  U  manuau  :  Thabit  Grec  &  Thabit  Romain  ne  confiftoic 
auffi  que  dans  ces  deux  pi^ces.  La  tunique  etoit  large,  pour 
laifler  la  libenede  tous  les  mouvemens  dans  le  travail;  ils 
la  laiflbient  lache  quand  ils  itoient  en  repos  :  mais  quand 
ils  vouloient  agir  ou  marcher,  ils  la  ferroient  d*une  cetn- 
ture.  De  li  vient  cette  phrafe  fi  friquente  dans  TEcrirure : 
Xrrej  toi,  ceinsus  rtins  &  fais  cela.  U  ^toit  command^  aux  j^nin,  tS^ttt 
Ifrailites  de  porter  aux  coins  de  leurs  manteaux  des  houpes 
violettes,  pour  fe  rendre  continuejlement  aftenti&  ila  Loi 
de  Dieu.  Ils  avoient  la  tete  couverte  de  quelque  efp^ce  de 
tiare,  comme  celles  des  Perfes&  des  Chaldeens  ,  puifque 
c*etoit  une  marque  de  deuil  d*aller  tSte  nue ;  &  ils  portoienc 
descheveux,  puifque  fe  rafer  la  titc  itoit  une  autre  mar- 
que  de  deuil.  Pour  la  barbe»  il  eft  bien  certain  qu'ils  lapor- 
toient  longue,  par  Fexemple  des  ambafladeurs  que  David 
envoya  au  Rot  des  Ammonites,  &  que  ce  Roi  mal  confeilli  >•  l^*  fi 
fir  rafer  i  moitii,  pour  leur  faire  afiront :  enfotte  qu*ils  fu-  ^ 
rem  obltges  de  demeurer  quelque  temps  a  Jericho ,  pour 
latfler  recroitre  leur  barbe  avant  d'ofer  fe  montrer.  II  leur 
fit  aufli  couper  leurs  habtts  a  moitie,  d*une  mani^re  qui  taxt 
voir  qu^ils  les  ponoient  aflez  longs. 

Us  fe  baignoient  fouvent ,  comme  Ton  fait  encore  daos 
les  pays  chauds :  ilsfe  lavoient  encore  plus  fouvent  les  pieds, 
parce  que  ne  portant  que  des  fandales  ,  ils  ne  pouvoienc 
marcher  fans  amafler  de  la  poufli^re.  De  la  vient  que  rEcri- 
rare  parle  tant  de  laverUs  pieds ,  en  rentrant  dans  la  maifon, 
en  fe  mettant  k  table  ,  en  fe  couchant.  Or ,  comme  Teau 
defsiche  la  pean  &  le  poil,  ils  s*oignoient  d*huile  fimple» 
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ou  infufee  de  drogues  aromariques ;  &  c'eft  ce  qu'ils  appe- 
loient  ordinairement  onguent,  On  en  ufe  encore  dans  les 
Indd». 

On  voit  en  plufieurs  endroits  de  Tecriture  comment  les 
femmes  s'habilloient  &  fe  paroient.  Dieu  reprochant  a  Je- 
nifalem  fes  infidelites ,  fous  la  figure  d*un  epoux  qui  a  tire 
fa  femme  de  la  derniere  mis^re  pour  la  combler  de  biens , 
Exech.  16. 9.  dit  par  le  Prophete  Ezechiel :  quV/  lui  a  donnedes  etoffcs  trcs* 
fines  6»  de  diverfts  coulcurs ,  uru  ceinture  de  foie  ,  des  fouUcrs 
ViBd  tura  violets^  des  bracelcts^  un  collier^  des  pendans  d*oreilles  ,  6'une 
harbara  mi'  couronne^  ou  plutdt  une  mitre,  comme  les  femmes  Syriennes 
Jifven  Sat  I      portoient  encore  long  temps  apres  ;  qu'/7  Fa  ornee  d^or^ 
Judith,  10.  d'argent ,  &  des  etoffcs  les  plus  precuufes,  Quand  Judith  fe 
5.  ^r^.        para  pour  aller  trouver  Holopherne  ,  il  eft  dit  quV//^  fe 
lava  &  s^oignit ;  qu*clle  arrangea  fes  chcveux  &  mit  une  mitre 
fur  fa  tcte  ;  qu*elle  prit  fes  hahits  de  joie  ,  chauffa  dcs  fanda» 
les  &  s^orna  di  bracclets ,  dc  pendans  d^orcillcs  &  de  bagucs» 
Enfin  ,  on  ne  peut  defirer  un  plus  grand  detail  de  ces  or- 
nemens  de  femmes  ,  que  celui  que  nous  lifons  dans  Ifaie  , 
j  x6   '^*"^^"'*^  reproche  aux  filles  de  Sion  leur  luxe  &  leur  va- 

*  nite  :  aufli  la  corruption  etoit-elle  montee  k  fon  plus  haut 
point. 

II  faut  beaucoup  moins  de  meubles  dans  Ics  pays  chaudi 
Meublef  &  que  dans  les  ndtres ;  &  la  fimplicite  des  Ifra^lites  dans  tout 
maiibni.      le  refte ,  donne  fujet  de  croire  qu'ils  en  avoient  peu.  La 
Loi  parle  fouvent  des  vaifieaux  de  bois  &  de  terre  :  &  la 
vaiftelle  de  terreetoit  fort  commune  chez  lesGrecs  &  chez 
2.  Reg.  17.  les  Romains  avant  que  le  luxe  les  eut  gagnes.  II  en  eft  parle 
dans  le  denombrementdes  rafraichiffemens  qui  furent  ame- 
nes  a  David  pendant  la  guerre  d*AbfaIom.  On  voit  les  meu- 
/f^^.4.ip  Wes  qui  etoient  eftimes  les  plus  neceffaires  dans  cesparo- 

*  les  de  la  Sunamite  qui  logea  le  Prophete  Elifee :  Faifons , 
difoit  elle  a  fon  mari ,  une  petite  chambre  pour  cet  homme  de 
Dieu  y  &  y  mcttons  un  lit ,  une  table^  un  ficge ,  &  un  chandcUer^ 
Leurs  lits  n* ^toient  que  des  couchettes ;  fans  courtines  & 
fans  rideaux ,  fi  ce  n*cft  de  ces  pavillons  legers  que  les 
Grecs  nommoient  Conopces ,  parce  qu'ils  fervoient  a  ga- 
rantir  des  coufiqs.  Les  plus  magnifiques  avoient  des  lits  d'i- 

Amh.  C.  4.  voire ,  comme  le  Prophete  Amos  reproche  aux  riches  de 
fon  temps :  &  les  plus  delicats  en  faifoient  Tenfon^ure  biea 
inollej*i€S  g^niflbient  d*etofies  precieufes,  &  les  arro^ 
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folent  d*eaux  de  fenteur.  On  rangeoit  les  lits  contre  les  Prov.  7.  k 
murailles ,  puifqu*il  eft  dit  que  le  Roi  Ezechias  ayant  oul  4*^£*  xo.  \ 
k  menace  de  fa  mort  prochaine ,  fe  tourna  vers  la  muratlle 
pour  ^leurer. 

Le  chandelier  dont  il  eft  parl^  dans  les  meubles  dTlif^te, 
etoit  apparemment  de  ces  grands  chandeliers  qui  fe  pofoient 
i  terre  pour  porter  une  ou  plufieurs  lampes.  Jufques  alors 
&  long  temps  depuis ,  c*e(l-a  dire  meme  du  temps  des  Ro- 
mains,  on  ne  bruloit  que  de  Thuile  pour  6clairer.  De  la 
vient  qu'il  eft  fi  ordinaire  dans  Ticriture  de  nommer  lampe 
fout  ce  qui  iclaire  le  corps  ou  Tefprit ,  ce  qui  conduit ,  ce 
qui  rejouit.  U  n*y  a  pas  d*apparence  qu*ils  euflent  des  ta- 
pifleries  dans  leurs  maifons  :  on  n*en  ufe  point  dans  tous  les 
pays  chauds ,  parce  que  les  murailles  nues  font  plus  fratches. 
On  sV  fert  feulement  de  tapis  de  pied ,  pour  s*a(reoir&  fe 
coucher  :  il  eneftparle  dans  Ezichiel ,  entre  les  marchan-  Ei€cK'r,  .i 
difes  que  les  Arabes  apportoient  k  Tyr.  II  eft  auflli  parli 
de  tapis  entre  les  rafraichiflTemens  que  roo  apporta  k  David ; 
ce  qui  peut  faire  croire  que  les  Ifraelites  s*en  fervoient  en 
umpagne  ;car  dans  les  maifons  ils  avoient  des  fi6ges. 

Leufs  maifons  etoient  diflferentes  des  ndtres  en  tout  ce 
que  Ton  voit  encore  dans  les  pays  chauds.  Les  toits  y  font 
en  terrafles ;  les  fenetres  ne  fe  ferment  qu*avec  des  jaloufies 
ou  des  rideaux  ;  il  n'y  a  point  de  cheminees ;  on  loge  par 
le  bas,  &  de  plein  pied  tantque  Ton  peut. 

Que  les  toits  fufl*ent  plats  dansla  terre  d*lfrael  &  auxen-  j^/. 
virons,  il  y  en  a  bien  des  preuves  dans  TEcriture.  Rahab 
cacha  des  efpions  de  Jofue  fur  le  toitde  fa  maifon.  Quand  «•^^•4«  i\ 
Samuel  declara  a  Saiil  qiie  Dieu  Tavoit  choifi  pour  Roi ,  tl 
lc  fitcoucher  la  nuit  fur  le  toit ,  ce  qui  eft  encore  ordinaire 
danslespayschauds.  David  fe  promenoit  fur  le  tottde  fon 
palais  ,  quand  il  vit  Bethfabee  qui  fe  lavoit.  Abfalom      ^  ^ 
dreflfer  une  tente  fur  le  toit  du  meme  palais ,  quand  il  abufa  \^  j^^. 
desconcubinesde  fon  pere;cette  a^^ion  etoit  comme  une  i»* 
prife  de  pofleflion  du  Royaume;  &  il  falloit  la  rendre  pu- 
blique ,  pour  montrer  que  fa  revolte  etoit  fans  retour.  On 
montoit  fur  les  toits  dans  les  grandes  alarmes  ,  comme  on 
voitpar  deux  paflfages  d*Ifaie.  Toutcela  fait  voirla  raifon    Ifa,  9 
de  la  Loi,  qui  ordonnoit  de  faire  tout  autour  des  toits  un 
mur  d*appui  ,de  peur  que  quelqu*un  ne  fe  tuat  en  tombant ;    Dtuu  1« 
&  fait  entendre  cette  expreflion  de  TEvangile :    qui  vouss. 

C  iij 
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itiditaroreilUyVuhlU[4efurUs  toits  Chaque  mairon  itoh 
un  ^chafaut  tout  drefle  pour  quiconque  vouloit  fe  faire 
entendre  de  loin. 
7  6*  treillis  des  fenetres  font  marquis  dans  les  Proverbes  ; 

4.  Re$  1.  a.  dans  le  Cantique  de  Salomon ,  &  dans  Thiftoire  de  h  mort 
Jerem.  |6.  d*Ochoztas  Roi  dUfrael.  Quand  le  Roi  Joakim  brula  le  livre 

^*'  que  Jirimie  avoit  ecrit  par  ordre  de  Dieu  ,  il  etoit  dans 

fon  appartement  d*hiver ,  aiTis  devant  un  brafier  de  char* 
bon  allum^.  On  peut  juger  de  la  qu*ils  n'avoient  point  de 
chemin^es ,  qui  font  en  efiet  desinventions  des  pays  froids  ; 
dans  les  pays  chauds  on  fe  contente  d*avoir  des  fourneaux 
pour  la  cuifine.  IIs  fe  fervoient  beaucoup  de  pierre  pour 
bsitir,  principalement  a  Jerufalem ,  oii  elle  eft  tres  commu- 
ne,  &  ils  favotem  la  tailler  en  fort  grandcs  pl^ces.  II  eft 
parle  dans  les  ^difices  de  Salomon ,  de  pierres  de  huit  &  de 

f .  K#f •  7. 9.  dix  coud^es ,  qui  font  douze  ou  qutnze  pieds ;  ce  qui  eft 
nomm^  pUrres  prkUufes  ,  font  fans  doute  divers  marbres. 

La  beauti  de  leurs  b^timens  confiftoit  moins  cn  des  or- 
nemens  places  a  quelques  endroits  ,  que  dans  la  forme  en- 
tiere  ^  dans  la  taille  &  la  liaifon  des  pierres ,  ils  avotent 
grand  foin  que  tout  futbien  uni  &  bien  drefle  au  plomb,  k 
r^uerre  &  au  niveau.  C*eft  ainfi  qu^Hom^re  parle  des  bi« 
timens  qu*il  loue  :  &  on  admire  encore  cette  efpice  de 
beauti  aux  bitimens  des  anciens  Egyptiens.  Les  Ifra^lites 
employoient  les  bois  odorifirans ,  comme  le  cidre  &  le  cy- 

*'  ^ J pris ,  pour  rev&ir  en  dedans  les  bitimens  les  plus  riches ,  en 

^Can.  '|.  6.  fairedeslambris&des  colonnes.  On  le  voit  par  le  temple 

a.  lUf  •  7. 1.  &  par  les  palais  de  Salomon :  &  David  dit  qu*il  habite  une 

 malfon  de  ckdre ,  pour  dire  qu'il  eft  Iog6  magnifiquement. 

Xn.         ^^^^  regarde  la  table ,  les  Ifra^lites  mangeoient 

Moarricm.  aflis ,  comme  lesGrecs  du  temps  d  Homire  \  il  eft  neceflaire 
de  robferver ,  pour  diftinguer  les  temps.  Car  dans  la  fuice  , 
€'eft-i  dire  depuis  le  regne  des  Perfes ,  ils  mangeoient  cou- 
^her,  1. 4.  ch^  fur  des  lits  comme  les  Perfes  &  les  autres  Orientaux » 

7*  de  qui  les  Grecs  &  les  Romains  en  prirent  aufli  la  coutume. 

Les  gens  r6gles  mangeoient  apr^s  avoir  travailli  &  aflez 

Zeel.  to.  i6.  tard.  C*eft  pourquoi  manger  &  boUe  des  U  matin ,  fignifient 
Ifa.  s*  II*  dansTicriture  le  d^ordre  &  la  d^bauche.  Leur  nourriture 
itoit  fimple.  Pour  rordinaire,ils  ne  parloient  que  de  man- 
ger  <iu  pain  &  boire  de  Teau :  d*ou  vient  que  le  mot  de  Pam 
Sc  ptnd  commuoiinem  dans  l'£criturepour  toutes  fortes 
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lie  viaiides.IIsne  fatfoientque  rompre  le  patn  fans  le  cou-  i/a.  5.  u/ 
per  9  parce  qu*ils  ne  fe  fervoienc  que  de  petic  pain  long  ou 
mince ;  comme  on  (ait  encore  en  plufieurs  pays.  La  pre-  Ruth.  29. 14^ 
niere  6iveur  que  Booz  accorda  k  Ruth ,  fut  de  boire  de  la 
m^ine  eau  dont  buvoient  fes  gens ;  de  venir  manger  avec 
cux  9  &  tremper  fon  pain  dans  du  vinaigre  :  &  Ton  voit  par 
les  complimens  qu*elle  lui  fit  que  cette  faveur  n*^toit  pas 
pctite. 

On  peut  juger  de  leurs  vivres  les  plus  ordinaires»  par  x.  Ke^,  i^; 
les  rafiraichiflemens  que  David  re^ut  en  diverfes  rencon- 
trcs ,  d'Abigail ,  de  Siba  &  de  Berzellai ;  &  par  les  provi-  *;fKeg!f 9!* 
fionsqu'apportirentceux  qui  vinrent  le  trouveri^H^bron.  t,'paraL  zz« 
Les  elpices  qui  y  font  marquies,  font  du  pain  &  du  vin ,  du  ^'^'^- 
blc&del'orge,de  la  fiirinederun  &de  Tautre  ;  des feves  ^1)^^^^^' 
&des  lentilles ,  des  pois  chiches ,  des  raifins  fecs ,  des  figues 
ficbes,  du  miel,  du  beure,  de  rhuile,  des  moutons,  des 
batub  &  des  veaux  gras.  II  y  a  dans  ce  d^nombrement  beau- 
coup  de  grains  &  de  Ugumes .  C*^toit  aufli  la  nourriture  la 
plus  ordinure  des  anciens  Egypnens ;  &  c*itoit  celle  des 
Romains  dans  les  meilleurs  temps ,  &  Iorfqu*ils  s*adonnoient 
lephisaragriculture.  On  £ut  d*ou  viennent  les  noms  illuf- 
tres  de  Fabius,  de  Pifon ,  de  Ciciron ,  de  Lcntulus.  On  voic 
rufage  que  les  Ifraelites  faifoient  du  lait ,  par  ce  confeil  du 
Sage :  Qtu  U  lait  dc  tcs  chcvrcs  tc  fuffifc  pour  ta  nourriturc  &  Pfcv,  27. 1; 
four  Us  bcfoins  dc  ta  maifon, 

Quoiqu*il  leur  (ut  permis  de  manger  du  poiiTon  ,  je  ne 
.voispoint  qu*il  en  foit  parle  ,  que  dans  les  derniers  temps. 
On  croit  que  les  Andens  le  meprifoient  ,comme  une  nour- 
riture  trop  delicate  &  trop  leg^re  pour  des  hommes  robuf- 
ces ;  aufli  n*en  eft  il  point  parle  dans  Hom^re ,  ni  dans  ce  Plat,  Rcp,  1; 
que  les  Grecs  ont  ecrit  des  temps  heroiques.  On  ne  voLt 
guirenonplus  chez  les  Hebreux  yde  fauiTes  ni  de  ragouts. 
Leurs  feftins  etoient  compofes  de  viandes  fblides  &  grafies : 
&  ilscomptoient  pour  les  plus  grands  deliccs ,  le  lait  &  le 
ffliel.  £n  eflet ,  avant  quele  fucre  eut  ete  apporte  des  Indjs , 
00  oe  connoifibit  ricnde  plusagreable  au  gout  que  le  miel; 
on  y  confiflbit  les  fruits ,  &  on  en  meloit  aux  patiiTerics  les 
plus  firiandes.  Au  lieu  du  lait ,  on  nomme  fouvent  lc  bcurre , 
c*eft-a-dire la  creme,  qui  en  eft  le  plus  delicar.  Les  oSFrandes 
ordonneesparla  Loi  montrent  que  des  le  temps  de  Moyfe , 
iisavoient  diverfcs  fortcs  de  patiireries;  les  unes  paitries  a  levit.  s.  4t 
Thuile,  les  autres  faites  fans  huilc.  ^^* 


Berod,  2. 
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Ceft  ici  le  licu  de  parler  de  la  diAin£lion  des  viandes  per^^ 
mlfes  oudefenduespar  la  loi.  II  n*etoit  point  particulier  aux 
Hebreux ,  de  s*abAenir  de  certains  animaux ,  par  prtncipe 
de  religion  :  les  peuples  voifins  en  ufoient  de  meme.  Les 
Syriens  ni  les  Egyptiens  ne  mangeoient  point  de  poiflbn  ; 
&  quelques  uns  ont  cru ,  que  c^etcTit  auffi  par  fuperftition 
que  les  anciens  Grecs  s*en  abftenoient.  Les  Egyptiens  de 
Th^bes  ne  mangeoient  point  de  mouton ,  parce  qu*ils  ado- 
roient  Ammon  fous  la  figure  d*un  belier ;  mais  ils  tuoient 
des  chivres ;  ailleurs  ils  s*abftenoient  des  chevres ;  &  im* 
moloient  des  moutons.  Les  facrificateurs  Egyptiens  s*abf<* 
tenoient  de  toutes  les  viandes  &  de  toutes  les  boifibns  ap- 
portees  de  dehors :  &  quant  k  ce  qui  croiffoit  dans  le  pays,' 
outre  le  poiifon ,  ils  s*abftenoient  des  betes  qui  onr  le  pted 
rond,  ou  partage  en  plufieurs  doigts ,  ou  qui  n*om  point 
de  cornes ,  &  des  oifeaux  camaffiers  :  plufieurs  ne  man« 
geoient  de  rien  qui  eut  eu  vie :  &  dans  leur  temps  de  purifi-; 
cation ,  ils $'abftenoient  meme  des(BU&«  &de  toutes  lesher- 
Bcrod.  %t  &  legumes.  Tous  les  Egyptiens  en  general  ne  man* 
geoient  point  de  (hves.  Ils  tenoientlepourceaupour  immon- 
de :  quiconque  en  avoit  touchd  un  ,  meme  en  paflant,  alloit 
fe  laver  avec  fes  habits.  Socrate  dans  fa  republique ,  met  la 
nourrituredespourceaux  aurang  des  chofesfiiperflues,que 
le  luxe  a  introduites.  En  eflfet ,  ils  ne  rendent  aucun  fervice» 
&  ne  font  d*ufage  que  pour  la  table.  Tout  le  monde  fait 
qu*encore  aujourd*hui  les  bramines  des  Indes  ne  mangent  & 
ne  tuent  aucune  efp^ce  d*animaux ;  &  il  eft  certatn  qu*ils  vi- 
vent  ainfi  depuis  plus  de  deux  mille  ans. 

La  loi  de  Moyfe  n'avoit  donc  rien  de  nouveau  ni  d'ex- 
traordinaireen  ce  point :  mais  elle  etoit  neceflfaire  pour  re- 
tenir  le  peupledansdesbornes  raifonnabIes,rempechantd1«* 
miter  les  fuperftitions  de  fes  voifins,fans  lui  donner  toutefois 
une  liberte  entiire  dont  il  auroit  pu  abufer.  Car  cette  abfti- 
nence  de  certaines  viandes,  etoit  utile,  &  pour  la  fante  & 
pour  les  moeurs ,  ce  n*etoit  pasfeulement  pour  dompter  leur 
cfprit  indocile,  que  Dieu  leur  impofoit  cc  joug ;  c*itoit  en- 
core  pour  les  d^tourner  des  chofes  nuifibles.  II  leur  ^toit 
defendu  de  manger  du  (ang ,  ou  de  la  graifle ;  Tun  &  Tautre 
eft  difiicile  k  digerer :  &  quoique  des  gens  robuftes  &  labo- 
rieux,  comme  nos  Ifra^Iites ,  dufl^nt  en  dtre  moins  incom- 
modes  que  d*autres,  il  valoit  mieux,  ayant  a  choifir,  lem: 


'at,  s.  Rep. 
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iionncr  1a  mcillcure  nourriture.  La  chair  de  porc  cft  aufli 

fon  pcfante  a  reftomac.  II  en  eft  de  meme  des  poifibns  qui 

n  onr  point  d*ecaille :  leur  chair  eft  huileu<e  &  grafle ;  fott 

iiu*elle  foit  delicate  comme  celle  des  anguilies  ;  foit  dure, 

comme  celle  des  thons ,  des  baleines  &  des  autres  cetacees. 

Lon  peut  ainfi  rendre  des  raifons  naturelles  de  la  plupart 

dc  ccs  defenfes  ,  comme  S.  Clement  Alexandrin  Ta  re-  i.Padag. 

inarque. 

Quant  aux  raifons  moralcs ,  les  fpirituels  ont  toujours  Ca£Un  injiit» 
compte  la  gourmandife,  pour  le  vicc  qu*il  falloit  combattre 
ie  premier ,  comme  etant  la  fource  de  la  plupart  des  autrcs : 
Ics  Philofophes  Socratiques  oni  fort  rccommande  la  fobri^- 
te jufques-Iaque  Platon  ne  croyoit  pas  qu'il  y  eut  rien  a  faire  ^J^f-  7« 
en  Sicile  pour  la  correftiondes  moeurs ,  tant  qu'on  y  feroit 
tousles  joursdcux  grands  rcpas.Oncroit,que  lebut  de  Tabf- 
tinence  de  Pythagore ,  etoit  de  rendre  les  hommes  juftes  & 
definterefles ,  en  lesaccoutumantavivrede  peu.Or  une  des 
branches  principalesde  la  gourmandife ,  eft  le  defir  de  la  va- 
xiete  des  vtandes.  La  trop  grande  quantite  d^goute  bientdt : 
irais  comme  la  divcrfite  eft  infinie,  le  defir  en  eft  infatia- 
blc.TenulIien  a  renferme  toutes  ces  raifons  dans  ce  paflage. 

Loi  retrancke  quelques  viandes  ^  &  declare  immondes  des  »•  Mart^ 
animoBX  quiom  etebenis  autrefois  ,  comprene^  le  dtffein    exercer  '^^' 
Us  kotrmes  k  la  temj^ance ,  &  reconnoijfe^  le  frein  que  Von  im- 
fofe  a  cette  gourmandife  j  qui  regrettoit  les  concombres  6»  les  m^- 
lons  d!' Egypte      mangeant  le  pain  des  Anges,  ReconnoiJfi\  quc 
r on  previenten  meme  temps  les  compagnesde  lagourmandife ,  qui 

font  le  lux€  &  fimpurete  Cefi  encore  afin  d^eteindre  en  partie 

Vamourdt  Vargent ,  lui  vtant  le  pritexte  de  la  niceffitede  la  fub" 
fifl^ce^^  tnfin  jCefipour drefferrkommeplus  aifement  a  jetiner 
faur  Dieu  ,  Paccoutumant  a  peu  de  viandes ,  6»  peu  recherchies, 

Les  purifications  ordonn^cs  par  la  Loi ,  avoient  les  m^*  xur. 
ncs  fondemens  que  la  diftinSion  des  viandes.  Les  peuples  Purifica- 
Toifins  en  pratiquoient  de  femblables  ,  entre  autres,  les  ^^^^grod,  Uh: 
Egyptiens  ,  chez  qui  les  facrificateurs  fe  rafoient  tout  le  s.  Porphyrs 
poU  tous  les  trois  jours,  &  fe  lavoient  tout  le  corps,  deux  de  ahft, 
fois  la  nuit ,  &  deux  ou  trois  fois  Ic  jour.  Les  puriBcations 
legales  des  Ifraelites ,  etoient  miles  pour  la  fant^  &  pour 
lesmoeurs.  La  nettete  du  corps  eft  un  fymbole  de  la  purete 
de  Tame  :  &  dc-Ia  vientque  quelques  Saints ,  par  efprit  de 
pemtence,  ont  affc£le  d*tee  malpropres  pour  fe  rendr« 
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plus  meprifables,  &  faire  mieux  paroitre  au  dehors » r&or^ 
reur  qu'ils  avoient  de  leurs  p^ch^.  De-la  vient  encore  que 
la  purificaitionextirieure  eft  appel^e  dans  TEcriture  San^*, 
fcationy  parce  qu^elle  rendfenfibie  la  puret6  interieurey 
avec  laquelle  on  doit  s'approcher  des  cfaofes  funtes.  On 
peut  meme  dire  que  la  proprete  eft  un  efiec  naturel  de  Is 
vertu,  puifque  la  falete  ne  vient  pour  Tordinaire ,  que  dQ 
parefle  &  de  bafleiFe  de  coeur. 

La  nettete  d*aiileurs  eft  n^ceflaire  potn*  entretenir  la  fan«, 
te ,  &  prevenir  les  maladies » fur-tout  dans  les  payschaudsJ 
AuiTi  les  hommes  y  font  naturellement  plus  propres :  la  duH 
leur  invite  a  fe  depouiller ,  k  fe  baigner  &  a  cbanger  fouvent 
d'habit$ :  au  lieu  que  dans  les  pays  froids ,  on  craint  Teau  & 
Fair ;  oneft  plus  engourdis  &  plus  pardflfeux.  II  eft  cerfain 
que  la  falete ,  oii  vivent  parmi  nous  la  plupart  des  petites 
gens;  fur  toutlesplus  pauvreSy&  dans  les  villes,  caufe  oi| 
entretient  plufieurs  maladies:que  (eroit-ce  dans  les  pays» 
chauds » ou  Tair  (e  corrompt  plus  aifement ;  &  oii  les  eaus 
font  plus  rares?De  plus,  les  Anciens  fe  fervoient  peu  de 
linge ,  &  la  laine  n'eft  pas  fi  facile  a  nettoyer. 

Admirons  ici  la  fagefte  &  la  bonte  de  Dieu »  qui  avoit 
donn^  ^fon  peuple  des  lois  utiles  entant  de  mani^res  :  puif- 
qu*elles  fervoient  tout  enfemble  i  les  accoutumer  a  Tob^if-. 
&nce ,  k  les  eloigner  de  la  fuperftition ,  a  regler  leurs  moeurs  i 
&  a  conferver  leur  fante.  Ceft  ainfi  que  dans  la  ftruc*. 
ture  desanimaux  &  des  plantes ,  nous  voyons  tant  de  par« 
ties  qui  fervent  a  plufieurs  ufages.  Or  il  ^toit  important  que 
les  pr^ceptes  de  proprete  fiffent  partie  de  la  Religion :  parce 
que  regardant  le  dedans  des  maifons ,  &  les  a£^ions  les  plus 
fecr^tes  de  la  vie»  il  n'y  avoit  que  lacrainte  de  Dieu  qui 
put  les  faire  obferver.  Cependant ,  par  ces  chofes  fenfibles  i 
Dieu  formoit  leur  confcience ,  &  les  accoutumpit  ^  recon<^ 
noitre ,  que  rien  ne  lui  eft  cachi ,  &  qu'il  ne  fuffit  pas  d*£« 
tre  pur  aux  yeux  des  hommes.  Tertullien  prend  ainfi  ces 
TtrtM  in  ^OTtes  de  lois,  quand  il  dit :  Mme  dans  U  commcrcc  dcU  vic 
'Marc,  lib,  li  dc  la  conduitc  dcs  hommcs ,  au  dcdans  &  au  dchors  ^  il  a  toui 
• » 9»  determinc  ,  jufqu 'a prendre  foin  dt  Uur  vaiJfeUc  ,  afin  quc  rcncon^^ 
trant  par-tout  ccs  prcccptcs  dc  la  hi^  ils  nc  pujfcnt  ctrc  un  ma^ 
mcnt  fans  regarder  Dieu.  Et  enfuite :  Pour  aidcr  cctu  loi ,  f/ii-. 
tot  favorable  quc  pefante ,  la  memc  bonti  de  Dieu  a  aujfi  ordon-» 
ni  dcs  ProphitcSf  qui  cnfcignoUnt  ces  maximcs  dignrs  dc  /oi  J 
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Otei  U  mdlici  devosames ,  &c,  Di  forte  que  le  peuple  itoit  J/i.  i. 
fiiAfainment  inilruit  de  la  fignificatlon  de  touces  ces  cere- 
Donies,  &  ces  pratiques  fenfibles. 

Voiii  le  fondement  des  lois  ,  qui  ordonnent  de  fe  bai- 
gner  &  dc  laver  fes  habits,  apres  avoir  touche  un  corps 
mon ,  ou  un  animal  immonde ,  &  en  plufieurs  autres  ren-  J/j^/j,.  j 
contres  De  la  vient  la  purification  des  vafes  par  Teau  ou  Levit.iA  xi^ 
par  le  feu ;  des  maifons  oii  il  paroiffoit  quelque  corruption ;  ^^^^- 
des  femmesapres  leurs  couches  :  &  la  feparation  des  le-  jiJg,'i]^q'j^ 
preux,quoique  la  lepre  blanche ,  qui  eft  la  feule  dontparle  Evung»  4». 
rEcrtture ,  foit  plurot  une  difibrmite  qu*une  maladie. 

Cetoit  les  Pretres  qui  feparoient  les  lepreux ,  qui  ju- 
geoient  les  autres  impuretes  legales  ,  &  prefcrivoient  la 
nani^  des  puritications.  Aiiifi  ils  faifoient  une  partie  de 
h  MMecine ;  &  quoiqu*il  foit  quelquefois  parle  de  Mede-  py>  ^^^. 
dns  dans  i*Ecriture ,  on  peut  croire  que  c*etoit  des  Chirur-  Jfa.  7. 
{iens^car  chez  les  Anciens  ces  profeilions  n*^toient  point      n.  19; 
diflingu^es.  II  en  ed  parl^  dans  la  loi, quand  elle  condamne  jfa,  i.  6« 
cclui  qui  a  bleflS  un  homme ,  a  payer  les  falaires  des  Mede-  Jerem.  8.  ii« 
cins  ;  &  ailleurs  il  eft  fait  meniion  de  bandages ,  d'empla-  ^^* 
tres  &  d*onguens,  mais  non  que  je  fache,  de  purgation  ou 
dc  diete.  Lc  Roi  Afa  ayant  la  goute ,  eft  blSme  d'avoir  eu  i.  ^ar.  i6i 
trop  dc  coniiance  en  Tart  des  Medecins.  Peut-etre  les  If-  '^* 
ra^Iitcs  fuivoient-ils  encore  les  memes  maximes  que  les 
Grecs  dcs  temps  heroiques  ,  dont  les  Medecins ,  au  rap-  p/^,  |,  jUpX 
pon  de  Platon ,  ne  s*appIiquoient  qu'a  panfer  les  plaies  par 
dcs  rcmidcs  topiques,  fans  prefcrire  de  r^gime  :  fuppofant 
quc  lcs  autres  maux  feroient  aifement  prevenus  ou  gu^ris 
par  la  bonne  conftitution  &  la  conduite  raifonnable  des 
«niadics  :  pour  les  blefTures ,  il  eft  dii&ciie  qu  il  n*en  arrive 
por  divcrs  accidens ,  ne  fut-ce  que  dans  le  travail. 

Lcs  Ifrailites  fuyoient  le  commerce  des  etrangers ,  & 
c*^oit  unc  fuite  de  ces  lois  pour  les  purifications  &le  choix 
des\iandes.Car  quoique  la  plupart  des  peuples  voifinseuf- 
fcnt  descoutumes  approchantes ,  elles  n*etoient  pas  les  m£- 
mes.  Ainfi  un  Ifraelite  avoittoujours  droit  de  prefumer  quc 
Fctrangcr  qu'il  rencontroit ,  avoit  mang^duporc,  ou  des 
vidimcs  offertes  aux  idoles ,  ou  touche  quelque  bete  im- 
Konde.  De-Ia  vient  qu*il  n*etoit  permis ,  ni  de  manger  avec 
cux,  ni  d*entrer  dans  ieurs  maifons.&cettefeparationetoit 
eocore  utile  pour  les  moeurs,  fervant  comme  de  barri^re 
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contre  la  trop  grande  frequentation  avec  les  ^trangers » 
qui  eft  toujours  pernicieufe  au  commun  des  homme$;& 
^  qui  Tetoit  encore  plus  alors ,  a  caufe  de  Tidolatrie.  Les  t-gyp* 
McroT.  'i]^'  tiensetoient  fortattachesacette  maxime  irEcrituremarque 
qu'ils  ne  mangeoient  point  avec  lesHebreux  :  &  Herodote 
temoigne  qu'ils  ne  vouloient ,  ni  baifer  un  Grec  ,  ni  fe  fer-j 
vir  de  fon  couteau  ou  de  fa  vaiffelle.  Encore  aujourd'hui 
les  Mahometans  ont  plufieurs  pratiques  femblabies :  mais 
ceux  qui  en  ont  le  plus ,  &  qui  y  font  attaches  avec  le  pIuSi 
de  fuperftition ,  font  les  Indiens. 

Les  Ifraeiites  ne  s*eloignoient  pas  toutefois  egalemetit 
de  toutesfortes  d'etrangers,  quoiqulls  les  compriffent  tous 
fousle  nom  de  Goim  ou  Gentils,  lls  abhorroient  tous  les  ido- 
IStres ,  particulierement  lesincirconcis.Car  ils  n*6toient  pas 
les  fculs  qui  pratiquaffent  la  circoncifion  ;  elleitoit  en  u&* 
ymm.9. 1.  ge  chez  tous  les  defcendans  d'Abraham,  commcles  Ifmai* 
litcs,  lesMadianites^  &  les  Idumeens  ;  chezles  Ammonites 
&  les  Moabites  defcendus  de  Lot.  Les  Egyptiens  memes» 
quoique  leur  origine  n*eut  rien  de  commun  avec  les  He- 
breux,  regardoient  la  circoncifion  commeune  purificatioQ 
neceffdire  ,  &  tenoient  les  incirconcis  pour  immondes. 
TRerod.     Quant  aux  Ifraelites  ,  ils  fouffroient  les  incirconcis  qui  ado* 
Philon.     roient  le  vrai  Dieu  ;  jufques  a  leur  permettre  d'habitcr 
dans  la  terre  fainte,  pourvu  qu'ilsobfervaffentIa  loi  de  nar 
ture,  &  Fabftinence  du  fang.  Mais  s'ils  fe  faifoienr  circon« 
cire ,  ils  etoient  reputes  enfans  d'Abraham  ,  &  par  confd-. 
quentobliees  a  obferver  toute  la  Loi  de  Moyfe.  Les  Rab-, 
iute  nat.      »^ms  nomment  ces  derniers  Profdytes  de  juftice ;  &  ils  nom- 
ment  Profdites  ^/'^<j^//j//ort,  les  fidelles  circoncis,  qu'ils  ap- 
pellentautrement  Noachides  ;  comme  n*etant  obliges  qu*aux 
s  Tar         preceptes  que  Dieu  donna  a  Noe  au  fortir  de  rarche.  Du 
ar.  a.  i?-  j^j^pg  ^jg  Salomon ,  il  fe  trouva  plus  de  cent  cinquante  mille 
profelytes  dans  la  terre  dMfrael. 

De  tous  les  etrangers,  ceux  que  les  Ifraelites  devoteot 
plusfuir ,  etoient  les  nations  maudites  defcendues  de  Cha- 
naam,  que  Dieu  leur  avoit  commande  d'exterminer.  Je  ne 
vois  que  ceux-Iii ,  comme  j'ai  diji  dit,  avec  qui  il  leurfut 
54-  i6.  defendu  de  contrafter  des  mariages.  Moyfe  ipoufa  une  Ma- 
Deut,  .    dianite.  Boozeft  loned*avoir  epoufeRuth  Moabite.  La  m6^ 
1.  Re^.  %.  j.  red'Abfalom  itoit  filledu  Roi  de  Geffur.  Amafa  etoit  fils 
*•         ^7.  (i'un  Ifmaelite ,  &d'AbigaiI  foeur  deDavid.  Salomon  epoufii 
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!i  fSlc  du  Roi  d*Egypte ,  des  le  commencement  de  fon  r^- 

gDe,dan5  letemps  oii  il  etoit  le  plus  agreable  a  Dieu  :  ainfi  h  /^eg.  |.  zl 

ccque  recriture  dit  enruite,pour  blamer  ces  mariages  avec 

les  errangers ,  doit  s*entendre  des  Chananeenes  qu*il  avoic 

cpoufecs  ;  &  de  ce  qu'au  lieu  de  convertir  les  autres,  il 

avoit  eu  pour  elles  des  complaifances  criminelles  ,  jufques  a 

odorer  leurs  idoles. 

A  plus  forte  raifon  les  mariages  etoienc  libres  entre  tous 
ks  Ifraelites  ,  &  il  n  etoit  point  niceilaire  de  fe  jnarier  cha- 
cun  dans  fa  tribu ,  comme  Pont  cru  plufieurs  ,  meme  des 
Percs  de  TEglife.Cette  loi  etoit  particuiiere  aux  filles,  qui  j^/^^ 
^oient  heriti^res,  pour  ne  pas  confondre  les  partages.  Au  8  &c.  '^* 
refie  David  epoula  Michol  fille  de  Saiii ,  de  la  tribu  de  Ben- 
lamin :  &  une  autre  de  fes  femmes  etoit  Achinoam  de  Jez-  x.  Reg.  }.  1; 
racl ,  vilie  dc  la  tribu  d'£phraim. 

De  la  maniere  dont  vivoient  les  Ifraelites ,  fe  mariage  - 
iD*etoic  pas  un  embarras  pour  eux :  c*etoit  plut6t  un  foulage-  Mariagtt; 
nienc,  fuivant  fon  inftitution  Les  femmes  etoient  laborieu-  Feamct, 
ics  comme  les  hommes ,  &  travailloient  dans  les  maifons , 
tandis  que  les  maris  etoient  occup^s  aux  champs.  Cetoit 
les  femmes  qui  preparoient  les  viandes&  qui  fervoient  k 
flnaoger :  on  le  voit  dans  Homere  &  dans  plufieurs  endroits 
de  ]*£cncure.  Quand  Samuel  reprefente  au  peuple  les 
moeurs  desRois  :  f^otre  Roi ,  dit  W^prendra  vos  filUs  &  en  fera 
fes  pj/funuufcs  ,fes  caifmieres  ^  fes  boulan^eres,  Le  pretexte  i«  }• 
doDC  fe  fervic  Amnon  fils  de  David,  pour  attirer  chez  lui  j,R^^.i|.f,- 
la  foeur  Thamar  qu*il  viola  ,  fut  de  prendre  de  ia  main  des 
bouillons  qu*elle  prepara  en  efiet  elle-meme  ,  toute  fille  de 
Roi  qu*elle  etoit. 

C*ecoit  les  femmes  qui  faifoient  les  habits ;  &  leur  occu- 
pation  laplus  ordinaire  etoit  de  fabriquer  des  etoiTes  fur  le 
metier  ,  comme  aujourd*hui  de  travailler  en  linge  &  en 
tapiflerie.  On  voit  dans  Homere  les  exemples  de  Penelope ,  if^^QCT  U 
deCalipfo,  dc  Circe :  on  cn  voit  dans  Theocrite,  dms 
Terence,  danstous  les  Aureurs  ;  &  cequi  me  paroit  plus  ^*''^^'  '^er, 
remarquable  ,  c*eft  que  cette  coutume  duroit  encore  a  j^^^"^' 
Romc  chez  les  plus  grandes  daines  ,  djns  un  temps  fort  '  siiet  jLu 
corrompu  :  puifqu*Augu{le  portoit  d*ordinairc  dcs  hablts  7). 
£ucs  par  fa  femme  ,  fa  foeur  &  fcs  fiiles.  Si  Ton  vcut  des  i,Rtg, 
prcuves  tirecs  de  rEcriture  :  il  eft  dit  que  la  mere  de  Sa-  p^^^^ 
{Qucl  lui  faifoit  une  petite  tunique  ,  qu  clle  lui  apportoit  19.  £rr. 
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aux  jours  folennels ;  &  on  voit  la  femme  forte  de  Salomotf 
employer  avec  induilrie  le  lin  &  la  laine ,  tourner  elle- 
meme  le  fufeau  ,  &  donner  deux  paires  d'habits  k  tous  fes 
domeAiques. 

Tous  ces  ouvrages  font  k  couvert  dans  les  maifons ,  & 
ne  demandent  pas  une  grande  force  de  corps.  Ceft  pour- 
quoi  les  Anciens  ne  ies  trouvoient  pas  dignes  d*occuper  des 
hommes ,  &  les  laiflbient  aux  femmeSynaturellement  plus 
fedentaires ,  plus  propres  ,  &  plus  attachees  aux  petites 
chofes.  C*eft  apparemmeut  par  la  meme  raifon  ,  que  les 
femmes  etoient  les  porti^res  &  les  concierges  ,  m^me  chez 
't.R«f.4.5.  lesRois.  II  n*y  avoit  qu*une  fervante  i  la  porte  du  Roi 
fec.  \ul$.  &  Isbofeth ,  encore  s'occupoit-eIle  a  nettoyer  du  ble  ,  &  Da- 
^»*.Rf^.  15.      fuyant  devant  Abfalom  ,  laifla  dix  femmes  qui  ^oient 
i6.  fes  concubines ,  pour  garder  fon  Palais.  Les  femmes  vivoient 

feparees  des  hommes ,  &  fort  retiries ,  principalemenr  les 
Jud.  5. 8.  veuves.  Judith  demeuroit  ainfi  renfermee  avec  fes  femmes 
dans  un  appartement  haut ,  comme  la  Pdn^Iope  d'Hom^re. 

Les  Ifraelites  accompagnoient  leurs  mariages  de  feftins 
&  de  grandes  rejouiflfances.  lls  etoient  fi  pares  ,  que  pour 
exprimer  la  beaut^  du  foleii  ,  David  n*a  potnt  trouv6  de 
plus  dignes  comparaifbns  que  celle  d*un  epoux.  La  ffite 
duroit  fept  jours.  On  le  voit  d^s  le  temps  des  Patriarches , 
oucomme  Jacob  fe  plaignoit  qu*on  lui  avoit  donni  Lia 
pour  Rachel ,  Laban  lui  dit :  Achcvei  la  femalnt  dt  ce  ma- 
riage.  Samfon  ayant  epouf^  une  Philiftine  ,  faifoit  des  fef- 
€cn.  XXIX.  tins  pendant  fept  jours ,  &  le  feptiime  jour  terminoit  b 
^7«  fete.  Comme  Tobie  le  jeune  vouloit  s*en  aller ,  fon  beau- 

Jud,x\v>  IX.  pere  le  conjura  de  demeurer  deux  femaines ;  doublant  ie 
ToV viii  12  ^^'"P^  ordinaire ,  parce  qu'ils  ne  fe  devoient  plus  jamais 
Ccd.  Thalm,  ^^^^-  C'eft  la  tradition  conftante  des  Juifs ,  &  leur  pratique . 
Pir£cAbit,c.  s*y  accorde.  Si  I*on  ^tudie  bien  ie  cantique  de  Salomon  , 
stid  aux  ^  trouvera  fept  joum^es  bien  marquees ,  pour  reprefen- 
Heb.lib.  i.      la  premiirefemaine  de  fesnoces. 

1 1.  On  voit  dans  le  meme  Cantique  ies  amis  de  i*6poux  &  les 

^na^^ud  ^^"^P^B"^*      1  epoufe  :  ce  qui  etoit  encore  de  la  f(ite. 

*  L'^poux  avoit  des  jeunes  hommes ,  qui  fe  rejouiiToient  avec 
Jud.  XIV.  IX.  iui ;  Tepoufe  des  jeunes  filles.  On  donna  aufli  trente  coffl- 
Jo.  III.  9.  pagnons  i  Samfon.  Dans  l'Evangile  ,  il  eft  pari4  des  amis 
JAatth.  XXV.      1  epoux  ,  &  des  nlles  qui  viennent  au  -  devant  de 
Tepoux  &  de  T^poufe.  L'epoux  portoit  une  couronne  ea 
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igne  dejoie ,  &  la  tradirion  des  Juifs  en  donne  auffi  i  Vi-  Cdnu  iir; 
poufe.  On  les  conduifoit  avecdes  inftrumens  de  mufique  ,  ii.  ly^i.  lzi.' 
&le$  ailiftans  tenoient  i  leurs  mains  des  branches  demyrte  *?• 
&depalme.  S€UUn,c.n; 

Au  refte  ,  je  ne  vois  point  que  leurs  mariages  fuiTent  ibuU 
revetus  d*auame  ciremonie  de  Religion ,  fi  ce  n*eft  des 
pneres  du  pire  de  £imille  &  des  affiftans,  pour  attirer  la 
ben^didion  de  Dieu.  Nousen  avons  des  exemples  dans  les  Qeu.  14«  dx; 
fliariages  de  Ribecca  avec  Ifaac ,  de  Ruth  avec  Booz ,  de  Rk'^  4« 
Sara  avcc  Tobie.  Je  ne  vois  point  que  Ton  offiit  de  facri- 
£ces  pour  ce  fujet ,  que  Ton  allit  au  temple ,  ou  que  Ton  fic 
venir  les  Pretres :  tout  fe  paffi>it  entre  les  parens  &  lesamis : 
auffi  ce  n  etoit  encore  qu'un  contrat  civil. 

Pour  la  circoncifion  des  enfans  ,  c'£toit  la  vkntk  un 
«Ae  de  Religion ,  &  tris-niceflaire  alors  k  quiconque  de- 
voit  emrer  dans  Talliance  d*Abraham  :  mais  elle  fe  faifoit 
auffi  dans  les  inaifons  parriculiires ,  fans  minift^e  de  Prd- 
tres ,  oi  de  Levites.  Si  Ton  y  appeloit  quelque  perfonne  pu- 
bliqpie ,  c*etoit  quelque  efp4ce  de  chirurg^en » exerc^  k  cette 
optoidon  yComme  les  Juifs  en  ont  encore »  qu*il$  nomment 
MoUiL  En  toutes  ces  certoonies ,  il  faut  prendre  garde  ii 
ne  nous  pas  laifler  trompeif  par  les  peintures  modernes  , 
comme  ;'ai  dit  des  babits. 

Lotnde  craindre  la  multitude  des  en&ns ,  les  Ifraelites  la 
fbuhaitoient.  Outre  Tinclinarion  naturelle » la  Loi  leur  ea 
donnoic  de  grands  morifs.  Us  (avoient  que  Dieu  en  creant 
k  iDonde ,  &  en  le  r6parant  apris  le  d6luge ,  avoit  dit  aux 
hommes :  Crwffei  &  muluplie{  ,  &  remplijp:^  la  terre.  Us  (a«  Qg„;  ^ 
voiencqu*il  avoit  promisi  Ai)raham  une  poft^it6  innom-  <r  8. 17* 
brable;  enfin  que  d*entr*eux  devoit  naitre  le  Sauveur  du 
iiionde:&  ils  n'itoient  point  prefles  de  ces  int6r^ts  fordi- 
des»  qui  font  aujourd'hui  regarder  comme  un  malheur  la 
beoUiftian  des  mariages.  Leur  vie  frugale  *  faifoit  que  tanc 
qoe  leors  en&ns  itoient  perits  »  ils  leur  coutoient  peu  k 
nourrir ,  &  moins  encore  k  vitxr ;  car  dans  les  pays  chauds, 
on  ks  laifte  fouvent  nus :  &  quand  ils  itoient  grands ,  ils 
lesaidoiem  dans  leur  travail ,  &  leuripargnoientdesefda- 
ves & des ferviteurs  a  gage.  Auffi  avoient-ils peu d*efclaves  s.  tUg.^t^f 
i  propordoiL  Siba  ferviteur  de  Saiil ,  culrivoit  le  patrimoine 
^  Mipbibofeth  ,  avec  fes  quinze  fils  &  vingt  efclaves.  Us 
p*etotcnc  point  en  peine  de  pourvoir  leurs  enfans ,  puifqu'il 
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n'y  avoit  polnt  chez  eux  de  fortune  a  faire  ,  &  que  tout^ 
leur  ambition  etoit  de  laiiTer  a  leurs  defcendans ,  Theritage 
qu'ils  avoient  re^u  de  leurs  ancetres  ;  mieux  cultive ,  s'il  fe 
17.  8.  pouvoit,  &avecquelques  troupeaux  de  plus.  Pour  lesfilles, 
comme  elles  ne  fuccedoient  qu'au  d^faut  des  males ,  on  ks 
marioit  pluspour  ralliance ,  que  pour  les  biens. 

Cetoit  donc  une  commodite  d'avoir  beaucoup  d*enfans. 
Ffal  X17  C'itoit  aufli  un  honneur.  On  regardoit  comme  heureux 
celui  qui  fe  voyoit  pere  d*une  grande  famille ,  &  qui  etoit 
environne  d*un  grand  nombre  d*enfans  &  de  petits  enfans , 
toujours  prets  a  recevoir  fes  inftrudions ,  &  aexecuter  fes 
ordres:  &  on  ne  craignoit  point  que  fon  nom  fut  oublie 
Prov,  17.  6.  tant  que  fa  poflerite  fubfifteroit.  La  couronne  des  vieillards  , 
dit  r£criture,/o/2/  les  enfans  de  leurs  enfans  :  &  quand  elle 
remarque  le  nombre  des  enfans ,  c*eft  d'ordinaire  pour  louer 
ix"^^***  ^     pires:  comme  ces  deux  Juges  dlfrael,  dont  Tun  avoit 
9  Par  II  1  ^'■entefils,  Tautre  quarante,avectrentepetits-fiIs,comme 
a!  Pdr,  ij.  X.  David  ,  dont  on  nomme  dix-neuf  fils :  fansceux  des  concu- 
bines:  Roboam  ,  qui  eut  vingt-huit  fils  &  foixante  filles: 
&  Abia ,  qui  eut  vingt-deux  fils  &  feize  filles.  Ceft  ainfi  que 
les  Poetes  ont  vante  les  cinquante  enfans  de  Priam  :  car  les 
Grecs  n*eftimoient  pas  moins  la  fecondite.  La  virginite , 
confider^e  comme  une  vertu  ,  ^toit  encore  peu  connue  , 
on  n'y  regardoit  que  la  fterilite :  &  Ton  eftimoit  malheureu- 
fes  les  filles  qui  mouroient  fans  etre  mariees.  Eledre  s*ea 
plaint  expreflement  dans  Sopliocle  :  &  ce  fut  le  fujet  des 
Jud.  II.  ^8.  ^^P^^^         fiil^  de  Jephte.  De-Ia  vient  que  c'etoit  un 
I.  Reg.  I.    opprobreaune  femme  mariee  detre  fterille;  comme  1*00 
voit  en  la  mere  de  Samuel ,  &  en  tant  d*autres  :  on  regar- 
doit  ce  malheur ,  comme  une  maledidion  de  Dieu. 

Ce  foin  de  la  pofterite ,  ^toit  le  fondement  de  la  Loi ,  qui 
ordonnoit  au  fr^re d*epoufer  la  veuve  de  fon  frere,  quand 
il  ^toit  mort  fans  enfans.  Droit  etabli  d^s  le  temps  des  Pa* 
Cen,  )8.  8.  triarches  ,  comme  il  paroit  par  Thiftoire  de  Thamar :  &  re- 
^^^^         garde  comme  un  devoir  de  piete,  afin  que  le  nom  du  d6- 
m.  1$.  .  ^^^^  ne  tombat  pas  dans  roubli.  Aufli  les  enfans  lui  etoient 
attribues  par  une  efpece  d'adoption.  De-Ia  viennent  les 
f^atth.  X.    deux  genealogies  de  Jesus-Christ  ,  felon  S.  Matthieu  & 
Luc,     6.    felon  S.  Luc.  Car  il  fe  trouvoit  ainfi  que  S.  Jofeph  avoit 
tvjiig!  ^  P^""^* '      P^*"    nsiiff^oce ,  &  Tauire  par  cette  adop- 

tioa 
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tion  de  la  Loi.  (j)  Au  rcfte  ce  maringe  avec  une  belle  foeur, 
n  etoit  pascontraJre  au  premier  droit  naturcl ,  qui  permet- 
toit  meme  d*ipoufer  proprefosur»  avant  que  Dieu  Teik 
defendu. 

Citoit  Ic  defir  d'avoir  uh  grand  nombfe  d^enfans ,  qui 
portoit  les  Ifraelites  i  prendre  plufieurs  femmes  a  la  foi^ : 
&  ils  s*ea  faifoient  auffi  un  honneur  &  une  marque  de 
grandeur.  Ceft  ainfi  qulfaie ,  pour  marquer  combien  fe-  /^. 
roient  eftimis  ccux  que  Dieu  conferveroit  entre  fon  peu- 
plc ,  dit  que  fept  femmes  s'attacheront  k  un  feul  homme  , 
offirant  de  vivre  i,  leurs  depens  ,  pourvu  qu*elle$  ayent 
Ilionncur  de  porter  fon  rtom.  Airtfi  ilcft  dit  que  Roboaiii  ,  p^^^ 
avoit  dix-buit  femmes  &  foixante  concubines  ;  &  quUlzi.zs» 
donna  plufieurs  femmes  ^  fon  fils  Abia  qu*il  avoit  choifi  pouf 
fon  fuccefleur. 

D*aiUcurs  ils  ^toiertt  aflez  referves  fur  Tufage  du  mariagC 
Hs  s*cn  abftenoient  non-feulement  pefidant  les  groflefles  , 
&  Icsautres  incomrooditis  de  leurs  femmes;  mais  pendant 
tout  lc  tcmps  qu*elles  etoient  nourrices  ,  c*eft-4-dire  pen- 
dant  dcux  ou  trois  ans  ,  &  elles  ne  fe  difpenfoient  pas  foU- 
vcm  de  nourrir  leurs  enfans.  Je  ne  vois  que  trois  nourri- 
ces  dont  il  foit  parle  dans  TEcriture ,  celle  de  Rebecca  ,  Cen.  «crr.* 
celle  de  Miphibofeth  ,  &  celle  de  Joas  roi  de  Juda.  $9* 

Nous  ne  dcvons  donc  pas  trouver  dtrange  que  Dieu  to-  *'  ^J^ 
Hrit  lapolygamie,  qui  s*etoit  introduite  des  avant  le  d^-  Cen.  4.  14* 
logc  ;  quoiqu*eIle  fiit  contraire  a  la  premi^re  inftiturion  du 
nariagc.  Car  quand  il  fiit  inftitue  darts  le  paradis  terreftre , 
U  n*y  avoit  point  encore  de  concupifcence  :  &  depui^  que 
parlaloi  nouvelle  il  a  iti  ilevc  k  la  dignit<^defacrement, 
il  cft  accompagnetie  gr^ces  tr^s-fortes  ;  mais  dans  Tinter- 
Tallc ,  lorfque  la  grdce  etoit  beaucoup  moindre ,  &  que  le 
pccbe  rcgnoit ,  il  etoit  digne  de  la  bonte  de  Dieu  ,  d*ufelr 
d*uncplusgraade  indulgence.  Lapolygailiieetoit  dOnc  covA^ 
me  Ic  divorccque  Jesus-Christ  dit  aux  Juifs  ne  leur  avoir  j^ji^f^^  ^^^^^ 
hi  fou&rt  que  pour  la  dureti  de  leur  cceur.  Outre  l^ 


(a)  Ltt  r«ntiment  font  partagt^s  fur  la  conciliation  cle  ces  deus 
l^n^logiet.  0*autres  penfent  qne  celle  qui  fe  trouve  dar.s  S.  l.uo 
G«|lc  de  U  fainte  Vierge  mive  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  ^ 
taforte  qu«  1«  fecond  pire  de  Jofeph  ^cott  fou  bcau-p^re ,  c*eft<* 
4-fire ,  le  p^re  de  U  f^idte  Vierge  fon  ^j^ouft.  Note  de  1'kditemr^ 
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femmes ,  il  etolt  encore  permis  d'avoir  dcs  concubines  qai 
d^ordinaire  etoient  des  efclaves.  Les  ipoufes  legirimes  n'a- 
voient  au  defliis  d'elles  que  la  dignite  qui  rendoit  leursen- 
fans  heritiers.  Ainfl  le  nom  de  concubina^e  ne  fignifioit  pas 
une  debauche  comme  parmi  nous  ;  c*etoit  feulement  un 
mariage  moins  folennel. 

Au  refte ,  bien-loin  que  cette  licence  rendit  le  mariage 
plus  commode ,  le  joug  en.etoit  bien  plus  pefant.  Un  mari 
ne  pouvoit  partager  fi  egalement  fon  coeur  entre  plufieurs 
femmes ,  qu'elles  fuffeiit  toutes  contentes  de  lui.  II  etoit 
reduit  a  les  gouvemer  avec  une  auiorite  abfolue  ,  comme 
font  encore  les  Levantins  ;  ainfi  il  n*y  avoit  plus  dans  le 
mariage  d^egalite  ,  d'amitie  &  de  fociete.  II  etoit  encore 
plus  difficiie  que  les  rivales  puffent  s'accorder  entr'elles  : 
c*etoient  continuellement  des  divifions ,  des  cabales  &  des 
guerres  domeftiques.  Tous  lesenfansd  une  femme  avoient 
autant  de  maratres,  que  leur  pere  avoit  d'autres  femmes  ; 
chacun  ipoufoit  les  interets  de  fa  mere  ,  &  regardoit  les 
cnfans  des  autres  femmes  comme  des  etrangers  ou  des  cn- 
nemis.  De-la  vient  cette  maniere  de  parler  fi  frequente  dan$ 
TEcriture  :  Cefl  mon  fnre  ,  &  le  fils  de  ma  mkre,  On  voit  des 
exemplesde  ces  divifions  dans  la  famille  de  David :  &  en- 
core  de  bien  pires  dans  celle  d'Herodes. 

La  liberie  de  fe  quitter  par  le  divorce ,  avoit  auffi  de  fl* 
cheufes  fuites.  On  s'engagcoit  plus  legerement ,  on  fe  con- 
traignoit  moins  Tun  pour  Tautre  :  &  la  multitude  des  ma* 
riages  pouvoit  aller  a  tel  exc^s ,  que  ce  n*etoit  plus  qu^une 
debauche  paliiee.  On  fait  quel  d^fordre  c*etoit  a  Rome  de« 
puis  la  chute  de  la  Republique ;  au  lieu  que  tant  que  les  bon- 
^(«•4«  c.  |.  nes  moeurs  y  fubfifterent ,  c'eft  a-dire  jufqu*i  Tan  525.  II 
n'y  eut  point  de  divorce ,  quoiqu'il  fut  permis  par  les  lois. 
Les  enfans  en  fouffroient  aufli  beaucoup.  IIs  demeuroient 
orphelins  du  vivant  de  leur  p^re  &  de  leur  m^re  ;  &  il 
^toit  bien  difficile  qu*ils  ne  fuffent  odieux  a  Tun  des  deux  ^ 
^  &  qu'ils  ne  priffent  le  parti  de  Tun  ou  de  Tautre. 

XV.         L*education  des  enfans  femble  avoir  ^te  a  peu  pris  la 
Education  meme  chez  le&Ifraelites ,  que  chez  les  Egyptiens&lesGreci 
Excrckos*'       P^"^  anciens.  Ils  leur  formoient  le  corps  par  le  travail  & 
Etudes.  *    les  exercices ;  &  Tefprit ,  par  les  leitres  &  la  mufique.  11$ 
V,  Plat,  de  faifoient  grand  cas  de  la  force  du  corps ;  &  c'eft  la  louange 
>.   J.  la  piy^  ordinaire  que  rEcriiure  donne  aux  gens  de  suerre : 


DES  ISRAftLIfES. 
RMBme  auz  braves  de  David.  La  courfe  it  pied  deroit  ^tre    Rcf .  if; 
80  de  kurs  principaux  exercices  ,  puifque  Ton  reconnoir* 
ibic  les  gens  a  les  voir  courir  de  loin :  comme  ceux  qui 
porterenc  la  nouvelle  de  ia  d^faite  d'Abfalom  :  il  falloit  les  jitg, 
avoir  vus  fouvent  courir.  II  eft  dit  auffi  d*AfaeI ,  frire  de  x7- 
loab  ,  qu*il  couroit  comme  un  chevreuil.  Le  prophete  Za-  t.  Reg.  i8. 
diarte  parle  d'une  pierre  pefante ,  que  S.  /erdme  prend  pour 
Dfie  de  ces  pierres  qui  fervoiefit  i  ^prouver  la  force  des 
hoaunef »  en  eflayant  a  qui  les  leveroir  plus  haut :  ainfi  on 
peuc  croire  qu^ils  avoient  cette  efpece  d'exercice.  L*exem- 
jic  de  Jonathas  fait  voir  qu'ils  s^exer^oient  i  tirer  de  Tarc.  *^ 

Mais  iis  ne  fe  firent  jamais  des  exercices  du  corps  une  oc- 
cnpation  importante ,  comroe  les  Grecs ,  qui  la  reduifirent 
cn  art,  &  y  cherchcrent  les  derniers  raffinemens.  Ils  nom- 
inirent  cet  arc  gymnajlique ,  parce  qu*il8  s'exer^oient  nus ;  y  gi^,  f^^j,* 
&  nommirent  ^y/R/7j/^i  les  lieux  oii  ilssexer^oient,  qui  cunaLdeart§ 
toiencfpacieux,  magnifiqueSfdrefles&bltisagrandsfniis.  Sy"^*fi* 
Li  9  des  Diaitres  choifis ,  &  fous  eux  grand  nombre  d*aides  ^ 
fonnoienc  les  corps  des  jeunes  gens »  par  un  r^gime  tres- 
czaA  &  des  exercices  fort  meiur^  Quelques-uns  y  pre** 
notent  tant  de  plaifir ,  qu*ils  s*y  occupoient  toute  leur  vie 
&  demeuroient  Athietes  de  profeffion.  Us  acqueroient  des 
forces  immenfes,  &  fe  faifoient  des  corps  teis  quc  ceux  qui 
onc  fervi  de  modeles  aux  plus  l>elles  (latues ;  mais  au  relte 
ib  devenoienc  brutaux  &  incapables  de  toute  application 
d*efprit :  ils  n*etoient  meme  propres  ni  i  la  guerre  ,  ni  ^  au- 
cune  adion ,  qui  leur  put  6ter  de  h  nourriture  &  du  repos  » 
&  deranger  leur  vie  reglce.  Les  Hebreux  ^toient  trop  fe^ 
ficux  pour  doAner  dans  ces  curiofites :  &  ce  fut  une  nou- 
rtzmi  odieufe ,  quand  fous  Antiochus  rilluftre  on  batit  un  ^^^* 
gymiDafe  a  la  grecque  dans  J^rufalem.lls  fe  contentoient  du     ^^^^  ^ 
travail  de  la  campagne ,  &  de  quelques  exercices  militaires  li. 
comme  firent  les  Romains. 

lls  n'avoient  pas  befoin  non  plus  de  grandes  etudes  pour 
fe  former  Tefprit ;  fi  par  les  itudes  ou  entend  la  connoif- 
^cc  de  plufieurs  langues ,  &  la  ledure  de  beaucoup  d^ 
fivres ,  comme  nous  Tentendons  d*ordinaire.  Car  iis  m6- 
prifoienc  l*ecude  des  langues  etrangires ,  comme  etant  i 
fuiage  des  efclaves  autant  que  des  honnetes  gens.  Leur  lan-  ^^|« 
|ue  natureile  leur  fuffifoit ;  &c*etoit  la  langue  Hebraique,  Amt.htfiu 
tilic  mic  ootts  ia  Yoyoos  dans  i*Ecriture.  Elle  eft  du  carao- 
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tere  de  leurs  moeurs.  Les  mots  en  font  (imples  l  tous  deriveS 
de  peu  de  racines ,  mais  (ans  aucune  compofition.  EUe  a  une 
richeiTe  merveilleufe  dans  fes  verbes  ,  dont  la  plupart  ex- 
priment  desphrafes  entieres.  Etre  grand ,  faire  grand ,  etrc 
fait  grand ,  font  des  mots  tous  fimples ,  que  les  tradu&ions 
ne  peuvent  exprimer  parfaitement.  La  plupart  despr^pofi- 
tions  &  des  pronoms  ne  font  que  des  lettres  ajoutees  au 
commencement  ou  k  la  fin  des  mots.  Ceft  la  langue  la  plus 
courte  que  nous  connoiffions ,  &  par  confiquent  la  plus 
approchante  du  langage  des  efprits  qui  n^ont  point  befoin  de 
paroles  pour  fe  faire  entendre.  Les  expreflions  font  nettes 
&  folides  ,  donnant  des  idees  diftin&es  &  fenfibles :  riea 
ii*eft  plus  loin  du  galimatias. 

Le  g^nie  de  cette  langue  eft  de  faire  fuivre  les  propofi« 
tions  les  unes  aux  autres ,  fans  fufpendre  le  fens ,  ni  s*em- 
barrafler  dans  de  grandes  periodes ,  ce  qui  rend  le  ftyle  ex« 
trimement  clair.  De*Ia  vient  que  dansles  narrations  ils  font 
toujours  parler  dire£lement  leurs  perfonnages ,  &  ne  fei*; 
gnent  point  de  rip^ter :  fur-tout  ils  font  exads  dire  tou- 
)Ours  les  memes  chofes  en  memes  mots.  £t  voili  ce  qui 
nous  faitd'abord  trouver  plat  &  groffier  le  ftyle  de  rEcri« 
ture ;  mais  c*eft  en  effet  une  marque  du  bon  fens ,  de  la  fb* 
liditi  &  de  la  netteti  d'efprit  de  ceux  qui  parloient  ainfi. 
Quoique  les  ftyles  des  Livres  facris  foient  fort  difierens  , 
nous  ne  voyons  point  que  la  langue  ait  change  depuis 
Moyfe  jufques  a  la  captivit6  de  Babylone,  ^ 

Toute  leur  grammaire  confiftoit  donc  comme  celle  des 
anciens  Grecs ,  i  bien  parler  leur  langue, lire &icrire  cor* 
redement :  avec  cette  diff^rence,  qu*il  ne  paroit  pas  qu*ils 
reuflent  reduite  en  art ,  &  qu'ils  Tappriflent  par  r&gles: 
Leurs  lettres  ^toient  celles  que  Ton  nomme  aujourdliui  Sa* 
maritames ,  parce  que  lesSamaritains  les  ont  conferv^es :  8c 
comme  elles  ne  font  ni  coulantes  ni  faciles  k  former  ,  oa 
pourroitdouterqu^il  iut  fortcommun  parmileslfra^liresde 
favoir  6crire ;  d*autant  plus  que  les  favans  font  nomm^  daos 
TEcriture  Sopherim ,  c*eft-^-dire ,  fcribes ,  fuivant  les  an- 
ciennestradudions.  Auffi  deslaboureurs  ont  bien  moins  ben 
foin  d*ecriture  que  des  marchands  &  des  gens  d^afiairesJ 
Denf.  VI.  6.        il  eft  4  croire  que  la  plupart  favoient  lire  ,  puifqu^il 
7.  &e.        ^toit  recommand^^  tous ,  d*apprendre  la  Loi  de  Dieu ,  & 
Jd/:  I.  cottt,    midirer  jour  &  nuit ;  &  quc  cette  etu<^g  etoit  lenr  unique 
*       occupation  le  jour  du  fabatx 
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Ce  fetil  livre  fuffifoit  pour  les  inftruire  parfaitemetit  IIs  Orig.  eomr. 
y  voyoient  rhiftoire  du  monde ,  jufqu'i  leur  etabliflement  Cf  (h  itxi 
dans  la  terre  promife  ;  i^origine  de  toutes  les  nations  qui  ''^*  ^  . 
leur  etoient  connues  ,  &  plus  particuli^rement  de  celles  ' 
qu*il  leur  importoit  le  plus  de  connoitre  des  defcendans  de 
Lot  9  d*Abraham  » d*Ifmael  &  d*E(aiL  Us  y  voyoient  toute 
la  religion ,  les  dogmes ,  les  ciremonies ,  les  preceptes  de 
ffiorale :  ils  y  trouvoient  leurs  lois  civiles.  Ainfi  ce  iivre  feul , 
qui  eft  /r  Ptnuueuque  ou  les  cinq  litres  de  Moyfe ,  renfer- 
fnoit  tout  ce  qu*ils  devoient  favoir. 

Ce  n*eft  pas  qu*ils  n*euflent  beaucoup  d*autres  livres.  Gir 
ians  parler  des  Uvres  de  Jofue  ,  des  Juges ,  de  Samuel ,  & 
des  autres  livres  (acr^  qui  &rent  icrits  enfuite :  dis  le  Vuau  ii.iAi 
temps  de  Moyfe ,  il  eft  parI6  ^un  Livre  ies  guerres  du  Sei- 
fneur^  &  aiUeurs  il  eft  fait  mention  lun  livre  des  Juftes.  Les  Jof.  10. 1%. 
livresdes  Rois  renvoient  fouvent  a  des  Chroniques  des  Rois  de  >t« 
Juda     d'lfraeL  Salomon  avoit  ^t  trois  mille  paraboles 
&  mille  dnq  cantiques  :  il  avoit  £ut  des  trait^  de  toutes 
ks  plantes  &  de  tous  les  animaux ;  &  il  fe  plaint  lui-mdme  |.  R€g.A 
que  Fon  Cait  des  livres  fans  fin.  Tous  ces  livres  &  peut-Stre       *  **• 
beaucoup  d*autres ,  que  nous  ne  connoifibns  pas ,  fe  font 
perdus,  comme  ceux  des  Egyptiens ,  des  Syriens  &  des  au- 
tres  Qrientaux :  les  feuls  livres  qui  reftent  de  cette  anti- 
quiti  9  font  ceux  que  Dieu  a  diftes  k  fes  prophetes ,  &  qu*il 
a  confervcs  par  une  providence  particuliire. 

/  U  n*y  a  pas  d*apparence  que  les  Ifrailites  itudiaffent  les 
livres  des  ^rangers ,  dont  ils  avoient  tant  de  foin  de  fe 
parer :  &  cette  etude  leur  eut  ite  dangereufe »  puifqu*ilsy 
cuflent  appris  lesfables  impies  &  extravagantes  qui  faifoient 
la  tfaeologie  des  idolatres.  Or  ilsen  avoient  une  telle  hor** 
reur ,  au  moins  les  gens  de  bien ,  qu*ils  ne  vouloient  pas  py^|^  ^ 
mttnc  prononcer  les  noms  des  faux  Dieux :  &  que  s*ils  fe  safi  14!  »7. 
trouvoient  meles    quelques  noms  propres ,  ils  les  chan- 
geoient.  Ainfi  ils  difoicnt  Ishoftth  &  Miphihofith ,  pour  Ef-  »•  ^^-^-  J^* 
iaal  &  Meribbaal,  Bethaven  pour  Bethel  ^  Beeliehub  pour 
Bie/femen.  Ces  fables  qui  contenoient  toute  la  doSrine  des 
&U&S  religions,  etoient  un  amas  de  menfonges  accumules 
par  une  longue  tradition  fur  quelques  (bndemens  des  an* 
pennes  v^ites,  &  ornes  par  les  inventions  des  Poetes.  Les 
Bires  &  les  nourrices  les  apprenoient  aux  enfans  des  le 
bcrcrai  j  &  oa  les  chantoit  dans  les  cerimonies  &  les  k(z 
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Tldt.  Rep,  1.  tins.  Les  plus  fages  d^entre  les  payens  voyoient  bien  que 
in  fitt.  &  inii,      fables  ne  tendoient  qu'au  mepris  de  la  divinite  &  a  la 
corruption  des  moeurs ;  mais  le  mal  etoit  fans  rem^de. 

Les  Ifrailites  itoient  lesfeuls  ,  cbez  qui  on  ne  racontoit 
aux  enfans  que  des  verites  propres  a  leur  infpirer  la  crainte 
&  Tamour  de  Dieu  ,  &  i  les  exciter  i  la  vertu :  toutes  leurs 
traditions  etoient  nobles  &  utiles.  Ce  n*eft  pas  qu*outre  le$ 
fimples  narrations ,  ils  n'empIoya(rentaui&  des  paraboles  & 
des  enigmes  pour  enfeigner  les  verit6s  importantes ,  parti« 
culierement  de  morale.  C^toit  un  exercice  entre  les  gens 
d*efprit ,  de  fe  propoferdesenigmes;  comme  nous  voyons 
lud.  14»  14*  par  les  exemples  de  Samfon  &  de  la  reine  de  Saba.  Les  Grecs 
5- ^^^J^j^^'  nous  racontent  la  meme  chofe  de  leurs  premiers  Sages.  IIs 
Comm^^fipt,  ufoient  aufli  de  ces  fables  i  la  mani^re  d*£fope ,  dont  la  fic- 
Sap.  tion  eft  fi  manifeile  qu*elle  ne  peut  tromper  perfonne :  oous 

en  avons  deux  dans  TEcriture ;  celle  de  Joatham  fils  de  Ge« 
Jud.  9.  S.  deon  ,  &  celle  de  Joas  Roi  d*lfrael.  Mm  le  principal  ufage 
4*  x8.  des  allegories  &  du  difcours  figur^ ,  itoit  de  renfermer  les 
maximes  de  morale ,  fous  des  images  agr^ables  &  en  peu  de 
paroles ,  afin  que  les  enfans  les  retinflent  plus  aifiment :  & 
telles  font  les  paraboles  ou  proverbes  ,  dont  les  Livres  de 
laSageflefont  desrecueils. 

Ces  paraboles  etoient  d*ordinaire  exprim^es  en  vers ,  & 
&  les  Vers  etoient  faits  pour  chanter ,  ainfi  je  crois  que  les 
Ifraelites  apprenoient  auilila  mufique.  J*en  juge  parles  Grecs 
qui  avoient  pris  des  Orientaux  toutes  leurs  ^tudes  &  toute 
leur  politefle.  Or  il  eft  certain  que  les  Grecs  £aifoient  ap- 
prendre  i  tous  leurs  enfans  a  chanter  &  a  jouer  des  inftrut 
mens.  Cette  etude  eft  la  plus  ancienne  de  toutes.  Avant  Tu- 
fage  des  lettres ,  la  m^moire  des  grandes  chofes  fe  confer- 
voit  par  des  chanfons.  LesGauIois  &  les  Germains  en  ufoieoi 
encore  ainfi  du  temps  des  Romains :  &  la  m^me  coutume 
s*eft  conferv^e  jufque^  k  pr^fent  chez  les  peuples  de  TAm^ 
rique. 

Quoique  les  Hebreux  eufient  des  lettres,  ils  favoient  qoe 
Ton  retient  toujours  mieux  les  paroles  mefurees  &  mifiet 
en  chant ;  &  ic-li  vient  le grand  foin  qu*ils  avoient  de  com- 
pofer  des  cantiques ,  fur  ce  qui  leur  arrivoit  de  confid^ra-r 
Mxod.  i(.  ble.  Tels  font  les  deux  que  fit  Moyfe  ,  Tun  au  paflage  de  fa| 
'^^uk.' 5*        rouge  >  &  Tautre  en  mourant ,  pour  recommander  Tob* 
tf  Rif.    fervatipa  d^  la  Lpi*  Tel  ^    cantique  de  Debo^a » 
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dcla  mire  de  Samuel ,  &  lant  d'autres ;  &  fur-tout  les  Pfeau- 
mcs  de  David.  Ces  poefies  font  d*une  merveilleufe  inftruc- 
tion ,  elles  font  pleines  de  louanges  de  Dieu ,  de  la  memoire 
de  fes  bienfaits ,  de  preceptes  de  morale ,  &  de  f ous  les  fen- 
droens  que  doit  avoir  un  homme  de  bien ,  dans  tous  les  dif- 
/erens  etars  de  fa  vie.  Ainfi  les  verit^s  les  pius  importantes  ^ 
&  les  fentimens  les  plusdroits  entroientagreablement  dans 
les  efprits  des  enfans  avec  les  paroles  &  les  airs. 

C'etoit-Ii  rufage  legitime  de  la  poifie  &  de  la  mufique. 
Dteu  ,  qui  a  fait  les  beaux  efprits  &  les  belles  voix ,  a  voulu 
£ins  doure,  que  Ton s*en  fervit  pour  faire  gouter  les  bonnes 
chofes  ,  &  non  pas  pour  fomenter  les  paflions  criminelles. 
Les  Grecs  eux  memes  ,  ont  reconnu  que  la  plus  ancienne 
&  la  meilleure  efpece  de  poefie ,  ^toit  la  lyrique ,  c^eft-^-  PUt,  Itg.  7, 
dire  ;  les  hymnes  &  les  odes ,  pour  louer  la  divinite  & 
infpirer  ia  vertu,  La  poefie  dramatique ,  qui  ne  confifte 
qu*en  imitation ,  &  ne  tend  qu'i  divertir  ,  en  remuant  les 
paifions  ,  itoit  une  invention  plus  nouvelle.  Aufli  n*ea 
Toyons-nous  point  chez  les  Hebreux  ;  &  quoique  Salo- 
iDon ,  dans  fon  Cantique ,  fafle  toujours  parler  divers  per- 
fonnages  ,  c'eft  plut6t  pour  exprimer  vivement  leurs  fen- 
tiniens,  que  pour  reprefenter  une  aAion ,  comme  dans  le^ 
pieces  de  theatre. 

II  ne  nous  refte  rien  de  la  mufique  des  Hebreux ,  ni  de 
la  ftrufhire  de  leurs  vers :  mais  fi  Ton  juge  de  la  beauti 
des  chants  par  celle  de  parotes,  ils  devoient  ^tre  excellens, 
graves  &  folides,  mais  touchans  &  varies.  Si  Ton  en  juge 
par  les  efiets ,  TEcriture  femble  leur  en  attribuer  defurna- 
turelf«  On  voit  que  leur  mufjque  charmoit  les  efprits  ma-  t.  Kwg,  xn* 
Bos ,  par  Texemple  de  Saiil ,  qui  fe  trouvoit  mieux  quand 
David  jouoit  de  la  harpe.  On  voit  que  le  fon  des  inftru- 
inens  aidoit  Tefprit  de  Dieu  ,  qui  agitoit  les  Proph^tes  » 
par  Texemple  de  ceux  que  Saiil  rencontra ,  fuivant  la  pre- 
didion  de  SamuiH ,  &  a vec  lefquels  il  entra  Iui*mdme  en  de  ^ 
faints  tranfports  de  joie  :  &  par  rexemplc  d'EUfee ,  qui  de-  ^Keg.  i.  lU 
xiandoit  un  joueurd*inftrumens,  afin  de  proph^tifer.  Ceft- 
i-dire  que  cette  mufique  apaifoit  le  mouvement  des  ef- 
prits  &  des  humeurs ,  que  le  d^mon  avoit  troubltes ,  dani 
ceux  que  Dieu  lui  permettoit  d*agiter  ;  &  qu*au  contraire  » 
Irouvant  des  coeurs  purs  &  tranquilles  ,  elle  les  elevoit  k 
XKeu  &  les  echau&it » I^  difpo(am  ainfi  i  mieux  recevQir 
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les  puiiTantes  impreffions  de  fon  efprit.  Les  Grecs  nous  ra^ 
content  aufli  des  effers  merveiileux  de  leur  mufique ,  pour 
^xciter  ou  pour  calmer  les  paifions:  il  faut  dementir  toutes 
les  hiiloires  ,  ou  avouer  que  la  mufique  des  Andens  etoit 
autrement  touchante  que  la  notre. 

Ce  n*e{l  pas  qu^elle  fut  rare  chez  eux ;  ils  etoient  tous 
Muficiens :  &  pour  me  renfermer  dans  les  Hebreux ,  &  ne 
parler  que  de  ceux  qui  ^toient  Muficiens  de  profeffion  , 
I.  far.  aj.  ii  y  avoit  du  temps  de  David  quatre  mille  Levites  deftines 
i  ce  feul  emploi  ,  fous  la  conduite  de  deux  cents  quatre* 
vingt  huit  maitres  ,  dons  les  chefs  etoient  Afaph,  Heoian 
&  Idithun  ,  fi  fouvent  nomm^  dans  les  infcriptions  des 
I^feaumes.  David ,  lui-meme  etoit  grand  Poete  &  grand 
Muficien  :  &  Ton  fait  combien  Tinclination  des  Rois  fert 

i  Tavancement  des  arts.  Ils  avoient  une  grande  diverfite 
d*infinimens  a  vent ,  comme  des  trompettes  &  des  fiutes 
^e  diverfes  fortes :  des  tambours  &  des  inftrumens  a  cordes^ 
dont  les  deux  qui  k  trouvent  le  plus  fouvent  font  cinnor 
&  n<hel ,  dont  les  Grecs  ont  fait  cinyra  &  naba.  Ainfi  nous 
quand  nous  donnons  une  harpe  a  Pavid  ,  ce  n*eft  que 
par  conje£lure.  Us  avoient  des  inftrumens  a  huit  &  a  dix 
cordes, 

Leurs  chants  itoient  accompagnes  de  danfes :  car  cVft 
^e  que  veut  dire  le  mot  Ch<xur ,  que  les  Latins  ont  pris  des 
Grecs ,  &  qui  fignifioit  chez  eux  une  troupe  de  danfeurs  « 
vetus  &  ornes  d'une  meme  maniere.  IIs  chantoient  enfem- 
ble ,  &  danfoient  une  efpece  de  branle,  etant  aflbrtis  feloa 
Fage  &  le  fexe ,  des  jeunes  gar^ons ,  des  filles  ,  des  fem- 
mes ,  des  vieillards ,  fans  meler  les  uns  avec  les  autres.  Or 

ii  n*eft  pas  a  croire  que  les  danfes  des  Hebreux  fattsnt 
f  i  ^g,  7  "^^^"^  modeftes.  II  eft  parle  de  chopurs  a  la  proceffion  que 

*'  *  fit  David  pour  transferer  Tarche  en  Sion ,  &  en  plufieun 
occafions  de  vifloires  :  oii  il  eft  dit  que  les  filles  fortoienc 
des  villes  en  danfant  &  en  chantant. 

Je  ne  vois  point  que  les  Ifraelites  euiTent  des  ecolespu^ 
bliques,  ni  que  les  jeunes  gens  fortiifent  de  chez  leurs  pa* 
rens  poqr  aller  ^tudier.  Leur  vi^  laborieufe  ne  le  fouffiroit 
pas ;  leyrs  peres  en  avoient  befoin  pour  les  aider  dans  leur 
travail ,  &  les  y  dreflbient  d^s  I'enfance.  Aufli  le  nom  d'ij* 
cpU  fignifie  en  grec  Loijir ;  comme  etant  le  lieu  ou  s^aflTem'* 
t)lent  cew  <)ui  n'ayant  poin^  (l*^ire  preflee^cher^bW^ 
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^ediveftir  honnetement :  &  le  mot  latin  Ludus ,  qui  (ignifie 
Uu  y  revient  k  la  meme  idee.  J*eilime  donc  que  la  plus 
grande  partie  des  ^tudes  fe  faifoit  fans  ledure  &  fans  le« 
f  ons  reglees ,  par  les  entretiens  des  peres  &  des  vieillards. 

Les  peres  etoient  obliges  k  inftruire  leurs  enfans  des 
grandes  chofes  que  Dieu  avoit  faites  pour  eux  &  pour 
leurs  peres :  &  c'eft  pour  cela  que  la  loi  leur  commandoit 
ii  fouvent  d^expliquer  k  leursenfans  les  raifons  des  fetes&  iDettt.  6*  fi 
des  autres  c^remonies  de  la  Religion.  Ainfi  ces  indrudions , 
attachees  k  des  objets  fenfibles  ,  6tant  recommencees  fi 
(buvent ,  ne  pouvoient  manquer  d*etre  folides.  Ils  leur  ap- 
prenoient  encore  tout  ce  qui  regarde  Tagricuiture ,  joi- 
gnant  i  leurs  le^ons  une  pratique  continuelle  :  &  on  ne 
doutera  pas  qu'ils  n*y  fuffent  fort  favans »  fi  Ton  confidere 
que  durant  tant  de  fiecles ,  ils  en  firent  leur  unique  occu- 
pation.  Or  quoique  cet  art  foit  exerc^  parmi  nous  par  des 
gens  groffiers  &  de  peu  de  reflexion ,  il  ne  laifTe  pas  d*en* 
fermer  une  grande  etendue  de  connoiflfances ,  beaucoup 
plus  utUes  au  genre  humain  ,  que  celles  de  la  plupart  des 
fpeculatiCi  ,  que  Ton  eftime  favans  :  &  quand  nous  ne 
comptehons  pour  fcience  que  ce  qui  eft  icrit  dans  les  U« 
vres ,  les  anciens  &  les  modernes  ont  aflez  ecrit  de  celle  ci , 
pour  nous  en  donner  bonne  opinion. 

Donc  un  Ifraelite  ,  qui  par  la  traditlon  de  fes  p^res 
par  fa  propre  experience  &  quelque  ledure ,  etoit  inflruit 
de  (a  Religion ,  des  Lois  qui  devoient  regler  fa  vie ,  &  de 
rhiAoire  de  fa  nation  ;  qui  favoit  fe  procurer  lui-meme 
toutes  les  chofes  n^ceflaires  ;  qui  connoiiToit  parfaitemenc 
la  qualite  difierente  des  terres  ,  &  des  plantes  qui  y  fonc 
propres  ,  quelles  fa^ons  il  y  faut  faire ,  &  en  quelle  faifon , 
^uelles  precautions  on  doit  prendre  contre  les  divers  ac- 
cidens  qui  font  perir  les  fruits  de  la  terre ,  comment  on 
doic  les  cueillir  ,  &  les  conferver  ;  qui  favoit  la  nature 
des  beftiaux,  leur  nourriture  ,  leurs  maladies  ,  leurs  re- 
mMes ,  &  tanr  d*autres  chofes  femblables ,  qui  font  ignorees 
parmi  nous de  la  piupart  de  ceux  qui  s'appellent  honnctes 
pns  ou gcns  de  lettres:  ce  bon  Ifraelite  valoit  bien  ,  ce  meme 
femble ,  un  homme  nourri  dans  nos  aifaires  de  juilice  ou  de 
fioaoce ,  ou  dans  les  difputes  de  nos  ecoles.  Car  il  le  fau^ 
ivouer ,  on  a  trop  fepare  dans  les  derniers  tems ,  les  etudes 
C\irieufe^  d^  ^^Ues  <}ui  foqt  vraiment  utiles ,  le  foia  dc  ref* 
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prit  &  dcf  morarSyde  celui  des  affaires  &  de  fa  (ant^. 
plttpart  de  ceux  qui  cultivent  leur  efprit  &  leur  memoire , 
nigligent  trop  leurs  corps ,  &  deviennent  incapables  des 
adions  de  vigueur ,  &  des  travaux  pinibles.  Plufieurs  meme 
}e  laiflent  tellement  amollir  par  la  mufique  ,  la  poefie  & 
les  antres  curiofitis ,  qu*avec  une  grande  opinion  de  leur 
bel  efprit  &  deleur  pretendu  mirite,  ils  menent  une  vio 
bnguiflante  &  meprifable  en  efiet. 

II  y  avoit  toutefois  quelques  Ifraeliresquis*appIiquoient 
particuliirement  k  VituAe ;  &  que  Ton  peut  appeler  Savans^ 
t.  Flir.  II.  m^ine  fuivant  nos  idies.  II  eft  dit ,  que  du  temps  deDavid  ^ 
il  y  avoit  dans  la  tribu  d*Iflacbar ,  des  hommes  favans ,  qvA 
connoiflbient  chaque  temps ,  pour  enfeigner  auxlfraelites» 
ce  qu^ils  devoient  faire:  &  les  Interprites  entendentqu'i]s 
obfervoient  les  aftres  pour  regler  les  fetes ,  &  tout  Tordre 
de  Tannie.  Le  prophite  Malachie  dit  des  Pretres  en  general 
Ktlir^lK  j.  que  Lcu^s  Uvres  gardtnt  la  fcUnce  &  que  Pon  cherche  rinjlruc-» 
Hon  dans  leurbouche,  Une  de  leurs  principales  fondions  etoit 
donc  d*enfeigner  la  Loi  de  Dieu  dans  les  aflembl^s  qui  fe 
tenoient  en  chaque  ville ,  le  jour  du  fabat ,  &  queles  Grecs 
ftJST"'^'  "^""^'^"^  Synagogues  ou  Eglifes ;  car  Tun  &  Tautre  fignifie 
i  peu  pris  de  m^me.  On  y  faifoit  aufll  parier  d*autres  hom- 
mes  dodes,  particuiiirement  ceux  qul  itoient  reconnus  pour 
Prophhes  infpir^s  de  Dieu.  C^toient  li  les  icoles  publi- 
ques  des  Ifraelites ;  oii  Ton  enfeignoit ,  non  pas  des  fcien- 
ces  curieufes ,  mais  la  Religion  &  les  bonnes  mo&urs :  &  ou 
Fon  inftruifoit ,  non  pas  des  enfans  ou  quelques  particu^* 
Kersoififs»  maistoutle  peuple. 

Les  Pretres  &  les  Prophetes  ^oient  les  feuls  qui  fe  m^ 
Totentde  compofer  ,fur-tout  les  Hiftoires.  II  en  itoit  de 
cwtf.  mime  chcz  les  Egyptiens ;  leurs  Pritres  renon^oient  i  tou- 
4r^u€.i.  affaires  humaines.  Ils  menoient  une  vie  fort  ferieufe 
&  dans  une  grande  retraite:toute  leur  occupationetoitle 
fervice  des  dieux  &  Tetude  de  la  fagefle.  IIs  employoient  le 
)our  aux  fonAions  de  la  Religion  ,  &  la  nuit  aux  midita- 
dons  de  mathematique  :  car  c*eft  ce  qu*ils  appeloient  Le^ 
tkofes  celejles  :  il  n'y  avoit  qu^eux  qui  ecriviflent  rHiftoire. 
Ainfi  les  plus  anciennes  Hiftoires  des  Romains  etoient  le& 
fnnales  de  leurs  Pontifes. 

Nousvoyonsdans  les  hiftoires  derEcriturefa^nte  leca* 
laa&re  de  leurs  Auteurs.  U  paroU  que  iChoi/w  des  honb- 
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mes  fort  ferieox  &  fort  fages  ;  des  vieillards  de  grande  ez« 
perience ,  des  gens  bien  inftruits  des  a&ires.  On  n'y  voit 
m  vanite  ,  ni  flatterie  ,  ni  affedation  de  montrer  de  refprir : 
au  iieu  que  Ton  voit  tous  ces  defauts  chez  les  Grecs  ,  oii 
cbaque  paniculier  avoit  ia  liberre  d*ecrire  ,  &  ou  ia  plu- 
part  ne  cherchoientque  leur  propre  gloire^ou  celle  de  leur 
nation.  Les  Hiftoriens  Hebreux  ne  mettent  point  leurs 
noms ,  &  ne  diffimulent  rien  de  ce  qui  leur  eft  defavanta- 
geux  ou  aux  Princes  ou  aux  PrinceiTes.  Ceux  qui  ont  ^cric 
rhiftoire  de  David  ,  ont  autant  circonftancie  fon  crime 
qu'aucune  autre  de  fes  a^ons. 

IIs  ne  font  ni  preface  ni  tranfitions:  ce  ne  font  quedef 
£iit5  racontes  ,  le  piusclairementqu*iIeftpoflibIe,fansau- 
cun  mdange  de  raifonnement  ni  derefiexion.  Mais^quaml 
on  Texamine  bien ,  on  trouve  qu*ils  ont  choifi ,  avec  un  ju- 
gement  merveilleux  ,  les  faits  qui  fervent  a  ieur  deflein  ; 
ce  qui  (ait  que  les  hiftoires  font  tr^-courtes  :  quoiqu^aux 
endroits  importans  ,  ils  entrent  dans  le  dernier  ditail ,  & 
mettenc  Taftion  devant  les  yeux  du  ledeur ,  par  une  nar» 
ratton  cris-vive.  On  voit  qu*ils  retranchent  expris  les  re- 
flexions  &  les  exag^rations ,  en  ce  qu*iis  favent  bien  les  em« 
ployer  dans  les  difcours  011  ils  veulent  imouvoir.  Ainfi 
Moyfereleve  &  ampiifiedans  leDeuteronome  avec  toutes 
les  figuresles  plus  fortes  &  les  pius  grandes  ,  ce  qu*il  avoit 
raconte  tris-fimplement  dans  les  Livres  pr^cedens.  Ainfi  le 
Prophite  Ifaie  raconte  nuement  la  d^faite  de  Sennach^ribt 
apres  Tavoir  exager^e  en  la  predifant ,  d*un  ftyle  qui  va  juf-  V^* 
qu*au  poedque. 

Les  Hd)reux  n*ecrivoient  pas  moins  bien  dans  tous  les 
autres  genres,  Les  loix  font  ^crites  avec  clart^  &  briiveti; 
les  maximes  de  morale  fon  t  renfermees  en  des  fentences  cour* 
tes ,  orn^de  figures  agreables,  &expnmeesd  un  ftyie  me- 
fure :  car  tout  cels^  fert  a  ies  faire  retenir.  Enfin  la  poefie  eft 
fubiime  :  les  peintih^es  y  font  vives  ,  les  mitaphores  har- 
dies ,  les  expreflions  nobles  ,&  les  figures  merveilieufemeoc 
diverfifi^es.  Mais  il  faudroit  des  traites  entiersde  leurelo* 
quence  &  de  leur  poifie ,  pour  en  parler  dignement. 

Quoiqu*iIs  ayenc  ecrit par  infpiration  divine ,  je  ne  crots 
pas  qu*il  foit  n^eflfaire  d*y  attribuer  toute  leur  eioquence. 
Us  ont  M  infpir^  pour  ne  rien  dire  que  de  vrai  ,&  n*em« 
|loyer  ^gme  pi^role  qui  n^fuc  propre  fuivant  les  profond^ 
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defleins  de  Dieu.  Msus  au  reile  le  Saint  Efprit  s^eft  fervi 
de  leur  expreffion  naturelle :  on  le  voitpar  la  difierence  des 
ftyles  des  Prophites  entre  eux ;  &  encore  plus  par  la  con- 
formite  qu*ils  ont  tous  avec  les  Auteurs  profanes  les  plus 
ijr.  Bemofl^  anciens.  Hom^re ,  H^odote,  Hyppocrate  racontent  de  la 
?        Ug,  mSme  maniere.  Hifio  inftruit  k  peu  pr^s  de  meme.  Les  ele- 
^  gies  de  Theognis  &  de  Solon  ont  du  rapport  avec  les  ex- 

hortations  de  Moyfe  &  des  Proph^tes.  On  voit  dans  Pin-, 
dare  &  dans  les  choeurs  des  tragedies ,  ta  hardieffe&  la  vai 
riete  des  cantiques  :  plus  les  Auteurs  Grecs  font  andens  , 
pius  ils  reflemblent  aux  H^breux  ;  foit  dans  la  diftinftion 
des  ftyles ,  fuivant  la  nature  desouvrages,  foit  dans  la  brie- 
yet^  &  la  propriete  de  Texpreffion. 

On  croira  fi  Ton  veut ,  que  les  Hdbreux  ^crivoientaidii 
par  la  feule  force  de  leur  genie ,  &  que  la  droiture  de  leur 
)ugement  leur  faifoit  rejeter  tout  ce  qui  n*6toit  pas  du  def* 
fein  de  chaque  ouvrage ,  &  employer  ce  qui  etoit  le  plus 
propre,  pour  inftruire  ou  pour  eimouvoir.  Pourmoi ,  voyant 
qu'iIsobfervent  fi  conftamment  la  difierence  des  ftyles «  & 
qu'ils  emploient  fi  a  propos  tous  les  ornemens  de  la  v^ri** 
table  eloquence  ;  j^aime  mieux  croire  qu^ils  avoient  deji 
quelques  r^gles  tirees  des  experiences  de  leurs  peres :  foit 
qu'elles  fiiflent  ^crites ,  foiLque  ce  ne  fut  qu^une  tradition 
entre  les  favans.  Ne  croyons  pas  que  les  Grecs  aient 
invente  Teloquence  &  la  po^fie :  ils  ont  tout  au  ptus  in- 
vente  les  noms  des  figures ,  &  tout  ce  langage  de  Tart ,  qui 
faifoit  la  fcience  des  Grammairiens  &  des  Rh6teurs ,  &  qui 
n*a  jamais  fait  nt  Orateurs ,  ni  Poetes.  Le  fond  de  Tart  etoit 
trouve  avant  eux.  Auffi  le  monde  ^toit-il  deja  bien  vieux. 
11  avoit  dur6  trois  mille  ans  avant  Salomon  ,  &  il  s'en  faut 
plus  de  trois  centsans  qu'il  n'ait  autant  dur^  depuis.  {a)  Juf* 
qu'alors  la  viedes  hommes  avoit  etelongue ,  flt  il  n'y  avoit 
point  encore  eu  d'inondations  de  barbares  ,  dans  les  pays 
-  oii  les  arts  &  les  fciences  avoient  commenci. 

Pdiidrc.      ^^^^  revenir  au  cwnmun  des  Hebreux ,  etant  fi  bien  inC- 
'        truits ,  &  nes  dansun  pays  oii  les  hommes  ont  naturelle- 
ment  de  Tefprit ,  ils  ne  pouvoient  manquer  de  politefle.  Gur 


{d)  M.  Fleury  fuivoit  la  fhronoUgie  d^UfTi^rius  qui  cnet  le  regne 
de  Salomon  pdre  Tan  jooo  du  Monde,  looo  tvant  TErc  Chrd- 
tienne  vulgaire  ;  &  il  icrivoit  vers  Tan  1680  :  la  premiire 
X\m  de  cec  Quvrage  elt  de  ra4  16S1.  Hqu  I^Kditenf. 


DESISllA^tlTES: 
3  ne  (aut  point  slmaginer  qu^elle  foit  incompatible  avec 
h  vie  champ^tre  ,  &  avec  le  travail  du  corps :  Texemple 
des  Grecs  prou ve  trop  bien  le  contraire.  Je  prends  ici  Ij  poli^ 
iijffi  en  general  ,  pour  tout  ce  qui  nous  diAingue  des  na* 
rions  barbares:  d'un  cdt6  rhumanite  &  la  civiiiti,  les  de« 
monftrations  d*amitie  &  de  reTped  dans  le  commerce  de  la 
vie ;  &  d*ailleurs  la  prudence  dans  les  afiaires  ,  la  finefle 
&ia  delicatede  de  la  conduite,  tout  ceque  nousappellons 

Quant  ik  la  civiliti ,  les  Grecs  vivant  la  plupart  en  repu- 
blique ,  ^toient  fi  jaloux  de  leur  liberti,  qu*ils  fe  traitoient 
tous  d*egaux ;  &  leurs  complimens  n*alIoient  qu'i  temoigner 
de  Teftime  &  de  Tamiti^ ,  en  quoi  les  Romains  les  imit^renn 
Les  civilites  des  Orientaux  revenoient  plus  aux  ndtres,  Sc 
marquoient  plus  de  refped.  Ils  traitoient  de  Seigneur  ceux  i 
qui  ils  vouloient  faire  honneur  ,  ils  leur  faifoient  des  pto* 
teftations  de  fervice,  &  s*incIinoient  devant  eux ,  ;ufqu*i 
fe  profteroer  contre  terre :  ce  queVEcriture  appelle  Adortr^ 
Les  H^reux  en  ufoient  ainfi»  meme  avant  qu*ils  euflent 
des  Rois,  &  des  le  temps  des  Patriarches :  ce  qui  venoit  ap- 
paremmentdesmceurs  des  peuples  voifins,  d^s  long  temps 
aflujettis  a  des  maitres.  Ce  n'itoit  point  une  incivilite  de  (e 
tutoyer  :touterantiquiti  parloit  ainfi ;  comme  font  encore 
h  plupan  des  nations  du  monde.  Ce  ne  fiit  que  vers  la  deca- 
dence  de  TEmpire  Romain,  que  Ton  commen^a  i  fe  fervir 
du  pluriel  en  parlant  i  un  feul.  II  itoit  ordinaire  de  baifer 
en  faluant.  Au  lieu  que  nous  nous  dicouvrons  par  refped, 
ilsfe  dechauflbient  pour  entrer  dans  les  lieux  faints ,  comme 
font  encore  plufieurs  Orientaux ;  au  contnure  c'etoit  une  xij 
fliarque  de  deuil  que  de  fe  decouvrir  la  tdte.  i|* 

On  voit  des  exemples  de  leucs  complimens  dans  ceux  de 
Ruth  y  d'Abigail ,  de  cette  femme  de  Thecue  que  Joab  em«  »|.  41*  * 
ploya  pour  faire  rappeler  Abfalom ,  &  de  Judith.  Tous  ces  *• 
exemples  font  de  femmes  ,  ordinairement  plus  flatteufes  ^'«^^21.1.^ 
queles  hommes.  IIs  ufoient  volontiers  dans  leurs  difcours» 
d*aIIegories  &  d*enigmes  ingenieufes.  Leur  langage  etoit 
modefte  &  conforme  k  la  pudeur ,  mais  d*une  maniere  difie- 
rentedelandtre.  Usdifoient/*f«2tf  i^i/iiWx pourdirerurine, 
iouvrir  Us  pieds  ,  pour  fatisfairc  aux  autres  befoins ,  parce  j 
qu*en  cette  adion  ils  fe  couvroient  de  leurs  manteaux, 
apres  avoir  creufe  la  terre :  ils  nommoient  la  cuijfc  pour  les 
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parties  voifines,  que  la  pudeur  defend  de  flbmmer.  t5*ait« 
leurs  ils  ont  des  expreflions ,  qui  nous  paroifTent  fort  dures^ 
quand  ils  parlent  de  la  conception  &  de  la  naiflTance  des  en- 
fans ,  de  la  fecondite  ou  de  ta  (leriliti  des  femmes ;  &  ils 
nomment  fans  &^on^  certaines  infirmit^s  fecretes  de  Yntk 
&  de  Tautre  fexe,  que  nous  enveloppons  par  des  circonla- 
cutions  ^loignees. 

Toutes  ces  differences  ne  viennent  que  de  ta  diftance 
des  temps  &  des  lieux.  La  plupart  des  mots  qui  font  deC^ 
honnetesy  fuivant  Tufage  pr^fent  de  notre  langue,  etoient 
honnetesautrefois,  parce  qu*ils  donnoient  d*autres  idees: 
&  encore  aujourd*hui  les  Levantins ,  fur-tout  les  Mahomi- 
tansyontdes  delicateffes  ridicules  pour  certaines  faletes 
qui  ne  font  rien  aux  ma?urs ,  tandis  qu*ils  fe  donnent 
toute  liberte  fur  les  plaifirs  les  plus  infames.  Les  livres 
de  TEcriture  parlent  plus  librement  que  nous  ne  ferions 
de  ce  qui  regarde  le  materiel  du  mariage ,  parce  qu*il  n*y 
avoit  perfonne  parmi  les  Ifraelites  qui  y  renon^at  ;  & 
que  ceux  qui  ecrivoient  ,  ^toient  des  hommes  graves  ^ 
&  des  vieillards  pour  Tordinaire. 

Quantala  prudence,la  politique  bonne  ou  mauvaife^ 
Fadi^effe,  la  foupleffe,  les  rufes,  les  intrigues  de  Cour; 
Tbiftoire  de  Saiil  &  celle  de  David  nous  en  fourniffent  au- 
tant  d*exemples ,  k  proportion  qu^aucune  autre  que  je  con* 
•  p  noiffe. 

XVII.        Leur  vie  aifie  &  tranquille ,  jointe  k  labeaute  du  pays  i 
Plalfirf.        portoit  au  plaifir.  Mais  leurs  plaifirs  ^toient  fenfibles  & 
faciles :  tls  fi*en  avoient  gu^res  d'autres  que  la  bonne  chire 
&  la  mufique.  Leurs  feilins  droient,  comme  je  Tai  dit ,  de 
viandes  fimples  qu*ils  prennoient  chez  eux  ;  &  la  mufique 
leur  coutoit  encore  moins  ,  puifque  la  plupart  favoient 
a.  R<f.  xf«  chanter,  &  jouer  des  inArumens.  Le  vieillard  Berzellaine 
comptoit  que  ces  deux  plaifirs ,  quand  il  difoit  qu*il  ^toit 
Cr^/.|i.7.8.  ^j.^p  vieux  pour  gouterla  vie  :  &  rEcclefiaftique  compare 
cet  affortiment  a  une  ^meraude  enchaffee  dans  de  Tor.  Au£$ 
Ulyfte,  chez  les  Ph^aciens ,  avouoit  franchement ,  qu*il  ne 
connoiffoit  poiht  d*autre  f^licit^ ,  qu*un  feftin  accompa* 
Am9t.  6«    S"^  ^  mufique.  On  voit  ies  mimes  plaifirs  dans  les  repro^ 
ly^i.s.f  i.tx.  ches  que  fontles  Prophites  a  ceux  qui  en  abufoient.  Mai» 
J/tf.  %%•    ceux-la  y  ajoutent  Fexces  du  vin ,  les  couronnes  de  fleur^ 
&  les  parfiims ,  comme  nous  voyons  q;ki*en  ufcMAt 
Grecs  &  les  Romaii»^ 
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On  voit  le  dinombrement  des  Parfums  dont  fe  ier- 
▼oient  le&Hebretix ,  &  dans  le  Cantique  &  en  plufieurs  en- 
droits  de  TEcriture,  mais  principalement  dans  la  Loi«2sMr.sB.a|j 
quand  elle  prefcrit  la  compoijtion  des  deux  fortes  de  par- 
fums  «qui  dcvoient  ctre  ofierts  i  Dieu,  Tun  fec  &  Tautre 
liquidc.  Les  drogues  qui  y  font  marquies  ,  font  les  plus  odo- 
riferantes  que  Ton  connut ,  avant  que  Ton  eut  trouve 
mufc  &  Pambre. 

.  IIs  mangeoient  volontiers  dans  des  Jardins  (bus  des  ar« 
bres  &  des  treilles:  car  il  eft  naturel  dans  les  payschauds» 
de  chercher  Tair  &  le  frais.  Aufli  quand  TEcriture  veut  mar- 
quer  un  temps  de  profperiti  ^  elle  dit  que  chacun  buvoit  & 
mangeoit  Jous  fa  vignc  &  fous  fon  figuier ;  qui  font  les  arbrti 
firuitiers  dont  les  feuilles  font  Ics  plus  larges. 

L*aipp1ication  au  travail  de  la  campagne  ne  permettok 
pas  de  faire  tous  les  jours  des  feftins ,  &  d*etre  tous  les 
jours  dans  le'plaifir  ,  comme  font  aujourdliui  la  plupatt 
des  riches  ,  mais  elle  fervoit  k  les  leur  faire  mieux  gouter. 
IIs  avotent  donc  des  temps  de  rejouifiance.  Les  jours  de 
(abat ,  &  toutes  les  autres  fetes  marquees  par  la  Loi :  lei 
csariages ;  Ic  partage  du  buiin  apris  une  viftoire  ;  les  too-  ^}^^^ 
^illes  de  leurs  moutons  ;  la  moiflbn  &  les  vendanges  en  /^* 
chaque  terroir  particuUer ,  oii  les  voifins  s*a{rembloient 
pour  s*aider  les  uns  aux  autres.  On  fait  que  les  Fetes  de 
Bacchus  &  de  Cer^s  avoient  commence  chez  les  Grecspar 
ces  fortes  de  rijouiflances ,  &  on  en  voit  encore  des  tracei 
parmi  le  peuple  de  la  campagne.  Les  Ifraelites  n*avoieat 
potnt  de  fpedacles  profanes.  lls  fe  contentoient  des  okxk^ 
monies  de  la  Religion  &  de  Fappareil  des  facrifices ,  maif 
il  devoit  etre  fort  magnifique  ;  puifque  le  temple  kioM  \st 
plus  fuperbe  bitiment  qu*il  y  eut  dans  tout  le  pays  ,.8c 
qull  y  avoit  trente-deux  mille  Levites  deftines  k  y  fervir. 

Je  ne  voischez  eux  ni  le  jeu ,  ni  la  chafle  que  Ton  compte 
pinni  nous  entre  les  plus  grands  divertiiTemens.  Pour  le 
|eu ,  il  femble  qu'ils  Tignoroient  abfolument ,  puifque  le 
nom  ne  s*en  trouve  pasune  (eule  fois  dans  toute  PEcriture. 
Ce  n'eft  pas  que  les  Lydiens  n^euiTent  deja  invcnteies  jeux«  SfndL  ti 
fi  ce  que  Ton  en  dit  eft  veritable  :  mais  encore  aujourd^hui 
ks  Arabes  &  les  autres  Orientaux  ne  jouent  point  aux  jeux 
ile  ha(ard  :  au  moins  quand  ils  obfervent  leur  loi.  Pour  la 
chafle  {o%t  desbites,  foit  des  oifeaux,  elle  ii*etoit  pas  ixi« 
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connue  aux  Ifraelites ;  mais  il  femble  qulls  s'y  appliquoiefit 
moins  pour  le  plarfir,  que  pour  Tutilite  de  fournir  leurs 
tables,  &  de  conferver  leurs  bI6s  &  leurs  vignes.  Car  ils 
parlent  fouvent  de  filets  &  de.pidges ,  &  on  ne  voit  ni  chien 
ni  equipages ,  meme  aux  Rois.  Us  fe  feroient  fans  doute  ren« 
dus  odieux  ,  s'ils  avoient  voulu  courir  fur  les  terres  labou- 
r^es ,  ou  nourrir  des  b^tes  qui  euflent  fait  du  degit.  Les 
grandes  chaffes  fe  font  itablies  dans  les  vafies  forSts  &  les 
_  terresincultes  des  pays  froids. 

XVIIL  Apr^s  les  rejouiflances ,  parlons  du  deutl  &  des  marques 
Deuil.  d'affli£lion.  Les  Anciens  ne  prenoient  pas  feulement  le  deuil 
i  la  mortde  leurs  parens ,  mais  toutes  les  fois  qu^il  leur  arri^ 
voit  quelque  malheur ;  &  leur  deuil  ne  conddoit  pas  feu- 
lemenc achanger  d*habit.  Les  caufes  de  deuil  etoient,  ou 
des  calamites  publiques ,  comme  une  mortalite  ,  une  fteri- 
lite  generale ,  une  incurfion  d*ennemis :  ou  des  malheurs 
particuliers ,  la  mort  d*un  parent  ou  d*un  ami ;  s*il  etoit 
dangereufement  malade  ou  en  captivite  ;  fi  Ton  etoit  accufi 
d'un  crime. 

Les  marques  de  deuil  chez  les  Ifraelites ,  etoient  de  dechi-' 
rer  fes  habics ,  fitdt  que  Ton  apprenoit  une  mauvaife  nou- 
velle ,  ou  que  Ton  fe  trouvoit  prefent  k  quelque  grand  mal : 
T.  R#f.  I).  commeun  blafph^me ,  ou  un  autre  crime  contre  Dieu  :  fe 
jlrem  i  i7>  ^^^^^^    poifrine  ,  mettre  fes  mains  fur  la  t^te ,  fe  la  d^ou- 
'  vrir  6tant  lacoifTure,  &  y  jetter  delapoufliire  ou  de  la 
cendre ,  au  lieu  de  parfums  qu*ils  y  mettoient  dans  la  joie ; 
fe  rafer  la  barbe  &  les  cheveux.  Les  Romains  au  contraire , 
qui  avoient  accoutume  de  fe  rafer ,  laifl^oient  croitre  leur 
poil  dans  le  deuil. 

Tant  que  le  deuil  duroit ,  il  ne  falloit  ni  s*oindre  ni  fe 
laver  ,  mais  porter  des  habits  fales  &  dechires ,  ou  desfacs, 
c*e(l-a-dire,des  habits  etroits  &  fans  plis,  &  par  confequent 
d^fagreables.  IIs  les  nommoient  aufli  CUices  ,  parce  qu^ils 
^toient  faits  de  gros  camelot ,  ou  de  quelque  etofie  fembla- 
ble ,  rude  &  grofli^re.  IIs  avoient  les  pieds  nus  auffi-biea 
Exech,  14*  que  la  tete ;  mais  le  vifage  couvert  :'quelquefoisiIss*enve* 
S7«  loppoient  d*un  manteau »  pour  ne  point  voir  le  jour »  8c 

cacher  leurs  larmes.  Le  deuil  ^toit  accompagne  de  jeune  ^ 
c'eft-i  dire  ,  que  tant  qu'il  duroit ,  ou  ils  ne  mangeoient 
point  du  tout ,  ou  ils  ne  mangeoient  qu*apr^s  le  foleil  cou* 
che ,  &  des  viandes  fort  communes ,  comme  du  pain ,  ou 
quelq^es  liigumes ,  &  ne  buvoiem  que  de  Teau. 
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tk  dcnieuroiem  enferm^ ,  affis  i  rerre  ou  couchiis  (ur  la  Tkr.  %.  tmi 
ceiulre  ,  gardant  un  profond  filence  ,  &  ne  parlant  que 
pour  fe  pUiindre ,  ou  pour  chanter  des  cantiques  lugubres. 
Le  deuil  pour  un  mort  etoit  d*ordtnaire  de  fept  jours  ;  quel-  t.  Rrf.  «ff. 
quefois  on  le  conftnuoit  pendant  un  mois  ,  comme  pour  ^^^^  *|^* 
Aaron  &  pour  Moyfe:  &quelquefoisil alloit  jutqu^^foixante        ).  4. 8« 
&  dix  jours  ,  comme  pour  le  Patriarche  Jacob.  Mais  il  y  Gcn.  io.  |« 
avoit  des  veuves  qui  continuoient  leur  deuil  toute  leur  vie , 
comne  /udith  &  Anne  la  Proph^teffe. 

Ainfi  leur  deuil  n*etoit  pas  comme  le  nAtre,  une  fimple 
cerimonie ,  dont  il  n*y  a  que  les  riches  qui  s'acquittent  ri- 
guh^remenr :  il  renfermoit  toutes  les  fuites  naturelles  d*une 
douleur  eflfedive.  Car  une  perfonne  bien  aflligee  ne  prenl 
«uciin  foin  de  fe  parer  ni  de  fe  tenir  propre  ;  elle  peut  i 
peine  fe  r^foudre  a  manger ;  elle  ne  parle  point ,  ou  feule- 
fnent  pour  k  plaindre  ;  elle  ne  fe  montre  point  ,  &  fuit 
tous  ies  divertiifemens.  Nous  voyons  cette  mani^re  de 
deuil  non-feulement  chez  les  Ifrailites ,  maischez  iesautres 
OrtentauXfChez  les  Grecs  &  les  Romains  &  long  temps  ^ 
apris  ;  puifque  (aint  Chryfoftome  nous  le  decrit  encore  de  Demetr,  dt 
fon  temps  i  peu  pr^  de  mime.  Je  crois  bien  qu*il  y  en  compunSt.  m. 
avoit  qui  jouoient  la  comidie ,  &  qui  faifoient  toutes  ces 
£i^ns&nsetre  fort  afBigis :  maisdu  moinsceuxqui  Tetoient» 
pouvoient  fe  fatis&ire  librement. 

Or  en  gineral  ,  &  les  Ifraelites  &  tous  les  Andens 
^oient  plus  naturels  que  nous ,  &  fe  contraignoient  moins 
fur  les  demonftrations  exterieures  des  paflions.  IIs  chan- 
toient  &  danfoient  dans  la  joie :  dans  la  trifteiTe  ,  tls  pleu« 
roient  &  g^ifloient  k  haute  voix :  quand  ils  avoient  peur, 
ils  Tavouoient  franchement ;  quand  ils  eroient  en  col^re  ils 
fe  difoient  des  injures.  Homere  &  les  Poetes  tragiques 
nous  en  donnent  par-tout  des  exemples.  Voyea  les  regrets 
d*Achille  k  la  mort  de  Patrocle  ,  &  dans  Sophocle  les  ex-. 
preffions  de  douleur  d'(Edipe  &  de  Philo6lete.  La  Philofo* 
phie,  &  le  Chriftianirroe  enfuite ,  ont  corrig^  cet  exterieur» 
eo  ceux  qui  ont  de  Teducation  &  de  la  politefle :  ils  fonc 
cxercesde  jeunefle  i  parler  en  heros  ou  en  faints ;  mais  la 
plupart  n*en  valentpas  mieux  dansle  fonds,  &  fe  contentent 
de  dlffimuler  leurs  paffions ,  fans  les  vaincre  ,  ou  fans  mdme 
les  combattre.  xixT" 

Les  funerailles  vtendront  bien  avec  le  deuil.  Tous  les  Faa^nOUti. 
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co  jwaitm  mm  wm-ffmi  iboa  ;  &: 

^0  pCffeoBCft        avoiaK  ckcncs,  itoac 
i  mc  cicdkro  |nr  les 

coofevaeiaa  rcpofier  tes  ks  feyukmfeis  pen.  Jb 
Bcii  ^■clcs  Gcccsbraioicfli  icscncps  poar  gjciicr  ks  ccs- 

bflooMxctM  Ici  pf  liiwici  coofiitf  I  Aicspoog  ksi 
lcpokrcs.  b  briiloicfli  anA  <pgiiqrirfinis  4 
^fivkcorpc.AiisiinaaiScsd-AfiiRoideJodi,  2< 
^  qpHl  fsa  miA  ior  oa  fit  icaip&  dc  parfians  rniinfri 

s.Fjr«ssi.  gnndarf  9  &^picr<Mi7fit  ob  gnuiii  iea: 

  c^csoct  aoccomMKpor  faancs  pafcgnb  fisc 

*'ipcaprcscooioicksEgypiicm,a 
graodcqaaamcdcdrogycs  jHPfhanfes;  pois  ik  ksa 
toiciitda»ks(cpiikres,qai  etoicot  de  petits 
dcscabiaetsiaiQcs  daos  des  rocfaes  ,  arcc  ao  tei 
ipic  qodqocs-aos  aircMcat  des  pones  fefniaoies&i 
fiirkungoads,  taiOees de la aiefoe  piece : oo eo  voit  ca- 
corcpluiaeurSydiacaaaToitiioe  tabk  de  kmieaie 
fur  laquelk  oo  pofoit  k  corps. 
€*M£g,ttu  Ccoxqoifairoieat  k  coovoi etoieat  eo  deoil  &  bBKO- 
foieot  k  iauu  Yoix  coomie  il  pvoit  a  remerreaieat  cTAb- 
^UtAi%%l.  Hy  avoitdesfeauiiesqiii£uibkatkaietier  depkorer 
eoccsoccafioasy  &oa  joigocrit  aiix  voix,  des  flotesdoot 
k  foo  eft  trifte.  Eofia  oo  cooipoioit  des  caotiques  poor 
lcrvir  comine  d*oraifoas  funebrcs  aux  perfoanes  iUaftres, 
donc  la  nion  avcMC  ete  malheareufe.  Tei  fiit  celui  que  fit 
David  pour  SaiU ,  &  celui  du  propbece  Jeremie  poor 
,*;**'^'Jofias. 

^  Quoique  les  funerailles  fiiflent  un  devoir  de  piete ,  il 

'  '  n*y  avoic  pourtanc  aucune  ceremonie  de  Reiigion  ;  au 
contraire  c*etoic  une  adion  profane ;  &  elle  rendoit  inmioii- 
des  toutes  les  perfonnes  qid  y  avoient  eu  part ,  jufqu'i  ce 
qu*iis  fuilent  purifies :  parce  que  les  corps  mons  font ,  oa 
dans  la  corruption ,  ou  dans  une  difpoCdon  prochaine  afe 
corrompre.  Ainfi  loin  que  ies  Pr^res  fuiTent  n^cefiaires 
aux  funerailles ,  il  leur  etoit  defendu  d'y  afTifter  ;  fi  ce 
/^vii.  II.  X.  ^^^^^^  ^  celles  de  leurs  proches.  Quand  Jofias  voulut  abo- 
}•  lir  ridoUtrie «  il  fit  bruler  les  os  des  faux  Pr^tres  fur  les 
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hndi  deiifiolef t  afin  d'ea  doanerphis  dliorrenr.  On  oflBroit  *•  Mr.  i^.  fi 
do facrifices  pour  lei  mom,  c'eft-i  dire.{x>ur  la  rimiflfeHi 

leurs  pecto  coinnie  fit  Judas  Macchab^ :  &  le  Baptime  i*.  c^r.  xt« 
pour  les  oiorts ,  dont  parle  faint  Paul ,  itckt  quelque  cM- 
iionie  de  fe  baigner  &  (e  purifier ,  que  Ton  croyoit  leur  itxt 
adle  aufli*bien  que  les  priires. 

Voila  ce  qui  regarde  la  vie  privte  des  Ifrailices.  Venons  XX. 
laintenant  k  la  Religion ,  &  i  Titat  politique.  Quant  k  la  ^^I^ 
Relipon »  je  ne  m'etendrai  pas  k  ezpliquer  leur  croyance : 
aous  la  devons  fiivoir  ,  puifqu'elle  eft  comprife  dans  la 
■6cre.  Je  marquerai  feulement  que  certaines  veritis  leur  ^  ^^y» 
taMent  tMibcs  dairemem ,  tandis  que  d'atitres  itotent  Afpion.  L  il 
encore  obfcures»  quoiqu*elles  fiiflbnt  d^i  tbftMes.  < 

Ce  qulls  connoiflroient  diftindement  ^toit :  qu*il  n^  «  ig; 
qoVin  feul  Dieu :  qu^ii  a  crit  le  ciel  &  la  terre :  qfull  gouveme 
toutparfaprovidettce:qu*ilnefiiutavoirdeconfiancequ*en  jy:  l^tfVaw 
kd ,  ni  efpirer  aucun  bien  que  de  lui  feul :  qu*il  voit  tout ,  juC-  tf  |6. 
ques  au  fecret  des  cceurs :  qu*il  meut  intirieurement  les  vo-  p?*^*  '^l 
lootis,  8t les toume  comme  il lui  plait :  que  tous  les  hommes  /,r^.  a!|9« 
naifCent  en  fbdti  &  font  naturellement  enclins  au  mal :  que   t^g.  lo. 
toutefins  ib  pcuvent  bien  faire  avec  le  fecours  de  Dieu  : 
fpi^ils  font  libres,  &  ont  le  choix  de  faire  bien  ou  mal ;  que  p//{o.  7/* 
Dieueftcr^jufte ,  &  punitou  recompenfe  felon  le  mirite:  Om.  6.  f. 
qu*il  eft  pldn  de  niifiricorde ,  &  pardonne  k  ceux  qui  ont  un  ^^J**  ^ 
regret  fincirede  leursp^ch^  :  qu*il  juge  toutes  les  adions  E^ck,  sd. 
des  hommesapr^  leur  mort :  d*ou  il  fuir  que  Tame  eft  im«  »7 
monelle ,  &  qu'il  y  a  une  autre  vic.  j^"'' 

Us  connoifibient  encore  que  Dieu  ,  par  fii  pure  bonti  ,  p/  i^.  9^- 
les  avoit  choifis  entre  tous  leshommespour  dtre  fon  peuple  ^  6i.  i{. 
fidelle  :  que  d*entre  eux ,  de  la  tribu  de  Juda  &  de  la  race  de 
David ,  devoi t  naltre  un  Sauveur ,  qui  les  dili vreroit  de  tous  t. 
leufs  maux ,  &attirer6it  toutes  les  nations  k  laconnoiflfance  ^^^* 
dn  vrai  Dieu.  Voili  ce  qu*ils  connoiflfoient  diftindement ,  &  lulu 
qai  itoit  la  matiire  la  plus  ordinaire  de leursrMexions  &  ti  14. 
de  leurs  priires :  Voili  cette  haute  fageflR;  qui  les  diftinguoit  ^^P* 
deious  les  peuples  de  la  terre^  Car  au  lieu  que  chez  ies  au-  Demt:  7,  ^ 
tres  il  n'y  avoit  que  les  fages  qui  connuflfent  qfuelques-unes  7  9» 
de  ces  grandes  v^rit^ ,  encore  imparfiiitement ,  &  avec  une       49*  ij" 
grande  cfiverfite  d*opinions :  tous  les  Ifrailites  ^oient  inf-  2.  tug.  j. 
truics  de  cette  dodrine,  jufquesaux  femmes  &  auxefdaves,  ^f-  si* 
tous^oient dans ies m4mes  <endmens.  '^^*  7'* 

Eij 
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{/2i..xt.-t<fo.  Lesvirit^qyilfeur  itoiem  efiTeigniesphis  obTcur^ineot 
^^l«iJk.  |.  4-  ^oiem :  Qu*en  Dieu  U  y  a  trois  perfonnes ,  le  PAre ,  le  Fils  , 
jMai*  4.  6.  &  lc  Saint  ETprit que  le  Sauveur  quHls  attendoient  ferotc 
ir  *  drig.  coni.  Dieu  &  fils  de  Dieu ,  qu'il  feroit  Dieu  &  homme  tout  en- 
^^jIc  2.  im  ^^^^^  '  Dica  ne  doonoit  aux  hommes  fa  grdce  &  le  fe- 
jlpp,  *6.  *  cours  neccflaire  pour  accomplir  fa  Loi ,  que  par  le  Sauveur 
Ctn.  1. 16.  Sita  vue  de  fes  mirites ;  qu*il  fouffiriroit  la  mort  pour  ex^ 
^v^)^;  4.  V^^'*  p^ch^s  des  hommes :  que  fon  r^gne  feroit  tout  fpi« 
Jfa.  48. 16.  ntuel :  que  tous  les  hommes  refliifciteront :  que  dans  rautre 
'y*  ^  7«  vie  fera  la  viritable  r^ompenfe  des  bons  &  la  viritable 
punition  desmechans.Tout  cela  eft  enfeigni  dans  lesEcri- 
Ben.  ti.  iB.  tures  de  TAncien  Teftament :  mais  non  pas  fi  clairement 
tfa.  f «.  11*  que  tout  le  peuple  le  connut.  Auffi  les  hommes  n*etoient 
^jrftU.  5.  ^  encore  capables  de  porter  des  viritis  fi  relevies. 
ifa.  604 19.  Mais ,  fuivapt  mon  deiTein ,  je  dois  feulement  expliquer 
^4*  ce  que  leurs  pratiques  ext^ieures  de  religion  avoient  de 
Jtff *  P*"*  diffirent  de  nos  mcnirs.  Us  n*avoient  qu'un  feul  Tcm- 

t9. 16.  ple,  &  qu*un  feul  Autel , 011  il  fut  permis  d*offirir  i  Dieu  des 
Dam.  1. 1.1.  (acrifices.  C*etoit  une  marque  fenfible  de  Tuniti  de  Dieu  , 
%*  I.  &e.    ^        repr^fenter  auffi  fa  Majefti  fouveraine ,  ce  bitiment 
T#ft.  a.  iS.  i&toit  le  plus  magnifique  de  tout  le  pays.  Ce  n*^oit  pasun 
4«  feul  vaifleau ,  comme  la  plupart  de  nos  Eglifes ;  mais  une 

grande  enceinte»  comprenant ,  outre  le  corps  du  Temple  » 
des  cours  environn^  de  galeries ,  &  diverfes  pi^es  , 
pour  les  diffih-ens  offices  des  Pretres  &  des  Levites.  Les 
Temples  des  autres  peuples ,  comme  des  Egyptiens  &  des 
Chaldeens  » etoient  auffi  accompagn^  de  grands  idifices  , 
&  occupoient  beaucoup  d'efpace  :  mab  ils  y  plantoient 
toujours  des  arbres  ;  au  lieu  que  les  Ifra&lites  n*en  fouf«. 
firoient  point  dans  toute  Tenceinte  du  Temple ;  pour  s*e- 
loigner  entierement  de  la  fuperftition  des  bois ,  que  les 
payens  eftimoient  iacris. 
).  1l€f .  6.  Le  corps  du  Temple  avoit  dix  toi<es  de  long  fur  cinq  de 
s|.  6rc.       large  ,  (ans  iDompter  le  fimduaire  qui  fuivoit  de  plein  pied , 

^AnH^^  nit.  ^  ^^^"       ^^^''^  ®°  ^  Temple  itoit 

h  s-  Ml'  c;  haut  de  fept  toifes&  demie.  A  Tentrte  il  y  avott  un  vefti* 
S4<  f«  9IS*  bule,  quiportoit  unegrande  tour  de  trente  toifes  de  haut 
z.  Fsr.  |.  4.  ^  large.  Je  laiffe  aux  favans  i  juger  de  ces  propor- 

tions.  Mais  pour  ceux  4  qui  le  Temple  paroitra  petit ,  je  les 
prie  de  confidirer  que  le  peuple  n'y  entroit  jamais.  II  n'y 
...    .  avoit  quelcs  fecrificatcurs »  &  eocorc  ceux  qui  ccotent dte 
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fervice ,  &  aux  heures  vigMes  le  foir  &  le  matin «  pour  ri- 
himer  leslampte,  offi-ir  les  patns  &  les  parfums.  Le  Pontife 
iroir  le  feul  qui  entr^t  dans  le  fanduaire ,  ou  repofoit  TAr'* 
cbe  d*alliance ,  encore  n*y  entroit-il  qu*une  fois  Tannee. 

Tout  le  Temple  ,  le  fanSuaire  compris  ,  itoit  rev^tu  de 
cidre ,  ome  de  fculptures  ,  &  tout  couvert  de  lames  d*or. 
£n  dehors,  il  etoit  environn^  de  deux  planchers  de  c^dre ,  Ccentenl^; 
([ui  faifotent  trois  etages  de  chambres  ^  divers  ufages.  De- 
vant  le  Temple,  dans  une  grande  cour,  itoit  TAutel  des 
holocauftes  9  c*eft-i-dire  une  plate-forme  carrie  9  de  cinq 
toifes  de  chaque  c6ti  &  de  quinze  pieds  de  haut.  Les  Sacri- 
ficateurs  y  montoient  par  une  rampe  fans  degr6s ,  pour  ar« 
ranger  le  bots  &  les  viAimes.  Dans  la  mime  cour ,  etoient 
dix  grands  baflins  d*airain ,  pofes  fur  des  bafes  roulantes , 
&  celui  qui  etoit  porte  fur  douze  bceufs ,  &  que  TEcriture 
nomme  ia  Mcr  d*airain, 

Cette  cour  etoit  la  place  des  Sacrificateurs  ;particuli^re* 
ment  Tefpace  d*entre  I  autel  &  le  veflibule :  car  les  laiques 
pouvoient  s*avancer  jufques  a  Tautel  quand  ils  offroient  des 
lacrificeSf  pour  prefenter  Ieursvi£times&  les  ^gorger.  Sur 
les  degres  du  vefUbuIe ,  qui  faifoient  face  au  devant  du  Tem* 
f\e ,  etoient  les  Livites ,  qui  chantoient  &  qui  jouoient  des 
inftrumens.  La  cour  des  pretres  etoit  enferm^  de  ealeries  &  » 
environnee  d  une  premiere  cour  beaucoup  plus  gn&nde,  qut  ^  |«. 
etoit  la  place  ordinaire  du  peuple.  Les  femmes  y  etoient  fe-  ^r^cA. 
parees  des  hommes :  &  les  Gentils  ne  pouvoient  s*avancer  ^^' 
que  fous  les  galenes ,  qui  taifoient  1  enceinte  de  cette  pre-  ia  fin. 
miere  cour.  A  ces  galeries  de  Tune  &  de  Tautre  enceinte  Oaxopliyit^ 
etoient  jointes  plufieurs  falles  ,  chambres  &  magafins  a  di-  rtJ'^|h^a^i5mT 
Vers  u&ges.  cxbeUrs. 

II  y  avoit  des  tr^fors  pour  les  vafes  facres  d*or  &  d'ar«  Jcnm,  nov. 
ydont  le  nombre  etoit  fi  grand ,  qu*au  retour  de  la  cap-  4* 
livit^ ,  on  en  rapporta  )ufques  i  cinq  mille  quatre  cents :  des  \  liiitck. 
vefiiaires  pour  les  habits  facres  des  pretres ;  des  magafins  44. 19« 
011  Ton  menoit  en  rtferve  les  ofTrandes  deftin^s  a  la  fubfif-  V  jx* 
tance  des  Sacrificateurs  &  des  Levites  ,  des  veuves  &  des 
orphelins ,  &  les  depots  des  particuliers.  Car  c*etoit  Tufage  #• 
chez  les  Anciens ,  de  faire  les  d^pdts  publics  dans  les  Tem-  ^^ji^i^j^ 
ples.  En  d'autres  Ueux  on  gardoit  le  vin  &  rhuile  pour  les  Cod.  Mid^ 
Iibations :  le  fel  dont  toutes  les  ofFrandes  devoient  ctre  af-  ^'^* 
Cuibaoees:  les  agneaux  choiiis  pour  ^tre  oflerts  au  facrifice 
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I  f4.h.  401.  pt^rpccucl  (lu  foir  ou  du  matiii.  Ailleurs  on  £ufoit  les  pains 
(ie  piopolitioD  ,&  les  autres  patiffenes  pour  les  iacrifices. 
i^!m^4>  Uy  iivoudescuiiinespourleschairsdesTidiiDes:  desfalles 
a  lu^nger  pour  les  Sacrificateurs :  des  corps-de-garde  pour 
^^*,"^^'  ^^^^  les  Lcvices  portiers,  qui  gardoient  le  Templejour  &  nuit ; 
uVr/l.  chambres  des  Levites  muficiens :  une  oii  les  Nazareens 

le  faifoient  rafer  apr^  leur  voeu ;  une  ou  i*oQ  examinoit  les 
I.  Par^    liprcux  ;  une  falle  oii  fe  tenoit  le  Confeil  fouverain  des 
xxiLvi.  is*  foixjinte  &  dix  Senateurs ,  & d*autres  pieces  femblables  que 
nous  ne  connoiflbns  pas  fi  diftindement.  Tant  de  beaux 
bittmens  bien  arranges ,  donnoient  (ans  doute  une  haute 
idee  du  grand  Roi  que  Ton  fervoit  en  cefacre  palais. 
Tamid.  £n-     On  offroit  tous  les  jours  quatre  agneaux  en  holocaufte , 
ud^chijmoi  ^^^^     n^^jjn  &  deux  le  foir :  &  c'eft  ce  qu'on  appeloit 
Le  Jacrifice  pcrpetuel.  Les  jours  de  fabat  &  les  Fetes  on  mul- 
tiplioit  les  facrifices  a  proportion  de  la  folennite  ,  fans 
compcer  les  offrandes  des  particuliers  qui  etoient  toujours 
en  grand  nombre. 

Nous  fommes  choques  de  ces  facrifices  fanglans,  qui  at* 
tiroient  la  boucherie  dans  le  Temple  :  mais  il  en  ^toit  de 
meme  chez  les  autres  nations  :  &  les  Ifraelites  avoient  pris 
coutes  fortes  de  pricautions  pour  faire  ces  facrifices  avec 
toute  la  proprete  &  la  bienfeance  poflible.  La  fituation  du 
Temple  y  aidoit ;  car  comme  il  etoit  fur  une  montagne , 
on  avoit  creuf6  par  deffous  des  conduits,  pour  faire  ecou- 
le  fang  &  les  immondices.  Les  fondions  propres  des 
Sacrificateurs  n*itoient  que  de  repandre  le  fang  ,  allumer 
fcu ,  &  mettre  deffus  les  parties  qui  devoient  6tre  o£fer- 
l^vit.  s.  II.       Citoient  les  particuliers  qui  tuoient  Ics  vidimes ,  qui 
les  preparoient  ,  les  mettoient  en  pi^ces  ,  &  les  faifoient 
x.fUf,  1. 1).  ^uire.  Ou  le  voit  dans  la  Loi  &  dans  rhiftoire  des  enfans 
d*HeIt.  Les  Sacrificateurs  ne  faifoient  ces  fondions  qu'auz 
facrifices  publics ,  qui  s*offroient  pour  tout  le  peuple. 
Apr^s  cela ,  nous  ne  devons  pas  trouver  etrange  la  com- 
u  em  \  1%  P5^^^^^^  ^ '""^  marmite ,  que  nous  lifons  dans  Jeremie  & 
Ete  h,  24.  ^  dans  Ezechiel ,  pour  reprifenter  Jerufalem.  Ces  deux  Pro- 
4*  phetcs  etoient  Sacrificateurs ,  &  accoutumes  a  voir  cuire 

les  viandcii  iaa^^ifiees.  Or  ils  eftimoient  grand  &  noble  tout 
cc  qui  iei  \  oii  au  culte  de  Dieu ,  &  a  Texecution  de  la  Loi: 
6^  (PuilkuTji  il  v't\>it  ordinaire  aux  plus  honnetes  gens  dc 
travoillcr     Wur^  Q»ains,&  de  faire  eux-m£mes,  commc 
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fu  <fir ,  ks  chofes  n^eflaires  pour  la  vie.  Ainfi  dans  Ho-  Jlliad.  |; 
nere ,  le  grand  roi  Agamemnon  ^orge  de  (a  main  les  Q^ij/-^ 
agneaux  ,  donc  le  fang  etoit  le  fceau  du  traiti  qu*il  faifoit  in  fin. 
avec  les  Troyens.  Ainfi  le  Roi  Neflor  ,  facrifiant  i  Mi- 
oerve ,  ce  font  fes  fils  qui  tuent  la  vidime ,  la  mettent  en 
pi^es ,  &  la  grillent.  Homire  eft  tout  plein  de  ces  exem- 
ples ,  non  feulement  dans  les  aAions  de  Religion  ,  mais 
dans  les  autres  rencontres ;  comme  quand  AchiOe  re^ut  les 
d^putes  que  les  autres  chefs  des  Grecs  lui  envoyoient. 

Au  refte  ,  tout  ce  qui  eft  prefcrit  dans  la  Loi ,  touchant  f  •  TertutL 
h  qualite  des  viftimes  &  la  forme  des  facrifices ,  tendoit  ^^^^* 
plus  a  detourner  les  Ifraelites  de  la  fuperftition ,  les  ridut- 
iant  i  peu  de  cer^monies ,  qu*a  en  introdiure  de  nouvelles. 
Les  idol^tresfacrifioient  avec  plus  de  cerimonies  plus  de 
ibrtes  d*animaux ,  &  en  bien  plus  de  lieux ;  puifqulls  avoienc  ^^^^ 
par-tout  des  temples  &  des  autels  ,  &  que  chaque  famille    4^.'  '  '  '* 
avoit  fes  dieux  domeftiques ,  &  fes  fupei^ftitions  particulii- 
res.  Dieu  pr^paroit  ainfi  fon  peuple  de  loin ,  i  rabolition 
des  facrifices  fanglans  ,  lui  faifant  dire  fouvent  en  m£me 
temps  par  fesProphites,  qu*il  n*en  avoit  point  de  befoin ;  i.  Reg.  ij. 
qu^ils  n*^oient  point  eflentiels  a  la  Religion ,  &  que  le  culte 
qui  lui  etoit  le  plus  agr^able  ,  itoit  les  louanges  &  la  con-  ^ 
verfion  du  caeur.  ifa.  66.  f. 

11  etoit  n^eflaire  que  les  Sacrificateurs  fuflent  ""^"^ »        H/ "* 
piufque  le  Sacerdoce  ^oit  attache  a  la  famille  d*Aaron  ;    '  '  '^* 
mais  ils  etoient  f&par^  de  leurs  femmes  pendant  le  temps 
de  leur  fervice ;  &  ne  buvoient  ni  vin  ni  autre  liqueur  qut 
p£R  enivrer.On  voyoit  des  abftinences  femblables  chez  les  Uvit.  10. 1 . 
idolatres ,  particuli^rement  les  Egyptiens ;  &  leurs  Sacri- 
ficateurs,  pour  ne  rien  porter  qut  vint  des  betes  mortes, 
&  qut  tendit  a  corruption ,  n*etoient  vetus  que  de  lin ,  & 
chaufies  de  fouliers  faits  de  cette  plante  d*ou  vient  le  nom 
du  papier.  Les  Sacrificateurs  des  Ifraelires  fervoient  nus 
pieds ,  mais  aufli  v^tus  de  Itn.  11  leur  etoit  defendu  de  por- 
ter  de  la  laine  :  &  ils  quittoient  ces  habits  facres  fit6t  qu'ils  f 
fortoient  de  leur  enceinte  pour  entrer  dans  la  cour  du 
peuple.  Les  Sacrificateurs  &  tous  les  Livites  menoient  la 
vie  paftorale ,  fi  cherie  des  patriarches ,  n*ayant  point  d*au- 
tres  biens  que  des  troupeaux ;  car  ils  ne  furent  point  com- 
pris  dans  les  partages  des  terres ,  pour  les  ditacher  da- 
▼ancagc  des  foins  temporels ,  &  leur  donner  plus  de  loifir 
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de  vaqucr  aux  chofes  de  la  Religion.  I!s  ne  laiflbient  pa» 
d*etre  riches,  qiiand  le  peuple  leur  payoit  fidellement  ce 
que  la  Loi  avoit  ordonne.  Car  quoique  leur  tribu  fut  la 
moins  nombrcufe  de  toutes ,  ils  avoicnt  la  dixme  de  tous 
les  fruics  que  recueilloient  les  douze  autres  tribus ;  &  par 
confiquent  Icur  portion  etoit  la  plus  groflfe.  Ils  avoient  de 
plus  les  pr^mices  de  tous  les  animaux  ,  fans  compter  les 
beftiaux  qu'ils  avoient  en  propre ;  &  les  offrandes  journa- 
lieres ,  dont  les  pretres  fubfiftoient  quand  ils  fervoient  k 
rautel. 

Je  ne  vois  aucune  fondion  de  la  vie  civile  qui  leur  Hit 
Veut,  10.  interdite ;  ils  portoient  les  armes  comme  les  autres :  &  les 
12.  Sacrificatcurs  fonnoient  de  la  trompette  4  rarmec ,  &  par- 

Niim.  lo.     tout  aillcurs.  Car  ils  fe  fervoient  de  trompcttes  d^argeoc 
Jcf.  s*Ml }.  p^y,.  marqucr  Ie$  Fetes ,  &  appeler  le  peuple  aux  pri^res 
publiqucs  :  &  lc^^nom  de  JubiU  vicnt  d'une  corne  de  belier, 
1.  Reg,  8.  fonnoit  pour  en  marqucr  rouverture.  Lcs  anciens 

Pach.  c.  I.  moines  d*Egypte  gardoient  ccttc  coutumc  de  fonner  de  la 
«•  h  9»      trompette ,  pour  marqucr  les  heures  de  la  pri^re :  car  Tu-. 
fagc  dcs  cloches  eft  plus  nouveau. 

Les  F^tes  des  Ifra^Iites  etoient ,  le  Sabat  dc  chaque  fe* 
maine  :  Ic  prcmier  jour  de  chaque  mois ,  nommi  dans  nos 
^fv,  verfions  CaUndes  ou  Neomenie  :  lestrois  Fetes  rolcnnelles^' 

tfuBK.  »l.»9.  p^qyg  ^  j3  Pentec6te  ,&  la  F^te  des  Tabcrnaclcs .  infti- 
tu^  cn  mimoire  des  trois  plus  grandes  graces  qu*ils  avoient 
re^ues  de  Dleu :  la  fortie  dXgypte  ,  la  publicatioo  dc  la 
Loi ,  retabliffement  dans  la  terre  promife,  apres  lc  voyage 
dans  lc  defert ,  oii  ils  avoicnt  fi  long-tcmps  loge  fous  des 
tentes.  Lcs  grandes  folennit^s  duroient  fept  jours  ,  appa« 
remment  cn  memoire  dc  la  femaine  de  la  crcation. 

L*ann6e  etoit  de  douze  mois  ,  dc  trente  jours  chacun  l 
&  peu  pr^s  femblables  a  la  ndtrc.  On  la  trouvc  ainfi  r^- 
glee  d^s  le  tcmps  dc  Noe ,  commc  il  paroit  par  les  dates 
du  deluge :  mais  on  croit  qu'ellc  commen^oit  alors  i  1*6* 
la.t.  quinoxe  d'automne.  II  fiit  ordonne  iMoyfe  de  la  commeo» 
cer  au  printemps ,  au  mois  Abib,  qui  futcelui  de  la  Pique; 
&  c'eft  par  rapport  a  cc  prcmicr  mois  que  font  comptea 
les  autrcs ,  qui  nc  font  nomm^  que  par  leur  nombre.  Ils 
conviennent  k  pcu  pr&s  a  nos  mois  Romains « dont  les  noms 
vicnnent  de  rancicnne  annee ,  qui  commcn^oit  au  mois  do 
Mars.  Aiofi  le  buiti^me  mois  ^oit  OBobrt ,  du  moios  ca 
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funt  9  le  neuvieme  fe  trouvoit  dans  Navembn ,  &  ainfi  des 
aucres.  IIs  comptoient  leurs  mois  par  la  lune ,  au  moinsdans 
les  derniers  temps ,  non  pas  aftronomiquement  >  mais  fen- 
ilblemenc ,  du  jour  que  les  hommes  deputes  pour  cette  fonc- 
tion  avoientannonce  la  nouvelle  lune,  qui  ^oit  le  lendet 
Dain  de  Tappantion. 

Les  F^ces  des  IfraeJites  itoient  de  vraies  F^tes»c*eft-i- 
dire  des  rejouiffances  efiedtives.  Tous  les  hommes  etoienc 
oblig^  de  fe  trouver  4  Jcrufalem  aux  trois  grandes  folen* 
nites  de  Paque,  de  la  Peniecote  &  des  Tabernades  ;  &  il 
itoir  permisaux  femmesd*y  venir.  L'aifemblee  etoit  donc 
tres  nombreufe,  chacun  s*habilloit  &  fc  paroit  de  ce  qu'il 
avoic  de  meilleur.  On  avoit  la  joie  de  revoir  fes  parens  & 
fes  amis.  On  afliftoit  aux  pricres  6d  aux  facrifices,  tou- 
jours  accompagnes  de  mufique :  a  cela  dans  ce  Temple  fi 
oiagniAque  ,  fuivoient  ksfeftins  oii  Ton  mangeoit  les  vic- 
times  pacifiques :  la  Loi  meme  commandoit  de  fe  rejouir 
&  de  joindre  la  joie  fenfible  avec  la  fpirituelle. 

II  ne  £iut  donc  pas  s*etonncr  fi  c*etoit  une  agreable  t^** 
ocuvelle  d*apprendre  que  la  Fete  approchoit ,  &  que  Ton 
iroit  bientot  ala  maifon  du  Seigneur :  fi  Ton  eftimoit  heu- 
reux  ceux  qui  y  paflbientleur  vie  :  fi  pour  y  aller  on  mar- 
choit  a  grandes  troupes  en  chantant  &  jouant  des  inftru-  ij^,  i^; 
mens  :  &  fi  au  contraire  on  fe  croyoit  malheureux  de  nV  pj-^^ 
voir  pas  la  liberte  d'y  aller,  comme  Davids'en  plaint  fi  PfaL  42. 
Ibuvenc  dans  fon  exil.  ^ 

Les  jours  de  jeune  etoient  tout  le  contraire  des  jours  de  xxL 
Fete.  On  y  faifoit  tout  ce  que  j*ui  marque  en  parlant  du  Mti^u 
deuil ;  car  le  jeune  &  le  deuil  etoient  la  m6me  chofe.  II  . 
ne  confiAoit  donc  pas  feulement  a  manger  plus  tard ,  mais 
a  $'affliger  en  toure  maniere.  Ils  pafToient  le  jour  entier 
Cins  boire  ni  manger  jufques  a  la  nuit ;  &  c'eft  ainfi  que  le 
pratiquent  encore  non-feulement  les  Juifs;  mais  les  Ma-  ^ 
bometans,  qui  Tont  imit^  d'eux  &  des  anciens  Chretiens.  iV^Rc^/i^ 
I)s  demeuroient  en  filence  dans  la  cendre  &  le  cilice,  &  11. . 
doanoient  toutes  les  autres  marques  d'afHi6lions.  Les  jeu-       ^  '5* 
fies  publics  etoienr  annoncis  au  fon  de  la  trompette , 
comme  les  Fetes.  Tout  lepeuple  s'a(fembIoiti  Jerufalem 
dans  le  Temple «  aux  autres  villes  dans  la  place  publique. 
On  faifoit  des  ledures  de  la  Loi ,  &  les  vieillards  les  plus 
ycocrables  exhortoient  le  peuple  a  reconaoitre  leurs  pe- 
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qu*il  multipria  :  Sc  Von  y  voit  auili  la  fhigarue  de  leur 
nourriture.  II  y  avoit  jufques  ijcent  Proph^es  qui  vivoieift 
enfemble  dans  cette  communaute.  lis  travailloient  de  leurs 
mains ;  car  fe  trouvant  trop  etroitement  loges ,  ils  all^rent 
eux  mimes  couper  du  bois  pour  b^tir ;  &  ils  itoient  fi  pau* 
vres  que  Tun  d*eux  emprunta  une  coignie.  L*exemple 
d*Habacuc ,  qui  fut  enlev6  par  un  Ange ,  pour  porter  k 
Daniel  le  diner  qu*il  avoit  preparipour  fesmoiflbnneurs^ 
montre  encore  la  vie  iimple  &  laborieufe  des  Proph&tes. 

Leur  habit  ^oit  le  (ac  ou  le  cilice,  c*eft-i-dire  ,  Thabit 
de  deuil  ,  pour  montrer  qu*ils  (aifoient  continuelleaient 
penirence  pour  les  peches  de  tout  le  peuple.  Ainfi  pour 
dicrire  Elie  ,  on  dit  un  homme  vetu  dt  pcil  ,  avec  une 
ceinture  de  cuir,  Ainfi  quand  Dieu  commande  k  Ifaie  de 
2.  fe  d^pouiller ,  il  lui  ordonne  d'6ter  fon  fac  d*autour  de 
fes  reins.  Les  deux  grands  Prophites  dont  parle  rApoca* 
lypfe  paroiffent  revStus  de  facs. 

Les  Prophites,au  moinsquelques-uns,  nelatflbientpas 
'4.  Rrf.  4.  r.  d*dtre  maries,  &  cette  veuve  dont  Elie  mulriplia  rhuile , 
^toit  la  veuve  d*un  Proph^te :  il  femble  m£me  que  leurs  en« 
fans  fuivoient  la  meme  profeflion;  car  les  Prophetesfont 
fouvent  nomm^s  Enfans  des  Prophites.Oe&ce  qui  £iifoit  diret 
4mo§»  7»  14.  ^  Amos :  Je  ne  fuis  point  Prophete ,  ni  fils  de  Propheu ,  mais 
un  finple  pdtre :  pour  montrer  qu*il  ne  prophetifoit  point 
par  profeffion ;  mais  par  vocation  extraordinaire.  Car  bieo 
que  Dieu  fe  fervit  le  plus  fouvent  de  ceux  qui  menoieot 
h  vie  prophetique,  pour  faire  favoir  fes  volontes «  U  ne 
s*^toit  point  impof(i  de  loi  de  ne  pas  faire  de  revelation  k 
d*autres. 

Cependant  on  ne  comptoit  d*ordinaire  pour  Prophites 
que  ceux  qui  en  menoient  la  vie ;  d*ou  vient  que  les  livres 
de  David »  de  Salomon  &  de  Daniel ,  ne  font  point  mts  au 
rang  des  Livres  prophitiques,  parce  que  lesdeux  premiers 
itoient  des  Rois ,  vivant  dans  lesdelices  &  lafplendeur  »& 
le  dernier  ^toit  un  (atrape ,  vivant  auffi  a  la  Cour  &  dans 
le  grand  monde. 

Ce  furent  ces  (aints  perfonnages  qui  confervirent,  apr&s 
les  Patriarches ,  la  tradition  la  plus  pure  de  la  viritable  Re* 
ligion.  IIs  s*occupoient  k  miditer  la  Loi  de  Dieu  9  k  le  prier 
plufieurs  fois  le  jour&Ia  nuit  ,&  pour  eux&  pour  les  au« 
tres ,  &  s^exer^oient  a  la  pratique  4e  toutesles  vertu8.IIs 
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InftndfiMent  latn  dtrdplef ,  leur  d^ouvroieiit  refpriede  la 
Loi  «  &  leur  ezpKquotentles  Ccns  rdevis  <iui  regardment 
ritat  de  TEgUfe  apr^  ia  veoue  du  Meffie ,  ou  fur  la  terre 
ou  daos  le  ciel ,  cach6s  fous  des  all^ories  de  chofes  (en* 
fibles  &  bafles  en  apparence.  Ils  inftnufoient  auffi  le  peu* 
ple «  qui  venoit  les  trouver  les  jours  du  fabat  &  les  autres  ^^j^gg^ 
Fetes.  Us  leur  reprochotent  leurs  p6ch6% ,  &  les  exhortoient 
i  en  £iire  penitence ;  &  fouvent  leur  pr^difoient  de  la  part 
de  Dieu ,  ce  qui  leur  devoit  arriver.  Cette  liberti  de  dire 
ks  vMtes  les  plus  fiicheufes  ,  mime  aux  Rois ,  les  rendoic 
ocUeux  ;  &  il  en  couta  la  vie  i  plufieurs. 

Cependant  il  y  avoit  beaucoupdlmpofteurs  qui  contre* 
£ufoient  TextMeur  des  vrais  Prophtos ,  portoient  des  facs  41 
comme  eux ,  &  parloient  le  m^e  langage ,  fe  difant  auffi 
infpir^  de  Dieu :  maisils  prenoient  bien  garde  de  ne  faire 
que  des  predi&ions  agr^les  au  peuple  &  aux  princes.  Les 
£iux  dteux  avoient  auffileiu^  Proph&tes,  comme  les  huit 
cents  cinquante  dont  Elie  fit  £ure  juftice.  Tels  etoient  chez  19. 
les  Grecs ,  les  devins  qul Is  nommoient  Manttis ,  comme 
dans  les  temps  heplques ,  Gdchas  &  Tirifias.  Tds  ^ient 
encore  ceux  qui  pronon^oient  les  oracles ,  ou  qui  les  d^ 
bitcMent ,  &  les  poetes  qui  fe  difoient  infpires  des  dieux.  Car 
ils  ne  le  diibient  pas  pour  parler  poMquement ,  mais  pour 
le  fiiire  croire ;  &  en  eflSst  ,  ces  fiiux  Prophites ,  foit  par  / 
op^ration  du  dimon ,  foit  par  artifice,entroient  en  fiireur, 
&parloient  d*un  ftyle  extraordinaire ;  pour  imiter  les  effists 
ftnfibles  que  TEfprit  de  Dieu  (aifoit  dans  les  Prophites  vi« 
ritables.  Or  la  tentation  itoit  grande  aux  Ifrailites  foibles 
dans  la  vertu ,  de  confulter  ces  devins  &  ces  faux  oracles  ^ 
&  c'etoit  une  des  branches  de  Tidolitrie  ,  i  laquelle  ib 
furent  fort  fujets  pendant  tout  le  temps  dont  nousparlons. 

Cette  pentei  Tidol^trie  nous  paroit  fort  itrange  &  fort  ^  ^ 
abfurde  dans  les  moeurs  des  Ifra^lites ;  c*eft  ce  qui  perfuade  i^^^^j^ 
le  phis  qu^ils^oieot  groffiers  &  brutaux.Noiis  ne  voyoits 
point  d*idoUtres ;  nousentendons  feulement  dire  ,  qullen 
refte  dans  les  Indes  &  dans  d*autres  pays  ^loign^  :  mais 
tous  les  peuples  qiu  nous  environnent ,  Hiritiques ,  Juiis» 
Mahoniitans,  ne  pricheot  que  Tunite  d*un  Dieu  tout-puif- 
lant :  les  motndres  femmes ,  les  payfans  lesplus  ignorans^ 
conooiflent  diftindement  cetteveriti :  ainfi  onconclutque 
ceux  quicroyoient  plufieurs  dieux ,  &  qui  adoroient  des 
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morceaiix  debob&de  pierre  ,  devoient  etre  au  rangde^ 
hoinmes  les  pltis  igQoraos  &  les  phis  barbares.  Toutefois 
oous  ne  pouvoos  traiier  de  barbares  &  d*tgnorans ,  les  Ro- 
■ains,  IesGrcc5,Ie$  ^yptiens,  les  Syriens ,  &lesautres 
peuples  de  raimquite » dont  tous  les  arts  ,  toutes  les  fdences 
hiimaines ,  &  toute  la  politefle ,  nous  font  venues ;  &  nous 
oe  pouvons  nier  que  ridolatrie  n*ait  regne  chez  eux  avec 
na  empire  abfolu ,  dans  le  temps ,  oii  pour  tout  le  refte  » 
ik  etotent  les  pius  habiles  &  les  pius  polis.  U  faut  donc  un 
peu  s'arreter  id  ,  &  penetrer  jufqu*a  la  fource  de  ce  maL 

L'efprit  de  Tliomme  eft  teilementobfcurd  depuisie  pe- 
cfae, ques'il  demeure dans  Ttot  de  la  nature  corrompue, 
il  ne  s'applique  k  aucune  idee  fpirituelle  :  il  ne  penfe  qu'aa 
corps  &  i  lamatiire ,  &  ne  compte  pour  rien  tout  ce  qiu 
iie  tombe  pas  fous  les  fens  :  rien  mime  ne  lui  paroit  foUde 
que  ce  qui  frappe  les  fens  les  plus  groffiers ,  le  gout  &  le 
toucher.Nousne  levoyonsquetrop  dansles  enfans&  dans 
ks  hommes  qui  fuivent  leurs  paffions  i  ils  ne  font  casque 
de  ce  qui  eft  vifible  &  fenfible  ,  tout  le  refte  leur  paroit  des 
difcours  en  Tair.  Cependant  ces  hommes  font  eleves  dans 
la  v^ritable  Religion  ,  dans  la  connoiflfance  d'un  Dleu ,  de 
Tame  immortelle ,  de  la  vie  future.  Que  pouvoient  penier 
cesanciens  Gentils  quin'en  avoient  jamais  entendu  parler» 
&  k  qui  les  plus  fages  ne  prefentoient  que  des  objets  fen* 
fibles  &materiels  ?  Qu'on  life  tant  que  Ton  voudra  Homere 
le  grand  Thtelogien  &  le  grand  Prophere  des  Grecs ,  oa 
n*y  trouvera  pas  le  moindre  mot  pour  conjeSurer  qull 
pensit  a  quelque  chofe  de  fpirituel  &  d^incorporel. 

Auffi  toute  leurfagefles^appliquoit  a  cequi  regardele 
corps  &  les  fens.  Les  exerctces  du  corps  &  tout  ce  regime 
^  gymnaftique  dont  ils  fe  firentunefi  grande  aftaire ,  avoit 
p^ur  but  de  conferver  &  d'augmenter  la  fanti ,  la  force  , 
l^drctre  &  la  beaut^ ;  &  ils  men^rent  cet  art  a  la  demiire 
ptrfc^ion.La  peinture,  la  fculpture&  rarchite£hire  regarv* 
doiu  lc  plaifit  des  yeux ;  &  tls  y  avoient  fi  bien  reuffi ,  que 
h^K^  maifons ,  leurs  villes  &  tout  leur  pays  etoit  piein 
4*i)bjvu<ign&ables  :  on  le  voit  par  les  defcriptions  dePau* 
laniav  )U  cxc^lloient  auffi  datis  la  mufique :  &  quoique  la 
pav^ii^  f^\bW  ^llt^r  plus  loin  que  ies  fens ,  elle  ne  va  qu'i 
Piiua^UMtivM^^  ^\\\  a  k%  mia\c%  objets  &  fait  les  memes 
<^Ut.       \^    l^wtt  r^glcs  de  morale  les  plus  andennes 


DES  ISRAtLITES. 
MvkiiaeiK  toufc*  «i  feofible :  Que  les 
oildv     :  qiie  chaque  parriculier  etkt  de  quoi  vi  vre  coinmo- 
dement :  qiie  les  bommesipoufaflent  dei  femnes  laines 
ftcondes  :  que  les  enfans  fuftnt  dreflSb  k  avoir  de  boos 
corps ,  prindpalement  pour  la  guerre :  que  chacun  fiit  es 
farttif  &  k  Tigud  des  toangers  &  i  T^^ard  des  mauvait 
dtoyens. 

Ik  fongeotent  fi  peu  au  bten  de  Tame ,  qu*ils  lui  nmibievt 
pour  perfefiionner  le  corps.  II  itoit  manifeftement  comre 
b  pudeur ,  que  de  jeunes  hommes  paruflent  tous  nus  en 
public ,  pour  s*exercer  aux  yeux  de  tout  le  raonde  :  on  ne 
comptoit  ceia  pour  rien  ;  &  a  Lac&l&none  les  filles  m& 
mes  s*exer(oient  ainfi.  H  ^toit  dangereus  d'expofer  par« 
tout  des  flatues  &  des  pdntures  de  toutes  fortes  de  nuditis  , 
mtaies  les  plus  indmes ;  &  le  danger  itoit  grand ,  fiir-tout 
pour  les  pdntres  &  les  fculpteurs  qin  travailloient  fur  le  na- 
turei  :  nlmporte ,  il  fidloit  contenter  le  pbifir  des  yeux. 
Anffi  on  fiiit  i  quel  point  de  diflblurion  les  Grecs  arrivi- 
reot  par  ces  beaux  moyens :  les  impudidt^  les  plus  abomi- 
nablei  etoient  chez  eux ,  non-feulement  en  ufage »  mais  es 
faonneur.  La  mufique  &  la  po^ ,  outre  qu*elles  fomeii- 
toient  les memes vices,  excitoient  encore  &encretenoient 
des  jaloufies  &deshaines  mortelles » entre  les  Poetes  •  les 
adeurs  &  le$fpedateurs,&  fouvent  lesparriculiers  y  ^oient 
dechires  par  des  mMifiinces  &  des  railleries  cruelles.  On  ne 
i'en  foudott  point ,  pourvu  qu'il  y  efttdebeaux  chants  & 
de  beaux  fpedades. 

li  en  ^it  de  mteie  de  leur  Religton.  Elle  oe  confiftoic 
qo'en  c^rimooies  fenfibks;  elle  nutfoit  aux  bonnes  moetirs, 
ao  lieu  d'y  fervir :  &  Porigine  de  tous  ces  maux ,  c'eft  qne 
rhoiome  s'^it  oublii  foi-m^me  &  h  nature  fpirituelle.  II 
s'eioit  cooferv^  parmi  tous  les  peuples  une  tradirion  conf> 
tame,  qu^il  y  avoit  une  nature  plus  excellente  que  IIkhii- 
ne ,  capable  de  lui  fiiire  du  bien  &  du  mal.  Ne  coimoif- 
fimt  que  des  corps ,  ils  vouloient  que  cette  nature ,  c'eflt- 
i-dire»la  divintti,  flit  aufli  corporelle,  &  par  confi^enc 
qu'il  y  eut  plufieurs  dieux » afin  qu'il  y  en  efit  enchaque 
parrie  de  la  nature ;  que  chaque  nation  ,  chaque  ville  ^ 
diaque  &inille  eut  les  fiens.  Ils  les  imaginoienc  comme  des 
liommes  immortels ,  &  afin  de  les  fiiire  heureux  ils  leiur 
aoribiioient  tousles  pbufirs  fans  lefquels  ils  n'imaginoienc 
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point  de  bonheur  ,  &  jufqu'aux  debauches  les  phis  fioil^ 
teufes  ^  ce  qui  leur  fervoit  enfuite  i  aurorifer  leurs  paffion»  , 
par  Texemple  de  leurs  dieux.  Ce  n*^toit  pas  aflez  de  les  ima- 
giner ,  ou  dans  le  ciel  ou  fur  la  terre ,  il  falloit  les  voir  & 
lestoucher  :  c*eft  pourquoi  ils  honoroient  lesidoles  comme 
lesdieux  memes  ,  fe  perfuadant  qu*ils  y  etoient  attaches  & 
ixicorpores :  &  ils  honoroient  d'autant  plus  ces  ftatues , 
lof'  '^*  qu'elles  etoient  plus  belles  ou  plus  antiques,  ou  qu'elles 
avoient  quelque  autre  iingularite  qui  les  rendoit  plus 
recommandables. 

Sap.  14,  17.  jjQ  culte  etoit  conforme  it  la  croyance.  II  rouloit  tout 
fur  deux  paffions  ,  Tamour  du  plaifir  61  la  crainte  du  mal 
fenfible.  Leurs  facrifices  etoient  toujours  fuivis  de  feftins 
&  accompagnes  de  mufique  &  de  danfes.  La  comedie  &  It 
tragedte  commencerent  par  les  rejouiflances  des  vendan* 
ges  en  Thonneur  de  Bacchus :  les  jeux  Olympiques  &  les 
autres  combats  fi  fameux  ,  fe  fi^ifoient  pour  honorer  les 

V.   TertulL  dieux  ;  enfin  tous  les  fpeftacles  de  la  Grece  etoient  des 

^lr^'  civ  ^^^^  Religion  :  &  c'etoit  une  devotion  a  leur  mode  , 
'  d'a(rifter  aux  comedies  d*Arifiophane  les  plus  infames.  Auffi 
leur  plus  grande  aflfaire  en  temps  de  paix ,  etoit  le  foin  des 
Demofl,    combats  facres  &  des  pieces  de  theatre  :  &  fouventen  temps 

Philtp.  (.  guerre  ,  ils  s'y  appliquoient  plus  ,  &  y  faifoient  pius  de 
d^penfe  que  pour  la  guerre  meme. 

Aug.  de  ve-     Leur  ReIigion.n'etoit  donc  pas  une  dodrine  de  morale 

ra  reiig,  init.  comme  la  v^iritable  Religion.  On  appeloit  5tf//2f ,  celui  qui 
n'^toit  ni  meurtrier  ,  ni  traitre ,  ni  parjure  ,  qui  fuyoit  le 
commercc  deceuxqui  avoientcommiscesfortesdecrimes  ; 
qui  gardoit  les  droits  de  Thofpitalite  &  des  afiles  ,  qut  ac- 
quittoit  fidellement  fes  voeux  ,  &  faifoit  de  lad^penfe  pour 
les  facrifices  6l  les  fpedacles.  La  Religion  etoit  regard^ 

P/df.  £iify-  comme  un  trafic :  on  donnoit  aux  dieux  des  ofirandes  pour 

^  '^*"*  obienir  ce  qu'on  leur  demandoit  par  les  priires.  Au  refte> 
la  debauche  n'y  nuifoit  point.  Apul^e  ,  apres  toutes  les  in- 
famies  dont  il  a  rempli  fd  m^tamorphofe ,  conclutpar  la  def- 

AphI  lib,  I,  ^ription  de  fcs  devotions  ,  c'eft  a-dire  de  rempreffement 
*  qu*il  avoit  de  fe  faire  initier  a  toutes  fortes  de  myft^res ,  & 
dc  fon  exuflitude  k  en  obferver  fcrupuleufement  toutes  ies 
c^remonies.  La  dibauche  bien  loin  d'etre  condamnee  par 

Strak  Uk  R^hgion  ,  ixoxt  quelquefois  commandee.  II  fatloit  s'eni- 
yrer  pour  bien  ceUbrer  les  bacchanales :  &  il  y  avoitdes 

femmes 
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(fnfiies  qui  fe  proftituoienc  en  rhonneur  de  Venus  ,  parn*  v.  CUm* 
cuUeremenc  k  Corinthe.  On  faic  ce  que  c  ecoic  que  le  dieu  ^'^*' /"'^'^ 
desjardins ,  &  les  myfteres  de  Ceres&de  Cyb^le. 

C*eft  ainfiqu^ils  honorotenc  les  dieux  qu^ils  eftimoienc 
fjvorubles  &  bienfairan&.  Mais  pour  les  dieux  infernaux , 
He,ate  ,  les  Eumenides  ,  ies  Parques ,  &  les  autres  donc 
Ics  fables  leur  &ifoienc  peur  ;  il  falloic  Ics  apaifer  par  des  ^^^*' 
facrifices  noAurnes  &  des  cer^monies  aflfreufcs  &  inhumai- 
ncs.  II  y  en  avoit  qui  enterroienc  des  hommes  vivans  ; 
ci*aucres  immoloienc  des  enfans ,  &  quelquefois  les  leurs 
propresycomme  ces  adoraceurs  de  Moloc  ,  canc  deceftes 
dansriixriture  ,  qui  continuoienc  encore  en  Afrique  cecce 
abominacion  du  temps  de  Tertullien. 

Ceft  a  cette crainte  &  a  cette  horreur ,  qu'il  fauc  rappor-  ApoC^cl  9; 
ter  toucesles  fuperftitions cruelles  ou  incommodes  ^  comme 
de  fe  tirer  du  fang  avec  des  lancettes ,  ou  de  fe  d^chirer 
avec  des  couteaux ,  ainfi  que  faifoient  les  faux  Proph6tes 
de  Baal  &  les  Pretres  de  Cybele  ,  de  jeuner ,  de  fe  baigner 
daiisreau  firoide ,  &  d'autres  femblables.  IIs  croyoienc  de-    Mani  du 
toumer  par-Ia  les  maux  particuliers  ou  les  caiamit^s  publi-  ^y^'  «n^i- 
ques ,  dont  ils  itoient  menaces  par  les  Oracles ,  par  les  fon-  nudis^h  TiH 
ges ,  ou  par  les  prodiges ,  fuivant  rexplicatton  de  leurs  de*  bcri  flahu. 
vins.  C*etoit  des  remides,  a  ce  qu*ils  s*imaginoient ,  con- 
tre  les  maladies,  contre  la  pefte,  la  grele  &  les  fterilitfa. 
Or  en  ces  mati^res ,  on  aime  toujours  mieux  faire  des  cho- 
fes  inutiles ,  que  d*omettre  celles  qu*on  croit  utiles.  Toute 
leur  luftration  ou  expiation  des  crimes  etoit  de  ce  genre  de 
(iiperftitions  penibles :  elle  confiftoit  a  fe  purifier  le  corps 
par  Teau  ou  par  le  feu ,  &  faire  certains  facrifices ;  mais  il  nd 

parlolt  ni  de  repentir  ni  de  converfion. 

On  s*itonnera  peut-^tre ,  que  des  gens  aufli  eclaires  que 
les  Grecs ,  donnaflent  dans  des  fuperftitions  fi  groffieres , 
&  fe  laiflaflent  amufer  ft  facilement  i  des  aftrologiies ,  det 
augures ,  des  arufpices ,  &  tant  d*autres  fortes  de  devias. 
Mais  U  fkuc  coaftderer  que  jufqu*au  cemps  d'AIexandre ,  & 
au  regne  desMacedoniens,  ils  n*avoient  pas  faic  grand  pro«. 
gres  dans  les  fciences  qui  peuvenc  guerir  de  la  fuperftition. 
lls  excelloient  dansies  arts ;  leurs  lois  itoient  fages :  en  ua 
mot,  ils  avoient  perfedionni  tout  ce  qui  rend  la  viecom- 
mode  &  agreable ,  mais  ils  ne  s*^toient  guere  appliques 
aiix  fcieoces  fpiculauves ;  cooime  la  g^ometrie ,  Taftrono; 
Jmil.  F 


82  M  (E  U  R  S 

inie  ,  la  phyfique.  L^anatomie  des  animaux  &  des  plantes  9 
h  recherche  des  mineraux  &  des  meteores ,  la  figure  de  la 
icrrc ,  Ic  cours  des  aftres  ,  &  tout  le  fyfteme  du  monde  , 
ctoient  cncore  des  myfteres  caches  pour  eux.  Les  Chal- 
deens  &  les  Egy ptiens  qui  en  favoient  deja  quelque  chofe  , 
cn  faifoient  un  grand  fecret  ,  n'en  parloient  que  par 
enigmes  ,  &  y  meloient  une  infinite  de  fuperftitions  & 
de  fables. 

Corame  ces  fciences  dcpendent  prindpalement  des  er- 
periences  ,  la  fuite  des  fiecles  y  ajoutc  toujours ;  &  elles 
font  a  prefent  dans  la  plus  grande  perfeftion  ou  elles  ayent 
jamais  ete.  On  les  enfeigne  a  decouvert  a  quiconque  s'y 
veut  appliquer  ;  &  elles  s'accordent  parfaitement  avec  no- 
tre  fainte  Religion  ,  qui  condamne  toute  fuperftition 
toute  divination  ,  toute  magie.  Cependant  on  ne  trouve 
que  trop  de  gens  qut  6coutent  ies  aftrologucs  ,  &  toutes 
ces  fortes  d'impofteurs  ,  je  ne  dis  pas  feulement  des  pay- 
fans  &  des  idiots  de  la  lic  du  peuple :  je  dis  des  femmes  qui 
fe  piquent  de  bel  efprit ,  de  politeflfe  &  de  fcience ;  des 
hommcs  nourrisdans  la  lumiere  du  plus  grahd  monde,  qui 
fontd'aiIIeursIesefpritsforts,  &  ne  cWcnt  pas  a  rautorite 
de  la  vWtaWe  Religion. 

Qu'etoit  ce  donc  quand  toutes  ces  fottifes  faifoient  partie 
de  la  Religion ;  quand  les  devins  paftbient  efTeftivemene 
pour  des  honimes  divirts  ;  quand  raftrologie ,  la  pyroman- 
cie  ,  la  n6cromancie  &  tout  le  refte  etoient  les  fciences  di-; 
vines  ?  Comment  pouvoit-on  rififter  k  Tautorit^  dc$  Sa- 
crificateurs  &  des  faux  Proph^tes ,  qui  contoient  ferieuie-; 
ment  une  infinit6  d'experiences  en  confirmation  de  leur 
dodrine  ,  &  qui  etoient  fuivis  aveugl^ment  par  les  nations 
entieres  ?  II  falloit  bien  les  croire ,  quand  on  ne  favoit  pas 
comment  les  chofes  fe  pbuvoient  faire  naturellement;  & 
qtiand  mime  on  Tauroit  fu ,  il  failoit  etre  bien  hardi  poac; 
les  contredire. 

L'incIination  h  Tidol^rie  n^^toit  donc  pas  particuli&re 
aux  Ifraelites ,  c*^toirun  mal  general :  &  la  durete  du  coeur  ; 
querEcriture  leur  reproche  (i  fouvent .  n'eft  pas  d*dtre  pltis 
attachis  aux  chofes  fenfibles,  que  les  autres  peuples ;  c*eft 
de  Tetre  autant  qu^eux  ,apf6s  avoir  regu  de  Dieu  des  grskces 
particuli^res ,  &  avoir  vu  de  grands  miracles.  II  eft  vrai 
qu'il  falloit  de  la  force  9  pour  refifter  m  mauyais  cxefflpl^ 
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ic  toutcs  lcs  aurrcs  nations.  Quand  un  Ifraelite  fe  trouvoit 
hors  de  ron  pays  parmi  les  infidelles ,  nc  lui  voyant  point 
faire  dc  facrificcs  ,  ni  adorcr  d'ido!es,  ils  raccufoicnt  de 
n'^voir  point  de  Religion  :  &  quand  il  leur  parloit  de  fon 
i^ieu  crcateur  du  ciel  &  de  la  terrc ,  ils  s*en  moquoient  ;6c 
ileiiiandoicnc  oii  il  etoit.  Ces  reprochcs  eroient  difficiles  i 
fupporter:  David  lui-meme  lemoigne,  que  pendant  fonexil  py.  ^^, 
il  fe  nourrifToit  jour  &  nuit  de  fes  larmes ,  parce  qu*on  lui  de-  * 
mandoittous  Ics  jours ,  ou  ctoit  fon  Dieu.  Les  ames  foibles 
etoicnt  ebranlees  par  ccs  attaques  ,  &  fouvent  n'y  refif- 
tolent  pas. 

La  pente  que  nous  avons  tous  au  plaifir  augmentoitla 
tentation ,  car  Ics  fctes  des  payens  ^toient  itiagnifiques  ,  & 
ilsen  faifoient  fouvent.  La  curiofite  portoit  aifement  Ies;eu- 
nes-gens ,  &  fur-tout  les  filles ,  a  aller  voir  les  pompes  ou 
proceiCons ,  Tordre  de  la  parure  des  vi£times  ,  les  danfes  » 
ics  choeurs  dc  mufique  &  les  ornemens  des  Temples.  II  fe 
trouvoit  quelque  etranger  ofEcieux ,  qui  les  engageoit  i 
prcndre  place  au  feflin  ,  &  i  manger  des  viandes  oflfertes 
aux  idoles ,  ou  a  venir  loger  en  (a  maifoa  On  faifoit  des  con« 
noiflknces  &  des  amourettes ,  qui  fe  ter^inoient  ou  a  une 
pure  dcbauche ,  ou  i  quelque  mariage  contre  la  loi.  Ainfi 
s^inAnuoit  Hdolitrie  ,  dont  les  appas  les  plus  ordinaires 
etoientlabonne  chere&Iesfemmes.D^sletempsdeMoyfe,  Sum.  25, 
ies  fUIcs  ^Lidianites  engagerent  ies  Ifraelites  aux  myfiires 
infames  de  Beelphigor.  Ce  furcntjes  (emmes  etrangeresqui-  • 
pervertirent  Salomon. 

D*aiUeurs  la  loi  de  Dieu  pouvoit  leur  paroitre  trop  f(&- 
vere.  II  ne  leur  etoit  permis  de  facrificr  qu'en  un  feul  lieu , 
par  les  mains  des  Sacrificateurs  de  la  race  d*Aaron  ,  &  fui- 
vant  ceruines  regles  fort  etroites :  &  il  n'y  avoit  que  trois 
grandes  fetes  en  tqute  Tann^e ,  la  P^que ,  la  Pentecote  &  la  . 
fitt  des  Tabprnacles.  C*etoit  peu  pour  un  peuple  qui  viviorte' 
dans  rabondance,  en  un  climat  qui  infpire  le  plaifir.  Cepen* 
dant ,  dcmeurant  i  la  campagne  occupes  a  leur  minage ,  its 
ne  pouvoient  s*affembler  commodenient  qu*a  des  fitest  il 
£alloit  donc  empruoter  celles  des  etrangers ,  ou  en  inventer 
de  nouvelles.  Nous*inemcs  qui  croyons  etre  fi  fpirituels  ; 
&  qui  le  devrionsetre  fansdoute ,  iinous  etions  veritable- 
ment  Chcctieui,.  ne  preterons  nous  pas  fouvent  la  pofieffioa 
dcs  bieos  feofibles  i  r^iraace  des  bieos  eternels  ?  &  ne  ti«  .  • 
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chonf-nouf  pasd*accorderavec  rEvangiley  plufieiirs  dSver* 
tifiemens  que  toute  Tantiquite  a  juges  incompatibles ,  & 
contrc  leQ]ueIs  ceuz  qui  nous  inftruifent  ne  cefient  de  decla- 
mer.  II  efi  vrai  quenousdetefionsridolatrie;  maisauffinous 
n*cn  voyons p]us,&  il  y  a  plus  de mille  ans qu^elle eftentie- 
rement  decrice.  11  ne  &ut  donc  pas  croire  que  les  ITraelites 
fufleni  plus  ftupides  que  les  autres  peuples,  parce  que  les 
graces  frequentes  qu*ils  recevoient  de  Dieu  ne  les  guerif* 
foient  point  de  ridolatrie :  mais  il  faut  reconnoitre  que  la 
plaie  du  peche  originel  ^toit  bien  profonde,  puifque  de  fi 
faintes  infli  udions  &  de  fi  grandes  merveiiles  ne  fuffifoient 
pai  pour  clever  les  hommes  au-defiTus  des  chofes  fenfibles. 
Aufli  voyons-nous  que  d*autres  peuple^ ,  d'ailleurs  pltis 
^lairis ,  comme  les  kgy  ptiens  &  les  Grecs ,  itoient  encore  , 
ians  comparaifon ,  plus  aveugles. 

Apr^s  la  Religion ,  il  faut  dire  un  mot  de  Tetat  politique 
XXIV.     d<t  Iiruiilites.  IIs  itoient parfa^tementlibres»  principalement 
Ju"  i        avant  qu*ils  cufleni  des  Rois.  II  n'y  avoit  chez  eux  ni  hom- 
PviAVaceack  mages«nictfnfives,ni  contraintes  pour  la  chafleou  pourla 
iBsitiauf •     peche »  ni  toutcs  ces  efpcces  de  fujitions ,  qui  parmi  nous 
font  fi  ordinaires ,  que  les  Seigneurs  niemes  n*en  font  pas 
•xempts  :  puifque  nous  \oyonsdcs  Souverains ,  quifont 
Yafliiux ,  &  meme  Oiiic^ers  d*autres  Souverains  ,  comme 
en  Allemagne  &  en  Italie.  Ilsiou  floient  donc  de  cetteliber* 
ti»  fi  chcrie  des  Grccs  &  dcs  Roma  ns ;  &  il  ne  tint  qu*aeux 
1.  R<f.  il.  (i'en  jouT  toujours.  C*itoii  rintention  de  Dieu  ,  comme  il 
^^*  paroit  fZT  Ics  rcproc!ies  quc  Samuei  leur  fit  de  fapartquand 

ik  demandvreni  un  Roi :  &  Gidion  en  itoxt  Uen  inftruit^ 
puifque  loriqu^ils  voulurent  le  faire  Roi ,  &  afllirer  le  royau* 
me  k  fa  pofi<irite,  il  ripondit  genireufement :  Jtm  feraipoM 
votrc  ftigntur :  ceft  DUu  qui  U  doit  ctrt. 
Sof.  i;  ecni  n'itoit  donc  ni  monarchie ,  ni  ariftocratie ,  jA 

4fF*  *^    *  ^mocratie ;  mais  comme  Jofeph  le  nomme  ,  ThiocratU  ; 

c*eft-i*dire,  queDieumeme  1esgouvernoitimm6diatement, 
par  la  Loi  qu*il  leur  avoit  donnee.  Tant  qu*ils  ^toient  fidel* 
ks  k  Tobferver ,  ils  vivoient  en  fureti  &.en  libert^  ;  fitdt 
qu*ils  ia  violotent,  pour  faire  leur  volont^  particuli^re, ils 
,  tomboient  dans  ranarchie  &  la  confufion.  C*eft  ce  que  mon- 
tre  riLcriture,  quand  elle  marque  pour  caufe  des  plus  grands 
Jud,  \t.     Crimes  :  £n  a  temps^la  il  ny  avou  point  de  Roi  en  Ifrael  ; 
Si.  11«       fhacun  faifoU  ct  qui  lui plaifoit.  Cette  anarduQ  les  diYif(»t| 
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les  affoibliflbit ,  &  les  donnoit  en  proie  i  leurs  ennemis  ; 
|urqu*a  ce  que  rentrant  en  eux-m^mes  ,  ils  recourufTent  i 
Dieu ,  qui  leur  envoyoit  des  liberateurs.  Ceft  ainfi  qu*tls  Jud.  x. 
vecurent  fous  les  Juges ,  retombant  de  remps  en  temps  dans  ^^* 
ridolatrte  &  ladefobeiflance  a  la  Loi  de  Dieu ,  &  par  la  dans 
la  confufion  &  la  fervitude  ,  &  fe  relevant  de  temps  en 
temps.  Enfin  iis  aimirent  mieux  fe  faire  un  maitre ,  que  de 
ilemeureren  libert^  ,en  obfervant  fidellement  laLoi  deDieu. 

Leur  libertcreduite  k  fes|ufiesbornes,confiftoit  apouvoir 
faire  tout  ce  que  la  Loi  de  Dieu  ne  defendoit  pas ,  &  a  n*eti^ 
obligfe^  iiairequece  qu*elle  commaiidoit/ansitrefujets  k  la 
volonte  d*aucun  hommeparticulier.  Mais  lapuiflancedomef* 
tique  des  pires  de  famiUe  eroit  grande  fur  leurs  efcla  ves  &  fur 
leurs  enfans.  II  y  avoii  des  Hebreux  efclaves  de  leurs  frtees » 
&  la  Loi  marque  deux  caufes  qui  pouvoient  les  mettre  en  cec 
int :  k  pauvret^ ,  qiu  les  contraignoit  de  fe  vendre ;  ou  le  jr^ 
delit  du  iarron  quin'avoit  pas  de  quoi  payer.  llfembleque  Exod.  a'i.  |. 
cette  demiire  caufc  s*etendoit  aux  autres  dettes ,  par  exem*  4*      4-  i* 
ple  de  la  veuve  dont  £lif(6e  multiplia  I1ii*tle ;  afin  qu*elle  eflt 
quot  payer  fescreanciers ,  &  garantir  fes  enfans  de  TeC- 
clavage.  11  eft  vrai  que  ces  efdaves  Hebreux  pouvoient  de« 
venir  libres  apris  fix  ans ,  c*eft-a-dire ,  a  Tannie  fabbatique : 
&  s*ils  ne  vouloient  pasufer  deceprivil^ge,  ilsavoient  celui       ij.  40» 
du  /ubil^  pour  &re  libres  du  moins  apr^s  cinquante  ans ,  & 
conferver  a  leurs  enfans  la  liberte.  II  etoit  recommand^  de 
les  traiter  doucement  &  de  fe  fervir  plutot  d'efclaves  ^ran- 
gers.  On  voit  combien  leurs  efclaves  leur  etoient  foumis 
par ces  paroles  du  Pfeaume :  Comme  Us yeux du  fervluur fom  P/.  Q%txuu 
fuf  ks  mains  de  fon  maitre  ,  ainfi  nos  yeux  font  au  Seigruitr. 
C*eft  ihdire  ,  qu*ils  commandoient  fouvent  par  fignes,  & 
que  les  ferviieiurs  devoient  etre  attentife  i  leurs  moindres 
geftes. 

Les  Ifrailites  avoient  droit  de  vie  &  de  mort  fur  leurt 
cfdaves ;  &  ce  droit  itoit  alors  commun  k  toutes  les  na-  _  ^  . 
tions.  Car  Tefdavage  itoit  venu  du  droit  de  la  guerre  9  |.  | 
lorfqu*au  lieu  de  tuer  les  ennemis ,  on  avoit  mieux  aioii 
leur  donner  la  vie  pour  s*en  fervir.  Ainfi  Ton  fuppofoic  , 
que  le  vainqueur  confervoit  toujours  le  droit  de  leur  oter 
la  vie  ,  slb  s*en  rendoient  indignes ;  qu*il  acqueroit  le 
oieme  droit  fiir  leurs  enfans  ,  puifqu'ils  ne  feroient  pas  nte 
^ilo'eik  cooferri  le  pire ;  &  qu*il  tranfmettoit  ce  droit 
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en  alienant  fon  cfclave.  Voila  le  fondement  de  la  puifianco 
abfolue  des  maitres ,  &  il  etoit  rare  qu'ils  en  abufaiTent : 
car  leur  int^ret  les  obiigeoit  a  conferver  leurs  efdaves 
qui  faifoient  partie  de  leur  bien.  Ceft  la  raifon  de  la  Loi 

Ex  IX  xo  pourne  point  punir  celui  qui  avoit  frappe  fon 

efclave ,  de  telle  forte ,  qu'il  en  etoit  mort  quelques  jours 
apres.  Ceft  fon  argent ,  dit  la  Loi  ,  pour  montrer  que  (a 
perte  le  punit  aflez  :  &  Pon  pouvoit  prefumer  en  ce  cas, 
que  le  mattre  avoit  eu  feulement  intention  de  le  corriger. 
Mais  fi  Tefclave  mouroit  fous  les  coups ,  on  pouvoit  croire 
que  le  maitre  Tavoit  efTeSivement  voulu  tuer ,  &  la  Loi 
Inflit.   de     ^^'aroit  coupable.  En  quoi  elle  etoit  plus  humaine  que 

his  quifui  vel  les  Lois  des  autres  peuples  ,  qui  ne  faifoient  point  cette 
b  mod^'  diftindion.  Les  Romains eurent  pendant  plus de cinq  cents 

Yud,part,%.  »  ^^^^^  ^^^^^  mourir  leurs  efclaves  ,  de  mettre 
aux  fers  leurs  debiteurs  faute  de  paiement ,  &  de  vendre 
leurs  propres  enfans  jufqu'i  trois  fois  ,  avant  qu'ils  for- 
'  tiflent  de  leur  puiflance  :  tout  cela  en  vertu  de  ces  fages 
Lois  des  douze  tables  qu'ils  apporterent  de  Grece ,  dans' 
!e  temps  oii  les  Juifs  fe  retabliflbient  au  retour  de  la  cap- 
tiviti ,  c'eft-a-dire ,  environ  mille  ans  aprSs  Moyfe. 
^  Quand  ^  la  puiflance  paternelle  des  Hebreux ,  laLoi 

per  'eoempl       pcrmettoit  dc  vendre  leurs  filles  :  mais  cette  vcnte 

tionem.       ^toit  unc  cfpecc  dc  mariage  ,  comme  il  y  en  eut  chez 

J/lf"^^  r     '^*  Romains.  Nous  voyons  toutefols  par  un  paflage  d*I- 

A^a,  I,  •     ^^.^  ^  peres  vendoient  leurs  enfans  a  leurs  cr6an- 

ciers :  &  du  temps  de  Nehemias ,  les  pauvres  propofoient 
de  vendre  leurs  enfans ,  pour  avoir  de  quoi  vivre  :  & 
d*autres  fe  plaignoient  de  n'avoir  pas  de  quoi  racheter 
leurs  enfans  dij^  reduits  en  fervitude.  Ils  avoient  droit 
de  vie  &  de  mort  fur  leurs  enfans  ,  puifque  le  Sage  dit : 

Pw,  xp.  12«  Corrig€[  votre  fils  fans  perdre  Vefpcrance ;  mais  ne  vous  aheur" 
te^  pas  a  le  faire  mourir,  II  eft  vrai  qu'ils  n'avoient  pas  la 
liberte  comme  les  Bomains  d'exercer  ce  droit  fi  rigoureux 
•de  Icttf  autoriti  privte  ,  fans  la  participation  du  magiftrat. 

Xiv.  lih.  2.  La         E)ieu  permettoit  feulement  au  p^re  &  a  la  mire , 
'^'-aprcs^  avoir  eflay^  toutcs  les  corrcftions  domeftiques , 
de  dinoncer  au  f6nat  de  la  Ville ,  leur  fils  defobeiflant  & 
dibauche;  &  fur  Icur  plainte  ,  il  etoit  condamne  a  mort» 

BeUod  1  ^  ^apJtf^-  Cette  mfime  Lpi  fut  pratiquee  a  Athenes ;  &  elle 
4toit  fondte  fur  cc  'npie  fes  cnfans  tiennent  la  vie  de  Icurs 
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J>ire5  ;  &  que  Von  fuppofoit ,  qu'il  ne  s'e.i  trouveroit 
point  d  aflez  denatures  pour  faire  perir  leurs  enfaiis  ,  s^ils 
ne  coramettoient  des  crimes  horribles.  CeptMiCiant  cette 
crainte  etoit  tres-utiie ,  pour  tenir  les  enfans  dans  une 
entiere  foumi(&on. 

Nous  ne  voyons  que  trop  les  maux  qui  font  venus , 
d'avoir  laifle  affoiblir  ,  ou  plut6t  aneanrir  la  puiffance  pa- 
ternelle.  Quelque  jeune  que  foit  un  fils,  firot  quHl  eft  ma- 
rie,  ou  qu'il  a  le  moyen  de  fubfifier  fans  lon  pere  ,  il 
prerend  ne  lui  devoir  plus~qu*un  peu  de  refpedl.  Dela 
vienc  la  multiplication  infinie  des  petites  famil!es :  &  des 
gens  qui  vivent  feuls ,  ou  dans  des  maifons  publiques  , 
dans  lefquelles  rous  font  ^galement  maitres.  Ces  jeunes 
gens  iodependans ,  s'ils  font  riches ,  fc  plongcnt  dans  la 
debauche  ,  &  fe  ruinent ;  s*ils  font  pauvres  ,  ils  dcvien- 
nent  des  vagabonds  &  des  gens  fans  aveu  ,  capables  de 
toutes  fortes  de  crimes.  Outre  la  corruption  des  mccurs  , 
cette  ifldependance  peut  aufli  caufer  de  grands  maux  dans 
TEtat;  car  il  eft  bien  plus  difHcile  de  gouverner  une  mul- 
titude  d*hommes  fepares  &  indociles ,  qu*un  petit  nombre 
chefe  de  famille  ,  dont  chacun  repondoit  d'un  grand 
nombre  d*hommes ,  &  etoit  d*ordinaire  un  vieillard  inf- 
truit  des  loir. 

Non  feulement  les  peres,  mais  tous  Ics  vieillards  avoient  xxv. 
une  grande  autorite  ,  chez  les  Ifraelites  &  cliez  tous  lcs  Autorite 
peuples  de  Tantiquite.  Par-fout  on  a  d'abord  choifi  Ics  Ju-  fa"j,^**^'' 
ges  des  affiiires  particuliLres,  &  les  Confeillcrsdu  pubiic» 
entre  les  hommes  les  plus  ^gcs.  Dela  vinrent  a  Rome  les 
roms  de  Senai  &  de  Pens  ;  &  ce  grand  refpcft  pcur  la 
vieineflfe ,  qu*ils  avoient  pris  des  Lacedemoniens.  Ricn 
r/eft  plus  conforme  a  la  nature.  La  jeuneire  n  cA  propre 
qu*au  mouvement  &  a  TacHon;  la  vieillciTe  fair  inftruire, 
confeiller  &  commander.  I.a  iLlrc  dcs  jcums  gens  efi  leur  Pnv»  xo,  ty 
force  ,  dit  le  Sage  ,  &  U  dl^nite  des  vleilUrds  font  leurs  chc" 
veux  hUncs.  II  eft  difficllc  qu'cn  un  jeune  homme ,  rerude 
ou  la  bonti  de  Tefprit  fupplee  a  rcxpcriencc ;  &  un  vicil* 
brd ,  pourvu  qu*il  ait  un  bon  fens  naturel ,  eft  favant  par 
rexperience  feule.  Toutes  les  hiftoires  font  foi ,  que  les 
Etats  les  inieux  gouvernes ,  ont  ete  ceux  ou  les  vieillards 
oni  eu  la  principale  autorite ,  &  que  Ics  r^gnes  des  Princes  *^ 
trop  jeunes  oat  eie  les  plus  miiliieureux.  Cc&  ce  que  dit 
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Ifa.  j,  4:  le  Sage  :  Malheur  a  la  terre  dont  U  Roi  ejl  un  enfant :  ic 
c'eft  ce  malheur  dont  Dieu  inenace  les  Juifs ,  quand  il 
leur  fait  dire  par  Ifaie ,  qu*il  leur  donnera  des  enfans  pcur 
Princes.  £n  effet ,  la  jeuneffe  n*a  m  patience  ,  ni  pre- 
voyance ;  eUe  eft  ennemie  de  la  regle ,  &  ne  cherche  que 
le  plaifir  &  le  changement. 

Des  que  les  Hebreux  commencirent  k  former  un  peu- 
Exod,  4.  29.  ple  ,  ils  furent  gouvernes  par  les  vieillards.  Quand  Moyfe 
vint  en  Egypte  ,  leur  promettre  la  liberte  de  la  part  de 
Dieu  ,  il  affembla  les  Anciens ,  &  fit  en  leur  prefence  les 
miracles  qul  etoient  les  preuves  de  fa  mifiion.  Tous  les 
Exod.     iSt  Anciens  dlfrael  vinrent  au  feftin  qu'il  fit  a  fon  bcau-pere 
**•  Jethro.  Quand  Dieu  lui  voulut  donner  un  confeil ,  pour 

l/tfm.  II.  x6.     fouhger  dans  la  conduite  de  ce  grand  peuple  :  Choi* 
/iffe{^ ,  lui  dit-il ,  foixante  &  dix  hommes  que  vous  connoijfe^ 
pour  etre  les  Anciens  &  les  Intendans  du  peuple,  Ils  etoient 
donc  d^ja  en  autorite  avant  que  la  Loi  fut  donnee  ,  & 
que  TEtat  eut  pris  fa  forme.  Dans  toute  la  fuite  de  TE- 
criture  ,  toutes  les  fois  qu'il  eft  parle  des  affemblees  & 
des  affaires  publiques ,  Ics  Anciens  font  toujours  mis  au 
premier  rang,  &  quelquefois  ils  font  nommes  feuls. 
De  la  vientrexpreliion  du  Pfeaume,  qui  exhorte  a  louer 
Vf  106.  Ji.  Dieu  dans  VaJfembUe  du  peupU  ,  &  dans  la  feance  des  vieil* 
lards ,  c*eft-a-dire  ,  le  confeil  publi^.  Ce  font  les  deux  par- 
ties  qui  compofoient  toutes  les  anciennes  republiques :  TaC- 
femblee ,  que  les  Grecs  nommoient  EccUfia ,  &  les  Latins 
Concio;  &  le  fenat.  Les  noms  A'Anciens  ont  paffe  par  la 
5.  Rtg.  12. 8.  fuite  en  titre  de  dignite  :  du  mot  grec  eft  venu  le  nom  de 
*•  ^**"*»       Pritre^  &  du  mot  latin  le  nom  de  Seigneur,  On  peut  juger 
'^*  de  Tage  que  demandoient  les  Hebreux,  pour  compter  un 

^   homme  entre  les  vieillards;  par  le  titre  de  jeunes  gens  donni 

XXVI.    i  ceux  dont  Roboam  fuivit  le  confeil.  Car  il  eft  dit  qu'ils 
Aaminif-  avoient  cte  eleves  avec  lui ,  d'oii  on  peut  conclure  qu'ils 
tration  de  U  ^joient  environ  de  fon  Sge  ;  &  il  avoit  alors  quaranre  an$. 
Portc.  La  juftice  etoit  adminiftrie  par  deux  fortes  d'Officiers^ 

Deut,  16.  Sofhetim  &  Soterim  ,  ^tablis  cn  chaque  ville ,  par  Tordre 
Wrf  inr'  Moyfe  en  avoit  donn6  de  lapart  de  Dieu.  II  eftcerrain 

Prafim.  que  le  mot  de  Scpketim  fignific  des  juges :  pour  Soterim ,  il 
Duces,  eft  diverfement  traduit  dans  la  vulgate ;  maii  la  tradiiion 
^y!T  2'  ^^^^  rexplique  des  miniftres  de  juftice ,  comme  Ie$ 

D$ut.'i  j.  10.  Huiffiers ,  les  fergens,  les  archcrs  &  les  autres  cxecut^urs* 


■A 


DESISRAfeLITES. 
'Ce%  charges  etoicnt  donnies  i  des  Ldvites ,  &  il  y  en  avoit  i .  Par,  i6: 
jufqu^a  fix  mille  du  temps  de  David.  Ce  furenr  ces  juges  *^p^^ 
que  Jofaphat  retablit  dans  chaque  ville ,  &  a  qui  il  donna    Par.  19. 5! 
de  fi  belles  inftrudions.  L'Ecriture  ajoute  qu'il  erablit  u  Je-  2. 
nifaiem  une  compagnie  de  Levites ,  de  Prerres  &  de  chefs 
de  famiile  pour  juger  les  grandes  caufes.  CeA  le  confcil  dcs 
foixante  &  dix  Anciens ,  erigi  des  le  temps  de  Moyfe ,  oii  pgut.  17, 
prefidoic  le  fouverain  Pontife ,  &  ou  Ton  portoir  roures  les 
queftions  qui  itoient  trop  difficiles  pour  etre  rerminees 
par  les  Juees  des  moindres  villes.  La  tradirion  des  Juifs  eft , 
que  ces  Juges  des  villes  particulieres  ctoient  au  nombre  de  he/r  c  i 
vingt-trois  :  qu'ils  devoient  tous  etre  affembles  pour  les  6.  §.  4.5.  x, 
jugemens  de  mori ;  &  que  trois  fuffifoient  pour  les  caules  ^** 
pecuniatres&Iesaffaires  de  moindre  confequence :  Ic  prin* 
cipal  Juge  etoit  le  Roi ,  fuivant  cettc  parole  du  peuple  a 
Samuel :  Donnei-nous  un  Roi  pour  nous  juger, 

Le  lieu  ou  ces  Juges  tenoient  leur  audience  eroit  laporte 
de  la  ville.  Car  comme  les  Ifraelites  etoient  tousdes  labou* 
reurs  qu!  fortoient  le  matin  pour  aller  a  leur  travail ,  &  ne 
rentroient  quele  foir ,  la  porte  de  la  ville  ctoir  le  lieu  oii 
ils  fe  reiKontroient  leplus.  Etil  ne  faut  pjiss'cronner  qu*ils 
travaillaffent  aux  champs ,  &  demeuraffenr  dans  los  villes. 
Ce  n'ctoient  pas  des  villes  comme  nos  capiralcs  Hcs  pro- 
vinces  ,  qui  peuvent  it  peine  fubfifter  de  ce  quc  leur  four- 
niiTent  vingt  ou  trente  lieues  de  pays  tour  a  rentour.  Ce- 
toient  des  habttations  d*autant  de  labourcurs,  qu'il  en  faU 
loit,  pourculiiver  les  terresles  plus  prochcs.  Do  la  vicnt 
que  le  pays  ctant  fort  pcuple  ,  elles  eroicnr  cn  rrCs  grand 
nombre.  La  feule  tribu  de  Juda  en  comptoir  cent  quinze 
dans  (on  partage  ,  Iorfqu*eIIe  entra  en  poffeffion  ,  fans  ce 
qui  fut  b^ti  depuis  :  &  chacune  avoit  des  villagcs  dans  fa 
dependance.  11  falloit  donc  qu'elles  fuffent  petitcs  &  fort 
voifines,  comme  de  grands  villages  mures  &  bien  baris, 
ayaiK  au  refle  tout  ce  que  Ton  voit  a  I.1  campa<;ne. 

Par  une  raifon  femblable ,  chez  lesGrecs  &  Ics  Romains , 
le  rendez-vous  pour  toutes  les  affaires,  etoit  lc  marchc  ou 
la  pbce,  parcequ*ils  etoient  tous  marchanri^.  Chcz  nos  nn- 
ctoes,  les  vaffaux  de  chaque  Seigneur  s^affcmbloicnr  dans 
bcour  defon  ch&teau,  &  de-li  font  venues  les  coiirs  dcs 
Princes.  En  Levant  comme  les  Princes  font  plus  enformes , 
icf  a&ires    foot^la  porte  deleur  ferail :  &  cetre  coutu-. 
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qu*il  y  avoit  moins  de  gens  occupes  de  proces  &  d*aflairefl 
Comme  la  Loi  de  Dieu  regioit  les  a&ires  temporelles 
auffi-bien  que  la  Reltgion,  il  n*y  avoit  point  de  difiinflion 
de  tribunaux  ;  les  m£mes  )uges  decidoient  les  cas  de  conf- 
cience,  &terminoient  lesproces  civils  ou  criminels.  Ainli 
il  falloit  peu  dc  charges  difierentes  &  peu  d*officiers ,  ea 
comparaifon  de  ce  que  nous  en  voyons  aujourd*hui ;  car  il 
eft  honteux  parmi  nous  d*etre  (imple  parttculier,  &  de  nV 
voir  d*autre  emploi  que  de  faire  valoir  fon  bien ,  &  gou- 
verner  fa  famille.  Tout  le  monde  veut  etre  perfonne  publi* 
que ;  avoir  des  honneurs,  des  prerogacives  &  des  privili* 
ges :  &  les  charges  font  confideries  ou  comme  oes  metien 
qui  font  vivre  les  hommes,  cu  comme  des  titres  qui  les 
diftinguent.  Mais  fi  Ton  vouloit  n*y  regarder  que  ce  qu^eliet 
oni  d'effentiel ,  c'eft-i-dirc ,  les  fonSions  publiques,  reeUet 
&  neceftaires ,  on  verroit  qu*elles  peuvent  etre  exercto 
Jtf/.  Kxiv.  par  uu  pgjjj  nombre  de  perfonnes ,  leur  laiflant  encore  du 
temps  pour  vaquer  a  leurs  afTaires  particulieres. 

Ceft  ainfi  qu*en  ufoient  tous  les  peuples  de  i'antiquiti&  » 
&  principalement  lesHebreux.  Sous  Jofue  )e  ne  vois  que 
quatre  noms  de  fon£lions  publiques  :  Zekenim ,  les  Sena- 
teurs  :  Rjfim  ,  les  Chefs  :  Sophttim ,  les  Juges  :  Soterim^  ks 
executeurs.  Du  temps  de  David ,  lorfque  le  royaume  ^oit 
le  plusfloriffant :  volci  ies  Officiers  dont  il  eft  parle :  Les  fit 
Vau  aj.  mille  Levires ,  Ju^es  &  exccuteurs  :  les  chefs  des  tribus  :  let 
chefs  des  famdles ,  qui  for.t  plutdt  des  noms  de  dignitis  que 
Ihid*  %K  I.  d*offices  :  les  chcfs  des  dou^e  corps  de  virtp-quatre  mille  kom» 
mes  :  les  chefs  de  mille  hommes  &  de  cent  hommes  :  les  chefsdt 
ceux  qui  falfoient  vjloir  les  domaines  du  roi ,  c*eft-a-dirc  »  fes 
terres  &  fes  bcftiaux.  Je  nomme  ici  chefs  ceux  que  rHebren 
nomme  5jr//n  ,6:  le  Latin  Principes.  Mais  il  le  faut  dire  utie 
fois,  il  eft  impoffible  d*exprimer  en  une  autre  langue  lei 
titres  des  chargcs  &  des  dignites.  Ainfi  les  Verfions  Grec- 
ques,  ni  lesLatines  ne  nous  donnent  point  d*id^es  |uftes 
^"e         des  dignites  Chaldeennes  marqu^es  dans  Daniel ,  dansEal-. 

«111!' »!•    ^^*^^  ^  ailleurs. 

Entre  les  Officiers  de  David  on  compte  encore  Jis  Em^ 
nuques  ou  Officiers  domeftiques.  Car  par  toute  FEcriture  \fi 
nom  d'£unuque(e  prend  fouvent  pour  un  valet  de  chambret 
ou  en  g^n^ral  pour  tout  officier  fervant  aupr^  de  la  per* 

4.  R$g.  !•  f  •  (bnne  d*un  prince  ,  fans  marquer  aucua  diiaut  perfoood^ 


DESISRA&LITES. 
II  cft  encore  parle  aiileurs  de  chtfs  dt  cinquantt  hommes :  Tfa»  2.  9; 
Dais  pour  les  dlienitrs ,  je  n'en  vois  rien  que  dans  la  Loi.  La  «f^ 
plupart  de  ces  charges  fonc  militaires  ,  &  le  refte  eft  peu  de 
chofe  ,  (i  Von  confidere  la  grande  multitude  du  peuple ,  & 
Terendue  du  royaume  de  David.  - 

Apres  radioiniftration  de  la  jufiice  ,  ii  fiaut  parlcr  de  la  XXVn. 
pierre.  li  n'y  avoit  poinc  dlfraelite  qui  ne  portat  les  ar- 
Bies ,  jufques  aux  Levites  &  aux  Pretres.  Le  pr^tre  Banaias 
£ls  de  Jolada ,  etoit  l'un  des  plus  illuftres  d*entre  ies  braves 
de  Ddvid ,  &  fut  le  G^niral  des  troupes  de  Salomon  a  la 
pbce  de  Joab.  On  comptoit  donc  pour  gensde  guerre  tous  v  Reg.  x.)^; 
ceux  qui  etoient  en  dge  de  fervir :  &  cet  age  itoit  fixe  de- 
puis  Tingc  ans  &  au  deflus.  Cetoit  comme  les  milices  de 
cemifis  pajrs ,  coujours  pr^tes  i  s'aflfembler  au  premier  or-  ^^^^  , 
dre.  Ladifierence  eil ,  que  parmi  nous  i*ufage  des  armeseft  n.  ic.  *  ^ 
defcndu  i  tous  ceux  qui  font  confacr^s  k  Dieu ;  &  que  nous 
avoos  de  plus  un  peuple  infini  de  gens  inutiies  pour  ia 
gyerre  ;  praticiens  ,  financiers  ,  bourgeois ,  marchands  ^ 
aftilans :  au  lieu  que  c*etoient  tous  des  laI}Oureurs  &  des 
patres ,  accoutumes  de  jeunefle  k  la  fatigue  &  au  travaii.  II 
y  z  mitnt  apparence  qu'on  les  exer^oit  k  manier  les  armes  » 
au  moinsdepuis  le  temps  de  David  &  de  Salomon.  Ainfi  h  v.  1,  Par»  ti 
Romecouslescitoyens  d*un  certain  dge  ^toient  obligis  de  9* 
ferrir  an  nombre  de  campagnes,  quand  ils  etoient  com- 
Mndes  :  d*ou  vient  que  i*on  ne  difoit  pas  Uver  des  troupes  : 
wam  ies  tholfir ,  parce  qu*il  y  en  avoit  toujours  beaucoup  Oeleaaoi 

refte.  11  n*^oit  pas  difficiie  aux  Ifratiites  de  iaire  fubfifter  ^^^^^ 
lem  armto :  le  pays  itoit  (1  petic ,  &  les  ennemis  fi  pro« 
ciies,  que  fouvenc  ils  revenoienc  loger  chez  eux ,  ou  n*a- 
voicnt  qu*une  journ^  ou  deux  de  marche. 

Lcs  armes  ^oient  i  peu  pr&s  les  memes  que  celies  des 
Grecs  &  des  Romains ;  des  ipies ,  des  arcs  &  des  fl^ches  » 
tedbrds &des  lances ;  c'eft-i-dire ,  des  demi-piques.  Car         ,  -  ^ 
9  ne  fe  (auc  pas  figurer  chez  les  Anciens  des  iances  a  poi« 
gDteyOOoime  celles  de  notre  vieille  chevalerie.  Leurs  epies 
«tcoiem  desglaives  larges  &  courts ,  qui  ieur  pendoient  fur 
Ja  cuiflEk  Us  fe  fervoient  auflide  frondes ;  timoin  ies  habi-  cmtt^i^^i 
nosde  Gabaa  en  Benjamin, qui auroient  atteint un cheveu: 
4l  ces  mimes  Gabaltes  combactoient  ^galement  des  deux 
■atos.  Saiil  tenoit  d*ordinaire  une  lance  a  la  main ,  comme  i.  Rcf.  18: 
floai^  en  donoe    fes  H^ros  ,  &  commc  les  Romaios 


j,   P4r.  17. 
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oiille  hommes.  David  avoit  douze  corps  de  vingt-quatre' 
11)1  !le  homaios  chacun,  qui  lervoient  par  mois  touratour. 
Joij;  hit  n*avoit  pas  le  tiersdu  royaume  de  David  ,  &tou« 
tcrois  il  avoit  jufqu*^  onze  cents  Ibixante  millehommes  de 
fort  bonnes  troupes  fous  fa  main  9  fans  compter  les  garnU 
ibn^  vic  (es  places. 
"  Lc  Roi  avoit  droit  de  vie  &  de  mort  ,  &pouvoit  fairc 

tsyj,  '  mourir  les  criminclsfans  formalite  de  juftice.  Davidufade 
1.  Kc^.   I.  ce  droit  contreceluiqui  fevantoit  d*avoirtue  Saui,&coa« 
treceux  qui  avoicnt  ailaffine  Isboferh :  ies  Empereurs  Ro- 
4.  ii«  niaing  eureni  auffi  ce  pouvoir.  Lcs  Rois  des  Ifraeiites  lc- 
Ktf^.  17.  15.  vQiejit  des  tributs,  &  fur  les  Ifraelites  meme  «puifqueSaiil 
|.K««.  1S.4.      promettoit  l'exemption  pour  toute  la  famille  de  celul 
*    qui  combattroLt  Goliath :  &  il  paroit  que  Salomon  en  avoic 
leve  d^exccffifs ,  par  les  plaintes  qui  en  furent  faites  4  Ro« 
boam.  La  pui/Tance  des  Rois  etoit  d*ailleurs  fort  bornee; 
ils  etoient  oblLgcs  d'obferver  la  Loi  commelesparticuliers; 
ils  ne  pouvoient  y  deroger  ni  y  ajouter  :  &  il  n'y  a  poinc 
d'exemple  qu'aucun  d*eux  ait  fait  une  Loi  nouvelle.  Leur 
vie  domeftique  etoit  aiTez  fimple.  On  le  voit  par  ladefcrip-. 
1.  Reg,  1. 1.  ^^^^       ^^^^  Samuel  des  mcvurs  desRois ,  pour  en  degou* 
ter  le  peuple  ;  il  ne  leur  dunne  que  des  femmes  pour  les 
fervices  du  deJans.  Us  ne  lailToient  pas  d'etre  bicn  accom- 
pagnes  quand  ils  paroilToient  e.i  public.  Entre  ies  marques 
t.  Reg,  u    de  la  revolte  d'Abfalom ,  i*Ecriture  compte  cinquante  hom- 
|.  Heg,  u    mes  pour  marcher  de vant  lui ,  &  le  meme  eft  dit  de  foa  Ir^re 
Adonias. 

Ces  Rois  vivoi^nt  de  mcnage  comme  les  particuliers  ;Ia 
difierence  eftqu'ils  avoient  plus  de  terres  Gl  plus  de  trou« 
peaux.  Dans  le  denombrement  des  richeftcs  de  David ,  oa 
compte  veritablement  des  treforsd*or  &  d'argent  :maisoa 
y  compte  auffi  des  terres  en  labour  &  des  vignes ,  desma* 
gafins  de  vin  &  d'huilc ,  des  plants  d^oliviers  &  de  figuiers; 
f.  Par.  17.  destroupeaux  de  boeufs,  dc  cliamcaux,  d  anes&  de  mou* 
»$•  tons.  Ceft  ainfi  qu^Homcre  decrit  la  richeffe  d  Ulyfle;  U 

Odijf,  14.  lui  donne  en  terre-ferme  douze  grands  troupeaux  de  cha- 
que  efp^ce  de  betail ,  fanscc  qu*il  avoit  dans  fon  ile.  IJsti- 
roient  de  ces  grandes  menageries  tout  ce  qui  etoit  pecef* 
t  Rig  4  7  f^irepouriafubfiftance  de  leur  maifon.  II  y  avoit  du  temps! 
*      '  de  Saiomon ,  douze  intendans  diftribues  dans  toutc  la  terre 
d'Ifrael|  qui  cQYoyoiem  tour  a  tour ,  chacun  pendantleur. 

mois. 


DES  t$RA£LtTES.  9^ 
toois  ,les  provifions  de  bouche :  inontant  par  jour  it  trente 
trois  muidsde  &rine9  trente  boeuf5&  cent  moutonsy  qui  ' 
cft  de  quoi  nourrir  au  moins  cinq  miile  perfonnes.  Comme 
ces  fournitures  fe  faifoient  en  efp^es  qui  fe  tiroient  du 
pays  mtmc ,  il  ne  falloit  rien  acheter  ,  &  il  n*etoit  befoin 
ni  de  pourvoyeurs,  ni  detreforiers,  ni  de  contrdleurs  » 
nide  ce  grand  nombre  d*officiers  qui  confument  les  grands , 
feigneurs ;  de  forte  que  Tor  &  Targentdemeuroient  en  ri« 
ferve ,  ou  fervoient  i  leur  ufage  le  plus  naturel  »  pour  la 
¥aiffelle  &  les  omemens. 

De-14  vint  la  grande  richeffe  c?e  David  &  de  Salomon. 
David  pr^ra  tout  cequi  ^oit  neceflaire  pour  le  bdtiment     ^^r.  ii. 
du  Temple  :  dont  la  dipenfe  monta  a  cent  huit  miile  talens  {^^  ^ 
d*or,  &  un  million  dix  mille  talcns  d*argent.  Ce  qui  fait  1 1669668. 
de  notre  monnoie  onze  mille  ilz  cents  foixante  neuf  mil-  ^5*  9-  ''T*/* 
fions  ftx  cents  foixante-huit  mille  livres ,  &  quelque  peu 
plus.  D*aiIleurSf  il  fit  enfermer  de  grands  treforsdans  fon 
ftpulcre.  Salomon  fit  bsitir  plufieurs  palais  ,  fortifia  plu-      ^*''  ^ 
£eursviUes,  &  fitquantite  d*ouvrages  publics.  Toute  fa 
Taiffelle ,  &  les  meubles  de  fa  maifon  du  Liban  ,  ^toient  de 
pur  or  ,  fins  compter  deux  cents  pavois  d*or,  dont  chacun 
▼aloit  pr^  de  treize  mille  livres ,  &  trois  cents  boucliers  de 
phis  de  fix  mille  livres  chacun. 

Aufli  fes  revenus  etoient  grands.  Le  commercfe  feul  lui 
apportoit  tous  lesansfixcents  foixante-fix  talensd*or ,  qui 
font  plus  de  quarante-trois  millions.  II  faifoit  payer  tribut 
aux  irrailites  ,  &  a  tous  les  ^trangers  qui  lui  obeiffoient , 
aux  Heveens ,  aux  Amorrheens ,  &  aux  autres  anciens  ha» 
intans  de  la  terre  d*lfrael ,  aux  Idumcens ,  a  unegrande  par^ 
nt  de  l*Arabie ,  &  i  toute  la  Syrie  ;  car  fon  empire  s  eten* 
doit  depuis  Tentree  de  TEgypte  iufqu*^  TEuphrate :  &  d% 
tonscespaysiiriches,  onjui  envoyoit  tous  lesans  des  va« 
fes  d'or  &  d'argent ,  des  etoffes ,  des  armes  ,  desparfiims, 
des  chevaux  &  des  mulets.  Ces  memes  rMexions  peuvent 
faire  comprendre  d*ou  venoit  la  richeffe  de  Crefus  dans  un 
^at  i  peupr^de  m^meitenduequecelui  de  Salomon.  L*or 
&  Fargent  ne  s*itoient  pas  encore  tant  repandus  dans  le 
niOQde.  II  y  en  avoit  peu  en  Grece ,  point  en  Italie  ,  ni 
dansle  refte  de  TEurope,  hors  TEfpagne  ou  il  y  avoit  des 


Arritonfi-nous  uo  peu  i  confidirer  cette  profperiti  d« 
Tami  /,  G 
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Salomon ;  aufli  bien  le  fpe^bcle  «ft  agreable.  Qu*on  llfc 
toutes  les  hifioires  ,  on  ne  trouvera  point  d*exemple  d\in 
aflfemblage  fi  parfait  de  tous  les  biens  que  Ton  peut  gou< 
ter  fur  la  terre.  Un  jeune  Prince  dans  la  fleur  de  fon  age, 
bien  faitde  fa  perfonne,  d*un  grand  efprit,  tres  favant& 
tr^-habile :  avec  une  teile  reputation ,  que  tous  les  Roisde 
la  terre  envoyoient  pour  Ticouter  comme  un  prodige  de 

4.  Keg.  9.  fagefle  ,  &  qu*une  Reine  y  vint  en  perfonne  -de  bien  loin. 

}bid»  10.  ^^^*^  maitre  d'un  grand  Etat  dans  une  profonde  paix ;  ha- 
bitant  le  plus  beau  pays  du  monde ,  loge  magnifiquement , 
bicn  fervi ,  comble  de  richeffes ,  nageant  dans  les  plaifirs , 

EccL  24  4.  ne  fe  refufant  rien,  comme  il  Tavoue  lui-meme,&appli- 

4rc.  quant  tout  ce  grand  efprit  a  contenter  fes  defirs.  Voila  ce 

que  nous  appelerions  un  homme  heureux  ,  fuivant  nos  idees 
naturelles.  Cependant  il  eft  certain  qu*il  ne  Tetoit  pas , 

Uiii  puifquHl  n*etolt  pas  content.  Ceft  lui-mcme  qui  le  dit  '.Tai 

trouve  qu€  le  fUifir  &  la  joie  rietoient  qu  illufion  ;  6»  fai  vu 
que  tous  ms  travaux  netoient  que  vaniti  &  affii^ion  de  cotur. 

Parcette  profperite  de  Salomon  &de  fonpeupIe,Dieu 
a  donneenmeme  temps  au  genre  humain  deux  inAru£tions 
importantes.  Premierement  il  a  montre  fa  fidelit^  a  accom- 
piir  fes  promefles  ,  donnant  fi  iiberalement  aux  Ifraelites 
tous  les  biens  qu'il  avoit  promis  a  ieurp^res,  dans  la  pof- 
feflion  de  cette  terre :  afin  que  perfonne  ne  doutat  a  Tave- 
nir  qu'ii  ne  fache  bien  recompenfer  ceux  qui  s*attachent  a 
lui,&  qui  obfervent  fes commandemens.  Les  hommes  en- 
ti^rement  appliques  aux  chofes  rcnflbles  avoienc  belbin  de 
ce  gage  ,  pour  croire  un  jour  les  biens  invifibies  &ies  re- 
compenfes  de  i*autre  vie.  Mais  d*ailleurs ,  en  accordant  aux 
Ifraelites  la  poireflion  de  cesbiens  fendblcs,  &  les  comblant 
avec  profufionde  ce  qui  peut  faire  ia  felicite  de  cette  vie  , 
Dieu  a  donne  k  tous  les  hommes  le  moyen  de  s*en  defa- 
bufer ,  &  de  concevoir  des  efperances  plus  hautes.  Car  qui 
pcut  pretendre  k  etre  heureux  fous  iefoleil ,  6,  Salomon  ne 
i'a  pas  eti^  ?  Qui  peut  douter  que  tout  ce  qui  s*y  paffe  ne 
foit  vanite  ,  apr^s  l'aveu  qu*ii  cn  fait  ?  Cet  exemple  ne  nous 
fait-il  pas  ailez  voir  que  ies  biens  temporels  ne  fonc  pas 
feulement  vains ,  mais  dangereux  ;  non-feulement  incapa- 
blcs  de  remplir  ie  coeur  humain ,  mais  propres  a  le  corrom- 
pre?  Quelle  raifonavons  nous  de  nous  flattcr ,  quc  nous 
€Q  uferons  uueux  que  cc  peupleii  cheride  Dleu ,  &  (i  bicn 
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Wlruit ;  qui  fcfnbloit  avoir  plus  de  droit  a  ces  fortes  de 
biens  ,  puifqu^ils  lui  etoient  propofi^s  pour  recompenfe  ? 
Quelle  temerite  feroit-ce  de  nous  croire  plus  forts  contre 
les  pJaifirs  que  le  fage  Salomon  ?  II  s*abandonna  tellement 
a  Tamour  des  femmes  ,  qu*il  en  eut  jufqu'a  mille  ,  contre 
la  defenfe  de  la  loi  de  Dieu :  &  la  complaifance  qu'il  eut  Deut,  17. 
pour  dles,  le  porta  ]ufqu*a  l*idoldtrie.  Ses  fujets  fuivireot  >?• 
fon  mauvais  exemple,  &  depuisfon  r^gne,  les  moeursdes 
Uraelites  ailirent  toujours  fe  corrompanr  de  plus  en  plus. 

La  divifion  des  deux  royaumes  d*lfrael  &  de  Juda  aug- 
nenta  encore  le  mal.  La  corruption  fut  bien  plus  grande 
cn  Ifrael ,  ou  regna  toujours  Tidolatrie  ,  fource  de  toutes 
Ibrtes  de  crimes  :  les  revoltes  &  les  trahifons  y  furent 
firequentes.  En  Juda  la  couronne  ne  fortit  point  de  la  '^*'^* 
famille  de  David ;  il  y  eut  plufieurs  Rois  pieux :  les  Pr4. 
trcs  &  les  Levites ,  qui  s'y  retirerent  tous  ,  y  confervi- 
rent  la  pratique  de  la  Loi  bien  plus  pure ,  avec  la  tradi- 
dition  de  la  veritable  Religion. 

Dans  ces  derniers  temps  ,  la  Loi  itzm  m^prifie ,  le 
commerce  devint  friquent  avec  les  to^ngers ,  principale- 
ment  pour  avoir  du  fecours  dans  les  guerres  ;  &  c'eft  le 
fondement  de^  tant  de  reproches  que  leur  font  les  Pro- 
ph^tes,  du  peu  de  confiance  qu*ils  avoient  en  Dieu.  Les 
irrangers  qu*ils  recherchoient  le  plus  ,  etoient  les  Afly- 
riens  &  les  Egyptiens  ,  les  deux  plus  puiflanres  nation^ 
qui  fufl*ent  alors  :  pour  leur  plaire ,  ils  imitoient  leurs 
mceurs  &  leur  idolatrie ;  &  la  ruine  des  Ifra^lites  fuivU 
la  fonune  de  ces  nations ,  lorfque  Tiigypte  tomba ,  &  que 
rAfiyrie  prit  le  defllis. 


Voila  ce  qui  m*a  paru  de  plus  remarquable  dans  les  xxxix. 
BBonirs  des  Ifraelites  ,  tant  qu*ils  vicurent  en  pleine  li-  m.  Part. 
bcric  dans  lcur  pays ,  fans  6tre  meles  avec  les  6trangers ,  Cipa- 
iri  fujets  des  infidelles.  Voyons  maintenant  leur  dernier 
it2t ,  depuis  la  captivite  de  Babylone  jufqu*^  leur  entiire 
difperfion.  Quoiquc  ce  (ut  encore  le  meme  peuple  ,  & 
ks  m^mes  moeurs  au  fonds,  il  ne  Ikifle  pas  d*y  avoir  des 
difierenccs  confiderables. 

Premicremcnt  on  ne  lcs  nomme  plus  qaeJuifs  dans  ces 
deroters  temps  ,  parce  qu'en  eflfet  iPn^y  avoit  plus  que  le 
royaume  de  Juda  qui  fubfiftoit.  Quand  Jerufalem  fut  rui- 
Bee ,  il  y  avoit  diji  plus  d*un  fiiclc  que  Samarie  Tavoit 
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ete ,  &  que  Salmanafar  avoit  enlev6  les  iix  tribus ,  i  qul 
on  donnoit  le  nom  A*IfraeL  Et  quoique  le  royaume  de 
Juda  comprit  auffi  les  tribus  enti^res  de  Benjamin  &  de 
L^vi,  avec  plufieurs  particuliers  de  toutes  les  autres,  que 
le  zele  de  la  Religion  y  avoit  attir^s,  depuis  le  fchifme 
de  Jeroboam ;  tout  fe  confondoit  fous  le  nom  de  Judit 
&  de  Juifs ;  &  Pon  ^toit  accoutume  a  ce  nom  des  avanc 

i.Krg.i6. 6.  la  captiviti. 

Depuis  la  mort  de  Jofias ,  comme  ce  royaume  tendoit 
manifeftement  a  fa  ruine ,  grand  nombre  de  Jui&  fe  dif« 
peri^rent  de  tous  cdt^s ,  &  fe  retir^rent  chez  les  Ammo« 

Jtrtm.  40t  nites ,  les  Moabites ,  les  Idumeens  &  les  autres  peuples 
voifins.  De  ceux  qui  ^toient  demeur^  k  J^rufalem  lors 
de  fa  prife»  lesChald^ensemmenerentcaptifs  les  plus  con-j 
fiderables  ,  &  ne  laifi^rent  que  les  plus  pauvres ,  pour. 

Jcrcm.4i.  cultiver  les  tcrres  :  encore  ce  refle  pafla-t-il  en  Egypte 
peu  de  temps  apr^s. 

Quant  k  ceux  qui  furent  emmen^s  k  Babylone ,  ils  fur 

3.  Par.  36.  ^^^^  efdaves  du  Roi  &  de  fes  enfans  ,  comme  dit  FE- 

,iQ*  criture.  Car  telle  etoit  lors  la  loi  de  la  guerre.  Tous 

ceux  qui  etoient  pris  les  armes  i  la  main  ,  tous  les  ha-; 
bitans  d'une  ville  forcee ,  ou  rendue  a  difcretion ,  &  du 
plat  pays  qui  en  dependoit ,  ^toient  efclaves  du  vainqueur.' 
IIs  appartenoient  au  public  ,  ou  au  particulier ,  qui  les 
avoit  pris ,  fuivant  les  loix  etablies  en  chaque  pays ,  pour 
Tacquifition  &  le  partage  du  butin.  Ainfi  k  la  prife  de 
Troye ,  tout  ce  qui  refta  en  vie  ,  fut  fait  efclave ,  ju(qu*i 
la  reine  Hecube  &  aux  princefles  fes  filles. 

L'hifloire  Grecque  &  Thifloire  Romaine  font  pleinea 
d*exemples  femblables.  Les  Romains  mettoient  aux  fers 
les  Rois ,  qui  leur  avoient  refifle  opiniatrement  ,  &  ies 
faifoient  mourir  apr^  les  avoir  fait  paroitre  au  triom-^ 
phe.  IIs  vendoient  le  peuple  a  Tencan  ;  &  diflribuoient 
les  terres  k  leurs  citoyens  ,  qu'ils  envoyoient  y  ^tablir. 
des  colonies.  Cetoit  fans  doute  le  moyen  d*afliirer  leurs 
conquetes.  Les  Juifs  ni  les  Ifraelites  ne  furent  pas  traitis 
fi  durement  par  les  Aflyriens.  Quelques-uns  avoient  une 

Toh.  I.  14.  grande  Iibert6 ,  comme  Tobie  fous  le  roi  Salmanafar,  & 
il  y  en  avoit  de  riches ,  comme  Tobie  meme ,  fon  parent 

1«  of^  4»  Raguel  &  fon  ami  Gabel ,  &  k  Babylone ,  Joakim ,  mari  de 
Sufanne.  U  paroit  encorepar  cette  hifloire  de  Sufanne ,  que  le^ 
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Tmb  ,  tout  captifs  qu*ils  ^oient  ,  avoient  rexerctce  de 
ieur  loi  ,  jufqu^i  itablir  des  juges  qui  condamnoient  k 
mort. 

Toutefois  il  ^toit  impoflible  que  ce  melange  avec  les 
teangers  ,  n*apportat  un  grand  changement  dans  leurs 
mrurs  ,  puifqu^une  de  Ieurs'principales  maximesj  etoit 
de  le  feparer  de  toutes  les  autres  nations.  Plufieurs  fe  laif- 
ibient  aller  i  adorer  les  idoles  ,  i  manger  des  viandes 
tffeadues,  i  epoufer  des  femmes  etrangires^  &  tous  fe 
cooformoient  a  leurs  maitres  dans  les  chofes  indifieren- 
tes,comme  eft  la  langue.  Ainfi  pendant  les  foixante  & 

Sans  que  la  captivite  dura  ,  ils  oublierent  THebreu  , 
depuis  il  n'y  eut  plus  que  les  favans  qui  rentendiffent : 
comme  parmi  nous  le  Latin.  Leur  langue  vulgaire  fut  la 
Syriaque  ou  Chaldaique  ,  telle  qu*elle  eft  dans  Daniel , 
&  dansles  Paraphrafes  de  TiLcriture  ,  que  Ton  fit  enfuite , 
afin  que  le  peuple  put  Fentendre.  IIs  changerent  auiTi  leurs 
kttres ;  au  lieu  des  anciennes  qu*ont  gard6  les  Samari- 
taans ,  ils  prireat  celles  des  Chald^ens ,  que  nous  appelons 
'BikrMfucs. 

Quand  Cyrus  leur  eut  donne  la  libert^ ,  avec  la  per-  xxx. 
■liffion  de  retourner  en  Judee ,  &  de  rebltir  le  Temple,  dei 
ili  ne  revinrent  pas  tous,  ni  tout  i  la  fois.  11  y  en  eut  Jtjf  Vf^ii^ 
toujours  un  grand  nombre  qui  demeurt^rent  a  Babylone  Pcrfes. 
&  dans  tous  les  lieux  ou  ils  fe  trouvoient  erablis.  Ceux 
ffA  retournirent ,  n'etoient  pas  tous  Juifs ;  il  s'y  en  joi- 
gntt  quelque  peu  des  dix  tribus ,  &  toutefois  ils  faifoient 
lui  petit  nombre  tous  enfemble.  Les  premiers  que  2^ro- 
babel  conduifit,  ne  montoient  pas  a  cinquante  mille,  les  ^A'-**^-^ 
dclaves  compris  ,  &  Ton  peut  voir  leur  pauvrete  par  le 
pcdt  nombre  de  leurs  efclaves  &  de  leurs  beftiaux.  Quelle 
comparaifon  de  cinquante  mille  ames  avec  ce  qu'il  en 
frlloit »  du  temps  de  Jofaphat  ,  pour  faire  douze  cents 
aille  combattans  ?  il  en  revint  encore  avec  Efdras  envi-  i.  Tfdm  8; 
fon  quinze  ceots ,  &  on  peut  juger  qu'il  y  eut  diverfes 
anrres  rroupes. 

-  Hf  firent  ce  qu'ib  purent  pour  reconnoitre  leurs  an- 
dens  biritages  ,  &  conferver  les  partiges  des  famillcs. 
CTeft  pour  cela  qu*Efdras  recueillit  toutes  les  genealogies 
fm  font  au  commencement  des  Paralipom^nes  ,  ou  il  s*6- 
Md  pincipaleoient  fur  les  trois  tribus  de  Juda,  de  Levt 
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&  de  Benjamin ,  &  marque  avec  foio  leurs  habitations' 
t*       n. ).  Pour  peupler  Jerufalein  ,  on  y  regut  tous  ceux  qui  vou* 
lurent  bien  y  habiter ,  ce  qul  troubla  fans  doute  Tordre 
des  par:ages.  Outre  qu^il  etoit  jufte  que  les  prefens  oc- 
cupaflcnt  les  terres  de  ceux  qui  n*avoient  pas  voulu  re- 
tourner  ,  ou  qui  ne  fe  trouvoient  plus.  Ainfi  dans  les 
derniers  temps  S.  Jofeph  demeuroit  a  Nazareth  en  Ga- 
lilee  ,  quoique  fa  famiJle  fut  originaire  de  Bethlehem ; 
Anne  la  prophetefle ,  quoique  de  la  tribu  d*Afer  ,  de* 
iheuroit  a  Jerufalem  :  mais  ils  favoiem  encore  de  quelle 
tribu  ils  etoient  ,  &  ils  avoient  conferve  leurs  geoialo- 
gies ,  comme  Ton  voit  par  celle  de  S.  Jofeph  qui  n*etoit 
AfrU.  ap.  qu^un  pauvre  anifan.  ils  diftinguoient  foigneufeffleot  fts 
f/^hijf  e!\'.  ^*^^  Ifraelites ,  des  etrangers  agreges ,  qu*ils  noiAmoient 
I.  Efd.  9.  Giores  en  lcur  langue ;  &  en  grec  Profilyus^ 

Aufliun  de  leurs  premiers  foins  apres  le  retabliflement  ^ 
X.  Efd.   9.  feparer  des  etrangers ,  &  de  faire  obferver  les  di- 

fenfes  de  la  Loi  touthant  les  mariages  avec  les  infidelles.  Us 
etendirent  meme  ces  defenfes  a  des  nations  que  laLoi  o^y 
avoit  point  comprifes  ,  aux  Azotiens ,  qui  etoient  uoe  par- 
tie  des  Philiftins ,  aux  Egyptiens ,  aux  Ammonites  &  aux 
Moabites.  L*experience  du  mal  que  les  Ifraelites  avoientrefu 
de  ces  allijnces  dcpuis  le  mauvais  exemple  de  Salomoo » 
porta  lesSages  4  interpreter  ainft  la  Loi ,  &  a  Tetendre  au* 
dela  de  ce  que  portoient  les  paroles ,  pour  en  mteux  rem- 
plir  rintention.  Les  Pretres  iurent  les  plus  exa^  a  obGnrer 
ces  defenfes  ;  ils  n^epoufoient  que  des  femmes  de  leur  tribu  , 
&  Jofeph  nous  a  marque  les  precautions  qu*ils  y  apportoient 
encore  de  fon  temps.  £n  general,  jamais  les  Jui&  ne  furent 
I.  €ont.  Afp.  (j  fideiles  a  Dieu ;  &  depuis  le  retour  de  la  captivite ,  on  n*a 
plus  entendu  parler  d*idol^trie  parmi  eux  ,  tant  ils  avoient 
iti  frappes  de  ce  rude  chatiment ,  &  de  raccomplifletnent 
des  propheties ,  qui  les  en  avoient  menaces.  U  eft  vrai  que 
les  apoftats  avoient  toute  liberte  de  demeurer  entre  les  in* 
fidelles  ;  ainfi  il  ne  paroiftbit  de  Juifs  ,  que  ceux  qui 
toient  en  effet. 

Sous  les  premiersRois  de  Perfe,  ils  demeur^rent  dan» 
une  grande  foiblefle ;  envies  par^es  etrangers  leurs  voifuis  » 
fur-tout  par  les  Samaritains ,  expof<is  a  leuts  infultes  &  k 
leurs  calomnies ,  &  prets  a  etre  egorges  par  leurs  ennemis^ 
au  moindre  ordre  du  grand  Roi ;  comme  on  voit  par  co 
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cruel  idit  qu*Aman  obtint  contre  eux ,  &  dont  Efther  les  ^fih.  |.  it, 
fauva.  Ils  ne  purent  acbever  le  batiment  du  Temple ,  que 
vingr  ans  apr^s  leur  premier  retour :  &  il  leur  fallut  encore 
foixante  ans  pour  achever  de  relever  les  muraiiles  de  Jeru- 
falem ,  qui  fut  ainfi  quatre  vingts  ans  k  fe  retablir.  1!  falloit 
que  le  pays  fiic  bien  pauvre ,  puifquHerodote ,  qui  vivoit  Herod,  i,  |i 
en  ce  meme  temps ,  comprend  la  Syrie ,  la  Phenicie ,  la  Pa- 
leftine  &  Tile  de  Chypre  ,  fous  un  feul  gouvernement ;  qiu 
oe  payoit  a  Darius  que  trois  cents  cinquante  talens  de  tri- 
but ,  comme  Tune  des  moindres  provinces ;  au  lieu  que  celle 
de  Babyloneen  payoit  milletoute  feule.  Ce  revenu  doubla 
du  temps  des  Romains  pouf  la  Paleftine  feule ;  elle  rappor- 
toit  a  H^odes  &  i  fes  enfans  760  talens  ,  qui  font  plus  de 
I  joo  mille  livres ,  i  ne  compter  que  les  moindres  talefis.  J/^ 

Peu  k  peu  les  Juifs  fe  r^tablirent ,  &  fous  le  reftc  du 
r&gne  des  Perfes  ils  v^curent  felon  leurs  lois  en  maniere  de 
republique gouvern^e  par le  grand  Sacrificateur,  &  le  con« 
feil  des  foixante-onze  Anciens.  Le  pays  fe  rcpeupla ,  Ics  villes 
fiirent  reb^ties ,  &  les  terres  mieux  cultivees  que  jamais. 
L'abondance  y  revint ;  la  paix  &  la  tranquillite  y  fut  fi 
grande,  quependant  pres  de  300  ans  il  n'y  arriva  aucun 
nouvement,  ni  rien  de  ce  qui  fait  la  matiere  ordinaire  des 
hjftoires.Et  de-la  vient  ce  vide  que  nous  trouvons  entre 
Nehemias  &  les  Macchabees.  LeTemplede  Dieu  etoit  ho-  Phih,le§.f^ 
nore,  mdmepar  les  etrangers ,  qui  le  vifitoient ,  &  y  ap-  ^^M-  ^« 
portoient  des  oifirandes.  Enfin  la  prof[)lrite  dcs  Juifs  fut  telle 
apres  le  retour ,  que  les  Prophetes  ,  en  la  pridifant ,  nous 
ont  laiiTe  les  figuresles  plus  magnifiques  du  regne  du  Meflie. 

Les  Grecs  commencerent  alors  a  connoitre  les  Juifs  en 
Egypte  &  cn  Syrie ,  oii  ils  voyageoient  fouvent ;  &  ils  pro- 
fiterent  beaucoup  de  ce  commerce ,  fi  Ton  en  croit  les  plus 
anciens  Auteurs  Chr^tiens;  comme  S.  Juftin  &  S.  Clement 
Alexandrin.  Car  ils  aifurent  que  les  Poetes ,  les  Legidateurs 
&  les  Philofophes  Grecs  avoicnt  appris  des  Juifs  ce  qu'ils 
avoient  enfeigne  de  meilleur.  £n  effet ,  Solon  voyagea  en 
Egypte ;  &  les  lois  qu'il  dbnna  aux  Atheniens ,  avoient  beau- 
coup  de  rapport  avec  celles  de  Moyfe.  Pythagore  avoit  ete 
iong-temps  en  Egypte ,  &  alla  aBabylone  du  temps  de  Cam- 
byfe  ;  il  avoit  donc  vu  des  Juifs ,  &  avoit  pu  les  entretenir. 
Platon  etudia  plufieurs  annees  en  Egypte  :  &  il  fait  dire  a 
Socrate  tant  de  belles  cbofes ,  fondces  fur  les  pri  ncipes  qu'en« 
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feigne  Moyfe » que  Ton  peut  le  foup^onner  d*en  avoir  etf 

connoiifance. 

Les  Juifs  pratiquoient  efTeAivement  ce  qu'il  propofe  de 
meilleur ,  dans  fa  R^publique  &  dans  fes  Lois ;  de  vivre  cha« 
cun  de  fon  travaii ,  fans  luxe ,  fans  ambition ,  fans  pouvoir 
fe  ruiner,  ni  fe  trop  enrichir ,  comptant  la  juftice  pour  le 
plus  grand  de  tous  les  biens  ;  fuyant  toute  nouveaute  & 
tout  changement.  On  reconnoit  en  la  perfonne  de  Moyfe, 
en  David  &  en  Salomon ,  des  exemples  de  ce  Sage  »  qu^il 
fouhaitoit  pour  gouverner  un  Etat ,  &  le  rendre  heureux ; 
&  qu*il  ofoit  i  peine  efperer  dans  toute  la  fuite  des  fiecles, 
Tiat.  €•  dc  II  raconteenplufieursendroits,  fans  lesappuyer  d*aucune 
repub,        preuve ,  certaines  traditions  dont  il  refpefte  Tantiquiti ,  & 
qui  font  manifefiement  des  parcelles  de  la  veritable  do&i- 
w  Ptat  10  "^*  ^ouchantlejugement  des  hommesapres  leur  mort,  & 
de  reffub.  in  I*etat  de  i*autre  vie.  SiPlaton  &  les  autres  Grecs  n'avoienc 
ftt.  pas  appris  ces  grandes  verit^s  immediatement  des  Jui&,  ik 

les  avoient  apprifes  ,  au  moins  des  autres  Orientaux ,  qui 
^tant  plus  pr^s  de  la  fource  du  genre  humain ,  &  ayant  des 
icrits  beaucoup  plus  anciens  que  les  Grecs ,  avoient  bien 
plusconferv^  detraditions  despremiershommesquoiqu'en-. 
velopp^es  de  plufieurs  fables. 

 —     La  conqudte  d*Alexandre  rendit  les  Juifs  bien  plus  connus 

Et«*de5       Grecs ,  dont ils  devinrent fujets.  Jofeph  en  rapporte  des 
Juiff  fous  les  preuves ,  par  lest^moignages  de  Cl^arque ,  difciple  d'Arif- 
Mac^do.     tote  &  d'H6catee  Abdirite.  Ils  continu^rent  de  vivre  fuivant 
*  €ont  ^^^^^      » ^^^^    proteSion  des  princes  MacWoniens,  ainfi 
jipp,  9.     '  qu'ils  avoient  fait  fous  les  Perfes.  Mais  comme  ils  etoient 
Jof,  %.  Jp.  cntre  les  Rois  de  Syrie  &  les  Rois  d'Egypte ,  ils  ob^iffoient 
tanrdt  aux  uns  &  tantdt  aux  autres  ,  felon  que  ces  Rois 
^toient  le^  plus  forrs:  &ils  en  etoient  bien  ou  mal  trait^Sa 
felon  rhumeur  ou  Tintir^t  des  Rois  &  le  credit  de  leurs  en- 
nemis,  Alexandre  le  Grand  perfuad^  de  leur  aiTediQn  &  dQ 
leur  fid^lite,  leur  donna  la  province  de  Samarie  &  rexegtipta 
de  rribut :  &  en  bltiifant  Alexandrie^  il  y  ^tablit  de$  Jui6  » 
avec  les  mSmes  privil^ges  que  les  autres  ciroyens :  jufques* 
Jof.  IX.       la  quHIs  portoient  auffi  le  nom  de  Macedonlens,  II  eft.  vrai  qu^ 
x«f,  I.  6r  2.  le  premier  des  Ptolemies  ayant  pris  Jirufalem  parfurprife, 
^App\  c.  %•    emmena  grand  nombre  de  Juifs  captifs  en  Egypte  ,  &  lea 
repandtt  jufques  dans  la  Cyrenaique.  Mais  enfuite  connoif* 
fant  combien  ils  etoiem  religieux  &  fidelle^  k  leurs  fermeos  » 
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3  en  mit  dans  fes  garnifons ,  &  les  traita  fi  bien ,  qu'il  en  at- 
tira  plufieurs  autres.  Son  iils  Philadelphe  racheta  tous  les 
Juifs  qui  etoient  efclaves  dans  fes  etats ,  &  envoya  de  grands  jhU,  i 
pre&ns  a  Jeruialem  ^en  faveur  de  la  tradudion  qu*il  iit  faire  ^ntiq, 
de  leur  Loi. 

Ils  furent  auflfi  favorifes  par  plufieurs  Rois  de  Syrie.  Se-  ^id.  u 
kucus  Nicanor  leur  donna  droit  de  cite  aux  villes  qu*il  bitic 
dans  rAfiemineure,  &  dans  labafle  Syrie,  meme  k  Antio- 
cbe  fa  capitale »  avec  des  privil^ges  qui  duroient  encore 
fous  les  Romains.  Antiochus-Ie-Grandayant  re^ude  grands 
fervices  des  Juifs ,  accorda  a  la  ville  de  Jerufalem  des  immu- 
nitis  &  des  graces  confiderables :  &  pour  s'aflurer  la  Lydie 
&Ia  Pbrygie,  qui  n*etoient  pasaiTez  fermes  dansfon  obeif- 
fance,  il  y  etabiit  des  colonies  de  Juifs;  leur  donnant  des 
places  a  batir,  &  des  terres^  cultiver. 

Le  premicr  privilege  que  les  Juifs  demandoient  toujours 
en  ces  occafions »  etoit  la  liberte  d'exercer  leur  Religion  & 
tfobferver  leur  Loi.  Mais  au  refte ,  ils  ne  pouvoient  s*exemp« 
ter  de  prendre  beaucoup  des  moeurs  des  Grecs ,  comme  ils 
en  avoient  pris  des  Chald^ens  &  des  autres :  fur  tout  ils 
^otem  obliges  de  parler  la  langue  Grecque ,  qui  fe  rendic 
alors  commune  par  tout  TOricnt,  &  y  eft  toujours  demeu- 
r^e  tant  que  TEmpire  Romain  y  a  fubfifte.  Dela  vient  que 
plufieurs  prirent  des  nomsGrecs,  comme  AriflobuU^  Phllon^ 
Andrt ,  Philippe  ;  ou  deguis^rent  a  la  Grecque  les  noms 
Hebreux  ,  comme  Jafon  pour  Jcfus  \  Simon  pour  Symeon^ 
Cierofolyma  pour  Jcrufalem, 

Ce  fut  apparemment  en  ce  temps,  que  les  Juifs  pafserent 
la  mer,  &  s'etablirent  en  Europe.  Car  ceuxqui  favoient  le 
Grec ,  &  qui  eroient  deji  accoutumes  a  vivre  aveclesGrccs , 
en  Afie,  en  Syrie  &  en  Egypte  pouvoient  habiterailement 
dans  tous  les  pays  de  TEmpire  Grec ;  meme  dans  la  Mace- 
doine  &  dans  TAchaie ,  felon  qu'ils  y  trouvoient  plus  de 
commodite  &  de  liberte.  AuiTi  voyons-nous  que  S.  Paul 
en  trouva  grand  nombre  dans  toutes  Ics  villes  de  Gr^ce , 
qoand  ii  y  alla  precher  rEvangile  ,  environ  deux  cents 
cinquante  ans  apres  le  temps  d'Antiochus  Ie-Grand.  C*e- 
toientces  Juifsdemi-Grecs,  quc  les  Juifs  Orientaux  appe* 
loient  Hellenifles  :  &  ils  appliquoient  aux  Gentils  le  nom 
i*ffellenes  ,  qui  fignifie  proprement  les  Grecs ,  d'ou  vient  Rom.  r 
guc  dansS.  Paul ,  Grcc  &  Gentil  eft  la  meme  chofe.  ^**  ^ 


io6  M  (E  U  R  S 

Les  Juifs  ne  pouvoienr  etre  aufli  meles  avec  les  Grecs; 
fans  que  les  Grecs ,  curieux  comme  ils  ^toient  alors ,  ne 
prifient  une  grande  connoiflance  de  leur  religion  &  de  leurs 
Lois,  prindpalement  depuis  la  tradu6lion  des  Livres  facres. 
Les  Sages  &  les  vrais  Philofophes  les  eftimoient :  on  peut 
Strab  liv        ^"^^^         qu'en  a  icrit  Strabon ,  encore  long-temps 
i6.  f.  760.  ^P''^^'  Tous  itoient  frapp^  dela  magnificence  du  Temple 
&  du  bel  ordre  des  ceremonies.  Agrippa  meme,  le  gendre 
d*Augufie,  Tadmiroit.  Mais  la  plupart  des  Grecs  de  ce  teraps- 
la ,  }e  veux  dire  du  regne  des  Macedoniens ,  n*etoient  pas 
^^''*          capables  de  gouter  les  moeurs  ni  les  maximes  des  Juifs.  Elles 
Ut  primum  ^toient  trop  ferieufes  pour  eux ,  que  le  luxe  des  Afiatiques 
pofitis  nuffa-  avoitamoUis,  &  qui  ne  s'occupoient  plus  que  de  bagatelles. 
ri  Gracia    jj^  avoient  a  la  verite  erand  nombre  de  Philofophes :  mais 
Horat.z.£p.  I^  plupart  fe  contentoient  de  difcourir  de  la  vertu,  &  de 
!•  s*echauffer  dans  les  difputes.  Tout  le  rede  des  Grecs  etoit 

poiTede  de  la  curiofite  &  de  Tamour  des  beaux  arts  :  Tua 
sappliquoit  i  la  rhetorique,  Tautre  a  la  po^fie,  Tautre  k 
-  la  mufique  :  les  Peintres ,  les  Sculpteurs ,  les  Architedes 

etoient  fort  confideres.  D'autres  fe  donnoient  tout  entters 
ai  la  gymnaftique  ,  pour  fe  former  le  corps  &  devenir  bons 
athl^res.  D*autres  s'appliquoient  a  la  geometrie,  a  Taftro- 
^.<J'««  ''"'^'  nomie ,  a  la  phyfique  :  ce  n'etoit  que  favans ,  cjtie  beaux 
lemnT  recUii  ^^P^"* »  curieux  &  fain^ans  de  toutes  fortes. 
/a  Mane  do^  Les  moBUfS  des  Romains  etoieht  alors  bien  plus  foKdes» 
7at  *^'b'd**'  lls  ne  s'appliquoient  qu'a  ragriculture,  a  la  jurifprudence  » 
rat.  i  i  .  ^  guerre  :  &  laiffoient  volontiers  aux  Grecs  la  gloire 
^    j  reui^r  dans  les  beaux  arts ,  &  dans  les  fciences  curieu- 

am}pirantia  *  P^"^  s'attacher  k  faire  des  conquetes ,  &  i  gouvemer 
molUus  ara  ,  des  peuples  :  faifant ,  comme  dit  Virgile ,  leur  capital  de  la 
&e.  6.  JEn.  politique.  Le  ftrieux  des  Juifs  alloit  encore  bien  au-deU  , 
JoC.  Vont.  puifqu'ils  faifoient  leur  etude  principale ,  de  la  morale  & 
Jpp.  iib.  I.  du  fervice  de  Dieu.  Nous  en  avons  un  bel  exemple  dans  le 
r.  4*  Jfjib,  liyrg  rEcdefiaftique  ecrit  en  ce  meme  temps.  Cependant 
€ont.  Ceif.  c  etoit  pour  cela  meme ,  que  les  Grecs  les  traitoient  d  igno- 
lib.  5.  rans,  voyant  qu*ils  ne  vouloient  favoir  que  leur  Loi.  Ils 
les  nommoient  Barbares  ;  nom  qu*ils  donnoient  k  tous  ceux 
Judeiorum  qui  n*^toient  pas  Grecs ,  &  les  meprifoient  plus  qtie  let 
Tr  d  r  '"^"  autres  itrangers,  i.  caufe  de  leur  Religion,  qui  leur  pa- 
Taci[.^.)iiji\  roiffoit  trifte  &  abfurde.  IIs  voyoient  les  Juifs  s'abftenir  de 
hit,  ia  debauche » non  par  economie  &  par  politique »  mais  par 
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principe  de  confcience :  cela  leur  paroifibit  trop  (Mre ;  & 
ils  ecoient  fur  tout  choquis  du  reposdu  fabat»  des  jeunes, 
&  de  la  diftindion  des  viandes. 

On  les  regardoit  comme  les  ennemis  de  tout  le  genre  Phihflr.vitm 
humain.  Ils  vivoient  fepares  de  tous  les  autres,  difoit  un  ^pol-  Ob.  $. 
Philofophe  Grec,  n^ayant  rien  de  commun  avec  nous ,  ni  ^** 
b  table,  ni  les  libations ,  ni  les  pri^res,  ni  les  facrifices.  IIs 
font  plus  eloignes  de  nous  que  les  Suficns »  les  Badriens  & 
les  Indiens.  ^  ^^. 

Ajoutez  i  cela,  que  Thorreur  de  Tidolsitrie  faifoit  rejeter  ^^^^^  '^v//: 
aux  Juifs  la  fculpture  &  la  peinture ,  ces  arts  fi  cheris  des  Hb,  4.  p. 
Grecs.  Ils  meprifoient  les  ftatues ,  comme  des  ouvragesinu- 
tiles  &dignes  de  rifee,  qui  ne  pouvoient  etre  que  leff^et  ^f^^' ^\ 
d'une  grande  oifivete :  &  de-Ia  vient  que  les  idoles  font  '^* 
aonmees  ii  fouvent  dans  TEcriture  Vamti  ;  pour  marquer  Stip.  |. 
q[iie  ce  font  chofes  vaines,  qui  n  ont  qu'une  apparence  trom« 
peufe ,  &  ne  fervent  a  aucun  ufage.  Elles  font  aufli  nommees 
Ahomnaiion ,  parce  qu'elles  ne  peuvent  etre  affez  deteftees 
quand  on  confidere  Taveuglement ,  qui  leur  attribue  le 
oom  incommunicable  de  Dieu.  Par  la  meme  raifon  les  Juifs 
ne  pouvoient  ouir  fans  hurreur ,  les  fables  impies ,  dont  les 
Poetes  Grecs  etoient  remplis :  ainfi  ils  s*attiroient  la  haine  v.  PUt. 
des  Grammairiens,  qui  faifoient  profeffion  de  les  expli-  J^"** 
quer;  desRapfodes,  dont  le  metier  etoit  de  chanter  pu- 
bUquement  les  poemes  heroiques,  des  adeurs  de  tragedies 
&  de  com^dies ;  &  de  tous  les  autres ,  dont  la  fubfiftance  & 
lariputation  etoit  fondee  fur  la  poefie  &  la  faufle  theologteu 

Les  Juifs  a  la  verite  tenoient  pour  maxime  de  nefe  point  y^^.  ^^^^^ 
noquer  desautres  nations,  &  de  ne  point  dire  de  mal  de  App. 
leurs  Dieux.  Mais  il  etoit  bien  difficile  qu'il  ne  leur  echapiit 
quelque  parole  de  mepris.  Or,  quelle  devoit  etre  rindigna- 
tdon  d'un  Grammairien  Grec ,  s*il  entendoit  dire  k  un  Juif 
quelque  paiFage  des  Prophctes  contre  les  idoles :  s*il  voyoic 
traiter  Homere  de  faux  Prophete  &  dlmpofteur  ?  relevcr 
les  abfurdites  des  genealogies  des  Dieux,  de  leursamours 
Bt  de  leurs  crimes  ?  Comment  pouvoit-on  leur  fouflrir  de 
4etefter  les  infamies  du  theatre ,  &  les  abominablcs  ceremo- 
nies  deBacchus  &  de  Ceres  i  enfin  de  foutenir  que  leur  Dicu 
fiit  ie  feul  vrai  Dieu :  &  qu'eux  feuls  entre  lcs  pcuples  de  la 
terre,  connufl*ent  la  verite  fur  la  Religion  &  la  condiiite 
dcs  ousurs  r  On  les  ecoutoit  d'autant  moins  qu'ils  ne  fa- 
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voient  £ciire  ni  de  belles  harangues,  ni  des  ztffimens  en  {ormci 
&que  pour  preuve  de  ces  grandes  v^rites»  iis  ali^guoient 
principalement  des  faits ,  c*eft-a-dire  ,  les  grands  miracles 
que  Dieu  avoit  faits  k  ia  vue  de  ieurs  peres.  Or  le  commun 
des  Grecs  ne  diflinguoit  pas  des  miracles  des  prodiges  qu*ils 
r.  GaUn.  de  racontoient  aufli  dans  leurs  fables :  &  les  Phiiofophes  les 
wfu  Paru  croyoient  impof&bles ;  parce  qu'ils  ne  raifonnoient  que 
fur  les  regles  de  la  nature ,  qu*ils  cenoient  neceflaires  d*une 
neceffite  abfolue. 

V.  Us  2.  ilvi  Les  Grecs  ainfi  difpofes  ecoutirent  volontiers  les  calom- 
fipT'^cont  "'^*  Pheniciens ,  des  Egyptiens ,  &  des  autres  ennemis 
Appion.  *  des  Juifs.  Et  de*la  vinrent  ces  fables  impertinentes ,  que  Ta- 
S.fliyf.  init.  citedebite  fi  ferieufement ,  quandil  veutexplquerrorigine 

des  Juifs  j  &c  faire  le  (avant  Hiftorien ,  6[  que  Ton  voit  auffi 
Lib.  i6.  p,  dans  Juftin « qui  avoit  puif^^  dans  les  memes  fources.  Stra* 

bon ,  quoiqu*il  en  parle  plus  fagement ,  n*en  paroit  pas  nueus 

inflruit. 

Mais  outre  ces  menfonges  que  Ton  pouvoit  aifement  mi- 
prifer  »  les  Grecs  en  vinrent  aux  violences  &  aux  perficu* 
tions.  Ainfi  Ptolemee  Philopator ,  apr^s  avoir  perdu  la  ba- 
taille  de  Raphia ,  dechargea  fa  col^re  fur  eux  ;  &  fon  fib 
Epiphanes,  irrit^  de  ce  qu*on  Tavoit  empdch^  d^entrer  dans 
le  fanduaire ,  voulut  les  faire  expofer  aux  elephans ,  comme 
Sn  Edit  Gr  raconte  le  troifi^me  livre  des  Macchabees.  Sous  Seleucus 
a.^Mflf.  j,  7.  Philopator ,  Roi  de  Syrie,  Heliodore  vint  pour  piller  leS 
1 .  Mac.  1 1.  ^«'efors  facres ,  &  n'en  fut  emp^che  que  par  un  miracle.  En- 
4.  &c,        fin  fous  Antiochus  Epiphanes  commen^a  la  plus  grande  per« 
MartyroU     f<icution  ,  qu'ils  ayent  jamais  foufFerte ;  &  qui  ne  cede  point 
Rom»t.Aug.  ^  celles  que  foufTrirent  depuis  les  Chretiens:  ainfi  TEglife 
compte  entre  fes  marty rs  ceux  qui  moururent  alors  pour  la 
Loi  de  Dieu. 

Ce  font  les  premiers  que  nous  connoifibns  qui  foient 
Dan.      i6.  morts  pour  cette  bonne  caufe.  Les  trois  compagnons  de  Da- 
6. 16. 14,  jo.  jjj^i  ^  iorfqu'iIs  furent  jetes  dans  la  fournaife  ,  &  lui-m^me 
quand  il  fut  expofe  aux  lions ,  eurent  tout  le  merite  du 
Mac,  6.  martyre  ;  mais  Dieu  fit  des  miracles  pour  les  conferver  : 
Eleazar,  les  feptfrires,&  les  autres  dont  THiftoire  de% 
Macchabees  fait  mention ,  donnerent  effe6livement  leur  vie 
pour  Dieu  ,  &  pour  la  Loi  de  leurs  Pires  ;  &  c'eft  le  pre- 
mier  exeniple  ,  que  )e  fache ,  dans  toute  Thiftoire  du  mon-- 
de,  de  ce  genre  de  vertu.  Nous  ne  voyons  avant  ce  temps  ; 
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toican  infidelle,  pas  m^me  des  PUlofophes,  qui  ayent  mieux 
2ime  foufrir  la  mort  &  les  fupplices  les  plus  cniels ,  que  de 
violer  leur  Religion  &  lesLois  de  leur  pays. 

Jofeph  le  reproche  hardiment  aux  Payens.  PluCeurs  » Jof.  eent: 
dii-il ,  des  capti(s  de  notre  nation ,  ont  fouffert  toutes  for-  -^PP^P*  ^^i^ 
tes  de  tourmens  &  de  morts  ,  dans  les  theltres ,  en  diverfes 
occafions,  plut6t  que  de  proferer  la  moindre  parole  contre 
la  Loi  &  les  autresEcritures.  Ec  qui  eft  le  Grec  quine  laiffe- 
roit  pas  bruler  tous  leurs  livres  plutdt  que  de  foufiirir  le 
moindre  mal. 

11  eft  vrai  qu*il  y  avoit  des  Juifs  qui  cedoient  a  la  perfe^ 
cution :  mais  ceux-la  renon^oient  enti^rement  a  leur  Reli- 
g^on  &  i  leurs  Lois ,  jufqu^a  employer  Tartifice  pour  degui- 
fer  leur  circoncifion  ,  ainfi  ils  n*etoient  plus  comptes  pour 
Jui&  £t  ceux  qui  demeuroient  fidelles ,  ^toient  tellement  ^^^*  ^ 
tilis  pour  leur  Loi  &  leur  liberte ,  qu*enfin  ils  prirent  les  '^* 
armes  pour  la  defendre  contre  les  Rois  de  Syrie.  Ces  prin- 
ces  violoient  ouvertement  tous  les  privileges,  qui  avoient 
ete  accord^aux  Juifs  par  les  Rois  dePerfe  ,  &confirmes 
par  Aiexandre  &  par  les  autres  Rois  Mac6doniens :  &  ils 
Touloient  abolir  la  veritable  Religion ,  qui  6toit  encore 
alors  attachie  i  un  certain  peuple  &  a  un  certain  pays.  ^ 

Nous  voici  donc  au  temps  des  Macchabees ,  ou  la  nation  XXXli. 
Juive  fe  releva  &  prit  un  nouvel  ^clat.  Ce  ne  furent  plus  ces  ^jJ^^q  ^ 
paavres  gens,  qui  ne  fongeoient  qu'k  vivre  en  paix ,  fous  niens. 
laconduite  de  leurs  vieillards  ,  &  de  leur  Pontife :  bien  heu-     i.  Mact^ 
reux  d*avoirIa  libertede  cultiver  leurs  terres,  &  de  fervir  ^ 
i  leur  mode  le  Dieu  du  ciel.  Ce  fut  un  Etat  enti^rement  in- 
d^ndant ;  qui  fe  foutenoit  par  de  bonnes  troupes ,  des 
places  fortes  &  des  alliances ,  non  feulement  avec  les  Prin* 
ces  voifins  ,  mais  avec  les  Etats  eloign^  ,  avec  Rome 
fli^me.  Les  Rois  d*£gypte  &  de  Syrie  qui  les  avoient  fi 
nalrrait^ ,  fiirent  obliges  dans  la  fuite  a  rechercher  leur 
affliti^ 

Les  Juifs  firent  tn&me  des  conquites.  Jean  Hircan  prit  jof.  i|. 
Sichem  &  Carizim ,  &  ruina  le  temple  des  Samaritains  :  f<4.  c.  ij. 
tam  il  etoit  abfolu  dans  toute  la  terre  dlfrael.  11  s*etendic 
au  dehors  ,  en  Syrie,  ouilconquit  plufieurs  villes,  apresla 
iDOrt  d^Antiochus  Sidetes  ;  &  en  Idjmee  ,  qu'il  fubjugua 
toute  entiere :  jufqu'a  obliger  les  Idumeens  a  le  circoncire, 
^  obferver  la  Loi  Mofaique ,  comme  etant  incorpores  a  la 
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jof,  i{.  tfi-  nation  des  Julfs.  Son  fils  Ariftobule  ajouta  les  marquesde  /a 
tiq.  c.  10. 21.  royaute  a  la  puiffance  effefiive ,  prenant  le  diademe  &le 
'^'  ritre  de  Roi  :  &  Alexandre  Jannee  fit  encore  plufieurs 

conquetes. 

Mais  cette  gloire  des  Juifs  fut  de  courte  dur6e ;  au  lieu 
que  raffoibliffement  des  royaumes  d*£gypte  &  de  Syrie , 
avoit  fervi  ^  leur  elevation  ,  la  ruine  enticre  de  ces  deux 
royaumes  attira  la  leur ,  par  Taccroiffemenc  immenfe  de  la 
puiffance  Romaine.  II  eft  vrai  que  leur  perte  commen^a  par 
lcurs  divifions  domeftiques  &  par  la  mefintelligence  conti- 
nuelle  des  deux  fils  d'AIexandre  Jannee ,  Hircan  &  Arifto- 
I.  Mtfftf.  14.  jjyig  Enfin  ils  ne  farent  que  quatre-vingts  ans  en  liberte  : 
depuis  que  Simon  eut  ete  d^clar^  chef  de  la  nation  ,  apris 
avoir  fecoue  le  joug  des  Grecs ;  jufqu'ace  que  Pompee ,  ap- 
pele  par  Hircan  ,  prit  Jerufalem ,  entra  dans  le  Temple ,  & 
rendit  les  Juifs  tributaires. 

lls  furent  enfuite  plus  de  vingt  ans  dans  un  miferable 
Jor  antiq,  itSLX :  divifes  par  les  partis  des  deux  fr^res ,  &  pillis  par  les 
14*  8.  12.  Romains ,  qui  en  tirerent  plus  de  dix  mille  talens ,  c*eft-i- 
dire  plus  de  quarante  millions  a  diverfes  fois.  Apr^  la  di« 
faite  de  Brutus  &  de  Caflius  ,  les  Parthes  prenant  avanrage 
dc la foibleffe de  Mafc-Antoine,  qui  gouvemoit  rOrient, 
fe  rendirent  maitres  de  la  Syrie  &  de  la  Paleftine ,  &  emme- 
n^rent  Hircan  captif.  Dans  tout  ce  temps  de  guerres  civiles 
desRomains  ,  &  des  avantages  que  les  Parthes  eurentfur 
eux ,  la  Paleftine  fut  expofie  i  de  grands  ravages ,  par  les 
paffages  de  tant  d*armees  de  differentes  nations  ,  &  par 
les  incurfions  des  peuples  voifins  »  particuli^rement  de$ 
Arabcs. 

Jcf.  antzq.  II  eft  vrai  qu*elle  fe  r^tablit  un  peu  fous  Hirode.  II  y  ra« 
mena  la  paix  &  Tabondance  ;  il  fut  puiffant ,  il  fut  riche  & 
magnifique.  Mais  on  ne  peut  pas  dire  quc  les  Juifs  fuffenc 
libresdefon  temps.  II  ne  retoit  paslui  mdme,  &  d^pendoit 
entiercmcnt  des  Empereurs  Romains.  II  etoit  etranger ,  IdU'* 
m^en  d'origine  ;  il  n*avoit  point  de  Religion  ,  &  n*en  con- 
fervoit  rexterieur  que  comme  un  inftrument  de  fa  politi- 
que.  II  ruina  la  fucceilion  des  Pontifes  ,  faifant  venir  de  Ba« 
bylone  un  certain  Hananeel » homme  m^prifable ,  quoiqucf 

fi^f!V.  ^^^^  Cicerdotale  ,  depuis  lequel  il  n'y  eut  des  Pon-* 

tifes  ,  que  ceux  que  les  Rois  vouloient,  &  autant  qu*ils 
vouloient. 
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Apris  la  mort  d  Herodes ,  il  ne  faut  plus  compter  de  puif- 
iance  en  Judee ;  fcs  enfans  ne  conferv^rent  que  des  parties 
de  fon  royaume  ,  &  ne  lcs  confervirent  pas  long  temps :  & 
la  Judee  eut  desgouverneursRomains,  d^pendans  du  pro- 
conful  de  Syrie :  enfin  les  Juifs  en  furent  bannis ,  &r^duits 
en  Fetat  ou  ils  font  encore.  C*eft  donc  ici  le  dernier  temps 
oii  il  les  faut  confiderer ,  depuis  leur  liberte  fous  Simon  & 
ks  AOamoneens,  jufqu*a  ieur  ruine  fous  Vefpafien.  Ceft 
un  eipace  de  deux  cents  ans ,  qui  comprend  la  plus  grande 
panie  de  lliiftoire  des  Macchabees  ,  &  touteceile  du  Nou- 
veau  teftament ;  &  les  moeurs  des  Juifs  y  font  aifez  diiie- 
rtnres  des  temps  precedens.  ,^ 

Cesderniers  Juifs  itoient  meles  de  plufieurs  nations.  U  XXXIil. 
y  ea  avoit  d*^tabiis  dans  tous  les  pays  quifont  fous  lc  Ciel ,  M«andei 
comme  parle  TEcriture.  Plufieurs  venoient  habiier  dans  la  n"]rt*tein^ 
Judee ,  ou  du  moins  y  faifoient  quelque  voyage  de  d6vo-  ASt.  u  u 
tioo  pour  facrifier  dansle  feul  Temple  ,  oiiil  etoit  permis 
de  lefaire.  De  plus  ,  ilavoir  toujours  de  tempsen  temps, 
ffuelquesGentils  qui  fe  convertifibient ,  &  qui  fe  faifoient 
proTily  tes.  Ainfi  les  Juifs  n*^oient  plus ,  a  proprement  par- 
ler ,  qu*un  feulpeuple  ,  ufant  de  la  meme  langue  &  des  m^- 
0ies  mceurs;  &  plufieurs  peuples  commen^oient  a  fe  raf- 
fembkr  fous  une  memereligion.  Ceux  m^me  qui  habiroienc 
la  terre  Ciinte  etoient  meles  de  diverfes  nations  ,  dldu- 
aicens  &  d*autres  Arabes  ,  d*£gyptienSy  de  Pheniciens ,  de 
Sy riens  &  de  Grecs. 

Tous  les  Juifs  ne  laiiToient  pas  de  fe  regarder  comme 
firires  &  de  fe  fecourir  les  uns  les  autres,  en  quelque  par- 
tie  du  monde  qu'ils  fufTent  difperfes.  IIs  exer^oient  Thofpi- 
talite  enverstous  Ics  Juifsqui  voyageoient,  &  afCftoienc 
les  pauvresde  toutes  les  provinces ,  mais  pnncipalement  de 
Jud^.  Comme  ceux  qui  etoient  eloignes  ,  ne  pouvoienc 
payer  en  efpece  les  decimes  &  les  premices  ,  ni  venir  au 
Templefaire  leurs  oflrandes  a  toutes  les  fetes  ;  ils  conver- 
ti/Toient  en  argent  tout  ce  qu*ils  devoient  h  Dieu  ,  &  ces 
contributions  raflemblees  faifoient  un  tribut  confiderable, 
«pje  chaque  province  envoyoit  tous  les  ans  a  Jerufalem , 
pour  les  frais  des  facrificcs  ,  Tentretien  des  Pretres  &  des 
pauvres.  Ceftcet  orJudaique  dont  parle  Ciceron.  p"<,  fj^/ 

CescoUeAes  continu^renr  plufieurs  fi^cles  apr^s  la  ruine 
Ai  Temple.  Le  chef  de  la  oation  qu  ils  appeloient  PMriar-^ 
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Epiph.  har.  che ,  envoyoit  en  certain  temps  des  Senareurs  qui  r^fidotene 
50.^  n.  4.     ci'ordinaire  aupr^  de  lui,  &  que  Ton  nommoit  Apdtres  f 
*  *         c'eft-i-dire ,  Envoyis,  Us  alloient  par  lcs  provinces  vifiter 
les  rynagogues,avec  autorite  fur  ceux  qui  y  prefidoienty 
&  fur  les  Aiiciens  &  ies  Miniftres ,  &  en  meme  temps  rap* 
portoientce  tributau  Patriarche.  Maisles  £mpereursCbre<- 
Z.  4  cod.  de  tiens  en  defendirent  la  continuation.  Les  Patriarches  arri* 
Judais,       voient  a  cette  dignite  par  fucceffion ,  enforte  que  fouvent 
Hicr  in  Ifa.  c'etoit  des  enfans.  Pour  revenir  au  temps  oii  Jerufalemfub- 
ztt.  4-       fiftoit ,  les  Juifs  avoient  dans  les  provinces  des  chefs  de  leur 
Strah.  /•  f  •  nation  ,  nomm^  en  grec  Ethnarques ,  qui  les  jugeoient  fe- 
lon  leur  Loi.  Ceux  dTgypte  font  fameux  entre  les  autres. 

Dansla  Judee,  les  Juifs  etoientgouvernes  commeaupa- 
ravant,  par  le  confeil  des  foixante  &  onze  vieillards  qu^ils 
nommoient  Sanhedrin ,  d*un  mot  grec  corrompu :  &  ce  font 
ces  Anciens  du  peuple  dont  il  eft  parle  dans  r£vangile.  Eq 
Epiph.hmr.  chaque  fynagogue  il  y  avoit  un  chef  ou  archifynagogue  ^ 
}o.  n.  I.     comme  on  voit  dans  les  Evangiles.  II  y  a voit  des  PrStres  ou 
Luc.  IV.  10.  Anciens,&desDiacresouferviteurs  nommes//tf^<2/iinpour 
garderlafynagogue,  &prefenter  le  livreaudof^eur  qui  inf« 
Cod.  San^  truifoit.  II  y  avoit  auffi  en  chaque  ville  vingt-trois  juges, 
hedr.  Mac  ainfi  qu*il  a  ^te  dit.  Car  c*eft  a  ce  temps  principalement  qu*il 
faut  rapporter  tout  ce  que  dit  leThalmud  ,  de  la  forme  de« 
jugemens  &  des  executions  de  juftice. 

Les  Juifs  de  Jud^e  s'appliqu^rent  toujours  au  labourage; 
k  la  nourriture  du  b^tail ,  &  a  tout  le  menage  de  la  campa- 
r  Valef.     ^"^*  quelques  medailles  du  temps  des  Macchabto  oii 

in  Euf.  yil.  l'on  voit  des  ipis  de  ble  6d  des  mefures ;  pour  montrer  I2 
20.  fertilite  du  pays  &  Thonneur  quHIs  mettoient  a  le  culciver. 

Chryf^       ^'^^  ^^^^       TEcriture  nous  peint  la  profperite  du  gou- 
1.    Harc.  vernement  de  Simon :  Chacun  cultivoit  fon  champpaiJibUment  t 
XIV.  8«  &c.  la  terre  de  Juda  etoit  fertile  ,  &  les  arbres  de  la  campagne por^- 
toient  leur  fruit.  Les  vieillards  ajfis  dans  les  places  confultoieni 
pour  le  bien  du  pays  :  les  jeunes  gens  fe  paroient  avec  des  hablts 
de  guerre, . .  La  paix  regnoit  dans  tout  le  pays  ,  Ifrael  etoil  en 
grande  joie  :  chacun  itoit  ajfis  fous  fa  vigne  &  fous  fon  ftguier^ 
&  perfonne  ne  les  inquUtoU.  L*Auteur  de  TEcclefiaftique  ,  qui 
vivoit  vers  lememe  temps,  n*a  pas  manque  de  marquer  ce 
Ted.  9i  l6.  devoir.  N^ayc^  poirtt  ^ averjion^  ^wW^pour  le  travailpi/»* 
ble ,  6»  le  labourage  injlitue  par  le  Tres-Haut. 

Le  fond  de^  moeurs  ne  change  point  enchaquenatioo;- 
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il  y  avoit  encore  alors  des  laboureurs  de  bonne  maifon  en 
Siclle  &  cn  Italie  :  il  y  aura  toujours  des  chaiTcurs  chez  les 
pcupies  Germaniqucs. 

La  plupart  des  paraboles  de  TEvangile  font  tirecs  de  la 
vi;j  champerre.  Un femeur,  du  bongrain,  de  rivraie  ,  une 
vigne  ,  le  bon  arbre ,  Tarbre  inutile  ,  la  brebis  egaree  ,  le 
boa  Pafteur ;  &  tout  cela  fouvent  parlant  dans  des  vilies  ,  & 
dans  Jerufalem  meme.  II  eil  vrai  que  plufieurs  paraboics 
nous  font  voir  que  le  trafic  d*argent  etoit  commun  choz  les 
Juifs  ,  qu'il  y  avoit  des  banquiers  &  des  ufuriers  de  profef- 
fion.  Plufieurs  Juifs  fe  faifoient  publicains  ,c*eil  a-dire  ,fer- 
miers  dcs  tributs&des  impofitions ,  quoiquecetemploi  leur 
attirat  la  haine  publique.  Un  exemple  fameux  eft  Jofeph  fils  Uf,  12.  as^ 
deTobie  ,qui  fous  Ptolemee  Epiphanes  fe  rendit  adjudica-  "^  ^» 
taire  des  tributs  de  toute  la  Syrie  &  la  Phenicie  ,  &  s*y  en- 
richir  extraordiaairement. 

S'il  y  avoitdesbanquiers&  des  financiers  entre  les  Juifs, 
a  phis  forte  raifon  devoit-il  y  avoir  des  marchands  en  gros 
&  en  detail.  Aulii  ces  dcux  efpeces  font  marqu^es  dans  l*Ec- 
cJefiaffique ,  Iorfqu'iI  dit  qu'elles  lui  paroiflent  dangereufes ;  ^ 
qu'il  eft  difficile  que  le  marchand  evite  rinjuftice ,  &  que  le  *•  *  •  *  • 
revendeur  ne  pcche ,  du  moins  par  la  langue.  II  remontc  ii 
Ja  fource  du  mal ,  &  ajoute ,  que  le  defirdesrichcfles  aveu- 
gle  Ics  hommes ,  &lesfait  tomber  dans  le  crime;&que  le 
pcche  fe  trouve  engagi ,  &  comme  cimente  dans  la  plupart 
des  marches.  Ceft  ainfi  que  Dieu  rappeloit  fon  peuple  auK 
mccurs  anciennes ,  leur  faifant  voir  les  puiflantes  raifons 
qu*avoient  eues  leur$  peres ,  de  meprifer  le  negoce. 

M^s  ils  profiterent  peu  de  ces  inftruf^ions ;  &  depuis  leuf 
cntiere  reprobation  ,il$  ont  toujours  ete  s'eIoignant  de  p!u9 
en  plus  ,  de  la  maniere  fimple&  naturellc  dont  les  IlVaelites 
fiibfiftoient.  Depuis  long-temps  les  Juifs  n'ont  plusdeterres 
&  ne  s'appliquentplus  ^ragriculturc.  I!s  ne  vivent  qucde 
trafic,&  encore  deTcfpdcela  plusfordide:  ils  fontreven- 
dcurs ,  courtiers ,  ufuriers ;  tous  leurs  biens  ne  font  que  de 
l^argent  &  des  meubles  ;  a  peinc  font-ils  proprietaires  de 
quelques  maiibns  dans  les  villes. 

PJufieurss*appIiquentalamedecine,&ilss*y adonnoient  LalU  |9* 
dis  lc  temps  dont  je  parle  ici.  L'Ecclefiaftiquc  le  montre  en-  y^^^^^  ^ 
core,recommandantrutiIitedecetart&delacomponrion  Ltfc.  8.  41« 
dcsremedes.Ueftparle ,  dans  TEvangile  ,  d  une  fcmmequi 
TomU  H 
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Eccli,  )S.  is*  avoit  beaucoup  fouflertde  plufieurs  medecins  ,  &conrum£ 
toutfon  bien  en  medicamens.  Ce  que  rEccIefiaftique  dit  en- 
fuite  du  grand  loifir  que demande Titude  de  la  fageffe, fem- 
ble  montrer  que  les  Scribes  ou  Dodeurs  en  faifoient  leur 
Ihid,  |6.     unique  occupation  ;  mais  il  fait  voir  en  meme  temps  la  ne« 
ceflite  des  arts:  auffiy  avoit-ilalors  chez  les  Juifs  beaucoup 
d'artifans.  Les  Ap6tres ,  faint  Jofeph  &  Jesus-Christ  me- 
me,  en  font  d*illufires  exemples  :  &  ce  quieft  de  plusre- 
marquable ,  eft  que  faint  Paul ,  quoiqu^elev^  dans  ies  iettres  , 
Thalm.       favoit  auffi  un  metier.  Les  Juifs  racontent  la  m&me  chofe 
_  de  leurs  plus  fameux  Rabins. 

XXXlV.       Alors  commen^a  li  diflference  des  feftes.  Sous  Jonathas, 
Seaet  &  fiis  de  Mathathias » il  y  avoit  deja  des  Pharifiens ,  des  Sadu- 
^^'muanl  c6ens  &  des  Effeniens.  Les  Pharifiens  joignoient  au  texte 
tiql  9.  xvxu.  de  la  Loi ,  des  traditionsdes  Peres ,  qui  s*etoient  confervies 
fans  ecriture ,  &  foutenant  au  fonds  la  bonne  dodrine. ,  y 
m^loient  quantite  de  fuperftitions.  IIs  croyoient  la  deftinee 
temper^e  par  ie  libre  arbitre ,  ou  plutdt  la  providence  qui 
le  conduit.  Les  Saduc^ens  donnoient  tout  au  libre  arbitre. 
IIs  prenoient  TEcriture  a  la  lettre ,  &  pr^tendoient  qu*elle 
ne  les  obligeoit  k  croire  ,  ni  la  refurredion ,  ni  Timmorta* 
AH,  xxiii.  8.  Vame ,  ni  qu'il  y  eut  des  anges  ou  des  efprits.  Ainfi 

ils  ne  fervoient  Dieu ,  que  pour  les  recompenfes  temporel- 
les  ,  &  donnoient  beaucoup  aux  plaifirs  des  fens.  Ils  avoient 
peu  d*union  entre  eux,  &  peu  d^autorite  fur  le  peuple ;  leur 
nombre  n^^toit  pas  grand  ,  mais  c^etoit  les  premiers  de  la 
nation ,  &  meme  plufieurs  d'entre  les  Sacrificateurs  :  le 
petit  peuple  etoit  plus  favorable  aux  Pharifiens ,  qui  avoient 
un  grand  exterieur  de  piete,  &  la  reine  Alexandra  leur  donna 
Jof.  I.  Guer.      tres-grand  pouvoir  pendant  la  minorite  de  fes  enfans. 

La  fe£le  desEffeniensetoit  la  plus  finguliere ;  ils  fuyoient 
Gi/er^' les  grandes  villes  ;  leurs  biens  etoient  en  commun,  ieur 
nourriture  fort  fimple.  IIs  donnoient  beaucoup  de  temps  k 
la  priere  &  a  la  roeditation  de  ia  Loi.  Leur  mani^re  de  vie 
avoit  grand  rapport  i  celle  des  Prophetes  &  des  Recabites» 
II  y  en  avoit  merae  qui  gardoient  la  continence  ,  &  me- 
noient  une  vie  enti^remest  contemplati ve ,  &  fi  parfaite  , 
que  plufieurs  des  Pires  les  ont  pris  pour  des  Chretiens. 
Les  Pharifiens  vivoient  au  milieu  du  monde  fort  uni» 
Matth    zp  ^"^^      •  menant  une  vie  fimple  &  fevere  au  dehors : 
ti,    *       maisla  plupartattachis&leursinterets,  ambitieux&avares 
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Hs  fe  piquoient  d*une  extrSme  exaditude  dans  la  pratique  jnare.  tX 

exterieure  de  la  Loi.  Ils  donnoient  la  dixme  non-feulement 

des  gros  fruits  ,  mais  des  moindres  herbes ,  du  cumin ,  de 

h  menthe ,  du  millet.  Us  avoient  un  tres-grand  foin  de  fe 

laver  &  de  purifier  leurs  coupes ,  leur  vaifielle  &  tous  leurs 

meuUes.  Us  obfervoicnt  le  fabbat  avec  tel  fcrupule ,  qu'il$  -^^*  '^* 

faifoient  un  crime  k  Jesus-ChwsT  d'avoir  ditrempi  un  peu  U 

4e  terre  au  bout  de  fon  doigt ;  &  i  fes  difciples  d'avoir  ar- 

rachi  en  paflant  quelques  ipis  pour  manger  le  bli.  IIs  je&-  n. 

ix>ient  fouvent ,  plufieurs  deux  fois  la  femaine » le  lundi  &  ^ 

le  jeudi.  IIs  affedoient  de  porter  les  totapkoth &  les  {iiith  bien  ria  &  /7m. 

plusgrandes  que  le  commun.  Les  totaphoth  ou  thtphilim  ^  font 

des  toriteaux  contenant  quelques  paffages  de  la  Loi  attach^ 

iur  lefront  &  au  bras  gauche  ,  fuivant  le  pr^epte  d*avoir 

toujours  la  Loi  de  Dieu  devant  les  yeux  ou  entre  les  mains. 

Les  ^i^iiA/ont  des  houppes  de  diverfes  couleurs ,  qu'il  leur      •  ^  ^ 

avoit  iti  ordonne  de  porter  aux  coins  de  leurs  manteaux ,  ifum.  15.  ]! 

pour  teur  etre  un  autre  avertiflement  fenfible  des  comman-  8« 

demens  de  Dieu.  Les  Juifs  portent  encore  aujourd*hui  ces 

marques  exterieures  de  Religion  quand  ils  vont  k  la  fyna* 

gogue ,  mab  les  jours  ouvrables  feulement.  Les  jours  de 

&bbar  &  de  fiite  ils  pretendent  n*avoir  befoin  de  ces  aver-  v.  Buxtorf. 

tifTemens.  fynagjud.c. 

Les  Pharifiens  donnoient  Taumdne  ed  public ,  ils  fe  jau-  iiatth.  6.  u 
mflbient  le  vifage  pour  parottre  plus  grands  jeuneurs.  C*eut  s*  i6« 
^e  leur  fiiire  une  grande  injure  que  de  les  toucher  ^tant 
impur ,  &  ils  tenoient  pour  tels ,  non  feulement  les  Gentils 
&  les  pecheurs  publics ,  m^s  tous  ceux  qui  exer^oient  des 
profeflions  odieufes.  Enfin  la  plupart  ne  montroient  dela 
devotion  que  par  interSt.  Ils  feduifoient  par  leurs  beaux  dif- 
cours  le  peupie  ignorant,  &  les  femmes  qui  fe  privoient  de  Maik.  a.  14^ 
kurs  biens  pour  les  enrichir  ;  &  fous  pritexte  qu*ils  ^oient 
le  peuple  de  Dieu ,  &  les  dipoiltaires  de  fa  Loi »  ils  mipri- 
foteoc  les  Grecs  &  les  Romains ,  &  toutes  les  nations  de  la 
terre. 

Nous  voyons  encore  dans  les  livres  des  Juifs  ces  tradi- 
tions  y  dont  les  Pharifiens  faifoient  des  lors  un  fi  grand  myf- 
t^e ,  &  qui  furent  ecrites  environ  cent  ans  apres  la  refur- 
retton  de  Jesus-Christ.  II  n*eft  pas  poflible  i  ceux  qui  ont 
^te  ileves  dans  d'autres  maximes ,  de  s'imaginer  les  quef- 
tions  frivoles  dontces  livres  fontjremplis.  S'il  eft  permis^Ii 
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nemens  du  langage ,  &  fe  fervant  de  cehii  qui  etoit  le  plu^ 
propre ,  pour  ctre  entendu  du  commun  de  leur  nation :  en- 
1'orte  que  pour  bien  entendre  lcur  grec ,  il  faut  favoir  THe- 
breu  &  le  Syriaque. 

Les  Juifs  decesdernierstempsetoient  fort  exerces  dans 
H  ledure  de  la  Loi  &  de  toute  TEcriture  fainte.  lls  ne  fe 
contentoient  pasde  rexpliquer  k  la  lettre ,  ils  y  trouvoient 
plufieurs  fens  figur^  par  des  allegories  &  par  diverfes  ap« 
propriations.  On  le  voit,  non-feulement  par  le  Nouveau 
Teftament  &  par  les  Ecrits  desplus  anciens  Peres  qui  ont  v.  JuftUt,  in 
difpute  contre  eux,  mais  par  les  livres  dePhilon,  par  le  ^^''J^,^ 
Thalmud  &  les  plus  anciens  Commentaires  Hebreux  fur  la  rubba  ,  &c, 
Loi ,  qulls  appellcnt  la  grande  Genefe  ,  le  grand  Exode ,  & 
ainfi  des  autres.  Ils  tenoient  ccs  fens  figures  par  tradition  de 
Jeurs  pcres. 

Mais ,  a  tout  prendre  ,  les  moeurs  de  ces  Juifs  des  der- 
nicrs  temps  etoient  exccffivement  corrompues.  Ils  etoient 
fottement  orgueillcut  d*etre  la  race  d*Abraham ,  &  enfl^s 
^es  promefles  d*un  r^gne  du  Meifie  ,  qu^ils  favoient  etre 
proche ,  &  qu*i!s  fe  figuroicnt  plcin  de  viftoire  &  de  prof- 
perites  temporelks.  Us  etoicnt  interefTi^s,  avarcs  &  fordi- 
des ;  fur-tout  les  Pharifiens,  la  plupart  grands  hypocrites. 
\h  etoient  infidclles  &  legcrs,  toujours  prets  a  la  fedition 
&  a  h»  revolte ,  fous  pritexte  de  fecouer  le  joug  des  Gen* 
tils.  Enfin ,  ils  ctoient  violcns  &  cruels  ,  comme  on  voit 
par  ce  qu*i!s  firent  foufirir  Jerus-Chrift  &  aux  Ap6trcs , 
&  par  les  maux  inouis  qu'ils  fe  firent  les  uns  aux  autros , 

durant  toute  la  gucrre  civile ,  &  pcndant  le  dernicr 
ficge  de  Jerufalcm. 

Cc  fut  toutefois  parmi  ce  peuple  que  fe  conferva  la  tra-  XXXV. 
dition  de  la  vertu ,  auffibicn  quc  celle  de  la  doftrine  &  de 
]a  Religion.  Dans  ce  dernier  temps  ils  curcnt  cncore  des 
CTempIes  rarcs  de  faintete.  S.  Zacharie  &  fainte  Eiifabeth 
fon  cpoufc  ,  faint  Jofeph ,  le  faint  vieiilard  Simeon ,  Annc  • 
la  Prophctefie  ,  Nathanael ,  Ic  faint  do^eur  Gamaliel ,  & 
tant  d*autrcs  marques  dans  ThiAoire  du  Nouveau  Tefta- 
irent.  Tous  ccs  faints  pcrfonnages ,  &  gineralement  tous 
les  Juifs  fpirituels ,  circoncis  de  coeur ,  aufli  bien  que  de 
corps ,  etoient  cnfans  d*Abraham ,  bien  plus  par  rimiration 
dc  fa  foi  que  par  Icur  naiiTanco.  IIs  croyoient  d'une  foi  ires- 
ierme  aux  prophctics  &  aux  promeires  dc  Dicu.  lls  attea*. 

H  iij 
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doient  en  patience ,  la  rMemption  dlfrael  &  le  rigne  dm 
Meflie ,  apr&s  lequel  ils  foupiroient ;  mais  ils  voyoient  bien  » 
qvCil  ne  falloit  pas  bomer  leur  efp6rance  en  cette  vie  :  ilsi 
croyoientla  rifurredion  &  le  royaume  des  cieux.  Ainfila 
grace  de  PEvangile  venant,  fur  de  fs  faintes  difpofitions 
il  fut  aifi  de  £iire  des  Chridens  parfaits  de  ces  vnos 
riilites. 


Fin  def  Maurs  Jes  Ifrailites^ 
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E  dmferai  ce  Difcours  en  quatre  parties.  La 
premiere  reprifentera  les  Moeurs  des  Chr6- 
tiens  de  J^falem  ]ufqu*i  fa  ruine.  Ce  pre- 
mier  itat  du  Chriftianifme  flit  fi  parfait,  que 


I. 

Divisioi 

OB  C£ 
TRAITt 


bien  qu'il  ait  peu  duri  ,il  m^rite  d'^tre  con 
fider^  f&parement.  La  feconde  partie  comprendra  le  temps 
des  perfecutions  ;  c^eft-a-dire  ,  les  trois  premiers  fi^des, 
&  ceux  qui  voudront  en  voir  les  preuves ,  les  trouveronc 
dans  les  deux  premiers  volumes  de  mon  Hiftoire  Ecclefiaf- 
tique.  Dans  la  troifi^me  partie  )e  d<icrirai  Titat  de  l*Eglife 
en  liberte  depuis  Conftantin  ;  &  dans  la  quatri&me  «  je 
chercherai  les  caufes  des  changemens  qui  font  arriv^ 
depuis. 

Comme  la  Religion  Chretienne  n'efi  pas  une  invention  *" 
des  hommes » mais  un  ouvrage  de  Dieu ,  elle  a  eu  d*abord  ^\ 
(a  perfeftion  ,  aufli  bien  que  Tunivers.  11  faudroit  avoir  J^** j^* 
perdu  la  raifon ,  dit  TertuUien ,  pour  s'imaginer  que  les  cret. 
Apotres  aient  ignore  quelque  virite  utile  au  falut;&  que  Terfii//. 
dans  la  fuite  des  fikles  on  ait  rien  trouv6  ,  touchant  les  ^'^^yv^* 
lEoeurs  &  la  conduite  de  la  vie ,  de  plus  fage  &  de  plus 
fublime ,  que  ce  que  Jefus-Chrift  leur  a  enfeigne.  Mais 
cerre  dodrine  fi  excellente  a  produit  differens  effets  ,  fui- 
vant  la  difFerente  difpofition  des  hommes  qui  Tont  re^ue , 

H 


II. 

Part 


IV 


4 


iio  M  <E  U  R  S 

&  les  differentes  mefures  de  graces  dont  Dieu  Ta  accon- 
pagnee.  Les  vrais  irraeHteSy.deja  inftruits  par  la  tradiiion 
de  leurs  peres ,  &.par  la  lefture  des  Ecritures  fainies ,  ele- 
ves  dcs  le  berceau  dans  la  connoiffance  du  vrai  Dieu  & 
Tobfervation  de  fa  Loi ,  fe  trouverent  difpofes  a  h  pra- 
tiquer  dans  fa  perfedion  ,  fitot  que  cette  perfeftion  leur 
cut  ete  decouverte  ,  &  qu'ils  eurent  compris  quel  falut  le 
Meflie  leur  devoit  procurer ,  quel  devoit  etre  fon  royaume. 
.  11  etoit  bien  plus  difficile  d'amener  a  la  perfeflion  les  Gen- 
tils ,  qui  avoient  vecu  jufques  la  fansDieu  &  fans  loi ,  ac- 

'.ph.  II.  ja.  coutumes  a  fe  laifler  mener  comme  des  betes  devant  des 
idoles  infenfibles ,  &  a  fe  plonger  d::ns  toutes  fortes  de 
crimes.  Ceft  donc  chez  les  Chretiens  de  la  premicre  Eglife 

,Cor.m.4'  de  Jerufalem  qu'ii  faut  chercher  Texemple  de  la  viela  plus 
parfaite ,  &  par  confequent  la  plus  heureufe  qui  puiiTc  etre 
iur  la  tcrrc. 

Ilfaudroit  commencer  par  la  vie  de  Jefus-Chrift  meme: 
— «      il  eft  le  modele  comme  la  fource  de  toute  perfeftion.  11 
nous  a  donne  1  exemple ,  ann  que  nous  taliions  comme  il 
a  fait :  &  c'eft  un  des  grands  biens  de  rincarnation ,  que 
le  Verbe  s'eft  rendu  fenfible  ,pour  etre  non  feulement  Tob- 
jet  de  notre  admiration ,  mais  la  regl«  fur  laquelle  il  fauc 
redreffer  nos  moeurs.  Je  fai  bien  que  cette  vie  fi  divine 
n'a  pu  dtre  dcrite  dignement ,  que  par  ceux  qui  avoient 
Jo»  X.  L  vu  de  leurs  yeux  le  Verbe  de  vie  ,  qui  Tavoient  oui  de 
leurs  oreilles  &  touche  de  leurs  mains ,  &  qui  etoient  ani- 
mes  de  fon  Efprit :  mais  du  moins  chacun  peut-il  remar- 
quer  felon  fa  portee ,  ce  qui  lui  femble  le  plus  propre  i  etre 
imite  par  les  hommes  :  laiffant  aux  autres  i  y  en  decou- 
vrir  infiniment  davantage  ,  felon  qu'ils  font  plus  avances 
dans  Toraifon  &  dans  la  pratique  des  vertus  Chreiiennes, 
D'abord  nous  voyons  en  Jefus-Chrift  les  vertusde  Ten- 
fance.  11  etoit  docile  &  foumis  a  fes  parens,  il  fe  rendoit 
XX.  4o.  aimable  i  tout  le  monde.  Car  il  cft  dit  qu'a  mefure  qu'il 
croiffoit  en  age  ,  il  croiffoit  auffi  en  fageffe  &  en  grlce  de- 
vant  Dieu  &  devant  les  hommes.  De  tout  le  refte  de  fa 
jeunefle ,  jufques  k  T^ge  de  trente  ans ,  nous  n*en  favons 
Hatth        ^"^*^^  chofe ,  finon  qu'il  demeura  dans  la  pctite  ville  de  Na- 
□II.  5$.      zareth ,  paffant  pour  le  fils  d'un  charpentier ,  &  charpentier 
lui-meme.  Ce  filence  de  rhiftoire  exprime  mieux  qu'aucun 
difcours,  Tetai  dcretraite&dWcurit^  ovi  Jefus  Chrifta 
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voulu  pafler  la  plus  grande  partie  de  vie :  lui  qui  n*etoit  Mare.  vi.  i\ 
\enu  que  pour  etre  la  lumiere  d^  monde.  Uadonne  trente 
ans  a  !a  vie  privee ,  &  feulement  trois  ou  quatre  ans  a  la 
prcdication  &  au  miniAere  public :  pour  montrer  que  le  de- 
voirgeneral  de  tous  les  hommes  eftde  travailler  en  filence ; 
&  qu'il  n'y  en  a  qu'un  petit  nombre  qui  doivent  fe  donner 
atnc  fondions  publiques»  feulement  pour  autant  de  temps 
quc  rordre  de  Dieu  &  la  charit^  du  prochain  les  y  oblige. 

Le  metier  qu'il  choifit  eft  digne  de  reflexion.  Vivre  du 
travail  de  fes  mains,  eft  un  etat  plus  pauvre  que  d*avoir 
desterres  a  cultiver  0«  des  beftiaux  a  nourrir.  Soit  ,qu'il 
travaillat  pour  les  batimcns ,  foit  qu'il  fit  des  charrues  & 
<i'autres  inftrumens  de  labourage ,  comme  porte  une  an-  jufiin.  iu 
cienne  tradition :  coujours  eft-il  coaftant  que  fon  metier  TrypK 
^oit  rude  &  pcnible ,  mais  utile ,  &  meme  n^ceiTdire  a  la 
fociete ;  &  par  confequent  plus  honn^te  que  ceux  qui  fer- 
vent  pour  le  luxe  &  pour  le  plaifir.  U  pafla  aufti  toute  fa 
jeunejOfe  attache  a  fa  famille  &  au  iieu  ou  il  avoit  ete  eleve : 
nenant  une  vie  libre  &  honnete,  mais  ferieufe  &  occup^e: 
portant  la  peine  impofee  k  tous  les  hommes  en  la  perfonne 
d'Adam ,  &  donnant  continuellement  des  exemples  des  j^^^^^ 
deux  vertus  qu*il  a  le  plus  recommandees  ,  la  douceur  &  29. 
rhumilite. 

Avant  de  commencer  Pouvrace  de  fa  mifliori ,  il  sV  pre- 
pare  par  lc  bapteme,  la  jyriere  &  le  jeune.  11  n  avoit  pas  be-  j^^^^  m.  1$, 
foin  de  ces  preparations ;  c'etoit,  comme  il  dit  lui  meme, 
pour  accomplir  toute  juftice ,  &  nous  en  donner  Texemple. 
Son  jeune  de  quarante  jours  &  de  quarante  nuits  fans  man- 
ger ,  eft  ordinairemenr  regarde  comme  un  miracle,  aufli- 
bien  que  ceux  de  Moyfe  6l  d'£lie.  Mais  je  ne  fai  fi  nous  jfyg^  gp,  35, 
connoiflbns  bien  les  forces  de  la  nature.  Saint  Auguftin  dit  ad  Cafal.  a. 
avoir  appris  de  perfonnes  dignes  de  foi ,  que  quelqu'un 
^toit  arrive  i  quarante  jours  fans  prendre  aucune  nourri- 
turc  &  Theodoret  tcmoiene  que  S.  Sim^on  Srylite  avoii  Pi^*''^' 
deja  palle  vingt-huit  caremes  de  I:i  forte,  apreserre  arrive  iJ.f.  880. 
par  degres  a  cette  prodigieufc  abftinence.  On  voit  encore 
aujourd*hui  des  Indiens  idolatres  ctre  des  viiigt  jours  & 
plus  fans  prendre  de  nourrirure. 

Pendant  ce  jeune  &  dans  cette  aflVeufe  folitude ,  a  quoi 
s*occupoit  Jelus-Chrift ,  finon  a  prier  ?  mais  qui  oferoit 
pirlcr  de  fon  oraifon  ?  Mgditons  bumblcment  ce  quc  l'£- 


111  M  <E  U  R  S 

criture  nous  en  rapporte,  cntr'autres  cette  adorablc  priere 

90.  «T11.J  ^ue  nous  voyons  dans  S.  Jean ;  &  ne  perdons  rien  dc  tout 
j j  cc  qui  nous  eft  dit  de  fa  maniere  dc  prier.  II  prioit  la  nuit , 
'  &  quelquefois  les  nuits  entieres.  II  prioic  i  decouvert ,  dans 
un  jardin  ,  fur  ies  montagnes ,  dans  les  deferts ,  feul  &  a 
r^cart :  il  levoit  les  yeux  &  les  mains  au  Ciel :  il  fe  mettoit 
iL  genoux  &  fe  profternoit  contre  terre ;  marquant  en  tout 
fon  profond  refpeft  pour  fon  pere. 

U  foufTre  d'etre  tente  ,  pour  nous  animer  par  fon  exem* 
ple  k  combattre  contre  le  demon :  &  il  ne  fe  defend  contre 
fes  attaques  ,  que  par  des  pafTagesde  rEcriture:  pour  nous 
apprendre  entr'autres  chofcs  i  la  mediter  fans  cefle ,  &  y 
•  •  chercher  les  r^gles  de  notre  conduite ,  pour  nous  determi- 
ner  en  toutes  les  occafions. 

II  commence  enfuite  a  paroitre ,  &  a  mener  une  vie  qut 
eft  le  modele  de  celle  des  pr^tres ,  des  e veques  &  de  toutes 
ks  perfonnes  publiques.  Son  occupation  principale  eft  d'inf- 
truire  &  de  convertir.  11  eft  venu  ,  comme  il  dit  Iui-meme> 
chercher  &  fauver  ce  qui  itoit  perdu.  11  attire  lcs  yeux  & 
les  coeurs  de  tout  le  monde,  par  les  guirifons  des  malades , 
&  les  autres  miracles,  qui  d'aiileurs  itoient  neceflaires  pour 
etablirfa  miflion.  Ceft  ce  queles  faints  Eveques  ont  imiti  » 
meme  fans  avoir  le  don  des  miracles :  en  s'attirant  le  ref- 
pef^  &  Tamour  des  peuples  par  les  grandes  aumdnes,  par 
la  protedion  des  perfonnes  opprimees ,  par  raccord  des 
difierents ,  &  les  autrcs  bienfaits  fenfibles.  Mais  les  mirades 
memes  ont  donne  a  Jefus-Chrift  la  matiere  de  bien  des  ver- 
tus  imitables :  de  ftmplicite ,  d'humilite ,  de  patience.  II  fiii- 
fbit  fes  miracles  fans  empreflement ,  fans  fafte  ,  fans  ofteo- 
tation  :  fans  fe  faire  prier  que  rarement ,  pour  exercer  & 
faire  paroitre  la  foi  de  ccux  qui  les  demandoient.  II  cachoic 
fes  miracles  avec  autant  de  foin  que  les  autres  hommes  ca- 

Jfjftf  ?i  6  ^^^^^  ^^^^^  crimes.  II  femble  attribuer  les  guerifons  plutdt 
'  a  la  foi  des  malades  qu'a  fa  puiflance.  Aufli  fit-il  tres-peu 

Jo.  v.  jo,    de  miracles  a  Nazareth ,  a  caufe  de  rincredulite  du  peuple. 

U  en  rend  toute  la  gloire  a  fon  Pere  :  Je  ne  puis  rien  fairt^ 
«IV.  10.      j| .        p^^^    j  dcmeurc  en  moi ,  eft  celui  qui  fait  lcs  auvrcs. 

Quellc  patience  nc  falloit-il  point  pour  fupporter  cette 
multitude  incroyable  de  malades,  pauvres  &  miferables 
pour  la  plupart ,  qui  le  fuivoient  continuellemcnt ,  qui 
s'empreflbicQt  pour  le  toucbcr ,  &  qui  fe  jetoient  fur  lui  i 
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Oa  le  Toit  lorfqull  guerit  la  femme  af&ig6e  d^une  perte  de 
fimg ,  &  lorTqu^il  dit  4  fes  difciples  de  fe  fervir  d*une  bar-  Mare.  v.  141 
<iuc ,  de  peur  qu'ii  ne  fiit  accabli  de  la  foule.  S'il  etoit  dans 
«ne  maifon ,  toutc  la  ville  s^amaflbit  ^  la  porte ;  on  Vy  aflie- 
geoit ;  on  ne  lui  donnoit  pas  le  tcmps  de  maneer.  II  fut  re- 
duit  a  nc  pouvoir  entrer  dans  les  villes  qu  en  cachette,  &  jq, 
i  demeurcr  le  plus  fouvent  debors  dans  les  diferts :  ou  tou-  Marc.  1. 4$. 
tefois  lc  peuple  ne  laiffoit  pas  de  s^aflTembler  autour  de  lui 
cn grandes  troupes,  comme  il  paroit  par  les  cinq  mille  hom« 
0csqu*il  y  nourrit.  De-Ia  vient  qu'il  fe  retiroit  fur  lesmon- 
tagncs  pour  priery  qu'il  y  employoit  les  nuits  ,  qu*il  dor- 
jnoit  en  paflant  lorfqu'il  le  pouvoit ,  comme  dans  la  barque        •  ^*** 
pendantla  tempete. 

Sa  vic  etoir  alors  plus  p^nible  que  quand  il  travailloit 
de  fes  mains.  Gir  il  n*en  avoit  plus  le  loifir ,  puifqu*il  fouf- 
firoit  que  des  femmes  le  fuiviflTent  pour  le  fervir  de  leurs  '^«^•▼t*  n«« 
btens ,  &  qu^il  gardoit  quelque  argent ,  dont  Judas  6toit  le  ^oan.  xii.  6j 
dipofitairc :  tant  Jefus  cftimoit  rargent.  Du  peu  qu*il  en  Joan.  xnu 
avoit,  il  donnoit  Taumdne  :  mais  il  en  manquoit  lorfqu'il  J^^^^^ 
fut  obligi  de  faire  trouver  a  S.  Pierre  par  miracle  de  quoi  26. 
payer  le  tribut  des  premiers  nes  :  qui  n*etoit  qu*un  demi- 
iicle,  c'eft-i>dire,  cnvironfeize  fous  de  notre  monnoie. 

En  eflfet ,  il  v6cut  toujours  dans  une  grande  pauvreti.  II 
ditliu-mime  qu*il  n^avoit  pas  011  repofer  fa  tSte,  c*eft-a-  Matth.  ?n* 
£rc ,  qu*il  ne  logeoir  que  par  emprunt »  chez  ceux  qui  vou- 
liMcnt  bien  le  retirer.  A  fa  mort ,  on  ne  voit  pas  qu*il  eut 
d^autres  biens  que  fes  habits.  U  dit  qu*il  n'eft  pas  venu  pour 
£trc  fcrvi ,  maispour  fervir.  II  voyageoit  i  pied  ,  &  quand 
11  monta  fur  un  Jnc  pour  entrer  dans  Jirufalem,  on  voit  ^^^'  ^4S* 
bien  quc  ce  fut  une  aflion  extraordinaire.  U  marchoit  par 
le  chaud  du  jour.  Quand  il  rencontra  la  Samaritaine ,  il  eft 
dtqu^il  itoit  environ  midi ,  &  qu'il  fe  repofoit  fur  lepuits,  ^ 
font  fatigui  du  chemin.  Car  bien  qu*il  (ut  le  maitre  de  la 
oature  ,  on  ne  voit  point  qu*il  ait  fait  de  miracle  pour  fa 
commodite  particuli^re ,  ni  pour  s*^pargner  de  la  peine.  U  Mtftr. ti«  ii* 
eft  dit  une  feule  fois  que  les  Anges  vinrent  le  fervir ,  pour 
oontrer  cc  qui  lui  itoit  du ,  $'il  eut  voulu  en  ufer. 

£n  cctte  m^me  rencontre  dela  Samaritaine ,  on  voitfon 
extr^me  modeftie ,  puifqu*ileft  dit,  que  fes  difcipIess*eton-  ^oan.  iv.  17; 
Doient  qu'il  parldt  i  une  femme.  Aufli  fesennemis  n'ont  ja-  l 
■ais  ofe  invcnter  aucune  calomnie  qui  attaquat  fa  purcte. 
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Ce  n*etoit  polnt  toutefois  une  modeftie  contrainte  :  rieil 
n'etoitfeint  ni  afTedledans  celui  qui  etoit  rennemi  declarS 
de  rhypocrifie  ,  &  la  verite  meme.Ses  manieresdtoienifim- 
ples  ,  airees,naturelles,vives.  II  regardoit  les  gensen  face, 

Marc'  X.  21.  comme  ce  jeune  homme  qu'il  prit  en  afFeftion  ,  pour  la 
bonne  volonte  qu'il  temoignoit.il  eft  dit  fouventqu'il  ^en- 
dit  la  main ,  ou  qu'il  fit  quelque  autre  gefte  marque.  Quel« 

hlare,  ix.    quefois  par  fes  regards  &  par  fes  paroles  il  faifoit  paroitre 

l>.  10,  II.  IdeTetonnement  ,de  l*indignation ,  de  !a  colere ,  de  la  peine 
a  fouffrir  rincredulite  des  hommes.  D*autres  fois  il  mon- 
troit  de  la  tendreffe ,  comme  quand  il  faifoit  approcher  des 
enfans  ,  leur  impofoit  les  mains  &  les  embraflbit ,  pour 
recommander  rinnocence  &  Thumilite. 

Son  exterieur  n'avoit  rien  de  fingulier  :  rien  qui  le  dif- 
tinguat  en  apparence  des  autres  Juifs  ,  des  fimples  particii- 
liers  &  des  hommes  dn  commun  ,  comme  il  fe  nomme  lui« 
meme ;  car  c'eft  ce  que  veut  dire  U  fils  de  rhomme.  Sa  vie 
etoit  dure  &  laborieufe ,  mais  fans  aucune  aufteriti  parti- 
culiere.  II  mangeoit  comme  Iqs  autres  ,  il  buvoit  du  vin  ^ 
&  ne  faifoitpoinc  de  difEculte  de  fe  trouver  a  de  grands  re- 

Luc.  v.  29.  pas ,  comme  aux  noces  de  Cana  ,  &  au  feftin  de  S.  Mat- 
thieu.Cependant  il  etoitfi  peutouchede  la  nourriture ,  quc 
fes  difciples  Tinvitant  a  manger  dans  une  occafion  ou  mani- 

X».  IV.  }i.  feftement  il  en  avoit  befoin ;  il  leur  repondit :  Tai  uneaw 
tre  viande  que  vous  ne  connoijfeipas  ;  ma  nourriture  efl  de  fairt 
la  volonte  de  mon  Pere, 

Avec  cet  exterieur  fi  fimple ,  Jefus-Chrift  confervoitune 
merveilleufe  dignite.  U  eroit  tres-ferieux.  On  le  voit  pleu- 
rer  en  deux  occafions ,  maisil  n'eft  point  dit  qu'il  ait  ri :  non 
pas  meme  qu'il  ait  fouri  doucement  ,  comme  remarque  S. 

Ii^m  c^m^r  ^^''7^*^^°'^^^'         dcmandoit  rien  a  perfonne  ,  puifquHl 
.  mor.        mieux  faire  un  miracle ,  que  d'emprunter  le  ftatere  qu*il 

^c!^*  vouloit  payer  rtoutefois  quand  il  envoie  querir  1  anepour 
fon  entree ,  &  retenir  le  cenacle  pour  faire  la  Paque;  il  parlc 
comme  fachant  bien  qu'on  ne  lui  pouvoit  rien  refufer.  U 

^3.  X.X.  3  j.  agiflbit  fuivant  fa  maxime:  Que  c^efl  un  plus  grand  bonheur  dc 
donner^  que  de  recevoir  :  puifque  repandant  continuellement 
tant  de  bienfaits ,  il  recevoit  fi  peu  de  chofe.  Tout  le  mon- 
de  le  cherchoit  i&  couroit  apris  lui ,  &  il  ne  cherchoit  per- 
fonneen  particulier.  Mais  allant  deville  en  viIIe,exhorter 
tout  le  monde  a  la  p^niteoce ,  il  etoic  de  facile  acces  aux 
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liialades  &  aux  picheurs  qul  vouloient  fe  convcrtir.  II  fe 
rcndoit  condefcendant  pour  ceux-ci ,  jufques  a  manger  avec 
cux  ,  &  loger  chez  eux  :  jufques  a  fouffrir  qu'une  ftf mme  le 
touch^r  &  lui  parfumit  les  pieds:  ce  qui  fembloit  unc  de-  Luc,  vii. 
bcareffe  fort  oppofiie  k  fa  vie  pauvre  &  mortifiee. 

Comme  il  etoit  venu  inftruire  tout  le  genre  humain ,  il 
cnfeignoit  conrinuellemenr  en  public  &  en  particulier.  II 
avoit  accoutume  les  jours  de  fabbat  d'expIiquerrEcriture 
£iinte  dans  la  fy nagogue ,  comme  faifoient  les  Dofleursdes 
Juifs  ,  d*ou  vient  qu*on  luidonnoitle  meme  nom  ,  l*appel' 
lant  Maurc  ou  RabbL  Mais  il  avoit  une  autorite  qui  le  dif-  Matt.  vn.  39; 
ttnguoit  bien  d'eux.  llparloit  comme  ayant  puijfance  y&on  ^"^- 
jkdmiroit  les  paroles  dc  grace  qui  fortoient  de  fa  bouche, 

Son  difcourseft  fimple  &  ciair  ,  fans  autreornement  que 
des  figures  vives  &  naturelles ,  qui  ne  manquent  jamais  k 
celui  quieft  bien  perfuade,&  qui  font  les  plus efficaces  pour 
perfuader  les  autres.  Ses  difcours  (  ditS.  Juftin  )  etoient  courts     '  *'  ^ 
&  fuccinds  'y  parce  que  cc  netoit  pas  un  fophifle  ,  mais  la  vertu 
&  lc  Verbc  de  Dieu,  Quelquefois  il  repond  plus  par  les  ac- 
fions  que  par  les  paroks  ,  comme  quand  il  dit  aux  difciples 
clc  S.  Jcan  Baptifte  :  AlU:^  dire  h  Jean  ce  que  vous  ave^  oui  &  Matt,  xt. 
€€  que  vous  ave{  vu,  U  ^tablit  de  grands  principes ,  fans  fe 
flnettre  en  peine  de  les  prouver  ni  d'en  tirer  les  confequen- 
ces.  Ces  principes  ont  par  eux-memes  une  lumiere  de  ve- 
rite ,  a  laquelle  on  ne  peut  refifter  que  par  un  aveuglement 
volontaire:&c*e(lpourpunir  cette  mauvaife  difpofitiondu 
cceur ,  qu  il  parle  quelquefois  par  paraboles  &  par  enigmes. 
S'il  empioie  des  preuves ,  ce  font  des  raifonnemens  fenfibles  Matt,  aatl| 
&  des  comparaifons  famili^res.  Ses  miracles  &  fes  vcrtus  **• 
ctoient  des  preuves  pius  fortes  &  plus  proportionnees  a 
toutes  fortes  d'efprits ,  que  tous  les  fyllogifmes  des  Philo- 
fophes ;  les  Savans  comme  Nicodeme,  &  les  ignorans  com- 
me  Taveugle-ne ,  etoient^galement  frappes  deces  prcuves.  Jo>  u*  m 
11  y  joint  fouvent  les  autorites  de  la  Loi  &  des  Prophetes , 
inontrant  que  fa  dodrine  vient  de  la  meme  fageffe  ,  &  fes 
mirades  de  la  meme  puiffance :  que  TAncien  &  le  Nou- 
veau  Tefiament  font  fondes  fur  la  meme  autorite  divine. 
Ceft  pour  cela  qu'ii  emploie  fi  fouvent  les  anciennes  Ecri- 
tures ,  foit  par  des  citations  expreffes ,  foit  par  des  allufions 
frequentcs ,  que  decouvrent  ceux  qui  font  verfes  dans  la 
leAure  des  Livres  facres. 
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11  forme  fes  difciples  dans  cet  efprit  de  roumiilion  i  ratf^ 
torite  divine.  Bien  eloigne  de  Tefprit  de  difpute  &  de  con- 
tentiondans  lequel  le^PhilorophesnourrifToientleurs  fe3a« 
teurs  y  fous  pretexte  de  chercher  avec  eux  la  verite.  Jefus- 
Chrift  ne  cherche  point ,  il  ne  doute  point  comme  Socrate: 
il  parle  furement ,  &  poITedant  pieinement  la  verite ,  il  la 
decouvre  comme  il  lui  plait.  Afin  que  fes  difciples  profi* 
taiTent  de  tous  fes  exemples  ,  il  vivoit  avec  eux  en  com* 
^r^Ccr  6*         *     faifant  qu'une  famille  ;  ils  le  fuivoient  par-tout^ 
.        mangeoient  &  logeoient  avec  lui ;  ils  avoient  lieu 
Tetudier  continuellement.  II  leur  faifoit  imiter  fa  pauvreti» 
les  envoyant  fans  argent  &  fans  aucune  provifion ,  &  md- 
me  erant  avec  lui » la  faim  les  reduifoit  quelquefois  i  pren^ 
dre  ce  qu'ils  trouvoient  dans  la  campagne ,  comme  les  epis 
qu'ils  arracherent  le  jour  du  fabbat. 
Jifanh.  xii(.     II  prenoit  grand  foin  de  les  inftruire.  Ce  qu^ils  n*avotent 
^Jo  ''xv*^*!        compris  dans  fes  difcours  publics ,  il  le  leur  expllquoit 

0.  XV.  is.      paniculier;  les  traitant  comme  fes  amis,  &  leur  difimt 

tout  ce  qu'il  avoit  appris  de  fon  P^re,  autant  qu*ils  ^toient 
capables  de  le  porter.  Toutefois  il  ne  donne  rien  k  leur 
curiofite.  Tantdt  il  Tarrere  expreifement :  comme  quand  ib 
lui  demandoient  le  temps  de  la  fin  du  monde,  a  vant  &  apres  (a 

HXatth,  XXIV.  refurredlion  ;  &  quand  faint  Pierre  vouloit  favoir  ce  que 
^        faint  Jean  deviendroit.  D'autres  fois  il  fe  contente  de  ne 

Jo.  KXiJii.  "^'^  repondre  a  leurs  queftions :  comme  quand  faint  Jude 
lui  demandoit  ,  pourquoi  il  ne  fe  manifelleroit  point  aii 

Ja.  XIV.  22.  j^^Qj^^jg  11  foufFroit  avec  uneextreme  patience  leur  grofli&« 
rete  ,  leur  ignorance ,  leur  vanit^  &  tous  les  autres  defauts 
&  travailloit  fans  celTe    les  corriger. 

M  jrr.    111.     Par  Jcs  Dijciples  j'entends  ici  les  douze  quUI  avoit  choifis 

14*  pour  erre  avec  lui :  mais  TEcriture  nomme  auili  DifcipUs 

tous  ceiix  qui  fu.voient  fa  doflrine  ,  &  qui  avoient  re^u  - 
^  ^      fon  bapiemw».  IIs  etoient  en  grand  nombre,  puifqu*il  y  en 
'  *  avoit  fix  vingts  enfermesavec  les  Apdtres  a  Tele^oa  de 

faint  Matthias ;  &  qu'il  y  en  eut  plus  de  cinqcents  qui  virent 

1.  Cor,  XV.  6.  Jesus  Christ  lousenfemble  apres  fa  refurreftion.  L*£gUfe 

etoit  donc  des-iors  compofie  de  deux  parties ,  du  peuple 
fidelle  ,  quo  Ton  nommoit  nmplement/r^  DifcipUs  ou  Iti 
Frires  ,  &  de  ceux  que  Jesus  Christ  avoit  choifis  pourle 
p.iiiiiAcrc  public :  favoir  lcs  douze  Apdtres  &  les  foixante& 
Im:,  X.  I.  iouzc  Diiciples ,  qu^il  envoyolt  deux  k  deux  devaat  lui 
dans  lcs  lieux  ou  il  devoit  arriver. 
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On  voit  dans  ces  diAtndions  divers  degr^s  de  chariti 
biendignes  der^flexion.  Jesus-Christ  nous  apprend  que 
tout  homme  eft  ce  prochairiy  que  nous  devons  aimer  comme  *•  ^ 
nous-memes :  &  en  effet  il  a  donni  fa  vie  pour  tous  les 
hommes.  Maisil  aimott  particuli^rement  fes  Difciples ,  6r  fes 
Ap6tresentre  les  autres ,  &  entr*eux  faint  Pierre  &  lesdeux 
freres  fiis  de  Zebedee ,  &  fur-tout  faint  Jean.  Je  n*examine 
point  les  raifons  que  nous  pouvons  connoitre  deces  diftinc- 
tions^&lesdifFerentes  marques  d^affedion  qu*il  a  donnies 
i  (Sunt  Pierre  &  a  faint  Jean.  II  fufEt  d*obferver ,  que  par 
ibo  exemple  il  a  autorife  &  fandlifie  les  a&dions  naturel- 
les;&  les  liaifons  particuli^res  d*inclination  &  d*amiti^  , 
qui  fe  peuvent  former  entre  les  hommes ,  fans  prijudice  de 
la  chartt^  generale.  U  avoit  encore  d*autres  amis  que  fes 
Ap6tres.  II  aimoit  Lazare  &  fes  deux  foeurs  ;  il  le  nomme  J^*  xx*  S*  >^ 
iui-m£me  fcn  ami :  &  ii  t^moigna  affez  fa  tendrefle ,  en  le  '^* 
pleurant  mort,lorfqu*il  alloit  le  reffufciter. 

Qui  peut  douter  qu*il  n'aimat  tendrement  fa  fainte  M^re  ? 
vu  principalement  le  foin  qu*il  en  prit  en  mourant :  &tou- 
tefois  il  femble  kii  parler  rudement  quand  elle  le  trouva  au       xi.  493 
miGeu  des  DoAeurs ,  &  quand  elle  Tavertit  que  le  vin  man-  ^i^cl 
quoitaux  noces.  II  reprend  la  femme  qui  ia  louoit  fimple- 
mem  conunefa  mere,&  tcmoigne  neconnoitre  pour  m^re  Matt.xsU4f4 
oi  pour  parens ,  que  ceux  qui  font  la  volonte  de  fon  Vhre. 
Oeft  qull  fa voit  comment  il  falloit  traiter  cette  ame  forte  ; 
&  vouloit  montrer  quc  la  chair  &  le  fang  n*avoient  aucune 
pan  dans  fes  aflfeftions. 

Sa  chariti  s*etendoit  fur  tout  le  monde.  Fenei  d  moi , 
dif<nt-il  ,  vous  tous  qui  fouffrei ,  &  qui  iics  charges »  &  je  Hfllf.  ja.xt* 
viHu /oulagerai.  II  avoit  pitie  des  troupes  qui  le  fuivoient  , 
les  voyant  aflBigies  &  delaifTees  ,  comme  des  brebis  fans  M*^-  ««• 
pafieur.  Ce  fut  la  compafTion  qui  robligea  par  deux  fois  k 
mulnplier  les  pains ;  ce  fut  la  compafiion  qui  Tobligea  a  j^att.  xtr; 
refltifciter  le  fils  de  la  veuve  de  Naim.  II  ainioit  fa  patrie ,  14* 
le  peuple  d'Ifrael  &  la  viile  de  Jerufalem ,  commebon  ci-  J*** 
toyen.  U  pleura  fur  elle  au  milieu  de  fon  triomphe  ,  pr6-  '^*  ** 
voyant  les  malheurs  qu*elle  s'attiroit  par  fes  crimes.  U  en« 
lcignoit  robeifiance  due  au  Prince ,  &  le  refped  du  aux 
Pr^tres  &  aux  Dodeurs  de  la  Loi ,  quelque  corrompus 
qu'ils  fuflent ;  &lui-meme  obfervoit  exaflement  les  Lois& 
ks  ceremonies  de  la  Religion  ,  quoiqu*il  vint  abollr  x:e« 
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ftatt.  xiii.  ceremonies ,  &  qu'!I  fut  maitre  &  du  fabbat  &  de  toutes  fe^ 
Loix.  Jamais  il  ne  voulut  prendre  aucune  autoriie  touchanc 
les  chofes  temporelles ;  non  pas  meme  pour  etre  arbitre 
ac,  XII.  24.  ^n^g  jgux  freres.  Etant  interroge  juridiquement,  il  repon- 
dit  a  fes  Juges  ,  fuivam  ce  qui  etoit  de  leur  competence  ; 
au  Pontife  fur  fa  qualiti  de  Chrijl  &  de  Fils  de  Dieu ;  a  Pila- 
te  fur  celie  de  Roi.  11  declara  que  fon  royaume  n'etoit  point 
de  ce  monde  ;  &  par  confequent ,  que  fa  doflrine  ne  chan- 
geoit  rien  a  Tordre  des  chofes  humaines.  Ce  feroit  une 
trop  grande  temerite  de  pretendre  remarquer  toutcs  fes 
vertus :  la  confideration  en  eft  infinie ;  &  les  faintes  amcs 
qui  meditent  atteniivement  TEvangile ,  y  decouvrent  tou- 
jours  plus  de  mervellles.  Ajoutons  feulementun  mot  de  fa 
pailion  ,  011  il  donna  les  plus  grands  exemplcs  &  les  plus 
utiles ,  puifqu*il  n'y  a  rien  de  fi  ordinaire  dans  la  vie  que  lcs 
foufirances. 

L*etat  pitoyable  oii  Jesus-Christ  fut  reduic  au  Jardin 
desOlives,  rhontre  bien  qu'il  etoit  fenfible  comme  les  au- 
tres  hommes  ala  crainte  &  ^la  triftefTe;  &  par  confcqucnc 
que  ce  fut  par  effort  de  vertu  qu'il  fouffrit  enfuite  de  fi 
gr^nds  maux.  Comme  il  nous  etoit  femblable  en  tout  , 
hors  le  peche  ,  il  a  eprouve  toutes  les  incommodites  de  la 
vie;  la  faim,  la  foif ,  la  laffitude  ,  la  douleur  ;  il  eil  vrai 
que  nous  ne  voyons  point  qu*il  ait  ct^  maladc  :  pcut  etre 
parce  que  la  maladie  eft  ordinaircment  reffv;t  dc  quclquc 
exces,  au  moins  de  travall  ;  &  rien  ne  pouvolt  ctrc  Jere- 
gle  dans  un  corps  conduit  par  la  fageffe  meme. 

Dans  fa  paffion,  il-fouffre  avec  une  conftance  invinci-  . 
ble,fansfe  defendre,  fans  refifter,  fans  rien  refulcr  a 
ceux  qui  le  tourmentent.  II  demeure  comme  un  rocher  ine- 
branlable  aux  coups  &  aux  outrages.  Son  filence  fur-tout 
^toit  admirable :  il  n^ouvre  pas  la  bouche  ,  lui  qui  d'une 
parole  pouvoit  confondre  les  accufateurs ,  Ics  faux  temoins 
&  les  Juges  memes  ;  parce  qu'il  favoit  qu'ils  n'etoienc  ca- 
pables  d^  rien  encendre  pour  fa  jufti6cation.  Enfin  iur  la 
croix  &  dans  les  horreurs  du  fupplice ,  il  conferve  la  li- 
bcrte  d  efprit  toute  entiere ,  &  meme  la  tranquillite.  II  prie 
pour  fes  bourreaux ,  il  recompenfe  la  foi  du  bon  larron ,  il 
pourvoit  k  la  confolation  de  (a  mere ,  il  achevc  d'accom- 
plir  les  propheties ,  il  recommande  fon  elprit  a  Dieu. 

Les  Apdtres  ayanc  re;u  Ic  fainc  Efpric,  furent  commc 
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des  itxnges  \-ivanres  de  Jesus-Christ  fur  lefquelles  tousles 
6dellesdevoient  fe  former.  Ils  ne  fcignent  point  de  le  dire :  i.  Cdr.  xt.  r. 
S^fYf^  ms  imitMurs  (  dir  S.  P^ul )  comme  je  ie  fuis  de  Jefus-  PhiL  Ui.  17, 
Ct-; ; ;  &  ailleurs  :  Soye^  mes  imitateurs  ,  6»  ohferve^  ceux  qui 
fe  conJutfent  fuivdnt  U  forme  de  vie  que  je  vous  ai  Jonnee, 

Aufli ,  quelque  appliques  qu*ils  fuflenr  a  enfcigner ,  ils 
lc  taifoienr  pius  par  leurs  exemples  que  par  !eurs  dtfcours. 
Enrre  les  iidelles «  ils  choififlbient  des  difciples ,  qu*ils  inf- 
truiroienr  p^us  parriculieremenr ,  comme  Jesus  Christ  les 
avoir  inftruits  eux-memes.  Ceui-li  eroienr  arraches  a  leurs 
perfonnes  ,  &  vivoient  avec  eux  en  famille  ,  mangeant 
eo  meme  falle ,  &  couchanr  en  meme  chambre :  au  moins 
€*eft  ainfi  que  TAureur  des  Recognirions  nous  d^crir  faint 
Pierre  vivanr  avec  fes  difciples :  &  cer  OuvTage  eft  an- 
cien ,  quoiquMI  ne  foir  pas  aurhenrique.  Ces  difciples  fui- 
voienr  les  Apdrres  dans  leurs  voyages  ,  &  demeuroient 
pour  gouverner  !es  Eglifes  a  mefure  qu^elles  fe  formoienr. 

Ainfi  nous  voyons  aupres  de  fainr  Pierre  fainr  Marc  ,  „  ^ 
qu  II  nomme  fon  fiis ,  famt  Clement  fi  fameux  par  roure 
rkglife  ,  fainr  Evode  qui  lui  fucc&la  k  Anrioche ,  fainr  Lin 
&  fainr  Cler  qui  lui  fucced^renr  k  Rome.  Aupris  de  faint 
Paul  nous  voyons  fainr  Luc  ,  faint  Tire ,  fainr  Timoth^e  , 
&  le  meme  fainr  Clemenr.  Aupris  de  TApdrre  fainr  Jean 
nous  voyons  fainr  Polycarpe  &  fainr  Papias.  Ces  fainrs  Eufth.  iir. 
s*appliquoieiK  a  rerenir  la  dodrine  des  Apdrres  dans  lcur  ^'y^-  6.  3S. 
memoire  ,  plurdr^ue  dans  des^criis,  &  Tenfeignoient  1.  Ti«.  iv. 
plus  par  la  pratique  que  par  des  difcours.  C*eft  ainfi  qu*en 
imirant  leurs  maitres  ,ils  fe  rendoient  eux-memes«  commc  Tir.  11;  7« 
dit  Saint  Paul ,  les  exemples  des  fidellcs  ,  par  la  parole     Us  ' 
hwnes  ituvres  ;  la  foi ,  la  chariti  ,  la  chaftete  ,  la  graviti  & 
toute  (eur  maniire  de  vivre.  Ils  faifoient  plus  ,  ils  for- 
noient  eux-m^mes  des  difciples  capables  d'en  inftruire  & 
d'cn  former  d^autres.  iCeft  ce  quc  fainr  Paul  rccomman  ie 
i  Timorhec.  Ce  que  vous  m'avei  oui  iire  devant  plufieurs      1,  T/m.  11. 
moins ,  confiei-le  J  des  hommes  fidelUs  qui  foient  capabUs  de  - 
fenfeigner  aujji  a  d*autres.  Et  voilik  la  Tradition  ,  plus  pro- 
prc  a  perpeiuer  une  doflrinc  que  rEcfirurc  ,  de  Taveu  PiatoPhmdr. 
mime  des  Philofophes  qui  onr  rant  icrit.   ■ 

Mais  revenons  k  ceux  qui  furenr  inftruirs  &  gouvernfis  uj 
unmediarcmcnr  par  les  Ap6rres ,  Sft.farricaltiremcnr  a  cerro    Bf^iifs  dt 
Eglife  de  Jerufalem.que  Jesus-Christ  avoir  commencc  ^«'«f*!*"*- 
Tome  L  I 
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d^edifier  de  fes  propres  mains  fur  le  fondement  de  la  fynl« 
gogue ,  &  qui  a  et^  non  feulement  le  modele ,  mais  la  tige 
&  la  fouche  de  toutes  les  autres.  Voyons  comment  TEcri- 
ture  nous  depeint  ces  premiers  fidelles. 
iit  4.     lls  perfiviroicnt  dans  la  doSlrine  des  Apotrts ,  dans  la  com" 

Ibid»  4j,  ^c.  munion  de  la  fradion  du  pain  &  dans  les prieres.  Et  enfuite  : 
Ceux  qui  croyoient  y  etoiint  tous  unis  enfemble  ;  &  tout  ce  qu^ils 
avoient ,  etoit  commun,  Jls  vendoient  leurs  pojfejjions  &  leurs 
biens ,  &  ils  ies  diftribuoient  a  tous ,  felon  U  befoin  de  chacun, 
lls  continuoient  d*alUrtous  Us  jours  ,  avec  union  d^efprity  dans 
U  TempU  ;  &  rompant  U  pain  par  Us  maifons  ,  iU  prenoieru 
Uur  nourriture  avec  joie  &  fimpUcite  de  cotur ,  Uuant  Dieu ,  & 
IV.  32.  aimes  de  tout  U  peupU.  £t  ailleurs  :  Toute  la  multitude 
de  ceux  qui  croyoient ,  n^etou  qt^un  ceeur  &  qu^une  ame  , 
aucun  £euxju  iapproprioit  rien  de  tout  ce  qu^ilpoffedoit',  mais 

A3»  IV.  14.  ils  mettoUnt  tout  en  commun,  llrCy  avoit point  de  pauvres  parmi 

^^*  eux  ,  parce  que  tous  ceux  qui  avoient  des  terres  ou  des  mai- 

fons ,  Us  vendoient  ^  &  en  apportoUnt  U  prix,  lis  U  meuoient 
aux  pieds  des  Apotres  ^  &  on  U  diftribuoit  i  chacun  felon  fon 

AB,  V.  xz.  hefoin,  £t  encore  ailleurs  :  11  fc  faifoit  beaucoup  dc  miracUs  & 
«4«  de  prodigCA  parmi  U  peuplc ,  par  Us  mains  des  Apdtres ,  &  iU 
itoUnt  tous  £un  meme  cfprit  dans  U  galcrtc  de  Salomon,  Au* 
€un  des  autrcs  nofoit  fc  joindre  d  cux  ;  mais  U  peupU  Uur 
donnoit  de  grandes  louangcs,  Et  U  nombre  de  ceux  qui  croyoUnt 
au  Seigncur,  tant  des  hommes  quc  des  fcmmcs ,  s*augmeruoit  de 
plus  en  plus, 

Le  fommaire  de  cette  defcription  eft  Tinftruftion  ,  la 
pri^re ,  la  communion ,  Tunion  des  coeurs ,  la  commu- 
nication  des  biens  temporels,  la  joie  en  eux-m^mes  &  au 
dehors  ,  le  refpe£^ ,  Teftiaie  ,  Tamour  du  peuple.  Cette 
Eglife  etoit  compof^e  de  gens  de  tout  fexe,  de  tout  dge, 
&  de  toutes  conditions ,  &  fiit  tris-nombreufe  en  peu  de 
temps.  11  fe  convertit  trois  mille  perfonnes  a  la  premiere 
predication  de  faint  Pierre ,  &  cinq  miUe  a  la  feconde.  II 
eft  dit  plus  d*une  fois  que  !e  nombre  des  Fidelles  croiiToit 
de  jour  en  jour :  &  ^nt  Jacquesparlant  i  faint  Paul  vers 
Tan  38.  fait  entendre  fclon  le  Grec ,  qu*ils  ^toient  plu- 
Aa.  »a.  zo.  fois  dix  mille.  La  pkipart  etoient  mari^ ,  car  la  con* 
tinence  par^te  avoit  ith  rare  jufques  alors  ;  &  ils  lo- 
geoient  fepareaifiiit  »  puifqu*il  eft  dit  que  Ton  alloit  par 
les  maifons  rampn  U  pain^  c*eft-i*dire »  coniacrer  &  dif-; 
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tribuer  la  (ainte  Euchariftie.  Toutefois  ik  vivoient  en 
commun ,  reduiiant  tous  leurs  biens  en  argem" ,  que  les 
ApocreSy  &  enfuire  les  fept  diacres  diftribuoient  a  chacun 
felon  fon  befoin ,  avec  tant  de  fidelite  &  de  prudence  « 
qu*il  n*y  avoit  point  de  pauvres. 

Voili  donc  un  exemple  fenfible  &  reel  de  cette  ^*|;aliti 
de  biens ,  &  de  cette  vie  commune ,  que  les  L^^fiateurs 
&  les  Philofophes  de  Tantiquiti  avoienr  regardee  coiume 
le  moyen  le  plus  propre  a  rendre  les  hommes  heureux : 
mais  fans  y  pouvoir  atteindre.  Cetoit  pour  y  parvenir  que 
Minos  des  les  premiers  temps  de  la  Grcce ,  avoit  etabli     j^jji^  ^^;^^ 
Crete  des  tables  communes ,  &  que  Lycurgue  avoit  pris  liv.  1. 
tant  de  pr^aution  pour  bannir  de  Laced^mone  le  luxe  & 
la  richefle.  Les  difciples  de  Pythagore  mettoient  leurs  biens 
en  commun  ,  &  contradoient  une  fociete  infeparable ,  Sil  lib*  i*  t« 
nomm^  en  grec  Coinobion  ,  d*ou  font  venus  les  Cinobites.  9* 
Enfin ,  Platon  avoit  poufle  cette  id^e  de  communaute  juf- 
ques  k  Texces ,  voulant  dter  meme  la  diftinftion  des  fa- 
milles.  Us  voyoient  bien  que  pour  faire  une  foci&i  par- 
£iite ,  il  falloit  dter  le  tien  &  le  niien  ,  &  tous  les  int^r^ts 
particuliers  :  mais  ils  n*avoient  que  des  peines  pour  con- 
traindre  les  hommes ,  ou  des  raifonnemens  pour  les  per- 
fuader.  H  n*y  avoit  que  la  grace  de  Jesus-Christ  qui  put 
changer  les  coeurs,  &  guerir  la  corruption  de  la  nature. 

Les  Juift ,  comme  mieux  inftruirs  par  la  Loi  de  Dieu , 
avoient  chez  eux  des  exemples  plus  parfaits  de  la  vie  com- 
mnne.C^toit  les  Efleniens  &  les  Therapeutes.  II  n'yavoit 
des  Efli^niens  qu*en  Paleftine,  &  au  nombre  de  quatre  mille  PhiU.  qtmd 
ou  environ.  IIs  demeuroient  a  la  campagne  s*occupant  au  ^'""^  ^"^* 
labourage  &  aux  metiers  innocens ,  vivant  en  commun  &  ji.  V/*a 
pauvrement.  La  plupart  renon^oient  au  mariage.  Ils  s*appli-  conttmpL 
quoient  k  la  priire  &  a  Tetude  de  la  Loi,  principalement  les  ^?^" 
jours  de  (abbat.  Mais  ils  croyoient  au  deftin  &   la  divina-  xvrn.^'  c?'  z. 
non  ,  &  ^toient  les  plus  fuperftitieux  de  tous  les  Juifs.  Les      11.  hitU 
Th^peutes  etoient  repandus  en  divers  lieux;  maislaplu- 
part  vivoient  en  Egypte  vers  Alexandrie.  Ils  ^toient  plus 
iblitaires  &  plus  contemplatifs  que  les  Efleniens ,  ne  s*occu- 
pant  que  dc  la  pri^re,  de  la  le£lure  &  de  la  meditation  de  la 
Loi.  Ordinairemen^  ils  ne  mangeoient  que  du  pain ,  &  le 
foir.  Ils  s'aflembIoient  le  jour  du  fabbat  &  a  la  Pentecote , 
pour  prier  &  manger  enfemble.  On  peut  voir  dans  Philon 
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&  dans  Jdfeph ,  un  plus  grand  detail  de  la  vie  des  uns  &  des 
autres.  Que  fi  I*on  pouvoit  vivre  ainfi  fous  Tetat  de  la  Loi 
qui  n*amenoit  rien  a  la  perfedion ,  il  ne  faut  pas  s*etonner 
<]ue  l*on  ait  pratiqui  les  mSmes  vertus ,  &  encore  plus  pu« 
rement  fous  Tetat  de  la  grice ;  &  c*e(l  ce  que  nous  voyons 
dans  cette  Eglife  de  Jerufalem  ,  enfuite  par  toutes  les 
Eglifes,  dans  les  monafieres  &  les  autres  communautes 
religieufes. 

La  fource  de  cette  communication  de  biens  entre  les 
Chretiensde  Jerufalem  ^toit  la  charite ,  qui  les  rendoittous 
fr&res ,  &  les  un  flbit  comme  en  une  feule  famille ,  ou  tous 
les  enfans  font  nourris  des  mdmes  biens  par  les  foins  du 
p^re ;  qui  lesaimant  tous  egalement ,  ne  les  laifle  manquer 
de  rien.  lls  avoient  toujours  devant  les  yeux  lecommande^ 
J9.  %iu  is*  ment  denousaimerIesunsIesautres,que  Jefus-Chriftavoit 
rep^te  tantde  fois»  particuli^rement  la  veille  de  fa  paffion, 
jufques  a  dire  que  Ton  reconnoitroit  fes  difciples  4  cette 
marque.  Mais  ce  qui  les  obligeoit  i  vendre  leurs  herit^;eSy 
&  a  reduire  tout  en  argent  comptant ,  itoit  le  commande- 
ment  du  Sauveur ,  de  renoncer  k  tout  ce  que  Ton  pofl^de. 
Us  vouloient  le  pratiquer ,  non-feulement  dans  la  difpofi^ 
tion  du  coeur ,  a  quoi  fe  reduit  robligation  de  ce  pr^cepte , 
mais  encore  dans  l*execution  rielle »  fuivant  ce  confeil  :  5i 
MaithM  XIX.  tu  veux  ctr<  parfaity  vj,  vends  tout  ce  que  tu  as  ^  &  viens  me 
**'  fuivre,  Car  on  eft  bien  plus  afliire  de  n'etre  point  attachi  i 

ce  que  Ton  a  quitte  efledivement ,  qu*a  ce  que  Fon  garde 
Aufj.  de  Ca-  encore.  De  plus ,  ils  favoient  que  le  Sauveur  avoitpr^dit  b 
te^h,  litd,  X j.  i-ujn^  Jerufalem ,  &  qu*il  en  avoit  marqui  le  temps,  avant 
Matt.  XXXV.  qye  cette  geniration  fut  paflee :  ainfi  ils  ne  vouloient  ricii 
'^*  avoir  qui  les  attachat  i  cette  malheureufe  ville>  ni  i  cette 

terre  qui  devoit  etre  defolie. 

La  vie  commune  entre  tous  les  fidelles,  ^toit  donc  une 
pratique  finguliere  de  cette  premiere  Eglife  de  Jerufalem  » 
convenable  aux  perfonnes  &  aux  temps.  Car  il  fembledifli- 
cile,  parlant  humainement,  qu'une  egiife  fi  nombreufe  eiit 
pu  fubfifter  long  temps  fans  fonds  &  fans  revenus  aflfuris : 
'A3.  xxlv.       ^Qyg  voyons  par  les  Aftes  &  par  les  Epitres  de  S.  Paul , 
iJ  Cor^  XVI.  C[»'<jlle  avoit  befoin  du  fecours  des  autres  Eglifes ,  &  quc  de 
toqtes  les  provinces  on  envoyoit  des  fommes  confidirables 
Hom,  ti.in  ^q^.^     f^^^^^^     Jcrufalem.  Et  toutefois  S.  Chryfoftome, 
ii  long-temps  apris  i  ne  feint  point  de  propofer  encorc  cctte 
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taniire  de  vie ,  cofnme  un  exemple  imitable ,  &  comme  un 
noyen  de  convertir  tous  les  infidelles.  II  eft  i  croire  que 
ces  faints  de  Jerufalem  travailloient  de  leurs  mains,  i 
rezemple  de  Jesus  Christ  &  des  Ap6tres  :  car  nous  ne 
^rions  leur  aitribuer  rien  de  trop  parfait  :  &  c'etoic 
encore  un  moyen  confiderable  de  fuppl^er  au  defaut  des 
revenus. 

II  eft  dit ,  qu^ils  perfeviroient  dans  la  doflrine  des  Apd- 
tres,  &  ils  font  fouvent  nommes  DtfclpUs ,  c  eft-i-dire, 
qu*iis  s*appliquoient  a  etudier  la  dodrine  du  falut ;  foit  en 
tcourant  les  Ap6rres,  qui  leur  parloient  fouventen  public 
&  en  particuiier «  &  leur  enfeignoient  tout  ce  qu*ils  avoienc 
appris  du  Seigneur ;  foit  en  iifant  les  faintes  Ecritures,  & 
cn  conf<6rant  les  uns  avec  ies  autres.  II  eft  dit,  qu*ilsperfe- 
vfroient  dans  la  pri&re ,  &  qu'ils  alioient  tous  ies  jours  au 
Temple  s^aflembler  dans  la  galerie  de  Salomon ,  &  y  prier 
d*un  m^e  efprit.  L'exemple  de  S.  Pierre  &  de  S.  Jean » 
tli^nt  au  Temple  4  rheure  de  la  priere  de  None ,  fait  y  RarVn^ni 
croirc  qu'ils  obfervoient  des-Iors  les  mSmes  heuresque  TE-  {4.  p.  * 
glifc  a  toujours  gardees  depuis.  Us  vivoient  k  rextirieur 
comme  les  autres  Juifs ,  pratiquant  toutes  les  cerimonies  AB.  xxf.  20« 
dc  la  Loi ,  &  offrant  meme  les  facrifices ;  ce  qu'ils  conti-     «^"f  •  ^f* 
miircm  tant  que  le  Temple  fubfifta :  &  c*eft  ce  que  les  P^res  '^* 
ont  appcli ,  enurrerla  fynago^ue  avec  honneur, 

Apris  la  pri^re,  TEcriture  marque  U  frafiion  dupain^ 
qui  fignifie  PEuchariftie ,  comme  en  plufieurs  autres  paffa- 
gcs  du  Nouveau  Teftament.  On  celibroit  cemyftere,  non 
pas  dans  le  Temple ,  ou  Pon  n*avoii  pas  affez  de  liberti , 
parcc  que  les  Chr^tiens  y  etoient  meles  avec  les  Juifs ;  mais 
dans  les  maifons  particulieres ,  entre  les  feuls  fidelles :  &  il 
fo>it  fuivi ,  comme  les  facrifices  pacifiques ,  d*un  repas , 
dont  Tufage continua  long-temps  entre  les  Chretiens,  fous 
lc  noin  ^Agape :  qui  fignifie  charite.  II  eft  dit ,  que  ccs  repas 
itoicnt  accampagnei  cT aliegrejfe  6»  de fimpliciti  de  caeur,  En  effet , 
tous  ces  fidelles  etoient  des  cnfans  par  rhumiiite  ,  la  pureti 
&  le  difintereffement.  £n  renon^ant  aux  biens  &  aux  efp^ 
rcnces  du  fi^cle  ,  ils  avoient  retranch^  la  mati^re  des  paf- 
fions  &  des  chagrins  de  la  vie :  &  ils  n'^toient  occupesqiie 
dc  rcfperance  du  ciel,  &  du  r^gne  de  Jesus  Christ  ,  qu*ils 
regardoicnt  comme  proche.  Que  i\  nous  ne  pouvons  lire 
fims  admiration » le  peu  que  rEcriture  nous  dit  de  cette  pr^^ 
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Ihifiations  dans  Su^ne,  dans  les  Aureurs  de  rhiftoire  d*Au« 
gufte ,  qui  decrivent  les  deux  fi^des  fuivans  j  dans  Lucien , 
dans  Apulee,  dansAth^nie;  en  un  mot  dans  tous  les  Au- 
f eurs  qui  entrem  dans  quelque  detail  des  moeurs.  Les  P6res 
m^ines  de  TEglife  ont  iti  obliges  d*en  parler  aifez  ourer- 
tement ;  entr*autres ,  faint  Auguftin ,  Tertullien ,  faint  C16-  ^"g^  ^'v»> 
inent  Alexandrin.  Apresquoi,  on  ne  doit  pas  s*etonnerdu  "^^1^  c/im 
denombrement  aflRreux  des  vicesdutemps,  que  S.  Paul  fait  Alcx.  pidmg 
au  commencement  de  TEpttre  aux  Romains.  ''^*  ** 

La  comiption  des  moeurs  vint  i  Rome  par  la  Gr^  , 
TEgypte  &  rOrient.  U  ne  faut  que  jeterles  ycax  fur  Arif- 
tophane,  pour  voir  jufques  oii  alloit  des  fon  temps  la  dif- 
folution  des  Grecs.  II  n*eft  que  trop  certain  qu^ils  n*etoient 
posdevenus  plus  fages ,  &  que  depuis  la  conquete  d'AIexan- 
dre,  leluxe  &  lamolleife  avoient  faitchez  eux  de  grands 
progr^.  L*hiftoire  des  Rois  Macidoniens,  d*Egypte  &  de 
Syrie ,  fournit  des  exemples  frequens  de  toute  forte  de  vices 
&  de  dibaucbes  les  plus  monftrueufes.  On  fait  en  quelle  r6- 
potation  etoient  Alexandrie,  Antioche&Corinthe.Onfait 
combien  etoient  fameufes pour leurs d^Iices& leur  molleire, 
les  villes  de  Tlonie  &  de  PAfie  mineure.  Ce  fiit  toutefois  au 
milieu  de  cette  corruption  que  le  Qiriftianifme  prit  naiflan- 
ce;  ce  fut  dans  ces  m£mes  villes  que  fe  formirent  les  Egli- 
fes  les  plus  illuftres.  La  diflblution  n*etoit  pas  feulement  uni- 
verfelle  dans  tout  TEmpire  Romain;  elle  etoit  publique , 
decouverte ,  autorifie  &  confacrie  par  la  Religion.  Les  Sa« 
vans  connotflent  ce  que  c*etoit  que  les  cerimoniesde  Bac- 
chus  &cellesde  Cyb^Ie.  On  voyoit  par-tout  Vinus,  Ado- 
fiis,  Ganymede  &  tous  les  diguifemens  de  Jupiter.  11  n*y 
avoit  point  de  jardin  qui  n'eut  Tidole  du  dieu  ridicule  qui 
y  prifidoit.  Les  femmcs  ne  chantoient  rien  pluscommuni- 
menr  que  les  amours  des  dieux ,  comme  Ton  voit  dans  Vir- 
ple  &  dans  Ovide ;  &  la  plupart  des  fpedades  ^oient  in-  rifM.^.G€o 
fames  ou  crucls.  Ovtd.  4,  K 

Les divertiflemens ordinaires  dupeupleRomain,^oient 
de  voir  des  hommes  s*entretuer ,  ou  ^e  dichiris  par  des 
betes.  Tous  les  jours  on  mettoit  i  la  queftion  des  efclaves  , 
pour  des  caufes  tris-Iegeres  ;  &  on  leur  faifoit  fouffirir  det 
tourmens  horriblet.  Les  gouverneurs  des  Provinces  exer- 
^oient  fouvent  de  grandes  cruaut^  fur  ceux  qui  n*etoient 
pat  Romiins,  Les  Empereurs  faifoient  mourir  qui  U  leur 
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p.-i  /o't ,  fans  forae  de  proces  ;  d"oj  viex  que  3c$  micham 
Pr  nces  ropon^  rerrt  raat  ce  xxseaedesKoisains  lesplus 
xiobtes.  cznn  i'a^~sr;ce  n^ero::  pas  a^xndre  q^e  cnuute ; 
tout  ctott  plcin  je  criiKies ,  ce  p^rjures,  6c  uu£etes,  de 
calooin^es » de  ^iolesxes,  c*oppre£k>3s.  Les  ieules  Oraifons 
ce  Ciceron  cnicct  use  prejve  ij^.i^te.  Si  Nerres  ,  du 
temps  de  la  rcpubl  que  ,  cc:::2:t  tast  de  chioes  ea  trois 
ii.  »  "'^  •*  *  provisce ,      ce%'oief3t  aire  fous  Ca- 

bgr-^ia  &  IOU5  N  .ron ,  ^  go<iven>eurs  qu:  oc  craignoieat 
pliiS  *  etre  JCvufes  ,  &  que  i^  execspsle  du  Priace  autoritbit  ? 
&  <jue  ne  drent  point  en  e£t  AiK.^  F.orusen  Judec ,  & 
Flac.us  a  Ale.v;iiKirie  r  >lais  je  craii»  de  x*arreter  dans  uoe 
cfao*e  trop  cLaire. 
Cjr.  Tii.  Teisetoiect  co.-x  ceui  doot  oa  i.ii«b;t  «es  Cfaretiens  que 
je  rich^irai  de  viecri:e.  Quaci  eroiesx  une  tois  laves  & 
Undines »  oc  ne  s*4p<rcevocr  plus  ce  ce  qu'iis  avoient  ete. 
MaU  il  ne  tdiut  pos  ci£s:uler  «es  boozaes  ciipabtioQS  de 
pluiieurs  d^entre  les  Grecs  &  les  Rocuiz3&. 

Premiere:  *«rnt ,  lU  etciect  tbn  polls ,  &  !a  potitefieeo- 
feroae  ceceniireccenr  plaiiieurs  boooes  qualites  ,  que  roo 
peuc  appeler  jV.^  yt-toj jttf^-ji^tiits  :  lagravite,  b  patience 
&  li  douceur  ctcs  la  coa\  erUtioo  i  U  coaifkaiiance  ,  h 
giiete ,  les  expr^iiilioos  vives  de  retped  ou  d^iSeSdaa^  le 
«Loat  de  la  b^enleance  en  tcutes  choies  ^  qui  etoit  exquis 
chcz  les  Grecsw  On  peur  avoir  tout  ce'a  Uos  vcnu  IbiSide  » 
&.  oa  peut  en  oucqLier  taas  etre  meuian:  oi  videux :  oi»s 
Li  \  ertu  n^ed  poiot  pr wte  taas  cet  exteneur ,  qui  la  rend 
b£e:i  pot^  4Ks*ibre  &  pltts  kabiuunte  U  y  avoit  eacore  parmi 
lesGreo^pIutkurs\eriab^Faiiocbpbes;  c^eft  a  dire  des 
{MstOKS  qu;  c^ercbocest  de  booce  tbi ,  &  par  tout  rcfibft 
%kxt.(%rai|o»,cequ:  pourroiitlesreaire  beureux  ;&kqui 
s^jfcu^^)er.t  rer^cu^eaxf»  a  ccinoitre  la  verice  &  4  prasK 
4^  ^  ^ycr  ;i  \«nu^  reswskyiat  pcur  cetic  etuiie  a  toutes  fortes 
r^^t^  .^^.5iuv>  ^fc.  ^  r*ct«KKW  «  &  ise  ^r^a-tt  oi  u  depeoic  , 
r.^  'c  trji^jol.  raiovoy4j:ci.  LesRorsuxBS  n*eioient  pasfi 
fe%x«w?>C'J«  <ccKS«^^  qu';. oe rvnlit oe  wa  azjcsasiini- 
u  .  A^^k^errfteK^&icocs  vecr^^Avoient  lamedaic 

t  tr-Kv vte  :^^*tjj:7k  vwwfl*  tjp  oes fci^Iies difpcfiroas 
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ce*,  etoit  un  capitaioe  Romain;  On  voit  la  fikniroCii  Ro- 
maine  dans  plufieurs  illuAres  Martyrs  ,  cooime  raint  Lau- 
rent ,  faint  Vincent,  faint  SebaAien ;  dan^  plufieurs  grands 
Eveques  ,  comme  faint  Cyprien  ,  fatnt  Ambroife ,  faint 
Leon.  Pour  la  gravit^  des  Philofopbes  Grecs ,  on  peut  la 
voir  dans  lesades  de  faint  Polycarpe ,  dans  ceux  de  faint 
Pionius ,  pretre  de  Smyrne ,  &  dans  les  ^crics  de  faint  Juftin 
&  de  (aint  Cl^ment  Alexandrin ,  &  dans  ces  m^mes  ^crits 
on  voit  une  erudition  profonde  &  une  extreme  politefie. 
Uhumilire  Chretienne  ayant  corrige  la  fierte  desRomains, 
&  Torgueil  des  Philofophes  en  fit  de  v^ritables  Sages.  Ayant 
une  foiscompris  par  la  foi  le  but  ou  ilsdevoient  tendre ,  ils 
ne  vifoient  plus  a  autre  chofe.  Ces  hommes  G.  habiles  &  fi 
£ns9  etant  devenuschafies&  dcfinterefliis ,  devinrent  auffi 
tranquilles  &  fimples ,  de  cette  noble  fimplicite  qui  meprife 
Tartifice. 

Ainfi  la  Religion  Chretienne  s*6tablit  au  milieu  de  TEm- 
pire  Romain  ,  &  au  milieu  de  Rome  meme ,  Iorfqu*elIe 
etoit  la  plus  fioriflante,  danslefiecle  le  plus^ciairi  qui  fiit 
jamais ,  &  en  meme  tempsle  plus  corrompu.  La  divinit^  de 
TLvangile  ne  pouvoit  mieux  edarer  qu*en  triomphant  des 
deux  difpofitions  humaines  qui  lui  etoient  les  plus  oppo- 
fees.  La  fcience  &  rdevanon  d*efprit  refifloient  a  la  fimpli- 
cite  de  la  dodrine  Chretienne ,  &  a  Thumilite  de  la  foi  :  la 
depravation  du  coDur  &  ia  corruption  des  moeurs  ripU' 
gnoient  a  la  purete  &  a  la  feverite  de  fa  morale.  II  eft  n^-  y,  AuguJI. 
ceflaire  d'appuyer  fur  cette  reflexion  ,  afin  que  perfonne  cpife.in.ad 
ne  s'imagine  que  les  Apotres  n'aient  eu  aflaire  qu'a  des  ^*)^', 'jg 
gens  groflTiers  &  faciles  a  perfuader.  Tertullien  a  bien  fu  le  Marcell.  «• 
feire  remarquer  aux  payens  Jefus-Chrijl ,  dit-il ,  ri^a  pas  fait  ^\  ^ 
comme  Auma  ,  qui  apprivoifoit  dcs  hotnmes  durs  &  farouchcs  ^  d!c^vocat  ^ 
Us  embarraffant  par  la  multitude  des  divinites  qu  il  leurpropo"  Gent.  /.  ii« 
foita  fe  rendre  propices  :  mais  trouvant  dcs  hommes  dcja  inf  c.  \%,  Apo* 
tniits  &  feduits  par  lcur  propre  politcffe  ,  il  leur  a  ouvert  les  '^^*  ** 
yeux  pour  connoitre  la  verite. 

La  methode  de  precher  l^Evangile  etoit  differente  fui  vant       y  * 
la  difpofition  des  ^ujets.Onconvainquoit  les  Juifsparlespro  inftruaion. 
pheties,  par  les  autres  preuves  tireesde  l'Ecfiture6:deleurs  Baptlme. 
tradirions.  On  perfuadoit  les  Gentils  par  des  raifonnemens  /  J'/'^^^  ii!* 
plusfimples  ouplusfubtils,  felonleurcapacite;  &  parTau-  lib,  6.  c.ult. 
torite  de  leurs  Poetes  &deleurs  Philofophes.  Les  miracles 
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'A^  tu  i(.  excitoient  rattennon  des  ims  &  des  autres.  Les  Ades  des 
iiii!  '16.    -^P^^        fourniffent  des  exemples  de  toutes  ces  difie- 
XIV.'    14.    rentes  manieres  d^inftruire.  On  ne  parloit  des  chofes  de 
XVII.  »1.    Dieu  ,  qu'a  ccux  qui  les  ecoutoient  ferieufement  &  trait- 
Ji^,  m  Typk.  quillement.  Sitot  que  les  infidelles  commengoient  a  fe  f3cher 
ou  k  rire ,  comme  il  arrivoit  fouvent ,  le  Cbretien  fe  tai- 
foit ,  pour  eviter  de  profaner  les  chofes  faintes&  d'exciter 
les  blafph^mes.  Avec  le  temps ,  on  publia  quelques  Ecrits  ^ 
pour  montrer  aux  payens  le  peu  de  fondement  de  leur  re- 
ligion ,  &  les  defabufer  de  leurs  prejuges.  Tels  font  YAvis 
sux  Gentils  dt  CUment  AUxandnn  ,  les  trois  livres  de  Theo» 
pkiU  J  Autolyque  ,  le  Traite  de  Tatien  contre  Us  Grecs.  Mais 
ce  qui  en  attiroit  le  plus  ,  itoit  les  mirades  encore  fre* 
quens,  la  fainte  vie  des  Chretiens  ,  &  leur  conflance  dans 
lc  martyre. 

Quand  quelqu*un  demandoit  a  etre  Chretien ,  on  fe  me-^ 
noit  a  TEveque,  ou  k  quelqu*un  des  Pretres  ,  qui  d*abord 
examinoit  fi  fa  vocation  etoit  folide  &  iincire ;  car  on  crat* 
gnoit  de  profaner  les  myft^res ,  en  les  confiant  i  des  per- 
fonnes  indignes ,  &  de  charger  TEglife  de  gens  foibles  & 
legcrs,  capables  de  la  deshonorer  par  leur  chute  a  lapre- 
miite  perfecution.  On  examinoit  donc  celui  qui  fe  pr^en- 
toit)  for  lescaufesdefa  converfion  ,  fur  fon  etat,  sll  etoit 
libre ,  eiclave ,  ou  affranchi ;  fur  fes  moeurs  &  fa  vie  paf- 
qui  etoient  engages  dans  une  profeffion  criminelle 
Jh!g.  61!  dt  ou  dans  quelqu*autre  peche  d'habitude ,  n*^oient  pcHnt  re« 
firm.  D.  ia  qas  ,  qu'ils  n'y  euffent  effedivement  renonc^.  Ainfi  on  re- 
jetoit  les  femmes  publiques  &  ceux  qui  en  faifoient  trafic  ; 
€mtc.  Elihtr.  les  gens  de  theStre ,  les  gladiateurs ,  ceiix  qui  couroient 
^**      dans  le  cirque ,  qui  danfoient  ou  chantoient  devant  le  peu- 
ple ;  en  un  mot ,  tous  ceux  qui  fervoient  aux  fpedacles ,  & 
ceux  qui  y  etoient  adonn6s.  Les  charlatans ,  les  enchanteurs 
&  les  devins;  ceux  qui  donnoient  des  carafleres  pour  gui- 
rir  ou  preferver  de  certains  maux  ,  &  qui  faifoient  m^tier 
de  quelque  autre  efpece  de  fuperftition.  On  ne  recevoit 
point  toutesces  fortesde  gens ,  qu*ils  n'euffent  auparavant 
quitti  leur  mauvaife  habitude ,  &  on  ne  s*y  fioit  qu*apris 
les  avoir  iprouvis  quelque  temps.  Le  zele  de  la  conver- 
fion  des  ames  ne  rendoit  pas  les  Chr^tiens  plus  faciles  k 
ceux  qui  vouloient  fe  joindre  a  eux. 

Celui  qui  itoit  juge  capable  de  devenir  Chreden ,  ivoit 
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fiit  cat^chum^ne  ,  par  rimpofition  des  mains  de  TEveque  > 

ou  du  Pretre  commis  de  fa  part ,  qui  le  marquoit  au  front 

tlu  figne  de  la  croix ,  en  priant  Dieu  qu*il  profitlt  des  inf- 

trudions  qu'il  recevroit ,  &  qu'il  fe  rendit  digne  de  parvc- 

nir  au  faint  bapteme.  II  afTiftoit  aux  fermons  publics ,  ou  les 

in6delles  memes  etoient  admis  :  mais  de  plus  il  y  avoit  des 

cat^hiftes  qui  veilloient  fur  la  conduite  des  cat^chumenes, 

&  leur  enfeignoient  en  particulier  les  elemens  de  la  foi : 

lans  leur expliquer  i  fonds  les  myfteres,dont  ils  n*etoient 

pas  encore  capables.  On  les  inftruifoit  principalement  des 

r^les  de  la  morale ,  afin  qu*ils  fuflfent  comment  ils  devoient 

vivre  apr^s  ieur  bapteme.  Cette  inflrudion  de  morale  eft 

le  fujetdu  Pcddgogue  dc  CUment^  qui  avoit  fuccide  au  phi- 

lofophe  Pantenus  dans  Tecole  d*AIexandrie ,  c*eft-a-dire , 

dans  la  charge  d'inftruire  ceux  qui  vouloient  ^tre  Chre- 

tiens.  Origenes  lui  fuccWa  ,  &  fe  fit  enfuite  foulager  par  jp^j,  ^^.j^^ 

(aint  Heraclas,  lui  donnant  d*abord  le  foiii^des  premi^res  zs* 

inftrudions. 

Le  temps  du  catechum6ne  etoit  ordinairement  de  deux 
ans :  mais  on  Talongeoit  ou  on  rabrigeoit  fuivant  le  pro-  ^/^'^^^q^* 
giis  du  cat^humene.  On  ne  regardoit  pas  feulement  s*il  {n  Luc,  hJ^ 
apprenoit  la  doSrine ,  mais  s*il  corrigeoit  fes  moeurs ,  &  on  mi/.  2« 
le  biiToit  en  cet  itat  jufques  k  ce  qu*il  (ut  entierement  con- 
verti.  De-la  vient  que  plufieurs  diffiiroient  leur  bapteme 
{tifques  i  la  mort.  Car  on  ne  le  donnoit  jamais  qu'a  ceux  qui 
le  demandoient ;  quoique  Ton  exhortit  fouvent  les  autres 
a  le  demander.  Ceux  qui  demandoient  le  bapteme ,  &  qui  en 
^toient  juges  dignes ,  donnoient  leurs  noms  au  commen- 
cement  du  careme,  pour  etre  icrits  fur  la  lifte  des  comp^- 
tans  ou  illumines.  Ainfi  il  y  avoit  deux  ordres  de  catechu-  ^^.  ^^^^ 
in^nes,les  auditeurs  &  les  compitans,  Ceux  ci  jeunoientle  /i^.j.p.  141! 
careme  comme  les  fidelles ,  &  joignoient  au  jeune  des  prii-  ^^^^^  ^ 
res  frequentcs ,  des  ginuflexions ,  des  veilles ,  &  la  confef-  ^^"^ 
fton  de  leurs  peches.  Cependant  on  les  inflruifoit  plus  k 
fonds ,  leur  expliquant  le  fymbole ,  &  paniculierement  les 
myiUres  de  la  Trinitd  &  de  rincarnation  ;  on  les  faifoit 
venir  plufietirs  fois  a  PEglife  pour  les  examiner ,  &  faire  fur 
eux  des  exorcifmcs  &  des  priires  en  prefence  des  fidelles. 
Ceft  ce  que  Ton  appeloit  Us  Scrutins ;  que  Ton  a  continue 
«fobferver  pendant  plufieurs  fiecles ,  m^me  pour  les  petits 
cn£ins,&  il  en  refte  eocore  des  veftiges  dans  Toffice  de 
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rEglife,  particulierement  dans  la  meife  du  mercredi  de!a 
quatrieme  femaine  de  careme »  ou  Fon  lit  rEvangile  de  1*1- 
veugle-ne. 

A  la  fin  du  carSme  ,  on  leur  enfeignoit  Toraifon  domi- 
nicale ,  &  on  les  inflruifoit  fuccintement  des  facr^mens  qu'ils 
alloient  recevoir ,  &  que  Ton  devoit  leur  expliquer  plus 
au  longenfuite.  Cet  ordre  d*inftruSion  fe  voit  clairement 
par  les  Catechefes  de  S.  Cyrille  de  Jerufalem  ,  &  par  la 
Lettre  du  diacre  Ferrand  a  S.  Fulgence ,  touchant  le  ba{>- 
'Ap,     Fulg,  t&me  de  TEthiopien.  Ceux  que  par  toutes  ces  epreuves 
£pif,  II.         trouvoit  dignes  du  bapteme ,  itoient  nommes  EIus  ;  & 
pag,  114.  baptifoit  folennellement  la  veille  de  Paque  ,  afin 

Tertull  dc  ^"'^^^  refrufcitalTent  avec  Jefus-Chrifl  ;  ou  la  veille  de  la 
Bapt.  \ap.  Peniecote  ,  afin  qu'ils  re^uflent  le  faint  Efprit  avec  les 
19. 10.  Apotres ;  car  on  leur  donnoit  en  m^me  temps  la  confir- 
Efifc.  mation.  Regulierement  on  ne  baptifoit  qu'a  ces  deux  fetes : 
le  pape  faint  Leon  condamne  la  pratique  des  Eveques  de 
€onc,  TtU  Sicile  ,  qui  baptifoient  a  TLpiphanie ;  &  cette  r^gle  duroit 
*irr.  f .  1 1.  encore  au  dixitrme  fiecle  ;  mais  on  baptifoit  en  tout  temps 
ceux  qui  fe  trouvoient  en  peril ;  comme  lorfque  la  pcrfc- 
Ttrtvdl  B  ^^^*^  ouverte. 

€.  19.  ij.^'  ^  j^"''  bapteme  etant  venu ,  on  amenoit  le  catechu* 
^  mene  au  baptiftere ,  on  le  faifoit  renoncer  au  demon  &  i 

a.  \.  ^^'^'        pompes :  on  Tinterrogeoit  fur  la  foi ,  &  il  repondoit  en 
ricitant  le  fymbole  dcs  Ap6tres.  Le  bapteme  fe  faifoit  or* 
^r^^ ad^ Ja"  ^in^^r^nient par  immerfion :  on  plongeoit  trois foisles bap- 
nuar.  tifes ,  &  a  chaque  fois  on  nommoit  une  des  perfonnes  divi- 

Ttrtuil,  in  nes.  Toutefois  le  baptemepar  afperfion  etoit  juge  fufSfant 
C^^r.  Epilh  n^ceflite  ;  comme  pour  les  maladcs :  mais  le  peu- 

^9.  at.  76.  P^e  nommoit  Cliniques  ceux  qui  avoient  eie  ainfi  baptifis 
Magn,  dans  le  lit.  On  baprifoit  les  enfans  des  fidelles  fit6t  qu'ils  les 
^^^rldu^  prifentoient;fans  meme  attendre  qu*ilseuflent  huitjours; 
TtrtuH.  dc  &  les  parrains  repondoient  pour  eux.  Mais  tous  les  nou- 
^pt'  c,  veaux  baptifes  etoient  nommis  </z/j/2/ ,  quelque  ige  qulli 
TX  ad^^Ja.  Au  baptome  on  joignoit  ronftion  de  Thuile  (5mc- 

ttu^tr.  *  tifiee  fur  Tautel.  Les  bapiifes  etoient  prefentes  a  TEveque , 
W.  tp  7?-  &  par  fa  priere  &  rimpofuion  de  fes  mains ,  ils  recevoienc 
Ttrtutl^^^Z  Efprit ,  c'eft-A-dire,  la  confirmation :  maisceux  qui 

Rc/nr,    ftff.  mouroient  fans  cc  facremcnt ,  ne  laiflToieni  pas  d'etre  tenus 
pour  vrais  fidclles.  On  faifoit  manger  aux  nouveaux  bap- 
kmr.  ^gd'    tiCfes  du  lait  &  du  micl ,  pour  marqucr  rcntrec  dans  la  vrai^ 
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terrc  promife  ,  &  Tenfance  fpirituellc.  Car  rttoit  la  prc-  Cyprl 
Biiere  nourriture  desenfans  fevres.  Pendant  la  premi^re  fe-  TtrtmlL  ^ 
mainc  le$  Neophytes  portoient  la  robe  blanchc  ,  qu*ils  * 
avoicnt  re^ue  au  fortir  des  tonts ,  pour  marque  de  rinno-  ,^ 
ccncc  qu^ils  dcvoient  garder  jufques  4  la  mort :  &  pendant  Dt.  tcr^  c.f^ 
cettc  mdmc  femaine  ,  ils  s'abAenoient  du  bain  ordinaire , 
quc  Tcn  prenoit  tous  les  jours  dans  les  pays  cbauds.  II  ne 
parott  pas  quc  les  adultes  changeaflent  de  nom  ;  puifquc 
oous  voyons  plufieurs  Saints  dont  les  noms  vcnoient  des 
fjxxx  dieux.  comme  Denys ,  Martiny  Dimetrius,  Mais  pour  Qi^yj*^ 
lcs  cn&ns ,  on  leur  donnoit  volontiers  les  noms  des  Ap6-  Alex.  cgpt 
trcs  ou  quelques  noms  pieux  tir^s  des  vertus  &  de  la  ^hA  vii. 
cr^CC  :  comme  en  grec  Eufeke ,  Euflathe^  Hefychius ,  Gre-  ^chryf,  in 
goire  ,  Athanafe ;  en  latin  Pius  ,  Figilius ,  Fidus ,  Sperantius ,  Geu.  hem» 
&  !cs  autres  qui  devinrent  fi  frequens  depuis  retablifle- 
ncnt  du  Chriftianifme.  Les  nouveaux  baptifes  etoient  ai- 
dcs  par  ceux  qui  les  avoient  prefcntes  au  bapteme  ,  &  par 
des  Pretres  qui  les  obfervoient  encorc  long-tcmps  pour  Ics 
drcflcr  k  la  vie  Chretienne. 

Ib  commenqoient  donc  k  mener  une  vie  nouvellc ,  toute  vi. 
intirieure  &  toute  furnaturelle ,  &  i  trouver  facile  cc  qui  Prttf«, 
kur  paroiflbit  impoflible  auparavant.  La  premi^re  &  la  pjjj^ 
principale  de  leurs  occupations  etoit  la  pri^re ,  qui  eft  aufli 
ccUcquefaint  Paul  recommandeen  premier  lieu ;  &  commc  ^*** 
II  cxhortc  i  prier  fans  cefle ,  fuivant  le  precepte  de  Jefus-  |/  Thtf» 
Chrift ,  ils  cmployoient  toutes  fortes  de  moycns  pour  n*in-  17* 
tcrromprc  que  le  moins  qu'il  etoit  poflible ,  Tapplication  de 
leur  cfprit  i  Dieu  &  aux  chofes  c^leftes.  Ils  prioient  cn  /fntff.  tp. 
commun  lc  plus  qu^ils  pouvoient ,  perfuad^  que  plus  de  ^  * 
pcrfonncs  s^uniflTent  enfemble  pour  dcmander  i,  Dieu  les  Tfrf//,  <ytl< 
vcmcs  graces  ,  plus  ils  ont  de  force  pour  les  obtenir ;  fui-  19. 
vant  la  parole  du  Sauveur  :  Si  deux  de  vous  s^accordent  en-  Hatt.  vnxU 
fembU  fur  la  terre^  quoi  qi^ils  demandent^  il  leur  fera  donnepar  *^ 
man  pire  qui  efl  dans  les  cieux,  Car  ou  il  y  a  deux  ou  trois  per" 
fonnes  ajfemblees  en  mon  nom  ^je  fuis  la  au  milieu  felles,  S.  Ignacc 
rccommande  a  faint  Polycarpc  que  les  aflembl^  foient 
fir^quenies ;  &  rexhorte  a  y  chercher  chacun  des  fidelles 
par  fon  nom.  De  plus  la  pr^fence  des  pafteurs  donne  plus 
d*autorite  a  ccs  pri^res ,  &  on  s^excite  par  les  exemples  rc- 
ciproques  de  fcrveur  &  de  modeftie. 

Les  priires  publiques  oii  ils  afliftoicnt  le  plus  »  6toient 
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Conf.  dp.  cellesdu  matin  &du  foir^  que  nous  appelons  aujourd'hu! 
*•  Laudes  &  yiprcs.  On  les  exhortoit  k  confacrer  ainfi  le  com- 

mencement  &  la  fin  de  la  journ^e  ,  &  a  ne  point  s*en  excu- 
fer  pour  les  occupations  temporelles  ,  qui  ne  doivent  ^tre 
que  racceflToire  des  fpirituelles.  Les  Marines  que  nous  appe- 
lons  Laudes ,  k  caufe  des  Pfeaumes  de  louangps  que  nous  y 
chantons  ,  femblent  avoir  fucced^  au  facrifice  du  matin  de 
Tancienne  Loi.  Ceil  encore  une  des  parties  les  plus  folen- 
nelles  de  Toffice ,  comme  il  paroit  par  les  commemoraifons 
le  luminaire  &  Tencens.  Les  Vepres  tienncnt  la  place  du  fa- 
crifice  du  foir ,  &  font  inftitu^es  pour  fan ^ifier  le  commen- 
cement  de  la  nuit.  On  les  nommoit  quelquefois  Lucernarium , 
O  lux  htau  ^  pri^re  des  lampes ,  parce  que  c'etoit  Thcure  ou  Ton  com- 
Trinit,  Lueis  men^oit  i  les  allumer ,  &  nous  y  chantons  des  hymnes  qui 
^Conditor^ai'  ^^"^  mention  de  la  lumicre  &  du  fouper  qui  fuivoit  cette 
mtfid.  Verg.  priere.  II  etoit  ordinaire  de  fe  donner  le  baifer  de  paix 
mundi  vefpe-  apres  la  priere  publique.  Ceux  qui  ne  pouvoient  s'y  trou- 
^mii^pTovT  ^^^^      malades  ,  les  prifonniers ,  les  voyageurs,s'affem- 
bloient  en  particulier  le  plus  qu'il  etoit  poffible  \  &  s'ils 
TertulLorat.  ^toient  feuls ,  ils  ne  laiffoient  pas  de  prier  aux  heures 
marquees. 

r.  Baron.  Outre  les  Matines  &  les  Vepres ,  on  prioit  encore  i 
as4.  6^.  Ti^^ce  ,  i  Sexte  ,  a  None ,  &  pendant  la  nuit.  Clement 
Confl.  ap.  Alexandrin ,  Tertullien  &  S.  Cyprien  marquent  expreffe- 
^^^\(^  menttoutesces  pri^res :  ils  les  tobliffent  par  les  exemples 
i^/cm.^'  Ale.  I*Ancien  &  du  Nouveau  Teftament ,  &  en  rendent  des 
7.  7.  flrom.  raifons  myfterieufes.  Origenes  veut  que  Ton  prie  au  moins 
Teli  ^adv^  ^^^^  ^^^^ '  matin  ,  i  midi ,  le  foir  ,  &  encore  la 
Pfyth,  lo.  nuit.  On  fe  tournoit  k  TOrient  pour  prier ;  la  pofture  or- 
Cypr,  de  dinaire  ^toit  de  lever  la  t^te  &  les  mains  au  ciel.  Les  heures 
^ai.  dom.  in  |g  pfi^^^  comptoient  fuivant  Tufage  des  Romains  qui 
.  Orig.  de  divifoient  tout  ie  jour ,  depuis  le  lever  jufques  au  coucher 
•raf.  }|.  du  foleil ,  ea  douze  heures  egales  en  chaque  jour ,  mais 
$r»!ii  inigales  fuivant  que  les  jours  etoient  plus  longs  ou  plus 
7x4?'  courts.  La  nuit  itOit  aufli  divif&e  en  douze  heures  &  en  qua- 
MartiaL  ir.  tre  parties ,  que  Ton  nommoit  Fellles  ou  Stations ,  parce 
ipigr.9.      qu'i  la  gucrre  on  ne  relevoit  les  gardes  que  quatre  fois. 

Ainfi  pour  nous  regler  fur  les  jours  de  T^quinoxe.  On 
comptoic  prime ,  ou  la  premiere  heure  ,  depuis  fix  heures 
du  matin  jufques  k  fept ,  tierce ,  i  neuf heurcs  ^fexte ,  a  midi 
mme ,  a  trois  beures ,  la  douziime  heure  ou  U  veprc  i  fix 
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lieiires  du  foir  ;  de  forte  que  ron  prioit  pendam  le  jour  de 
trois  heures  en  trois  heures. 

On  fe  relevoit  meme  pour  prier  au  milieu  de  la  nuit  ^  Bm*.  iu 
fuivantrautorit^  du  Pfeaume,  &  Texemple  de  faint  Paul  ,  p/\\^\^^ 
lorfqu*il  6toit  en  prifon ,  apr^s  avoir  it&  fouect^  avec  Silas.      xvi.  as« 
Qement  Alexandrin ,  TertuUien  &  Origenes  font  mention  CUm.  7; 
de  cctte  priire  de  la  nuit :  S.  Cyprien  la  recommande  ;  &  -^^^'  ^ 
cette  coutume  de  veiller  en  pri^res  eft  louee  par  tous  les  fud'c.  9^ 
Peres ,  comme  tres-utile  pour  mortifier  le  corps ,  &  pour  Ttrtun.  u 
^ever  Tefprit  a  Dieu  dans  le  temps  le  plus  tranquille.  On  ^  ^ 
recommandoit  m£me  de  profiter  des  intervalles  du  fommeil ,  cy^.  d€ 
pour  mediter  les  Pfeaumes  &  TOraifon  dominicale.  On  re-  orat  in  fim 
cocmnandoit  de  r^citer  le  Symbole  tous  les  matins ,  &  i  ^5^^ 
toutes  les  occafioas  de  piriL  14.*  in  c/u  . 

Enfin ,  pour  renouveler  plus  fouvent  I^ttention  &  Dieo» 
&  approcher  le  plus  qu*ils  pouvoient  de  TOraifon  cond-  ^^'Jl^^ 
BU^e  9  ils  £aifoient  des  pri^es  particuliires  k  chacune  de  Ub.  }.  tU 
leursadions,  fuivantceprecepte  de  faintPauI:  Que toutes  virg. 
vos  aHions  &  toutes  vos  paroles  fe  fdjfent  au  nom  de  notre  Sei» 
gneur  /.  C,  rendant  grdces  par  lui  d  Dieu  le  Pere,  Ainfi  tOUS 
les  travaux,comme  lelabour»  les  femailles,  la  moiflbn  & 
la  recolte  des  fruits  commen^oient  &  finiiToient  par  det 
prieres.  On  prioit  en  commen^ant  i  batir  une  maifon  ou  k 
lliabtter ,  a  faire  une  piece  d*^tofie  ou  un  habit ,  ou  k  s*ea 
fervir  ;  &  ainfi  de  toutes  les  autres  chofes  les  plus  commu- 
nes.  Nous  voyons  des  exemples  de  ces  pri^res  en  plufieurs 
benedi^hons  qui  font  encore  dans  les  Rituels.  Lafalutation  CHrjf.  hnL 
aucommencementd'uneIettre&dansIesautresrencontres,  s*    ^p*  ^ 
n'itoit  pas  feulement  un  t^moignage  d'amitie, maisune ''^**^ 
priere.  Pour  les  moindres  adions  ,  ils  fe  fervoient  du 
figne  de  la  croix  ,  comme  d'une  benediftion  plus  abregde.  ^^^^  * 
Ilsle  marquoient  fur  le  front ,  &  Temployoient  prefque  k  cir\  Hkrn 
tous  momens ;  c'eft-a-dire ,  toutes  les  fois  qull  falloit ,  en-  fiL  cateelu 
trer  ,  fortir ,  marcher ,  s*affeoir ,  fe  lever  ,  fe  coucher  ,  ^^J^^ 
s'habiller ,  fe  chauffer  ,  boire ,  manger ;  &  ainfi  du  refie.  fim. 
Dans  les  occafions  de  tentation ,  ils  y  ajoutoient  le  fouffle  ,  Tertult,  ^ 
pour  chaffer  le  d^mon. 

Le  corps  des  prieres  a  toujours  ite  les  Pfeaumes,  qui  Vil. 
etant  prononcesgravemcnt&diftinaement ,  itoient  d'une  ^^^^^^^ 
grande  inftruftion  ;  puifqu'ils  renferment  en  abrege  tout  ce 
que  contiennent  les  autres  Livres  facres ,  &  donneot  des  Athanaf 
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^     Bio<ieles  des  faHMieni  qo^oo  homoie  de  bien  doir  avoif 

^t^fji.»  difirens  ctats  de  la  vie.  On  y  joignoit  tou- 

jcurs  qoelque  ledure  des  autres  Livres  iVints  ;  d*ou  ft>nc 
veciB  tes  petiis  chapitres  (a)  des  beures.  Comnie  les  prieres 
Doounies  ctoieot  ies  pius  loagues ,  elles  croient  accooipa- 
goees  de  plus  de  ledures  ;  &  connne  la  Mefle  eft  la  panie 
b  pius  folenoeUc  de  tout  TOffice,  c'eft  auffi  celle  oii  il  y 
avoit  le  plus  dlnftru^on.  On  ne  lifoit  comme  Ecrinires 
divines ,  que  celles  qui  etoient  danj  U  canon ;  c*eft  a-dire , 
celles  que  la  tradition  conflante  des  celires  autorifoit ,  & 
F.  0-%.  md  |'on  nommoic  ^^^vfn-pAw^c^eft-a-dirc,  cachees  ou  obfcu- 
f^h^ut        ♦  celles  que  quelques  particuliers  y  vouloient  ajouter. 
MatLh,%mu  De  peur  que  les  Livres  ecclefiaftiques  ne  tuflent  alteres  par 
^Mi-  la  temerite  des  copiftes  ,  on  y  mettoit  quelquefois  une  pro- 

&f  ao.  kifl.  ^^^^^^^  »      Ton  conjuroit  par  le  jugement  de  Dieu  celui 
qui  tranfcriroit ,  de  le  faire  fideilemenc.  Saint  Irenee  Ta  fizic 
^  la  fin  de  fon  Epio^e  a  Florin :  &  teile  eft  la  menace  que  nous 
iff#c.  ziii.  voyons  a  la  fin  de  TApocalypfc. 

**•  L'tg!ife  n'etoit  pas  fculemcnt  la  maifon  de  priere ,  mais 

Tecolc  du  falur.  L*£veque  expiiquoit  rEvangiIe,&  les  au- 
tres  Livres  &cres ,  avec  rafliduite  d  un  Protefleur ,  quoi- 
qu*avec  plus  d*aurorire ;  d*ou  vient  que  dans  le  ftyle  des 
anciens ,  le  nom  de  DoBeur  ne  s*applique  guere  qu*aux  Ev^ 
ques.  ils  inftruifoient  &  publiquement  dans  raflemblee  des 
M.  WL  lo.  gjjgiigj    ^  maifons ,  comme  dit  faint  Paul ;  &  ils 

Tolycarpi  accommodoicnt  leurs  inftruoions  a  chaque  genre  de  per* 
TertulL  fonncs,  comme  il  eft  marque  dans  les  Epitres  a  Tite  &  a  Ti* 
JT^I^^'  mothee.  Ils  faifoient  profefliondene  rien  dire  d*eux-memeSk 
Ftorin  ap.  de  n*etre  point  curieux ,  de  ne  rien  chercher  apr^  TEvangile 
Eu/.  V.  hifi.  mais  de  rapporter  fidellement  ce  qu*ils  avoient  appris  de 
S^  Ctem  Al  '^""^  Peres ,  c*eft-a-dire ,  des  Pretres  &  des  Eveques  plus 
ftrom.ilinit.  ancicns ,  par  une  tradition  qui  remontoit  fans  interruption 
Pap.  apud  jufques  aux Apdtrcs.  IIs imprimoient  dans  Tefprit  desfidelles 
^'-^  une  grande  horrcur  de  toures  fortes  de  nouveaures  ,  prio- 
mp.  £11/.  V.  cipalement  dans  la  dodrine ;  enforte  que  fi  les  particuliert 
hifi.  e.  20.  entendoient  quelque  difcours  contraire  a  leur  foi ,  ils  ne 
5va3.  ^  s'amufoient  pas  a  le  contredire  ,  laiflant  ce  foin  a  leurs  Paf- 
'  tcurs ;  roais  ils  bouchoient  leurs  oreilles ,  &  s*enfuyoient. 


(tf)  Ceft  ce  qu*on  noinaie  lujourd^hni ,  Capitulus.  Note  de  TE- 
diteur» 

De-li 
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Dc  la  vicnt  que  tant  d'her<^ries  qui  s'e!everent  dans  les.pre- 
tnicrs  fieclcs  furent  condamnees  la  plupart  fans  conciles  &c 
fans  }uge:neDs  en  forme  ,  dont  nous  ayons  connoifrsnce. 
Lcs  Pifteurs  catholiques  etoient  tous  d'accord  de  la  tra- 
dition  ,  &  les  peuples  invlolablement  attach^s  a  leur 
Uoftrine. 

Les  fidelles  etudioient  cncore  ta  Loi  de  Dleu  chacun  eii 
fon  particulier  ,  &  la  meditoient  jour  &  nuit.  Ils  rcIiCoient 
dans  leurs  maifons  ce  qu*iIsavoient  oui  lire  a  rEgHfe  ,  & 
sHmprimoient  dans  la  memoire  Jcs  explications  du  Paftuur, 
s*cn  entretenant  les  unsavcc  les  aiirres  ;  fur-toutles  peres 
ftvoient  foinde  faireces  repetitions  dans  leurs  familles.  Car 
chacundansla  fienne  6toit  comme  un  Pafteur  parricuHer ,  ^^"fi-  ^P^K* 
qiu  prefidoit  aux  priires  &  aux  leftures  domcftiques ,  !nf- 
tniifoit  fa  femme ,  fes  enfans  &  fes  ferviteurs ,  les  exhortoit 
famili^rement  &  lesenrretenoitdans  Tunion  de  rEglife  ,par 
la  foumiflion  parfaire  qu*il  avoit  a  fon  Pafteur.  Ce  que  je  dis 
dcsp^res,  doit  aufli  s*entendre  des  meres.  Saint  Bafile  & 
fiint  Gregoire  de  Nyffe  fon  frere  ,  faifoient  gloirc  d'avoir 
coofcrvi  la  foi  qu*iIsavoient  apprife  de  leur  ayeule  fainte 
Macrlne  ,  inftruite  par  faint  Gregoire  Thaumaturge  ;  &  la  Bafii.  kpifi, 
icmblc  fc  rapporter  Teloge  que  faint  Paul  donne  a  la  foi  de  64   71-  79. 
lam^rc  &  de  rayeule  de  faint  Timorhec.  Une  marque  du  ^^^'  ^'J^* 
grand  foin  qu^avoient  les  peres  &  les  mcres  de  biea  inftruire  j.  Tim.  i. 
leurs  familles ,  eft  quc  Ton  ne  vo.rdans  toute  rantiquite  au- 
cun  veftige  de  catechifme  pour  les  cnfans ,  ni  aucune  inf- 
truQion  publique  pour  ceux  qui  avoi,jni  ere  baptifes  avant 
Tagc  dc  raifon.  Les  maifons  particulicres  etoient  alors  des  Chtyfofl. 
tglifes  ,  dit  faint  Chryfoftome.  ^E^^ad^Cor 

Plufieurs  Chreticns  ,  m^me  entre  les  laiques ,  favolent  * 
rEcriturc  fainte  par  ca?ur  ,  tant  i!s  la  lifoient  aflidument. 
Ik  ta  portoient  d*ordinaireuir  eux,  &  on  a  trouviplufieurs 
^ints  cntcrres  avec  TEvangile  fur  la  poitrine.  Saint  Chry-  j„  fniattfu 
fcftomc  temoigne  qu'encore  de  fon  temps  plufieurs  femmes  hom.  71. 
lc  portoicnt  pendu  au  col ,  que  Ton  fe  lavoit  les  mains  pouf 
prcndrc  les  Livres  facrSs :  que  chacun  compofoit  fon  exte- 
f icur ,  quc  les  hommcs  fe  tenoient  i^re  nue  ,  &  que  les  fem- 
hfcsfccouvroientparrefpe^l.  Car  ellesnelifoientpasmoins  u  Jom: 
ITEcriturc  que  les  hommes.  On  voit  des  fainies  Martyrcs,  hom  $j. 

dans  la  pcrfccution  de  Diocletien  .  ayant  ete  obn^ecs  ^g^- 
Ae  coutabandotmcr  ;  &  fe  retirer  dans  des'  cavcrnes  ;  ile  gapis  ;  ' 
Tofm  J. 
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\ivrc',  payer  leursdettes ,  &  faire  raum6pe :  mais  ils  choifn-  Confl.  Apop4 
foient  ies  meriersIesplusinnocens,&  qui  s'aw*;ommodoieiit  *'  ^ 
le  mieux  avec  la  retraite  &  riiumilite.  Piufieu; s  mc  me  d  en- 
trc  les  richcs  fe  reduifoienta  la  pauvrete  volonuire ,  en  dif- 
tribuant  leurs  biens  aux  pauvres  ;  pr'ncipa!ement  dans  les 
temps  de  perfecution  ,  pour  fe  preparer  au  martyre.  Les 
premiers  difciples  des  Apotres  qui  travaillerent  aprcseux 
a  la  propajation  de  TEvangilc ,  en  ufoient  de  meme  par 
un  motif  encore  plus  relcv^.  I!s  vendoient  Icursbiens,  &  ^«/^iff. 
en  donnoicnt  lo  prix  aux  pauvres  ,  afin  d  aller  avec  plus  de  ^^' 
IibcrteprechcrIafoidetousc6tesdansIespaysIespluj>eloi- 2.  Thejf.  f; 
gnes.  Plufieurs  Chretiens  travailloient  de  leurs  mains  fmi- 
plemcnt  pour  eviter  roifivct^.  Car  il  etoit  fort  recomman-  ^J[gdf\.  7] 
de  de  fuir  ce  vice  entre  les  autres  ,&  ceux  qui  en  font  les  Conft,  Apcft. 
plus  infeparables  ;  favoir  ,  rinquietude ,  la  curiofite ,  la  me-  * 
«Urancc ,  les  vifites  inuiilcs,  Ics  promenades  ,rexamende  p^2»|. 
la  conduite  d'autrui.  Au  contraire ,  on  exhortoit  chacun  i  le. 
dcmeurer  cn  repos  &  en  filcnce  ,  occupe  a  quelque  tra- 
▼ail  utile ;  principalementaux  oeuvres  de  charit^  envers  les 
malades  ,  cnvers  Ics  pauvrcs  &  tous  les  autres  qui  avoienc 
befoin  de  fecours. 

La  vie  chreticnne  ctoit  donc  une  fuite  continuelle  de 
pri^re ,  dc  Icfture  &  de  travail ,  qui  fe  fuccedoient  felon  les 
beures  ,  &  n'etoient  interrompus  que  lemoins  qu*il  fepou- 
Toit  par  les  neccflTites  dc  la  vie.  Mais  quelque  occupation 
qu*ils  eufient,ilsla  regardoient  toujours  commeraccelToire 
de  la  Religion  ,  qu*ils  comptoient  pour  le  principal  ,&  pour 
Funique  affaire  qui  les  devoit  occuper  toute  leur  vie.  Lcur 
profeffion  etoit  d'etre  Chretiens  purement  &  fimplement :  Conft^  Affti 
ils  ne.prenoient  point  d'autre  qualite  :  &  quand  les  jugcs  ».  6x.  6|« 
ks  interrogcoient  fur  leur  nom  ,  leur  pays  ,  leur  condi- 
tion  ;  ils  difoicnt  pour  toute  reponfe  :  Je  fuis  ChretUn. 

Ils  nVimoient  pas  les  profeffions  qui  occupent  ou  diffi- 
pcnt  trop,Ie  trafic,  lapourfuite  des  affaires  ,Icschargespu* 
bliqucs  ;  &  toutefois  ils  demcuroient  dans  les  cmplois  oii  ^"f  g^^T^^ 
ils  etoientavantleurbapt^rae,  quandils  n'avoientriend'in-  *  '* 
compatiblc  avcc  la  picte.  Ainfi  on  n'obIigeoit  point  les  gens  Jcr!^c!  iu 
dc  gucrrc  k  quitter  le  fervicc  quand  ils  fe  faifoient  Chre- 
ticns  :  on  leur  faifoit  feulemcnt  obfcrver  la  regle  ,  q  li  leur 
eft  donnee  dans  TEvangilc  :  de  fe  contcnter  de  leur  paye  ,  ***4^ 
Sl  ne  poim  fairc  dc  concuffions  ni  de  fraudcs.  II  y  avoit  ^li^^cljl^ 
^  K  ij  ^  '  * 
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grand  hdmbre  cle  foldats  Chretiens  ;  temoin  la  legion  (aU 
hiinantedu  tempsde  Marc-Aurele,  &  la  Thebeenne ,  qul 
fouflS-it  le  martyre  toute  entiere  avec  faint  Maurice  fon  tri- 
bun  fous  Maximien  Herculius.  La  difcipline  militaire  des 
Romains,  qui  fe  maintenoit  encore  ,  confiftoit  principale^. 
tnent  dans  la  frugalite  ,  dans  le  travail ,  dans  Tobei^nce 
^     &  la  patience ;  toutes  vertus  fort  i  Tufage  des  Chretiens« 
ASa  S  Ma*     ^vitoi^nt  pourtant  quelquefois  de  s'enr61er ,  ou  meme 
kimiU  *       quittoient  le  fervice  ,  pour  ne  point  prendre  part  aux  fu- 
Aaa  S.  Mar"  perftitions  des  payens ,  de  manger  des  viandes  immolees  , 
Sf'^?  /^^*'""*  d'adorer  les  enfeienes  ou  il  y  avoit  des  idoles  ,  de  iurci' 
fn.  p3i'  '6  g^nie     lEmpereur ,  de  fe  couronner  de  fleurs  aux 

pompes  profanes. 

^  Les  Chr^tieiis  jeihidient  plus  fouvent  que  les  Juifs  ;  mais 

Jeaneti  mani^re  de  jefiiner  ^toit  k  peu  pres  la  meme  ,  renfermanc 
Haurs  des  les  marques  naturelles  d*affli3ioh.  L^eiTentiel  6toit  de  M 
Y^^^it^Xi  "'^"g^^  qu'une  fois  le  jour  vers  le  foir ;  c'efl-a-direne  6iir« 
qu*un  fouper  :  s*abftenir  du  vin  &  des  viandes  lesplusd^-. 
licates  ou  les  plus  nourriflantes ;  &  paiTer  1a  journte  dans 
Simil,  V.  lU  la  retraite  &  la  pri^re.  Le  Livre  du  Pafteur  fi  refpedi  des 
^  Anciens  ,dit  que  ce  jour-Ia  on  doit  commencer  d^s  le  ma« 

tin  k  fe  retiref  pour  prier ;  que  Ton  ne  doit  prendire  qpe 
du  pain  &  de  Teau ,  &  ddnnei'  aux  pauvres  ceque  Fonde* 
penferoit  de  plus. £n  effet,on  joignoit  toujours  l^aumdos 
au  jefine,  &  le  jeufne  mdme  fourniffoit  de  quoi  la  faire  eo 
retranchant  une  partie  delad^penfeordinaire.  OncroyoiC 
rompf-e  le  jeune  efl  bflvant  hors  le  repas.  Saint  Fm^eux 
evSque  de  Tarragone  allant  au  martyre  ,  refufa  un  breu- 
lib.  ^^g^  V'^^^      offroit  pour  le  fortifier  :  en  difant  qu! 
ititf  n.  46.  n*^toit  pas  encor^  Theure  de  rompre  le  jeune.  C*itoit  ud 
vendredi  k  dix  heures  du  matin.  Dans  les  premiers  temptf 
TfrtuH.  de  on  ne  comptoit  pour  jeunes  d*obIigation  dans  le  Lot  nouK 
Coir^'  ^A^  ff  ^^''^  *  prec^doient  la  Paque  ;  c*e(t-a-dire  ; 

v.cl  ti.  careme.  L'Eglife  les  obfervoit  en  mimoire  de  fa  paffion 
Uatth,  1«.  de  jEsus-CniilST ;  expliquant  ainfi  ce  qu*iIavoit  dit:  qu'elle 
y*^^         jeuneroit  quand  fon  6pOux  lui  feroit  Ate.  Il  y  avoit  d^au-» 

*    *    tres  jeunes  qui  n'itoient  que  dedevotion  ;  le  mecredi 
Tertuil  it.  chaque  femaine  r  les  jefifnes  commandess  p^r  les  Evdque» 
U«        pour  les  befoins  extraordinaires  des  Eglifes :  ceux  que  cha- 
cun  s*impofoit  par  fa  devotion  particuli^re.  Le  jeume  dtf 
inercredi  &  du  vendredi ,  adtrement  de  la  quatri^me 
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laime  firie ,  fe  nomtnoit  flation ,  non  tir&  des  f^fUons  or- 
^naires,  &  applique  fouvent  aux  autres  jeunes de  devo-  ^Pj^*  ^"^2* 
tion.  Les  jeunes  de  ces  deux  jours  itoient  encore  fondis 
fur  la  paflion  de  Jesus-Christ  9  parce  que  le  mercredi  on 
tfnt  confeil  contre  lui ,  &  le  vendredi  il  mourut« 

Ces  jeunes  itoient  diflerens ,  &  on  en  comptoit  de  trois  p'^^'''^".? 
Ibrtes.  Les  jeunes de  ftation ,  qui  ne  duroient  que  jufques  * 
i  none  ,  enforte  que  Ton  mangeoit  i  trois  heures  apres 
imdi :  on  les  nommoit  auiC  demi  jeunes,  Le  jeune  de  careme , 
qui  duroit  jufques  k  vepres ,  c*eft-a-dire ,  environ  (\\  heures  ^  . 
du  foir ,  &  le  coucher  du  foleil.  Le  jeune  double  ou  ren-  x.  Juperpoj. 
fofcifuperpofitlo  ,dans  lequelon  paiToit  un  jour  entier  fans  Epift  eanon, 
maoger,  On  jeunoit  ainfi  le  famedi  faint :  quelques-uns  y  ^^^"^/'^1'^^ 
foignoient  le  vendredi :  d*autrespaflbient  trois  jours ,  d*au-  ^'{x. 
tres  quatre ,  d*autres  tous  les  fix  jours  de  la  femaine  fainte , 
£uis  prendre  de  nourriture  ;  chacun  felon  fes  forces.  On 
obfervoit  ce  jeune  double  en  Efpagne  tous  les  fan^edis  ,  &  ^^"^* 
de  plus  un  jour  de  chaque  mois » excepte  Juillet  &  Aout. 
|a  raifon  de  jeuner  jufques  k  none  itoit  ponr  honorer 
rheure  de  la  mprt  de  jEsus-CHmsx  ,  &  jufqqes  i  vepres  ^/Jo"  '^"^' 
pour  honorer  fa  fepulture. 

Les  degr^  d*abflinence  etoient  encore  diflerens.  Les  un» 
obfervoient  Yomophagie  ,  c*efl-c^-dire  ,  de  ne  rien  manger 
de  cuit :  d'autres  la  xerophagie  ,  c'eft-i^-dire  qu*ils  fe  redui- 
ibient  aux  viandes  feches,  s'ab(lenant  nonrfeulement  de  1«^ 
cliair  &  du  vin ,  mais  des  fruits  vineux  &  fucculens ,  &  ne 
fliangeant  avec  le  pain que des  noix,  des  amandes ,  &  des  Jjn^\^^' 
£ruits  femblables:  d*autres  fe  contentoient  de  pain  &  d*eau.. 
Qn  recommandoit  la  xerophagie ,  prindpalement  dans  les  ibid.  c.  9« 
tempsde  perfecution,  pour  fe  preparer  aumartyre.  Quel-  "^* 
(jues-uns  meme ,  outre  la  femaine  fainte ,  paflbient  plufieurs  c/i'^ 
jours  fans  manger ,  &  quelquefois  jufques  a  dix  foleils  ,  Lue.  Phiip^ 
^omme  parle  Luclcn  ,  temoin  non  fufpeft.  Car  dans  ces  ^^Jp 
Jeiines  continues  extraordinairement ,  on  comprenoit  mS- 
aie  les  dimanches ,  dans  lefquels  r^gulierqmeitt  il  n*^toit  pas 
permisdeje&ner. 

Je  fai  que  Ton  eft  au)ourd*hui  peu  touch^  de  ces  exenv  4 
ples.On  croit  que  ces  anciennes  aufteritcs  ne  font  plus  pra- 
tiquables.  La  nature  ,  dit-on ,  eft  aflbiblie  depuis  tant  de^ 
fiicles ;  on  ne  vit  plus  fi  iong- temps,  les  corps  ne  font  plus 
flCqliU^^H^     4emandei:oU  VQjontiers  des  pr^uves  do 
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ce  changement.  Car  il  n  eft  point  ici  queftion  des  temps  h^- 
roiques  de  la  Grece ,  ni  de  la  vie  des  Patriarches  ou  des 
hommes  d  avant  le  deluge :  il  s'agit  du  temps  des  premiers 
Empereurs  Romains  ,  &  des  Auteurs  Grecs  &  Latins  les 
plusconnus.  Que  Ton  y  cherche  tant  que  Ton  voudra,  on 

7.s;(2(ix.  ic.  trouvera  point  que  la  vie  des  hommes  foit  accourdede- 
puis  feizecents  ans.  Des-lors  &  long-tempsavant ,  elleetoit 
bornee  a  foixante-dix  ou  quatre-vingts  ans.  Dans  les  pre- 
miers  fiecles  du  Chriftianifme  ,  quoiquMl  y  eut  encore 
quelques  Grecs  &  quelques  Romains  qui  pratiquaflent  les 
fixercices  de  la  gymnaftique  pour  fe  faire  de  bonscorps  ;il 
y  en  avoit  encore  plus  qui  s'affoibIiflbient  par  les  debau- 
ches  ;  particulieremcnt  par  celles  qui  ruinent  le  plus  la 
fante ,  &  qui  font  qu'aujourd\hui  plufieurs  d'entre  lesLevan- 
tins  vieilliflent  de  fi  bonne  heure.  Cependant  de  ces  debau- 
ches  d'Egypre  &  de  Syrie  font  venus  les  plus  grands  jeu- 
lieurs ,  &  ces  grands  jeuneurs  ont  vecu  plus  long-temps 
que  les  autres  hommes.  II  eft  vrai  que  dans  les  pays  chauds 
le  jeune  eft  moins  penible ;  mais  on  ne  laifle  pas  de  voir 
de  grands  exemples  d'abftinence  en  Gaule ,  &  dans  des  pays 
plusfroids  ;  &  cela  plus  de  mille  ansapres  les  Ap6tres;car 
lancienne  regle  du  jeunc  a  dure  jufques  au  temps  de  S.  Ber- 
nard  ,  comme  nous  verrons  dans  la  fuite. 

Les  Chreticnsaufli  bien  que  les  Juifs  regardoientle  jeune 
comme  un  etat  d'affli<5lion ;  il  eft  vrai  que  les  Juifs  Tappli- 
quoient  fouvent  a  fuiisfairc  la  triftefle  naturelle  caulee  par 
Id  perte  d'une  perfonne  chere  ,  ou  par  quelque  autre  mal- 
hcur  purement  temporel ;  les  autres  nations  en  ufoicnt  da 
meme ,  &  nous  voyons  de  femblables  marques  de  deuil 
chez  les  Grecs  &  chezles  Romains.MaisIes  Chr^tiens  ap- 
pliquant  tout  aux  chofes  fpirituelles ,  employoient  ces  tmvy 

•f.  Ccr.  7.  10.  ques  exterieures  d'aflli£lion  ,  pour  exciter  la  trijieffe  qui 
opcrc  le  fdlut ;  c'eft-a-dire  la  componftion  des  p^ches.  Saint 

fypr.delapf.  Cyprien  veut  qu'un  pecheur  pleure  la  mort  de  fon  ame, 
au  moins  comme  la  perte  d'une  perfonne  ch^re ;  &  faint 

Chryf.  de    Chryfoftome  fe  fert  de  la  meme  comparaifon.  Us  regar- 

fompHn  ,  ^iojent  encore  le  jeftne  comme  utile  a  prevenir  les  tenta- 
tions ,  en  afibibliflarit  le  corps ,  &  le  foumettant  i  Tefprit. 
Cetoit  donc  une  fuite  du  jeunc  de  s'eIoigner  de  toutcs  for? 
tes  de  plaifirs ,  m^me  permis.  Les  perfonnes  mariees  yir 
yoi^nt  len  coniin^n^e..  On  pljf^irvQit  plus  de  r^trait^  ^ 
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» •  OD  hoU plus  affidu  k  l^iiglife,  on  prioit  &  on  liroit 
beaucoup  phis.  ^ 

Mais  le  jedne  i  part»  les  repas  des  Chr£tieas  itoient  X. 
tooiours  accofflpagn^  de  fnigalitc  &  de  modefUe.  On  leur  ^^^J*^  ^ 
leconunandoit  de  ne  pas  vivre  pour  manger ,  mais  de  man*  uk,  ^ 
Cer  pour  vivre.  Ceft S.Qiment  Alexandrin  qui  le  dit,  dene  i« 
prendre  de  nourriture  que  ce  quH  faut  pour  la  (ante  &  la 
ft>rce  n<k^Eiire  au  travail ;  de  renoncer  i  toutes  les  vian- 
des  exquifes ,  k  Tappareil  des  grands  repas ,  &  k  tout  ce 
qui  a  befbin  de  Tart  des  cuiAniers.  Ils  prenoient  k  la  lettre» 
&  comme  une  rigle  ginirale  cette  parole  de  (aint  Paul : 
11  tfi  hon  dt  ru poini  mangtr  dt  chalr  &  dt  nt  polnt  boirc  de  vin.        » wr« 
O6toit  prindpalementaux  femmes  &  aux  jeunes  gens  que  ^j^^  ^ 
Von  recommandoit  rabflinence  du  vin ;  &  ceux  qui  en  bu-  riam,  cUm. 
voient ,  y  mettoient  toujours  beaucoup  d'eau.  S'ils  man-  *•  ^«^f  •  »• 
geoient  de  la  chair  de  quelques  animaux  ;  c*etoit  plutdt  ^md.  hymum 
du  poiflbn  ou  de  la  volaille  ^  que  de  la  groffe  viande****  •^* 
des  betes  i  quatre  pieds »  quMs  eflimoient  trop  fucculence 
&  trop  nourriflante  :  mais  toujours  ils  s*abftenoient  du 
fang  &  des  viandes  fuffoqu^es  ,  fuivant  la  decifion  du  A^.  xv. 
Concile  des  Apotres ,  qui  s'eft  obfervee  pendant  plufieurs  ^^*^^ 
iiecles.  Plufieurs  donc  ne  vivoient  que  de  laitages  ,  de 
£ruits  ou  de  l^gumes.  Encore  trouvoient-ils  les  legumes  ^ 
commeles  pois,lesfeves,Ies  lentilles ,  trop  nourriffantes 
pour  ceux  qui  vouloient  dompter  leur  chair :  ils  les  redui- 
foient  aux  iimples  herbes  avec  le  pain  &  Teau ;  prenant 
encore  a  la  lettre  ce  paffage  de  faint  Paul  :  Quc  cclui  qui  C\em*  Atae. 
cfi  foibU ,  mangc  dts  hcrbes,  On  remarque  de  TApdtre  faint  J^^*^*!^' 
Matthieu ,  qu'il  ne  vjvoit  que  d'herbes ,  de  bourgeons  &  de 
gtaines. 

II  efi  vrai  que  cette  abftinence  n'6toit  pas  fi  extraordi- 
naire  alors  qu*elle  feroit  aujourd'hui.  Quoique  le  luxe  des 
xables  fut  exceflif ,  comme  Ton  voit  dans  les  Auteurs  Grecs 
&  Latins  de  ce  temps-Ia ,  particulierement  dans  Athenee, 
il  n'£toit  pas  venu  au  point  ou  il  eft  aujourd*hui  parmi 
flous.  Les  I^yptiens  &  plufieurs  autres  Orientaux  gar- 
doient  encore  leurs  abftinences  fupcrftitieufes.  L'abftinence  ^**^* 
des  Pythagoriciens  etoit  fort  eftimee ;  comme  il  paroit  par  ad  potd  *  & 
Texemple  d'Apollonius  de  Tyane ,  &  par  les  ecrits  de  Por-  cicerii  rete- 
phyre.  Horace  ,  tout  hpicurien  qu'il  etoit,  compte  pour  ^**^**  l«Rani- 
ioa  ordmaire  deslegumes  &  des  herbes,  &  ne  promet  au-  fai^ 

Kiv 
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K*c  Bodica  tre  chofe  a  fcn  atni  qvTil  prie  a  ibupcr.  L'Empcrear  Au- 
ccrnare  n-  gnf^e  vivoit  le  p!us  fouvcnt  de  pain  bis ,  de  firomaee ,  de 
cmre  patcl-  ^S"^»  oaTes,  raiiins  ,de  petits  poiaons.  On  trou- 
li-  I-  £^  vera  ur.e  inhn-te  ii*exe3p2es  learblabies.  li  eioii  ordinatre 
Suct.  im  ^»5.  ^  ne  &ire  par  j<^ur  q-j  un  jrdnd  repas ,  k  tbir  apres  que 
^%f^!iruf  ^®"^^*  ks  ai&ires  eroicr;:  expediees,  &  que  chaain  eioit 
non  siTide ,  retire  chez  foi :  c'ercit  le  lojper  ou  ia  ci«.  Pour  ce  qulls 
quantuin  in-  at^peloient  prjr^lurr.  ,  c'etoit  plurof  un  ccjcuner  ,  qu*ua 

terpeUerina-  ^i,;.,^  4  rorre  mzn.ire  ;  puifcuvr  ce  n'c:clt  qu*un  repas  le-  ' 
ni   Tectre  '  •      •  »  • 

diem  durare.  S*^  •  F*^^^  foii  enj^  '.e  ion^  de  !3  journee ;  &  p!ufieur^ 
Har.  X.  /i/  n*en  faifoient  point.  O.i  cornpte  er-.-e  les  exces  de  Vi- 

.   „ .  tellius ,  qu  ii  fa  icit  fouvcnt  ouatre  reo_  s ,  &  touiours  trots. 
Sues.  1«  Fi-      ,  .  .  *       -  f     1*.  I 

teit.     n  Chrenens  vivoient  au  inoin«  cocime  les  Payeas  les 

CUm,  AUx,  pius  fagcs  ;  &  par  conieqjent  n^ufo-jnt  qije  de  viaodes  fort 
FiBd.  II.  c.  fuj^pies ,  piuiot  de  ce  qui  fe  mange  fans  teu  &  {ans  aprer  , 
que  de  ce  qu'il  £aut  cuire ;  &  ne  ^iiioient  au  plus  que  deux 
repas :  condamnant  abfolument ,  fuivant  la  dodrine  de$ 
Hom  ^  jnu.  Apotres  ,  ces  coiarions  apres  fouper  ,  appelees  C<mmeff[i^ 
II.  I.  Ptt.  tions ,  qui  faifoient  pafler  les  nuirs  en  debauches.  Le  rcpa$ 
IV-  J-         quelque  (impie  &  que!que  leger  qu'il  fiit ,  etoit  precede  & 
fuivi  de  grandes  prieres  ,  dont  nous  avons  cncorc  une 
CjthemtriM,  formulc  cntrc  les  prieres  ecclefiaftiques  ;  &  Prudcncc  a 
^  hit  deux  hymnes  fur  ce  fujet ,  oii  reiprit  de  ces  premicrs 

ii^cles  efi  bien  marque. 

U  ctoit  ordinaire  en  ces  temps-la  de  &ire  lire  pendant  le 
f ^^Sat  '^*^-  ^*^*"^  "'y  ro^w^qu^^if  jamais ;  &  Juvenal  invitant  un dc 
XI.  Clem.  fes  amis  a  fouper  avec  lui ,  promet  de  faire  lire  Homcrc  8^ 
11.   Fada^.  Virgile.  Les  Chreiiens  failbient  iire  rEcriture  faintc»  & 
4  &  ftrom.  ^iiautQient  des  cantiques  fpirituels  &  des  airs  gravcs ,  au 
'      ^      lieu  des  chanfons  profanes  &  des  boufonneries  dont  les 
Payens  accompagnoient  leurs  fellins.  Car  ils  nc  coodam- 
Qoient  nt  la  mufiquc ,  ni  la  joie ,  pourvu  qu>lle  fut  faintQ, 
^.^Ctff.  V.  6.  ^  qu'elle  cut  Dieu  pour  objet.  Us  ne  mangeoient  point  avcc 
thld,  X.  17.  les  heretiques  &  les  autres  excommunies ,  ni  memc  avcc  lcs 
catechumenes  ,  mais  ils  mangeoient  ^uelquefois  avcc 
infidelles  ,  pot^r  ne  pas  rompre  avec  eux  toutc  fociete. 

  Tout  le  refte  de  la  vie  des  Chretiens  ctoit  du  memc  air 

XI.       de  roodeftie.  IIs  ne  Cufoicnt  cas  que  de  la  grandeur  &  de 
MfKieftie.  |a  nobleffe  interieure ;  ils  n  eitimoient  que  les  richeffes  fpi- 
\im  aatuSi'  rituelles.  lls  condamnoient  tout  ce  que  le  luxe  avoit  intro- 
duit  dans  cettc  rich^ff^  prodigieuie  de  rEm^cRomata^ 
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tomme  la  depenfe  en  grands  bdtimens  ou  en  meubles  pri- 
deux  ,  les  tables  d*ivoirc  ,  les  lits  d'argent  garnis  d  etoffes  ^'^'"p^''*" 
de  pourpre  &  d*or  ,  la  vaiffelle  d'or  &  d'argent  cifelee  &  \y 
omee  de  pierreries.  Voici  lcs  meubles  que  les  perfecuteurs  AB.  martyr 
rrouvcrent  dans  )a  chambre  oii  fainte  Domne  vierge  fort  ^'^- 
richc  de  Nicom6die ,  vivoit  enfermee  avec  Teunuque  faint  ^^'  *'* 
Inde.  Une  croix ,  les  Afles  des  Apdtres ,  dcux  nattes  fur  le 
plancher  , .  un  encenfoir  de  terre ,  une  lampe  ,  un  petic 
icofire  de  bois  ou  ils  gardoient  le  faint  Sacrcment  pour  fe 
communier. 

Les  Chretiens  rejetoient  les  habits  de  couleur  trop  icla-  ^**"*  *• 
tame  :  mais  faint  Clement  d*AIexandrie  rccommaqdoit  le  p,\ou   *  * 
blanc ,  comme  fymbole  de  purete ;  &  c'etoit  la  couleur  or-  Vopije.  Au^ 
dinaire  chez  Ics  Grecs  &  les  Romains.  Les  Cliretiens  re}e-  rcL  214. 
toient  aufli  les  etoffes  trop  fines,  fur-tout  la  foie ,  lors  en-  ^^^^ 
core  fi  rare ,  qu'elle  fe  vendoit  au  poids  de  Tor ,  les  bagues,  „^  '?ada%. 
les  joyaux  ,  la  frifure  des  cheveux  ;  les  parfums,  Tufage  c,  10. 11.  ix. 
trop  frequent  des  bains,  la  trop  grande  proprete  ;  en  un  *  '"'^^' 
inot  tout  ce  qui  peut  exciter  Tamour  fenfuel  &  la  volupt^.  ^conft.  Apofli 
Prudence  comptepour  la  premi^re  marquedelaconverfion  i.^*  i*  ^  s9» 
d«  faint  Cyprien,  le  changement  de  rext^ricur  &  le  m^pris  "^Jj^jjJ** 
de  la  parure.  ApoIIonius ,  ancien  Auteur  ecclefiaftique ,  (aic 
ce  reproche  aux  Montaniftes,  en  parlant  de  leurs  preten- 
dus  Prophetes  :  Dites-moi ,  un  Prophete  fe  teint  il  lepoil?  ai" 
mt-t-il  les  omemns  ?  joue -  t-il  aux  des  i  pretc -t-ila  ufure  } 
Quils  difent  ficela  eft  penrJs  ou  non  :  je  montrerai  qu^ils  le  font, 
Vn  Martyr  pour  convaincre  d'impofiure  un  faux  Chretien .  ^^'^L  ^*** 
reprelentoit  aux  Jugesquece  trompeuretoit  frire,  &  qu  il  xg^ 
aimoit  les  barbiers  ;  qu'il  regardoit  les  femmcs  avec  trop  i6*  17. 
fl*appIication  ;  qu*il  mangeoit  beaucoup  &  fentoit  le  vin. 
Tout  rexterieur  des  Chreticns  etoitfev^rc  &  niglige  ,  au 
moins  fimpic  &  fcrieux.  Quclques-  uns  quittoient  Phabit  or*  TcrtulU  dt 
dinaire ,  pour  prendre  celui  dcs  Philofophcs ,  coipme  Ter-  F^''- 
tullien  &  S.  Hcracias  difcipl(?s  d'Origencs.  fS;*i  J'' 

II  y  avoif  pcu  de  divertiffcmcns  k  leurs  ufages.  TIs  fuyoient 
tous  Ics  fpedacics  publics ,  foit  du  thc^tre ,  Ibit  de  Tamphi- 
fheatre ,  foit  du  cirque.  Au  theatre  fe  jouoieni  les  tragedies 
^  les  comedics ;  ^  ramph.theatre  fe  faifoient  lcs  combats 
dcs  gladiatcurs  ou  des  betes ;  le  cirque  etoit  pour  les  cour- 
Ces  des  chariots.  Tous  ces  fpci^aclcs  faifoicnt  partie  du  culte  comfl,  Jp^lK 
^  faui^  dicux  y&^  dcs  ponipes  du  demon ;  c*etoit  affez  pour      6u  Titi» 
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tutldefp^.  en  bannir  les  Chritiens  ;  mais  ils  les  regardoient  encore 

2!r^  /^  !'  comme  unegrande  fource  de  corruption  pour  les  nioE?urs. 

n.  *  On  nedoit  pointaimer,  ditTertuHienJesimagesdeceque 

Ton  ne  doit  point  faire.  Le  theatre  etoit  une  ecole  d'impu- 

Athettag.     dicite ;  Tamphitheatre  de  cruaute :  les  Chretiens  en  e:oient 

jiufuft%i.      eloignes,  qu*ils  ne  vouloient  pas  meme  voir  les  execu- 

tcufejf.  17,    tions  de  juftice.  Tous  ces  jeux  fomentoient  toutes  fortes  de 

paflions.  Ceux  meme  du  cirque  ,  qui  paroifToicnt  les  plus 

innocens  ,  font  deteftis  par  les  Peres ,  a  caufe  des  faflions 

qui  y  regnoient ,  &  qui  produifoient  tous  les  jours  dcs  que- 

relles  &  des  animofites  furieufes  ,  fouvent  meme  des  com- 

Ctem.    III..  bats  fanglants.  Enfin  ils  blamoient  la  grande  depenfe  de  ces 

Cy^lr^  de^^'  fpeftacles,  Toifivete  qu*ils  fdmentent,  la  rencontre  des  hom- 

e>rer  '  &      mes  &  des  femmes ,  qui  s'y  trouVent  meles  &  difpofes  a  fe 

eleem.  Ovid.  regarder  avec  trop  de  liberte  &  de  curiofite. 

lib,  V^l  Chritiens  condamnoient  auffi  les  des  &  les  autres 

Clem,  Potd.  jeux  fedentaires ,  dont  le  moindre  mal  eft  d'entretenir  la 

III.  c.  II.  faineantife.  IIs  blamoient  les  grands  eclafs  de  rire,  &  tout 

Eu}eb"i.  T.  excite,  les  aSions  &  les  difcours  ridicules,  les 

€ap.  ig.      contes  plaifans  ,  les  boufoneries,  les  badineries  ;  &  aplus 

J^Jd'  "  6  forte  raifon  ils  rejetoient  toutes  fortes  de  geftes  &  de  dif- 

*  ^^' *  cours  deshonnetes.  Ils  ne  vouloient  pas  raeme  qu'il  y  eut  rien 

1.  liv,  IV.    dans  la  vie  des  Chretiens  d'indecent ,  de  bas ,  &  d*indigne 

^AmbroC*     d*honnetes gens  ;  point*de  ces  difcours fades ,  &  de  ce  babil 

og.  iV     *  inutile  ,  fi  ordinaire  au  petit  peuple ,  &  fur-  tout  aux'  fem- 

Conft.  Ap,v.  mes;  mais  condamn^  par  faint  Paul,  Iorfqu'il  dit  que  nos 

?*>r  difcours  doivent  touiours  etre  aflaifonnes  du  fel  de  la  erdce. 
Colojf.  IV*     ^,,    .  V  p  ^ 

C  etoit  pour  retrancher  lous  ces  maux  ,  que  1  on  recom- 

mandoit  fi  fort  le  filence. 

Cettedifcipline  paroitrafans  doute  aujourd'hui  bien  fc- 

vere  ;  mais  on  s'en  etonnera  moins ,  fi  Ton  confidere  que 
34!'*''ix."*7.  RailUurs  (a)  font  fouvent  blames  &  maudits  dans  les 
xu.  19.  29.  faintes  Ecritures ;  que  la  vie  de  Jesus-Christ  &  de  fes 
fif'.^  f.     Difciples  a  ete  tres-ferieufe  ;  &  que  faint Paul  condamne 

Chrtf.    hom.  *  ,  ,    ^  •  «  j  ^ 

6.  m  Matth,  nommement  ce  que  les  Grecs  nommoient  Eutrapdu ,  &  dont 
Wor.  Ariftote  avoit  voulu  faire  une  vertu.  Ceft  ce  que  Pinter- 

^^!}^f'\'  prete  Latin  a  rendu  par  le  mot  de  ScurriliU :  qui  Ta  fait  me- 
hom  17.     connoure  aux  Dofteurs  modernes.  En  eftet ,  toute  la  vie 


Ttior, 

V.  5.  Thcm. 
3.  t.  108. 


tf,  2,  (u)  Ceft-a-dire  ,  lcs  moiueurs ,  dcxiforcs,  yotc  dc  VEdlteur» 


DESCHR6TIENS.  ijj 
Chrctienne  confiAe  a  expier  les  peches  pafles  par  la  piar 
cence  ,  &  ^  fe  premunir  contre  les  peches  futurs  ,  par  la 
mortification  dcs  paiTions.  Lc  penitent  pour  fe  punir  d*avoir 
abufe  des  plaifirs  ,  doit  commencer  par  fe  priver  de  ceux 
oieme  qul  font  permis ;  &  pour  eteindre  la  concupifccnce  » 
ou  du  moins  rafFoiblir ,  il  ne  faut  lui  accorder  que  le  moins 
qu'il  eftpofTible.  Ainfi  un  veritable  Chretien  ne  doit  jamais 
chercher  leplaifir  fenfible  ,  mais  feulement  prendre  en  paf« 
Tant  celui  qui  fe  trouve  attache  aux  fondions  necefraires  de 
la  vie,  commede  manger  &  dedormir.  S'il  prend  quelque  - 
divcrtiffcment ,  ce  doit  etrc  un  divertifTcment  veritable  ; 
c'eft-a-dire  ,  un  relachement ,  un  repos ;  pourfaris(aire  a  la 
foiblefle  dc  la  nature ,  qui  fuccomberoit  fi  le  corps  travail- 
loit  roujours ,  &  fi  ferprit  etoit  continuellemenr  applique. 
Mais  de  chercher  lc  plaifir  fenfible  pour  le  plaifir ,  &  d*en 
faire  fa  fin  ;  rien  n*eft  plus  contraire  a  Tobligation  de  rc- 
nonceranous-memes  ,  qui  eftrame  des  vertus  Chreticn- 
Dcs.  Lc  travail  du  corps  ou  rexercice  modere  ,  reldchent 
Tefprit :  le  fimple  repos  ,  la  nourriture  &  Ic  fommeil  fuffi- 
(ent  pour  remcttre  Ic  corps  ;  lcs  jeux  nc  font  jamais  ni^ 
ceflaires.  On  Ic  voit  par  rcxemplc  des  pauvres  &  dc  tout  le 
peuple  qui  travaille  continuellcment.  Cc  font  les  riches  & 
lesgens  dc  Ioifir,qui  cherchent  les  divertifremexis ,  pour 
diminucr  Tennui  de  leur  oifivete. 

Cette  difpofiiion  ferieufe  &  mortifiee  des  vrais  Chre- 
riens,  fe  voit  par  le  genie  des  her^fies  de  ces  premiers 
femps  ,  qui  nc  venoient  la  plupart  que  d*un  exces  de  feve- 
rite  &  de  haine  du  corps.  Les  Marcionites  ,  &  enfuite  les 
ManichccRs,  foutenoient  que  la  chair  etoit  mauvaife,  com- 
me  etant  Touvragc  du  mauvais  principc  :  d*ou  ils  con- 
duoicnt  qu*il  n'etoit  pas  permis  d*cn  manger ,  ni  dc  la 
multiplier  par  la  generation ,  ni  d*efp^rer  qu'elle  rcffufci- 
tai.  Ce  mepris  du  corps ,  ccttc  abftincnce  &  cettc  conti- 
nence  avoient  quelquc  chofe  de  fort  fpecieux.  Les  Monta-  Creg,  Kaf. 
niftes  ajoutoient  plufieurs  jeunes  d'obligation  k  ceux  dc  ^*^'''-  P* 
reglife ,  condamnoient  les  fccondes  noces ,  &  ne  vouloient  ^**^* 
point  de  penitencc ,  ne  croyant  pas  quc  rEglife  eut  le  pou- 
voir  dc  relever  ceux  qui  tomboient  dans  les  grands  crimcs 
jipr^s  leur  baptemc.  Qui  voudroit  aujourd*hui  foutcnir  des 
^rreurs  femblables,  ne  trouveroit  gueres  de  fo6latcurs. 

^iel^u^  f^v^re  ^ue  nousparoiffe  la  vie  despremier« 
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'I*     Chretiens ,  il  ne  faut  pas  nous  imaginer  qu'elle  fut  trifteC 

gv.  4*  jgjj^j  p^yj  jgyj.  demandoit  pas  Timpoffible ,  quand  il  les 
exhortoit  i  fe  rejouir.  S'ils  fe  privoient  des  plaifirs  violens 
que  cherchent  la  plupart  des  homme^ ,  auffi  etoient  -  il^ 
cxeaipts  des  chagrins  &  des  autres  paffions  qui  les  tour-^ 
mentent ,  puifqu*ils  vivoient  fans  ambitipn  &  fans  avarice, 

€yfr.0dD0^  N*etant  point  attach&  aux  biens  de  la  vie  prefcnte  ,  iU 
itoient  peu  touchis  de  fes  ^alamitis  :  ils  avoient  la  paix  dc> 
la  bonne  confcience  ,  la  joie  des  aftions  vertueufes ,  par 
lefquelles  ils  s*efibrqoiQnt  de  plaire  a  Dieu;  &  fur-tout  Tef- 
pirance  de  Tautre  vie ,  qu*ils  regardoient  comme  proche, 
Car  ils  favoient  que  tout  ce  monde  vifible  paife  prompte^ 
ment ,  &  les  perfecutions  leur  paroiiToient  pr^iiminaires  du 
jogement  univerfel. 

Ttnmtt  i  aI     "^"^  pofterite  ne  les  inquietoit  pas.  Us  fou-r' 

^  haitoient  a  leurs  cnfans  le  meme  bonheur  qu*a  eux-memes 
de  fortir  promptement  du  monde.  S*ils  les  laiffoient  orphe- 
lins ,  comme  il  arrivoit  fouvent  aux  Martyrs ,  ils  favoien^ 
que  rEglife  feroit  leur  m^Te ,  &  qu  ik  ne  manqueroient  de 
rien.  IIs  vivoient  donc  la  plupart  au  jjour  la  journee ,  di^ 
travail  de  leurs  mains  ,ou  de  leur  revenu ,  qu*ils  partageoien^ 
avec  les  pauvres ,  fans  inquietude ,  fans  aflfaires ,  eloignis 
aon-feulement  de  tout  gain  fordide  ,  ou  tant  foit  peu  fuf- 
ped  d*in)uftice ;  mais  encore  de  tout  defur  d^amaffer  &  dQ 
s*enrichir.  Le  defordre  dont  lesPrelats  fe  plaignoient  le  plus 
dans  rintervalle  des  perfecutions  ,  etoit  que  les  Chretien^ 

'^^^****'^''' acqueroient  des  immeubles ,  &  cherchoient  des  etablifre- 
mens  fur  la  terre.  Des  hommes  fi  detaches  de  toutes  les  cho- 
fes  temporelles ,  n*avoient  pas  grand  gout  pour  les  plaifirs 
desfens;  &  nousne  fommes  pas  bien  Chretiens,  finous 
n*avons  au  moins  un  d^fir  fmc^re  de  leur  reiTembler.  Quet 

Ttr^U    dM  piaipr plusgrand ,  (  dit  Tertullien  )  que  U  nuprU  du  monde  , 

ajk  ^  v'^^'^  /i^^rftf ,  /j  puretc  de  confcience ,  fe  contenterde  peuy  ne 

point  craindre  la  mort  ^  Vous  fouU^  aux  pieds  Us  dieux  des 
GentiU  ,  vous  chajfe^  Us  demons  ,  vous^uiriffe^  Usmaladies^ 
fous  demande^  des  revelations ,  vous  vivei  d  Dieu,  Voild  Us^ 
flaijirs  ,  voild  Us  fpeSacUs  des  Chretiens. 

Avec  tout  ce  d^tachement  des  chofes  temporelles ,  la 
^  ■  plupart  des  Chretiens  itoient  mari^.  Le  celibat  des  Payen^ 

XIL      itoic  odieux^  n*^tant  fonde  oue  fur  le  libertinage  &  lad^ 

Marii|«s. 
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bauche.  AufB  les  lois  civiles  avoient  voulu  les  reprimer  par  Tae.  an.  j: 
diverfes  peines,  &  par  des  recompenfes  pour  ceux  ^*** 
augmentoient  le  nombre  des  citoyens  par  les  fruits  des  ma-  c^iib,  v.  Bai 
riages  legitimes.  ^  57« 

Ceux  qui  fe  trouvoient  chargis  d'enfans ,  ne  faifoient  ^ 
point  de  difficuhe  de  les  expofer  incontinent  apr^  leur  naif* 
fafice.  Les  Chretiens  detefioient  cette  inhumanite.  Nous  ne  Jufi.  i.ApoU 
nous  marions  (  dit  S.  Juftin  )  que  pour  elever  deS  enfans :  en  re^  P-  « «• 

nonqant  au  manage ,  nous  garaons  la  continence  parfaite.  Lt  5.  ^^^^ 
Osment  Alexandrin :  //  fautfe  marier  ou  s^abfienir  entierement,  Id.  \\u 
Us  nc  connoiffoient  donc  que  ces  deux  etats;  &  prefe- -^'^'"•^''^ . 
roient  lc  dernier ,  dont  ils  connoiffoient  rexcellence  par  ^j^'^,  ApqIz 
rautoriti  divine.  Plufieurs  s'engageoient  k  la  continence Tcr. 
auffitdt  apr^s  leur  bapteme ;  &  entre  ceux  qui  etoient  Chr^-  ^ 
ticnsd^s  Tenfance,  on  trouvoit  plufieurs  perfonnesde  Tun 
&  de  Tautre  fexe ,  qui  avoient  conferve  la  pureti  jufques  k  apoL  f .  6ri 
i^ige  de  foixante  &  foixante  &  dix  ans.  On  fait  jufques  oii        ^  ^ 
Origcnes  pouffa  le  z^Ie  indifcret  de  la  continence ;  &  cet  ai. 
abus  de  fe  mutiler  devint  fi  frequenti  qu'ii  fallut  des  canons 
pour  le  r^primer. 

Les  h^retiques  fev^res  outr^rent  cette  mati^re.  Les  uns 
condamnoient  les  fecondes  noces,  lesautres  le  mariage  en 
g^n^ral ;  &  regardoient  toute  union  des  fexes  comme  ua 
crime.  Ceft  a  ces  derniers  que  S.  Clement  Alexandrin  appli- 
que  la  predidion  de  S.  Paul ,  touchant  ceux  qui  viendroient 
dans  les  derniers  temps  defendre  de  fe  marier.  Ceft  ce  qui  fi^'^» 
a  obligi  ce  P^re  &  les  autres  de  releVer  la  faintete  du  ma-  i.  Tim.  4. 
riage ,  &  d*appuyer  fur  les  exemples  des  Ap6tres  S.  Pierre 
&  S.  Philippe,  qui  etoient  maries,&avoient  des  enfans.  Les  ciem.  ttl 
Peres regardoient  Iemariagenoblement,commeayantpour  ^'^dagy 
fin  la  produdion  de  creatures  raifonnablcs,  qui  doi vent  durer  '^* 
iternellement ;  &  rendant  Thomme  image  de  Dieu  d*une 
maruere  particuliere, en  ce qu*il  concourt  avec  lui  a  la  pro- 
duflion  d*un  bomme.  IIs  ne  veulent  pas  que  Ton  cherche  le 
plaifir  feul  dans  ce  commerce  dangereux ,  quoique  legitime: 
nais  qu*il  foit  rcgle  par  la  raifon  &  Thonnetete,  avecune 
anention  continuelle  a  la  preience  de  Dieu ,  qui  voit  dans 
lcs  tenebresles  plus  obfcures,  &  un  grand  refpedlpour  nos 
corps  qui  font  fes  temples. 

Entre  les  preceptes  pour  rcducation  des  enfans  ,  on  re-  confl.  ApoJU 
Commandoit  cfc  les  marier  de  bonne  heure ,  pour  prevmvt  ix.  c» 
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la  debauche.  Et  on  exhoitoir  cetix  qui  avoient  h  charite  de 
nourrir  des  orpheiins «  a  les  marier  qnand  ils  feroient  en 
age  9  &  avec  leurs  enfans  plutot  qu'avec  d*autres.  Cc  qui 
Jhid.  c,  I.    j^Qnjre  combien  Tinteret  avoit  peu  de  paa  aux  mariage» 
^^*^'  dcs  Chretiens.  On  confultoit  TEveque  fur  les  mariages  , 
^  oycar.  ^^^^^^  autres  aSaires  importantes;  afin,  dit  faint 

,  Ignace ,  qu*ils  fe  fifFenr  felon  Dieu ,  &  non  felon  la  concu- 

pifcence.  Quand  les  parties  etoient  d*accord,  on  celebroir  le 
mariage  publiquement  &  folennellementdans  rEglife,  &il 
TirtuU.  1 1.  y  etoit  confacre  par  la  benedidion  du  PaAeur ,  &  confinn^ 
ad  uxor,  in       Toblation  du  (aint  facrifke.  Les  epoux  fe  donnoient  la 
^**'  main ,  &  la  femme  recevoit  du  mari  un  anneau  grave  d^ine 

Clem.  AUx.  ^roix  j  ou  de  la  figure  fymbolique  de  quelque  vertu ,  uoe 
siit  Pmd.  colombe,  uneancre,  un  poifTon^car telsetoientlescachet» 
^  des  Chr^iens :  or,  chez  les  Acciens  les  anneaux  fervoient 

de  cachets. 

Les  Chretiens  s*abftenoient  de  Tufage  du  mariage  aux 
)ours  folennels  de  fete  ou  de  jeune :  d*ou  efl  reflee  ladefenfe 
de  celebrer  les  noces  en  certains  temps  de  Tannee ;  &  geni- 
ralemenr  ils  vivoient  en  continence  toutes  les  fois  qu^is 
vouloient  vaquer  plus  librement  a  la  priere  ,  fuivant  le  pre- 
1.  Cor.  vxi.  cepte  de  TApdtre.  Saint  Clement  Alexandrin  dit ,  que  le 
5-  Gnoflique  ,  c*efl-a  dire  ,  le  Chretien  parfait,  quand  ilaura 

6.  Strom.  f,  des  enfans  ,  regardera  fa  femme  comme  fa  fc£ur ,  puifque 
•<»4.  tf.       elle  la  doit  etre  un  jour  ;  Iorfqu'iIs  auront  quitte  leurs 
corps ;  &  Tertullien  temoigne  que  plufieurs  gardoient  Iz 
continence  dans  le  mariage  ,  d*un  confentement  muruel.  II 
1.  Ad  uxor.  reprefente  ainfi  le  bonheur  d'un  mariage  Chretien.  Deuxfi" 
€.       de  Re-  delles portent  enfemble  le  meme  jougy  ils  ne  font  quune  chair  &  un 
^t^x^Ad^x  ^fP^^^'       fi^t^^  enfemble  ,  ils  fe  proflernem  enfemble  ,  ils  jeu* 
JB  jfii.        '  ^^^^  enfembU  ,  iU  s*inflruifent  &  s^exhortent  Vun  Vautre  ,  iU 
font  en/embU  d  l  egUfe  &  d  la  tabU  de  Dieu :  dans  Us  perfecu* 
tions  &  dans  U  foulagement,  Us  ne  fe  cachent  rien  ^  &  ne  s*in» 
commodent  point  On  vifite  librement  Us  malades  ,  on  fait  VatL" 
mone  fans  contrainte  ;  on  affifle  aux  facrifices  fans  inquietude» 
lU  chantent  enfembU  Us  Pfeaumes  6»  Us  Hymnes  ;  iU  s^excitent 
T.  Cor.  vti.  d  louerDieu,  On  ne  permettoit  pas  aux  fidelles  de  fe  marier 
avec  les  infidelles  ;  mais  bien  de  demeurer  enfemble  s*il§ 
ad^^^uxor!^.  ctoieut  maries  auparavant.  Les  fecondes  noces  ,  quoique 
1.  permifes  ,  ctoieni  regardees  comme  une  foibleffe  ,  &  enr 

Hier.  quelques  Eglifes  on  mettoit  en  penitence  ceux  quLfiar 
^;;:*'"  -  remarioient. 


DESCHRtTIENS,  1^9 

Telle  etoit  a  peu  pres  !a  vie  de  chaque  Chretien  en  par- 


ticulier.  Voyons  maintenant  quellcs  etoienr  leurs  afle.m-  XUl- 
blees.  Lc  nomd'hglife  qui  ne  fignifie  qw  affemblee,  fepre- 
noic  dans  les  vilics  Grecques  pour  rafTemblee  du  peuple  ,  Acl,  xix  }i; 
qui  fe  fjilbit  d*ordinairc  dans  le  theatre,  pour  traitcr  dcs 
aflaircs  publiques.  Nous  avons  dans  les  A61es  des  Apotres 
vn  excmple  dc  cettc  eglifc  profane  d*Ephcfe  ,  &  pour  cn 
ditlinguer  raffcmbice  dcs  fidelIes,on  rappcloit  rE^life  de 
Dieu.Origencs  repondant  k  Celfe  ,  fait  la  comparaifon  dc  ^^"^"  ^'j^'^ 
ces  deux  fortcs  d'Eg]ifes ,  &  foutient  comme  un  fait  conf-     *  *P'^  ^ 
tant ,  que  lcs  moins  zclcs  des  Chretiens,  qui  eroicnt  fo.t 
peuen  comparaifon  dcs  autrcs ,  etoient  tcllcmcntau-doilus 
des  autrcs  hommes  ,  que  les  Egiifes  Chrctiennes  ctoient 
comme  les  aftrcs  dans  le  mondc.  Lcs  Chrcticns  dc  chaque 
ville  faifoicnt  donc  un  corps  ,  &  c'ctoit  un  des  principaux 
pretextes  de  perfecution  ;  car  on  traitolt  leurs  affemblces 
d*iUicites,  parce  qu^cHcs  nctoicnt  point  autorifces  par  les 
loisde  rttat.  On  Icur  faifoit  auffi  un  crime  deTunion  que  "^*^^^* 
b  charitc  formoit  cntr*cux  ,  &  on  la  faifoit  paffcr  pour  une  ^^* 
conjuration. 

En  effct ,  les  Chr  'r.ons  d'iin  mcme  lleu  fe  connoiffoienc 
tous ;  quand  ce  n  .  t  .  f:\}<i  par  lc<»  affcnjblees  qu*ils  te- 
noient  pour  icurv  ;/  :  •  I?'^  .rjtrc»;  cxcrcitcs  dc  la  Reli- 
pon,£:  ou  iU  ic  fw'..      •  ■      -  t;;us  lcs  jours.  Ils 

itoient  fouvcnt  ciiij.nl/..  ,  .  v  i  ro  CiJt  !cb  uns  aux 
autres  ,  mcme  pour  lcs  c  '  . ,  ■-.  .11.  :\:r.TCs.  Ljii.  s  jj.cs  & 
lcurs  nfB::>i  j'is  ct  )ic:"it  c«>  r.  .  S  riwiq  Tun  avoitrcf,u 

deD.cu  qu.  ique  grauc  p.;:  t:.-.  ■  :  ,  tou*-  v  n:cn.):cnr  part : 
fiquciq-.fuu  cto.t  c:i  pc.ii-^.i  :  dc.n.iii.loicnt  milcri- 
CofiL-.  Ils  vivoieiit  c;;fcir:j  j  vi.c  jinrcns  ,  s^app^lans 
Pirei ,  Enf.ins  ,  /  ri.-rj  \-  6.r.\'» .  lcL»!  l'.'ii;e  (^*  ij  rexe. 

Ccrrc  uii«oii  fe  maintcno  r  •  w  i\r.ifo.  ■.tj  iL*  chjqus  pcre 
Cnla  finilic,  6i  par  la  lou  iiiilij.i  .iu<  P:  jr.  jb  &  ;i  i  iivcq.ic, 
tanrreco.iMnandcetI.ins  lcs  krtrc^  .  i  M  :i  ryr  lai*n 'irri:i.e. 
Lcst.vjquc>  fur-rout  etoicu  f>rt  un  s  c  itrcux.  lls  nc  fii- 
fcicnt  ricn  d'iniportant  quc  d\in  comnuin  ccn.O.  rj.iiorjr. 
Guidc  whaquc  provin^c  s'nffon.bloicr.t  fouvcnt  eii  Con- 
cilc  quan  i  ils  en  avoicnt  la  l':!;jrtc.  Les  phis  cIoi:i:ics  fe 
connoiffoient  au  moius  de  nom  ,  6l  dc  rcpurarion  ,  &  cn- 
iKtenoient  un  commcrcc  frequent  dc  ictrcs  ,  cc  qui  ctoit 
par  la  grandc  etcndue  4e  rEmpire  Roniain  que  Dicu 
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Otig,inCelf.  fembloit  avoir  formeexpr^s,  comme  dit  Origenes,  pOu# 

libi  A.     79  faciliter  la  pr^dication  de  rEvangile.  Ces  lettres  avoieric 

Une  forme  particuliere  pour  iviter  les  fauffetes ,  &  pour 

^  conferver  le  fecret ,  fi  neceffaire  dans  les  matieres  de  cette 

mdCul^Kom.  '^^^oxt^nce  ,  fur-tout  en  temps  c!e  perfecution.  Pour  pliis 

grande  furet^ ,  on  n'envoyoit  ces  lettres  que  par  des  clercs , 

&  quand  on  en  manquoit ,  on  en  ordonnoit  plutdt  expr& 

pourcette  fonftion.  Mais  comme  rEglife  s'etendoit  bien 

au  dela  de  TEmpire,  par  tout  auxenvirons:  runiformite 

Sardif,  ap,  de  creance  &  de  moeurs  qui  fe  trouvoit  entre  tous  les  Chrf- 
£uf  vx. 

tiens  ,  etoit  encore  plus  admirable  dans  cette  grande  di- 
^u/S.  u      yerfite  de  peuples  ,  ou  Toa  voyoit  que  la  vraie  Religion 
prmp,  I.  4.  avoit  corrige  en  fes  fe£bteurs  toutes  les  ccfutumesbarl^ares 
&  deraifonnables.  Enfin  TEglife  univerfelle  ^toit  viritabl^ 
ment  un  feul  corps ,  dont  les  membres  etoient  utiis4ion-  feUle^ 
ment  parune  meme  foi, maisencore  par  une  chariti  fiac^re. 
,  Chaque  Eglife  particuliere  s'affembIoitJe  dimadche ,  quc 

XlV.      les  Payens  nommoient  U  jour  du  foUii^  &  que  les  Chretiens 
Aflcmbiees.       toujours  honore  en  memoire  de  la  creation  de  la  lii- 
"  miere ,     de  la  refurreflion  de  Jesus-Christ.  On  s*affeai'« 

Juft.  1.  Apol,  biQif  gufj;  ig  vendredi,  que les  Chretiens nommoient  encore 
*«  Parafceifc.  Le  lieu  de  Taffemblie  etoit  une  maifon  particU- 

Orig.  in  Ex,  ji^re  ,  ou  Ton  choififfoit  une  de  ces  falles  k  manger ,  que  Ie$ 
Jfa!  hom.  7.  *-2tins  nommoient  CenacUs ,  &  qui  etoient  au  haut  de^ma^ 
AB,  XX.  7.  fons,  Tel  etoit  le  Cenacle  d'outomba  le  jeune  Eutychus  » 
que  S.  Paul  reffufcita.  II  etoit  a  un  f roifieme  etage  ,  iclairi 
de  plufieurs  lampes ,  &  les  fidelles  s*y  etoient  affemblis  la 
nuit  du  dimanche  pour  la  fradion  da  pain,  c'eft-il-dire , 
pourla  celebration  des  myfleres,  qui  fut  fuivie  d*ua  repai. 
Souvent  la  perfecution  obligeoit  de  fe  cacher  dansdes 
V,  Baron^  cryptes  ou  caves  fouterraines  hors  les  villes  ,  comfme 
57«      Catacombes  que  Ton  voit  encore  a  Rome ,  &  dont  on  nous 
a  donne  la  defcription  fous  le  titre  de  Rome  fouterravie* 
Quand  on  avoit  plus  de  liberte ,  on  saffembloit  dans  les 
Idem  an  ^^^^^  publics ,  connus  de  tout  le  monde  pour  etrc  l6s  igli- 
204.  ""il.  Chreriens.On  en  voit  des  exemples  fous  rEmpereuk: 

an,  245.  n.  Alexandre  &  fous  Gordien.  L*Empereur  Gallien  (aifant 
Bureb  vxii  ^^^^^  perfecution,  ordonna  que  Ton  reftituJf  aut  Chr^ 
hift.  capl^l.  tiens  leurs  cimeti^res,  qui  d'ordinaire  avoient  des  iglifes 
Eufcb  vix.  jointes  :  &quand  PauldeSamofate  iut  depof(&,  rEmpereur 
ifL  ^  ^       Aur^lien  commanda  que  la  maifon  de  I*EgIife  fucrendue  i 

€eu< 
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ceut  qui  etoient  en  la  communion  de  TEveque  de  Rome. 
Quelques-unos  de  ces  Eglifes  publiques  avoient  ete  des 
niaifons  particuliires ,  comme  on  dit  de  celle  du  Sinateur  MariyrJ 
faint  Piidens ,  pere  de  faint  Novat  &  de  faint  Timothee  Pre-  J^^*  ^ 
tre ,  &  des  vierges  fainte  Pudentiene  &  fainte  Praxede.  Sou- 
ventaufli  c*etoit  de  nouveaux  h^timcns  faits  exprcs.  Un  peu 
s\'anc  la  perfecutioii  de  Diocletien ,  on  avoic  retabli  les 
eglifes  par  toutcs  les  villes  depuis  les  fondemens,  tant  la 
aiultitude  des  fidelles  etoic  augment^,  &  la  perfecution  Eu/kb.ruU 
commen^a  parla  ruine  de  ces  bdtimens. 

Dans  ces  afi?hibiees ,  on  faifoit  les  prieres  que  j'ai  mar- 
qiiees  aux  differcntes  heures  du  jour  &  de  la  nuit :  mais  de 
plus  on  y  offroit  le  facrifice  que  Ton  ne  pouvoic  faire  fans 
les  Pretres.  On  le  nommoit ,  ou  par  les  noms  deTEcricure, 
Ccnc ,  Fra^ion  du  pain  ,  Oblation :  ou  par  les  noms  que  TE- 
gllfe  rc^it  enfuitc :  Synaxt ,  c*elVa  dire ,  aiTemblee »  en  latin 
^elUBe^  cuchariflic^  c'cft-a-dire,  adionde  gr^ces;  Lieurgic^  Dominiciimi 
qui  veuc  dire  fervice  public.  On  le  celebroic  quelquefois 
avanc  le  jour ,  dans  les  temps  de  perfecution ,  afin  de  n^etre  ad.  CacUs 
poinc  croubles  par  les  infidelles.  II  n*y  avoic  qu*un  facrifice 
dans  chaque  Eglife ,  c*e(l-a-dire,  danschaque  diocefe:  c*<^- 
coic  TEveque  qui  Toffroi t ,  &  les  Pretres ne  le  faifoient  qu*au 
dihut  de  TEveque ,  abfenc  ou  malade :  mais  ils  y  ailiftoient 
&  Toilroienc  tous  avec  lui.  L*ordre  de  la  liturgie  a  change 
ielon  les  temps  &  les  lieux ;  on  y  a  ajoute  quelques  ceremo* 
nles  indifferentes ;  on  en  a  retranch^  quelques  unes ;  mais 
reffemiel  a  toujours  ete  le  meme.  Voici  ce  que  nous  en 
trouvons  ecric  dH  les  premiers  temps. 

Apris  quelques  prieres,  onlifoit  lcsfainces  Ecritures,  s.  Juflin,  u 
premierement  de  TAncien  Teftament,  puis  du  Nouveau.On  Apol.  ia  fin^ 
iiniffoic  coujours  par  la  Ie£lurc  de  TEvangile ,  qiie  le  Prelac 
expliquoit  enfuite »  y  ajoutant  quelque  exhortarion  conve- 
nahle  au  befoin  de  fon  troupeau.  Puis  ils  fe  levoienr  tous, 
&  fe  cournanc  vers  TOrient ,  les  mains  ^levees  au  ciel,  ils 
faifoient  des  prieres  pour  toutes  fortes  de  pcrfonnes :  chre- 
tiens,  inftdclles ,  granJs  &  perirs,  particuil(^remenr  pourics 
afflig^ ,  les  malades,  &  les  aurres  qui  fouffroient.  Un  diacre 
exhortoit^prier:  iePretrefaifoit  Iapriere,&IepeupIeycon- 
fi;ntoir,repopdant:  ^^wf/i.Enruite  on  offroit  les  dons,  c'cft-a  Cyp.  ett: 
clire,ie  pain&Ie  vinmeled'eau,qui  devoitetrelamaticredu  ^  -^« 
ticrifice.  Le  peuple  fe  donjaiMt  le  baifer  de  paix,  les  hommes  ^^^^  ^  - 
Tomt  1.  L 
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5.  Jufl. 


Can,  Apoft, 
9.  II. 

Orig»  in 
IBxod,  hom* 


Kom.  XLV.  aux  hommes,  les  femmes  aux  femmes  ,  en  figne  deparfaiftt 
C^  r  de  ^^^^^ '  P"*^  chacun  ofTroit  les  dons  au  Pretre ,  qui  les  ofTroit 
"^rau  '  a  DiQU  au  nom  de  tous.  II  commen^oit  alorsi  adion  du  fa- 
crificc,  en  avcrtiflant  le  peuple  d'elever  leurs coeurs  a  Dicu» 
de  lui  rendre  gr^ces ,  &  de  Tadorer  profondement  avec  les 
Anges  &  toutes  les  Vertus  celeftes  :  puis  il  continuoit  jur- 
ques  k  ce  que  raconrant  rinftitution  de  TEuchariftie ,  & 
petant  les  paroles  de  Jesus  Christ,  il  fit  la  confecration : 
apres  laquelle  il  recitoit  avec  le  peuple  Toraifon  dominicale  ; 
&  apres  avoir  pris  la  communion ,  il  la  didribuoit  i  tous  par 
la  main  des  Diacres.  Car  regulierement  tous  ceux  qui  en« 
froient  dans  reglife  devoient  communier ,  particulierement 
les  Miniftres  dc  rAutel.  On  recevoit  le  corps  du  Seigneur 
avec  une  extreme  pr6caution ,  de  peur  qu'il  n*en  tomb4t  la 
inoindre  partie. 

Quant  ceux  qui  n*avoient  pu  afHfter  aa  facrifice ,  oa 
kur  envoy oit  Teuchariftie  par  des  EHacres  ou  des  Acolytes. 
On  en  refervoit  aufii  une  partie  pour  le  viatique  des  mou* 
rans,  c'eft  a  dire ,  pour  leur  provifion  dans  le  grand  voyage 
qu'ils  alioient  faire.  On  permettoit  aux  fidelles  de  remporter 
'  chez  eux ,  pour  la  prendre  tous  les  matins  avant  toute  autre 
'  nourriturc,  ou  dans  les  occafions  de  p^ril,  comme  lorfqu'il 
falloit  aller  au  martyre  :  parce  que  Ton  n*avoit  pas  la  li- 
berte  de  s'affembler  tous^les  jours,  pour  celebrer  les  myfte- 
res.  Ce  que  Ton  refervoit  pour  les  fains  ou  pour  les  mala- 
des,  n^^toit  que  lafeule  efp^cedu  pain,  quoique  dans  Taf* 
femblec  tous  ordinairement  communiaffent  fous  les  deus 
efpeces ,  hors  les  petits  enfans ,  a  qui  Ton  ne  donnoir  que 
Tefp^cc  du  vin.  L^agape  qui  fuivoit  la  communion  dans  les 
premiers  temps,  etoit  un  repas  de  viandes  ordinaires ,  qu'ils 
Confl,  Apofi,  feifoient  tous  enfemble  dans  Ip  m^me  Heu.  Depuis  on  le 
11,  cap.  28.  donna  feulement  aux  veuves  &  aux  pauvres.  II  y  avoii  tou- 
Ttrtull,  de  i^y^g  ^jjg  portion  pour  le  Pafteur,  quoiqu'abfent.  LesPrd* 
tres  &  les  Diacres  y  avoient  double  portion :  on  en  donnoit 
nne  a  chacun  des  Lefteurs,  des  Chantres  &  des  Portiers. 

Cetoir  dans  ces  m^mes  affemblees  qiie  Ton  donnoit  tous 
les  autres  facremens ,  autant  qu'il  etpit  poffible;  &  c*eft 
Secree  des  pour  cela  que  les  infidelies  en  etoient  exclus  avec  cant  de 
myfl^Ms.     foin.  Car  on  obfervoit  inviolablement  ce  precepte  du  Sau- 
'Matth.  vxx.  veur ,  de  ne  point  donner  aux  chiens  les  chofcs  faintes ,  & 
nc  poim  jeter  les  perles  aux  pourceaux.  De-la  vie  nt  ^ue  To^ 
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ttommoit  les  facremens  myjlcrcs ,  cVft  adire  ^  choTes  cachees , 
&  que  Von  y  gardoit  un  fecret  inviolable.  On  les  cachoit 
con-reulement  aux  infidelles,mais  aux  catechumenes. Non* 
Culonient  on  ne  les  celebroit  pas  devant  eux ;  mais  on  n'o-  Ori^ .  in  Jcji 
foit  mcrne  leur  racontcr  ce  qui  s'y  paffoit,  ni  prononceren  ^^*"»  4« 
leur  prefence  les  paroles  folcnnclies  ,  ni  mer.e  parler  d^Ia 
naturedn  facrement.  On  en  ecrivoit  encore  nioins;  &  fi 
dans  un  difcours  public,  ou  dans  un  ecrit  qui  put  toi^bcr  en 
des  mains  profanes ,  on  etoit  obiige  de  parler  de  Te ucharif- 
cie ,  ou  de  quelque  autre  mydere ,  on  le  faifoit  cn  termes  Aci.  ii-  42; 
obfcurs  &  enigmatiques.  Ainfi  dans  le  Nouveau  Teftament,  4^-     xx.  7, 
rompre  U  pain  ,  fjgnifie  confacrer  &  diflribuer  i  cuchuriftie ; 
ce  que  les  infideilcsnepouvoient  entcndre.  Cettedifcipline 
a  dure  plufieurs  ficcles  apr^s  la  libert^  de  r£glife.  11  faut 
feulement  excepter  les  apologies ,  dans  lefquelles  les  Peres 
omexpliqu^  Ics  myft^res,  pour  juilifier  les  Chretiens  des 
calomnies  qu^cn  leur  impofoir. 

Au  refte ,  il  n  etoitpas  errange  aux  payens  de  voir  de9 
fecrets  dans  la  Rellgion ;  ils  en  (aifoient  autant  pour  leurs 
ceremonies  profanes.  Ceux  qui  etoient  inities  aux  myfteres 
d*l(is,  d'Ofiri5,  de  Ceres,  d'Elcufine  ou  de  Cybeie,  ou  des 
dieux  de  Samothrace ,  ou  d'autres  femblables,  fe  croyoicnt 
cbliges  k  les  cachcr  fous  de  grandes  mal^didions ,  &  paf- 
foie.nt  pour  impies  &  pour  fcclerats ,  s^ils  venoient  k  les  Apud,  Afla\ 
reveler.  Apulee  en  fournit  un  exemple  fort  precis  ;  &  c'eft  »»• 
ce  qui  fait  fouvcntdire  a  Herodote  ,  parlant  de  diverfcsce- 
remonicsdela  Religion  des  Egyptiens  ou des  autres :  j*ed 
{jL\  bien  la  raifon ,  mais  je  n'ofe  pas  la  dire.  ^ 

Ce  fecret  des  myfteres  ne  laiflbit  pas  d'etre  un  gf  and  fujet  xvi. 
de  calomnics  contre  les  Chritiens.  Car  on  fe  cache  plusfou-  Calomnief 
vcni  pour  lc  mal  quc  pour  Ifbien ;  &  il  n'etoit  quetrop  no-  c^h/^Uenj. 
foire  que  dans  les  autres  Religions,  la  plupart  des  myfteres  Orim,  in 
quc  l'on  cachoit  avec  tant  de  foin ,  n'etoient  que  des  infa-  ^*'^^^^ 
mies :  comme  dans  les  ceremonies  dc  Cires  &  de  Cybele :         *  / 
&  dans  ces  facrifices  de  Bacchus ,  qui  furent  defcndlis  par  S.  Cttmtns 
ordreduSenat  Tan  dc  Rome  568.  La  prevexition  oii  Ton 
itoM  contrelesQiretiens,  faifok  aifement  prefumer  quece 
qulls  tenoienc  fi  fecret ,  etoit  quclque  chofe  de  femblable.  9- 
Ccs  foupqons  itoient  appuyes  par  les  abominations  que  les  ^^^^*  ^*^^ 
Gnoftiques ,  Ics  Carpocratiens,  &  d*autres hiretiques  com-  ^^%.  c.  *  * 
mcttoient  daos  leurs  aflembl^es :  &  que  Ton  a  peine  a  croire»  Cafior.  Aft 
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^ifl.  7.  tneme  furle  recitquVn  font  les  Peres  :  car  les  h6ritiqaef 
y.  Baron.  portoicnt  tous  le  nom  dc  Chritiens.  Les  catholiques  meme» 
sx.  frr.  avoientdes  efclaves  payens ,  aqui  la  crainte  des  tourmens 
Epiph.  har.  faifoit  dire  coatre  leurs  maitres  tout  cc  que  vouloienr  lcurs 

c.  14.  '  *  Ainfi  fe  r^pandit  cette  &ble ,  que  les  Chretiens  dans  leur» 
Euf.  V.  hift.  afiemblees  nodurnes  tuoient  un  enfant  pour  le  maogery 
Juft]  Apol,  ^P*"^*  Tavoir  fait  rdtir  &  couvert  de  farine ,  &  a voir  trempi 
p  \o.  c,  leur  pain  dans  fon  fang  :  ce  qui  venoit  manifeftement  dit 
fii/f.  £f f/. /.  myft^re  de  reuchariflie  mal  entendu.  On  difoit  encore  ^ 
iv!)»i/I.  ^  '^P''^^  repas  commun ,  oiiiis  mangcoient  &  buvoienc 
€.  7.  avec  exc^s,  on  jetoit  un  morceau  a  un  chien  attache  au 

^fhtnag.     chandeher;  que  ce  chien  en  fautant  renverfoit  la  feule  lampe 
Apol.       '  9"*  '^s  edairoit ,  &  qu'enfuite  a  la  faveur  des  tenebres ,  tout 
Uia.  FiHx.   ce  qu*ils  itoient  d'hommes  &  de  femmes  fe  m^Ioient  indif* 
firemment  comme  des  bdtes  ,  felon  que  le  hafardlcs  aflem- 
bloit.  Les  Juifs  furent  Iesp\incipaux  auteurs  de  ces  calom* 
nies;  &  quelques  abfurdes  qu^elles  fuflent^le  peuple  le» 
Tert.  Apel.  croyoit ,  &  on  etoit  reduit  i  s'en  juftifier  fi^rieufement» 
7  8  9.     L'exemple  des  bacchanales ,  ou  deux  cents  ans  aaparavanc 
cwf  vi"'V       avoit  dicouvert  dcs  crimes  fi  horribles ,  perfiiadoit  ei» 
^91*    *      gen^ral ,  qu'il  n*y  avoit  point  d*abomination  qui  ne  put sla>. 
f roduire  fous  pretexte  de  Religion. 

On  accufoit  encore  lesChretiens  d*dtre  ennemis  detouc 
le  genre  humain ,  &  de  la  puifTance  Romaine  en  particulicr : 
de  fe  rejouir  des  calamit^s  publiques ,  de  s^afHiger  du  bon 
fucc^s  des  afialres,  &  ^e  fouhairer  la  ruine  de  rempire.  Tout 
cela  fur  le  fondcment  de  ce  qu*ils  difoient  de  la  vaniti  de 
twe*  fhilo^  iQUfe     grandeur  temporelle ,  de  la  fin  du  monde  &  du  ju- 
'^"^*         gement ;  &  peut  £tre  fur  le  rapport  indifcret  oumalicieux 
Tertutt  predit  dans  TApocalypfe  ,  touchant  la  puni- 

.Apohg.t.%^*  tion  de  Rome  idolatre  ,  &  la  vengeance  que  Dieu  feroit 
Conft.  Apoft.^un  jourdu  fang  des  Martyrs.  Ce  qui  confirmoit  cette  car 
r  ^PetfJ^'"*  '^'""^^ »  prenoient  point  de  part  aux  r<ijoui& 

Aug.  in  fances  pubiiques ,  qui  confiftoicnten  desfacrifices,  en  des 
Tfal.  98.  fefiins&des  rpe£bcles ,  pleins  d*idoIitrie  &  de  diffoJutiotU 
Serm  7.  1«  "^"  contraire ,  iis  aftdloient  de  pafler  ces  jours-la  dans  Vat 
App.'  Amb.  flifiion  &  dans  la  pinitence,  en  vue  des  pech^  innombra- 
Bnron.  i.  blcs  qui  s*y  commettoient :  &  ils  fe  rejoui(roient  plutdt  aux 
W.jiiyrj/^K  jo^rsquela  fuperftitiondespayensleurfaifoitcomptcr  pour 
4p.'  II.     '  lugubres  &  nalheureux,  Us  fuyoicnt  va&me  les  foijres  »  % 
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iCiure  des  jeuxqui  s'y  fdifoient.  S'ils  y  alloient ,  c'etoit  poitr 
icheter  en  paliant  qiselqje  chofe  neceflaire  i  la  vie »  ou 
^uelque  efdave ,  afin  de  le  convertir. 

iuifin  c'^toit  aflez  pour  les  rendre  odieux  au  peuple ,  que 
b  profcflion  qu*iis  fai^bicnt  de  diteftcr  toutes  les  Religionf 
crablies.  lis  avoienr  beau  dire  qu'ils  adoroient  en  efpritle 
Dleucreatcur  du  ciel  &  de  la  lerre ,  i  qui  ils  offroient  con- 
tinueilement  »e  facrifice  de  leurs  prieres :  ce  peuple  idolatre 
n*enrendoit  point  ce  langage  :  il  leur  demandoit  le  nom  de 
leurDieu  ,  &  lcsappeloit  AtfUes^  parce  qu^ils  nadorolent  , 
aucun  des  dieux  que  Ton  voyoit  dans  les  Temples  ;  qu*ils 
n*avoient  point  d'autels  allunies  ,  ni  de  fa^riiices  fanglans ,  Wi». 
oi  de  ftatues  connues  du  peuple.  Les  (acrificatcurs  des  tdo- 
les ,  les  augures »  les  arufpices ,  les  dcvins :  en  un  mot  tous 
ceuK  dofu  les  profeiTions  etoient  fond^es  fur  le  paganifme^ 
fie  manquoient  pas  de  fomenter  &  d*exciter  cette  haine  du 
peuple,  &  d*employer  k  cet  ciTetles  pr^tendus  prodiges& 
les  malheurs  qui  arrivoient »  comme  les  fterilites » les  mor-  J^f^"^' 
«altris,  les  guerres.  Les  Chririens,  difoienr-ils  ,  attiroient  Arnob,  'uiu 
la  colere  dcs  dietix  fur  tous  ceux  qui  lcs  lailToient  vivre. 

Par  ces  preventions ,  on  empoifonnoit  jufques  a  leurs  Tmv//.  itf. 
▼ertus.  La  charite  qu*ils  avoient  les  uns  pour  les  autres  f^^<^f  •  19* 
ctoit  une  conjuration  odieufe.  Les  noms  de  fr^res  &  de  Pr^d^  hymn. 
Jcturs  quUIs  fe  donnoient ,  itoient  interprites  en  mauvaife 
part ;  parce  qu*en  efier  les  payens  en  abufoient  pour  la  de- 
bauche.  Leurs  aumdnes  paflbient  pour  des  moyens  de  fe- 
duire  le«  pauvres ,  &  les  attirer  ^  leur  cabale ;  ou  pour  ua 
cflet  de  Tavarice  des  prelats ,  afin  d'amaffer  dans  les  eglifes 
de  grands  trefors  oont  ijs  puffent  difpofer.  Leurs  miracles 
i toient ,  difoit-on ,  des  malefices  &  des  impoftures  de  magie^ 
£ii  e&t ,  tont  ^toit  piein  de  charlatans  »  qui  fe  vantoient 
de  predire  Tavenir ,  pat  diverfes  fortes  de  divinations ,  ou 
4e  guerir  des  maladies  par  des  carafteres,  &  des  enchante- 
inens ,  par  des  mots  barbares  ou  des  figures  cxrravagantes. 
Us  iai(bienr  meme  des  chofes  furprenantes  pour  tromper 
les  yeux»  foii  par  art ,  foit  par  operation  du  demon.  Apol- 
loaius  de  Tyane  en  eft  un  exemple  illuftre.  Ainfi  on  ne  s*i- 
taanoit  pas  trop  d  cntendre  raconter  des  miracles ,  ni  memc 
rfVo  yoir ;  oo  confondoit  les  vrais  avec  les  faux  ,^  &  Ton  Onf.  4i  Ciy; 
siiprifoit  egalcment  tous  ceux  ;;ui  paffoient  pour  en^  faire, 

pays  de$  Ap6tres  &  des  preiaiaa  Chritiens  aidoit  ea«. 

L  ii| 
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cor^  a  cerr^  erreur  ;  car  la  piupart  dc  css  icncftsar^ 
noienr  d'Orienr. 

Le^  perfccunons  meine.s  eroient  un  rujet  de  haineccnrrc 
Ics  Chreticn?;.  On  ruppclbic  qu'iiS  eroient  criinine:s,  pi.ii- 
q»i'iis  err.i crit  par-rour  mictrs  en  crimineis  ;      on  juizicit 
Ttrtulh     dch  grancieur  de  leurs  crimes  par  la  ngueur  des  .Upciu:  is., 
^rol.  e,      Qy^      reiardoit  co?:iiiiedes  ^ens  devoues  a  ia  mcr-^iei- 

tlttfnn.    an.       ,     ,  e       a  i  ..... 

1     /I.  5.     ^*"^^^  3U  fcu  &  aux  g:;cets  :  on  leur  en  taiioit  des  noms 
J:  ^-.riinnjri.  jiirieux.  Voiia  ce  qui  rer-doic  les  Chreriens  ii  cdieuxu 
^i:irnii^nticu.  pyuple     aux  i  :;n.^rar:5  :  voila  le  fonderaent  de  a  qu'en  dl- 
r.  i^jr       "=nt  Sueione  &  Tacite  ,  luivanr  I  opinioa  corcirune.  ^u^- 
rone  dir  que  rEmpereur  Claude  c/i^Jfu  Jj  Roms  lis  J-xif:  , 
CUud.  ^^^^  broudloient  f^ns  ccjd  -i  U  fufzUMior.  dt  Cinil  ,  ccx:r.e  & 
/11  Uot  im.  Ji.iiu'»  Chrill  eiit  er;i  er.core  liir  ia  rerre ,  2*  te  fut  rer:i-j 
f  iiiii»rc        ch-f  dc  parri  enrre  les  Juirs.  II  compre  enrre  les  bcnr.es 
aJ)ions  dc  Ntiron  ,  d  avoir  t.iic  louifrir  des  iu  :plices  a  jx 
i»..iiirc«  Ko-  Chrcticns,  Ocns  ^  ajouce-t-il ,  luns  fupi^jhtijn  n»::LMtLu  & 
fn4-xp»lf.t.  mdluvfinu, 

"^'        TaLirc  parlanrdu  fju  que  Niron  rlr  mertre  a  Kom^  pc-T 
AiTrAi  f.ip-  fe  divcrrir  ,  dir  qu*il  en  accuiJ  dis^:ns  cdhu.x  f^'  L-j.rs 
pl;».iis  Ciiiii-         <7;/t- /t' rt'«r/j  *irrw.' j/r  Cliretiens :  puisilajoute  :  .ij-b 
lir.minum  fu-  C/:r;'i  ^w<r  /^c-  Ttjf  >r.;oit  jMt  Jitrpuciirjoas  i 

p r r rht io n i f  pi^e  dc  Tikkre .  L t  cctu  pe rr.icicufe  fuperjltticn  arritie  pcur  /j -s , 
nov»  4«;  ma-  s^c!:vo:t  Je  rcuveau  ,  r.o-i.feulement  psr  U  JuJii ,  fotLrce  de 

.•r7.i/  ,  mm:s  j.  Romc  num-: ,  ou  tout  ce  qu  U  y  a  ce  r.ow  ^  J  r.T- 
yi:f;u-  i/j/i  f  le  mondc  fe  r.ijfimjie  &  fe  pratique,  On  prit  dtiij'd 
Ciux  qni  dvouoier.t  ,  puis  fur  leur  rapport  une  grar.Je  maltittids 
Tiult,  I  j.         convjincue  ,  non  pas  tar.t  de  Cinctndie^  cue  Je  Lz  kaine  cm 
*  'ourti  pci  ff*'^"^  humcin.  II  !cs  rraire  encore  enluiie  dc  coupabUs  ,  &  qui 
flajjitia  in  vi-  mcriroient  hs  dernurs  exemples, 

fo*  viiiRji  ggng  d'cfprit ,  &  ceux  meme  qui  entroient  en  qnel- 

ii]»pcllabj%        examen ,  avoicnt  auni  leurs  fujets  d  averlion  conrre  les 

Kf  prf  Chrcticns.  Car  ce^  gens  d  cfprit  etoient  dt;s  Grecs  ou  des 
quf  in  pra-  Romains ,  accoutumcs  a  meprifcr  les  autres  peuolcs ,  qifils 
lif  fuperftl.  nommoient  Barbares  ;  ocfur-tout  les  Juits,  decries  depuis 
cio,  Nc.     long*tcmps,  &  tenus  pour  des  gens  dVtnc  fuperflition  ridi- 

Quo  om-  ^  j  d'unc  fotte  credulite.  Un  Juifle  pourroit  croire  ,  dit 
^trocif  81  Moracc  parlant  d  un  prodigc,  mais  non  pas  moi.  Ainfi  quand 
piiilf  nda  con-  on  Icur  difoit ,  qu*il  y  avoit  des  Juifs  qui  adoroicnt  comme 
htM  rou  ^'^*  ^^**^"  hommc  qiii  avoit  ete  pendu  ;  &  qu,-  ieur 
^^^*  principalc  difputc  cpatr^  ks  autrcs  Juifs «  ctoit  f^voif 
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fi  cet  homine  itoit  encore  vivant  apris  fa  mort ,  &  Crt-  ^^^^  * 
toit  lcur  veritable  Roi  :  on  pcut  juger  de  quclle  abfurditi  Antret  re- 
leur  paroifibient  tous  ces  difcours.  Ils  voyoient  que  ceux  de  prochet . 
cetfc  nouvelle  fefle  etoient  hais  &  perfecutes  par  tous  les  jJ^j*^*^^]J' 
autres  Juifs,  jufques  a  exciter  fouvent  de  grandes  fediiions :  * 
&  de  lails  concluoient  que  c^etoit  les  pires  de  tous.  Hor.  1.  fau 

On  leur.difoit  de  pius ,  que  ces  gens  n'empIoyoieot  pour  j^^"  fi^^^ 
perfuader  ,  ni  raifonnement ,  ni  eloquence  ;  qu'ils  exhor- 
toicnc  feulement  a  croire  les  faits  qu'ils  avan^oient ,  &  Aa,  zxviii. 
qu*ils  pretendoient  confirmer  par  leurs  mtracles  :  que  la 
plupan  etoient  des  ignorans  ,  &  n*etudioient  que  les  livres 
^cs  Juifs ;  qu'ils  Csiifoient  profeflion  dlnftruire  les  ignorans  Ori$.  in  Celf. 
comme  eux  ,  les  femmes  &  le  petit  peuple  ,  parce  qu'ils  ^'^ 
les  trouvoient  bien  mieux  difpofes  a  recevoir  leur  doflrine , 
€iue  les  gens  plus  eclaires.  Cc  procede  etoit  fort  nouveau  ; 
car  il  n*y  avoit  chez  les  Payens  aucune  forte  d*inftru6iion 
pour  le  peuple.  Les  Philofophes etoient  les  feuls  qui  parlaf-  ^^^.f.^  ^^^^ 
fent  de  moraJe ,  &  leurs  difputes  n*avoient  ricn  de  commun 
avec  Texercice  de  la  Rcligion.  tnfin  comme  toiis  les  here- 
tiqucs  pafToiem  fous  le  nom  de  Chrituns  ,  on  attribuoit  k 
toute  reglifc  les  reveries  des  Valentinicns  &  de  tous  ces  Cei/: 
yifionnaircs  que  faint  Irenee  a  combattus  :  les  Payens  con-  ^  Baron 
fbndoient  toutes  ces  extravaganccs  avec  la  doftrine  ca-  ^n,  179.  n. 
tholique ,  &  le  C.irlftianifme  leur  paroiflbit  un  entetc-  27*  ^ 
inem  de  gens  ignorans  &  opiniarres.  £  r  r 

A  quoi  bon,  difoient-ils,  quitter  lcs  religions  etablies  P^j^^f» 
depuis  fi  long-tempA  avec  de  fi  belles  ceremonies  par  i*au- 
torite  de  tant  de  Rois  &  de  Legiflateurs ,  &  par  le  confei> 
lement  de  tous  les  peuples  Grecs  &  barbares  ,  pour  em- 
t  rar;  r  des  moeurs  ^trangires ,  &  vous  interefler  a  foute- 
nif  ^es  fables  juddiques  ?  Encore  fi  vous  vous  faifiez  Juiis 
tout  a  fait ;  mais  quelle  extravagance  de  vouloir  fervir  leur 
Dieu ,  malgre  enx ,  par  un  cuite  nouvcau  que  lcs  Juifs  re^ 
fettent ,  &  vous  appliquer  dcb  lois  qui.ne  vousconvien- 
oent  point  ? 

11  eft  vrai  que  la  morale  des  Chrcdens  etoit  pure ,  &  que 
kur  vie  rcpondoit  a  leur  doflripe.  Mais  tout  etoir  plein  de  '^*^^^^  ^ 
Philofophes  ,  qui  faifoient  aufli  profcflion  de  pratiquer  la 
vertu ,  &  de  renfeigner.  II  y  en  eut  mcir.e  plufieurs  dans  ces 
premicrs  ficciesde  Tcglife,  qui  pcut-etrca  Timitation  dcs 
Chri;tiens^  coururent  le  mpnde ,  prctendant  reformcr  le 

Liy 
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r,  Fm«.    c:tni^?  humain  ;  &  roufFrirent  quelques  mauvais  trairemens ; 

***  commeApoIIoaiu5deTyane,Mufonius,  Damis,£pi£lete. 

Les  Philorophes  itoient  en  grand  credit  depuis  pluiieurs 
fi^)cs :  on  croyoit  qu'ils  avoient  tout  dit ,  &  on  ne  poiivoit 
s^imigincr  que  des  barbares  puflent  en  favoir  plus  (fUePy- 

INr  w  Ctir  ^^^^^ »  Platon  ,  ou  Zenon,  On  croyoit  plut6t  que  s'»Ii 
*  avoient  quelque  chofe  de  bcn »  ils  Tavoient  emprunte  de 
ces  fac^es  fi  6imeux. 

D  ailleurs  lcs  philofophes  itoient  plus  commodes  que  les 
Chrctiens.  La  plupart  ne  rejetoient  point  ie  plaifir :  &  quel- 
^   ques-uns  en  faifoient  le  fouverain  bien.  IIs  laiflbient  cha- 

lw«Bi  Muf*  ^^jj^  fuivre  fon  opinion ,  &  vivre  a  fa  mode;  fe  contentanc 
dc  miprifer  ceiMc  qui  n*etoient  pas  Philofophes ,  &  de  s*en 
moqucr.  Lc  nombre  des  Pyrrhoniens  ^coit  grand.  CeuxH:t 
douroieni  dc  tout ,  principalement  fur  rarticle  de  la  divi- 
nitc, fi  mal  eclairci  par  les  Philofophes.  IIs  fe  faifoient  une 
r^glc  de  f;it;circ  dc  fufpendre  lear  jugement ,  &  trouvoient 
tr^.^  niauvais  quc  dcs  ignorans,  &  des  gens  du  commun, 
tcls  quVtv^ient  la  pliipart  dcs  Chretiens  ,  ofaflent  decider 
fiir  uua  nuticrc  fi  rclevee.  Pour  eux ,  ils  faifoient  profefllon 
dcrcfpcilcr  lcj  rclisiionsctablies.  Quelques  uns  y  croyoient, 
&  ilonnoicnt  dcs  cxplications  myflerieufes  aux  fables  les 
plus  ridiculc^ ;  d  autrcs  gardant  pour  eux  la  connoiflance  du 
AmHo  dU  prcmicr  Ltreauteur  de  ia  nature ,  laiflbient  les  fuperftitioni 

luJrut  ^^^^  qu'ils  cflimoieni  incapables  de  la  fagcfle.  Les  Epi- 

curicns  meme  qui  fc  declaroient  le  plus  ouvertement  con- 
tre  ies  opinions  popuiaires  touchant  les  Dieux ,  ne  laiflfoient 
pas  d*aflifler  aux  facriflces  ,  &  de  prendre  part  aux  cerc- 
monie$  de  la  Reiigion  dcs  lieux  oii  ils  fe  trouvoient.  IIs 
convenoient  tous ,  de  ne  point  combattre  les  coutumec  au« 
torifees  par  les  lois  &  par  le  temps. 

La  croyance  dc  la  pluralite  des  Dieux ,  s*etcndoit  jufqu*i 
croire  que  chaque  nation  ,  chaqu^  vilie  ,  chaque  famille 
avoit  les  (iens ,  qui  en  prenpient  foin ,  &  vouloient  y  ^tre ' 
honords  d*un  culte  particulicr.  Ainfi  ils  eflimoient  bonnes 
toutes  Religions,  pour  ceux  chez  qui  elles  etoient  reques 
depuis  long*temps.  Les  femmes  &  le  peuple  leger  &  igiio- 
rant ,  avoient  toujours  grande  inclination  a  en  embrafler 
de  nouvelles  ;  croyant  que  plus  ils  ferviroient  de  Dieux  & 
de  Deefles,  &  que  plus  ils  obferveroient  de  diverfes  cere- 
iBomes«  plus  ils  auroieot  de  Relig^on.  Les  hommes  ffw-: 
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ves  &  les  politiqiies  reprimoient  cette  inquiitude  autanc 

qu*U  leur  itoit  pof.iblc ,  &  ne  vouloient  aucun  changemenc 

en  cette maticre.  Sur-tout  ils  condamnoient  toutes  les  Re-  Tit.  Lh.Uk% 

ligions  etrp.ngeres ,  &  les  Romains  en  faifoient  un  point  ca-  '^* 

pital  de  leiir  politique.  lls  perfuadoient  au  peuple  que  c*^« 

foxt  a  fes  Dieux  tutclaires  que  Rome  etoit  redevable  de  c6 

grand  empire ,  &  qu*il  falloit  bien  que  ces  Dieux  fuflent  plus 

puiflans  que  lcs  autres,  puifqu^ils  leur  avoient  foumis  tou« 

tes  les  nations  du  monde.  Aufli  quand  le  Chriftianirme  fuc 

entiirement  ^tabli ,  Ics  Payens  ne  manquerent  pas  d*attri- 

buer  iap  changement  la  chute  de  Tempire,  qui  le  fuivit  d*af- 

iez  ^tki;.  &  S.  Auguftin  fut  oblige  de  compofer  fon  grand 

Ouvrage  de  la  CiU  de  Dicu ,  pour  repondrc  a  leurscalomnies. 

Le  mepris  que  les  Chretiens  Ciiroient  de  la  mort ,  n*e*  TertutUJp^U 
fonnoit  pas  beaucoup  les  p.iyens.  Us  etoient  accoutumes  a  so« 
voir  des gladiateurs  voIoncaires,qui  pourtjn  petit  interet, 
cu  meme  pour  rien ,  s*expofoient  a  fe  faire  egorger  en  pleiii 
amphithcatre.  On  voyoit  tous  les  jours  les  plus  honnetcs 
gens  fe  tuer  eux-mcmcs  pour  le  moindre  dcplaifir  :  &  il  y  .  «  ,  .  • 
avoit  desPhilofophcs  qui  le  faifoieatpar  oftentation ,  com-  ^^^^^  * 
me  difent  les  Jurifconfultes.  Temoin  Peregrin ,  dont  Lucien  quidam  Phi. 
rapporte  la  fin  tragique.  Ainfi  voyant  que  les  Chretiens  ^^^^^^^'-^ 
fuyoientlespldifirsdecette  vie  ,&  n*attendoient  de  bonheur  f^^,  rumpTi 
que  dans  ia  vie  future, ils  s*etonnoient  quHls  ne  fe  tuaffent  irr. 
potnt.  Onnous  dira , ditS.  Juftin ,  Tue^  vous  donc  tous^&vous  ^,"/^'  *•  '^P^* 
€n  alle^  tout-a-Vkeure  trouver  Dieu^fans  nous  embarrajfer  da^ 
^antage,  Et  Antonin  proconful  d'Afie ,  voyant  Ics  Chritiens 
accourir  en  foule  auiour  de  fon  tribunal ,  pour  fe  prefenter  fertull  adt 
au  martyre ,  s'ecria  :  j4h  mifirables  l  fi  vous  vouU^  mourir  ,  Seap.  '^y. 
vous  ave^  des  cordes  ou  des  precipices.  uit, 

Tout  le  peuple  etoit  donc  contre  les  Chretiens  :  le  Peu* 
pk ,  les  Magiftrats,  les  Ignorans ,  les  Savans :  ils  etoienthais 
des  UDS  comme  des  imppfteurs ,  des  fcelcrats  &  des  impies; 
&  m6prifesdes  autrcs  comme  des  mifanthropes ,  des  vifion- 
naires  &  des  foux  m^Iancholiques ,  qu*une  opiniatrete  en« 
r«^gee  fjifoit  courir  a  la  morr.  La  prevention  etoit  telle  , 
qu*cn  les  condamnoit  fur  le  feul  nom  de  Chretien^fms  exa« 
miner  davantage.  Ce  nom  fuffifoit  pour  d^truire  tout  le 
bien  que  Ton  en  favoit  d*ailleurs  :  &  ]*on  difoit  commun^ 
ment :  l/n  tel  eft  un  bonnctc  kommt ,  c'ejl  dommage  qu'il  efi  Boflnt  tlt 
Ciriiiciu  Ct  St jui  » 
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iiiitAm  ^©a     II  n*cft  pas  merveilleux  que  cette  haine  pubfiqoeatnnt 

J^'ftl!\*"**'i  Chreiicns  des  perfecutions;  mais  peut-etre  queiqum 
l^. «  \.     sVronnora  quc  les  Romains ,  qui  dans  leurs  lois &  le  relle  de 

—  Icur  conuiiuc  nous  paroiflent  fi  pleins  dc  fagefle&  d'equi- 

\\  .11.  cxcrcaflcnt  lur  d'aurres  Romains,  &  enfin  furdeshom- 
i^lt»tn%.  mcs,  lcs  cruautcs  quc  nous  lilons  dans  les  hiitoiresdesMar- 
^  )«|*fU€ct.  tyrs;  que  les  Juges  fiflcnt  tourmenrer  les  accufes  en  Icur 
pi  cfcncc  ,  daiis  la  place  publique,  devant  tout  le  peuple; 
&  qu*i!s  cmployaflent  des  fupplices  fi  divers ,  qu*ils  fem- 
blent  avoir  ^ce  arbitraires.Peut  etrenefera-t-il  pas  imitile 
dc  voir  cc  qui  ecoit  de  leurs  lois  &  de  leurs  maeurs,  &  ce 
quc  lc  faux  zcle  de  Religion  &  la  politique  y  ajoutoienr. 

Lcs  Romains  faifoient  publiquement  a  Taudier  <e  tous 
Icurs  a^lcs  judiciaires ;  les  proccs  criminels  aufli  bien  que 
los  civiis;  rinilru£lion  aufli  bien  que  le  jugement :  &  les 
n».fv.r<rr.  audiciKcs  fc  teiioicnt  dans  la  place  pubiique.  LeMagi^lrac 
4^»         itoit  fous  unc  galerie  couverte ,  affis  fous  un  tribunal  eleve, 
cnvironno  dc  fcs  ollicicrs ,  avec  des  lifteurs  portant  les 
I  ^%  $.  jff*  haches  &  Ics  faifccaux  de  verge ,  &  des  foldats  toujours 
P'^*^  ^  cxocutcr  fcs  ordres.  Car  les  magiftrats  Romains 
li^        *  avoiont  Tcxcrcicc  dcs  armes  aufli  bien  que  de  la  juftice. 

Lcs  pcincs  dc  chaque  crime  etoient  reglees  par  les  lois  ; 
nuis  ditfcrcntcs  felon  les  perfonnes;  toujours  plus  rigou* 
rcufcs  contre  les  cfclavcs ,  que  contre  les  libres ;  contre 
lcs  ^trangcrs,  quc  contre  Ics  citoyens  Romains.  De-Ii  vient 
quc  S.  Paul  fur  dccole  comme  citoyen  ,  &  S.  Pierre  cruci- 
6i  comme  Juif.  La  croix  ^toit  le  plus  infame  de  tous  les 
fuppliccs ;  &  ccux  qui  devoient  y  etre  attaches,^toient  d*or- 
dinairc  battus  de  vcrgcs  auparavanr ,  &  brules  aux  cotes 
Crr.  Verr.    ^^^^  ^^^^  ^^^^  rouges  ou  des  flambeaux.  La  queftion  fe  don- 
ii/f .  n.  6).    noit  aufli  cn  public  ,  &  <^toit  fort  cruellc ;  &  on  y  doit  rap- 
/.  II.  jf.     porter  la  piupart  des  tourmens  desMartyrs:  carleslois  Ro- 
TeltuH   A  "^***"^^»  commc  les  notres,  ne  permcrtoient  de  tourmen- 
f  o/.  tf.  1.   "  ^er  les  accufes  qu'a  la  queftion,  &  on  employoit  pour  feire 
nier  aux  Chretiens  leur  pretendu  crime ,  les  moyens  donc 
on  fe  fervoit  pour  faire  avouer  aux  autres  leurscrimes  ef« 
Soxom.  VII.  fe£lifs.  La  meme  maniere  dedonnerla  queftion  parrexten- 
Aj/f.  c,  24.    fion  desmembres,  les  Touets,  le  fer&  le  feu,  duroit  en- 
core  fous  les  Empereurs  Chritiens.  On  le  voit  par  rexem^- 
ple  de  faint  Lutrope  &  de  faint  Tygrius ,  qui  furent  ainfi 
tourmentes  fous  d'autres  pretextes  en  haiae  dc  faiot 
Chryfoibine. 
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11  etoit  d'ordinaire  de  condamner  les  perTonnes  viles  k  9.  $.4'^« 
travailler  aux  mincs ,  comme  aujourd'hui  aux  galires ;  ou  ^'1^^*^* 
6c  lesdcAinera  errcexpofcsaux  betcs  dans  ramphith^^tre 
pour  divertir  ie  peuple.  II  pouvoit  y  avoir  encore  divers 
gcnres  de  fupplices ,  ufites  en  diverfes  provinces ;  &  on  ne 
peut  nier  que  les  Magiflr:.* «  n*en  aient  fouvent  invente  de 
nouveaux  contre  lcs  Chreticns  principalement  dans  les 
dernieres  pcrfecutions  ,  oii  le  depit  de  les  voir  muliiplier 
s*ctoit  tourne  en  fureur ,  &  011  le  demon  lcur  fuggeroit  des 
moyens  de  tuer  les  ames  plutdt  que  les  corps.  Je  ne  crois 
pas  qu*il  fe  trouve  d*excmplc ,  que  Ton  ait  condamne  d*au- 
tres  que  des  vierges  Chririennes  k  etre  proftituees.  L'a- 
mour  de  la  chaftcre  qui  eclatoit  dans  les  Chr^tiens ,  fit  ima- 
gincr  cette  efpece  dc  fupplice  J  comme  aufli  cclui  dont  parle  Bier.  init.vU 
faint  Jerome,  de  ce  martyr  qui  fut  attache  mollementfur 
un  lit  dans  un  lieu  dclicicux,  pour  etre  tente  par  une  femme 
impudique ,  a  qui  il  cracha  fa  langue  au  vifage.  Enfin  il  y 
a  un  trcs  grand  nombre  des  Martyrs  tues  ou  tourmeni^ 
fans  aucunc  forme  dc  juflice ,  foit  par  la  populace  mutinee, 
foit  par  leurs  ennemis  particuliers.  _ 

La  perfccurion  commen^oit  d*ordinaire  par  quelque  xiX. 
Edit ,  qui  dcfendoit  les  aflemblees  des  Chretiens ,  &  con-  . 
damnoit  a  certamcs  peines  tous  ceux  qui  ne  voudroient 
pas  facriiicr  aux  Dieux.  Les  Eveques  s'en  donnoient  avis,  ^ 
&  s*exhortoient  les  uns  les  aurres  a  redoubler  les  prieres 
&  i  encourager  le  peuple.  Plnfieurs  alors  s*enfuyoient 
fuivant  le  confeil  de  Jefus-Chrift.  Les  Paftcurs  memes  &  «• 
les  Pretres  fe  p  «rtageoient.  Les  uns  fe  rctiroient ;  les  au- 
ircs  demeuroient  avec  le  peuple ,  &  ils  fe  cachoient  avec 
grand  foin  parce  que  c*<itoit  eux  que Ton  cherchoit  leplus, 
comme  ceux  dont  la  perte  pouvoit  caufer  la  difperfion  du 
croupcau.  Quelques-uns  changeoient  de  nom ,  pour  n'errc  p|^^* 
pas  fi  aifement  reconnus.  D^autres  fe  rachetoieni  de  la  pcr- 
fccution  par  de  Fargent ,  qu'ils  donnoient ,  pout  n*^tre  pjfri^^l/clc!* 
point  inquietcs :  &  c'eroit  roujours  foufTrir  en  Icurs  biens';  tom.  i. 
&  montrcr  combien  ils  eftimoient  plus  leur  ames.  Que  s'tU 
ilonnoient  de  Targcnt  pour  avoir  des  billets  ,  qui  flflfenc  ^^^^'ad^^Anm 
.croire  qu'ils  avoient  obci  aux  Edits  des  Empereurs ,  ils  tioninn. 
Cioient  nommes  Libellattques ^  &  mis  au  rang  desapoftats»  beUatici. 
^omme  s'ctant  avoues  tacitement  idolatrcs. 
J^es  re^Ies  de  r£|;liie  defeadoicfl^  d^  s*expofer  de  foip 
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meme  au  martyre ,  ni  de  rien  dire  qui  pflt  irriter  les  payem ; 
&attirer  la  perfecution ;  comoie  de  brifer  leurs  idoles, 
€eHe  Etiber  ^^^^^^  Templcs ,  dire  des  injures  a  leurs  Dicux , 

r  *6o'.      '      attaquer  publiquemcnt  leurs  fuperllitions,  Ce  n  eft  pas 
Orig,  Cml,  S.  qu*il  n'y  ait  des  exemples  de  faints  Martyrs  qui  ont  fak  des 
chofes  femblables;  &  de  plufiwurs  entrautres  qui  fe  foQC 
denonces  eux-mdmes.  Mais  on  doit  attribuer  ces.exemples 
llnguUersa  des  mouvemens  extraordinaires  de  la  grice.  La 
maxime  ginerale  etoit  de  ne  point  tenter  Dieu ,  U  d'atten- 
Conft.  Afoft.      ^  patience  que  Ton  fut  d&ouveri  &  interroge  |uridi- 
V.  c.         quement ,  pour  rendre  compte  de  fa  foi.  II  y  avoit  fur  ce 
CUm  '*  P^*"^  ^^^^  herefies  oppofces  ^  cviter.  Les  Gnoftiques  Sc 
^trom.  40*^.  i^s  Valeniiniens  decrioient  le  martyre  comme  inutile,  puif- 
4to.  que  Jcfus  Chrift  cft  mort  pour  nous  fauver  de  la  mort ,  ne 

-  ^  diftinguant  pas  de  quelle  mort  il  nous  fauve.  Ils  difoient 
i^tfT^  V.  u  ""^"^  c'etoit  faire  injure  i  Dieu  ;  &  que  puifqu'i|  re- 
*  iiife  le  (ang  des  boucs  &  des  taureaux ,  il  n*y  a  pas  d*appa- 
rence  qu  il  veuillc  lc  fang  des  honimes.  LesMarcionitesau 
contraire  s*expofoient  au  martyre  en  haine  de  la  chair ,  & 
de  celui  qui  Tavoit  creee ,  qu*ils  difoit  etre  le  mauvais  prin- 
cipe.  On  examinoit  fur  ces  r^gles  ceux  qui  etoient  morts 
pour  la  foi ,  afin  de  juger  s*ils  devoient  etre  hpnores  comme 
Martyrs.  Ce  qui  femble  erre  rorigine  des  canonifations. 
Barom.  ufi.  Quand  les  Chr^ticns  6toient  pris ,  on  les  menoit  devant 
|ot,  «•  i2d.  Magiftrat ,  qui  Ics  inrerrogeoit  juridiquement  aflis  fur 
fon  tribunal.  S*ils  nioient  qu*ils  fuflent  Chretiens,  on  les  ren- 
voyoit  d^ordinaire  fur  leur  parole  ;  parce  que  Ton  favoic 
bien  que  ceux  qui  T^toient  viritablement  ne  le  nioient  ja- 
mais ,  ou  dis-  lors  ceffoient  de  retre.  Quelquefois  pour  s'en 
affurer,  on  leur  faifoit  faire  fur  lechamp  quelque  ade  dV 
F/fii.  Ub.  X.  dolatrie,  ou  dire  quelque  parole  injurieufe  contre  Jefus- 
Chrift.  S'ils  confeffoient  qu*ils  fuff^nt  Chritiens,  on  s'ef- 
for^oit  de  vaincre  leur  conftance  :  premi^rement  par  la 
perfuafion  &  par  les  promcffes  ,  puis  par  les  menaces ,  & 
enfin  par  les  tourmen«.  On  rachoit  de  Ics  furprendre  ,  & 
dc  leur  faire  commettre  quelque  impiete ,  meme  involon- 
taire  ,  afin  de  leur  perfuader  qu*ils  ne  pouvoient  plus  s*en 
<Udire.  Comme  le  jugement  fe  faifoit  dans  la  place  publique, 
il  y  avoit  toujours  quelque  idole  &  quelque  autel.  On  y 
cffroir  des  vidimes  en  leur  prifence ,  &  on  s*efforqoit  de 
le^  Cfl  faire  manger ,  jufques  ii  leur  ouvrir  la  bouche  pour 
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f  portcr  quelquc  morceau  de  chair ,  ou  du  moins  quelque     Ca».  14! 
goute  de  vin  ofFjrt  aux  fiux  Dieux  :  &  quoique  les  ChrA-  J*^''^^^ 
tiens  fuiTcnt  bien  inftruits ,  que  ce  nejl  pas  ce  qui  entre  dans  p,  697. 
la  houck: ,  mais  ce  qui  fort  du  catur ,  qui  reni  Ihomme  impur  ;  ^a  SS^ 
ils  nc  laiffoient  pas  de  faire  tous  leurs  efforts  ,pour  ne  pas  p^^7"^ 
donner  le  moindre  fcandile  aux  foibles.  11  s*en  eft  trouv6  Andron. 
qui  fe  font  hiffe  bruler  ia  main,  y  tenant  long-temps  des  ^atth.  xv« 
charbons  ardens  avec  de  Tencens:  de  peur  qulls  ne  fem-       *  • 
blaffent  offrir  Tencens  en  fecouant  les  charbons ,  comme 
S.  Barlaam  ,  dont  S.  Bafile  a  fait  reloge.  fjj^**  *^ 

Les  tourmcns  ordinaires  ^toient,  6tendre  fur  un  cheva- 
!et  pardes  cordes  attachces  aux  pieds  &  aux  mains,  &ti'- 
tits  dcs  deux  bouts  avec  des  poulies  ,  ou  pendre  par  lea 
nains  avec  des  poids  attaches  aux  pieds  :battre  de  verges 
ou  de  gros  b^tons ,  ou  de  fouets  garnis  de  pointes  de  fer  , 
nommes  Scoyions ,  ou  des  lanieres  de  cuir  cru ,  ou  garnies 
de  balles  de  plomb.  On  en  a  vu  grand  nombre  mourir  fous 
lcs  coups.  D  autrcs  etant  itendus  ,  on  leur  bruloit  les  cd- 
ces ,  &  on  les  dechirolt  avec  dos  ongles  ou  des  peignes  de 
fer ;  enforte  qne  fouvent  on  d6couvroit  les  cotes  ,  &  ju£> 
qu*aux  entrailles  ;  &  le  feu  entrant  dans  le  corps  etouffoit 
les  patiens.  Pour  rcndre  ces  piaies  plus  fenfibles  ,  on  les 
frotcif  quelquefois  de  fel  &  de  vinaigre  ,  &  on  les  r'ou- 
vroit  Iorfqu*eIIes  commcnqoient  k  fe  refermer. 

Pendantces  tourmens  on  interrogeoit  tou jours.  Tout  ce 
qui  fe  difoit ,  ou  par  le  juge  ou  par  les  patiens ,  itoit  icrit 
mot  pourmotpardesgreffiers  ,&  il  cn  demeuroit  despro-  Mirtyii. 
ces-verbaux  bien  plus  exafls  que  tous  ceux  que  fontau* 
jourd^hui  les  Of&ciers  de  juftice.  Car  comme  les  Anciens 
avoient  Tart  d'ecrire  par  des  notcs  abregees,  dontchacu* 
Bc  fignifiott  un  mot :  i!s  ecrivoicnt  auffi  vitc  que  Ton  par« 
loit ,  &  redigeoient  precifement  les  mime%  paroles  qui 
avoicm  iti  dites  ,  faifant  parler  diredement  Ics  pcrfonna- 
ges;aulicu  que  dansnosproc^s  verbaux,  tousles  difcours 
font  cn  dcrce  perfonnc  ,  &  rediges  fuivant  le  ftyle  da 
grcffier. 

C*itoit  ccs  procis-verbaux  qu'ils  appelolcnt  ASes.  Lcs 
ClRiticns  itoienc  foi^^neux  d  avoir  des  copics  des  procis  raei  ^c.  im 
bits  i  leurs  frcres  r  &  les  achctoieni  cherement.  Sur  ccs 
Adcs,  &  fur  cc  qu*ils  obfcrvoient  dc  leur  cdte  ,  les  paf- 
(OQS  des  fflan/rs  etoienc  ccritcs  &  coufcrvces  par  autori; 


174  M  CE  U  R  S 

tih.  Tomtif.  te  publique  dans  les  ^glifes.  On  dit  que  le  Pape  faint 
m  cUm.      jjjgQj  zsoii  etabli  a  Roroe  feptNotaires  ,  dont  chacun  avoit 
Cypr  €f.      cette  charge  en  deux  quartiers  de  la  ville :  &  faint  CyprieiT 
durant  la  perfecution  recommandoit  de  inarquer  foigneu- 
fement  le  )Our  oii  chacun  auroit  fim  fon  manyre.  PluOeurs 
de  ces  Ades  des  Manyrs  perirent  dans  la  perfecution  de 
en%.lih.j(i\.  Diocletien.  £t  quoiqu*£ufebe  de  Cefaree  en  eut  encore  ra- 
tvi^.  19.  ^  mafie  un  grand  nombre ,  fo/i  recueil  a  ete  perdu.  Des  le 
temps  du  Pape  faint  Gregoire ,  il  ne  s'en  trouvoit  plus  i 
Rome :  on  avoit  feulement  des  catalogues  de  leurs  noms 
avec  les  dates  de  leur  bienheureufe  mort ,  c'efl-a-dire  des 
Martyrologes.  Mais  il  s'etoit  confer\'e  ailleurs  quelques  Ac-" 
tes  de  manyrs ,  dont  lcs  religieux  Benedidins  ont  donnede- 
puis  peu  un  recueil  en  latin ,  fous  !e  nom  d'Acles  choifis  & 
iinceres ;  &  j*en  ai  infere  la  plupart  dans  mon  Hiftoire  £0». 
clefiaAique. 

Dans  cesinterrogatoires ,  on  preffoit  fouvent  les  Chre- 
tiens  de  denoncer  leurs  complices ;  c'e(l-a-dire ,  les  autres 
Cliretiens ;  fiir-tout  les  Eveques  &  les  Pretres ,  qui  les  inf- 
truifoient ,  &  les  Diacres  qui  les  afliftoicnt ;  &  de  livrer  les 
faintes  Ecritures.  Ce  fut  particulicrement  dans  la  perfecu« 
tion  de  DiocIetien,quelespayenss*attacherent  a  faire  perir 
les  livres  des  Chretiens  ,  etant  perfuades  que  c*etoit  le 
'JB.  Clrtenf,  j^^y^^  \^  pjuj      d*abolir  leur  Religion.  Ils  les  recherche- 
jSss^S.  F^.  'cnt  avec  grand  foin ,  & en brulerent  autant  qu'ils en pu- 
iic.  Tibttr,    rent  faifir.  Ilsalloient  meme  faire  perquifition  dans  les  egli- 
fes  &  dans  les  maifons  des  Lefteurs  &  des  particuliers.  Sur 
toutes  ces  fones  de  quedions ,  les  Cbretiens  gardoient  le 
Acf.  martyr.  fecret  aufli  religieufement  que  fur  les  myftires.  IIs  ne  nom- 
jtaTss      *"oi€nt  jamais  perfonne  :  mais  ils  difoient  que  Dieu  les 
§aftf ,  if.  avoit  inftruits ,  que  Dieu  les  avoit  afliftes ,  qu  ils  portoieni 
ks  faintes  £critures  gravees  dans  leur  coeur.  On  appeloic 
TraditeuTs  ou  traitres  ,ceuY  quietoient  aflez  liches  pourli- 
vrer  les  faintes  £critures,  ou  pour  decouvrir  leurs  freres 
ou  leurs  Pafteurs.Si  les  Martyrs  pendant  les  tourmens  pro- . 
feroient  quelques  paroles  ,  ce  n'^toitguiresque  pourlouer 
Dieu  ,  &  implorer  fa  mifericorde  &  fon  fecoury.. 

Apres  rinterrogatoire ,  ceux  qui  perfiftoicnt  daos  la  con- 
XXI.      feflion  du  Chriftianifine ,  ^toient  envoy es  au  fupplice :  mais  ~ 
Pfiroof*    le  plus  fouvent  on  ies  remettoit  en  prifon  ,  pourlweprou- 
ver  plus  iong-temps ,  &  les  lourmentec  a  f  iufieucs  fois,  Ce* 
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pcndant  les  prironsmedies^toient  une  autre  efpcce  de  tour* 
«tiens.  Les  Confeffcurs  de  Jefus  -  Chrift  etoient  enferm^s 
dans  les  cachots  les  plus  nolrs  &  les  plus  infe^b.  On  leur 
mcttoit  les  fers  aux  pieds  &  aux  mains.  On  leur  mcttpic 
au  cou  de  grandes  picces  de  bois ,  ou  desentravcsaux  jam- 
bes  ,  pour  les  tenir  elcvccs  ou  ecartccs  ,  le  paticnt  etant  V.  PduHit: 
pofc  fur  le  dos.  Quelquefois  on  fcmoit  le  cachot  dc  petits       4.  S. 
morccaux  dc  pots  de  tcrre ,  ou  de  verrcs  caffes ,  &  on  les  y  p*„'^*  p^„*. 
ctendoit  tout  nus  &  tout  dcchircs  de  coups.  Quclquefois  fteyh,  4.  dg 
on  laiffoit  corrompre  leurs  plaies,  &on  lcs  failbit  mourir  J^^"^^' 
de  faim  &  de  foif.  Quelquefois  on  les  nourriffoit ,  &  on  tyr^is.Ap^U 
les  pcnfoitavcc  foin;  maisc*ctoit  afin  de  Ics  tourmenrer  de  S.Encn^ 
dc  nouvcau.  On  dcfcndoit  d'ordinaire  dc  les  laiffer  parlcr  • 
i  pcrfonne,  parce  que  Ton  favoit  qu'en  cet  etat  ils  con-  nf  ap,  Cypr' 
Tertiffoient  bcaucoupd'infideIIes,fouvefit  jufquesaux geo-  cp,  21. 
Kers  &  aux  foldats  qni  les  gardoient.  Quelquefois  on  don-  'J^*'  martyr: 
noit  ordrc  de  faire  emrcr  ccux  que  Fon  croyoit  capables  AaaSS.Perm 
d*ebranler  Icur  conftance  :  un  pere,  une  merc  ,  uncfcm-  ptt.bFtUcit» 
foe ,  des  enfans  ,  doni  lcs  larmes  &  lcs  difcours  tendres 
ctoient  une  autre  efpccc  de  tcntation ,  &  fouvent  plus  dan- 
gereufe  que  Ics  tourmcns.  Si  une  Martyre  etoit  enceinte , 
onattendoit  fuivant  lcs  lois  qu*elle  fut  accouchee  pour  la 
£iire  mourir  ,  comme  il  arriva  i  fainte  Felicite. 

Cependant  rEglife  avoit  unfoin  particulicr  decesfalnts  ConJI,  Ap.r: 
prifonniers.  Les  Diacrcs  les  vifitoicnt  fouvent  pour  les  fer- 
vir,  pour  faire  leurs  meffages ,  &  leur  donner  Ics  foula-  ^^^^*  '^'  "* 
gemens  neccffaircs.  Lesjutres  fidelles  alloientaufliles  con-  p^^^^ 
folcr  &  les  encouragcr  a  fouffrir.  lis  beniffoient  Icurs  pei-  bc.  * 
nes  ,&  fouhaitoicnt  d'y  avoir  part.  Us  baifoienr  leurs  chai-  ^ 
Bcs ,  ils  panfoicnt  Icurs  plaics ,  &  leur  apportoienr  toutes  ad  «x,  c.  'j^ 
ks  commoditcs  qui  Icur  manquoicnt ,  dcs  lits ,  dcs  habits  , 
des  rafraichiffcmens.  Jufqucs-Ia  que  TcrtuIIien  fe  plaignoit  TertuU.  de 
que  Ton  faifoit  bonnc  chere  dans  ces  prifons.  Les  fidclles  yy/ca*  lU 
n^epargnoient  rien  en  ces  occafions.  Si  on  leur  refufoit  Tcn- 
tree  ,  ils  tachoient  de  gagner  par  argent  les  gardcs  &  les 
geoliers.  Ils  ne  fe  rebutoient  point  de  leurs  mauvais  trai* 
temens ,  ils  fouffroient  Ics  injurcs  &  les  coups  ,  ils  demeu- 
roient  patiemment  aux  portcsdes  prifons ,  jufques  a  y  vcil* 
kr  les  nuits ,  attcndant  le  moment  favorable  de  fatisfaire 
lcur  charite.  Quand  ils  pouvoient  cntrcr  ,  ils  rcgardoienc 
Mmme  des  ^iies  ces  prifoos  conlkcrecs  par  la  prefcnce 
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des  Saints.  11$  y  faifoient  les  priires  ,  &  les  Pretrcs  y 
loient  celebrer  le  fjcrifice ;  pour  donner  aui  Confefleurs 
la  confolation  de  ne  point  fortir  du  monde  fans  la  protec* 

r.  Cyru  r/.  tiofl  du  corps  &  dt^  fang  de  Jefus-Chrift ,  comme  parle  S. 
k  t.  Cyprien.  Si  c'etoit  un  Eveque  ou  un  Pretre  qui  fut  en  pri- 
fon  ;  les  fidclles  s'y  afTembloient  pour  ne  pas  perdre  Toc- 
cafion  de  recevoir  reuchariftie  &  deTemporterdans  leur» 
maifons.  £n  ces  rencontres,  on  mettotrtout  en  ufage.On 
a  vu  desPrelats,  faute  d'Autel ,  confacrer  furles  mainsdes 

FAifo/f.  itt.  Diacres  ;  &  Tiliui^re  Marryr  faint  Lucien  d*Antioche  con- 
>!•  facra  fur  fa  poitrine,  etant  attache  deforte  qu'il  ne  pou* 
voit  feremucr.  On  peut  juger  de  quel  poids  etoient  lesex- 
hortations  dont  ces  mefTcs  etoient  accompagnies.  Toute 
rEglife  refpe6loit  ccs  faintsprifonniers  ,comme  etantdeji 
prefque  couronnes  dans  le  ciel.IIs  avoientgrand  creditau- 
pris  des  prclats  ,  pour  obtenir  la  grace  deceux  qut  par  foi- 
bkflfe  etoicnt  tombes  dans  ridolatrie :  jufques-la  que  roa 

tfpr.it  Up*  fut  obiigc  d'apportcr  de  la  moderation  au\  rccommanda- 

fi   it.  «r*  tions  de  quelques-uns , qui  avoient  plus de zeie  que  de  dif- 

lO.    If.   II.         .   „  ^ 

crction. 

r  Lcs  Chrcticns  fuivoient  encore  les  MarryTs  dans  les 

XXII.     place$  publiques ,  oii  on  les  tourmentoit  ,  &  dans  les  au- 
WMw^vH*   tres  lieux  ou  on  les  menoit  pour  les  executer  a  mort.  Cef 
executions  fe  faifoientd*ordinaire  hors  les  villes  ,&Ia  p!u- 
part  des  Martyrs  ,  apresavoir  furmonte  les  tourmens,  ou 
par  miracle  ou  par  leurs  forces  naturelles  ,  ont  fini  par 
avoir  la  tcte  coupee.  Les  6deiles  accoaroient  en  fouie» 
pour  les  admirer ,  &  fe  fortifier  par  leur  exemple.  ISs  ob- 
fervoient  leurs  dcrnieres  paroles ,  qui  d'ordinaire  etoient 
des  priires ,  comme  celle  de  S.  Polycarpe  rapportie  dan» 
^P*  .  .^"^*^*  TEpitre  de  rhglife  deSmyrne :  comme  rHymne  deS.  Athfr» 
Mdityr»}/^'  nogine ancien  theologien  du  mSme  fiecle ,qu'ilchantaav(BC 
la.  Jwu.    joie  itant  pr^s  d*entrer  dans  le  feu    &  la  laifTa  par  ^crit 
i  fes  difciples.  Souvent  auifi  les  diTiftans  encourageoient  les 
Martyrs.  Origene  expofa  plufieurs  fois  <a  vie  en  de  telies 
Eufch.        occafioBS :  &il  y  a  plufieurs  exemples  de  Martyrs ,  qui  fouf- 
1.       frirent  efieftivement  pour  avoic  exhorte  les  autres;  com- 
^ii^^il  *^       ceuxdontileft  parl6 dansune  EpitredeS.Denisd'Alc- 
Ap.  Eufih.  xandrie ,  &  dans  TEpitre  fameufe  de  rEglife  de  Viennc. 
V.  hV^  1.        Les  fidelles  nc  craignoient  point  de  s*approcher  des  Mar 
tyrstandisqu*onlestourmentoit ,  pour  recueiliir  avecdes 

linges 


■ 
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^ges  ou  des  cponges  le  fang  qui  couloit  de  leurs  plaies , 
&  le  cofiferver  dans  des  fioles  qu'ils  mettoient  dans  les  fe- 
iNiIcres.On  fitmourir  fept  femmes  qui  avoientainfi  ramaffe  Mdrfyrol: 
les  gouttes  du  fang  dfe  S.  Blaife ,  &  quand  S.  Cyprien  eut  la  ^^^-  ^'^f^' 
tcte  tranchie ,  les  fidelles  avoient  etenda  des  linges  autour  '^*^* 
de  lui  pour  recevoir  fon  fang.  IIs  n*etoient  pas  moins  cu- 
ricux  d*enlever  les  corps  des  Martyrs ,  ou  d'en  recueillir  les  ^-c."?.' V<i.u'« 
reftes ;  car  fouvent  il  ne  demeuroit  que  des  os  ou  des  cen-  fac,  an. 
dres  9  comme  quand  ils  avoient  ete  brules  ou  devores  par 
lcs  bites  ;  &  de-la  eft  venu  le  nom  de  Reliques.  IIs  n'epar- 
gnoient  point  la  depenfe  pour  les  rachetcr  des  mains  des 
bourreaux ,  &  les  enfevelir  honorablement.  Souvent  meme  Mirtyr, 
il  leur  en  coiktoit  la  vie.  II  y  en  a  qui  ont  fouffer t  le  marty re  i         >  7* 
pour  avoir  baife  les  corps  des  Martyrs ,  pouravoir  empe-  jl^[anf\ 
che que  Ton  ne  leur  inftiltatapres  leur  mort ,  pour  les  avoir  Decemb,  ' de 
cherches  ,  pour  les  avoir  enfevelis ;  il  y  en  a  eu  dc  jctis  A^athone. 
dans  lescloaques  d'ou  ils  avoient  tire  Icscorps  faints.  On 
fit  mourir  faint  Theodote  rh6tei!ier ,  pour  avoir  retire  les  Nicanfiro, 
corps  de  fept  vierees  d'un  etang  oxx  on  Ics  avoit  noyees.  Les 
difciples  de  S.  Ignace  rapporterent  fes  reliqucs  de  Romc  j' 
jufques  k  Antioche.  Acia  S. 

Ce  foin  des  reliques  etoit  la  caufe  de  racharnement  des  J^*^*'* 
Payeils  a  diffiper  les  corps  des  Martyrs  apres  leur  mort  ;  /crift.  ChrL 
|oint  qu'ils  croyoient  diminuer  par-la  reiperance  de  la  rc-.M  de  ign. 
furreftion.  Vous  vous  flattcz,  difoienr  ils  ,  quc  vos  corps  ^^f^gf^^^ 
demeureront  jufqu'au  jour  ou  vous  croyez  les  reprendre ,  i,  r. 
&  vous  efperez  qu'ils  feront  embaumes  &  conferves  dans  ^piP* 
des  etofies  precieufes  ,  par  les  femmes  que  vous  avez  infa-  yi^J^{'  ^^^^ 
tuees  de  vos  r^veries :  nous  y  donnerons  bon  ordre.  IIs  les  Eufebl  we.t. 
fiifoient  donc  manger  aux  bctes  ;  ilsles  mdloicntavec  des  ^^^^^ 
corps  degladiateurs ,  ou  d'autres  criminels ;  ils  les  jetoient  ravi ,  &c, 
dans  Tcau  attaches  a  de  grofTcs  pierres :  ils  les  briiloient ,  &  ««  fine  Vrud, 
jetoicnt  les  cendres  au  vent.  Mais  malgre  toutcS  leurs  pre- 
cautions ,  la  plupart  des  reliques  etoieiit  confervees,  foit  Wdrfjrr.  17. 
par  lezele  ardent  des  fidelles ,  foit  par  les  miraclcs  que  Dieu  Diodore  ^^* 
faifoit  foirvent  en  ces  occafions.  On  honoroit  !es  tombeaux  &c. 
des  Martyrs  ,  fit6t  quMls  y  repofoicnt.  Piuficurs  Saintsont      ^^hr.  de 

.      rr        t  •       •    '       •  11  •  SS.FroL^fOi 

founert  le  martyre  pour  avoir  eie  pr;s  vcillant  ou  pnant  c^c.  n  jr.t.u. 
aux  fepulturcs  des  Martyrs  ,  ou  celcbrant  leurs  feics ;  ce  de  S.   '  me^ 
cueron  faifoit  tous  les  ans,  comme  Teriullien  &  S.  Cy-  '"f"'-  ^^^'"^- 
pnen  le  temoignent  :  &  pour  cet  eftet  ^  on  marqtioit  foi- 
gncufement  le  jour  de  leur  mort.  Cvpr.  cp.  w 

T^meL  M 
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_  Ceuxqueroti  ne  vouloit  psts  faire  mourir  \  etoient  oir* 

XXUI.    relegues  fimplement ,  ou  bannis  de  cette  efpece  de  bannif* 

CoutcaieuH,  fement  quc  les  Romains  appeloient  Departation ,  &  qui  cm- 
portoit  mort  civile.  On  envoyoit  ces  bannis  ,  ou  dans  les 
iles  Ics  moins  habitees ,  ou  dans  les  pays  barbares  ,  aux 
fronti^res  de  rEmpire.  La  relegation  etoit  pour  lesperfon- 
nc$  de  grande  qualiti  ,  la  deportation  pour  les  moindres  ; 
&  pour  ceux  d*une  condition  encore  pIusbafTe ,  on  les  con* 
damnoit  a  travailler  aux  ouvrages  publics  ,  particuli^re- 

InftnftL     j^epf       mines.  Ils  ^toient  efclaves  du  public ,  marques 

i>rr,  Efifl.  d'ordinaire  fur  le  front  avec  des  fers  chauds ,  afin  de  pou- 
voir  etrcreconnus  s'ils  s*enfuyoient.  Ilsavoient  toujours 
les  fers  aux  pieds ,  ils  etoient  mal  nourris ,  mal  vltus ,  fou- 
vcnt  battus  &  maltraiti^  :  enfin  leur  condition  itoit  pour 
le  moins  aufTi  miii&rable ,  que  celle  de  nos  forgats  de  gal^- 
res.  Les  Chretiens  avoientgrand  foin  de  les  aiTifter»  & 
d*adoucir  leurs  peines  autant  qu'ils  pouvoient. 
C0nft.  Tous  ccux  qui  mouroient  en  cet  etat  pour  la  foi » ^toieot 

r^fi»  V.  $,  I.  comptcs  au  nombre  desMartyrs;  &  ceux  qui  revenoientde 
leur  cxil,  ou  dc  leur  fervitude ,  etoient  misau  rang  des  Con« 
felUurs ;  car  on  donnoit  ce  nom  a  tous  ceux  qui  avoie^t 
foulTcrt  quclque  peine  pour  la  foi,  &  generalement  a  tous 

<>fr.  Efift.  Q^y^y^      Tavoicnt  confefrcc  publiquement  devant  les  Juges. 
'  On  leur  faifoit  de  grands  honneurs  tout  le  refte  de  leur  vie  f 

&  fouvent  on  les  clevoit  aux  ordres  pour  ricompenfe. 

wi  Mais  ceux  qui  avoient  &e  vaincus  dans  la  perfecution  i 

xxiv.     &  qui  avoient  rcnonce  k  la  foi ,  m6me  par  foiblefre ,  ou  par 

nkjiUon."*""  violcnce  des  tourmens  ,  etoient  nomm^s  en  Latin  Lapfi^ 
c*eft-i-dirc,  tombes ;  &  on  les  excommunioit ,  s*ils  ne  fai- 

v!  tf.  t*^^^*  foicnt  penitence  publique.  L*excommunication  confiftoit  a 
les  priver » non-feulement  des  facremens ,  mais  encore  de 
rentrec  de  reglife  &  de  tout  le  commerce  avec  les  fidelle& 

I.  Cor.  V.  9.  On  ne  mangeoit  point  avec  eux ,  on  ne  leur  parloit  point» 
&  on  les  fuyoit  comme  de  gens  frapp^s  d'un  mal  conta- 
gieux.  AuiTj  S.Paul  ordonned  eviter  lcsmauvaisChretiens 
avec  plus  de  foin  que  Us  Payens  memes  ,  dont  il  etoir  im- 
pofliblcde  fe  f^parer  enti^rement ,  fans  fortir  du  monde& 
de  la  vie.  Ontraitoitainfinon-feulement  les  apoftats,  c*eft'i- 
dirc  ceux  qui  retournoient  a  Tidolatrie ,  mais  les  hiretiques, 

Cr/J:  llb  fthifmatiques  &;  tous  les  pecheurs  publics.  Car  il  y  a  eu 

m  kat.'     de  mauvais  Chritiens  dans  lcs  meilleurs  temps  de  l*£ghfe. 
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S.  Paul  replaint  aux  G>nnthiens  de  plufieurs  qui  n*avoient  traa.  in 
potnt  fait  penirence  de  leurs  impudicites ;  &  aux  Philippiens  ^^^^"^ 
de  plufieurs  qu'il  appelle  ennemis  de  la  croix  de  Jefus-ChriJ!.     Cor.  xn. 
Ceux-la  itoient  fiipar^  des  fidelies.  II  n'y  avoit  gu^reque 
ies  Prelats  &  les  Pr^tres  qui  puffent  converfer  avec  eux  ,  f^''*''' 
pour  lc$  exciter  a  fe  convertir ,  tant  qu'ils  y  voyoient  de  Epifl.  CUH 
Tefperance.  Au  refte ,  on  ne  laiffoit  pas  de  prier  pour  eux.  ^om.  ad 
Voila  comme  etoient  trait^sceux  qui  ne  demandoient  point  ^^^'^' 
la  pinitence.  ^ 

Quant  k  ceux  qui  la  demandoient ,  on  les  recevoit  avec  XXV. 
unc  grande  charit^ ,  mais  accompagnee  de  difcr^ion.  On  P*n»^«nc«» 
leur  faifoit  fentir  que  c*etoit  une  grace  qui  ne  4cvoit  pas 
s*accorder  facilement :  on  eprouvoit  auparavant  par  quel- 
que  delai ,  C  leur  retour  etoit  finc^re  &  foiide.  C*etoit  k 
r^eque  a  impofer  la  pinitence  pour  les  fautes  mortelles.  Coneil: 
II  jugeoit  (i  le  pecheur  y  devoit  &tre  admis ,  combien  elle  ^ib.  c.  |s; 
dcvoit  durer  ,  fi  elle  devoit  ^tre  fecr^te  ou  publique ;  s*il  Orig.  homi 
hoxi  a  propos  pour  rWification  de  reglife  qu*il  fit  meme  J,^^'"  ^f- 
faconfcflionpubliquement.Carreguliirementellenedevoit 
etre  iaite  qu'au  Pretre  en  fecret.  On  n'admettoit  pas  faci-  S.  teo.  epifii 
kment  les  jeunes  gens  a  la  p^nitence ,  icaufe  de  la  fragi-  ^'Jf^„ 
litc  de  rige  ,  qui  faifoit  craindre  que  leur  converfion  ne  ftit      '  p 
pas  folide.  On  tenoit  aufli  pour  fufpe£ie  la  converfion  de  Auguft  fcrm^ 
ceux  qui  attendoient  J'extremite  d  une  maladie  pour  de-  ^^'^f^^^^A 
mander  la  penitence  ;  &  s'ils  revenoient  cn  fanti,  on  les  \!^Cai 
obligeoit  a  accomplir  la  p^nitence  canonique.  tech.  iv.  can^ 

Pluficurs  faifoient  pinitence  publique  ,  fansque  Tonfiit  ^^*  ^''^^  jy 
ea  particuiier  pour  quels  pechis ils la  faifoient :  &  plufieurt  iiS.  adjanm. 
£ufoient  p^nitence  en  fccrct ,  m^me  pour  de  grands crimcs ;  ^rofper.  lu 
comme  les  femmcs  mariics  pour  les  adultires  inconnus  k  ^^'^tempU 
lcurs  maris ,  &  les  autres  dont  la  penitence  publique  auroit  5*.  Uo.  Epifi. 
trop  cauf^  de  fcandale ,  ou  k  qui  la  publication  dc  leurs  cri-       ^  9». 
mes  auroit  pu  faire  pcrdrc  la  vie.  Mais  il  6toit  fi  ordinaire  ^fi^* 
de  votr  des  Chrctiens  jcQncr ,  prier ,  veiller  ,  coucher  fur  Bafit  adAm. 
la  tcrre ,  mdme  par  fimple  devotion  ,  qu  il  n*y  avoit  pas  P^dock. 
grand  fujct  de  s*informer  pourquoi  ils  en  ufoient  ainfi.  Le 
temps  des  peoitenccs  itoit  regle ,  fuivant  la  qualite  des 
p^hes;  mais  avec  quelque  diverfit^  ,  felon  les  ufagesdes 
Eglifcs ,  &  felon  les  temps ;  car  les  canons  penitentiaux  les 
plus  anciens  font  d*ordinaire  les  plus  feveres.  Saint  Bafile  ^am. 
inarque  deux  ans  pour  le  lardn ,  fept  pour  la  fornication ,  ad  dixKfhx^ 
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ii»iA.  56.  t8.  onze  pour  le  parjure,  quinzepour  Tadultere,  vingtpdlxf 
jg.  61.  64  i^i^j^^igjj^.  ^  loujg     vie  pour  rapoftafie. 
f\  tiitfr.  Ceux  a  qui  il  etoit  preiicrit  de  taire  penttence  publique 

venoient  le  premier  jour  du  careme  fe  prefcnter  a  la  porte 
v*n.  hifi!"\\^^^H^^^^*  ^  habitspauvres,  fales&dechires;  car  tels 
16.  etoient  chez  les  Anciens  les  habits  de  deuil ,  non-feulemenc 

ilfm  £#Ir/"  ^*^*  "^"'^  comme  j*ai  fait  voir  ailleurs,  mais  chez  les 
M. *  Grecs  &  les  Romains,  meme  a  la  fin  du  quatrieme  fiecle 
iMttulL  d€  de  riiglire.  Etant  entres  dans  Teglife ,  ils  recevotenc  de  la 
ST'"  MJil/**  Prelat  des  cendres  fur  la  tete,  &  des  ciiicespour 

«.  1 1.    *    s*<?n  couvrir ;  puis  demeuroient  proftemes ,  tandis  que  I9 
V .  Mtturt    Prelat ,  le  clerge  &  tout  le  peuple  faifoit  pour  eux  des  prt^ 
il^yi^«^'l/f      ^  gcnoux.  Le  Prilatleur  faifoit  unc  exhortation ,  pour 
«i>mf  mtk    les  avertir  qu*il  alloit  les  chaifer  pour  un  temps  de  TEglife, 
itf.  6.f*  iso.  comme  Dicu  chafla  Adamdu  Paradis  pour  fon  p^he;  leur 
donnant  courage,  &  lesanimant  a  travailler,  dansrefpi- 
rancc  de  la  mif<^ricorde  de  Dieu.  Enfuite  il  les  mettoit  en 
lih.  Saerd*  ctkt  hors  de  reglife ,  dont  les  portes  etoient  auffitdt  fer-: 
mcMi,  ttid.  n^^j  dcvant  cux.  Les  pcnitens  demeuroient  d'ordinaire  en- 
iermcs  &  ocoipes  k  divers  exercices  laborieux.  On  les  fai* 
loit  icuner  tous  les  jours  ou  tr^s-fouvent ,  au  pain  &  a  Teaui 
ouavccquclqu*autre  forte  d'abftinence,  felon  leur  pechi, 
fclon  Icurs  forces  &  leur  ferveur.  On  les  faifoit  prier  long- 
tcmps,  i  gcnoux  ou  proflernes;  veiller,  coucher  furla 
tcrrc ,  diilribucr  des  aum6nes  felon  leur  pouvoir.  Pendanc 
lapcnitcncc,  ils  s*abftcnoient ,  non-feulement  des  divertif- 
(cmens,  mais  cncore  des  converfations ,  des  afikires  &  de 
Amh,  u      toui  commcrcc ,  nieme  avcc  les  fidelles ,  fans  grande  n4*i 
I  rt^.  »\  1«.    ^^Vitc,  11$  nc  fortoient  que  les  joursde  fete  ou  de  ftation; 
t<*m/  lif.  I.  auxqucls  ils  venoient  fe  prefenter  i  la  porte  de  reglife;  ce 
M«  u»        qu'ils  oblervoicnt  pendant  quelque  temps.  Enfuite  on  le$ 
faifoit  cntrcr^  pour  entendre  les  leSures  &  les  fermons: 
hlm.  *n5*'*  i    chargc  de  fortir  avant  les  priires.  Puis  ils  etoient 

admis  a  pricr  avec  les  fidelles ,  mais  profternes :  &  enfin  i 
Ctf Nc,  Ambr.  prtcr  dcbout  comme  Ics  autres.  On  les  diftinguoit  encore 
d*unc  autrc  maniire  du  refte  des  fidelles ,  en  les  pla^ant 
dans  riglife  du  cdti  gauche.  II  y  avoit  donc  quatre  ordres 
dc  pinitcns ;  les  pleurans ,  les  auditeurs ,  les  profter nes ,  les 
con/ipns ,  c'eft-i-dirc ,  ccux  qui  prioient  debout ;  &  toutlf 
fcmps  de  la  pinicence  etoit  diftribue  en  ces  quatre  etats. 
Nous  les  trouvons  marqu6s  le  temps  de  faint  Gregoire 
Thaumaturgc  vcrs  Tan  a6o. 
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PareTemple,  cclui  quiavoit  tue  volontairement,  itoit  S.  BafilcMnl 
quatre  ans  entre  les  pleurans ,  c*eft-a-dire ,  qu'il  fe  trouvoit  ^^' 
i  la  portedereglifeaux  heures  de  la  priere,  &  demeuroit  ^^^^^^J^^* 
dehors ,  non  pas  fous  le  veftibule ,  mais  dans  la  place ,  ex-  -i^i^Jn. 
pofe  aux  injures  de  Tair.  II  ^toit  revecu  d'un  cilice ,  il  avoit 
de  la  cendre  fur  la  tete ,  &  fe  laifToit  croicre  le  poil.  En  cet 
itat,  il  prioit  les  fidelles  qui  encroient  dans  Teglife  d'avoir 
pitie  de  lui ,  &  de  prier  pour  lui ;  &  en  eflfet  toute  TEglife  AmbroJ,  4^ 
prioit  pour  les  penitens,  comme  elle  fait  encore  pendantle  ^ 
careme.  Les  cinq  annees  fuivantes,  il  etoit  au  rang  des  au- 
^iteurs :  il  entroit  a  reglife ,  pour  entendre  les  inftru£lions ; 
inais  il  demeuroit  f^us  le  veftibule  avec  les  catechum^nes , 
&  eo  fortoit  avant  que  les  pri^res  commen^afient.  De-la  il 
paflbit  au  troifieme  rang,  &  prioit  avec  les  fidelles;  mais 
au  meme  lieu  ,  pres  de  la  porte,  profterne  fur  le  pavi  de 
Teglife ,  &  il  forcoit  avec  les  catechum^nes.  Apres  qu*il 
avoit  eti  fept  ans  en  cct  etat ,  tl  paiToit  au  dernier ,  ou  il 
demeuroit  quatre  ans ,  aftiftant  aux  pri^res  des  fidelles ,  & 
priant  debout  comme  eux ;  mais  fans  qu'il  lui  fut  permisi 
d*offiir ,  ni  de  communier.  Enfin  les  vingt  ans  de  fa  pini<< 
tence  6tant  accomplis ,  il  etoit  regu  4  la  participation  des 
chofes  faintes ,  c*eft-a  dire  ,  de  Teuchariftie. 

Les  quinze  ans  de  Tadultcre  fe  paflbienc  de  m^me  4  pro-* 
portion.  U  etoit  quatre  ans  pleurant,  cinq  ans  audiceur, 
quatre  profterne ,  deux  confiftant :  &  Ton  peuc  juger  par  la  «^^'^ 
des  autres  fortes  de  pecheurs.  Pendant  tout  le  temps  de  la  c'aiiJ.^'^poyf; 
p^nitence  TEveque  vifitoit  fouvent  les  penitens ,  ou  Icur  Uh,  x.  6i.  7. 
cnvoyoit  quelque  Pretre,  pour  lesexaminer,  &  les  traiter 
diverfement,  fuivant  leurs  difpofitions,  quUl  obfervoit  avec 
grand  foin.  U  excitoit  ou  epouvantoit  les  uns  ;  il  confbloife 
les  autres :  il  proportionnoit  les  rem^dcs  aux  fujets  &  aux 
maladies.  Car  les  Prelats  regardoient  la  difpenfation  de  la  ^ 
penitence,  commeunemedecine  fpirituelle.  Ils  etoient  per-  Chryfofi,  2, 
fuades  que  la  guerifon  des  amesdemande  pour  le  moinsau-  Sactrd.  init. 
tant  de  fcicnce ,  de  conduiie ,  de  pacicnce  &  d'applicauon  ,  py^^jy^^ 
que  la  gii^rifon  des  corps ;  61  que  Ton  ne  peut  detruire  les  Epift.  '19.  * 
babitudes  vicieufes ,  que  par  un  long  temps,  &  par  un  rcgi-  ^f^S*  Nax» 
me  tr^-exa£l.  Us  prenoient  garde  de  ne  pas  defcfperer  les  ^*"* 
pccheurs ,  par  une  durete  exceflive ,  qui  les  metcanc  au  d6- 
fefpoir ,  leur  donnic  occafion  de  recourncr  au  ficde  &  a  la.  cUr.  Kam 
Yie  payenne.  Mais  d'ailleurs  Us  reprimoient  leur  impauence»  «p.  ii. 
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1.  /  cnt  rr.M^f  iTi.^n  dc  renoncer  aux  volupies  mtmmS^* 
***  ^  '  •  ^  •  i  s*'  1%"  1  c  hoit  i  fainte  Afre ;  &  Origenes  dit  qae  css 
^  .  ,  "  *  .  *  *  ''C  »r  j;v4j\cni  point  chez  les  ventables  Cliretieak 
V  .  K  i,    c.-:  .^N.iKnt  quc  Ics  Caihoiiques  etoient  aiies  a  ii^ 

) :  y.  V 1 4-1.^  ricrc(ic^)cs  pjir  la  difTerence  des  mceurs;  &  il  re* 
h^rt-J»."  cnt  uu\  paycns,  que  les  prifons  n*etoi«9C 
^%v>.vi  .;iic  n.ivcn$  commc  cux ,  ou  de  Chretiens  accuits 
I ,  * .  \-  » : • :  ,i f .  I  c  1  h rc 1 1 01  w.  S^ils  font  dccvfes  £auzrt  cka] c  , 
«vs>:C  I  i] .  \i  /o-:/ p:u.<  Ch  itiens.  Linnocence  ejl pouramt 
«  f«  fv.  .O.i.  \.^:.^  4j  %%ir,7iiytffo*is  parfaitetnent  j  Cayant  appn^ 
r«r .  »4^/ V  pa-fait ,  fi»  noa^     gardons  fiJeiit^ 

.  .  .■'-r     ,  ,1 «.     -..v f  ^jr  cc  Jufic ,  ^tf**  fij/z  nc  pcut  tncprifcr. 
\\  \  4\o.i       Chrcticns  qui  fans  y  etre  obliges  ,  pc3ti- 
Vi^^V.  ^  »vor.f,nicmcnt  tous  les  cxercices  de  ia  peoitence, 

Vr^r^v  i^iMit  iiniici  lc^k  TuYh^tcs  &  Uint /ean-Baptiile;  &  pour 
»  I  4  »  « 1«  .M  4  U  )Mcie  •  comme  dit  fainc  Paul ,  en  chatiant  kor 
*  tA  lrK^':iiuni  cn  lcrvitude.  On  lesappeloit^^ycrorxy 

« \  il  sk  .1.10  ,  I  \cicitan!;.  lls  s*enfermoient  d'ordioatre  daos 
«I*  %  ou  lU  vi\oicnt  en  grande  retraite ,  gardant h 

%«»i  iiiu  rii*  «Sw  ..).nitjm;]^  la  trugalite  Chretienne  des  ab& 
1«, «\     %  icui:c«  cxtraordinaires.  ils  pratiquoienr  la 
\«  1«^)  ^.j/.ic  ou  luniiiituro  fcche  ;  &  ies  jeunes  renforcesde 
\  ou  iioi»  louisi  dc  fuite,  ou  plus  longs  encore.  lls  s^ezer- 
\iMriii  ^  |Ku;cr  lc  cilii;c«a  marcher  nuspieds,  k  donmr 
^  '  s  f  d  ^^"     '^*'^^ '  *^  vcillcr  unc  grandc  partie  de  la  nuit,  lire  a£- 
«  i  t^/t*^  iiilihucnt  rtcriturc  fainte,  &  pricr  le  plus  coatinuellemenc 
r-f**  qu'il  ctoit  piMlihlc.  Phificurs  de  ces  Afcetes  ont  ete  de 

!■•  MMHirr,    ^raii(Uc>c()uc>  &  dcsUo^kurs  fameux.  Origenes  a  meni 
i^«'wi.  «)•      ia  incinc  vic,  &  Yjl  marquoe  comme  un  etat  diftiogue  en- 
trc  Ics  Chrcticns. 

II  y  avoit  un  grand  nombre  de  iillcs  qui  confacroieot  k 
Dicu  Icur  virginitc ,  foit  par  le  confeil  de  leurs  parens,  foit 
dc  leur  propre  mouvement.  Elles  menoient  la  vie  afcetiqueji 
&  oncomptoit  pour  rienla  virginitc,ficIIen'etoitfoutenue 
F.  H:^r.  ep.  p;jf  u,^^;  erardc  mortiiicarion ,  par  le  filence ,  la  retraite ,  la 
!>.  pauvrctc,  le  travail,lcs  jeunes,  les  veiJlcs  &  les  orailons 

coniinuclles.  On  ne  tenoit  pas  pour  de  veritables  Vierges 
ccllo  qui  vouloient  encore  prendre  parc  aux  divertifle- 
rr.cnsdu  (iccle  ,  mcme  ics  plus  innocens,  faire  de  grandes 
convcnarions ,  purler  agrcablcmcnt ,  &  montrer  leur  bel 
€f||>rit^  encorc  aioins  cellcs(^ui  vouloicn;  f^ir^  les  beUea^ 
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te  parer,  fe  parfumer « trainer  de  longs  habits  ,  &  marcher 
d*un  air  zSs&e.  Saint  Cyprien  ne  recommande  prefque  au- 
tre  chofe  aux  Vierges  Chretiennes  ,  qiie  de  renoncer  aux 
vain  ornemens ,  &  a  tout  ce  qui  appartient  a  la  beaute.  11  Cy/.  de  hah 
connoiflToit  combien  les  filles  font  attachees  k  ces  baga-  ^'^f' 
telles ,  &  il  en  favoit  les  pernicieufes  confequences.  Dans 
ces  premiers  temps ,  les  Vierges  confacrees  a  Dicu  demeu- 
rotent  la  plupan  chez  leurs  parens,ou  vivoient  en  leur 
particulier,  deux  ou  trois  enfemble ,  ne  fortant  que  pour 
aller  i  reglife ,  ou  elles  avoient  leur  place  feparee  du  reAe  Amhrof.  ad 
des  femmes.  Si  quelqu'une  violoit  fa  fainte  refoludon  pour  ^"'|^*  ^^^* 
le  marier  ,  on  la  mettoit  en  pinitence. 

Les  veuves  qui  renongoient  aux  fecondes  noces ,  vi-    xxvil  " 
Toient  a  peu  prcs  comme  les  Vierges  ;  dans  les  jeunes ,  Veuves,' 
dans  les  oraifons ,  &  les  autres  exercices  de  la  vie  afceti-  Diacoatiret 
que.  Mais  elles  n*etoient  pas  fi  enfermces ,  parce  qu*elles      mgr,  in 
s  appliquoient  aux  ocuvres  exterieures ,  comme  k  vifiter  8e  tpifc  Paulm. 
foulager  les  malades  &  les  prifonnters,  particuli^rementles 
Martyrs  &  les  ConfeiTeurs ;  k  nourrir  les  pauvres  ,  a  reti- 
rcr  &  fervir  les  ctrangers ,  a  cnterrer  les  morts ,  &  genera- 
lement  &  toutes  les  oeuvres  de  charite.  Toutes  les  femmes 
Chretienncs  ,  veuvcs  ou  mariees ,  s  y  employoient  fort ,  jj. dt  ^ 
&nefortoient  guere  que  pources  bonnes  oeuvres,  ou  pour  <clt*  fim, 
allcri  r£glife.  Les  veuves  ctant  plus  libres,  s*y  adonnoient 
cntierement ;  fi  elles  ^toient  riches ,  ellcs  faifoient  de  grcin- 
des  aumones;  fi  elles  ^toient  pauvres ,  rLglife  les  nourrif- 
foit.  On  choififToit  pour  Diaconeifcs  les  vcuvcs  les  plus  <•  T/m.  v.9« 
Agees ,  c*eft-a-dire  dc  foixante  ans.  Cet  Sge  fut  depuis  re-  ^if^^f' 
duit  a  quarante  ans  ;  mais  c*etott  toujours  les  veuves  les 
plus  fages ,  &  les  plus  eprouvees  par  toutes  fortes  d*excr- 
cices  de  charite.  On  donnoit  aufli  quelquefois  cette  charge  ^^«A  Apof^ 
it  des  Vierges ;  &  alors  on  leur  donnoit  aufli  le  nom  de  vcu- 
vcf.  Les  Diaconeifes  recevoient  Timpofition  des  mains,  TertuU^'  ^de 
&etoient  comptees  entrc  le  Clerge;  parcc  qu'elles  cxer-  '^*^-  wV^. 
i;oient  a  rcgard  dcs  fcmmes  une  partie  dcs  fondions  des  ^'^^^  ^.^ 
Diacres.  c.  ,7.  cU 

Leur  charge  ctoit  de  vifiter  toutes  lcs  pcrfonnes  de  leur  ^**?**  »$• 
iexe,  que  la  pauvrct6,  la  maladie,  ou  quclqu'aurre  miftre  ^.^'^^  j**'** 
rendoit  dignes  du  foin  dc  rEglife.  Elies  inftruifoicnt  cclics  Conj!.  Apof, 
qut  eroient  cattchumiiiies ,  ou  piutot  Icur  ropotoicnt  les  J;  . 
infhuftions  du  catcthifmc.  Ellcsles  prefcntoicnt  au  bapi^-  ^ 
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me ,  leur  aldoient  a  fe  deshabiller  &Lkk  rev^tir »  afin  que 
les  Pretres  ne  les  viffent  pas  dans  un  etat  indecent.  EJles 
conduifoient  enfuite  ces  nouvelles  baptifees  pendant  quel- 
que  temps ,  pour  les  dreffer  k  la  vie  chritienne.  Dans  TE- 
glife,  elles  gardoient  les  portes  du  cdte  des  femmes;  & 
avoient  foin  que  chacune  fu^placee  en  fon  rang,  &  ob- 
fervdt  le  fiience  &  la  modeflie.  Les  Diaconeflfes  rendoient 
compte  de  toutes  leurs  fon6lionsi  Teveque  ,  &  par  fonor- 
dre  aux  Pretres ,  ou  aux  Diacres.  Elles  fervoient  principa- 
lement  a  les  avertir  des  befoins  des  autres  femmes ,  &  k 
hirc  fous  leur  diredion ,  ce  qu'ils  ne  pouvoient  faire  eux* 
mdmes  avec  autant  de  bienfiance. 

Les  Pretats  ufoient  d'une  grandepatience  &  d*une  grande 
difcretion  pour  gouverner  toutes  ces  femmes ,  pour  main- 
cenir les  Diaconefles  dans  la  fobriit^  &  ra£livit6  neceflaire 
a  leurs  fondions  ,  mais  difficile  a  leur  ^ge  ,  pour  empecher 
qu'elles  ne  devinfTent  tropfaciles,  ou  trop  creduIes»ou 
qu'elles  ne  fuiTent  inqui^tes  ,  curieufes  ,  malicieufes  y  c<y 
Can.  i^^^^    feveres  avec  exces.  II  falloit  prendre  garde  quefous 

•     *  '    pretexte  de  catechifme  elles  ne  fiffent  les  favantes  &  les 
fpirituelles ;  qu'elles  ne  parlaffent  indifcretement  des  myf- 
teres,ou  ne  femaffent  des  erreurs  &  des  fables;  qu'elles 
ne  fuffent  parleufes  &  diffip^es.  II  falloit  encore  bien  de  la 
charite  pour  guirir  ou  fupporter  les  defauts  des  autres  veu- 
£k  rif     •  ves,  &  des  autres  fjmmes ;  comme  la  trifteffe ,  la  jaloufie, 
jcliacgrd]^*  y^tiviey  les  medifances ,  les  murmures  contre  les  Pafteurs 
memes:  enfin  tous  les  .maux  qui  fuivent  ordinairement  la 
foibleffe  du  fexe  &  de  rjge ,  fur-tout  quand  elle  eft  jointc  & 
la  pauvrete,  i  la  maladie,  ou  i  quelqu'autre  incommodit^ 
XXV 111  ^     L'eglife  prenoit  foin  de  tous  les  pauvres ,  de  tout  Ige ,  & 
Soin  des  de  tout  fexe.  Mais  on  ne  comptoit  pas  pour  pauvres  ceut 
piovres.      qui  pouvoient  travailler ;  puifqu'ils  ^toient  en  etat  de  o'i* 
m"^'t^7f'      ^  charge  i  perfonne ,  ou  m^me  d'affifter  les  autrespau- 
4. '  &  Ub^4.  vres.  Car  on  croyoit  qu'un  bon  Chretien  ne  devoit  pas  fe 
I.  t.  6^^.  contenter  de  travailler  pour  fe  nourrir ,  &  qu'il  devoit  en- 
Jj^f^l"      core  contribuer  a  la  nourriture  de  ceux  qui,ne  pouvoieat 
traa.  II.     travailler.  D'aiIIeurs  la  loi  civile  avoit  pourvu  a  empScher 
r.  S.  Bafil.  qytji      efit  des  mendians  valides.  Car  comme  refclavage 
1?7.  e^oi^  en  ufage  ,  s'ils  etoient  libres,  on  les  attachoit  k  des 

mend.  valid.  terres  comme  des  efclaves  du  public ;  &  s'ils  itoient  ef- 
lib.  XI.      claves,  on  les  abandonnoit  k  qui  $'en  voudroit  faiCu:.  11  en 
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iboitde        des  enfans  expofds ,  ils  appartenoient  k  ceux  Colonatn 
qui  fe  chargeoient  de  leur  nourriture.  Ainfi  il  n'y  avoit  ftfigj*"^ 
prefque  point  d*autres  mendians  que  de  vieux  efclaves ,  Argum  t.  f • 
dont  les  maitres  etoientafTez  inhumains  pour  les  abandon-  Cod.  dt  in/l 
ner  quand  ils  ne  pouvoient  plus  fervir ,  des  aveugles ,  des  ^^^^^* 
eftropies,ou  d'autres  invalides. 

Cetoit  ceux-li  dont  les  Chrctiens  prenoient  foin ,  & 
Prudence  nous  les  decrit,  quand  il  reprefente  ceux  que  S. 
Laurent  fit  voir  au  Prefet  de  Rome ,  comme  les  trefors  de 
TEglife.  lls  prenoient  aufli  grand  foin  des  enfans,  premi^-  ^ 
rement  des  orphelins ,  enfans  de  Chr^^ns,  &  fur  tout  de  ^*"»^  ^f^fi* 
Martyrs ;  puis  ils  prenoient  foin  des  enfans  expofes ,  &  de       *  5'^^  ** 
tous  ceux  dont  ils  pouvoient etre  les  maitres,  pour  les  ele-  Vtrp.  &  Fe* 
verdansla  viritable  religion.Toutcefoindespauvresavoit 
pour  but  de  leur  procurer  les  biens  fpirituels ,  a  Toccafion 
des  temporels.  Ceft  pourquoi  on  preferoit  toujours  les 
Chretiens  aux  infidelles  ,  &  entre  les  Chretiens  ,  les  plus 
vertueux ;  &  on  abandonnoit  les  incorrieibles.  On  ne  re-      ^  a^^m 
cevoit  paslesaumones  detoutes  fortes  de  gens  inditierem-  iv.  c.  s«  6. 
Bcnt.  On  refufoit  celles  des  excommunies  &  des  pecheurs  7  9« 
publics,  comme  les  ufuriers,  les  adult^res  8e  les  femmes  ^^^,  5. 
debauchees.  On  aimoit  mieux  expofer  les  pauvres  a  man-  Afr». 
qucr  du  necefiaire ,  ou  plutdt  on  fe  confioit  i  la  providence 
divinc,  qui  fauroit  y  pourvoir  d'ailleurs. 

Chaque  Eglife  faifoit  un  fonds  confid^rable  pour  la  fubfif-  Baron, 
tancc  des  pauvres ,  pour  rhofpitaliti ,  les  fepultures ,  &  les  J* 
autres  d^nfes  communes ;  comme  Tentretien  des  Clercs  ,  jyft,  1.  apcL 
le  luminaire ,  les  vafes  facres.  LTglife  Romaine ,  fous  le  lertuU. 
pape  S.  Corneille ,  vers  Fan  250.  nourrifroit  cent  cinquante-       i  '  y'^* 
quatrc  Clercs,  &  plus  de  quinze  cents  pauvres.  £t  depuis  hift[  c  41« 
fa  fondation ,  tant  que  les  perfecutions  durerent ,  elle  eui  ^P^P  J^'*'"» 
toujours  foin  d'envoyer  de  grands  fecours  aux  pauvres  ^^J^\y\ 
Eglifes  des  provinces ,  &  aux  Confeffeurs  condanmes  aux  c. 
iiiincs.  Ces  biens  communs  des  Lgliles  pendant  les  trois      ^f*  ^ 
premiers  fiecles,  ne  confiltoient  gueres  qu'cn  meubles,  en 
provffions  de  bouche ,  en  habits ,  en  argent  comptant ,  qui  TertuU. 
venoient  de  ce  que  les  fidelles  offroient  toutes  les  femaines  P^^S*  ^9* 
ou  tous  les  mois ,  ou  quand  ils  vouloient ,  car  il  n'y  avoit 
rien  dc  regle  ni  de  force  en  ces  offrandes. 

On  recommandoit  toutefois  comme  un  devoir  de  reli- 
ipon »  dc  donncr  a  r£glife  les  premices  &  les  dixmes  des 


iSS  M  (E  U  R  S 

fruits  de  la  terre  &  du  betail ,  pour  la  rubfidance  des  Ctercs 
&  des  pauvres.  Origenes  foutient  que  la  Loi  ancienne  oblige 
Bom.  II.  ifl  encore  en  ce  point,  plutdt  confirme  qu'aboli  par  TEvan- 
in  foK  '  leulement  nous  ne  voyons  pas  que  1  on  procedac 

encore  par  des  cenfures  contre  ceux  qui  y  manquoient.  Ces 
ofFrandes  fe  portoient  chez  TEveque  ou  chez  les  Diacres ; 
Can    A  ofi  ^  ^  ^^^^^  d^fendu  d'offrir  fur  Tautel  autre  chofe  *  que  le 
S.  4!        '  P^^'^  ^  9       devoient  etre  la  matiere  du  facrifice. 

Jlp,  LaH,  Eglifes  avoient  des  immeubles  d^s  le  temps  des  perfe- 

de  mort  cutions ;  puifque  quand  elles  ceflerent ,  on  en  ordonna  la 
ftrf.  n.  4^  reftitution.  On  le  voit  dans  TEdit  de  Conftantin  &  de  Li- 
f;-^;*-*'^-cniusderan3i3. 

Voila  ces  trefors  de  rEglife  dont  les  payens  ^toient  fi 
Trud.  Per    ^'vides ,  &  qiii  entroient  dans  les  caufes  des  perfecutions , 
Steph.  hym.  comme  on  voit  en  Texemple  de  Saint  Laurent,  Cetoit  les 
Diacres  qui  en  avoient  le  foin.  II  etoit  de  leur  charge  de 
F.  Baron.   recevoir  tout|ce  qui  etoitoffert  pour  les  befoins  communs 
«7.       "      TEglife  ;  de  le  mettre  en  referve ,  le  garder  (urement , 
&  le  diftribuer  fuivant  les  ordres  de  l'Eveque ,  qui  en  or- 
juw  '^/^'^'  donnoit  fur  le  rapport  qu'ils  lui  faifoient  des  niceflites  par* 
*  •  •  'P-    ticulieres.  II  etoit  donc  encore  de  leur  devoir  de  s*informer 
de  ces  neceiStes ,  d*avoir  des  liftes  exades  tant  des  Clercs 
que  des  Vierges ,  des  veuves  &  des  autres  pauvres ,  que 
TEglife  nourriffoit.  C*^toit  i  eux  k  examiner  ceux  qui  fe 
prefentoient  de  nouveau ,  &  i  veiller  fur  la  conduite  de 
ceux  qui  ^toient  d^ja  re^us ,  pour  voir  s*ils  etoient  dignes 
d*^tre  aftift^.  C*etoit  a  eux  k  pourvoir  au  logement  des 
etrangers ,  &  a  favoir  par  qui  &  comment  ils  devoient  etre 
C^nft.  Apofi.  defrayes.  Les  laiques  s*adreffoient  k  eux  pour  tout  ce  qu*ils 
II.    x%.    vouloient  demander  ou  faire  favoir  k  TEveque ,  dont  ils 
n'approchoient  pas  fi  librementpar  refpefl,  &  de  peur  de 
Ilmportuner.  Ainfi  la  vie  des  Diacres  etoit  fort  a^tiye.  II 
Confi,  Apofi,  £a11oit  aller  &  venir  fouvent  par  la  ville ,  &  quelquefois 
XI.  tf.  $7.     meme  faire  des  voyages  au  dehors ;  &  c'eft  pour  cette  rai- 
fon  quMls  ne  portoient  ni  manteaux ,  ni  grands  habits  comme 
les  pretres ,  mais feulementdes  tuniques  &  des  dalmatiques» 
•  pour  etre  plus  difpofes  k  Tadion  &  au  mouvement. 

n^c^i^v  A  L'hofpitaIiie  ^toit  d'un  ufage  ordinaire , meme  entre  les 
F.  ^de  Thoi  payens.  Chez  les  Grecs  &  les  Romains ,  les  hotelleries  pu-. 
majjtn,  bliques  n*etoient  gueres  frequentees  par  les  honnetes  gens. 
letfir.  hof-  yjn^g        pouvoient  avoir  a  fair^,  ils  avoieni; 
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2te  amis  qul  lc$  recevoient,  &  qui  reciproquement  lo- 
geoient  chez  eux  quand  ils  venoient  k  leur  ville.  Ce  droit 
k  perpetuoit  dans  les  familles.  Cetoit  un  des  principan 
liens  d*amitie  entre  les  villes  en  Gr^ce  &  en  Italie  ,  &  il 
6  etendit  depuis  par  tout  Tempire  Romain.  IIs  regardoient 
ce  droit  comme  une  partie  de  lcur  Religion.  Jupiter ,  dt- 
foit-on  ,  y  prefidoit ;  la  perfonne  de  Thdte ,  &  la  table  oili 
Ton  mangeoit  avec  lui ,  etoiedt  facrees.  Les  Juifs  de  leur 
cdte  l'obfervoient  comme  une  bonne  oeuvre,  pratiqueede 
tout  temps  par  les  Saints ;  &  ils  Tobfervent  encore  entre 

tVOL 

11  ne  faut  donc  pas  s'^tonner  fi  les  Chretiens  exer^oient 
l*hofpitaIiti  ,  eux  qui  fe  regardoient  tous  comme  amis  &  Matth.  xxti 
comme  freres  ,  &  qui  favoient  que  Jesus  CHrist,  Ta  re- 
commandee  entre  ies  ceuvres  les  plus  meritoires.  Pourvu 
qu*un  etranger  montr^t  qu*il  faifoit  profeflion  de  la  foi  or- 
thodoxe ,  &  qu*il  etoit  dans  la  communion  de  TEglife ,  on 
lc  reccvoit  k  bras  ouverts.  Qui  eiit  penfiJ  i  lui  refufer  (a  ^  ^aron- 
naifon ,  eut  craint  de  rejeter  Jesus-Christ  meme :  mais  amu  141.  iiw 
il  falloit  qu*il  fe  fit  connoitre.  Pour  cet  effet ,  les  Chretiens  7« 
qui  voyageoient  ,  prenoient  des  lettres  de  leur  Evfique,  //^/!q^p^ 
&  ces  lettres  avoient  certaines  marques  ^  qui  n*etoient  con- 
naes  que  des  Chretiens.  Elles  faifoient  voir  Tetat  de  celui 
^i  voyageoit;  s*il  etoit  catholique ;  fi  apr^s  avoir  ete  he- 
retique  ou  excommunii  ,  il  etoit  rentre  dans  la  paix  de 
rEglife  ;  s*ii  etoit  catechumene  ou  penitent ;  s*il  etoit  Clerc» 
&  en  quel  rang.  Car  les  Clercs  ne  marchoient  point  fans  Cone.EOgri 
les  dimifToires  de  leur  Eveque.  li  y  avoit  aufli  des  lcttres  s^' 
de  recommandation ,  pour  diflinguer  les  perfonnes  de  me- 
rite,  comme  les  Confefreursou  les  Dof^eurs,  ou  ceux  qui 
avoient  befoin  de  quelque  afliftance  particuliere. 

La  premi^re  adion  de  PhofpitaUte  etoit  de  laver  les 
pieds  aux  hotes.  On  voit  cette  coutume  en  plufieurs  en-.  J**^?*  ^ 
droits  de  TEcrjture ;  &  ce  foulagement  6toit  neceffaire , 
vu  la  mani^re  dont  les  Anciens  etoient  chauiles.  De-la 
vient  que  dans  Saint  Paul  Tadion  de  laver  les  pieds  eft  |.  xim.  n 
jointe  i  rhofpitaliti.  Si  Thote  etoit  dans  la  pleine  commu-  lo; 
siion  de  TEglife ,  on  prioit  avec  lui ,  &  on  lui  deferoit 
tous  les  honneurs  de  la  maifon ;  de  faire  la  pricre ,  d^avoir 
la  premiire  place  i  table ,  d*inAruire  la  famiile.  On  s  efli* 
BOit  beureux  de  Tavoir.  Le  repas  ou  il  prenoit  part ,  etoit 
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Cw/I.  Ar^ji  cftime  plus  faint.  On  honoroit  les  Qercs  k  proportion 
iVTv       '^""^  "^ngi  Ev^que  voyageoit,  on  rinvitoit  par 

M.  r«  14.  rout  4  faire  rofHce  &  i  precher  pour  montrer  runit^  du 
facerdoce  &  de  rEglife.  Ceft  aiafi  que  le  pape  S.  Anicet 
en  ufa  envers  S.  Polycarpe.  II  y  a  eu  des  Saints  ^  qui  Thof* 
pitalit<&  exercee  envers  des  Clercs  ,  ou  d'autres  qui  ve« 
noient  pricher  TEvangile,  a  ite  occafion  de  martyre, 
^i^^mn  id  ^^^^^  fameux  S.  Alban  en  Angleterre  ,  &  de 

lu  Otc*  Gentien  a  Amiens.  Les  Chretiens  exer^oient  rhofpita- 
liti  mcme  envers  les  infidellcs.  Ainfi  ils  ex6cutoient  avec 
grande  chariti  les  ordres  du  Prince  ,  qui  les  obligeoieot  i 
loger  les  gens  de  guerre ,  les  ofHciers ,  &  les  autres  qui 
f/wLf^  voyageoient  pour  le  fervice  de  TEtat ;  ou  i  leur  foumir 
'  des  vivres.  Saint  Pacdme  ayant  ete  engage  fort  jeune  i 
fervir  dans  les  troupes  Romaines  ,  fut  embarque  avec  fa 
compagnie «  8e  aborda  en  une  ville ,  oii  il  fut  itonni  de 
voir  que  les  habitans  le  recevoient  avec  autant  d'a£SK- 
tion  ,  que  s'il$  eufient  ^te  leurs  anciens  amis.  II  demanda 
qui  ils  itoient ,  &  on  lui  dit  que  c*etoit  des  gens  d'une  Re- 
ligion  particuliire ,  que  Ton  appeloit  Chritiens,  Des  lors  il 
s*informa  de  leur  dodrine ;  &  ce  fut  le  commencement  de 
fa  convcrfion. 

L  Les  Chritiens  avoient  grand  foin  de  la  vifire  des  malades 

*^  XXX.  (i  rccommand^  dans  TEvangile.  A!exandrie  etant  affligee 
JtM4Uv«^t.  d*une  cruelle  pefte  du  temps  de  TEmpereur  Valerien,  ils 
I6,  proftterentde  cetteoccafion  pour  montrer  leur  charue  en« 

l»i«H v/.  vers  lcs perficuteurs ,  &  ils  aflift^rent  les  malades  fi  g^nireu- 
JKir/c*'''^!!  '^'^"^»  plufieurs ,  tant  clercs  que  laiques  y  moururent,& 
Ai/f.  furent  honoris  comme  Martyrs.  Les  Pr^tres  vifitoient  les 

M^rtyrxA*     Chretiens  malades  pour  les  confoler ,  prier  pour  cux,  &  leut 
i<,  hth.      adminiftrer  les facremens. Le viatique fe donnoit fouslafeule 
a3^*'  ^^'    efpice  du  pain  ,  &  pouvoit  4tre  port^  par  un  laique  en  cas 
de  neceflite ,  comme  il  paroit  par  rhiftoire  du  vieillard  Sera« 
Jo^.  V.  X4«  pjQn.  Outre  TonfHon  de  Thuile  facree,  portee  par  rordon* 
nance  de  S.  Jacques  ,  fouvent  ils  guerifibient  les  malades 
y  Baron,    P^''  I^^pplication  d*une  autre  huile  binite  ,  qui  fe  donnoit 
mn,  6|.  A.  16.  indifferemment  aux  fidclles  &  aux  infidelles  ,  parlesclercs 
ou  par  les  laiques ,  felon  quMIs  avoient  re^u  le  don  des  rai- 
racles.  Quelquefois  on  employoit  pour  cet  effet  Thuile  des 
lampes  qui  bruloient  devant  les  f^pulcres  des  Martyrs. 
Les  payens  a'ayaat  point  d'efperance  apr^sla  mort ,  li 
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fegardoient  purement  comme  un  mal ,  qui  les  privoit  des 
biens  de  b  vie ,  ou  comme  un  aneantiflement ,  qui  les  dc-  ^deA 
livroit  de  tous  lcurs  maux.  II  n'y  avoit  prefque  plus  per-  fe/*""t*Sli 
fonne  qui  crut  ce  que  les  Poetes  racontoient  des  fupplices  crefUm  ? 
ou  des  recompenfes  de  Tautre  vie.  Ainfi  on  ne  fongeoit  Tufii 
point   exhoner  les  mourans ;  mais  k  ies  divertir ;  &  ils  tra-  J"^'  ^ 
vailloient  de  leur  c6te  i  iaire  durer  le  plus  qu*ils  pou voient  Nec  psed 
fc»  plaifirs  de  la  vie.  Leur  maxime  etoit  celie  que  rapporte  credjint, 
S.  Paul  apres  Ifaie :  Buvons  &  mangeons  ,  puifque  nous  mour'  j^.  ^^^j 
TQns  demam,  Ceft-li  ou  fe  terminent  toutes  les  moraiit^  i|. 
d*Horace.  La  mort  de  Petrone  fous  Niron  en  eft  Texemple  *^ 
lc  plus  fort  que  je  connoifTe.  Ceux  qui  etoient  plus  ferieux ,  7\,Vi#.««Ml^ 
fe  confoloient  par  la  phiiofophie,  &  cherchoient  a  mourir  i6. 
tranquillemenr. 

Les  Chretiens  ayant  d*autres  maximes ,  ne  regardoient 
la  mort  que  comme  la  porte  de  reternite.  Ainfi  vivant  bien 
la  plupart ,  ils  la  fouhaitoient  plusqu*ils  ne  la  craignoient, 
&  tls  s*afRigeoient  moins  de  la  perte  fenfible  de  leurs  parens  ^yp^^  mtr^ 
&  de  leurs  amis ,  qu'ils  ne  fe  rejouiffoient  de  leur  bonheur        *"  ^ 
eterncl ,  &  de  refperance  de  les  voir  dans  le  ciel.  Us  nc  DormiTh 
comptoient  leur  mort  que  pour  un  fommeil ,  fuivant  le  lan-  p«ti|« 
gagc  dc  l'Ecriture  ;  &  de  li  vient  le  nomde  Cinutierc^  qui  ^^'^g* 
en  Grcc  ne  fignifie  qu*un  dortoir.  lo.  xi.  ^au 

Pour  mieux  tcmoigner  la  foi  dc  la  refurreftion  ,  ils  "''^-  &ct 
avoienr  grand  foin  des  fepyliures  ,  &  y  faifoient  grandc  ^XKL 
depcnfc ,  k  proportion  dc  leur  maniere  de  vivrc.  Ils  ne  Sepoitiircsa 
brfiioient  pas  lescorps ,  comme  les  Grecs  &  les  Romains: 
ils  n*approuvoient  pas  non  plus  la  curiofit^  fuperftitieufe 
dcs  Egyptiens  ,  qui  les  gardoient  embaumes  &  cxpoftis  i 
la  vue  fur  des  lits  dans  leurs  maifons.  Saint  Antoine  com-  y»^ 
battit  cctte  coutumc  ,  qui  duroit  cncore  de  fon  temps.  ' 

Les  Chreiiens  entcrroieni  les  morts  comme  les  Juift.  ^«  ^^^»*. 
Apr^  les  avoir  lav^  ,  ils  les  embauaioient ,  &  y  em-  j"^.^^/"* 
ployoient  plus  de  parfums ,  dit  TertuIIien,  que  les  payens  .  ' 
a  leursfacrifices.  Ils  les  envcloppoient  de  linges  tres  fins  ,  '  '^^4^ 
ou  d*etofles  de  foic »  quelquefois  ils  les  revetoient  d'habits 
precicux.  IIs  les  laiiToient  expofes  trois  jours ,  ayant  grand 
foin  de  Ics  garder  cependant ,  &  dc  veiller  aupris  en  pri6-  ^^^l^^^f^ 
res.  Enfuitc  ils  les  porroient  au  tombcau,  accompagnant  c!  ^i.  ^t. 
le  corps  avcc  quantitc  de  cicrges  &  dc  flambeaux ,  &  chan-  ^rud.  kymm 
tam  dcs  Pfeaumes  &  des  Hymncs ,  pour  louer  Dieu ,  &  ***** 
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T^u//  de  "^^**^"^*^  refp^france  de  la  refurreftion.  Oo  priolt  aufli  pdill' 
^  mii'  c.  i  >  ofiroit  le  facrifice  :  &  Ton  donnoit  aux  pauvres  le 
Oriy  im  1c6.  feitin  que  Ton  nommoit  j4gape ,  &  d*autres  aumdnes.  Od 
i^r  V  66  renouveloit  la  memoire  au  bout  de  Tan ,  &  on  continuoit 
Foffof^s  L»^  d*annee  en  annee  :  outre  la  comm^moraifon  que  ron  ea 
bortAtcs  faifoit  tous  les  jours  au  faint  facrifice. 
r  l-'£gJ»fc  avoit  des  officiers  deftines  pour  les  enterremens  i 

mnfu  14.  ««  appeloit  Fojfoycurs  ou  TravailUurs  ,  &  qui  fe  troa- 

vent  quelquefois  compt^s  entre  le  clerg6.  On  enterroit  fou-. 
vent  avec  les  corps  diverfes  chofes  ^  pour  honorer  les  d£- 
funts ,  ou  en  conferver  la  m^moire :  comme  les  marques* 
de  leur  dignite  >  les  inftrumens  de  leur  martyre,  des  fio- 
les  ou  des  eponges  pleines  de  leur  fang ,  les  A£les  de  leuf 
niartyre ,  leur  epitaphe  ,  ou  du  moins  leur  nom »  des  me« 
dailles»  des  fcuilles  de  laurier,  ou  dequelque  autre  arbrd 
toujours  verd  ,  des  croix ,  TEvangile.  On  obfervoit  de  po- 
fcr  le  corps  fur  le  dos ,  le  vifage  tourne  vers  TOrient.  Les 
<•  c.  i|.  paycns  pour  garder  les  cendres  des  morts  bltifibient  de» 
iepulcres  magnifiqucs  le  longdes  grands  chemins,  &  par- 
tout  aillcurs  dans  la  campagne  ;  les  Chretiens  au  contraire 
cachoient  les  corps,  les  enterrant  fimplement ,  ou  les  ran-' 
geant  dans  descaves>  comme  etoient  aupr^s  de  Romeles 
tombcs  ou  catacombes. 

C*etoit  des  lieux  fouterrains ,  taill^s  dans  le  tuf ,  ou  pra- 
tiques  dans  les  veines  de  fablc ,  dont  les  Chretiens  avoient 
fait  leurs  cimetic^res.  On  y  defcend  par  des  efcaliers  ,  &  on 
trouvc  de  longiics  rues ,  qui  des  deux  cotes  ont  deax  ott 
trois  rangs  dc  niches  profondes ,  oii  les  corps  6toient  po- 
f6s  ,  car  on  les  en  a  tires  pour  la  plupart.  De  diflance  ea 
diftance  font  des  chambres  fpacieufes  ,  voutees ,  &  bdties 
«vec  la  meme  folidit^, & percees de  plufieurs  niches  fembla*^ 
bles  a  celles  des  rues.  La  plupart  de  ces  chambres  font  peinr 
tes  de  diverfcs  hiftoires  de  TAncien  &  du  Nouveau  Tefta- 
ment ,  comme  les  Eglifes  T^toient ,  &  en  quelques-uns  de 
ces  cimeti^res  il  y  a  des  eglifes  fouterraines.  £n  plufieurs  onr 
a  trouve  des  cofres  de  marbre  ,  ornesde  figures  de  relief  ^ 
qui  reprdfentent  les  mimes  hiftoires  que  les  peintures^ 
*  C'itoit  des  fepulcres  pour  les  perfonnes  les  plus  confidira-! 

bles.  Chacun  de  ces  cimetieres  eft  comme  un  grand  fau*»* 
bourgfous  terre ,  &  quelques-uns  ont  deux  ou  trois  ^tages 
cn  profondeur.  Auffi  les  Chr^tiens  y  trouvoient  desrctraK 
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tes  aflez  fures ,  dans  les  temp>  de  perf(icutlon  ,  pour  gaf 
der  les  reliques  desMarryrs»  pour  s^afTeinbler  &  celebrerles 
laints  offices.  Ces  anciens  cimeti^res  ^toient  demeures  la 
plupart  inconnus  depuis  long-temps  «  les  entrees  en  ayant 
it6  combl^es  ;  &  ils  n*ont  ^t^  d6couverts  que  dcpuis  la  fin 
du  fi^cle  pafle.  Ces  lieux  font  nomm^s  quelquefois  ConclUs  Baron.  ad 
dts  Manyrs  ,  parce  que  leurscorps  y  etoient  aiTembles ;  ou  ^^^y^' 
'Arints  a  caufe  du  terreinfabloneux  ;  en  Afrique  on  nommoit  y^""*^  *  j* 
aulii  les  cimetieres  des  Aires,  Sept, 

On  a  toujours  eu  grande  devotion  k  fe  faire  enterrer  ^'*!^*"** 
aupr^  des  Martyrs  ;  &  c'eft  ce  qui  a  enfin  attir^  tant  de  rh-^maff. 
lepultures  dans  les  Eglifes  ,  quoique  Ton  ait  long  -  temps  dffc,  p.  x.  lihi 
garde  la  coutume  de  n'enterrer  que  horsles  villes.  La  ve-  J*^  ^'^]}'  "* 
D^rationdes  reliques,  &  la  croyance  diftinde  de  la  refur-  conft.  Ap^jt^ 
redion  ont  effaci  parmi  les  Chretiens  Thorreur  que  les  6.  c.  u^t. 
apciens  ,  meme  les  Ifraelites  ,  avoient  des  corps  morts  & 
dlcs  f(6pulture5.  , 

Pour  achever  le  tableau  de  ce  premier  temps  ,  il  faut  XXXII. 
cncore  dire  un  mot  des  Pafteurs  &  des  Miniftres  dc  TE-  c,f,g*''"*'* 
glife.  Origenes  f^iifant  la  comparaifon  des  aflemblees  des  cent.  Ceif. 
villes  avec  les  Eglifes  Chr^tiennes  ,  dit  comme  une  chofe  hP* 
cvidente  »  que  ceux  qui  prefident  aux  Eglifes ,  ont  en  ef- 
fet  la  vertu  &  le  merite ,  dont  les  Magiftrats  des  villes 
ii*ont  que  le  nom.  Et  il  le  dit  dans  TOuvrage  contre  Celfe, 
difputant  avec  les  Payens ,  k  qui  il  fe  feroit  rendu  ridicule» 
fi  cctte  verite  n'efit  ete  evidente.  Le  grand  nombre  d'Ev^- 
ques  que  nous  voyons  pendant  les  trois  premiers  fiecles  k 
Romc  &  i  Jerufalem ,  donne  fujet  de  croire  que  la  plu» 
fSLTt  ont  ete  Martyrs  ;  &  jufques  k  Tan  900 ,  il  n*y  a  gui- 
rcs  quc  trois  ou  quatre  Papes  qui  ne  foient  pas  reconnus 
pour  Saints.  La  plupart  des  Evcques  dont  Thiftoire  faic 
■lention  pendant  les  premiers  fiecles  ,  font  remarquables 
par  leur  vertu.  Aufli  rempereur  Alexandre  Sev^re  propo»  tamprld  i/t 
Ibit  rexerople  des  Chretiens ,  pour  montrer  avec  quel  foin  Akx. 
les  officiers  publics  devoient  etre  examin^s.  On  choififlbit  TertulL 
ionc  entre  les  Chretiens,  tels  que  j*ai  lache  de  les  decrire ,  19* 
ceux  dont  la  fainteti  ^toit  la  plus  eclatante ,  &  la  vertu  la 
plus  iprouvee.  C^^toit  la  recompenfe  ordinaire  des  Con-  /i^.  S.  injii. 
fcfleurs,  qui  avoient  montre  le  plus  de  conftance  dans  les  ^^^*  ^P- 
tourniens.  Tels  eioicnt  Aurelius  &  Celerinus  ,  que  faint 
Cypricn  fit  ledcurs.  Lc  dernicr  avoit  plufieurs  cicatricci 
r#m//.  N 
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iur  ibn  corps ,  outre  que  fon  ayeule  &  fes  deux  ondetf 

etoient  d'illuftres  Martyrs.  Tel  etoit  le  Pretre  Numidicus  , 

qui  apr^  avoir  fait  plufieurs  Martyrs  par  fes  exhortacioos  , 

&  fa  femme  entr*autres  ,  avoit  ete  lui^eme  laifl<^  pour 

mort. 

r.  Cyfr.  ff  •   .  L'Eveque  choififlbit  les  Ciercs  fouvent  fur  la  priire  du 
peuple»  du  moins  avec  fa  participation  ,  &  toujours  avec 
Cyfr,  ff •  19.  lc  confeil  de  fon  Clerg6  ,  &  apris  les  avoir  examines  avcc 
«<i  QUr.  Pretres  les  plus  habiles ,  pour  voir  s'ils  avoient  les  qua- 

lites  requifes.  Mais  on  avoit  peu  d*egard  i  la  volonte  des 
Ordinands.  Non  feulement  on  n*attendoit  pas  qu'ils  de- 
mandaiTent  Tordre  ;  fouvent  on  les  ordonnoit  contre  leur 
gr^  ,  par  force  ou  par  artifice  :  jufques  -  la  qu'il  s'en  eft 
^    ^       trouvi  qui  n'ont  jamais  pu  fe  rtfoudre  a  exercer  leurs  fonc- 
Cui^  iJfi/l.  t»»^ns,  L'Eveque  iioit  choifi  en  prefencedu  peuple ,  par  les 
VIII.  c.  4*    Evcques  de  la  province  afTembles  dans  TEglife  vacante,  du 
vit^hom  ^6  "^^*"*     nombre  de  deux  ou  trois ;  car  il  etoit  difficile  en 
C<iM.  Nif.  *  ces  temps  de  tenir  de  grands  conciles ,  finon  dans  les  in- 
6Vrgor.  Twr.  tervallcs  des  periecutions ;  &  quelquefois  les  fieges  des 
X.  hift,     |.  Egliies  demeuroient  long-temps  vacans.  La  prefence  du 
peuple  etoit  jugee  neceffaire  ,  afin  que  tous  etant  perfua- 
des  du  merite  de  Felu  ,  lui  obeifient  plus  volontiers.  Car 
on  ne  choififlbit  ordinairement  que  ceux  qui  avoient  iti 
baptifes  dans  la  meme  Eglife ,  &  y  avoient  exerce  pendanc 
V  Baron,    plufieurs  annees  toutes  les  fondions  ecclefiaftiques.  Les 
dw/i.  44.  't.  ordinations  ^toient  toujours  pr^cedees  d'un  jeune,  &  ac- 
74*  compagnees  de  prieres.  Eiles  fe  faifoient  d*ordinaire  la 

nuit  du  Samedi  au  Dimanche.  On  veilloit  cette  nuit.  On 
faifoit  enfuitc  Tordination ,  dont  la  principale  cir^monie 
a  toujours  ete  Timpofition  des  mains ;  &  elie  etoic  fuivie 
du  facrifice. 

L'£veque  n'ordonnoit  ni  Pretres ,  ni  Diacres ,  ni  autres 
Clercs  ,  qu'autant  precif6ment  qu'il  en  avoit  befoin  pour 
le  fervice  de  fon  Egiife ,  c'eft-i-dire ,  de  tout  le  diocefe. 
Le  nombre  n'en  ^toit  pas  grand »  puifque  du  temps  du  Pape 
Eufib.  VI.    S.  Corneille ,  Tan  2 50.  de  Jesus-Christ,  TEglife  Romaine 
hift.  e.  4i*    n'avoit  que  quarante-fix  PrStres ,  &  en  tout  cent  cinquan- 
te-quatre  Ciercs ,  quoiqull  y  eut  un  peuple  innombrable. 
U  y  avoit  bien  plus  d'£veques  i  proportion.  Car  on  en 
Cone    Elib  "^^^toit  en  toutes  les  villes  ou  il  y  avoit  un  nombre  rai- 
f.^U*       *  fonnable  de  Chritiens.  U  itoic  defendu  d'ordonner  dans 
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Xtnt  province  ceux  qut  avoienc  it6  baptir(6s  dans  une  autre  } 
parce  que  leur  vie  n*etoit  pas  connue.  Car  on  ne  comp* 
toit  poinr  le  temps  d*avant  le  bapteme.  Apr^s  rordinatiofl 
on  obligeoit  les  Clercs,  non  feulementa  la  refidence  ,mait 
ii  la  ftabiliti  pour  le  refle  de  leur  vie  :  fi  ce  n*etoit  que 
kur  Eveque  les  donn^t  a  un  autre.  Car  ils  itoient  entiere- 
ment  dans  fa  dependance,  comme  des  difciples  qu*il  avoic 
foin  d*inftruire  ,  de  former  &  d*elever  de  degr^  en  degri » 
pour  les  appliquer  aux  diffih-entes  fondions  fuivant  leurs 
talens.  Les  jcunes  Martyrs  qui  fouflfrirent  avec  faint  Ba-  ^nyt: 
bylas ,  avec  faint  Blaife  &  avec  d*autres  Saints  ,  etoient  ^^^'^'J*!^'^ 
apparemment  de  ceux  qu*ils  devoient  pour  la  ciericature.  S.  Laurint. 
Lcs  clercs  qu*un  Evdque  avoit  ordonnis  ne  pouvoient  donc       ^*"*  <^ 
Ic  quitter  fans  fa  permiffion ,  pour  aller  fervir  fous  un  au-  Qatu^^Apoftl 
fre ;  &  celui  qui  les  auroit  re(us » en  eut  ete  repris,  comme  14.  Qan. 
d*une  efp^ce  de  larcin. 

Cette  aucorit^  des  Eveques  fur  leur  clerge  n*itoit  pour- 
tant  rien  moins  qu*une  domination  &  un  pouvoir  defpo- 
tique  ;  c'etoit  un  gouvernement  de  charite.  Les  Clercs  i.  Ftt.  v*  |« 
avoient  part  a  la  puiflance  de  TEveque ,  puifqull  ne  faifoit  ^^l^'*^ 
ricn  d*important  fans  leur  confeil.  Ilconfultoit  fur-tout  les  ^j.    '  * 
Pr&res ,  qui  etoient  comme  le  fenat  de  TEglife.  IIs  etoient 
fi  venerables  ,  &  les  Eveques  fi  humbles ,  qu*il  y  avoit  k 
rcxtirieur  peu  de  difference  entr'eux.  Les  Clercs  avoient        ^  ^ 
une  efpece  d'autoritc  fur  rtveque  meme  ,  itant  les  inf-  ti.tfiif.xj/ 
pcdeurs  continuels  de  fa  dodrine  &  de  fes  mceurs.  lls  Taf- 
fifloient  dans  toutes  les  fonftions  publiques ,  comme  les  of- 
ficicrs  des  Magiftrats ,  ou  plut6t  comme  des  difciples  qui 
fuivent  leur  maitre.  Car  ils  etoient  attaches  4  lui  commc 
lcs  Ap6tres  i  Jesus-Christ.  Si  donc  TEveque  eut  entre-  ^^^fi'  ^P^fi* 
pris  d'enfeigner  ou  de  faire  quelque  chofe  de  contraire  aux  ^****  '** 
tradirions  apoftoliques ,  les  anciens  Pretres  &  les  anciens 
Diacres  ne  reuflent  pas  fouffert ;  ils  Ten  euffent  averti 
cfaaritablement ,  &  s*il  n*eut  pas  profite  de  leurs  avis ,  ils 
s*en  fuflent  plaints  aux  autres  Eveques  ,  &  Teuflent  enfin 
«ccufe  dans  un  concile. 

La  plupart  des  Clercs  menoient  la  vie  afc^tique ,  n'u- 
iant  que  de  legumes  ou  de  viandes  feches ,  jeunant  fou- 
vent  9  &  pratiquant  les  autres  auflerites  ,  autant  que  le 
grand  travail  de  leurs  fon£lions  le  pouvoit  permettre.  Sur-* 
tout  la  continence  itoit  fort  recommandee  pnx  Eveques  $ 

Nij 
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HM»  Vritrt%  ic  uvtx  Diacret.  Ce  21'efi  ps  ^us  Tac  x^tevit 
fouvrnt  k  cci  ordrei  dtfs  g;»»  fnarii&.  Car  cpmnigu:  au- 
»cHf  oti  truuv^  cnrrt  kf  iui&  &  les  PayeiK  qin  it  convfir- 
«         III  <ttfWnt  tou»  Ith  iourft^  d»  hoznxx»  qiii  ei^Etnc  xiarckr  k 

1,  *  '      '  tcmtincttce  iurqucs  j  uo  age  mur  f  C gtog  hraurnup  d'm 

ifcHiver  qui  fl^euicm  eu  quunt  {tvk  {etaamt^  cais  la 
Uctii  oii  ctoitrat  ie»  /uift  &  let  autr»  Orientaus  ifini 
pluC«rur%  i  U  foi»  ;  &  dam  Tuiagr  univer&j  oxi  divarcs  , 
^  V  4  ^fWirtoit  ou:afion  d*en  changer  fouvent.  Mais  guand 

/r^f .  tf#r^»  l^*  faiiroii  Evetjue  avoir  encore  ia  ieinme^  il  xzns- 

W       «tHM^oit  de%-lorf  a  ne  la  pluiri^arder  que  comme  ia  iieur, 
ll-«t     f  f      ri-|^li(tf  l^tine  a  toujours  faic  oWSrr*er  la  memr  diio- 
Af^^        ;iyi(  Pr^ref  &  aux  Diacres.  L  leur  cioit  tameibis 

2.  .  dc»nn^  davoir  foin  de  lcurt  femmei ,  &  de  ne  les  pas  ahas- 
Mlti!i»#r  ^^^*^^^^  toitime  iti  etrangeres ;  &  on  les  nommoitf  uciqne- 

foU  Ptiinffi^  i  caufc  dc  la  digmte  de  leurs  matisw 

On  nc  fcmflroit  pointqtie  les  Clercs  logeafiem  des  £cm- 

f  «tif^    An»  mtf%  tfvcc  cu«.  Knirc  lcf  acculations  coatrc  Paul  de  Sno- 

it^^  ^V^r  ^***  •  tcnoit  cbez  lui  deui  femmesienDes<t 

M-  r<f/»(  io!  i^^^^  i^\\t%  ,  &  »cn  (aifoitfuivre  par-tout ;  &  quH  roafiw 
%^\t  fc«  Pr^trc«  &  fcs  Diacres  cntretinflent  de  meme  de 

%«tM«itr«*  (orte«  dc  fcmmcs  quc  Ton  appcloit  Sous-imrodsius.  Ue- 
vCc|uc  Pomponc  fc  plaignit  a  S.  Cypricn  de  certaines  vier- 

A|#|»tt«i  ^  qyj  pr^icndoicnt  garder  lcur  intcgrite  vivaiu  avcs  des 

hommct ,  &  mime  avcc  un  Diacre  ,  dans  une  Cimilianfe 

C/^'  'f*  ^**  fctfndalcufc ,  jufqu^i  n*avoir  qu*un  m^me  lit.  Cet  abuss^eroic 
introduit  fous  pr^cxtc  dc  chariti  ;  car  celles  qui  vivoieot 
ttinfi  avcc  dcs  Clcrcs ,  ^toicnt  des  vierges  confacrees  k 
Dlcu  ,  ou  d*autrci  pcrfonncs  qui  faifoient  profeflion  de 
(i^votion ,  i  qui  lcs  Clcrci  pritendoient  de  tenir  lieu  de 
p^rc%  ou  dc  fr^rci ,  prcnant  foin  de  leurs  afl^ires ,  &  £u(anc 
pour  cllci  tout  cc  quc  la  bienfi&ance  ne  leur  permettoit  pas 
(lc  f^irc  par  cllcs-mcmcs ,  fur-tout  dans  des  paysoii  lesfem- 
inc«  nc  lc  montroicnt  gu^re  cn  public.  Cesdevotesde  leur 
c6(i  rcndoicnt  si  lcurs  frcrcs  tous  lesrervicesdomefliques  » 
qui  s*accordoicnt  avec  rhonnitete  de'leur  profei&on.  Car 
pour  vivrc  cnfcmble ,  ils  ne  pritendoient  pas  moins  garder 

U  901  ]ul  j;i  concincncc ;  &  faint  Chryfoftome  combattant  cet  abus  , 
fuppofc  qu*ils  la  gardoient  cn  eflct.  11  les  acCufe  feulement 
d*^tre  attach^  au  plaifir  de  fe  voir  &  de  fe  parlcr ,  plus 
fcnfiblc  cntrc  pcrfooncs  de  difiiircnt  fcxe ,  de  mcner  une 
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vie  Ind^ente  &  fcandaleufe ,  &  s'expofer  t6mirairement  i 
tomber  dans  le  crime.  Pour  retrancher  ce  defordre  ,  Ton  r.  Thom. 
defendit  abfolument  aux  Clercs  qui  n'etoient  point  maries,  '  4. 

tout^  habitation  avec  les  femmes  etrang^rcs  ,  ce  que  - 
lc  concile  de  Nicee  r^duifit  aux  foeurs  ,  aux  m^res  &  aux  ^^n!^'^' 
tantes. 

Les  ufages  des  EgUfes  n*etoient  pas  entierement  unifor- 
mes  furcetarticle  du  celibat  des  Clercs.  Saint  Jerome  dit, 
que  les  Eglifes  d^Orient ,  d^Egypte  &  du  faint  Siege  Apofto-  gi/^nV.^^.^i^^ 
lique  prenoient  pour  Clercs,  des  vierges  ou  des  continents , 
&  que  s*il$  avoicnt  des  femmes ,  ils  ceAbient  d^etre  leurs 
maris.  Voilii  les  trois  grands  patriarchats  ,  Rome ,  Alexan-  «  . 
dric  &  Antioche.  Saint  Epiphane  dit,que  rEglife  obferve  j^. 
cxadement  de  ne  point  ordonner  de  bigames  ,  quoiqu*ils  n,  4. 
n*aient  epoufe  la  feconde  femme  qu'apres  la  mort  de  la 
premiere  ;  que  celui  meme  qui  n*a  ^te  marie  qu'une  fois  » 
n^eft  point  requ  pour  etre  Diacre  ,  Pr^tre ,  Eveque  ou 
Sous-diacre  du  vivant  de  fa  femme  ,  s'il  ne  s'en  abftienr, 
principalement  dans  lcs  lieux  ou  les  canons  font  gard^ 
cxadement.  Car  il  avoue  qu*en  quelques  lieux  il  y  avoit 
dcs  Pretres ,  des  Diacres  &  des  Sous-diacres  qui  ufoient  du 
mariage.  Cet  ufage  ,  ajoute-il ,  ncft  pas  conforme  ^la  regU  , 
mois  a  la  foibUJfe  des  hommes ,  qui  fe  reldchent  felon  Voccafion  , 
6^  a  caufe  de  la  muUitude  pour  laqueUe  on  manqueroit  de 
miniflres. 

On  s*eft  depuis  relJche  en  Gr^ce  &  en  Oricntdeces  ri-  Cdn.  Vteoi 
gles  de  continence  :  mais  en  quelque  lieu  que  cc  foit  de  *" 
rEglifc  Carholique  ,  il  n*a  jamais  ete  permis  a  un  Pr^trc  de 
k  marier  apres  fon  ordination.  S*il  le  faifoit ,  on  le  d6pofoit 
pour  peine  de  fon  incontinence  ,  &  on  le  reduifoit  a  Tetat 
d*un  fimple  laique.  Quant  aux  Clercs  inferieurs ,  comme 
ics  Lefleurs  &  les  Portiers ,  ils  etoient  maries  pour  Tordi- 
nairc  ,  &  habitoiein  avec  leurs  femmes.  Aufli  plufieurs  paf- 
foient  leur  vie  dans  ces  ordres ;  du  moins  ils  y  demeuroient 
plufieurs  ann^es  ,  pendant  lefquelles  il  pouvoit  arriver  ou 
qu'ils  perdiffent  leurs  femmes,  ou  qu'ils  s*en  feparaflcnt  de 
gre  a  gre  pour  mener  une  vie  parfaite. 

Tous  lcs  Clercs  jufqu*aux  Eveques ,  vivoient  pauvre- 
iDcnt  ,  ou  du  moins  fimplement  comme  des  gens  du  com- 
nun  fans  que  rien  les  diftingu^t  a  rexterieur.  Le  Juge  in-  ^^. 
terrogeam  faintSabin  ,  Ev^que  d'AftIfc ,  lui  demandoit  s*il 
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ctoLC  nbre  cu  eiclave.  Gxnrzse  iLs  etoient  les  plus  recher- 
duis  daxis  les  penecucioas  ,  ils  c*2voieQt  earde  de  fe  faire 
recocnotcre  par  rbobct ,  oa  par  quelcju^aixre  marque  de  leur 
proteiSon  ;  i!s  parotfocerTt  tout  au  plus  comme  des  Philo- 
ibphes.  Plufietirs  avotent  diftribue  aux  pauvres  leur  patri- 
moine  avant  d^etre  cleves  aux  ordres.  Pluficurs  apris  leur 
ordinacxoa  contxnucienc  de  vivre  du  travail  de  leurs  mains, 
a  rexcffiple  de  iaict  PauL  Ce  n*eft  pas  qu*ils  ne  pufiene 
S.  Cypr^  tf.  vivre  aux  depens  de  rtglife.  Dle  foumiflbic  de  fon  trefor 
^  tout  ce  qui  etoit  necetiEiire  pour  la  fubfiftance  des  Clercs ; 

&  cbacun  recevoit  par  mots ,  ou  par  femaine ,  une  cer- 
taine  diilribution  en  efpeces  ou  en  argent ,  felon  fes  be- 
foins  &  felon  fon  ordre.  Car  les  portions  des  Clercs  Ics  plus 
cleves  en  dignite  ,  &  cbarges  par  confequent  d*un  plus 
grand  travail ,  ecoient  plus  grandes  ,  fuivaot  le  precepte  de 
X.  TiMm  T.  (aint  Paul.  II  y  en  avoit  auffi  qui  gardoient  leur  patrimoine, 
'^*  Sainc  Cyprien  ,  au  temps  de  fon  martyre ,  avoit  encore  des 

CoHc    L '    '^^^^^^  accompagnes  de  quelque  iogement.  On  leiu-  pcrmet- 
c.^i ft!     '  *  ^^^^     ^^^^^  quelque  trafic ,  pourvu  qu*il  ne  les  engageat  pas 
i  voyager  hors  de  la  province. 

Le^  PaAeurs  &  les  Clercs  ne  fe  rendoient  pas  moins  ai- 
mables  par  leur  charite  &  leur  application  au  fervice ,  que 
venerables  par  leurs  autres  vertus.  LTveque  ne  manquoit 
jamais  de  prefider  aux  priires  publiques ,  d*expliquer  les 
faintes  Ecritures ,  &  d*ofirir  le  facrifice  tous  les  Dimanches, 
ou  les  jours  de  ftation.  Lui  &  fes  Pretres  ecoient  continuei- 
lemcnt  occupes  a  inftruire  des  catechumenes ,  a  confoler 
Cenfl.  A^fl.      malades ,  exhorcer  des  penicens ,  reconcilier  des  ennC'» 
)i.      %u  mis.  IIs  accordoient  cous  les  differents.  Car  on  ne  foufiiroit 
t  f  Cdr  VI  P^**^^  *  fuivant  la  defenfe  de  fainc  Paul ,  que  les  Chriciens 
F.  Pafrfia^  plaidaflenc  devanc  les  tribunaux  des  infidelles ;  &  ceux  qui 
Baron.  an.   nc  vouloicnc  pas  fc  foumcccre  a  rarbitrage  de  TEv^ue 
^«"i-r^'  ^*'  etoient  excommunies,  comme  pecheurs-  impenicens  &  in- 
Tm«//«       corrigibles.  Mais  les  difierencs  ecoienc  rares  encre  les  Chre-i 
ApoL  e.  )9.  tiens  defmcerefles ,  humbles  &  patiens  comme  ils  etoienc, 
Conft.  Afoft,  C*^coic  d*ordinaire  le  Lundi  que  les  Eveques  prenoient 
pour  examiner  les  procis ,  afin  que  fi  les  parcies  n'ac- 
quiefqoienc  pas  d*abord  au  jugemenc ,  ils  euflenc  le  loifir 
de  les  apaifer ,  &  leur  faire  entendre  raifon  ,  avanc  le  Di- 
fnanche  fuivant ,  oii  ils  devoienc  tous  prier  enfemble  £( 
CPmmuoicr.  I#'£v6qu9  itoit  aifis  avec  fes  Pretres ,  aflifti  dcsi 
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Dtacres  ,&  les  parties  debout  au  milieu.  Apres  les  avoir 
ouies ,  ii  faifoit  ibn  poiTible  pour  les  faire  convenir  amia- 
blement ,  &  les  reconcilier  avant  de  prononcer  le  juge- 
ment.  On  y  recevoit  auffi  les  plaintes  contre  ceux  qui  etoient 
accufes  de  ne  pas  vivre  en  Chretiens.  L'Eveque  ne  jugeoit  ^yP'  fP» 
point  feul «  maisavec  fesPretres. 

II  avoit  la  fouveraine  difpofition  de  tout  le  trefor  de  Conft.  Apcfl, 
TEgUfe  ,  &  on  ne  craignt>it  pas  qu*il  en  abufat.  Si  Ton  eut  *^ 
eu  ie  moindre  foupqon  contre  fa  probite  ,  on  fe  fut  bien 
garde  de  lui  confier  le  gouvernement  des  ames ,  plus  pre- 
cieufes  fans  comparaifon  que  tous  ies  trefors.  Cetoit  donc  Q^^p  ^  - 
i  iui  que  s^adreflbient  tous  ceux  qui  avoient  befoin  de  fe-  xii. 
cours  :  il  etoit  le  pere  de  tous  les  pauvres ,  &  le  refuge  de 
fous  les  miferables. 

Qui  pourra  s'etonner  apres  cela  de  raffeftion  &  du  ref- 
ped  que  les  fidellcs  portbient  aux  Pr^Iats  ?  On  remar- 
quc  de  (aini  Polycarpe  ,  que  c'etoit  a  qui  le  dechaufferoit  ^P^fi'  ^^^^* 
fe  premier.  II  etoit  ordinaire  de  fe  profterner  devant  les  '"^'^*' 
Pretres,  en  les  abordant ,  &  de  leur  baifer  lespieds  en  at- 
tendant  leur  benediftion.  On  fe  tenoit  heureux  de  loger 
meme  un  Diacre  ,  ou  de  l'avoir  a  fa  table.  On  n*entrepre- 
nott  aucune  afiaire  importante  fans  le  confeil  du  Pafteur  ,  ignat.  paf 
qui  itoit  Tunique  diredeur  de  tout  fon  troupeau.  On  le  re-  fi"^  ^P'fi* 
gardoit  comme  Thomme  de  Dieu ,  comme  celui  qui  tenoit  Confl.  Apoft» 
la  place  de  Jesus-Christ  ;  cnforteque  la  vaniteou  le  me-       ^'  '* 
pris  des  autres ,  etoit  la  tentation  que  Ton  craignoit  le 
plus  pour  les  Evcques&  pour  les  Pretres  ;  comme  on  la 
craignoit  pour  ceux  qui  avoient  le  don  de  prophetie  ou  des 
miracles ;  car  ces  graces  etoient  encore  frequentes.  C*itoir  chryfoft, 
ce  refpe£l  &  cet  amour  filial  qui  faifoit  tout  le  pouvoir  des  Saeerd.  lih» 
Pafteurs.  Car  ils  n*avoient  pour  fe  faire  obeir  que  la  voie 
de  la  perfuafion ,  &  les  peines  fpirituellcs.  Ils  ne  pouvoient 
ufer  d*aucune  autre  contrainte  ,  que  d*intimider  les  conf- 
ciences  ;&  ceux  qui  etoient  aflez  impies  pour  meprifer  leurs 
cenfures  ,  n*en  fouffroient  auaine  peine  temporelle. 

Telles  furent  a  peu  pres  les  moeurs  des  Chretiens ,  tant  XXXIII. 
que  le  paganifme  regna  &  que  les  perfecutions  durerent.  ^j^^^^^ 
Cct  etat  les  obligeoit  en  general  a  une  grande  vigilancei&  -jsfjp.  y^g^ 
a  une  attention  continuelle  ^  Dieu  &  fur  eux-memes.  Car  PauU  init. 
des  que  la  perfecution  etoit  ouverte  ,  chacun  n'attendoit 
^uc  rbeure  d'etre  denonce  par  (a  femme  &  par  fes  plus 
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proches  parens  ,  avides  de  fes  biens  ,  ou  paflionn^  poiif 
l^idolarrie.  Cetoir  un  moyen  (ur  a  ieurs  debireurs  de  fe  It- 
berer  &  a ,  leurs  efdaves  de  s^afiiranchir.  Si-t6t  qu*un  payea 
ecoic  amoureux  d*une  fiUe  Chretienne ,  il  pouvoit  ia  mettre 
dans  la  cnielle  neceffice  de  s*abandonner  a  iui ,  ou  de  s*ex« 
pofer  aux  tourmens.  Saiot  Juftin  rappone  qu*une  femme 
fiic  denoncfepar  fon  mari ,  parcecpi^eUe  ne  vouloit  pius  par- 
tidper  a  fes  crimes ;  &  cfu^un  hommeiut  puni  de  mort ,  pour 
avoir  ofe  demander  au  juge  pourquoi  il  faiioir  mourir  fur 
le  feul  nom  de  Ckrctien  » ceiui  qui  avoit  converti  cette  fem- 
me.  Quand  l*EgIife  eroit  queique  tempsen  paix  ,  on  avoit 
fujet  de  craindre  tous  les  jours  que  la  guerre  ne  recommen- 
fat;&  cette  paix  n*etoir  jamais  fi  enri^re  »  que  plufieurs 
Chreriens  nc  foufiriiTcntpar  des  emotions  populaires  ouau- 
trement ;  car  nous  voyons  grand  nombre  de  Mart^TS  fous 
TEmpereur  Alexandre ,  &  fous  d*autres  qui  n'ont  point  ex- 
cite  de  perfecurion.  Sainr  Meliron  fe  plaint  a  1  Vmpereur  An- 
tonin ,  que  les  Chretiens  font  pilles  &  voles  impunement 
&de  nuit  &en  plein  jour »  fous  pretexte  de  quelquesOr- 
donnances  ,  dont  l*empereur  n'avoit  point  de  connoifian- 
ce.  Du  moins  fi  les  fupplices  &  les  violences  cefibient  >  la 
haine&  le  mepris  neceflbientjamais.IIetoit  toujours  per- 
rois  de  dire  des  injurcs  aux  Chreriens*  de  parler  &  d*^crire 
contre  eux ,  de  s'en  moquer  ,  de  les  jouer  en  plein  thed« 
tre.  Tout  cela  etoit  non-feulement  impuni ,  mais  approuvd 
&  autorife  ;  &  les  feuls  paflages  de  Celfe  rapportes  par 
Orig^nes  fuftxfent  pour  feire  voir  avec  quelle  indignir^  ils 
iroienr  trait^s.  IIs  ne  pouvoient  eviter  de  voir  tous  les  jours 
lescerimoniesprofanes  despayens  ;  &  de  rencontrer  par 
tout  des  ftatues  infames  &  des  lieux  publics  de  debauche » 
d'enrendre  deroutes  parrs  des  difcours  impies&  diflfolus.  U 
faliolt  dela  force&  de  la  fermete  de  coeur  pour  conferver 
au  milieu  de  tant  d*obftacIes ,  une  foi  fi  vive  &  des  mccurs  fi 
pures.  Auflt  traitoir  on  de  foibles  Chreriens  ceux  dont  la 
foi  pouvoit  etre  ebranlee  par  desparoles ,  ou  par  les  raifoa-t 
nemens  des  Philofophes. 

Ilsavoientbefoin  d*ailleursd'une  grande  difcretion ,  pour 
retenir  dads  fes  jufies  bornes  cetre  liberre  des  enfans  de 
Dieu ,  &  certe  hardiefle  fgndee  iUr  le  rcmoignage  d*une 
bonne  confcience.  Us  favoienr  meprifer  les  mepris  mal 
fond^  &  les  calomni^s  l€s  plus  injuftes  ,  fans  fe  mutin^ 
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contre  les  calotnniateurs  ,  fans  murmurer ,  fans  les  hair.  lls  c>f .  cpifi.  %i 
avoienr  grand  foin  de  ne  rien  faire  qui  put  attirer  ou  aigrir  \^ 
Ja  perfecution ;  de  garder  la  paixavec  tous  les  hommes ,  au-  Rom.  xii. 
tant  qu'il  leur  etoit  pofTible ,  &  de  vivre  meme  fi  bien  qu'ils 
fermaiTent  la  bouche  aux  indifcrets  &  auxignorans.IIss'abf-  »• 
cenoient  de  tout  ce  qui  n'eioit  pas  neceflaire  pour  lapi^te  , 
&  qui  pouvoit  irriter  les  payens ,  &  s*etudioient  a  leur  ga- 
gner  lecoeur  en  toutesmanieres.LesChritiensavoientalTez 
depratiques  quilesdidinguoient  neceilairement « fans  affec- 
ter  des  fingularites  fuperflues.  IIs  vivoient  donc  a  Texterieur  Tertull.  A. 
comnie  les  autres  Grecs ,  &  habitans  des  pays  oii  ils  fe  trou-  pol  e.  41  • 
voient ,  en  tout  ce  qui  n*itoit  poinr  contraire  i  la  Religion  ^^J^  ^''IJ* 
&  aux  bonnes  moeurs.  Us  ne  s*empreffoient  point  de  difpu-  utt. 
ter  &  de  precher  ceux  qu'i-s  ne  trouvoient  pas  difpofes.  Ils 
fe  contentoient  de  prier  pour  eux  ;  &  de  les  edifier  par  leur 
patience  &  par  leurs  bonnes  oeuvres  ,  leur  rendant  conti- 
nuellement  le  bien  pour  le  mal.  Saint  Ignace  parlant  des  £^1/7. 
foldats  qui  le  gardoient :  Je  fuis ,  dit-il ,  attachi  avec  dix  leo-  Rom» 
pards  ,  qui  deviennent  pires  meme  quand  on  leur  fait  du  hien  ;  £p\f^^  Ectjti 
mais  liur  malice  eft  mon  inftru6lion.  Saint  Polycarpe  refut  Smym. 
gayement  ceux  qui  vinrent  le  prendre  ^  &  leur  donna  k 
foaper  &  k  coucher  avec  beaucoup  d'honnetete.  Saint  Cy-  ^ 
prien  fit  donner  vingt-cinq  piecesd*or  a  fon  bourreau.  Saint  5 
Maximilienfit  donnerau  fien  un  habit  neuf.  Un  autrean-  mart.y.Sept» 
den  Martyr  ayant  iti  accufe  d'etre  Chritien  ,  &  mis  en  E^upfichia^ 
prtfon  ,  puis  livr^ ,  vendit  tout  fon  bien ,  en  donna  le  prix, 
panie  aux  pauvres  ,  partie  a  fes  accufateurs,  lesregardant 
comme  fes  bienfaiteurs.  Un  autre  nomme  Paul  etant  con- 
damoe  a  perdre  la  tete ,  demanda  un  peu  de  temps  pour  prier  ^^^. 
&  pria  Dieu  pour  fes  proches ,  pour  les  Juifs ,  pour  lesGen-  faUft.  c, 
tils  ,  pour  tous  les  aflidans ,  enfin  pour  le  Juge  qui  Tavoit 
condamne ,  &  pour  le  bourreau  qui  le  devoit  exdcutcr. 

Letu^patienceeclatoit  principalement  a  Tegard  des  Prin- 
ces  &  des  Magiftrats  du  fiicle.  On  ne  les  entendoit  jamais 
fe  plaindre  du  gouvernement ,  ou  parler  avec  mepris  des* 
puiflances.lls  leur  rendoient  tout  Thonneur  &  toute  Tobeif- 
fance  qui  ne  les  engageoit  a  aucune  idolatrie ;  ilspayoient  TertulU 
les  tributs  non-feulement  fans  refiflance  ,  mais  lans  mur-  pol.  42« 
mure ;  &  plur6t  que  deles  fi-auder ,  ils  donnoient  le  travail 
de  lcurs  mains  pour  y  fubvenir.  y^^^ 

Loin  d*exciter  des  feditions  &  des  revoltes ,  ils  n*eurent  c.  41. 
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jamais  de  part  a  toutes  les  confpirations  qui  fe  formirenr 
contre  les  Empereurs  pendant  ces  trois  fiecles,  quelque  me- 
,    chans  que  fuffeni  les  Empereurs,  &  quelque  cruelles  que 
fuffent  les  perfecutions.  Les  Chr^tiens  furent  les  feuls  qui 
ne  chercherent  point  a  fe  defaire  de  Neron ,  de  Domitien , 
de  Commode,  de  Caracalla,  &  de  tant  d^autres  tyrans.  Ces 
gens  pouffes  a  bout  par  tant  d^injuftices,  &  de  cruautes 
inouies,  nefongcrenr  jamais  a  prendre  lesarmes  pour  leur 
defenfe,  quoiqu*iIs  fuffenten  plus  grand  nombre  qu'aucune 
des  nations  qui  faifoit  la  guerre  aux  Romains.  Bien  plus , 
tant  de  foldats  Chretiens  dont  les  armees  Romaines  ^toienc 
templies ,  ne  fe  fervirent  jamais  des  armes  qu'ils  a voient  en 
main ,  que  fuivant  les  ordres  de  leurs  chefs ;  &  Ton  vit  des 
"jGixS,  Mau'  legions  entieres ,  comme  celle  de  faint  Maurice ,  fe  laiffer 
ri^^cjf  5.  £m.  maffacrer  fans  refiftance  ,  plutot  que  de  manquer  a  ce  qu*ils 
•  *  devoient  a  Dieu  ou  k  Cefar. 

A  peine  purent-ils  fe  refoudre  a  ouvrir  la  bouche  pour 
fe  defendre ,  &  a  publier  quelques  reponfes  contre  les  hor- 
Orij^.  amtra  riblescalomnies  dont  on  les  chargeoit.  lls  fe  contenterent 
pendant  pres  d'un  fi^cle  de  fouffrir ,  a  Texemple  de  leur 
X   Pet,  II.  ^-yjj^  Maitre ,  qui  ne  repondoit  rien  a  fes  accufateurs ,  &  fe 
livroit  fans  refiilance  a  celui  qui  le  jugeoit  injuftemenr. 
Lcurs  bonnes  aftions  etoient  toute  leur  juftification.  Ce  ne 
V.Eufeb.  IV.  fut  que  du  tempsde  rHmpereiir  Adrien,  qu'ils  commence- 
|.  &   ^^^^  ^  ecrire  quelques  Apologies',  mais  fi  refpeftueufes,  & 
toutefois  fi  fermes  &  fi  gra  ves ,  qu*il  etoir  aife  de  voir  qu*elles 
ne  venoicnt  que  d'un  zele  fmcere  pour  la  verite. 

Cette  patience  invincible  for^a  a  la  fin  toutes  les  puiffan- 
ces  dc  fe  foumeitre  a  TEvangile.  Les  perfecutions  duroient 
encore ,  qu*il  y  avoit  deja  une  nombre  prodigieux  de  Chre- 
Apol.  c:  }7.  ^.^^^  ^^^^  nefommes  que  depuis  hiery  difoit  Tertullien  ,  & 
nous  rempHjfons  tout ,  vos  villes  y  vos  maifons  ^  vos  bourgades^ 
vos  colonies  ,  vos  camps  memes ,  vos  tribus ,  votre  palais ,  votre 
fenat ,  vos  places  publiques,  En  effet ,  il  y  avoit  desChretiens 
mrtyr.  toutesconditions,  &  dans  lespIusgrandesdignires.  Nous 

April.  10.  &  voyons  dans  le  Martyrologe,  des  Senareurs,  des  Prcfets  , 
i^.Maii.  Proconfuls,  des  Tribuns,  des  Qucteurs,  des  Confuls 
S€pt."L  memcs.  Nous  voyons  des  Chretiens  entre  les  doQieftiques  , 
oaob.  & lesprincipaux  officiers des  Empereurs ;  de  Neron, deTra- 
W^rl^'^ii.  j^" '  d'AIexandre ,  de  Decius ,  de  Valerien ,  de  Dioclctien, 
ipJ^ulii       Lc  pcuple  touche  des  verius  &  des  frequens  miracles  des 
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Chritiens,  commen^oit  a  leur  faire  juftice,  &  a  publier       19* /«(^ 
hautement  que  leur  Dieu  6ioit  grand ,  &  qu'ils  etoient  in-  ^*^^  ^*^'  ** 
fiocens.  II  arrivoit  quelquefois ,  tandis  quc  Ton  tourmen-  o^oh.  8. 
toit  des  martyrs,  que  la  populace  amaflee  a  ce  fpeSacle  ,       vi.  hifl. 
prenoit  leur  partimalgre  eux,  &chaflbit  le  Magiftrat  de  ^ 
fontribunal  a  coups  de  pierres.  Souvent  les  greffiers  ,  les  nif.  an,  ^os* 
geoliers ,  les  gardes ,  les  foldats ,  les  bourreaux  fe  conver-  ^anyroL 
tiflbient,  s*ecrioienc  tout  d'un  coup  qu'ils  eioient  Chretiens,  jg"',^ '^^^^* 
&fe  rendoient  compagnonsde  leurs  fupplices.  On  a  vujuf-  fdart,\.  ij^ 
ques  a  des  coraediens  fe  converiir  fjr  le  theatre,  oii  ils  ^^- 
jouoient  les  faints  myfteres ,  &  devenir  des  Martyrs  illuf-  7""*^!^'  ^"[\ 


tres.  De  la  vint  Textreme  cruaute  de  la  derniere  perfecu-  Sepu  20  25. 
tion.  On  voyoit  que  tout  le  monde  fe  faifoit  Chretien.  Mais 
ellene  fit,  nonplusquelesautres,  qu*etendre & afiermir  la  /^^J'  ' 
Religion;  enforte  que  tout  lui  etoitdeja  favorable,  quand  Aaa.  S.  Ge* 
Conftantln  s'en  declara  le  protefleur. 


Me  voici  a  la  troifieme  partie  de  ce  Traite ,  oii  je  dois  xxxiv. 
reprefenter  les  Moeurs  des  Chretiens,  depuisqne  TEglife  lll.  Part. 
fut  en  paix  &  en  liberie*  On  foupiroit  depuis  trois  cents  ans 
apres  cette  patx ,  comme  un  etat  ou  les  ndelles  ferviroient 
Dieu  fans  aucun  obftacle  :  mais  Texperience  ne  fit  que  trop 
voir  que  la  perfecution  etoit  plus  avantageufe.  Cependant 
les  memes  moeurs  que  j*ai  decrites  fubfift^rent  encore  long- 
temps.  Ainfi  il  ne  reftc  ici  qu'a  remarquer  les  diflerences  que 
caufa  d*abord  le  libre  exercice  de  la  Religion. 

Premierement  ce  fut  un  miracle  tout  nouveau  de  voir 
des  Princes  Chretiens.  Dans  les  fi^cles  precedens ,  on  nc 
pouvoit  croire  que  les  Grands  fe  foumiflent  a  la  feverit^ 
de  la  difcipline  de  rEglife.  On  ne  fe  figuroit  pas  comment 
rbumilite  &  la  mortification  pouvoient  fubfifter  avec  ua 
pouvoir  abfolu  &  des  richefles  immenfes.  Cetoit  fans  doutc  ^^^^^  , 
ce  qui  fiiifoit  dire  k  TertuIIien ,  que  les  C6fars  fe  feroient 
deji  convertis ,  s'ils  avoient  pu  etre  tout  enfemble  Ccfars 
&  Chretiens ;  &  Origenes  en  parloit  a  peu  pres  de  meme. 
Dieu  fit  encore  ce  miracle  a  la  face  de  Tunivers ;  &  c'eft  le  ^J^^' 
changement  le  plus  confiderable  des  temps  dont  je  parle  ici , 
puifque  c*eft  la  caufe  de  la  liberte  de  rEglifc. 

On  vit  d'abord  a  la  converfion  de  Conftantin  le  nom  de 
Jesus-Christ  &  fa  Croixfur  les  enfelgnes  des  troupes  Ro- 
maines.  On  vit  ce  qui  avoit  ete  jufques-I^  rinftrument  du 
fopplicc     pius  in(ame  |  fervir  d'ornement  aux  couronnes, 
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f  T.    UEmpereur  eut  un  oratoire  dans  fon  palais  \  ou  il  s^enfer 
wift»  C^nyf.^  n^Qn  f^ul  tous  les  jours  ,  pour  lire  rEcriture  fiinte,  &  faire 
17.  xt.     des  pri^res  reglees  it  certaines  heures,  particulierement  les 
Dimanchesdont  il  faifoit  obferver  le  repos  memeauxpayen& 
^•f^  »•    A  Tarmee ,  il  faifoit  porter  une  tente  en  forme  d^egfife,  pour 
y  chanter  les  divins  offices ,  &  adminiftrer  les  facremens 
aux  fidelles.  Des  Pretres  &  des  Diacres  fuivoient »  &  meme 
»1.    des  Eveques,  que  TEmpereur  regardoit  comme  Ics  gardes 
de  fon  ame.  II  fit  Conftanrinople  toute  Chretienne.  La  veille 
de  P^que  y  etoit  celebree  par  une  illuminarion  magnifique. 
Non-feulement  dans  les  eglifes ,  mais  dehors  &par  toute  la 
ville ,  on  allumoit  des  fiambeaux ,  ou  plut6t  des  colonnes 
Jecire,  qui  changeoiem  cette  fainte  nuit  en  unbeau  jour. 
Dans  les  places  de  cette  grande  ville ,  on  voyoit  des  fontai- 
nes  orn^s  des  images  du  bon  Pafteur  ou  de  Daniel  entre 
ks  lions.  tlle  n'avoit  ni  idoles ,  ni  temples  des  faux  dieur. 
Qui  ne  fait  la  magnificence  dont  ufa  Conftantin  envers  les 
Xi^K  tit.    ^''^s  du  Concile  de  Nicee ,  &  les  honneurs  qu'il  leur  ren- 
€•«/1.  1 1  f .  dii  II  leur  fournit  des  voitures  pour  les  amener  des  parties 
c.  6.  7.  ^c.       piyj  reculees  de  cegrand  Empire.  II  les  defraya  pendant 
tout  le  temps  du  Concile  ,  &  les  renvoya  charges  de  pr6- 
fens.  II  brula  les  memoires  qui  lui  avoient  ete  donnes  contre 
S.'cr.  t.  hifl,  les  Eveques.  II  baifa  les  cicatrices  des  ConfefTeurs ,  qui  por- 
^  toient  encore  les  marques  des  perf^cutions.  II  entra  fans 

gardes,  d'un  air  modefte  &  refpeftueux  dans  la  feance  du 
Concile ,  &  ne  s'y  affit  qu'apr^s  que  les  Eveques  !ui  en  eu- 
rent  fait  figne.  11  leur  fit  eofin  un  grand  feftin  dans  fon  pa- 
lais ,  &  fe  mit  a  table  avec  eux.  On  vit  alors  Jesus  Christ 
r^gner  fenfiblement  meme  fur  les  Rois. 

Le  grand  Theodofe  honora  encore  plus  la  Religion  par 
k  pratique  des  vertus  Chretiennes.  11  prioit  beaucoun ,  il 
avoit  recours  k  Dieu  dans  fes  plus  grandes  affaires ,  &  lut 
rapportoit  tout  le  bon  fucc^  de  fes  armes.  11  fe  laiflfa  em- 
^c(.  4.  eap.  p^j.jg^  ^  col^re  contre  les  habitans  de  ThelTalonique ;  le 
p^che  fut  grand ,  mais  la  penitence  fut  proporiionnee ;  &  il 
n*eftima  aucun  Eveque  k  Tegal  de  S.  Ambroife,  parce  qu'il 
n'en  trouva  aucun  qui  le  flattit  moins.  LUmperatrice  fon 
ipoufe  eft  auffi  louee  de  fa  pi^iA  &  de  fa  charite  pour  les 
pauvres.  Cet  efprit  fe  conferva  dans  leur  famille ;  mais  it 
eclata  principalement  en  fainte  PulchWe  leur  peiite-filie, 
qui  fe  confaaa  k  Dieu  d^s  T^ge  de  quinze  ans  avec  fes  deux 
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beurs,  par  le  vceu  de  virginiti;  &  qui  fans  qoitier  lepalaist 
f  mena  une  vie  fi  retirte ,  fi  occupie ,  fi  pieufe ,  que  les  Au- 
teurs  du  temps  comparent  ce  palais  ^  un  monaft&re ,  c'eft- 
ik-dire ,  a  ce  qu*ils  connoiflbient  de  plus  fainr. 

Ceftit  dans  cette  ecole  de  vertu  qu*elle  fit  elever  lejeune  Socr.  TOi  < 
Eoipereur  Thtodofe  fon  frire.  II  pratiquoit  les  m^mes  exer- 
cices»  il  fe  levoit  de  grand  matin,pour  chanter  avec  fes  *** 
lcrursleslouangesde  Dieu  ,il  prioit  beaucoup;  il  friquen-  JhtJi  iv. 
loic  les  Eglifes ,  &  y  faifoit  de  grands  prifens  :  il  jeunoit 
limivent ,  principalement  les  Mercredis  &  les  Vendredis.  U 
avoit  une  bibliotheque  de  livres  ecdefiaftiques ,  il  favoit 
par  coeur  TEcriture  fainte ,  &  s*en  entretenoit  avec  les 
^iques,  comme  s*il  eut  ete  de  leur  profeffion.  II  leur  por- 
toit  un  grand  refped ,  &  honoroit  tous  les  Chritiens  ver- 
tucux.  II  fit  transferer  avec  grande  pompe  les  reliques  de 
flufieurs  Saints,  il  fonda  plufieurs  h6pitaui  &  plufieurs 
oionaft^s. 

Sa  (beur  ne  Pexer^  pas  feulement  aux  prariques  de  Reli- 
(U>n ,  elle  lui  fit  apprendre  avec  grand  foin  tout  ce  qui  lin 
coovenoit  comme  Empereur.  Des  maitres  excellens  lui  en- 
leignoient  les  fciences ,  d*autres  lui  montroient  les  exercices 
des  chevaux  &  des  armes.  On  Taccoutumoit  a  foufirir  le 
daad  &  le  froid ,  la  faim  &  la  foif.  Sa  foeur  rinftruifoit  elle- 
wsJbmt  de  toute  forte  de  bienfeance  dans  les  habits ,  les  gef- 
ieSyles  d^marches ;  elle  Taccoutumoit  a  retenir  les  iclats 

rire,  k  fe  rendre  aimable  ou  terrible ,  felon  Toccafion  ^ 
k  ^couter  patiemment.  II  devint  maitre  de  la  colire ,  doux  , 
buniain  &  tendre  i.  la  compaffion. 

Tel  fiK  Theodofe  le  jeune  ,  ne  dans  la  pourpre  ,  en 
Orient ,  dans  un  fi^de  tr^corrompu.  L*Empereur  Mar- 
cien,  qui  lui  fuccMaapres  de  grands  fervices  &  beaucoup 
d*expirience ,  fit  paroitre  la  m£me  piiti  &  le  m^me  zile 
pour  la  Religion ,  avec  encore  plus  de  force  &  de  capaci- 
fi;  &  il  ne  faut  point  d*autre  preuve  de  fa  vertu  ,  que  le 
chc^x  de  faintc  Pulcherie ,  qui  Fipoufa  pour  le  faire  regner 
avec  elle  ,  mais  i  lacharge  de  demeurer  vierge.  ^  _ 

Auffitdt  que  Conftantin  eut  fait  ceffer  la  perfecution ,  on  XYxi^ 
vir  par tout ,  au  rapport  d'Eufebe ,  des  dMicaces  d^Eglifes  ,  Forme  det 
St  des  aflemblees  d^Eveques  :  les  Chretiens  fe  riunifibient  ^3^^^^Xtm, 
pur-fout ;  ils  ctoient  plus  affidus  ^  la  pfalmodie ,  &    la  ce-  ^af.  j** 
Ubsation  dcs  myftires;  toutes  les  c^rcmonies  de  la  Reii- 
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gion  s^obfervoientavec  plus  de  folennite.  Ceft  donc  ici  Itf 
lieu  de  parler  de  tout  le  culte  exterieur.  Commenqons  paf 
la  defcription  des  Eglifes ,  fuivant  ce  qui  nous  en  refte  & 
dans  les  livres  &  dans  les  batimens  les  plus  anciens.  Mais 
obfervons  d*abord ,  que  des-  lors  il  n^etoit  pas  permis  de 
s^affembler  dans  uneeglife  pour  faire  iesdivins  officesavanc 
qu'elle  fut  dedi^e  avec  lesceremoniesordinaires;  ni  de  ce- 
lebrer  les  myft^res  ailleurs  que  dans  TEglife  ,  &  avec  des 
i!'fr''*684     ^^^^^  facres.  L'un  &  Tautre  paroit  clairement  par  les  calom- 
Jpol.  z.  p.  nies  formees  contre  faint  Athanafe. 
7**«  L'£glife  etoit  feparee  autant  qu'il  fe  pouvoit  de  tous  les 

Eccl.  %  ^.'4!  ^^"'ncns  profanes ,  iloign^e  du  bruit ,  &  environnee  de 
de  vit.  Conft,  tous  cotes  de  cours ,  de  jardins ,  ou  de  b^rimens  dependans 
''^  "'^c  ^*^S^^f^  meme  ,  qui  tous  itoient  renfermes  dans  une  en- 
\^\o,^ lib,  ceinte  de murailles. D'abord  on  trouvoitun  portail  ou  pre- 
IV.  cap  s%.  mier  veftibule  par  ou  Ton  entroit  dansun  piriftyle,  c'eft- 
^ommeiit  ^*^"*^  ""^  ^^^^  qiiarree ,  environnee  de  galeries  couvertes, 
iii  ord.  Rom.  foutenues  de  colonnes ,  comme  font  les  cloitres  des  mo- 
c.  ^  nafteres.  Sous  ces  galeries  fe  tenoient  ies  pauvres ,  a  qui 

Paulin.  ep.         permettoit  de  mendier  a  la  porte  de  reglife  ;  &  au 
l  ,0,         milieude  la  cour  ,  etoit  une  ou  pmiieurs  tontaines,  pour 
S.  Greg.  IV.  fe  laver  les  mains  &  le  vifage  avant  la  priere;  les  benitiers 
Dmlog.  €.    jgyj.  ^j^j  fuccede.  Au  fond  etoit  un  double  veftibule ,  d'oii 
Ton  entroit  par  trois  portes  dans  la  falle  ou  bafilique  ,  qui 
etoit  le  corps  de  TEglife.  Je  dis  qu'il  etoit  double ,  parce 
qu'il  y  en  avoit  un  en  dehors ,  &  un  autre  en  dedans ,  que 
les  Grecs  appeloient  Narthex.  Pres  de  la  bafilique  en  dehors 
etoient  au  moins  deux  batimens.  Le  baptiftere  k  Tentrie  , 
au  fond  la  facriftie  ou  le  trefor ,  nommd  auffi  Secretarium 
ou  Diaconicum ,  &  quelquefois  il  etoit  double.  Souvent  lc 
CeVjt.   Ex-  longde  rEglife  ily  avoit  des  chambres  ou  cellules  pour 
httUue.        ]a  commodite  de  ceux  qui  vouloient  m^diter  &  pricr  en 
particulicr  ;  nous  les  appelerions  des  ChapelUs, 

La  bafilique  etoit  partag^e  en  trois,  fuivant  fa  largeur  , 
par  deux  rangs  de  colonnes ,  qui  foutenoient  des  galeries 
des  deux  cotes,  &dontle  milieu  etoit  la  nef  ,commenous 
voyons  a  toutes  les  ancieones  Eglifes.  Vers  le  fond  k  To- 
ricnt  etoit  1'autcl ,  derri^re  lequel  ^toit  le  presbytdre  ou 
V  Canf*     fanftuaire ;  c'eft  ce  que  i'on  nomma  depuis  le  chevet  de  CE* 
. .      glife.  Son  plan  etoit  un  demi-cercle  qui  enfermoit  Tautel 
^  par  dcrriere ;  le  deffiis  une  voute  en  forme  de  nicbe ,  qui  le 
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couvroit;  oala  nommoit  en  latin  concha,  c*eft-a'dire  co- 
quille ;  &  Tarcade  qui  en  faifoit  l'ouverture  s'appeloit  en  Thd^ 
grec  ahfis.  Peut-etre  les  Chretiens  avoicnt-ils  d*abord  voulu  mud,  Ssum 
imiter  la  feance  du  fanhedrin  des  Juifs ,  ou  les  Juges  ^toient  kcdr.  cof.  4« 
ainfi  en  demi-cercle ,  le  prefident  au  milieu ;  Teveque  te-  5- 
noit  la  meme  place  dans  le  presbit^re.  II  etoit  au  milieu 
avec  les  Pretres  a  fcs  c6tes  ,  &  fa  chaire ,  nommee  throne  en  ^J^^  ^^^* 
grec ,  etoit  plus  elevee  que  leurs  fieges.  Tous  les  Ceges  en-  Anaft. 
fcmblc  s'appeIoient  en  grec  fynthronos  ^  tn  latin  confejfus;  ^rudent. 
quelquefois  aufli  on  le  nommoit  tribunalj&c  en  grec  bemaj  ^^^^  dc  si, 
parce  quHI  refiembloit  aux  tribunaux  des  Juges  feculiers  Hipp^L 
dans  les  bafiliques.  L'£v6que  etoit  comme  le  Magiftrat ,  &  ^''^ 
ies  Pretrcs  fes  Confeillers.  Ce  tribunal  itoit  ileve ,  &  TE- 
veque  en  defcendoit  pour  s*approcher  de  Taute].  L*autel 
^oit  cnferme  pardevant  d'une  baluftrade  i  jour ,  hors  de 
laquelle  etoit  encore  un  autre  retranchement  dans  la  nef , 
pour  placerles  chantres,  que  Ton  nommadepuis  par  cette 
raifon  chauryCn  grec  choros  ou  chancel  du  mot  latin  cancelli. 
Ces  chantres  n*etoient  que  de  fimples  Clercs  deftines  k  cette 
fbndion.  A  rentree  du  choeur  etoit  Yambon ,  c'eft-i-dire 
une  tribune  elev^e  011  Ton  montoit  des  deux  cotes ,  fer- 
vantaux  Ie£lures  pubiiques,  nommee  depuis  pupitre  ylutrin^ 
ou  jubi.  Si  Tambon  ^toit  unique  ,  il  etoit  au  milieu  ;  mais 
quelquefois  on  en  faifoit  deux  pour  ne  point  cacher  Fautel ; 
a  la  droite  de  rhveque  &  i  la  gauche  du  peuple  etoit  le  pu- 
pitre  de  rLvangile ,  &  de  Tautre  cote  celui  de  repitre ;  quel- 
quefois  il  y  en  avoit  un  troifi^me  pour  les  propheties. 

L*autel  etoitune  table  de  marbre  ou  deporphyre,  quel'- 
quefois  d*argent  maftif  ou  meme  d'or  enrichi  de  pierreries; 
car  on  croyoit  ne  pouvoir  employer  de  matiire  affez  pr6- 
cicufe  pour  porter  le  Saint  desSaints;  &  les  ceremonies  de 
la  confecration  des  autels  marquent  encore  affez  ce  ref- 
ped;  mais  quelquefois  elle  n*ctoit  que  de  bois.  Elle  etoit  Iu.  p\j/d^ 
foutenue  de  quatre  pieds  ou  petites  coionnes  riches  h  pro- 
portion ;  &  on  la  pla^oit  autant  qu'il  etoit  podible  fur  la 
fepulture  de  quelque  Martyr.  Car  comme  on  avoit  accou- 
tume  de  s'affembler  a  leurs  tombeaux  ,on  y  b^rit;  &  de-li 
eft  venue  enfin  la  r^gle  de  ne  point  confacrer  d*aute!  fans  y 
mettre  des  reiiques.  C  etoit  ces  fepulcres  des  Marryrs  que 
Ton  appeloit  memoires  ou  confefftons.  Elles  etoient  fous  terre , 
&  on  y  dcfcendoit  pardevant  rautel.  11  demeuroit  nu  hors 
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Bdron  in  ]« temps  du  facrifice,  ou  feulement  couvert  d*un  tapis ;  & 
Ktfrfyr.  6.  ,.5^^  n'etoit  pofe  immidiatement  deffus.  Depuis  on  Ten- 
vironna  de  quatre  colonnes  aux  quatre  coins  ^  foutenant 
une  efpece  de  tabernacle  qui  couvroit  tout  raurei ,  &  que 
Ton  nommoit  cihoire ,  a  caufe  de  fa  figure  qui  etoit  comme 
une  coupe  renverfee.  Car  les  anciens  avoient  des  coupcs 
qu*ils  nommoient  cihrla  ,  du  nom  d*un  certain  fruit 
d*Egypte. 

.  Tout  cela  etoit  orn6  magnifiquement.  Le  ciBbire  &  les 

Of'^  nie    ^^'^""^^         foutenoient ,  itoienr  fouvent  tout  d'argent ; 
Egl™e$!'  &  »1  y  en  avoit  du  poids  de  trois  mille  marcs.  Entre  ces  co- 
jttafi.  in     lonnes,  on  mettoit  desrideaux  d*etoffe  precieufe  pouren-. 
Leon^  II     fef'"^"' l*3utel des quatre  cotes.  Le  ciboire  etoii  orned'i- 
^n.  III,   gjgggj^     d'autres  pieces  d'or  ou  d'argent ,  comme  d*une 
Id.  in  Steph,  croix  pour  le  terminer  par  en  haut.  On  fufpendoit  auffi  fur 
Oone   Conf     ^utels  des  colombes  d'or  ou  d'argent ,  pour  reprefenter 
tantin  ,  an. '     Saint  Efprit.  Quelquefois  on  y  renfermoit  l'£uchariftie 
5io.  AH.  $.  que  Tongardoit  pour  les  malades ;  &  quelquefois  on  la  gar- 
^omnt^^ti    ^^^^  ^^"^     fimples  boites  ,  telles  que  font  nos  ciboires. 
ord,  kom.    Quelquefois  on  couvroit  d'argent  Tabfide  entiere  ,  du 
20.         moins  on  la  rev^toit  de  marbre  auili  bien  que  la  conque. 
Les  colonnes  qui  foutenoient  la  bafilique ,  etoient  de  mar- 
bre ,  avec  des  chapiteaux  de  bronze  dor^.  Elle  etoit  pavee 
de  marbre,  &  fouvent  toute  incruftee  en  dedans. 
Opos  mafi.     On  employa ,  fur-tout  dans  les  fi^cles  fuivans ,  les  ouvra- 
FM,  prin  B^^     mofaique  ,  qui  eft  une  marqueterie  de  petites  pieces 
€ip.  de  arbit,  de  verre  peintes  de  diverfes  couleurs.  On  en  fait  toutes  for- 
tes  de  figures  qui  ne  s'effacent  jamais.  Ce  n'eft  pas  que  les 
Eglifes  n*euffent  auffi  d'autres  peintures.  Leurs  murailles  en 
V.  Hom<€     ^toient  ornees  pour  la  plupart.  On  y  voyoit  diverfes  hiftoi- 
Sotter,  lib.    res  deTAncien  Teftament ,  fur  toutcellesqui  etoient  figu- 
4^f.  6.  7.    |pg5  des  myft^res  du  Nouveau ,  commeTArche  de  Noe  ,  le 
facrificed^Abraham,  le  paffage  de  la  Mer  rouge ,  Jonas  jete 
dans  la  mer,  Daniel  entre  les  lions.  On  y  voyoit  en  plu- 
iicurs  endroits  la  figure  du  Sauveur ,  &  quelques  uns  de  fes 
miracles  ,  comme  la  multiplication  des  pains ,  &  la  refur* 
Euftb,  itt.  rediondu  Lazare.  Eufebe  t^moigne  que  dans  les  places  de 
r/f«  f.  49.  Conftantinople,  Conftantin  fit  mettre  le  bon  Pafteur,  & 
VM.  hijl,  ^  Daniel  entreles  lions;  &  ailleurs  il  dit  que des les premiers 
temps  on  avoit  garde  les  images  des  Apdtres  S.  Pierre  &  S. 
Paul ,  &  de  Jefus-Chrift  meme ,  peintes  avec  des  couleurs ; 

Tufage 
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l^ifage  itant  inviolable  chez  les  Ancichs  d'honorer  ainfl 
teurs  bienfaiteurs.  Toutcfois  faint  Auguftin  avoueque  de  viii.Trii.r; 
fon  temps  on  n'avoit  point  leurs  vrais  portraits ,  mais  feu- 
lement  des  im:iges  faites  a  fantaifie  comme  a  prefent.  EnHn 
Ton  reprifcntoit  dans  chaque  tglife  rhiftoire  du  Martyr  prud.  Perlf- 
dont  !es  reliques  y  repoibient.  Prudence  nous  en  donne  ^^ph»  9*  ^« 
deux  beaux  exemples  de  S.  Caflien  &  de  S.  Hippolyte ,  &    ^^^j  '^"^- 
Aftcrius  celui  de  filnte  Euph^mie.  G;$  peintures  ^toient  Wppolyto. 
faites  principalement  pour  les  ignorans,  a  quielles  fervoient  Crtg.  n.  kp, 
de  livres,  comme  dit  le  pape  Gregoire  II  ecrivant  a  TEm-  i   '«  Co/ic, 
{>ereur  L6on  auteur  des  konoclaftes.  Leshommcs  &Us  fcm-  ^'^* 
mes  tenant  entre  lcurs  hras  les  pctits  cnfans  nouveaux  baptifes  , 
Uur  momrcnt  du  doigt  lcs  hiftoires ,  ou  aux  jcuncs  gens  ,  ou  aux 
^entils  ctrangcrs.  Ainfi  ils  lcs  idipcnt  &  clcvcnt  icur  cfprit  &  leur  ^ 
caur  a  Dieu.  Les  portes  de  rcglife  etoient  ornees  d'ivoire  ,  Dcmetr, 
d'argent  ou  d'or ,  &  toujours  garnies  de  rideaux.  Aux  prin-  Paui  NataL 
cipalcs  portes  on  mertoit  des  rcitques ,  d'ou  venoit  legrand  ^J^J'* 
i-efpe^l  que  les  fidelles leur  rendoient.  Lco.it i."Ba* 

Le  diaconicum ,  ou  facriftie  ctoit  un  b^timcnt  confidera-  ron.  od  Mar* 
blcjoignant  rtglife.  La  etoltle  trefor  des  vafes  facres.  Ceft  coitc^j^^u'- 
pourquoi  il  n'y  entroit  que  les  miniftres  qui  avoient  droit 
de  les  toucher.  On  y  gardoit  auifi  les  livrcs ,  les  habits  facer- 
dotaux  ,  les  autres  meubles  precicux  ,  les  oblations  des  ti- 
delles  ,  &  quelquefois  rEuchariftie,  dans  unc  boite  cnfcr- 
mec  d'une  tour  d*ivoire.  Le  Sccrctamim  etcit  un  j^rand  ca-  ^^^^in  tp. 
binet,  ou  plutot  une  falle  dans  laquellc  TEvcque  s'afrcmbloit 
avec  fon  clerge  pour  traiter  cn  fecrct  les  afTaircs  ecclcfiafti- 
ques  ,  oU  pour  fc  preparcr  au  facrificc ,  comme  faint  Mar-  Sever.  de  vU 
iin ,  qui  avoit  accoutume  d*y  pafTcr  trois  heures  en  oraifon  Mart^ 
^vaut  la  mefrc.  U  y  en  avoit  d^afTcz  fpacictix  pour  y  tenir 
des  Conciles. 

Ds  avoient  grand  nombre  de  calYces  &  de  patcnes ,  qui  ^^'^*  ^^^* 
dans  les  prcmicrs  temps  n'etoient  fouvcnt  que  de  verre  ,  y^pgrron. 
Inais  fouvent  auifi  d*argcnt  ou  d*or ,  m^me  durant  les  pcr-  Euchir.  iib. 
fecutions.  En  latin  le  nom  de  calix  fignifie  une  coupe  ordi-  ^*» 
naire  pour  boire  ,  &  patina  un  plat  pour  fervir  les  viandes.     M^r.^^  * 
Les  caliccs  des  Eglifcs  etoicnt  la  plupart  du  poids  de  trois  alibi  pajBim^ 
inarcs.  Lcs  patcnes  etoicnt  dc  grands  baflinS  jufquesau  poids 
de  quarante-cinq  marcs ,  &  communcmcnt  de  trente.  On  jr/  m^^.  ia 
fc  fervoit  dcs  lors  de  cierges  ,  &  on  cn  allumoit  toujours  ri$i!ant.  .t. 
^rand  nombrc ,  meme  en  plcin  )our  ^  avec  grand  nombre  ^'^^****- 
Tcmc  l  fji 
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ae  S.  lau'  de  lampes.  Cetolt  depuis  long-temps  des  marques  de  rcC' 
rent.  ^     jQi^^  i\        parle  dans  les  livres  des  Maccabiev 

2i!^^'  portoit  du  feu  devant  les  MagiflratsRomains;  &  la  No- 

ticc  de  riimpire  nous  reprefente  entre  les  marques  de  la 
plupart  des  grands  oiEciers  ,  une  table  qui  porte  un  Jivre 
pofe  fur  un  coufEn ,  quelquefois  decouvert ,  quelquefois 
couvert  d'un  grand  voile ,  &  accompagne  de  deux  chande* 
liers  avec  des  cierges  allumcs ,  ce  qui  a  bien  du  rapport  k 
nos  autcls.  On  trouve  des  chandeliers  d'or  donn^  aux  £gli- 
fesdans  les  premiers  temps,  jufques  a  trente-fept  marcs  la 
pi^ce ,  &  d*argent  jufques  a  quarante-cinq  marcs.  On  trouve 
Tufag^  des  cierges  parfumes ,  mcme  dans  les  provinces  , 
comme  au  bapterae  de  Clovis. 
Aneifi'  in  Le  baptiftcre  etoit  d'ordinaire  bati  en  rond ,  ayant  un 
Sytveft.  ^  ^  cnfoncement  oii  Ton  defcendoit  par  quelques  marches  pour 
entrer  dans  Teau :  car  c'etoit  proprement  un  bain.  Depuis 
on  fe  contenta  d*une  grande  cuve  de  marbre  ou  de  por* 
phyrc  comme  une  baignoire  ;  &  enfin  on  fe  reduifit  a  un 
baflin  comme  font  aujourd'hui  lesfonts.  Lebaptift^re  6toic 
ornc  de  peintures  convenables  a  ce  facrement ,  &  meubli 
^  plufieurs  vafes  d'or  &  d'argent  pour  garder  les  faintes 

^au  m  4p.    j,yjjg5^     pQUj.  yerfer  Teau.  Ceux-ci  ctoient  fouvem  ea 
forme  d'?gneaux  ou  de  cerfs  ,  pour  reprefenter  TAgneau 
Lih,  Ponttf,  dont  le  fang  nous  lave ,  &  pour  marquer  le  defir  des  ames 
tn  Innoc.  j.      chcrchcnt  Dieu ,  commc  unccrf  altirc  chcrchc  UHC  foo- 
Pf.  xt I,  1.'^  taine ,  fuivant  rexpreffion  du  Pfeaume.  On  y  voyoit  Timage 
de  fainr  Jean-Baptiftc  ,  &  une  colombe  d'or  ou  d'argcn^ 
fufpendue  fur  le  bain  facre ,  pour  mieux  reprifenrer  toute 
Cone.  Conf  i'hiftoire  du  bapteme  de  Jefus-Chrift  ,  &  la  vertu  du  Saint 
Sis/     *     Efprit,  qui  de&end  furFeau  baptifmale.Quelques-uns  m^ine 
difoient  le  Jourdain  pour  dire  les  fonts. 

Tellcs  etoient  a  peu  pres  les  anctennes  Eglifcs  &  les  b4- 
timens  qui  les  accompagnoient ;  fans  parlerde  lamaifonde 
TEveque  &  du  logement  des  Clercs  ,  d'ou  vinrent  dans  la 
fuite  des  fiecles  les  cloitres  des  Chanoines ,  fans  parler  auffi 
des  hdpitaux  dediverfes  fortes ,  qui  etoient  d'ordinairepres 
_  dc  la  principale  Eglife. 

XXXVII.  Cependant  les  Gentils  rcprochoient  aux  Chretiens  de 
^^^^^^^V\(ki  n*avoir  ni  temples ,  ni  autels ,  ni  images  connues ,  ni  facri- 
«t  dei  Tem-  fices ,  ni  fetes ;  &  les  Chretiens  ne  s'en  defendoient  qu'en 
fi9u         difant ,  que  ni  les  templesi  ni  ks  autels  materiels»  ni  les 
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fccrifices  fanglans  ,  n'ecoient  pas  dignes  de  la  majefle  de  Orlg.  h  Celf. 
Dieu  :  qu'il  n'avoit  point  d*autres  images  que  fon  Fils  ,  &  ^'^^'  ^^^^" 
les  ames  raifonnables ,  qui  par  Timitation  de  ce  Fils ,  fe  ciem.  7. 
rendoient  femblables  au  Pere  :  qu'ils  lui  offroient  en  tout  StTom  %. 
temps  &  en  tous  lieux  des  facrifices  de  louange  fur  les  au-  ^^^* 
tels  de  Icurs«oeurs ,  allumesdu  feu  de  la  charite :  enfin  que 
les  vrais  Chretiens  etoient  toujours  en  f^^te  ,  par  le  deta- 
chement  des  chofes  temporelles,  le  repos  de  la  bonne  con- 
lcience  &  la  jotc  de  Teiperance  du  ciel.  Voila  comme  ils  fe 
defendoient  des  reproches  des  payens.Ils  ne  difoient  point: 
Nous  avons  d^s  Temples  &  des  autels  comme  vous ,  quoi* 
que  cl*une  autre  figure. 

En  effet ,  ces  mots  donnoient  aux  payens  des  idees  tou- 
tes  differentes  des  n6tres.Un  autel  etoit  un  foyer  de  pierre 
dreffe  dans  une  place  devant  un  Temple  ou  devant  une 
idole;  mais  toujours  ^  decouveft,  deftinei  y  fairebruler 
la  chair  des  vidimes ,  &  a  verfer  du  vin^  du  lait ,  du  miel 
&  d'autres  fortes  de  libations.  UnTempIe  etoit  un  batiment 
d'une  certaine  forme  ronde  ou  oblongue  ,  oii  Ton  obfer- 
voit  certaine  proportion  &  certains  ornemens ,  fuivant  la 
di£&ence  des  divinites ,  comme  Ton  pcut  voir  dans  Vi- 
truve.  Us  etoient  petits  pour  la  plupart »  fans  fenetres,  ou 
peu  idaires ;  aufli  nc  contenoient-ils  que  les  idoles  &  Ics 
prefens  qu'on  leur  faifoit ,  le  peuple  n'y  entroit  point ,  il  ' 
detneuroit  dehors  autour  de  Tautel. 

Nos  Eglifes  reffembl  oient  bien  plus  k  des  ecoles  publi* 
ques ,  ou  a  ces  falles  dedinees  a  traiter  les  afiaires ,  que  les 
Anciens  nommoient  ,  &dontVitruve  faitladef-  ^<'''*  /^-  f* 

criprion.  On  voyoit  dans  nos  iglifes  un  tribunal  elev6  avec  ^ 
la  chairede  celui  quipr^fidoit  i  raffemblee,  un  pupitre  pour  Ay$. 
le  ledeur ,  des  bancs  pour  lcs  auditcurs ,  des  livrcs  &  des 
annoires,  des  lampes &  des chandeliers ,  une  table  dont  on 
ne  (avoit  pas  bien  Tufage ,  feulement  on  favoit  qu*il  y  avoit 
quelques  repas  qu'ils  prenoient  enfemble.  Aiifli  les  Chri- 
tiens  donnoient  aux  lieux  de  leurs  affemblees  les  noms  d*£- 
glifi ,  de  bjfillque ,  ^oratoire  ,  de  martyTe ,  de  titre  ,  de  dome  , 
ou  de  maifon  de  Dieu  ou  du  Seigm^r.  IIs  fe  fervoient  rare-   Omhh  Oel 
mentdu  nom  de  Temple^  &  jamaisque  je  fachede  ceux  de  DofBtnicuai; 
Dtluhrum  &  de  fanum,  Les  noms  paniculiers  dcs  eglifes  ve-  *^yf**^^ 
noient  fouvent  de  leurs  fondateurs ,  comme  i  Rome  le  titre 
duPaJlcur,  la  bafilique  de  Libcre  ou  de  Sixte  ^  qui  eftfkintQ 
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Marte  Maieure,  ou  derancien  nom  de  ia  maifon  ,  comme 
la  bafilique  de  Lateran.  Dans  la  fuite  on  fe  fervit  mSme  de$ 
Temples  batis  par  lespayens»  quand  ils  fe  trouvirent  pro- 
pres  aux  ufages  de  la  Religion.  Ainfi  dans  Rome  on  a  con- 
verti  en  eglifes  le  Panthion ,  la  Minerve  ,  la  Fortune  virile,  & 
quelques  autres. 

Les  Eglifes  n'etoient  pas  feulement  grandes  &  belles  ; 
£f  f/f.  de  fia,  ellesetoient  gardees  avec  foin&  tenues  toujours  fortpro- 
Nepoi.       pres.  Saint  Jer6me  loue  le  pretrc  Nepotien  du  foin  qu'il 
avoit ,  que  Tautel  de  fon  Eglife  fut  net ,  les  murailles  point 
enfumees  ,  le  pave  frotti ,  la  facriftie  propre,  les  vafe9 
luifants ;  que  le  portier  fut  aifidument  k  la  porre.  C^toit  i 
Cnblcularii   ^"^^  fervoient  les  bas  officiers ,  quelque  nom  qu*on  leur 
>EdltuL    '  donnat ,  porners  ,  manfionaires  ,  chamhriers ,  facriftains  ;  & 
Tontif.  Rom.  ces  officiers  etoient  toujours  en  grand  nombre  dans  les 
V.  Baron,  grandes  iglifes.  On  voit  encore  par  la  formule  de  rordina- 
$8«  /I.    iIqj^  queile  ^oit  la  charge  des  portiers.  Us  donnoient  le  fi- 
gnal  de  la  priere  aux  heures  regldes  ,  &  par  confiquent 
c'^toit  i  eux  de  fonner  les  cloches ,  lorfque  Tufage  en  fut 
re^u ,  c*e{l-a-dire  vers  le  fepti^me  fi^cle.  Cetoit  k  eux  ai 
ouvrir  r^glife  k  ces  heures ,  &  i  en  tenir  les  portes ,  pour 
Vial    e         Isif^^^t  entrer  ni  les  infideUes ,  ni  les  excomnuni^;  ils 
&  j.  f.  a4.  '  cndevoientgarderlesclefs  entouttemps,  &prendregarde 
Paul.  Nat,  j.  que  rien  ne  s'y  perdit.  On  voitdans  les  Dialogues  de  faint 
*  ^  Gregoire,  que  les  manfionaires  avoient  foin  des  lampes.  Cc- 

toit  ces  officiers  qui  ornoient  T^gUfe  aux  jours  folennels , 
foit  avec  des  tapifleries  de  foie  ou  d*autres  etofies  prdcieU' 
fcs ,  foit  avec  des  feuillages  &  des  fleurs.  £n  un  mot ,  ils  fiu- 
foient  tout  ce  qui  etoit  necefiaire  pour  tenir  le  lieu  ftint 
en  etat  d^imprimer  du  refpeft  &  de  la  piite.  Toutes  ces 
fon6Hons  paroifibient  fi  grandes ,  que  Ton  ne  permettoit 
pas  a  des  laiques  de  les  faire ,  &  Ton  aima  mieux  <itablir  ex- 
pr^s  de  nouveaux  ordres  de  Clercs  pour  en  foulager  les 
j  Diacres. 

XXXVlfl.      En  effet ,  quoique  la  Religion  Chretienne  foit  toute  in- 
fcnfiblcffer!  ^^'■^e"*'^  &  ^o"*^  fpirituelle,  les  Chr^tiens  font  des  homma 
venc  ii  u  Re-  qui  reflentent  comme  les  autres  les  impreffions  des  fens  & 
liiiQo.        de  rimagination.  On  peut  dire  m^me  que  la  plupart  n*agif- 
fcnt&  ne  vivent  que  par-Ia.  Car  combien  peu  y  en  a-t-il 
qui  s*appliquent  aux  op6rations  purement  inteIIedQenes;& 
ceux-la  meme  combicn  cn  fom-ils  detournes  ?  U  faut  dooc 
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aider  la  piM  par  les  chofes  fenfibles.  Si  nous  etions  des 
Anges  ,  nous  pourrions  prier  ^galement  en  tous  lieux,  au 
inilieu  d'un  marchi ,  ou  d'une  rue  paflante ,  dans  un  corps 
de  garde,  dans  uncabaret  plein  de  tumulte  &  de  debauche, 
dans  la  cloaque  la  plus  infede.  Pourquoi  fuyons  nous  tous 
les  lieux  011  nous  nous  trouvons  diflipes  &  incommodes , 
fmon  pour  aider  la  foiblefTe  de  nos  fens  &  de  notre  imagu 
nation  i  Ce  n*eft  pas  Dieu  qui  a  befoin  de  temples  &  d*ora- 
toires ,  c*eft  nous.  II  eft  egalement  pr^fent  en  tous  lieux ,  & 
toujours  prit  k  nous  ^couter ;  mais  nous  ne  fommes  pas 
toujours  en  itat  de  lui  parler.  II  eft  donc  inutile  de  confa** 
crer  des  lieux  paniculiers  i  fon  fervice ,  ii  on  ne  les  met  en 
im  de  nous  infpirer  la  pittL 

Suppofons ,  par  exemple ,  ce  que  nous  ne  voyons  que 
trop  par  la  n^gfigence  des  derniers  temps ;  fuppofons ,  dis« 
je^  une  EgUfe  ii  mal  fituee ,  qu*on  y  entende  le  bruit-  d*une 
grande  rue ,  ou  d'une  place  publique ,  &  li  (ale  que  Ton  ne 
lacbe  oii  fe  placer ,  ni  ou  fe  mettre  i  genoux;  fuppofons 
encore  qu'elle  foit  pleine  d'un  grand  peuple,  enforte  que 
ceux  qui  veulent  prier  foient  continuellement  poufles  & 
foules  aux  pieds  par  les  paflans ,  &  continuellement  inter« 
rompus  par  des  enfans ,  &  des  mendians  de  toutes  fortes. 
Ajoutez  que  les  yeux  ne  foient  frapp^  que  d*objets  d^far 
gr^blest  de  murailles  enfumtes,  de  tableaux  poudreux  , 
&  places  i  contre-jour ,  de  ftatues  mal  faites  ou  mutilees , 
&  d'autres  mauvais  ornemens.  Ajoutons  enfin  pour  raflem- 
bler  tout  ce  qui  choque  les  fens,  de  mauvais  encens  &  des 
voix  difcordantes  qui  chantent  une  m6chante  mufique.  U 
feroit  plus  facile  de  prier  avecattention  en  pleine  caropagne 
ou  dans  une  maifon  diferte ,  que  dans  une  telle  Eglife.  Aii 
cootraire ,  fi  Ton  en  trouve  une  bien  batie ,  propre ,  tran- 
quille,  011  le  peuple  foit  arrangi,  oii  un  clerg^  bien  regli 
&fie  Toffice  avec  grande  modeftie,  on  fera  porte  i  enren* 
dre  cet  office  avec  attention ,  &  i  prier  du  coeur  en  mdme  ^*'* 
temps  que  de  la  langue.  '^* 

Les  faints  Ev^ques  des  premiers  fiicles  avoient  obferv^ 
tout  cela.  Ces  Saints  etoient  des  Grecs  &  des  Romains , 
fouvent  grands  Philofophes ,  &  toujours  bien  inftruits  da 
toute  forte  de  bienf^^ance.  lis  favoient  que  Tordra ,  la  gran-r  r.  Ptatou 
deur  &  la  nettete  des  objets  extcrieurs  excitent  naturellc-  ''^F*^* 
fuent  des  penfees  nobles ,  pures  &  bien  reglees ,  &  qite  le$ 

Oiii 


214  M  (E  U  R  S 

aflfefHons  fuivent  les  ptnftts  ,  mais  qu'il  efi  difficile  que 
Tame  s*app!ique  aux  bonnes  chofes  tandis  que  le  corps 
foufTre  ,  &  que  rimagination  eft  bleflfee.  Us  croyoient  la 
piet6  affcz  importanre  pour  Taider  cn  toutes  manieres.  Us 
vouloient  donc  que  roffice  public,  particuli^rement  le  faint 
facrifice,  f&t  celebre  avec  toute  la  majeft^  podible,  &  que 
le  peuple  y  affiddt  avec  toute  forte  de  commodites  ,  qu*il 
aimJt  les  lieux  d'orai(bn ,  &  y  gard^t  un  profond  refpe^. 
Toutefois  ils  favoient  bien  en  bannir  le  fafte  feculier  ,  le 
luxc  efTemine  ,  &  tout  ce  qui  peut  amollir  les  coeurs  & 
frapper  dangereufement  les  fens ;  ils  ne  vouloient  pas  Ics 
flatter ,  mais  s'en  aider.  Toat  ceci  s'cntendra  mieux  en  de- 
_  crivant  la  liturgie  toute  entidre. 

XXXiX       On  offroit  ie  facrifice  tous  les  Dimanches,  &  encore 
Ordre  de  la  jeyx  fois  la  femaine ,  c'eft-i-dire  le  mercredi  &  le  ven* 
v!V.  ipiph,  dredi,  aux  fctes  desMartyrs,  aux  jours  de  jcune,  ouplus 
hotref  infin,  fouvcnt ,  fuivaot  la  coutume  de  chaque  Eglife.  On  difoit 
i./irj/oy?.^^^'!  aufll  des  meffes  votives  pour  des  devoiions  publiques  ou 
as?       ^    particuliires.  Quelquefois  on  difoit  plufieurs  meffes  en  un 
liona  I.  /.I- jour ,  comme  quand  roffice  de  quelque  faint  concouroit 
fttrg.  f.  i8.  ^yQQ  une  autre  fete ,  ou  pour  des  funerailles.  Cetoit  tou- 
jours  TEvdque  ou  le  meme  Pretre  qui  les  c6l6broit  toutes, 
comme  nous  obfervons  encore  a  Noel.  On  dit  que  le  papc 
Leon  III ,  celebroit  ainfi  quelquefois  fept  meffes ,  &  m^me 
S/r^i^tf  11.  ^  ^^'Jf-      Dimanches  &  les  fetes  on  difoit  la  Meffe 

apresTierce ,  ics  jours  de  jeune  plus  tard  ,  felon  que  Ton 
V.  God,  Su'  ^^^^^^  mangcr  apris  nonc  ou  apr^s  vepres.  L'heure  venue, 
cram.  '  le  peuplc  s'affembIoit  en  la  principale  eglife ,  pour  dela  fe 
rendre  avec  TEv^que  &  tout  le  Clerg^  au  lieu  ou  la  ftation 
eroit  indiquee.  Car  TEv^que  vifitoit  ainfi  touies  fes  iglifes 
V»  Ord.  tour  a  tour ;  &  de  cetre  marche  pour  y  aller  en  corps  & 
J^om.         cn  ordre  ,  font  venues  les  proceflions. 

Tandis  que  Ton  entroit ,  &  que  chacun  s^arraHgeoit ,  le 
<V>«/?.  Apoft,  choeur  chantoit  unPfeaume  avec  fon  antienne,  a  qui  le  nom 
•  ?•  57«  d'Introitc  en  cft  demeure.  Les  Diacres  &  ceux  qui  etoient 
inftitues  pour  les  aider ,  c'eft-i-dire  les  Sous»diacres  &  les 
Portiers ,  marquoient  a  chacun  fa  place  k  mefure  qu*Ll  en* 
troit ,  pour  iviter  la  confufion.  Erant  ranges ,  ils  prioient 
quelque  temps  en  filence ,  puis  TEveque  faluoit  le  peuple, 
&  concluoit  la  priire ,  pronon^ant  tout  haut  Toraifon ,  qui 
de-la  $'appelle  ColUSe,  comme  recueillant  les  voeux  de  tout 
les  fidelles. 
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UEvique  s^aflcyoir  alors  dans  fon  tr6ne ,  qui  etant  au 
fond  de  la  bafilique ,  itoit  le  point  de  vue  oii  fe  terminoient  i.  Cor,  xK  r 
lcs  regards  de  toure  raffemblee.  Aufli  chaque  Pafteur  eroit  «•  ^j^*  »^ 
rimage  vifible  de  Dieu ,  &  comme  dir  faint  Paul  ^  il  eioit  **  ^ 

le  modele  de  fon  troupeau  ,  ainfi  que  Jesus-Christ  ^toit 
le  fien.  Les  Pretres  Tenvironnoient ,  itant  afTis  des  deux 
cdtes  a  droite  &  a  gauche  dans  le  demi-ccrcie  de  rabfide ; 
les  Diacres  itoient  debout.  Ainfi  reglife  reffembioir  affez  a  ^^^^' 
rimage  du  paradis  que  S.  Jean  rapporte  dans  rApocalypfe. 

L*£veque  dans  fon  trdne ,  un  livre  i  la  main ,  comme  on  J^*^^  ^'^larm 
peint  les  Peres,  tenoit  la  place  de  certe  Agure  humaine  fous  9.  p,  ^g. 
laquelle  Dieu  paroiffoir.  Les  Pretres  eroient  ce  f^nat  augufte  i^nat,  ad, 
marque  par  les  vingt  quatre  vieillards.  L*Eveque,  dit  faint  Ma/^fi.  p,  si 
Ignace ,  prefidc  k  la  place  de  Dieii ,  les  Pr^tres  a  la  place  du  ^*"^^  ^*""' 
ienatdes  Apotres;  les  Diacres  &  les  autres  ofEciers  etoient 
les  Anges ,  toujours  prets  i  fervir  &  i  executer  les  ordres 
de  Dieu.  Devant  le  trdne  de  TEveque  etoient  fept  chande-  ^^^^  ^^^^  ^ 
liers,  &rAutelou  Ton  offroit  les  parfums^  fymbole  des  Apoc^, 
prieres,  &  oii  Pon  devoit  offrir  enfuite  TAgneau  fans  ta-  ^^^^  ^ 
che ,  quoique  fous  une  forme  empruntee.  Sous  ce  meme  tiaron  ad 
Auiei  etoient  les  corps  des  Martyrs  ;  comme  fous  celui  que  ^<^rtyr,  c. 
vir  S.  Jean ,  etoient  leurs  ames,  a  qui  il  fut  dit  de  repofer  "  * 
110  peu  de  temps.  Enfin  les  troupes  des  fidelles ,  dont  tout 
le  refte  de  la  bafilique  etoit  plein ,  reprefentoient  affez  bien 
la  multitude  innombrable  des  Bienheureux ,  qui  revetus  de  ^-r^fi* 
robes  blanches ,  &  des  palmes  a  la  main ,  chantoient  a  haute 
voix  les  louanges  de  Dieu.  Telle  «rtoit  la  face  des  ailemblees 
ccclefiafliques. 

Apr^s  que  chacun  avoit  pris  fa  piace,  un  LcQeur  mon- 
foir  fiir  Fambon,  &  faifoit  quelque  Ie£lure  de  rAncienTef- 
tametK,  puis  du  Nouveau,  c'eft  a  dire  des  Afles  ou  des 
Epitres  des  Ap6tres ,  car  la  le^ure  de  TEvangile  etoit  re- 
(ttvi^  k  un  Pretre  ou  a  un  Diacre.  Pour  rendre  ces  leflures 
plus  agreahles ,  &  donner  leloifir  au  peupie  de  les  mediter, 
&auxLedeurs  de  fe  repofer;  on  iesentremeioitdePfcau* 
mes  &  d*Antiennes ,  &  du  chant  A^AllcluU  ,  que  Ton  met- 
coir  d^s  lors  avanr  rEvani;iIe.  Les  ledures  fe  faifoient  ea 
langue  vulgaire ,  c^eft  ii-dire  en  la  langue  que  parloient 
les  honn^res  gens  de  chaque  pays.  Car  quoique  la  langue 
Punique  fur  encore  en  ufage  parmi  lc  petir  peuple  d*Afri- 
^ue  du  remps  de  S.  AugufUn ,  on  ne  voir  pas  que  TEglife 
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V:e  Je  S.    $  cn  icrvir.  Mais  dans  la  Thebaide  il  falloit  que  Pon  fit  lef' 

Axt.  I.  j^^.iyr^j  Egyptien  ,  puifque  S.  Antoine  qui  nVntendoii 
pcinr  d'jutre  langue,  fut  conver^i  pour  avoir  oui  TEvan- 
guc.  Dans  la  hauteSyrie  ,  la  plupart  des  Ev^ques  n'enten- 

C^ci:.  £r^.  cioicnt  point  le  Grec ,  &  ne  favoient  que  le  Syriaque , 
!4A  "icl  paroit  par  }es  Conciles  oii  ils  avoient  befoia 

atif.  dintei  pretes. 

^  ^  Du  nioins  fi  les  narions  etoient  mel^es,  il  y  avoit  de$ 
.vVnr.  Pj*  interpretesdansrEgliiepour  expliquerIesle£Kires.LeMar? 
hU^\  I.  tyr  fiint  Procope  faifoit  a  Scythopolis  de  Paleftine  cette 
<W«  Rein.  fonflion  avec  ceiles  de  Le^eur  &  d^Ei^orcifte  ;  ce  qu*il  lif 
X  I  foit  cn  Grec ,  il  Texpliquoit  en  Syriaque ,  qui  etoit  la  lai^e 
%,   .  MTsm.  p^ys.  Quelquefois  on  lifoit  en  deux  langues , 

comme  dans  TEglife  Romaine,  oii  apresavoirlu  lesle^on^ 
cn  Lstin ,  on  les  lifoit  aufli  en  Grec,  a  caufe  de  la  multitude 
cics  Orientaux  qui  s'y  trouvoient.  La  plupart  des  Eglife^ 
Oiicnralcs  cn  ulent  encore  de  meme ;  &  apres  avoir  lu 
TEvangilc  en  Syriaquc  ,  par  exemple  ,  ou  en  Cophth^ 
qui  €i\ !  *<)ncienne  langue ,  pn  le  lit  en  Arabe ,  qui  eft  la  laOf 
guo  vulgaire. 

J'if4  S.  Dans  Ic  monaftire  de  faint  Theodofe  en  Paleftine ,  il  y 

Jt^^^li^jal  a^oif  trois Eglifes  oii  on faifoit rofRce en  diverfes langues; 
iiiMr.    9.    on  y  commen^oit  meme  la  mefle,  mais  on  fe  reuniflbit  dans 
TEglifc  des  Grecs  apres  la  ledure  de  FEvangiie. 

La  ledure  ^toit  fuivie  du  Sermon.  Le  prelat  expliquoit 
-  ou  TEvangile  ou  quelqu*autre  partie  de  rEcriture ,  dont  il 
XU      prenoit  fouvent  un  livre  pour  rexpliquer  de  fuite ;  ou  biea 
Scrmv)m.    ^j  choififfoit  les  fujets  les  plus  importans.  Nous  avons  dc^ 
exemples  d'explications  fuivies  dans  la  piupart  des  Home- 
lies  de  faint  Jean  Chryfoftome ,  &  dfins  les  Trait^  de  fainc 
Auguftin  fur  faint  Jean.  Nous  voyon^  des  fujets  choifis  daos 
faint  Ambroife ,  qui  traite  d'^bord  Touvrage  des  fix  jours 
a  rimitation  de  S.  Bafile ,  puisThiftoire  de  Noe,  d^Abrahaan 
&  des  autres  Saints  de  TAncien  Teftament  les  plus  illuftres; 
fze  qui  toutefpis  revient  encore  k  Tordre  des  faintes  Ecri- 
tgres.  Et  par  ces  fermons  des  Pferes ,  on  voit  que  Tordrp 
'des  lefiures  de  TEcrirure  6toit  tel  k  peu  pres  qu*il  eft  encore 
ii  pr^fent  dans  le  cours  de  Tann^e  ecclefiaftique.  Auffi  etoit- 
^lle  difpofee  d^s-Iors  comme  elle  eft ,  pour  honorer  par  la 
fuite  des  diverfes  folennires  les  divers  myft^res  de  la  vie 
;  leo.  €f;c.  de  Jesvs-Chi^ist.  La  plupart  de  cos  Trai^^s  &  de;  Coflf\« 
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jBientaires  des  Peres  fur  rEcriture,  ne  font  que  des  Sermons 
quHls  ont  r^diges  enfuite ,  ou  que  Ton  ecrivoit  fous  euz » 
par  cet  art  de  notes  dont  j*ai  parl^. 

Ces  faints  Predicateurs  n*itoient  pas  des  difcoureurs 
oi(ifs  9  comme  les  Sophiftes  qui  difputoient  dans  les  icoles 
profanes  ,  par  une  mauvaife  emulation  de  fe  contredire , 
&  de  raffiner  les  uns  fur  les  autres, ou  qui  ecrivoient  dans 
leur  cabinet  pour  montrer  Jeur  ^rudttion  &  leur  bel  efprir. 
C*itoit  des  Pafteurs  tr^s-occupes  d*une  infinite  d*aflaires  P^.  Aug.  dc 
decharite,  entr'autresderaccommodementdesdiflferents,  ^P^^* 
qui  ne  laiuoient  pas  de  precher  tris-fouvent,  pour  sac-  ^  ^f.  ad 
quitter  de  la  fon£tion  qu*ils  regardoient  comme  la  plus  Dioje.  V» 
eiflTentielle  k  leur  miniftire.  Car  dans  ccs  premiers  fiides  ^^"^^' 
fous  les  Ev^ques  pr<^choient ,  &  il  n*y  avoit  gu^res  qu*eux 
qui  prechafient.  c3ii  commen^  en  Orient  k  fmt  quelque- 
fins  precher  des  Pretres  d*un  talent  e^traordinaire ,  comme 
Origines ,  &  m^ me  des  laiques.  Nous  voyons  en  Occident  £uf,  y. 
faint  Fclix  precher  k  Nole ,  n*itant  que  Pr^tre  Ahs  le  temps  lo. 
des  perfecutions ;  mais  ces  exemples  itoient  fi  rares, que  ^^2"'?' 
^ufieurs  ont  regard^  S.  Jean  Chryfoftome  &  S.  Auguftin 
comme  les  premiers  Pr^tres ,  a  qui  leurs  Eveques  aient 
coofii  ce  minift^re.  Toutefois  S.  Jer6me  blime  la  coutume  ^ j  jfepou 
it  quelques  Eglifes  oii  le  Pretre  ne  parloit  point  en  pri* 
fcnce  de  TEvcquc. 

Nos  Predicateurs  trouvcnt  la  plupart  des  Sermons  des 
P^es  bien  ^loignis  de  Tidee  de  pridication  qu*ils  fe  fonc 
form^.  Ces  Sermons  font  fimples,  fans  art  qui  paroifle , 
£ms  divifions ,  fans  raifonnemens  fubtils ,  fans  &iiditiop 
pirieufe ;  quelqucs-uns  fans  mouvemens ,  la  plupart  fort 
cotirts.  li  cft  vrai ,  ces  faints  Eveques  ne  pritendoient 
point  ^re  Oratcurs  ,  ni  &ire  de  harangues  ;  ils  pr^en- 
doient  parler  famili^rement,  ix>mme  dcs  peres  k  leursen- 
£ins,  &  dcs  maitres  leurs  difciples.  C*eft  pour  cela  que 
leurs  difcours  fe  nommoicnt  Homilies  en  Grcc  ,  &  en  La- 
tin  Sermonfr,  c*eft-i  dire  entretiens  familiers.  lls  cher* 
cboicnt  ^  inftruire  en  expliquant  TEcriturc ,  non  par  la 
critique  &  par  les  recherches  curieufes ,  comme  les  gram* 
inairicns  expliquoient  Homere  ou  Virgile  dans  leurs  6co- 
les ,  mais  par  la  tradition  des  P^res ,  pour  la  confirmation 
de  la  foi  &  la  corredion  dcs  moeurs.  lis  cherchoient  a 
^«lopvpiri  npn  pa$  t^nt  p^r  U  vib^nce  d^s  figures  ^ 
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rc£R)rt  de  b  dfelamation ,  que  par  la  grandeur  des  verites 
quHh  precfaoient ,  par  Tautonte  de  leurs  charges  ,  leur 
iaintete  perlbnnelle ,  leur  charit^.  Souvent  ils  parloient  fur 
^^*!'  ^  champ ,  comme  il  paroit  par  faint  Auguftin ,  qui  traitoit 
ttt.d.^    *  quekpiefocs  un  autre  fujet  que  celui  qu'il  s*etoit  propofe. 

Mais  iis  ne  manquoient  pas  de  copiftes  pour  recueillir 
leurs  Sermons  par  Tart  des  notes. 

Us  proportionnoient  leur  ftyle  a  1a  portee  de  leurs  aa- 
diteurs.  Les  Sermons  de  faint  Augnftin  font  les  plus  (im- 
ples  de  fes  Ouvrages  :  le  ftyle  en  eft  bien  plus  coup^  & 
pius  facile  que  celui  de  fes  Lettres ,  parce  qu'il  pr^choit  dans 
iMie  petite  viile  i  des  marinieis  ,  des  laboureurs  ,  del 
marchands. 

Mais  on  voit  dans  fes  Trait^  de  controverfe  ,  particu- 
liirement  daas  fes  Livres  contre  Julien »  qu*il  n*avoit  pas 
oublii  la  rhetorique ,  apres  Tavoir  enfeign^e  fi  long-temps. 
Au  contraire  faint  Cyprien ,  faint  Ambtoife ,  faint  Leon , 
qui  prechoient  dans  de  grandes  villes  ,  parlent  avec  plus 
de  pompe  &  avec  plus  d*ornement ;  mais  leurs  ftyles  font 
diff^rens ,  fuivant  leur  genie  particulier  &  le  gout  de  leurs 
fi^cles.  Car  il  ne  faut  pas  attribuer  aux  fujets  de  p\M  les 
defauts  que  les  Humaniftes  niodernes  reprochent  aux 
res,  comme  de  ne  parler  pas  Latin  aftez  purement,  d^em- 
ployer  quelques  preuves  foibles  &  quelquesornemens  trop 
legers ,  d'avoir  des  all^gories  trop  recherchees ,  des  Jeux 
de  paroles ,  des  rimes.  C*^toit  les  d^fauts  de  leur  ii^cle. 
S*ils  fuflent  venus  du  temps  de  Ciciron  ou  de  T6rence  , 
ils  eufient  parle  comme  eux. 

Les  Peres  Grecs  font  moins  diff^ens  des  anciens  Au- 
teurs.  La  langue  n*avoit  pas  tant  chang^  en  Orient ,  & 
Tetude  des  bonnes  lettres  s'y  ctoit  mieux  confervee.  Le$ 
Ouvragcs  de  ces  Peres  font  la  plupart  ^galement  folides 
&  agriables.  SaintGregoire  de  Nazianze  eft  fublime  &  foa 
ftyle  travaille.  Saint  Jean  Chryfoftome  me  paroit  le  rao- 
d^Ie  achev6  d'un  predicateur.  II  commen^oic  d^ordinaire 
par  cxpliquer  TEcriture  verfet  4  verfet ,  4  mefure  que  lc 
ledeur  la  lifoit ,  s*attachant  toujours  au  fens  le  plus  Utt^ 
teral ,  &  le  plus  utile  pour  les  moeurs.  II  finit  par  une  ex« 
hortation  morale ,  qui  fouvent  n'a  pas  grand  rapport  i 
rinftrudion  qui  pr6c^de  :  mais  qui  eft  toujours  propor- 
tionnie  aux  befoins  les  plus  preflans  des  auditeurs,  fuivant 
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la  connoilTancc  qifcn  avoit  ce  Pafteur  fi  fage  &  fi  vi- 
gilant.  On  voit  mcnie  qu^il  attaqitoit  les  vices  Tun  apr^ 
Tautre ,  &  quM  ne  ceflbit  point  d*en  combattre  un ,  qu*il 
nc  IVut  extermine  ,  ou  notablement  affoibli. 

Comme  ces  Saints  ne  regardoient  ni  reputation ,  ni 
autre  int^ret  temporel ,  leur  unique  but  ctoit  de  conver- 
tir ;  &  ils  ne  croyoient  avoir  ricn  fait ,  s*ils  ne  voyoient 
quclque  changemeiK  tr^s-fenAble.  Ainfifaint  Augudin  en- 
treprit  d'abolir  la  coutume  de  faire  aux  feies  des  Martyrs  ^^^*  *^ 
des  rcpas  publics  qui  deg^neroient  en  dcbauches ;  &  quel^ 
que  invetiree  que  fut-cette  coutume ,  il  Tabolit ,  en  mon- 
trant  au  peuple  les  textes  formels  de  l'Ecriture ,  qui  con- 
ilamnent  les  exccs  dc  bMiche ,  &  les  exhot tant  avec  lar- 
mes  pendant  deux  jours  de  fuite ,  jufques  a  ce  qu*il  les  eur 
pcrfuades.  Aufli  la  grande  iloquence ,  comme  il  dit  lui-  ^"g-  iv. 
meme,  n'eft  pas  celle  qui  excite  des  acclamations  ;  mais  ^^f'*' 
celle  qui  impofe  filence  &  tire  des  larmes.  11  n*etoit  point 
a  craindre  qu*en  une  meme  Eglife  on  enfeigndt  des  doc- 
trines  difierentcs ,  puifqu'il  n*y  avoit  point  d*autre  Predi- 
cateur  ni  d'autre  Dodeur  que  TEv^que  ,ou  un  PrStre  qu'il 
avoit  choifi ,  &  qui  ne  parloit  que  par  fon  ordre ,  &  d'or- 
dinaire  en  fa  prefence. 

Pendant  le  Sermon  ,  rEglife  etoit  ouverte  i  tout  le 
monde ,  meme  aux  intidelles  ;  d*ou  vient  quc  les  Peres  y 
gardoient  exadement  le  fecret  des  myfteres,  pour  n'cn 
point  parler  ,  ou  feulement  par  enigmcs.  De-Ja  vient  auffi  Coaft.  Apcfi. 
qu'il  y  a  fouvent  dans  lcurs  Sermons  des  difcours  adreff^s  *** 
aux  Payens ,  pour  les  attirer  i  la  foi.  Durant  les  lefturcs 
&  les  inftruaions ,  les  auditcurs  etoient  aftis  par  ordre,  les  ^j^^jj*  ^ 
ho.mmes  d'un  cdt6  ,  ies  femmes  de  Tautre  ;  &  pour  £trc  Anafl. 
plus  feparees,  ellcs  montoient  aux  galeries  hautes,sll  y 
cn  avoit.  Lcs  perfonnes  igees  etoient  aux  premiers  rangs. 
Les  pires  &  lcs  mcres  tcnoient  devant  eux  lcs  petits  cn- 
fans ;  car  on  les  menoit  i  TEglife  pourvu  quMls  fuffcnt 
baptifes.  Les  jeunes  gens  demeuroicnt  debout  quand  les 
places  etoicnt  remplies.  II  y  avoit  dcs  Diacres  continuel- 
iemcnt  appliqucs  a  faire  obferver  cet  ordre,  k  prendre 
garde  que  chacun  fut  attentif ,  &  ne  fouffrir  perforine 
fommeiilcr,  rirc ,  parlcr  a  roreille ,  ou  faire  quclque  f:gne 
i  un  autre  :  en  un  mot  i  procurer  par  tout  lc  filcnce  6c 
la  modeftie*  £n  Afrique ,  le  peuple  icoutoit  debout  toutei 
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^^f^       \ci  inftniSions ,  au  rapport  de  faint  Auguffin  l  qui  tome^ 
fott  approuve  davantage  la  coutume  des  Eglifes,  qu'U 
Qoaune  Se  jUU  U  mtr^  oii  les  auditeurs  etoient  aflis. 
twtV^!*^"     Le  Semion  fini,  les  Diacres  faifoient  fortir  touscenx 
qut  ne  devoient  pas  aflifter  au  facrifice ,  premierement  les 
^*c.         jAidiceurs  &  les  infidelies.  Enfuite  on  prioit  pour  les  C3fr- 
J^,.  -       thecumines ,  &  on  les  faifoit  fortir.  Puis  on  prioit  pour 
ii^'  Cc-«{.  ks  energumt^nes  ou  pofled^  du  demon ,  &  on  ies  conge- 
cv^i      dioit.  On  en  faifoit  de  meme  aux  competens»&  enfuite 
i>««».  ^  K      p^nitens.  Les  fidelles  refiant  feuls &  (ans  m^iange, fiii- 
^     fyK  ibient  des  pri^res  pour  toute  TEglife ,  pour  tous  les  ordres 
du  clerge  &  du  peuple ,  pour  toutes  fortes  de  perfonnes 
affligi^s ,  &  pour  leurs  ennemis  &  pour  leurs  perfiicuteurs. 
Lc  Diacre  faifant  la  meme  fondion  que  le  crieur  puUic 
aux  afiemblecs  profancs  ,avertiiroit  pour  qui  il  falloit  prier, 
&  TEveque  pronon^oit  Toraifon  en  1a  forme  qui  nous  eft 
reft^  au  Vendredi  fainr.  Aux  aurres  Mefles  nous  fuppleons 
ces  priires  par  celles  du  Pr6ne.  Alors  TEveque  faluoit  le 
peuplc  de  nouveau ,  &  le  Diacre  difoit  k  haute  voix :  Quei^ 
^uun  a-t  il  ^ud^e  choft  contre  fon  prochain  ?  QueUpTun  efl» 
il  ici  svcc  diffimuLdtion  ?  Emhraffei-vous  lcs  uns  lcs  autres, 
Puis  ils  fe  donnoient  le  baifer  de  paix. 
Imwoe  Toutcfbis  Tufage  dc  TEglife  Romaine  ,  que  nous  gar- 

t?  c.  'u  encore ,  ^toit  de  ne  donner  la  paix  qu*apr^  la  confe^ 

cration  des  myft^res  avant  la  communion. 
X  L  f.       Apris  routes  ces  pr^parations ,  commen^oit  le  facrifice. 
erjf*'^^^*  ^**       Diacres  aid6$  des  Sous-diacres  mettoient  U  nape  fur 
Ordo  R§m,  1*3^^' « &  ^ur  une  autre  table  que  nous  appellons  Cridence^ 
II.      d*un  mot  italien  qui  fignifie  un  bufiet ,  ils  preparoient  tous 
les  vafes  facres ,  entr*autres  les  patines  &  les  calices ,  & 
lescouvroient  d*un  voile,  pour  les  tenir  plus  proprement. 
^^f.  Apoll.  L'Eveque  defcendoit  de  fa  chaire  &  s'approchoit  de  Tau- 
viii/r.  12.  tel,  regardant  toujours  le  peuple  en  face,  revltu  d'une 
robe  iclatante  ,  aufli  bien  que  les  PrStres  &  les  autres  Mi* 
niftres ;  car  dis-lors  on  avoit  des  habits  particuiiers  pour 
roffice. 

Ce  n*eft  pas  que  ces  habits  fuflent  d'une  figure  extraoif- 
^'c!u*  Le  pape  Celeftin  L  ecrivanraux  Eveques  de  Gaule 

en  428  leur  dit :  cc  II  faut  nous  diflinguer  du  peuple ,  non 
i»par  i*babit,  maispar  la  dodrine  &  par  les  moeurs,  &  ne 
npas  cberch^r  4  impofer  aux  yeux  des  fimples  par  ua  eK< 
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n  terieur  fingulier.  n  La  chafuble  ^oit  un  habit  viilgaire 
du  temps  de  faint  Auguftin.  La  dalmatique  6toit  en  ufage  ^gm0^ 
desle  temps  de  TEmpereur  Valerien.  L*etoIe  etoit  un  man-  xxii.  cMk^ 
teau  commun  m^me  aux  femmes ;  &  nous  Tavons  confondu  . 
avec  VOrarium ,  qui  itoit  une  bande  de  linge,  dont  fe  fer-  ciauU. 
▼oient  tous  ceux  qui  vouloient  etre  propres ,  pour  arreter  »^8.  infmtL 
la  fueur  autour  du  col  ou  du  vifage.  Enfin  le  manipule ,  en  ^J'  ^^J^  ^ 
latin  Mappula  ,  n*etoit  qu'une  ferviette  fur  le  bras ,  pour  ytfiim.  itg, 
fervir  a  la  fainte  table.  L'aube  meme ,  c'eft  a-dire  la  robe  Thommf» 
blanche  de  lainc  ou  de  lin ,  n'etoit  pas  du  commcncement  •  «• 

an  habit  particulier  aux  Clercs ,  puifque  rEmpereur  Aure-    !'  p[ 
lien  fit  au  peuple  Romain  des  largefles  de  ces  fortesde  tu-  i.  t<. 
Biques ,  aufli-bien  que  de  ces  grands  mouchoirs ,  qu'ils  ap-  j^^^f  ^^''  '* 
peloient  Oraria.  C.  ^***^* 

Mais  depuis  que  les  Clercs  fe  fiirent  accounimes  k  poner  ^». 
Taube  continuellement,  on  recommanda  aux  Pretres  d'en  cIm  'p^\^ 
avoir  qui  ne  ferviflent  qu'a  Tautel ,  afin  qu'elles  fuflent  confiit.  Ki. 
plus  blanches.  Ainfi  il  eft  i  croire  que  du  temps  qu'il$  por-  ^Jf'  €. 
toient  toujours  la  chafuble  &  la  dalmatique  ,  ils  en  avoient  ^'cotT 
de  particuliers  pour  rautel ,  de  mdme  figure  que  les  com-  Conc.  Brac. 
inunes ,  mais  d'etofies  plus  riches ,  &  de  couleurs  plus  ecla-  iv.  m« 
tantes.  Sur  tout  les  canons  recommandent  aux  Pretres  &  ^2i/,^f^'iU 
aux  Diacres  de  ne  point  fervir  fans  Vorarium ,  que  toutefois  i|,  '  * 
ib  defendent  au  Miniftres  inf^^rieurs. 

Ils  vouloient  que  lesCIercs  donnaflent  une  grande  idee 
de  leurs  fondions ,  m^me  par  leur  exterieur ;  que  la  nettet^ 
de  leurs  vifages, de leurs  mains ,  de leurs  veremens ,  (utun 
figne  de  la  purete  du  cceur  &  de  rinnocence  de  la  vie  ; 
que  la  modeftie  &  la  gravite  de  leurs  regards  ,  de  leur 
€ontenance ,  de  leurs  demarches ,  imprim^t  le  refped  &  la 
fiitk.  Lcs  Prekits  y  etoient  fi  delicats ,  que  faint  Ambroife 
rejeta  de  fon  derge  deux  jeunes  hommes ,  dont  Tun  avoit 
le  port  indecent ,  Tautre  marchoit  d'une  manierechoquan-  ^^^^*  "* 
te  ;  &  rcvcnement  juftifia  qu*il  avoit  bien  juge  de  Tun  &  ^ Cn%.  i^f^ 
de  Pautre.Saint  Gregoire  de  Nazianze  &  faint  Bafile,  long-  or.  4. f.  n», 
temps  avant  rapoftafie  de  Julien  ,connurcnr  le  d^r^glement 
de  fon  efprit  i  fa  demarcbe  ,aux  mouvemens  de  fes  epaules, 
&afes  eclars  de  rire.  II  faur  toujours  fe  fouvenir  que  ces 
Peres  ctoicnt  des  Grecs  &  des  Komains  nourris  dans  une    ^^^^^  ^ 
exrrime  politefle  ,  &  dans  les  plus  noblcs  idees  de  la  veri- 
fable  bicnfeance  ;  ou  plutot  qu'iis  meditoient  contiauelle- 
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wncnr  rEaiture  »  ou  il  cft  dtt :  Que  la  maniere  ic  s^hahUkrl 
^  rr^  &  i>  mji^xhcr ,  font  connoUre  rhomme, 
\i  IV.        L^Evc^  etant  i  raut«l ,  recevoit  des  mains  des  Diacre» 
St^crjfo^.  Jc*  oiblatiom  qulls  avoient  reques  du  peuple.  Toutefois  ea 
j^j^^^^  ^^^^^^  EgUies  PEveque  alloit  lui-meme  recevoir  le$ 
c&t^T^c%  des  peribnnes  les  plus  honorables :  comme  k  Rome 
de$;S6na!eurs  &  de  leurs  femaies.  Car  rous  les  Cbretieas  , 
C«fk        grjinds  &  potits ,  les  MagiArats ,  les  Princes  meme ,  aiSf- 
4-         t04cr,t  cncmblc  i  IXJiIice.  On  ne  mettoit  fur  Tautel  que  le 
pain  &  le  vin  qui  dovoit  etre  la  mati^re  du  facrifice.  Les 
autrcs  cfp^s  de  vivres ,  le  luminaire  ,  TargeRt  &  tout  ce 
<que  ks  fK-lcIIcs  ofTroient  pour  les  befoins  de  r^iife ,  les 
Diacrcs  le  receVoient  &  lc  gardoient  dans  deslieuxdeftines 
ii  cc$  ufagcs.  II  cft  vrai  que  Fon  mettoit  fur  rautel  les  fruits 
nouvcaux  pour  les  b^nir  ^  la  fin  du  facrifice. 
€rt%s  V<»f  n'employoit  a  rcuchariftie  que  le  pain  oflert  par  les 

fto      *  ^dellcs&bcni  par  rEvcque.  Chacun  faifoit  de  fa  main  les 
II 1%  C%      ^^^yy^  qu'ii  offroit.Saint  Gregoire  de  Nazianze  le  dit exprefle- 
mcnt  y  pirlant  de  TEmpereur  Valens.  On  vouloit  que  tous 
lcs  tidclies  otTriirent  ,  au  moins  tous  ceux  qui  devotent 
fhi^  n^m^  communicr ;  &  on  trouvoit  mauvais  que  les  riches  vou- 
t^  tl»    lufVcnt  conmiunier  de  ce  qu'avoient  ofTert  les  pauvres. 
L^EN^cque  lui-meme  donnoit  fon  ofTrande  ;  &  il  y  avoit  k 
Rome  pour  cet  effet  un  Sous-diacre  oblationaire.  Les 
Steftu  in  pains  ^toient  donc  en  fi  graiid  nombre  ,  que  Tautel  en 
KtffiV.  s.    iroit  comble  ,  comme  difent  quelques  Oraifons ,  &  le  cor- 
i^/*  omn.'*  fot2\  itoit  une  grande  nape ,  que  deux  Sous-diacres  eteiH 
janBoTum.   doicnt  par  les  deux  bouts  de  rautel.  C*etoit  le  foin  de  rAr^ 
OrJo  Kom.  chidiacrc  de  couvrir  Tautel  de  tous  ces  pains ,  en  les  arran- 
!•     »•      geant  proprement ;  ce  que  Ton  appeloit  drejfcr  tautcL  II  y 
CompoMn  mettoit  aufli  le  calice  du  vin  deftine  pour  etre  confacr& 
«/torf.  d*etre  plus  affure  qu'il  fut  pur ,  on  le  verfoit  dans  ce 

Ordo  Rom,  calice  par  une  couloire  d'argent ,  je  veux  dire  un  vaifleaii 
«•  *•  4       pcrc6  comme  un  crible. 

Le  Pafteur  ayant  ofTert  le  pain  &  le  vin  ,  ofiroit  aufli 
Apoc.  t.  4*  reprefente  les  Oraifons  des  fidelles ,  comme 

l,  '  *  il  eft  marque  dans  TApocalypfe ,  ou  Ton  voit  uo  Ange 
occupe  a  oflrir  a  Dieu  ces  parfumsfpirituels.  Onencenfoit» 
comme  Ton  fait  encore  ,  Tautel ,  les  dons  ,  le  clergi  &  le 
peuple.  Mais  on  fe  fervoit  de  veritables  parfums ,  d*01iban 
Sl  d'autres  aromates  les  plus  precieux  que  Ton  conni^t  alors; 
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&  cela  avec  une  telle  magnificence ,  que  TEglife  Romaioe 
avoit  des  terres  en  Syrie  &  en  d^autres  provinces  d*Orient 
ileftintcs  fculement  a  lui  fournlr  ces  parfums.  Pendant  Tof* 
fcnoire  on  chantoit  un  Pfeaume ,  dom  il  n*eft  refti  qu'ua 
verfer  qui  en  etoit  TAntienne. 

Depuis  Tof&rande  lcs  portes  etoient  fermees  &  gardees 
avec  grand  foin  par  des  Diacres  ou  des  Portiers  qui  y  de-  lu^ 
fiieuroienc ,  &  nc  les  ouvroient  plus  ,  meme  aux  fidelles» 
jufques  aprcs  la  communion.  D^autres  Diacres  fe  prome- 
Doient  doucement  par  rEglife  ,  pour  prendre  garde  que 
perfonne  ne  fit  le  moindre  bruit  ou  le  moindre  figne.  II  y 
en  avoit  un  qui  obfervoit  cn  particulier  les  enfans ,  dont  la 
phce  etoit  priis  le  tribunal  de  TEveque  ;  &  pour  les  plus 
petits,  on  avertiffoit  les  meres  de  les  prendre  cntre  leurs  ^^'J^^^* 
bras.  Ainfi  tout  le  peuple  attentif  &  en  filence ,  icoutoit  ^^^^^  ^^^^^ 
mvec  un  profond  refpedlesprieresde  la  pre&ce&  deTac-  Orau  12. 
tioa  ,  que  nous  appelons  U  Canon.  Car  le  prelat  les  difoit  ^^f* 
tout  haur ,  &  le  peuple  repondoit  Anun  ,  comme  aux  au- 
tres  Oraifons.  Ces  prieres  6toient  beaucoup  plus  longues 
quVIIes  ne  font  aujourd'hui  comme  Ton  voit  encore  dans  viJuuf'^ 
ks  Liturgies  Orientales.  L'EgIife  Romaine  n*en  a  retenu 
qoe  reffentiel.  Autrefois  on  y  faifoit  un  abregi  de  toute 
rhiftoire  de  la  Religion  ,  en  remerciant  Dieu  de  la  criz" 
fion ,  de  la  reparation  du  monde  aprcs  le  deluge ,  de  la 
vocation  d*Abraham » des  grices  qu*il  a  faites  au  peuple  d*If« 
rael ;  &  enfin  de  Tincarnation  de  fon  Fils  ,  &  de  la  re- 
demption  du  genre  humain. 

Apr^laconfecration,  TEveque  prenoit  la  communion,  Conff.  Af4t. 
puis  la  donnoit  aux  Pretres » puis  aux  Diacres  &  aux  Clercs ,    <•  *  V 
,  enfuice  aux  Afc^tes  ou  aux  Moines  ,  aux  Diaconeiles,  aux  ^-^^* 
Vierges,  &  aux  autres  Religieufes  » aux  eniaiis ;  &  enfia 
i  tout  le  peuple.  Pour  abreger  cette  adion ,  qui  6toit  tou^* 
jours  fort  longue »  plufieurs  Prdtres  en  mdme  temps  diftri- 
buoient  le  corps  de  Notre  Seigneur ,  &  plufieurs  Diacres  q^i^  ftMwu 
donnoienr  le  calice ;  &  pour  eviter  la  confufion ,  les  Pr£-  i.  ji.  to. 
tres  &  les  Diacres  alloient  porter  la  communion  par  les 
raogs  ,  comme  ils  avoicnr  ece  recevoir  Tof&ande  ;  enforte 
que  chacun  demcuroit  4  fa  place.  Les  hommes  recevoient 
lecorps  de  fisus-CHRisT  dans  leurs  mains  ;  les  femmes  A,yf*f^*6'^* 
dans  des  linges  deftines  i  cet  ufage.  On  donnoit  aux  petits  Nictph.  mu 
«a£uis  les  particules  qui  reftoienc  de  i>ucbariftie  >  &  oa  »5« 
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Anl».  R^m.  donnoit  ^ceux  qui  ne  cominunioient  pas  les  redes  du  pairi 
offen  &  non  confacr^  ;  de*l^  ed  venu  le  pain  benit.  Pen-* 
dam  la  coniinunion  on  chantoit  un  Pfeaume  ^  dont  il  n*eft 
refte  que  TAntienne.        le  quatrieme  fiecle  ,  la  commu" 
Bm.  iit.  in  nion  n'etoit  plus  (i  frequente  qu'auparavant ;  &  faint  Chry« 
tfi  Epktf  foftoine  fe  plaint  que  plufieurs  affiftoient  aux  ikints  myfteres 
fans  cominunier  ,  &  que  plufieurs  ne  communioient  qu'3 
fic^'        roccafion  des  f^tes.  II  marque  qu*il  y  en  avoit  qul  ne  c6m«. 
munioient  qu*une  ou  deux  foisTannee. 

De  tout  ce  que  i'ai  dit ,  il  refulte  que  la  Xiturgie  ^toit 
g      longue.  Aufli  les  Chr^riens  ne  croyoient  pas  avoir  autrd 
'     chofe  i  £aire  les  Dimanches ,  qu'a  fervir  Dieu.  Saidt  Gre- 
goire ,  pour  montrer  jufques  oii  alloient  fes  infirmit^,  dit 
qxx^k  peine  pouvoit  il  fe  tenir  debout  trois  heures  a  TEglife 
pour  rOffice.  Toutefois  le  Canon  de  la  Mefte  ecoit  des-lors 
tel  qu*il  eft ,  &  les  Sermons  que  nous  avons  de  lui «  fonc 
_  courts. 

xi.Ut.        Tout  rOfficeetoit  accompagnide  chant.  D  eneftparl^ 
Officcs  fo*  des  les  premiers  temps :  mais  il  eft  k  croire  que  Ton  chanta 
Unn«ls.      encore  plusquand  TEglife  fut  en  pleine  liberti.  Saint  Au« 
C^^M^*     guftin  attribue  4  faint  Ambroife  d*avoir  introduit  en  Occi- 
.7-    jg^j    chant  des  Pfeaumes ,  k  Timitation  des  Eglifes  Orien- 
Jffexam,  4«  in  ^^j^  ^^^^  Bafile  timoigne  que  de  fon  temps  tout  le  peupfe 
chantoit  dans  les  Eglifes ,  les  hommes ,  les  ferames ,  les  en- 
.<?rff.  Ntff.       ;  &  il  compare  leur  voix  au  bruit  de  la  mer.  Saint  Gr6^ 
honu  xo.  p.  goire  de  Nazianze  la  compare  a  un  tonnerre.  Saint  Baftle 
IV*  dit auffi  que  Ton  chantoit  les  Pfeaumes  &  datis  les  maifonf 

"  pariiculieres  ,  &  dans  tes  places  publiques  ,  &  que  les 

chants  en  itoient  fi  agreables ,  que  ce  plaifir  aidoit  4  faira^ 
entrer  dans  les  efprits  les  fentimens  di vins  dont  ils  font  rem- 
F.  Pltffon.  plis  ;  qui  eft  4e  vrai  but  de  la  mufique.  La  tradition  de  la 
Rtpub,  mufique  antique  fubfiftoit  encore  ,  &  Ton  diftinguoit  les 
genres  de  chants  felon  les  fujets ,  doux  ou  vehemens ,  gais 
ou  triftes ,  graves  ou  paffionnes.  II  eft  donc  a  croire  qu'il9 
choifirent  ceux  qui  convenoient  a  la  majefte  &  a  la  faintetif 
de  la  Religion ,  &  qu*ils  fe  garderent  bien  d*appHquer  auf 
faints  myft^res  &  aux  louanges  de  Dieu ,  desairsefl&ni- 
mines  &  propres  a  amollir  les  coeurs ,  ou  a  remuer  des 
paffions  dangereufes.  On  reprocha  fouvent  a  Arius  ia  Tha* 
lie  ,  [c'eft*i-dire  un  cantique  qui  renfermoit  fa  dodrine  i 
mais  dont  la  mefure  &  le  cham  «itoient  pris  des^  chanfen^ 
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InCimes  de  Sotade.  Toutefois  faint  Auguftin  trouvoit  en-  x.  Conf.  ||# 
core  quelque  chofe  de  trop  doux  au  chant  des  Occiden- 
taux  ,  &  croyoit  plus  fure  la.  prarique  de  faint  Athdnafe  » 
qui  faifoit  rociter  les  Pfeaumes  par  un  Le6leur ,  avcc  fi  peu 
de  flexion  de  voix  ,  quc  c'etoit  p^utot  une  prononciation 
qu*un  chant.  Je  laifTe  a  ceux  qui  font  favans  en  mufique  ,  k 
cxaminer  fi  dans  notre  plain  chant  il  reAe  encoi  e  quelque 
trace  decette  aniiquite :  car  notre  mufique  moderne  femble 
cn  etre  fort  eloignee.  Dans  cet  art ,  on  n'a  pas  des  mode- 
les  permanens  comme  dans  la  fculpture  &  Tarchiteflure , 
qiie  Ton  travaille  depuis  deux  cenrs  ans  k  retablirfur  Tan- 
fique.  Quant  au  chant  des  Oraifons  &  des  ledlures ;  il  efl 
aiiede  voir  qu'ii  neconfifte  qu*en  trjs  peu  de  tons,  pour 
aider  a  foutcnir  la  voix ,  6l  marquer  la  diftinfticn  des 
periodes. 

Je  penfe  en  avoir  affez  dit  pour  montrer  quc  les  faints 
Eveques  de  ces  premiers  fiecles  avoient  fu  fort  fagement 
cmployer  tout  ce  qui  frappe  agreahlement  les  fens ,  pour 
imprimer  les  fcntimens  de  Reiie;ion  dans  Tame  ,  tneme  des 
plus  groffiers.  Reprefcntons  •  nous  les  fidelles  de  Rome, 
affembics  la  veillede  P«ique  fous  fe  Pape  faint  Leondans  la 
bafilique  de  Latran.  Apres  la  ben^diflion  du  feu  nouveau 
lorfqu^un  nombre  incroyable  de  lumieres  rendoit  cette 
fainte  nuit  auffi  belle  qu'un  beau  jour  ,  c  eroit  fans  doute 
un  charmantfpeQacle,  devoircetaugufle  lieurempli  d'une 
multitude  innombrable  de  peuple,  (ans  rumulre  &  fans 
confufion ;  chacun  etant  place  felon  Tage ,  le  icxe  &  le  rang 
qu'il  tcnoit  dans  rtgi.fe.  On  y  regardoir  entr  autres  ceux 
quidevoient  recevoir  le  bapteme  encctre  m^me  nuit ,  & 
ceux  qui  deux  jours  auparavant  avoient  ct<&  reconcilies  k 
TEglife ,  apres  avoir  accompli  lcur  penirence. 

Les  yeux  etoient  frappes  de  tous  corcs  par  les  marbres 
&  les  peintures ,  &  par  recUt  de  T.irgcnr ,  de  Tor  &  des 
pierreries  qui  brilloicnt  fur  les  vaiffcaux  facres,  principa- 
lement  prcs  du  faint  autel.  Le  filence  de  la  nuit  n*eroit  in- 
terrompu  que  par  la  Ie6lure  des  Prophcties  ,  diftinfte  & 
intelligible  ,  &  par  le  chant  des  verfets  qui  y  font  entrc- 
neies,  pour  rendre  Tun  6:  Tautre  plus  agreable.  Par  cette 
variete  ,  Tame  frappee  tout  k  la  fois  de  tant  de  gr.mds  &  de 
beaux  objets,  hxoxi  bien  mieux  difpofce  aprofirer  dc  ces 
ledures  divines ,  y  etant  priparee  d^aiiieurs  par  une  etudc 
continuelle. 
Tom  1. 
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r.  Creg.  Quelle  etoit  1a  inadeftie  des  Diacres  &  des  autresMSniP 
2^^^*  2^1  ticres ,  choifis  &  elevis  par  un  tel  prdat,  &  fervant  ta 

•  fg  prifence ,  ou  plut6t  en  la  prefence  de  Dieu ,que  la  piet6 
leor  rendoittoujonrs  fenlible  ?  Mais  quelle  etoit  la  majefti 
da  Pape  lui-oieaie ,  fi  venirable  par  fa  dodrine ,  fon  ^Io« 
quence ,  fon  z^le ,  fon  courage ,  &  toutes  fes  au tres  vertus  ? 
Avec  quel  refped  &  quelle  tendrefle  de  pi6ti  pronon^oit-il 
fur  les  fonts  (acres  ces  prieres  qu'il  avoit  compofees ,  &  que 
fes  fuccefleurs  ont  trouvees  fi  faintes,  qu'ils  nous  les  onc 
confervees  dans  la  fuitede  douze  fi^cles?  Je  ne  m*itonne 
plusfilesChr^tiensoublioient  en  ces  occafions  le  foin  de 
leurs  corps » &  fi  apr^s  avoir  jeune  tout  le  jour ,  ils  pafibient 
encore  toute  cette  fainte  nuit  de  la  rifurredion  en  veille 
&  en  priires,  fans  prendre  de  nourriture  que  le  lendemain. 
■  Toutefois  ce  grand  jour  etant  venu ,  &  le  temps  du  jeune 

F*tcf  *  pil^.  ^^^^^  paffe,  lesplus  grands  Saints  n'approuvoient  pas  feule-' 
rinagcs.      ment,  mais  ordonnoient  que  le  corps  fut  foulage.  Quelque 
utile  que  foit  le  jeune ,  pour  ilever  refprit  a  Dieu ,  &  faciliter 
roraifon ,  ^laquelle  les  joursde  fetesfontdeftin^  ,ii  etoitdi« 
fendudejeuner  nilesDimanches  ni  les  Fetes  ni  pendanttoute 
la  quinqua^ejime,  Us  nommoient  ainfi ,  non  pas  comme  nous 
les  cinquanre  jours  avant  Paque,  mais  lescinquante  jours 
Ctf/.  coUau  qu'ily  a  de  Paque  4  la  Pentec6te.  II  eft  vrai  que  les  Moines 
^ud€  remiff.  d*£gypteufoientdegrandesprecautions,pour empccherque 
^*"^*'        ce  petit  relachemcnt  ne  leur  fit  perdre  le  fruit  de  Tabftinence 
Vie  de  Pa  P^^^  *  "^*^^  ^"^"     marquoient  la  diftinftion.  S.  Pacdme» 
€om€.c,  8.  '  iuivant  Tordre  deS.  Palemon  fon  maitre,  prepara  le  jour 
de  P^que  des  herbes  avec  de  Thuile ,  au  lieu  du  pain  fec, 
S.Creg^u  qu'ils  avoient  accoutume  de  manger.  Un  faintpretre  inf- 
Dial,  €.  u    pire de  Dieu  apporta  k  faint  Benoit  le  jour  de  Pdque  de  quc^ 
faire  un  meilleur  repas  qu*a  Tordinaire ;  &  pour  marquer 
uneautrefortede  rejouiffance  fenfible ,  faint  Antoine  por« 
toit  aPique  &  a  la  Pentec6te  la  tunique  de  feuilles  de  pal- 
mier,  qu'il  avoit  herit^  de  ifaint  Paul  premier  ermite,  & 
S.  Leo  Serm.  faint  Athanafe  fe  paroit  du  manteau  que  faint  Antoine  lul 
l.  d€  Ciitf-  avoitlaiff6.  Citoit  une  coutume  etablie  des-lors  entre  les 
^*"^^'         Chretiens ,  de  prendre  aux  joursde  fete  des  habi  ts  pr^cieux  , 
&  de  faire  meilleure  chire ;  d'ou  eft  venu  le  nom  defeJUn, 
comme  qui  diroit  un  repas  de  fete. 

On  honoroit  a  proportion  les  fetes  des  Martyrs  ,  &  il  y 
avoit  grand  concours  de  peuple.  Chacun  ceiebroitavec  fon 
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Ev^que  le  Dimaiiche  &  les  Fetes  communes  4  tOQtes  les 
EgUfes;  mais  on  accouroit  de  tous  c6t^  aux  tombeaux  des 
Saints ,  pour  celibrer  leur  memoire ;  &  fouvent  plufieurs 
Eveques  s*y  rencontroient.  Un  feul  exemple  peut  faire  ju-  jfataii 
ger  du  refte.  Saint  Paulin  rapporte  plus  de  vingt  noms  tant 
de  villes ,  que  de  provinces  dltalie ,  dont  les  habitans  ve- 
fioient  tous  les  ans  a  grandes  troupes ,  avec  leurs  femmes 
&  leurs  enfans  a  la  fete  de  faint  Felix ,  le  14  de  Janvier, 
nonobftant  la  rigueurde  la  faifon;  &  cela  pour  un  feul 
Confefleur  dans  la  feule  ville  de  Nole.  Qu*etoit-ce  par  tou*  Prmd.  Ptrif- 
te  la  Chretiente?  Quetoit-ce  k  Rome  aux  fetes  de  faint  **p^*  ii« 
Hippolyte«  de  S.  Laurent^des  /^potres  faint  Pierre  &faint 
Paul?  On  y  venoit  menie  de  tort  loin  &  en  tout  temps: 
ainfi  ont  commence  les  pclennagcs.  Des  le  commencement  ManyroU 
du  troifi^me  fiecle,  quand  laint  Alexandre  fut  fait  Lveque  s^caffi^  ^ 
'At  Jerufalem  avec  faint  NarciiTe  ,  il  ctoit  venu  de  Cappa-  * '  ^ 
doce  vifiter  les  licux  faints.  kifi,  c.  iq.  * 

Et  veritablement  c'etoit  un  des  meilleurs  moyens  d*aider 
la  piete  par  les  fens.  La  vue  des  reliques  d*un  Saint ,  de  fon 
i^pulcre ,  de  fa  prifon ,  de  les  chaines ,  des  inftrumens  de  fon 
Dartyre ,  (aifoit  toute  autre  impreflion  cjue  d'en  entendre 
parler  de  loin.  Ajoutez  les  miracles  qui  s  y  faifoient  fr^ 
quemment,&  qui  attiroient  meme  les  infidciles  ,  par  Tin- 
teret  preflant  de  la  vie  &  de  la  fant^.  Chacun  fait  qu'un  des  Eufib»  ttt; 
premiers  effets  de  la  liberte  du  Chriftianifme ,  fut  le  foin  que  ^*' 
prit  fainte  Helcne  d'honorer  les  faints  lieux  de  Jerufalem  , 
&  de  toute  la  Terre-fainte.  Les  pelerinagcs  y  furent  depuis 
encore  plus  frequens  qu^auparavant.  Lorfqu'une  croix  de 
lumi^re  parut  en  plein  midi  a  Jerufalem  ,  fous  TEmpereur  cyril,  epffim 
Conftantius ,  il  y  avoit  une  infinite  de  pderins  de  tous  les  ad  c^nft. 
pays  du  monde ,  qui  furent  temoins  de  ce  miracle.  Saint  '^* 
Jerdme  temoin  oculaire affure  qu*en  tout  temps  on  y  voyoit  iiiVr/^*«4 
un  grand  concours  de  toutes  nations ,  meme  des  DoAeurs  iUn$U. 
&  des  Ev^ques.  Ces  voyages  n*etoient  pas  diiEciles  i  caufe 
de  la  grande  etendue  de  rEmpire  Romain»  par  la  commo- 
dite  de  fa  fituation  tout  autour  dela  mer  mediterrante,& 
par  les  grands  chemins  que  Ton  y  avoit  drefies  de  tous  cd« 
tes ,  pour  le  paffage  des  armees  &  des  voitures  publiquet. 
Ce  n*etoit  pas  une  grande  entreprife  d*aller  d'£fpagne  ou 
de  Gaule ,  en  Egypte ,  en  Paleftine  ou  en  Afie. 

U  falloit  honorer  les  Martyrs  aux  lieux  ou  ils  avoient 
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foufiert »  avant  que  Ton  eut  introduit  rufage  de  iiviferoS 
€p^'<^*       detransferer  les  reliques.  Les  Grecs  les  diviftrent  plutdt; 
^^*        mais  a  Rome  le  pape  famt  Gr^goire  temoigne  que  jufques  i 
fon  temps ,  pour  reliques  des  Saints  Ap6tres ,  on  envoyoit 
fculement  des  linges  nommes  brandca^  qui  avoient  touchi 
5.  Crf^.  ff.  ^^^^  ftipulcres,  ou  des  clefs  d'or  qui  enfermoient  de  la  lir 
V.  t.  Ti.  i|,  maille  des  chaines  de  faint  Pierre.  Chaque  peuple  etoit  jsH 
r.  Frurf.  loux  de  conferver  fes  reliques  ,  comme  des  gages  de  la  pro^ 
rcri/f .  f 41/1  tedion  des  Saints ,  &  d'une  benediiKon  particuliere  de  Diea 
fur  la  ville  &  fur  la  province ;  il  leur  en  revint  meme  en- 
fuitcdesavantagestemporels.Le  concours  des  pelerinsen^ 
Soc  I  f  i8  &IerefpeadesSaintsquiy  repofoient, 

Chronl  paftl  portsi  les  princcs  i  y  accorder  des  droits  d  afiles  &  des 
«n.  i|7.  exemptions  de  tributs  ,  comme  fit  Conftantin  cn  feveur 
^Jj^*'"'  ^*""'  d'HeienopIe  en  Bithynie.  On  fait  combien  fut  cdlebre  en 
Oro/.  vit.  France  la  franchife  de  faint  Martin  de  Tours ;  &  le  j-efped 
hift.  f.  J9,  que  les  Goths  temoign^rent  pour  TEglife  de  faint  Pierre 
^  lorfqu'iIs  prirent  Rome. 

X  L  V.        Les  Conciles  devinrent  alors  plus  libres ,  &  par  confequent 
£ui:  "^*^"i/f  P'"^  frequens.  Ce  n*eft  pasqu'ils  ne  fuffent  en  ufage  des  les 
f .  ai.  '       premiers  temps.  Nous  en  voyons  plufieurs  en  diverfes  pro- 
Tertult.  dt  vincesfur  la  iin  du  fecond  fiecle  touchant  la  queftion  de  la 
lejM.c.  i|.  p^que.  Tertullien  inconiinent  apr^s,.parle  de  ceuxquife 
tenoient  enGr^ce,&  queTon  commen^oit par  desjeunes. 
Saint  Cyprien  fait  mention  de  plufieurs  Conciles  d'Afrique 
plus  anciens  que  fon  temps:  lui-meme  en  a  tenu  plufieurs , 
&  dit  fou vent  qu'il  en  faut  attendre  Toccafion ,  pour  regler 
les  affairesimportantes  derEglife,  comme  la  recoociliation 
de  ceux  qui  etoient  tomb^s  dans  la  perfecution.  Mais  il 
marque  en  meme-temps  que  les  perfecutions  empechoienc 
de  les  tenir ,  parce  que  les  Eveques  &  les  Pretres  etoient 
difperf(b  &cach6s,  comme  ceux  que  Ton  recherchoit  le 
plus.  On  tenoit  les  Conciles  dans  les  intervalles  paifibles, 
&  quelquefois  meme  on  les  affembloit  de  plufieurs  provin- 
Kuf.  VII.  ces,comme  lesdeux  Conciles d*Antioche  contre  Paulde 
hift,  c.  jo.  Samofate. 

Ainfi  quand  la  crainte  des  perf^cutions  fut  entieremenr 
ceffee ,  les  Conciles  provinciaux  fe  tinrent  plus  fouvent  & 
plus reguli^rement ,  c*eft*^-dire  deux  fois  rannee,comme 
C«tfi«  2^iV.  il  eft  ordonne  par  le  Concile  de  Nicee ;  &  on  commen^a  d*eii 
f^nir  d*.$.cum^c[u^$,  c*9ft-a  dir^  de  toutes  ks  Eglifes  di| 
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#nonde  ,  pour  des  aflfaires  extraordinaires  &  capitales  k  la 
Religion.  La  tenue  des  Conciles  provinciaux  etcit  jugee  fi 
«eccfTaire  ,  qu*Eufcbe  compte  cntre  lcs  principaux  effcts    Eufcb.  i. 
de  la  perfecution  de  Licinius  d'avoir  voulu  lcs  emp^cher.  ^*'»*^'  J** 
CTetoit  le  tribunal  ordinaire  ou  fe  jugeoient  toutes  lcs  af- 
fiiires  de  l*£glife  ,  qui  etoient  affez  importantes  pour  n*etre 
pas  decidees  par  un  feul  Eveque :  la  maxime  etoit  conftan-  ^ 
te ,  que  la  force  des  decifions  &  des  ordonnances  de  i*£gH- 
ie ,  confifte  principaiement  dans  le  confentement  des  Paf- 
teurs ,  qui  n'eft  jamais  plus  expr^s  que  dans  ces  faintes  af- 
femblees.  On  y  jugeoit  les  Eveques  memes  ,  on  les  y  or-  Eu/.  xi  hift. 
donnoit,  &ils'en  faifoitaufB  pour  lesdedicaces  des  egli- 
fcs ,  qui  fiirent  frequentes  fous  Conftantin  ,  pour  reparer  J^^JJ* 
ksruincs  de  la  perfecution.  On  voit  en  detail  la  formede  i;o2.^' 
tenirles  Conciles  dans  le  quatrieme  Concile  de  Tol^de. 

Ceft  encore  a  ces  temps  de  liberti  qu'il  faut  rapporter  XLVI. 
reffetfenfible  que  faifoient  dans  lepublic  lesjeunes  folen-  P"^iq««»  de 
nelsderEglife  ,particuIi^rementlecarSme.Perfonne  n*itoit  ^BafiL^rat* 
difpenfe  du  jeuiie  ;  ni  la  condttion ,  ni  Pige  ne  paffoient  i.  de  iejunm 
point  pour  des  excufes  legitimes.  Toutcs  les  affaires  cef-  ^i^^Jtam 
lbient,on voyoii les villes lespluspeupleestranquillescom* ad^Euf^ 
me  des  folitudes ;  les  fidelles  paffoient  la  plus  grande  partie  toch. 
du  jour  dans  les  Eglifes ,  a  prier ,  a  ecouter  les  Ic^ures  &  ^^^^^  'j* 
les  exhortations;  d*ouvient  que  TOffice  de  ces  jours-la  eft  ^,"' 
toujours  plus  long.  On  n*y  c^I^broit  point  de  ndces.  On     Strm.  14^ 
iie  devoit  pas  paffer  le  jour  ^  chaffer ,  meme  en  obfervant     *•  *" 
kr  jeune.  La  coutume  duroit  encore  dans  le  neuvi^me  fi^- 
cle,  de  ne  point  juger  deproc^i  pendantle  car^me;&de  ^^.^^^  ^ 
jie  poim  porter  les  armes ,  ni  meme  de  voyager  fans  gran-  * 
de  n&eflite.  Bulg^r.  cay. 

Toutes  ces  pratiques  itoient  des  fuites  de  la  pinitence,  4$-  4^* 
i  laquelle  les  joursde  jcune  etoient  confacres ;  &c'eft  pour^ 
quoi  Ton  refervoitau  careme  la  pr^paration  de  ceuxquide- 
Toient  etre  baptifes ,  &  la  r^paration  de  ceux  qui  etoient 
torabes  depuis  Je  baptemc.  Apres  la  joie  des  fetcsde  Noel 
&  de  TEpiphanie ,  on  commen^oiti  prier  pour  laremiftion 
dtes  peches  ,  &^  exciter  les  pecheursa  piniience ,  comme 
sious  faifons  encore  depuis  la  Septuagefime ;  car  c*cft  ma« 
iiifeftement  le  deffein  de  TOffice  de  c  temps  la.Les  lc^^lures 
it  la  Gencfe  reprefentent  la  puiffiince  du  Creareur ,  fa  juf- 
fice  6f,  ia  feviriti.  On  y  voit  Adam  chaffe  du  Paradis  ter- 

P  lij 
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reflre ,  le  monde  criininel  detruic  par  le  d^nge,  les  qoatrt 
villes  in^mesconfumees  par  lefeu  du  CeLCeox  qui  etoient 
touches  de  ces  exemples  6:  des  puiflantes  exhortations  des 
Prelars ,  faifoient  penitence  felon  le  reg^es  que  j  ai  marquees, 
mJ^EMuLr'^'  &  qui  peut  ctre  s'ob(erverent  plus  exademenr  depuis  la  fi- 
c.  11«     *   heni  de  l'£glife.  Mais  on  fut  plui  facile  a  accorder  la  com- 
munion  aux  mourans  apres  que  le  peril  des  perfecutionseut 
cefle.  Perfonne  n'etoit  exempt  de  la  penitence  ,  quelcpie 
£uf,  V.  A(/f.  V^^^  V^*^^  monde ;  les  Princes  y  etoientfujets 

)4.         comme  les  particulicrs.  L*£mpereur  Philippe  s*y  foumit  d^ 
le  militu  du  troi(ieme  fiecle ;  &  on  n*oubliera  jamais  dans 
^  XlvU  Texemple  du  grand  Theodofe. 

IMr46««  *r«-  L*autorit^  des  Empereurs  fit  tomber  la  plupart  des  an- 
ff im^i.  ciennes  herifies »  en  leur  defendant  de  s*a(reinbler  &  or* 
W.^****'  donnant  la  recherche  de  leurs  livres.  Sous  les  Empereurs 
payens ,  les  Citholiques  n*avoient  pas  plus  de  liberti  que 
les  beretiq^es ;  car  les  payens  ne  les  diftinguoient  pas ,  ils 
miprifoient  &  perfecutoient  egalement  tout  ce  qut  portoit 
le  nom  de  Chritlcns.  Mais  depuis  les  lois  de  Conftantin  & 
de  fes  fuccefleurs  ;ils  n*ofoient  s*affembler  ni  publiquement 
fii  fecritement ,  etant  par-tout  obferves  par  les  Eveques. 
Ainfi  la  plupart  fe  reunirent  k  TEglife »  ou  de  bonne  foi » 
ou  pardiffimulation  ,  nonobftant  le  foinque  prenoientles 
Evtiques  de  les  difcerner  ;  &  ceux  qui  demeurirentopinid- 
tres»  moururent  fanslaiflerde  fuccefleursdeleurdodrine. 
Car  laplupart  de  ces  fedes  itoient  peu  nombreufes ,  k  cau* 
fe  de  Tabfurdit^  de  leurs  dogmes  &  des  mauvaifes  moeurs 
de  ceux  qui  en  faifoient  profepion.II  ne  fut  donc  plus  mention 
de  Valentiens ,  de  Gnoftiques »  de  Marcionites  &  des  aurres 
fefles  plus  obfcures.  Les  Manichiens  furent  ceux  qui  dure« 
tent  lepluslong-temps,  nonobftant  la  peine  de  mortOr- 
"•  donniecontreeux.  Les  Ariensdu  tempsde  Conftantinne 
M.  fiiifoient  pas  encore  un  corps  i  part ;  &  fous  fes  fuccefleurs 

ils  ne  trouvirent  que  trop  de  protedion.  Car  en  gineral 
Fhir^ie  n*itant  qu*une  invention  humaine  ,  ne  peut  fou- 
lenir  long-temps  la  perficution. 

QuoiqueTEglife  n*ait  pasbefoin  de  la  puiflancetempo* 
relie  ,  elle  n*en  rejette  pas  le  fecours.  Les  Evdques  trou- 
'al%o^  e^'  ^^*^"^  Princes  Chritiens  puniflTent  les  h4r6d- 

9S.  oiIk?*  d*exil  ou  d*amendes  picuniaires,  du  moins  pour  les 
€9nt.        intimider »  mais  oo  ipargnoit  leur  fang.  La  rigle  etoit 
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oirale,  que  rEglife  ne  pourfuivoit  janaais  la  mort  de  per- 

fonne.  Elle  eut  horreur  de  la  conduite  de  l'£veque  Ithace , 

qui  procura  la  mort  de  Thirtfiarque  Prifcillien  ;  &  nous       ^"'^'  ^ 

avons  plufieurs  lettres  de  faint  Auguftin  »  pour  demander  '  Epifl.  loo. 

auxMagiftrats  la  grice  des  Grconcellions ,  efpece  de  Do-  i|MI4*i59« 

natiiles  convaincus  de  violeoces  horribles  exercees  contre 

les  Catholiques ,  jufques  k  des  meurtres.  II  dit  que  Ton  dis-     i}4-  5« 

honoreroit  leurs  fouffrances  ,  en  faifant  mourir  ceux  qui 

leur  ont  donne  la  gloire  du  martyre  ;  &  que  fi  Ton  ne  veuc 

impofer  d*autres  peinesi  ces  coupables,  on  reduira  TEglife 

ii  n'ofer  en  demander  juftice.  Toutefois  les  Eveques  n*ob- 

tenoient  pas  toujours  les  grices  de  leurs  ennemis ,  non  plus 

que  des  autres  criminels  :  &  les  Princesfaifoientquelque- 

fois  exfkuter  k  mort  les  h^retiques » pour  maintenir  la  tran- 

^illite  de  TEtat. 

La  liberte  de  TEglife  apporta  quelque  changement  k  la  ■ 
nanierede  vivre  des  Ev^ques&  des  Clercs.  Ce  fut  alors 
quilscommencerentaporterquelques  marquesexterieures  cierge. 
dc  leur  profeffion ,  quoiqu*a  vrai  dire ,  la  difference  d*ha-  Thom: 
bit  nait  ete  fenfible  que  depuis  la  domination  dcs  Barbares ,  ^^-^^'l^ 
fous  laquelle  les  Clercs  conferv^rent  rhabit  des  Romains  ,  ' 
comme  leurs  lois  &  leur  langue. 

Pluiieurs  embrafl^rent  la  vie  commune  comme  la  plus 
parfaite ,  a  Texemple  de  rEglifc  de  Jerufalem.  Ceux  lii  lo- 
geoient  en  meme  maifon  ,  &  mangeoient  ea  meme  fail  j  , 
autant  qu*iIetoit  pof&ble  ;  du  moins  ils  ne  poifedoient  rien 
cn  propre ,  &  ne  fubfiAoient  que  de  ce  que  TEglife  leur 
fourniffoit.  C*etoit  une  grande  famille  dont  TEveque  etoit 
le  pire.  Tels  ^toient  les  Clercs  de  faint  Eufebe  de  Verceil , 
«le  faint  Martin ,  de  faint  Auguftin  ;  &  on  les  appella  CUrcs  ^'Jtrm. 
canoniques  ou  chanoinu ,  a  la  difference  de  ceux  qui  ne  vi-  ^^^^* 
voient  pas  fi  exadement  felon  les  canons  ,  &  dont  TEglife  156. 
ne  laiffoit  pas  de  fe  fervir.  Conc.tiaron^ 

Ceux  qui  ne  demeuroient  pas  dans  la  grande  communau-  ^^l^l'  j^^^^^ 
te ,  etoient  au  moins  deux  ou  trois  enfemble.  LesPretres  m.  m.  * 
attaches  aux  Eglifes  de  campagne ,  avoient  avec  eux  de  jeu-  Thom. 
oes  clercs  qu*ils  inftruifoient  ,dont  ils  formoicntles  mceurs,  i.  c.  j^* 
&  qui  ctoient  les  temoins  de  leur  conduite.  Car  il  etoii  or-  i.  1.  d  |i/ 
donneitouslesCIercsfacres,Pretres,DiacresouSous  dia>  ^  p«  |.  Uh* 
cres  d*etre  ainfi  iclaires  de  pres  ,  afin  que  leur  vic  fiit  fans  *  '* 

irproche.  L  Eveque  lui-meme  avoit  un  Pretreou  un  Dia-  n  i, 

P  iv 
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Tolet.  ir.  c,  crc  qui  ne  le  qulttoit  point,&qui  couchoit  dans  fa  cham- 
Emait  c  \l       *  ^  Grecs  appelerent 5y/2Cf//^  ,qui 

Aquifgritn,  dcvinr  enfuire  unc  grande  dignite.  Le  pape  faint  Gregoire 
^  M5  n*avoitquedcsCiercs&desMoinesdansfon  palais.IIotales 
rundl  f/'6  R**^?^"^  laiques  pour  les  fervices  les  plus  fecrets  de  la  cham- 
Toltt,  IV,  c.  bro  ;  &  la  coutume  syft  confervee  jufques  a  prefent ,  que 
^  les  officiers  domeftiques  du  Pape  foient  lous  dercs.  Ces 
ttp^Crtg^^tv  pr^cautions  etoient  des  fuites  du  celibat ;  &  par  la  meme 
c;  raifon  onnetrouvoit  pas  bon  que  les ecclefiaftiques  euflent 

Stfu,  Sulff.  in  yn  erand  commerce  avec  les  femmes ,  fous  pretexte  de  piet^, 
Hteron,  ep,  re^uflent  de  pents  prefens  d  habits  ,d  ornemens , 

ad  Ncfct.   de  fruits  ,  ou  d*autres  rafraichiflemens  qui  tlenncnt  de  la 
mollcfle. 

Le  refpeft  pour  les  eccfefiaftiques  etoit  grand.  Quoique 
lcs  Eveques  n*euflent  point  de  rang  entre  les  puiflances 
temporelles,  &  qu*ils  vecuflent  comme  de  fimples  parti- 
culiers ,  fans  pompc  &  fans  fafte  exterieur  ,ils  ne  laiflbieat 
pas  d^otre  honores  des  Magiftrats  ,  &  des  Princes  memes. 
J'ai  marque  les  honneurs  que  Conftantin  rendiraux  Peres 
aflembles  a  Nicee.  L'Empereur  Maxime  fit  manger  a  fa  ta* 
ble  faint  Martin  avec  un  de  fes  pretres  ,  &  rimperatrice 
fa  femme  le  fervit  de  fes  propres  mains. 

L*ufage  des  Romains  etoit  alors  de  donner  i  toutes  les 
r.  Pancir.  pcrfoones  conftituees  en  dignite  differens  titres  A^lUuftre  , 
hNet.ltnp*  Glorieux  ^  Spe^Me y  Clarijfime  ,  qui  etoient  r^gl^s  fuivant 
le  rang  des  perfonnes.  On  donnoit  aux  Eveques  celui  de 
Saimsy  ou  de  Bienhcureux;  &on  y  joignoit  ceuxde  Pieux 
dc  Rcligieux ,  A'Aimes  de  Duu ,  ou  d*autres  femblables.  Ces 
titres  etoient  tellement  affeftes  aux  Ev^ques ,  qu'on  les  leur 
donnoit  meme  dans  les  procedures  que  i*on  faifoit  contre 
cux  ,  comme  contre  Neftorius  au  concile  d'Ephefe  ,&con- 
tre  Diofcore  au  Concile  de  Calcedoine.  On  les  donnoit  aux 
Eveques  heretiques  ;  &  dans  la  conference  de  Carthage  , 
faint  Auguftin  ne  feint  point  de  dire  le  rres-faint  Emeritus, 
&  le  trcs-faint  P^tilien,  quoique  ce  fuflint  des  Donatiftes. 
Ceut  6te  les  oflenfer  que  de  manquer  a  ces  formules. 
Le  nom  de  Pape  qui  fignifie  pere  ,mais  en  marquant  une 
r.  Ifaron.    tendrefle  particuli^re ,  a  ^xi  long-temps  commun  a  tous  les 
^lft  rfl     ^^v^q"^^  >  ^    donne  encore  aujourd'hui  a  tous  les  Pretres 
lo/^Yi^.     dans  TEglife  Grecque.  On  difoit  egalement  lc pape  Corneille , 
&  lc  papc  Cyprien  ,  le  p4pc  JuU  &  U  papc  Athanafe.  On 
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traitoit  de  Seignturs ;  ii  rien  n'cft  pluscommun  dansle  qua- 
tritme  &  le  cinquiime  fi^cle  que  ces  fortes  de  foufcriptions 
aux  leitres  :  j4u  Scigneur  ,  le  trhs-faint  ,  tres-pieux  ,  &  tres- 
yeneratUJW  tveque.  11  etoit  ordinaire  ,  comme  j'ai  montre , 
de  fe  proftcrncr  devant  eux  ,  &  de  leur  baifer  les  pieds.  II 
ne  faut  donc  pas  s'etonner  fi  ces  honneurs ,  qui  nous  pa- 
roifient  fj  grands,  ont  cte  attribues  au  fouverain  Pontife, 
pour  qui  Ics  fidelles  ont  toujours  eu  un  refpeft  trcs-par- 
ticulier ,  &  que  les  Eveques  memes  traitoient  de  Pere  & 
cie  pjpe ,  tandis  qu'il  ne  les  traitoit  que  de  Freres^  comme  il 
fait  encore.  Car  rEglife  Romaine  a  ete  plus  conftance  que 
toutcs  les  autres  i  garder  fcs  anciens  ufages. 

Le  refpe6l  que  les  puiiFances  temporelles  rendoient  aux 
Ev^ques  ,  leur  donnoit  une  grande  autorir^  ,  pourprendre 
cn  main  la  prote<5tion  des  veuves,dcs  orphelins,&  detou- 
tes  les  perfonnes  digncs  de  compaflion  ,  particuli&rement 
pour  demander  la  vie  des  criminels.  Ce  n*eft  pas  que  ces 
Saints  ne  fuffcnt  zeles  pour  la  juftice  ;  mais  ils  favoienc 
bien  qu  il  fe  feroit  toujours  afToz  d*exemples  de  r^v^rit^  ,  & 
ils  travailloient  a  fauver  des  amcs.  Soit  que  lescondamnes 
fuflent  deja  Chreticns  ou  non  ,  c*^toit  fans  doute  un  puif- 
iant  motif  pour  les  attirer  a  la  penitcnce  ou  au  bapt^me  ; 
&  cet  amour  dc  la  clemcnce  rendoit  rEglifeaimable  meme 
aux  payens.  1 

Au  milieu  de  tous  ces  honneurs  la  pauvreti  leur  ito\t 
toujours  recom.Tiandee.  En  Afrique ,  on  ordonnoit  aux 
Clercs ,  quelque  inftruits  qu'ils  fuflent  de  la  parole  de  Dieu , 
^  travailler  a  la  terre ,  ou  de  faire  quelque  metier  ,  pour 
gagner  de  quoi  fe  nourrir  &  fe  vetir ,  fans  pr6judice  de 
ieurs  fondions.  Ce  qui  femble  devoir  plutdt  s'entendre  des 
moindres  Clercs ,  la  plupart  mari^s ,  que  des  Diacres  &  des 
Pretres ,  aflez  occupes  d^ailleurs.  Toutefois  faint  Epiphane 
temoigne  que  l.i  plupart  des  Ev^ques  &  des  Pretres  joi* 
gnoient  le  travail  des  mains  a  la  preidication  de  TEvangile  , 
cho;fiflant  dcs  m6tiers  convenables  iileur  dignite ,  &  i  leurs 
occupations.  Non  qu*ils  ignoraflent  le  droit  qulls  avoienc 
de  recevoir  du  peuple  leur  fubfiftance »  mais  pour  avoir  la 
fatisfa£lion  intericure  de  n'etre  i  charge  k  perfonne  ,  & 
pour  donner  plus  abondammcnt  aux  pauvres.  Saint  Bafile 
s*excufe  afaintEufebe  deSamofatede  n*avoir  pu  lui  ecrire 
pemlaiit  bng  teojps,  parce  que  fes  Qercs  ctoieat  occupes 


V.  Epifl.  r«- 

noc,  1.  iHter 
tpift,  Jiug, 


V,  Epifl. 
Maeed. 


XLIX. 
Pauvrct^  det 
Clercs. 
C^nc,  IV. 
Car.  €m  S^* 


Efiph,  hmri 
80.  n*  S*  ^ 


i(>i,  p. 
1035.  Bw 


~"  -i-        :ons  ti  Air.nue  .-jco."nin*ii::.:.T:  iir  lv.'j::i£.   rjs  jar-s- 
Ac  .  )it  meoiocrc  x.-ut!:  neaiiiLf  ''is.  .-.iint  iLii^Liitin 
:iranGUo;c  :iae:.ea!K:r  .iu  . -nnarr  »5:  '"siiaiiis    .v:  m  ■oic 
;ui:z  -.ue;  .-rcir   on  ^rvinsin;  ,  >uiiuiu:   jr  niton'Jir  lit 
ujatrc.-;  .  eiimci  urn^s     i  aiiini  lueiuutfzurs 

jr^  T  1 ^iiiis;   j  j.  'anac      lu       :n  aveur  iKScrrsn- 

.«rm.      •c  ji^.jfs  :u:;  :&  •car  loinr  'uncr  f^iauic  iiu  le 

j  .'jiii;;  ..3r."enir  i  .:n  --nuh-iUui^rj  .  :i  •fn*  lunne  ;  in  jau- 

rjui.  w-j.  ..  .  , 

.  ,  ^-^.  .'ii:ir  ^  iuun  ;ans  .i?  nirjne  jrnns  i!  cr*-'(:ir  i  Jtuei^es 

.;cis       .j  -iiiiLilii  lii  jttj  .   ^  :ui  :v«.;it  rimrc  ics 

's^pK.  :e     '•«^•^^  r.nic:- liiTC    Unni  'uucir  cn  liocsie,  .ncnte 

■  ita  J.Mar:,  .\ir  .i\   iv^ .  ^         .>mauvr;;mi:nr.        xmu-cic  es:  liDi- 

:r.cr.cj:i.^  :s   ;uncs       ainr  -»;ud  te  7:-y  via .  11;  jinr 

/•.r:?:iii:.  i'.*- liivurre.  .e^iiiiir  liijir;;  i'.\r:es.  2n  -jmurGue 

'.e   lii.r        -.ar.e  .  3  cc-.:e  :c  .'  ivie,  lu^L  lu  e  jaitincsc 

.io!i:r,  :e  ..uscit  ::o:i:r-      le  -".voic  .lue  1  lierses  ^ 

.•■n  l  yr.enr.  .ainr  .laiiie  ic  nareer^ir  nie  lu  Tam  .ivec 
'iu  ei,  ::e  -.uvcir  rue  le        .  it  le  ir,m;ir  .lu  jae  ru.T.- 
■;ue.  .'■iainr 'xreqnire  .le  N  ir.;ir,..e    v  :ir  i  aeu  irjs  ie  iTTeine. 
Ia;s cnnemi.'i  le  iiinr  Ci\y'*%\\'.'Vtt  :«:»Tder5nr  jne  itLrzi^  :e 
.  ^      i;:urs  caiomnie<9,:ur     'ni''  .  .iia-"'»ii:»r  .iiui  ii.  vvri:  rcrrre- 
«r//.  .JiiWi-        Aulfi  .i  .>i;«ine  .ui-reTie  -  -i  t  Ji-jue  tji  ^crmroii  aes 
-'«m.  hahif;  'le  :oie  ,      .roir  4  ,  ii  ii  :.5r-3«r  .iuv-*  je  piu- 

rieiiri  i^iler*;,  r,:n  ayj-?  4-5  qi-c^  "i  !.:'X»r,r:e  ijilfercic 
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f ivr  A «  f  1 .  1,1,  f e j>f /'rf,  In-'/  f  /|  j  # ,  V  i  vf>i t  2  i r : ! £-j  'e  !Tre  r.  t  .  aranaieoi t 
besrticoK.^  » /r.  5y,:f  i>:£r»  v-r^j ,  qu  ii  xarcr.ois  C4r  Li  viile 
AQU>m^'4^k  j;<5r,;  rfevar,:  &  dir7:i:7t ,  apprO'ii:anr  plus 
rie  U  y*>rt,^t  M;i£;if>raf ,  fjye  <ie  ia  rinpiicire  d'un  Eve- 
i}ue  f  >r,'#<:rr)4nf  il  «r(«it  Kveqcie  d*Aniioche,  laopiale  de 
rOricnf ,  ^  l;i  troiriemc  ville  Hu  monde. 

On  cr/fit  /i  Mccouriime  ik  voir  lcs  Eveques  modetleSy 
que  U%  rAyiw^  rniiiicieitx  ou  indifcrcts,  cn  prenoient  oc- 
cafion  dc  criiiqucr  injuAcmcot  ccux  qui  rctoiem  uo  peu 
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flioins.  Le  m^ine  faint  Chryfoftome  s*en  plainr.  11  y  en     Hom.it,  tp^ 
dii-il ,  qui  trouvent  mauvais  qu^un  Eveque  aille  au  bain ,  qu'il  J"' 
mange  &  s*habille  comme  un  autre ,  qu  il  ait  un  valet  pour  le 
fervir,  &  un  mulet  pour  le  porter,  Ainfi  Ammien  Marcellin,  Amm.  Mare. 
payen  &  ennemi  du  Chriftianirme ,  ne  manque  pas  de  re-  ''^-  >7i* 
lever  la  diflerence  qu'il  y  avoit  m^me  a  Texterieur ,  d^  la 
fin  du  quatri^me  fiede  entre  le  Pape  &  les  Ev^ques  des 
provinces  :  comme  s*il  y  eiit  eu  de  quoi  s^etonner ,  que 
r£veque  de  la  capitale  du  monde ,  eut  une  voiture  pour 
pouvoir  aller  dans  les  differens  quartiers  d^une  fi  grande 
ville ,  qu*il  fut  bien  vetu ,  &  qu*il  tint  une  bonne  table  » 
oii  il  p6t  recevoir  tout  ce  qu*il  y  avoit  de  plus  grand  dans 
1'Empire.  11  eft  vrai  que  faint  Grigoire  de  Nazianze  plus  ^^^  olTfu 
digne  de  foi ,  parle  a  peu  pr^s  de  m&me  des  Ev^ques  des  516,* 
grandes  villes.  Mais  Ammien  demeure  d*accord  qu*il  y 
avoit  encore  dans  les  provinces  des  Eveques  qui  fe  ren- 
doient  recommandables  a  Dieu  &  aux  hommes  ,  par  la 
frugalite  de  leur  nourriture ,  la  pauvrete  de  leurs  habits ,  . 
&  la  modeftie  de  leurs  vifages.  Saint  J6rdme  incontinent 
apr^  nomme  le  Pape  Anaftafe ,  homme  d*une  tr^-riche  pj.^ 
pauvrete ;  &  dans  le  fiecle  fuivant ,  Denys  le  Petit  dit  que  in  Canon, 
lc  Pape  Gdafe  ^toit  pauvre  pour  enrichir  les  autres. 

£n  effet ,  la  pauvreti  de  ces  faints  Ev^ques  itoit  pu- 
rement  volontaire  ,  au  milieu  de  la  grande  richefle  des  ^  ' 
Eglifes ,  qui  fut  un  des  premiers  e£fets  de  fa  liberti.  On  aura  RicheiTet des 
peine  a  croire  ce  que  j*en  dirai ,  quoique  les  preuves  foient  EgUfes.  ' 
cooftantes.  Toutes  les  vies  des  Papes  depuis  (aint  Silveftre 
&  le  commencement  du  quatri^me  fiicle ,  jufques  i  la  fin 
du  oeuvieme ,  font  pleines  des  pr^fens  faits  aux  Egtifes  de 
Rome ,  par  les  Papes ,  par  les  Empereurs ,  &  par  quelques 
particuliers ;  &  ces  prefens  ne  font  pas  feulement  des  vafes 
d*or  &  d*argent ,  mais  des  maifons  dans  Rome ,  &  des  ter- 
rcs  4  la  campagne ,  non  feulement  en  Italie  ,  mais  en  di- 
▼erfes  provinces  de  TEmpire.  Je  me  contenterai  des  of« 
frandes  rapport^es  par  Anaftafe  fousle  Pape  faint  Silvcftre. 
U  peuc  s*dtre  trompi  en  attribuant  au  grand  Conftantin  ce 
qui  auroit  eti  donne  par  quelque  autre  Empereur ,  peut- 
itte  par  Conftantin  Pogonat ,  ou  par  le  fils  d*Irine.  Mais 
perfonne  ne  croira  qu*il  ait  invente  ce  detail ;  &  en  quel- 
que  temps  que  ces  offirandes  aient  M  fiiites ,  elles  mon- 
ptm  egalemem  la  richefle  des  EgUfes.  Void  dooc  ce  qu*  A« 
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caiiafe  decrit  l  comme  fufafiiiant  encore  de  fon  temps? 

Dans  la  Baiilique  Coniiandniene  ,  qui  eii  csl^e  de  La- 
tran,  un  tabernade  d'arg^nt  du  poiis  de  deux  rriile  viagt- 
cinq  livres  ,  ayant  au  -  devant  le  Sauveur  a:nj  dans  un 
fiege  ,  haut  de  cinq  pieds ,  peiiint  csnt  vin^t  livres  ,  &  les 
douze  Apotres  chacun  de  cii:q  pieds ,  peiant  quatrs  vingt- 
d:x  livres ,  avec  des  couronnes  darzent  tres-pur.  Au  der* 
riere  etoit  une  autre  image  du  Sauveur ,  de  cin^  pieds,  da 
potds  de  cent  quaranre  livres ,  &  quarre  anges  d*argent  de 
cinq  pieds  chacun ,  &  de  cent  quinze  iivres ,  ornes  de  pier- 
reries.  Plus  quatre  couronnes  d'or  tres-pur  ,  c'eft-a-dire , 
lies  cercles  portant  des  chandeiiers ,  omees  de  vingt  dau« 
phins ,  diacune  du  poids  de  quinze  Iivres :  iept  autels  d^ar* 
gent  de  deux  cents  Iivres ,  lept  pacenes  d^or  de  trente  li vres 
chocune  ;  quarante  calices  d^or  d^u.^^e  livre  piece  ;  cinq 
conts  calices  d^argect  chacun  de  deux  livres ;  cent  foixante 
chandeliers  d'argent ,  dont  quarante-cinq  pefoient  trentre  li- 
vrcs  la  piece ,  !^  retle  vingr  Uvres, *k  pIuiieursaBtres vafes. 

Dans  le  baptiitere ,  la  cuve  etoit  de  porphyre,  touce  re- 
veme  d'argent  julques  au  poids  de  trois  mille  huit  livres, 
il  y  avoit  une  iampe  d^or  de  trente  livres,  oii  bruloient 
deux  cents  ILvres  de  baume ;  un  agneau  d*argent  verfant  de 
Feau ,  de  trente  livres ;  un  Sauveur  d*argent  tres-pur  de 
cinq  pieds ,  pefant  cent  foizante-dix  livres ,  &  a  gaucfae  un 
faint  Jean-Baptiile  d'argem  decent  livres,  &  feptcerfs  d*ar- 
gent  vertant  de  Teau ,  chacun  de  huit  cents  livres;  un  encen- 
foir  d'or  tres-pur,  de  dix  livres,  ome  de  q;uarante  deux 
pierres  precieules.  Tout  ce  qu'il  donna  a  la  tniilique  &  au 
baptiftere  montoit  a  iix  cenrs  foixante  dix-huit  livresd*or , 
&  dix-neuf  mille  Cx  cents  foixante  treize  livres  d*argent ; 

19509'        ^  comme  la  livre  Romaine  n'etoit  que  de  douze  onces ,  ce 

mars'6.  «R-  font  mille  dix-fept  marcs  d*or ,  &  vingt  neuf  mille  dnq  cents 
marcs  d^argent ;  ce  qm  revienc  a  plus  de  quinze  cents  mille 
livrcs  fans  les  faqons,  comptant  le  marc  d'or  a  quatre  cents 
cinquante  livres,  le  marc  d*argent  a  trentc  livres. 

1.  $42.  910.     ^onftantin  donna  de  plus  a  la  meme  bafiliquc  &  au  bap- 
tiftere  en  maifons  &  en  terres ,  treizc  mille  neuf  cenrs  trente- 
955*    qu3tre  fous  d*or  de  revehu  annuel ;  ce  quirevientipr^de 

i».yi  cent  quinze  mille  livres  de  rente  ,  comptant  le  fou  d*or  i 
huit  livres  cinq  fous  de  notre  monnoie,  felon  les  calculs  de 
Moofieur  le  Blaoc  9  dans  fi>n  Traiti  hiftorique  des  monnoies 
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de  Francc,  Tout  cela  appartenoit  k  la  feule  eglife  de  Latran: 

Conftantinen  b^tit  fept  autres  a  Rome :  Saint  Pierre,  S. 
Paul ,  Sainte  Croix  de  Jerufalem  ,  Sainte  Agnes,  S.  Lau« 
renf ,  S.  Pierre  &  S.  Marcellin :  &  il  fit  de  grands  dons  k 
cclle  que  S.  Silveftre  avoit  faite.  II  fit  encore  batlr  une  egUfe 
a  Oilie ,  une  a  Albane ,  une  k  Capoue,  &  une  a  Naples.  Ce 
qui  appartenoit  i  toutes  ces  ^gltfes  en  vafes  d*or  &  d*ar« 
gent,  monte  a  mille  trois  cents  cinquante-nc^uf  marcsd'or, 
&  douze  mille  quatre  cents  trente-fept  marcs  d*argent ,  qui 
reviennent  k  plus  deneufcents  quatre-vingts  mille  livres 
fans  les  fa^ons.  Leurs  revenus  montent  a  dix-fept  mil!e  fept 
cents  dix  fcpt  fous  d'or ,  c*e{l-a  dire ,  plusde  cent  quarante 
mille  livrcs  de  notre  monnoie ;  &  la  valeur  de  plus  dc  vingt 
mille  livres  en  divers  aromates,  que  les  terres  d'Egypte& 
d*Orient  devoient  fournir  en  efpece ,  a  ne  les  compter  que 
fuivant  les  prixd^aujourd^hui,  beaucoup  moindres  fans com* 
paraifon  queceux  d'aIors.  L'EgIife  de  faint  Pierre  de  Rome , 
par  exemple ,  avoit  des  maifons  dans  Antioche,  &  des  terres 
aux  environs.  Elle  avoit  des  biens  s^Tarfe  en  Cilicie ,  a  Ale- 
xandrie,  &par  toutc  TEgypte  :  elle  en  avoit  jufques  dans 
la  province  de  TEuphrate ;  &  une partie  de  ces  terres  etoient 
oblig^es  a  fournir  ccrtaine  quantite  d*huile  de  nard,  debau- 
me  ,  de  (lorax ,  de  canelle ,  de  fafran ,  &  d*autrcs  drogues 
precieufes ,  pour  les  encenfoirs  &  pour  les  lampes. 

Ajoutez  a  cela  les  eglifes  que  Conftantin  &  fainte  Helene     ^"fi^  de 
fa  mere  firent  batir  a  Jcrufalem ,  a  Bethleem ,  &  par  toute  if^"^' 
laTerre-fainte ;  celle  des  douze  Apotres ,  &  les  aurres  qu'il  54.  n.'  ^V." 
fonda  k  Conftantinople ;  car  il  en  batit  toutes  les  eglifes ;    5°-  ''^* 
celle  deNicomedie,  celle  d*Antioche,digne  delagrandeur  '^* 
de  la  ville.  Ajoutez  les  libdralites  qu*il  fit  aux  ^glifes  par  tout 
TEmpire.  Ajoutez  encore  ce  que  donncrent  les  Empereurs    Ibid,  4,  u 
fuivans ;  ce  que  donnerent  les  Gouverneurs  &  tous  les  au« 
tres  grands  Seigneurs  qui  fe  firent  Chretiens ;  Ics  liberalitds 
de  ces  faintes  dames ,  qui  quitt^rent  de  fi  grands  biens  pour 
embrafler  la  pauvrete  Chretienne ;  comnie  4  Rome  fainte 
Paule,  fainte  Melanie  ;  k  Conft.intinople  fainte  Olympia- 
de ,  &  tant  d*autres.  Ajoutez  enfin  les  dons  des  Evoques , 
dont  chacun  a  Tenvi  prenoit  foin  d'orner  &  d'enrichir  fon 
^life :  &  jugez  aprcs  cela  quellc  devoit  etre  la  richefFe  des 
^glifesdes  grandes  villes  capitales  de  ces  provinces,  que  nous 
compterioDS  aujourd^l^i  pour  des  royaumes. 
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Auffi  voyons-nous  que  rEgUfe  d*Alezandne  ^oir  ffler* 
TetHeufeinent  riche  du  temps  de  faint  Jean  TAumdnier ,  qui 
endirpenfoit  fi  faintement  les  grands  revenus.  Nous  voyons 
par  les  kttres  de  faint  Gregoire  la  multitude  d*a&ires  que 
lui  donnoient  les  patrimoines  de  rEglife  Romaine  repandus 
r«M  €rt§.  M      de  pays ,  en  Sicile ,  en  Efpagne ,  en  Gaule ;  le  foin 
mtrH>  Outc,  qu*il  avoit  que  les  efclaves  qui  les  cuicivoient  fuflent  bten 
1«  €.  f  s*  traites,  &  que  les  revenus  fufient  appliques  a  foulager  les 
pauvres  du  pays  meme.  Rien  de  tout  cela  n*eft  difficile  k 
croire  i  quiconque  eft  tant  foit  peu  inftruit  de  la  grandeur 
&  de  la  rtchefie  de  TEmpire  Romain ,  oii  il  etoit  ordinaire 
i.  des  particuliers  de  I^guer  a  leurs  amis  par  teftament  des 
villages  entiers  avec  tous  les  habitans.  D  ailleurs  il  y  avoit 
de  grands  biens  deftines  i  Tentretien  &  a  Tornement  des 
idoles,  II  fe  confumoit  tousles  ans  de  grandes  fommes  pour 
les  facrifices ,  les  jeux  &  les  autres  cer^monies  de  la  faufie 
Religion.  II  fut  aife  d*enrichir  les  Eglifes  d*une  partie  de  ce 
qui  fe  perdoit  en  ces  vaines  depenfes.  Mais  un  des  premiers 
fonds  dontonlesdota,  furent  les  biens  qui  avoient  etecon*. 
tvf^y  viM  ftfques  fur  les  Chr^tiens  pendant  la  perfecution. 
r«n/f.  II.  c.     Ces  grands  biens  des  Eglifes  etoient  entiirement  41a 
^    ^^*       difpofition  des  Eveques :  mais  les  faints  Prelats  dece  temps- 
tiock^^^an^'  la  ,  bien  loin  de  s'en  rejouir,  s'en  plaignoient,  &  regret- 
141.  Ciifi.'   toientle  temps  oii  les  oblations  journaliires  des  fidelles 
■'t.  ^toient  fufEfantes  pour  la  nourriture  des  pauvres  &  des 

-^**'^^'^' clercs ,  &  pour  tous  les  befoins  des  Eglifes.  Saint  Auguftin 
lih^\^^c,W\  ^ffi^i^  plufieurs  fois  de  rendre  les  fonds  que  fon  Eglife  pof- 
ToJlid.  vita  fedoit ,  mais  fon  peuple  ne  voulut  jamais  les  recevoir.  Saint 
Jean  Chryfoftome  fait  ce  reproche  aux  Chretiens ,  que  par 
Uatth*^     ^^^^  avarice  &  leur  duret^ ,  ils  ont  contraint  les  Evfiques 
XXVII.  lo.         ^^i^^       Eglifes  des  revenus  afllir^s,  de  peur  que  les 
hom,  8s.      vierges ,  les  veuves  &  les  autres  pauvres  ne  mouruflent  de 
faim ,  fi  Ton  fe  fut  attendu ,  commedans  les  premiers  tempSi 
aux  aum6nes  cafuelles.  //  en  arrive ,  dit  il ,  deux  inconviniens. 
Vous  demeure^  inutiles ,  &  les  Pretres  de  Dieu  s*occupent  i  ci 
qui  ne  leur  convient  pas,  Et  enfuite :  Les  Eveques  font  plus  ckar^ 
ges  de  ces  foins^  que  ne  feroient  des  intendans  ^  dcs  economes^ 
des  fermiers ;  &  au  lieu  de  ne  penfer  qu^au  falut  de  vos  ames^  iU 
font  inquiitis  tout  le  jourde  ce  qui  devroit  occuper  des  receveurs 
&  des  triforiers.  Et  encore :  Fotre  inhumaniti  nous  rend  ridicu* 
les,  puifque  nous  quittons  la  priirc  ,  rinflruBion  £*  U  refle  dc  ttoti 


DES  iCHR^TIENS: 
JjunUs  oecupations  pour  etre  toujours  aux  mains  avec  des  mar^, 
chands  de  vin^  de  bli  ,  &  (Tautres  denrees.  Enjorte  que  Von  nous 
€n  fait  des  fumoms  qui  conviendroient  mieux  d  des  flculiers.  lls 
furent  bien  neanmoins  fe  debarrafler  de  ce  gouvernemenc 
du  temporel.  Ils  s'en  decharg^rent  d'abord  fur  les  Archidia- 
cres ,  enfuite  fur  des  economes  deftin^i  cette  feule  fonc- 
tion.  Et  pour  fe  foulager  dans  les  afiaires  m^me  de  pi6te ,  ils  J*"^ 
obtinrent  que  les  princes  etabliroient  en  chaque  ville  un  di-  Can.  g.  'an^ 
fenfeur  des  pauvres.  Cetoit  des  prote£leurs  &  des  follici-       &  ibi. 
tcurs  chariiables.  Barcn.n.  if 

Une  partie  confldirable  des  biens  de  PEglife  fut  appll-  LI. 
qu^  i  fonder  &  eniretenir  des  hdpitaux ;  car  ce  fut  alors  H5piuu*r 
qu^ils  commencerent.  La  politique  des  Grecs  &  des  Romains 
alloit  bien  a  baonir  la  faineantife  &  les  mendians  valides  ; 
fnais  on  ne  voit  pointd*ordre  public  pour  prendre  foin  des 
miferables  qui  ne  pouvoient  rendre  aucun  fervice.  On 
croyoit  qu'il  valoit  mieux  qu'ils  mouruflent ,  que  de  vivre 
inutiles  &  fouflrans ;  &  s'il  leur  refioit  un  peu  de  courage, 
ils  fe  tuoient  bientoteux-m^mes.Les  Chretiens  ayant  prin« 
cipalement  en  vue  le  falut  desames,  n'en  negligeoient  au- 
cune ,  &  les  hommes  les  plusabandonn^  ^toient  ceux  qu'ils 
jugeoient  les  plus  dignes  de  leurs  foins.  IIs  nourriflbienc 
non-feulement  leurs  pauvres ,  mais  ceux  des  payens  mi" 
mes.  Julien  Tapoftat  le  t^moigne  avec  confuflon,  Iorfqu'il  Julieutf.^ 
commande  a  Arface ,  Pontife  de  Galatie ,  d*etablir  k  leur 
imitation ,  des  hopitaux  &  des  contributions  pour  les  pau« 
vres.  II  attribue  Taccroiflcment  du  Chriflianifme  principa- 
lemepti  trois  caufes,  k  Thofpitalite ,  au  foin  des  f6pulcu« 
res,  &  a  la  gravite  dcs  moeurs. 

Les  Chretiens  aflifloient  les  pauvres  en  deux  maniires.    Baron.  a^ 
L*une  en  leur  diftribuant  fimplement  des  aumdnes ,  &  les 
laiflanc  loger  ou  ils  pouvoient.  II  y  avoit  en  chaque  quar- 
tier  de  Rome  un  licu  nomme  Diaconie ,  qui  etoit  coihme  le 
bureau  de  ces  aum6nes.  Un  Diacre  y  refidoit ,  &  recevoit  Gfe§^  1.  it^ 
pour  cet  ufjge  une  certaine  fomme  dont  il  rendoit  compte.  ^P*fi'  >4. 
L'autre  roani^re  d'aflifter  les  pauvres,  &  la  plus  avanta-  ^vf^i  •cjS^  r^' 
geufe  pour  eux ,  ^toit  de  les  loger  &  de  les  nourrir  en  com-  7.  ^  xxk 
mun.  Ceft  pourquoi  fit6t  que  TEglife  fut  libre ,  on  batit  di-  <^o^^-  «• 
verfes  maifons  de  chariti,  que  nous  appelerions  tous  fiopi' 
taux;  mais  on  les  diftinguoit  en  grec  par  difierens  noms, 
fiuvant  les  difl^irentes  fortes  de  pauvres. 


r.  J.  19./. 

21.  Cod,  de 
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'Aaff  in  Joan. 
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Jun. 
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Ruftic. 
Mart.  t8. 
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Creg.  If. 
Dialog.  c.  X. 

Amhrof,  IX. 
Hieran.  ad, 

i^ipOtm 


Jo.Dlac.  vita 
S.  €regMh. 
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La  inairon  ou  Ton  nourriflbicles  petits  enfans  ^  la  mamr 
melle,  expofes  ou  autres,  s'appeIoit  Brephotrophium^  celle 
des  orphelins  ,  Orphanotrophium.  Nofocomium  etoit  rh6piul 
des  malades ;  Xinodochium ,  le  logement  des  etrangers  &  des 
paflans »  que  Ton  appelle  proprement  en  latin ,  Hopital  y  ou 
maifon  d^hofpitalit^  :  Gerontocomium  etoit  la  retraite  des 
vieilles  gens  :  Ptochotrophium  itoxi  general  pour  toutes  for- 
tes  de  pauvres.  II  y  avoit  de  ces  maifons  de  charite  des  de- 
vant  qu*on  leur  eur  donne  ce&  noms ,  &  on  en  etablit  bien- 
tot  dans  toutes  les  grandes  villes.  Cetoit  d*ordinatre  un 
Pretre  qui  en  avoit  Tintendance ,  comme  a  Alexandrie  faint 
Ifidore,  fous  le  patriarche  Theophile ;  a  Conftantinople 
faint  Zotique,  &  enfuite  faintSamfon.  II  y  avoitdesparti- 
culiers  qui  entretenoient  des  hopitaux  a  leurs  depeps ,  com- 
me  faint  Pammachius  a  Porto ,  &  faint  Gallican  a  Of^ie.  Ce 
dernier  avoit  etc  Patrfce  &  Conful ;  &  c'etoit  une  merveille 
qui  attiroit  des  fpeftateurs  de  toutes  paris,  de  voir  un  hom- 
me  de  ce  rang ,  qui  avoit  eu  les  ornemcns  du  triomphe  & 
ramitiede  TEmpereur  Conftantin ,  de  le  voir,  dis-je,  laver 
les  pieds  des  pau vres ,  les  (ervir  a  table ,  &  donner  aux  mala^ 
des  toutes  fortes  de  fouKigemens. 

Les  faints  Eveques  n'epargnoient  rien  pour  ces  fortes 
de  depenfes.  IIs  avoient  encore  grand  foin  de  la  f^pulture 
des  pauvres ,  &  du  rachat  des  captifs ,  qut  avoient  ete  pris 
par  les  Barbares ,  comme  il  arrivoit  fouvent  dans  la  chute 
de  TEmpire  Romain.  IIs  vendoient  )ufques  aux  vaifleaux 
facres  pour  ces  deux  dernieres  aum6nes,  tant  elles  etoient 
privilegiees.  Saint  Exupere  iveque  de  Tolofe  (  Texemple  eft 
fameux)  fe  reduifit  par-Ia  a  une  telle  pauvreti,  qu  il  por- 
toit  le  corps  de  Notre  Seigneur  dans  un  panier ,  &  lefang 
dans  un  calice  de  verre.  Et  faint  Paulin  6vequ2  de  Nole, 
apres  avoir  tout  vendu  ,  fe  rendit  lui  m^me  efclave  pour 
rachet:r  le  fils  d'unc  veuve.  Ainfi  les  grands  ireforsdes  egli- 
fes,  Tor  &  Targent  dont  elles  etoient  ornees,  n'y  etoient 
quecomme  en  dep6t,  en  atrendant  une  occafion  de  les 
cmployer  utilement;  comme  une  calamite  publique,  unc 
mortalite ,  une  famine.  Tout  c^doit  a  renrrerien  des  tem- 
ples  vivans  du  Saint-Efprit.  On  rachetoit  aufli  des  efclaves 
fervant  dans  TEmpire,  principalement  s*ils  etoient  Chr6- 
tiens ,  &  que  leurs  maitres  fuffent  des  Payens  ou  des  Juifs. 

Enfin  ce  f ut  dans  ce  temps  ^  &  depuis  la  liber  t^  de  l'£glife » 

que 
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quc  Ton  conimenf a  a  fonder  des monafteres. Des  le  temps 
des  perficutions  ,  plufieurs  Chretiens  etoient  retir&  dans  j^J^J^^J'^^ 
lcs  deferts,  principalement  au  voifinage  de  TEgypte ; 8r  quel-  h/^^.  yj^j.  Sm 
ques-unsy  pafserent  le  refte  deleur  vie,  comme  S.  Paul,  PauU 
queTon  compte  pour  premier  crmitc.  S.  Antoineayantme-  ^"^* 

quelque  temps  la  vie  afcetiquc  pres  du  lieu  de  fa  naif- 
fance,  feretira  dans  ledefert,  pour  s*y  exercer  avcc  plus 
dc  libcne  &  de  furete ,  s*e1oignant  de  toutes  les  tentations 
qui  pouvoient  venir  de  la  part  des  hommes.  II  fut  le  pre* 
inier  qui  aifembla  des  difciples  dans  le  deiert ,  &  les  y  fit  vi- 
vrc  en  commun.  On  ne  les  nomma  plus  fimplement  Afches , 
<Iuoiqu*iIs  menafTent  la  meme  vie :  on  les  appela  Moines , 
c*cft-ii-dire  Soliraires  ;  ou  Ermitis ,  c*eft-a-dire  habitans 
dcs  defercs.  On  nomma  Cinobites  ceux  qui  vivoient  en  com- 
munaute ,  &  Anachoretes  ceux  qui  fe  retiroient  dans  une  fo« 
litude  plusenti^re ,  apres  avoir  vecu  long-temps  en  com- 
munauti ,  &  y  avoir  appris  a  vaincre  leurs  paflions.  Les  Ce- 
nobitcs  ne  laiflbient  pas  d*^tre  fort  folitaires,  puifqu*ils  nc 
voyoient  ame  vivanre  que  leurs  confreres»  etant  fiparcs 
dc  toutc  habitation  par  plufieurs  journecs  de  cheniin ,  dans 
dcs  diiferts  de  fables  arides  ,  ou  il  faut  tout  porter  jufques  a 
rcau.  lls  nc  fe  voyoient  memc  que  le  foir  &  la  nuit^aux 
heurcs  de  la  priere ,  paflTant  tout  le  jour  a  travaillcr  dans 
lcurs  cellules »  feuls  ou  deux  a  deux,  &  gardant  toujours 
un  grand  filence.  Joint  que  les  ccUules  etoient  feparees  d*un 
cfpacc  confiderable ;  car  la  place  ne  leur  manquoit  pas  dans 
ccs  vaftes  folitudes. 

•  Saint  Antoine ,  S.  Hilarion ,  S.  Pacome ,  &  les  autres  qui 
lcstmitirent,  ne  pretendirent  pas  intioduire  une  nouveau- 
te,  ou  rencherir  fur  la  vertu  de  leurs  p^res.  lls  voulurent 
fculcmcnt  conferver  ia  tradirion  de  la  pratique  exa^le  de 
rEvanglle  qu*i!s  voyoientfc  relicher  de  jour  cn  jour.  Ilsfe 
propofoient  toujours  pour  modeles  les  Afcercs  qui  les  ^^^^  ^^^^ 
avoicntprccedes  ;  comme  en  Egypre,  au  rapport  de  Caf-  infll  j.  ci.*. 
fien,  ces  difciples  de  faint  Marc ,  qui  vivoient  au  voifinage  5- 
d*AIexandrie ,  enfermes  dans  des  maifons ,  priant ,  m^ditant 
rEcriture  ,  travaillant  de  leurs  mains ,  &  ne  prenant  leur 
nourriturc  quela  nuit.  llsfe  propofoient  la  primitiveEglife  ^ 
dc  Jirufalem  ,  les  Aporres  m^mes,  les  Prophetes.  lis  nc  ^^'^iin^ 
cherchoientpoint  afe  faire  admirer  par  une  vie  extraordi-  hemad 
siaire,mais  feuiemcnt a  vivrc  cn viritables  Chretiens.  On 
Tome  I.  Q 
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W  V  v^t  par-tout  daos  la  regle  de  fatnt  Bafile.  Ce  n*e(l  qn*ui^ 
a^r^^tf  de  u  ntorale  dc  rEvangile ,  qull  propofe  generale- 
ir  «lijrT.  gj^j, j  ^  ^^j.  jj  j-^  ^  pjj.  exemple ,  fur  les  habits ,  qu*un  Chre- 
^  tui^^  ^^^^  ^^.^  ^.^  contenter  de  fe  couvrir  pour  la  bienfeance,  & 
6c  ciUndrt  du  froid  &  des  autres  injures  de  Tair ;  mais  avec 
k  Q:<Kns  d*embarras  qu'il  eft  polfible ,  fe  contentant  d^un 
feul  v^tement ,  qui  ferve  pour  le  jour  &  pour  la  nuit;  ce 
qul  cft  pratiquable  dans  le  pays  oii  il  vivoit.  11  y  a  peu  de 
chofe  dans  cette  regle  qui  foit  particulier  a  des  gens  fepar^ 
du  monde. 

C^-^r «i     Ce  que  lcs  Moines^avoient  de  fingulier,  etoit  de  renon- 
foir»    ^^j.     n;3riage ,  4  la  poffeffion  des  biens  temporels ,  &  a  ki 
compagniedes  autres  homme» ,  meme  des  fidelles  &  deleur 
j^yf    parcns.  Au  refte ,  c'etoit  de  bons  laiques  ,  vivant  de  leur 
V.  «r.  1 1.      travail ,  en  filence ,  &  s'exerqant  a  combattre  les  vicesrun 
6*.  <5r  VI.  c.  apr^sTautre ;  afin  qu'ayant  combattu  dans  les  regles ,  com- 
i!  Cor.\x  xs.  ^*^"' » puffent  arriver  a  la  puret^  du  coeur» 

1.  Ttm.  II.  qui  les  rendit  dignes  de  voir  Dieu.  Toutes  leurs  pratiques 
^  ^        etoieht  fondees  fur  ces  principes.  Saint  Chryfoftome  rap- 
A^^fiJtt!     fortc  une  hiftoire  memorable  d'un  jeune  homme,  dont  h 
mcre  voulant  le  faire  bon  Chrecien ,  perfuada  i  un  ver- 
tueux  Moine  d*etre  fon  precepteur.  Car  ce  faim  homme 
pour  l*inftruire  dans  la  piete ,  ne  fit  que  Texercer  eo  fecret 
a  toutes  les  pratiques  de  la  vie  mon<uftique ,  fous  les  appa« 
rences  d'une  vie  commune. 
iiiT/X  $.        ^  jeune  continuel  tendoit  premierement  a  dompter  Tin- 
temperance,  puis  a  prevenir  les  tentations  d'iropurete,  &  i 
rendre  refprit  plus  libre  &  plus  propre  4  s*appliquer  aux 
chofes  celeftes.  Mais  ils  ufoient  d*une  telledifcretion  ,qu*ib 
Uem.  ColU  fc  confcrvoicnt  des  forces  fuffifantes  pour  travailler  conti- 
%,  €.  ij,&c.  nuellement,&dormirpeu,fanstoutefoisruiner  leurfante; 

enforte  qu'ils  vivoient  tres-long-temps  fans  maladies.  Les 
vies  des  P^res  nous  en  marquent  un  grand  nombre  quiont 
vecu  quatre-vingt  ou  quatre-vingt-dix  ans ;  plufieurs  juf- 
ques  a  cent,  &  quelques  uns  meme  au-dela.  On  voit  prin- 
cipalement  ces  exemples.entre  les  Egyptiens  qui  ^toient 
reconnus  pour  les  plus  fages  de  tous ,  &  qui  apres  de  m&res 
deliberations,  fond^es  fur  de  longues  experiences,  avoient 
borne  le  jeune  a  manger  tous  les  jours  apres  none  deux  pe-. 
titspains  de  Cx  onces  chacun ,  &  ne  boire  que  de  Teau. 
LafemtudeierYOit  cootrc  tes  tentations  d*impurete 


D  E  S   C  H  R  6  T  I  E  N  S. 
tl^avarice,  afin  de  perdre ,  autant  qu*ll  etolt  podible,  jufques 
Bu  fouvenir  des  objets  qui  peuvent  les  exciter.  lis  combat- 
toiont  Tavarice  par  leur  extr^ine  pauvrete  &  parleur  fi- 
dcl  te  a  ne  rien  pofleder  en  propre ,  &  a  difiribuerauxpau- 
vrcs  ce  qui  leur  reftoit  chaque  jour  du  prix  de  lcur  travail , 
apresen  avoir  pris  leur  fubiifiance  ;  &  cesauir.ones  ^toient 
i\  confidirables  ,  au  rapport  de  S.  Auguftin ,  que  Ton  en  g/^/"^''*^  ^ 
chargeoit  des  vaifleaux  entiers.  Enfin  iis  combuttoient  la 
colere  par  le  filence  &  la  compagnie  ,  qui  les  obligeoienti 
fc  fiipporter  les  uns  les  autres;  iis  combat:oient  la  parefTe 
par  le  travail  continueJ ,  la  trifteffe  par  la  pri^re  &  le  chant  v,  Chryfofl,' 
(ks  pfejunies  ,  la  vanite  &  Torgueii  par  Tobeifiance  &  la  ^om.  ji.  tn 
mortification.  ^"''^- 
II  y  avoit  des  Moines  qui  travailloient  a  la  campagne , 

Reg.  S  Bcn: 

foit  pour  eux,  foit  en  fc  louant  comme  d*autres  ouvriers ,  ' 
pourla  moiffon  &  !es  vendanges.  De-  la  peut  etre  venueladi-  ^^^* 
vifionendixainesoudecanies,  dont  chicune  ^toit  conduite  Coliumella. 
par  uadoyen.  Carles  anciens  divifoient  ainfi  leurs  efciaves  Ub.  i.  c.  ultm 
pour  leur  travaii.  Les  plus  parfaits  d'entre  les  Moines  trou- 
voient  trop  de  difiipation  a  ces  efp^ces  de  travaux  ,  &  de- 
meuroient  enfermes  dans  leurs  cellules  •  faifant  des  nattes  Cajf.  CoUat. 
de  ionc.des  paniers  &  d'autres  ouvrages  femblables,  qui  *1 
ne  les  cmpechoient  pomt  de  mediter  les  famtes  Lcritures ,  4. 
&  d*avoir  refprit  toujours  applique  a  Dieu.  II  n'y  en  avoit 
pointquin*euffent  quelque  occupation  du  corps,  au  oioins 
de  tranfcrire  des  livres.  Et  on  traita  d*h6reiiqueslesEuchi-  ^f">^« 
tcs  ou  Maffaliens ,  qui  preiendoient  fuppleer  au  travail  par  ^^^*^'  ^®' 
la  pri&re. 

Cettc  vie  fi  pauvre,  fi  dure ,  &  fi  baffe  en  apparence, 
attiroit cffeftivement  aux  Moinesle  mepris  des  hommes fen-  Monach. 
fuels,  &  meme  de  quelques  Chrctiens.  IIs  en  faiioient  de 
mechantes  railleries  ;  queiques-uns  uloient  de  violence,  chryfofl.  atU 
jufqu^a  frapper  lcs  Moines ,  les  lirer  de  leurs  celiulcs  ,  les  vcr/.  VUup» 
traincr  devant  les  tribunaux  des  Juges  ;  ce  qui  ne  fervoic 
qu'a  fairc  eciater  davantage  leur  humilite  6:  lcur  patience. 

Aufii  ctoient-ils  aimes  tk  honores  de  toutes  les  perfon* 
Acs  raifonnables«non-feulemencdu  peuple ,  maisdes  grands, 
non-feulement  deslaiques,  mais  des  pretresmemes  &  des 
Ev^ques  ;  jufques-!a  que  l'on  choififfoit  fouvent  des  plus 
falnts  &  des  plus  capables ,  pour  les  elever  au  miniftere  de 
fEglifCi  &in<imc  alXpifcopat.  Alorsils  quittoieot  le  mo« 
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miUre ,  &  revenoient  dans  le  commerce  du  monde  com- 
r.  Crf/.  iT.  me  lcs  autres  Clercs.Il  femble  quetous  les  Moinesnes'en« 
Cf,.M.  lu  gageoient  pas  egalement  dans  ces  premiers  temps,  Saint  Ba- 
i^k  ^*^**"  Moinesne  s*engageoient  au  Celibatqueta- 

citement.  Mais  il  juge  a  propos  de  leur  en  faire  faire  une 
profeiBon  expreile ,  afin  que  s'ils  reviennent  a  Ja  vie  vor 
luptueufe ,  ils  foient  foumis  k  la  pinitence. 
Ad  Citl  Chryroftome  parle  du  retour  d'un  Moine  dans  le 

i^jsrtm.  *     monde  ,  comme  d'une  a6tion  entierement  libre ,  lorfqu^il 
confeille  a  un  pere  d*engager  fon  fils  k  ce  faint  genre  de 
vie ,  (i'tdt  qu'il  fera  enetat  de  pecher ,  comme  des  T^ge  de 
dix  ans ,  &  de  Ty  laifler  autaht  qu*il  fera  befoin  pour  le  per- 
fedionner  dans  la  vertu ,  comme  dix  ans  ou  vingt  ans.  Ce 
faint  quitta  lui-m^me  la  vie  monaftique  au  bout  de  cinq  ans, 
pour  retablir  fa  fante.  Mais  on  voit  par  les  reproches  qu*il 
fait  a  fon  ami  Theodore ,  combien  etoient  blames  ceux  qui 
avec  la  vie  monaftique,  quittoient  lapratiquede  la  vertu» 
par  legerete,  par  ennui ,  ou  par  quelqu'aucre  mauvaife  cau- 
Aug.  in  P/:  fe.Saint  Auguftinditexpreflement,  que  ceuxquife  retirenc 
70  V.  II.  in     monaftere ,  font  contre  leur  voeu,  &  ferendent  coupa« 
/•  «$•     »•  JjI^j        ravoir  pas  accompli.  rEglife  les  mettoit  en  pini- 
tence ;  mais  pour  le  temporel ,  ils  n'etoient  punis  que  pai; 
la  honte  du  changement. 
r.  Chryfofl.     Lafaintete  de  la  vie  monaftiquefut  d'un  tel  eclat ,  qu*eil 
hom.  14.  in  peu  dc  temps  il  j  eut  par  tout  TOrient  plufieurs  milliers» 
T^imoth'     non-feulement  de  Moines,  mais  de  monafteres.  De  la  fcule 
Aug!de    r^gle  de  faint  Pacome ,  il  y  avoit  jufques  k  cinquante  mille 
mor.  Eccl,    moines ,  diftribues  en  plufieurs  maifons  ,  fous  la  conduite 
Hi€rfp'r<Mf-  ^'^^  ^^^^  *      s'affembloient  pour  celebrcr  la  Cite  de,P3- 
in  Reg.  s',  que.  Rien  n^etoit  fi  facile  que  retablifrement  de  ces  monaf- 
Pacom.  &    teres.  Us  ne  poffedoient  ni  terres ,  ni  autres  biens  qui  puf- 
Eufloch'^     fent  leur  attirer  de  renvie.  II  ne  falloit  ni  permifEon  ni  fe- 
Ch  fofl  ad  ^^^^^     perfonne  pour  quitter  tout  &  fe  retirer  dans  des 
fed.  Patr.^  ^icwx  inhabites  ,  y  etablir  de  pauvres  cellules,  du  bois  ou 
des  rofeaux  que  Ton  y  trouvoit ,  &  y  vivre  dans  le  filence 
&  le  travail ,  non  feulcment  fans  etre  a  charge  a  perfonne , 
mais  fe  rendant  fort  utiles  au  public  par  des  aumdnes  tclles 
que  je  les  ai  marquees.  Je  parlc  des  prcmiers  temps.  Car 
quand  les  IVloines  comniencerent  a  quitter  leurs  folitudes 
pourfc  meler  d'affaires  civiles  ou  ccclefiaftiques ,  leCon- 
cile  dc  Chalc^doine  defendit  dYtablir  aucun  monaft^re  faits 
Can,  4/         permiiEon  de  TEvdque.  Lcs  monaftcres  fe  multipli^/enc 
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tant ,  qu*il  y  cn  euc  jufques  dans  les  licux  habices ,  &  au  voi-  A3.  Ccnc*  7. 
finage  dcs  villes;  auffi  n*eur-il  pas  ece  jufte  que  les  pays  f^J' 
ferciles  comme  ricalic ,  la  Sicile,  la  Grcce ,  euffent  ece  pri- 
ves  de  cec  avantage,  mais  les  Moines  y  confervoienc  cou- 
jours  leur  folicude ,  en  gardant  exademcnt  la  clocure  &  le 
filence. 

Quand  ils  ecoient  aflez  proche  des  villes  ,  ils  venoient 
a  rtglife  publique  recevoir  les  inftrudions  de  TEveque  & 
participer  aux  faincs  myfteres ;  ils  avoientleur  place  mar- 
quee  pour  ecre  cous  enfemble  fepares  des  autres,  comme 
les  Vierges  &  les  Veuves.  Ce  qui  n'empechoit  pas  qu*ils  ^j^hrof,  ad. 
ii*euirent  des  oracoires  dans  leurs  maifoos ,  pour  y  faire  ^'^^*  '''^' 
leurs  pricres  communes  a  toutes  ks  heures.  Ceux  qui 
etoient  eloignes  ,  avoient  des  Pretres  entr*eux  pour  leur 
faire  TOffice ,  &  leur  adminiftrer  les  Sacremens ;  &  enfin 
on  jugea  plus  a  propos ,  qu'il  y  eut  au  moins  un  Pretre 
cn  chaque  monaftere  avec  un  Diacre  ou  deux ,  &  fouvent 
ce  Precre  etoit  TAbbe.  ^infi  n'ayant  point  occafion  de 
ibnir ,  ils  demeuroient  enfermes  dans  les  monaft^res  , 
comme  des  morts  dans  leurs  fepulcres.  Cetoit  le  pricexte  ChaU. 
qu^alleguoit  rher^fiarque  Eucyches,  pour  ne  fe  point  pre-  iji/if' 
fenter  au  Concile  de  Conftantinople  devant  S.  Flavien. 

II  y  eut  aufti  des  monafteres  de  filles  ,  meme  dans  les 
^eferts,  ou  elles  demeuroienc  aiTez  proche  des  Moines , 
pour  tirer  un  fecours  reciproque  dc  ce  voifmage ,  &  aifez 
loin  pour  evicer  cout  peril  &  couc  foup^on.  Les  Moines 
leur  baciiroienc  des  cellules ,  &  Ics  foulageoienc  dans  tous 
les  travaux  rudes  ;  les  Religieufes  faifoient  les  habics  des 
Moines  ,  &  Icur  rendoienc  d  aucres  fervices  femblables ; 
mais  tout  ce  commerce  de  charice  ^coit  exerce  par  quel- 
ques  vteillards  choifis ,  qui  feiils  approchoient  du  monaf- 
tere  des  filles.  On  voic  un  exemple  de  ces  monafteres  *  « 

celui  que  fonda  la  fceur  de  fainc  Pacome.  II  y  en  eut  dans  ^Qffg^  g[  ^s»* 
les  villes ,  &  on  fit  ainfi  vi vre  en  communauce  toutes  les 
Vierges  confacrees  a  Dieu  ,  qui  demeuroient  auparavant 
cn  des  maifons  parciculicres.  Les  Religieufes  d'Egypte  &  nan, 
<ie  Syric  fc  faifoienc  couper  les  chevcux  pour  la  nettete  ;    Ranm.  ed 
aiileurs  elles  les  gardoient ;  &  les  praciques  de  Tanciquicc  Martyr» 
cnt  iii  diverfes  fur  ce  point.  Saint  Chryfollome  decric  ainfi 
fhabit  des  Vierges  de  fon  temps.  Une  luniquc  bieue  ferree 
^itne  ceimure ,  des  fouliers  noirs  &  pointus ,  un  voile  blanc 

i^iij 
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R— I.  5.    .  iLir  !c  front^  un  manreau  noir  qui  couvroit  la  tete&touf 
l.Tt.  II      j:orf>s.  Les  peintures  quc  Ton  tait  dc  la  fainte  Vierge 
iCDiblcnt  en  etre  venues. 

Les  hveques  qui  firenc  vivre  leurs  Qercs  ei  commu* 
nauie ,  prirent  pour  modele  la  vie  des  Moines ,  &:  5*y  con- 
formerent  autant  que  la  vie  a£livc  du  Clerge  le  pouvoit 
permetrre.  AulTi  on  nommoit  fouvent  Mona(lcrcs  ccs  com- 
munautes ;  &  dans  la  fuite  on  les  confondit  tout  a  fair. 

T»!.-»m.:j)r   ^  Dans  le  cinquieme  fiecle  ,  la  plupart  des  Eveques  &  des 

itb  I,         ^^^*^^^     Gau!e  &  d^Occident  pratiquoienrla  vie  monaf- 
*6.        tique,  &  en  portoient  rhabit.  Le  Pape  S.  Gregoirc  ayanc 

Jo,  Piac.     eie  liie  du  monaflere  oii  il  s'etoit  enfermc,  apres  avoir 
1.  II.  ff  quiite  les  grandeurs  du  ficcle ,  continua  toujours  de  vivrc 

**•  eii  Moine  ,  &  remplit  fon  palais  de  Moines  tres  faints , 

dont  il  tira  plufieurs  grands  Eveques ,  entr'autres  faint  Au- 
guftin  ,  &  les  autres  Ap6rres  d'Anglererre. 

Le  vrai  ufage  de  la  vie  monaftique  eroit  dc  condutre  k 
la  plus  haute  perfcflion  les  amcs  pures  qui  avoient  gardi 
rinnoccnce  du  bapteme  ,  ou  les  pecheurs  convertis  qui 
vouloient  fe  purifier  par  la  penitence.  C  eft  pour  cela  quc 
Ton  y  recevoit  des  perfonnes  de  tout  age  &  de  route  coo- 
diiion  ,  de  jeunes  enfans  que  leurs  parens  y  offroient ,  pour 
lcs  derober  de  bonne  heure  aux  perils  du  monde ,  des 
vieillards ,  qut  cherchoient  a  finir  faintemcnr  leur  vie ,  des 
hommes  maries ,  donr  les  femmes  confenroicnt  a  mener  la 
T^^K.*"  "^'-''"^  ^'ic  de  leur  cdre.  On  voit  dcs  reglemens  pour  toures 

i6.      CoJ.  ces  differenies  perfonnes  dans  la  regle  defaint  Fruftueux , 

nguL  xgm.  A j  cheveque  de  Brague.  Ceux  qui  pour  leurs  crimes  eroient 
obliges  par  des  canons  i  dcs  p^nirences  de  pluficurs  an- 
nees ,  trouvoient  fans  doutc  plus  commode  de  Ics  paffer 
dans  un  monaftere ,  ou  rcTcemple  de  la  communaute  &  la 
confolation  des  anciens  les  foutenoit  ,  que  dc  mener  une 
vie  fingulicrc  au  miiieu  des  autres  Chretiens.  Aufli  Ic  mo- 
siaftere  devinr  une  cfp^ce  de  prifon  ou  d'exil ,  dont  on  pu- 
nilToit  fouvenr  les  plus  grands  Seigneurs ,  commc  on  voit 

,  cn  Francc  fous  les  deux  premieres  races  de  nos  Rois ,  8c 

Llll.     cn  Oriem  depuis  lc  fixi^mc  fi^clc. 

Compaiai*        i^g  vie  monaftlquc  cft  unc  prcuve  fenfible  dc  la  provi-^ 

Wontftiqu*  *  <*^*nc^  >  *      ^*^*"        ^         conferver  dans 

r  ^ei;«  fon  F.glifc  jufques  a  la  <in  des  fiecles  ^  non  feulcment  U 
6k%  premicrft  p^f^i^  de  lado&rine ,  mait  encorc  la  pratique  de€  veruiik 
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Cat  fi  Ton  vcut  rcpaffer  ce  que  j*ai  dit  dc  la  vic  chriticnnc 
dans  la  feconde  partie  de  cet  ecrit ,  &  Ic  comparer  avec 
la  reglc  de  faint  Benoit ,  &  avec  rufage  prefent  des  mo- 
Dafteres  bien  regles ,  on  verra  qull  y  a  peu  dc  diflSrencc, 
J  ai  dit  que  les  Chretiens  comptoient  la  Rcligion  pour 
lc  capital  ,  &  y  faifoient  ceder  tout  le  temporcl ;  c*eft  ce 
que  font  les  Moines ,  qui  fe  font  feparcs  du  mondc  ,  pour 
Yaquer  plus  librement  arunique  niceffaire,  &  a  qui  par 
cctte  raifon  on  a  donne  le  nom  de  Religieux ,  commun  du 
commencemcnt  a  tous  les  bons  Chritiens.  On  nommoit 
auiS  perfonnes  devotes  les  Moines  ,  les  Afcetes  &  les  Vier- 
gcs  ,  pour  dirc  qu*elles  etoient  emierement  d^vou^es  i 
Dieu. 

Lcs  Chr^tiens  prloient  fouvent  &  en  commun  &  ca 
paniculier  ,  approchant  le  plus  qu*ils  pouvoient  de  Torai- 
Con  continuelle.  La  pfalmodie  n'e(l  nulle  pan  mieux  re- 
glec  y  ni  plus  exa6lement  obfervee  que  dans  les  monade- 
rcs  ,  ou  elleeft  cncore  telle  que  faint  Benoitra  ordonnee 
il  y  a  pres  de  douze  cenrs  ans.  Les  Moines  n*ayant  rien 
^ui  les  detournat  de  ce  dcvoir ,  y  ont  ete  plus  exa£ls  que 
ks  Clercs  memcs ;  &  on  croit  que  ce  font  eux  qui  ont 
achcvide  former  rOffice  tel  qu'il  fc  fait  depuislong  tcmps. 
AuiE  les  Grccs  rapportenr-ils  leurs  Typiqiies  ou  rubriques 
aux  ufages  des  monaAeres  Ics  plus  fameux.  Ce  font  les 
Moiflcs  qui  ont  introduit  les  Offices  de  Prime  &  de  Com- 
pHcs  9  qui  du  commencement  n*^toicnt  que  des  prieres  do- 
meftiques ,  pour  commenccr  &  finir  faintcmcnt  la  journ^e  ,^  j^^^^  ^  ^ 
dans  chaque  famille  chretienne ,  ou  dans  chaquc  monafterc. 
Caflicn  temoigne  que  retabliffement  en  ho\i  nouvcau  de 
fon  rcmps.  En  tout  ceci  il  faut  rcgarder  les  Chanoincs 
comme  des  Moines  :  auffi  dans  Toriginc  ils  ^toient  tous 
rcgaliers.  Les  Chretiens  communioicnt  fouvent ;  aufli  fai-  S.  Bafit.  Ef . 
foient  lcs  Moinck  pour  la  plupart.  Lcs  difciples  de  S.  Apol-  r^^pf^^^*" 
lon,au  rapport  de  Rufin  ,  communioicnt  tous  les  jours. 
Lcs  Moines  conferverent  long  temps  Tancicnne  coutume 
d'avoir  rEuchariftie  chcz  eux  ,  pour  fe  communicr  eux-  Chry/ofl. 
memes  quand  ils  n'avoient  point  de  Pretre.  Cetoit  pcut-  ^^*^  jj* 
£trc  £iute  de  cctte  precaution ,  que  quelques-uns  demeu-  Hcfr/ 
foient  jufques  a  deux  ans  fans  communier. 

Lcs  Chrcttens  s'appliquoient  i  la  ledure  de  rEcriturc  j^gg^  B,in^ 
hmvc  ;  auifi  eft-elle  recommandee  dans  la  regle     faint  6. 4t. 

Qir 


-  
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cullc  &  un  fcapulaire  pour  le  travail.  La  tunique  fans  man-  Vilia  ven- 
teau  etoit  depuis  long-tcmps  l'habit  des  petites  gens ,  &  la  „f  "gto"  fcral 
cuculle  etoit  un  capot  que  portoient  les  payfans  &  les  pau-  u  popelio. 
vres.  Cet  habillement  de  tetc  devint  commun  a  tout  le  ^or.i.Epifl, 
mondc  dans  les  fi^cles  fuivans ;  &  erant  commode  pour  lc  p^no  j^f,. 
froid ,  il  a  durc  dans  notrc  Europe  environ  iufques  a  deux  vius  aiget  in 
ccnts  ans  d'ici.  Non  feulemcnt  les  Clercs  &  les  gens  dc 
lettres ,  mais  les  noblcs  memes  &  les  courtifans  portoicnt 
dcs  capuces  &  des  chaperons  de  diverfes  fortes.  La  cucuile 
marquce  par  la  regle  de  faint  Benoit  ,fcrvoit  de  manteau. 
C*e(l  la  coullc  des  Moines  de  Citeaux :  le  nom  memc  en 
vient ;  &  le  froc  des  autres  Benedi6^ins  vient  dc  la  meme 
origine.Saint  Bcnoit  leur  donne  encore  un  fcapulaire  pour 
le  travail.  II  etoit  beaucoup  plus  largc  &  plus  court  quli 
n^eft  aujourd*hui ,  &  fervoit  comme  porte  le  nom ,  k  garnir 
lcs  ^paules  pour  les  fardeaux ,  &  conferver  la  tunique.  U 
avoit  fon  capuce  comme  la  cucullc  ;  &  ccs  dcux  v^emcns 
fc  portoient  fepai^ment ;  le  fcapulairc ,  pcndant  lc  travail ; 
la  cuculle  a  TEglife  ou  hors  de  la  maifon.  Depuis  ,  lcs 
Moines  ont  regarde  le  fcapulairc  commc  la  partic  la  plus 
cficnticllc  dc  leur  habit.  Ainfi  ils  ne,lc  quittent  point,  & 
aicttcnt  le  froc  ou  la  coulie  par  defliis. 

II  paroit  donc  que  faint  Benott  nc  leur  avoit  donn^  que 
lcs  habits  communs  des  pauvres  de  fon  pays  ;  &  iis  n*c- 
toicnt  guires  diftingues  que  par  Tuniformite  entiere ,  qui 
^oit  neceflaire ,  afin  que  les  memes  habits  puflent  fcrvir 
indifTeremment  a  tous  les  Moines  du  meme  Couvent.  Or 
on  ne  doit  pas  s*etonner  ,  fi  depuis  pr^  de  douzc  ccnts 
ans,il  s*eft  introduit  quelquc  diverfit6  pour  la coulcur  & 
la  forme  des  habits  entrc  les  Moines  qui  fuivent  la  regle 
dc  faint  Benoit ,  felon  les  pays  &  les  divcrfes  riformes ; 
&  quant  aux  Ordres  rcligieux  qui  fe  font  etablis  depuis 
cinq  cenrs  ans  ,  ils  ont  conferv^  les  habits  qu*ils  ont  trou- 
ves  en  ufage.  Ne  point  porter  de  linge ,  paroit  aujourd^hut 
unc  grande  aufterite  ;  mais  Tufage  du  linge  n*eft  devcnu 
commun  que  long  temps  apres  faint  Bcnoit :  on  n*en  porte 
point  encore  en  Pologne ,  &  par  rourc  la  Turquic  on  cou- 
chc  fans  draps  a  demi  vetu.  Toiirofois  m^me  avant  Turage 
des  drans  de  linge  ,  il  itoit  ordinaire  dc  coucher  nus , 
comme  on  fait  encore  en  Iralic ;  &  c*eft  pour  ccla  que  la 
regle  ordonnc  auxMoines  de  dormir  v^us,  fans  oier  m^me 
hyxT  c^inturc^ 
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Quant  k  la  nourriture ,  )*ai  dijk  marqui  qu'il  ^toit  ordi- 
■aire  non-feulement  aux  Chreciens ,  mais  aux  payens  md- 
ines  les  plus  raifonnables ,  de  vivre  de  l^gumes  &  de  poif- 
fon  »  &  de  faire  iire  pendant  le  repas.  J*ai  fait  voir  aufTique 
les  Chreriens  jeunoient  fouvent  outre  lesjeunes  folennels 
de  TEglife  ,  &  quHIs  faifoient  de  grandes  prieres  avant  & 
apres  le  repas.  Saint  Benoit  n*a  donc  rien  ordonne  d*ex- 
traordinaire.  Au  contraire ,  il  a  ufe  de  grande  condefcen- 
tttg.  S,  Ben.  ^^^^  9  permettant  a  fes  Moinesdeux  fortes  de  mets  cuits, 
g.  59.  ^  40.  &  un  peu  de  vin.  Les  heures  des  repas  &  du  fommeil  que 
les  Moinesobfervent ,  ^toient  les  mdmes  pour  tout  le  mon- 
Fhinp.     de ,  jufques  a  ce  dernier  fi^cle.  On  dinoit  a  neuf  ou  dix  heu* 
Cem.  t.  2,  r.  res  du  matin,  comme  font  encore  les  ouvriers ,  ou  m^me 
plut6t;  &  on  foupoit  k  fix  heures  du  foir.  Les  Ordonnan- 
ces  de  police ,  pour  le  couvre-feu ,  &  pour  le  temps  ou  il 
cft  permis  de  travailler  aux  forges ,  moptrent  que  Fon 
comptoit  le  repos  de  la  nuit  depuis  hult  heures  du  foir  juf- 
quesa  quatre  heures  du  matin ;  qui  eft  la  regle  la  plus  egale 
pour  prendre  juftement  le  miiieu  de  la  nuit ,  &  ne  perdre 
du  jour  que  le  moins  qu'il  eft  poflible. 

Le  dortoir  fans  diftindion  de  cellules ,  comme  il  eft  mar- 
que  dans  la  regle  de  faint  Benoit  ,  montre  mieux  la  vie 
commune :  c'eft  proprement  vivre  enfemblc  ,  que  coucher 
en  meme  chambre  &  manger  en  meme  falle.  La  pauvreti 
y  paroit  pius,  &  la  vertu  y  eft  plus  en  furete.  Car  il  eft  fa- 
cile  au  fuperieur  d^obferver  d'un  coup  d*<sil ,  s'il  ne  fe  paflfe 
rien  concre  la  modeftie  ;  puifque  la  regle  veut  que  le  dor« 
toir  foit  toujours  eclaire  ,  &  que  les  lits  foient  4  dicou* 
vert ,  ne  confiftant  qu'en  des  paillaflcs  &  des  couvertures. 
On  a  garde  cette  pratique  dans  les  hdpitaux.  Les  cellesou 
cellules  chez  les  premiers  Moines  habitans  des  d^ferts  , 
icoient  autant  de  cabanes  ou  petites  maifons  feparees  , 
comme  celles  des  Camaldules.  Quclquefois  deux  ou  trois 
Moines  y  logeoient  enfemble  ;  d'ou  vient  que  Ton  a  long- 
temps  nomme  CeiUs  les  moindres  monaftcres ,  que  nous 
appelons  Prieures.  On  les  nommoit  aufli  Cafes ;  &  Tun  & 
Tautre  nom  femble  venir  des  logemens  des  efclaves ,  car  les 
Moines  ont  garde  ce  qui  convenoit  aux  gens  les  plus  pau- 
yres  &  les  plus  meprif^s. 

Enfin  je  m*imagine  rrouver  encore  dans  les  monafteret 
its  veftiges  de  la  difpodtioa  des  maifons  antiques  Romaines » 
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tellcs  quclles  font  dccrircsdans  Vitruvc  &  dansPalladio* 
l/cglite  ,  quc  Ton  trouve  roiijours  la  preniicrc ,  afin  que 
rcnricc  cn  Ibit  libre  aux  feculicrs ,  femble  tenir  lieu  de 
ccrrc  prcrnicrc  l;illc  que  lcs  Romains  appeloicnt v^/rii//».  De- 
la  on  pafToir  dans  unc  cour  cnvironnee  de  c^jlcries  couver- 
tes,  a  qui  I'on  donnoir  d'ordinaire  lc  nom  Grcc  de  PcriJlyU, 
&  cVft  juftcmenr  le  cloirre  oii  Ton  enrre  de  rEglifc ,  &  d'oii 
Ton  enrre  dans  Ics  autrcs  pieces  ,  comme  lechapirre  ,  qui 
«ft  Vt  x.  J  c  dcs  aneicns ,  le  rcfcftoire  ,  qui  eft  le  Tricitnium\ 
&  le  jardin  eft  ordi:itiiremcnr  derricre  rouc  le  refte ,  comme 
il  eroir  aux  maifons  antiqucs. 

Quoi  qu'il  en  foir,  il  cft  cerrain  que  lcs  Saints  qul  ont 
donnc  dcs  rcglcs  aux  Moincs ,  n'ont  point  cherchc  a  inrro- 
duirc  dfts  nouvcautcs ,  ni  a  fe  diftingucr  par  une  vie  fingu- 
liere.Cc  qui  fair  paroirrc  aujourd^hui  les  Moines  fi  extraor- 
dinaires  ,  cft  lc  changcmcnt  qui  eft  arrive  dans  les  mccurs 
des  autrcs  hommes ,  commc  lcs  cdifices  les  plus  anciens  font 
devcnus  fi:vj;iilicrs ,  parce  que  ce  font  les  feuls  qui  aicnrrc- 
fifte  a  ur^.c  longuc  luirc  dc  ficclcs.  Et  commc  les  plusfavans 
archircAes  erudicnt  avcc  foln  ce  qui  refte  dcs  barimens  an- 
tiques ,  fachanr  que  Icur  art  ne  s*cft  rclevc  dans  les  dcrniers 
temps ,  quc  fur  ccs  cxccllcns  modcles  ;  ainfi  les  Chretient 
doivent  obfcrver  cxa6>emcnt  ce  qui  fe  prarique  dans  Ie$ 
monaftcres  les  plus  rcg,uliers  ,  pour  voir  des  cxcmplcs  vi- 
vans  de  la  moralc  chrericnne.  Jc  fais  qu'il  fc  trouve  pcu  de 
ces  edifices  matcricls  ou  fpirirucls  quc  le  remps  air  cnricrc- 
menr  cpargnes ,  &  que  dc  pluficurs  il  ne  reftc  que  des  ruines 
4lcfigurces.  (  cpcr.danr ,  a  force  d*etudicr  ces  ruincs ,  de  re- 
chcrchcr  ju:qu'.s  aux  moindrcs  fragmcns  de  ces  pricicufcs 
-antiquircs,  &  Joscojnparcr  avcccc  qui  fe  rrouve  icrit  dans 
Ics  livres ,  on  vicnr  a  connoirrc  lcs  proporrions  dcs  ouvra- 
fesentiers,  &  a  pcncrrcr  le  vcrirable  fcns  dcslivres.  Ainli 
on  profirera  bc.iucoup  dc  la  recherche  des  pratiques  oio- 
naftiques  ,  fi  Ton  y  joinr  l  ctudc  dcs  rcgles ,  des  canons ,  de 
TEvangile  &:  des  vics  dcs  Saints  de  tous  les  rcmps.  Avouons 
cepcndant  quc  lcs  monaftcres  fonr  dcs  trefors  dc  toures  for* 
tes  d'anriquires.  CVft  la  quc  fc  fonr  rrouvcs  la  plupart  de  ccs 
inciens  manufcrits  donr  on  s'cft  fcrvi  pour  retablir  lcs  bon* 
nes  lettres  ;  c'eft  la  que  fe  fonr  rrouves  les  Ouvrages  des 
Plrcs&lcs  Canonsdcs  Conciies.  On  decouvrerouslcsjours 
djn!>lesufagc$  ecriudes  ancicDS  monailcreSi  dcsamiciuites 
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ecclefiaftiques  tres-curieufes.  Enfin  la  pratique  la  plus  pure 
de  riLvangile  s*y  efl  confervee,  tandis  qu*elle  a  ete  fe  cor* 
^  rompant  de  plus  en  plus  dans  le  fiecle. 

IV.  Partie.     ^*^^  ^^^'^  decadence  qui  me  refte  a  expliquer ;  &  apres 
Rellchemenc  avoir  reprefente  les  mceurs  des  anciens  Chretiens,  jecrois 
tUn»-  ^^^"    ^^^^*^  ajouter  les  principales  caufes  de  la  prodigieufe 
difFerence  qu'il  y  a  de  ces  moeurs  aux  notres.  Elle  eft  telle, 
que  plufieurs  fans  doute  trouveront  ce  recit  femblable  aux 
relations  que  nous  font  les  voyageurs  ,  de  la  maniere  de 
vivre  des  Indiens  ou  des  Chinois ,  &  que  les  plus  ignorans 
auront  peine  k  croire  ce  dont  ils  n*entendront  pas  les  preu«> 
ves,  qui  feront  evidentesaux  gens  de  lettres.  Voici  doac 
en  general  quel  a  et^  le  progres  du  rel^chement. 
fd^Atiguft'.'     f>epuis  que  Conftantin  fe  fut  declare  pour  le  Chriftia- 
198.  al  79.  nifme » les  peuples  fe  convertirent  en  foule  ;  &  ron  vit  ac- 
complir  a  la  lettre  ce  que  les  Prophetes  avoient  predit  de 
V^^»  IX.  }•  rtglife  :  Quclle  feroit  eUvec  comme  la  plus  haute  montagne  de 
Funivers  ;  que  les  nations  y  accourrQient  de  toutes  parts^  &y 
viendroient  apprendre  la  loi  de  Dieu  6*  les  reglcs  de  Uur  con" 
duite.  D'un  cote  Ton  voyoit  les  miracles  eclatans  qui  fe  fai- 
foient  tous  les  jours  aux  tombeaux  des  Martyrs;  lafaintetS 
des  moeurs  de  la  plupart  des  Chretiens ,  &  la  force  invinci* 
ble  de  cette  Religion  ,  que  trois  cents  ans  de  ft  cruelles  per« 
f(^cutions  navoient  fait  qu^aftermir  de  plus en  plus.  D*ail- 
leurs  9  Tidolatrie  &  la  thcologie  fabuleufe  des  Po«tes ,  ^oit 
tellement  decriee  depuis  long-temps  par  les  Philofophes  » 
que  la  plupart  des  gens  d*efprit  n*y  croyoient  plus ,  &  ne 
foutenoient  la  Religion  du  peuple  que  par  politique.  Us 
Tabandonnerent  donc  aifement  des  qu*elle  ne  fut  plus  ap- 
puyee  par  la  puiftance  publique.  Plufieurs  fe  firent  Chre- 
tiens  9  d'autres  demeurerent  fans  religion  ,  par  libertinage 
d*efprit  ou  de  moeurs  ;  foit  pour  ne  pas  foumettre  leur  ea« 
tendement  a  la  fimplicite  de  la  foi ;  foit  pour  ne  pas  qutt- 
ter  la  d^bauche «  les  biens  mal  acquis  ,  ou  Tefperaace  de 
feire  fortune  par  de  mauvaifes  voies. 
II  ne  refta  plus  gueres  que  deux  fortes  de  vrais  payens,  Lc 
.   bas  peuple  groflier  &  ignorant  qui  nefe  gouverne  que  par 
coutume,  &  n*eft  frappe  que  des  objets  fenfibles ;  &  cer* 
tains  efprits  ftnguliers ,  qui  par  un  mauvais  raffinement  vou* 

•  loient  foutenir  le  paganifme  fur  un  refped  aveugle  pour 

•  rantiquite ,  &  fur  les  explications  allegoriques  que  quelques 
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Philofophes  donnoient  aux  fables.  Cetoit  les  Platoniciens 
dece  temps  la,  fort  ^loign^s  du  bon  fens  &  de  la  foliditi 
de  Platon  &  desanciens  Academiciensfesdifciples.  Ceux-ci 
prenant  ce  qu*il  y  a  de  plus  foible  dans  fa  doflrine ,  &  le  mS* 
lant  avec  celle  de  Pythagore  ,  &  avec  les  myfleres  des 
Egyptiens  ,  avoient  compofe  de  tout  cela  une  efpece  de 
religion  ,  dont  le  fonds  etoit  la  magie ,  &  qui  fous  pretexte 
du  culte  des  efprits  bons  ou  mauvais  ,  aucorifoient  toutes 
fortes  de  fuperftitions.  Telle  fut  la  religion  de  Julien  Tapof- 
tat ;  &  Ton  en  voit  les  dogmes  dans  les  ecrits  d'ApuI6e ,  de  ^,"8«fi'  viti- 
Plotin  ,  dePorphyre  &  d'lamblique.  Maispeu  de  gensen- 
troient  dans  ces  fubtilites ;  &  le  paganifme  fe  decrioit  de 
plus  en  plus. 

Dans  une  fi  grande  foule  de  nouveaux  Chrdtiens ,  il  i toit 
difHcile  qu*il  ne  s*en  gViSki  quelques-uns ,  qui  fulTent  attiris 
par  divers  motifs  temporels ;  comme  le  defir  de  s*avancer 
fous  des  princcs  Chretiens,  la  complaifancepour  lesparens 
ou  les  amis ,  la  crainte  des  maitres ;  enfin  tous  les  motifs  Attgujl.  im 
qui  font  aujourd*hui  les  faux  devots.  Mais  ceux  -  la  fe  •^*'^'»-  ^ 
contentoient  la  plupart  de  fe  faire  catechum^nes  ,  &  ne  ^^^' 
pouvant  fe  foumettrc  a  la  fiverite  de  la  morale  Chritienne, 
ils  differoient  leur  bapteme  Ic  p|us  qu'ils  pouvoient,  &  fou* 
vent  jufques  a  Tarticle  de  la  mort ;  afin  de  fe  maintenir 
dans  la  malheureufe  liberte  de  pecher ,  fans  etre  fujets  k  la      '^•jj:  ^ 
pinitence.  D^autres  fe  faifoicnt  msme  baptifer  fans  etre  jyl^cyr,*  ^ 
veritablement  convertis.  La  curiofite  de  connoitre  les  myf-  Hier.  prm 
f&res,  que  Ton  ne  decouvroit  qu'aux  fidelles,  y  attiroit  ^***» 
quelques  efprirs  legers.Lafuperfiition  faifoit  d^firer  d*Stre 
intti^  k  toutes  fortes  de  ceremonies ,  &  participer  a  tout  ce 
qui  portoit  le  nom  de  facriy  fans  difcerner  le  vraiDieuni 
la  vraie  religion  d*avec  les  autres.  Quclquc  foin  qu*appor« 
taflent  les  Prelats  a  Texamen  des  competens ,  il  etoit  impof- 
fible, itant  hommes ,  qu'ils  n'y  fulTcnt  quelquefois  trompis. 

Plufieurs  meme  de  ceux  qui  etoient  Chretiens  de  bonne 
foi ,  fe  relachoicnt  de  jour  en  jour.  La  crainte  du  martyre 
ayant  ceffe  ,  la  mort  ne  paroifToit  plus  fi  proche ;  &  lc  re- 
pos  produifoit  uneautre  efpece  de  peril ,  en  faifant  perdre  f^^^'^^^ 
la  vigilance,  Des  le  temps  des  perficutions ,  on  voyoit  dans  e.  Cy^^ 
les  intervalles  une  diminution  notable  de  la  fcrveur  des  ^pfi^. 
Chretiens.  Les  Pe»res  s'en  plaignoient  hautement ,  &  attri-  Ux^apadf* 
buoienti  cesrelacheniens  bsperfccutionslcs  plus  cruelles.  Eufib.  «tl 


»54  M  (E  U  R  S 

?4.      11  y  avoit  toujours  dc  la  zizanie  melee  avec  le  froment^ 
^lfl  Vi.  c*^ft"^-dire  des  Chretiens  ,  qui ,  comme  dit  Origenes ,  ve- 
noient  a  Teglife  ,  s'incIinoient  devant  les  Pretres ,  don- 
r^^in  Nwm  "^^^"^  P^"''  i  ornementde  Tautel ;  mais  fans  corriger  leurs 
zii  in  Sof  moBurs  ,  ni  quitter  le  vice. 

Chryfoft,         Que  fut-ce  dans  la  paix  aflliree  ,  lorfque  Ton  etoit  Chri- 
Mari"  ^^^"  non-feulemcnt  fans peril,  mais  avec  honneur?Comme 
les  Princes  &  les  Magiftrats  qui  s*etoient  convertis  ,  ne 
laiflbient  pas  de  vivre  chretiennement  ,  en  gardant  leurs 
biens  &  en  exer^ant  leurs  charges  ,  le  commun  des  fidelles 
commen^a  a  ne  plus  tant  craindre  les  honneurs  ,  les  ri- 
chefles ,  &  les  commodites  de  la  vie.  Ainfi  Tamour  des  plai- 
Crs  fenfibles,  Tavarice  &  Tambition  fe  reveillerent.  Le 
monde  devenu  Chretien  ne  laiflbit  pas  d*etre  monde.  On 
Ch  rofl  ad  ^^^^^^^^  ^  diftinguer  les  Chretiens  d'avec  les  faints  &  les 
fdeL  patr.  deyots.  Saint  Jean  Chryfoftome  fe  plaint  fouyent  que  fes 
JUUm  kom,   auditeurs  lui  difoient  pour  excufor  lcur  conduite  intereflfee 
7.  in  Math.  ^  ^^^^  attachement  aux  cliofes  de  la  terre :  Nous  ne  fom- 
mtr,  ui  pne,  ,     » *  •  1     /-  •  /• 

mes  pas  des  Momes  ,  nous  avons  des  lemmes  ,  des  enfans 

&  des  fymilles  a  foutenir.  Comme  fi  ces  Chretiens  de  Rome 
ou  de  Corinihe  que  faint  Paul  exhortoita  une  fi  haute  per- 
feftion ,  &  quMI  nommoit  Saihts  ,  n'eufient  pas  ete  des 
gens  maries ,  &  menant  a  Texterieur  une  vie  commune. 

La  corruption  de  la  naiure  empoifonne  tout.  Onabufa 
de  ce  que  rOffice  public  &  le  miniftere  ecclefiaftique  avoit 
Onsf '  6.  p!  d'agreable  aux  fens.  Les  rejouiflTances  des  Dimanches  &  des 
140.  grandes  folennites  ,  excedoient  quelqucfois  les  bornes  de 

^^^^ibriet'  f^^^^f^  ^  modeftie  Chr^tienne.  On  fut  oblige  dis 
Au^.  ep,  29.  lequatrieme  fiecle,  comme  j'ai  dit ,  d'abolir  les  feftins  qui 
Kov.  fe  faifoient  aux  Fetes  des  Marty rs ;  &  on  defendit  aux  Clercs 

On^,  contra  ^'aflifter  a  ceux  des  noces.  Orig^nes  avoit  bien  remarqu6 
la  difHcuIte  qu'il  y  a  d'accorder  le  plaifir  fenfible  avec  )a  joie 
fpirituelle.  Le  corps  eft  un  efclave  qui  devient  infolent  , 
fit6t  que  Ton  cherche  a  le  contenter  par  la  nourriture ,  le 
fommeil ,  &  les  autres  commodites.  11  ne  laiflfe  plus  i  Tef- 
prit  la  liberte  de  s*appliquer  aux  chofes  celeftes  ,  &  la  force 
de  refifter  aux  tentations ;  &  Tefprit  ne  pcut  en  demeurer 
lemaitre  ,  que  par  une  conduite  fivere  &  une  appHcation 
continuelle.  Je  parle  ici  des  m^mes  temps  que  je  viens  de 
decrire  dans  la  troifiime  partie ,  &j'en  releve  jurqucs  aux 
moiadres  defautSypour  montrer  les  premierscommeoce- 
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Inens  du  relkhement ,  fans  pretendre  aucunement  affoibltr 
ce  que  i'ai  dit  des  moeurs  generales  de  TEglife ,  &  de  fa 
diiciplinc  ,  qui  etoit  encore  en  fa  plus  grande  vigueur.  Sur« 
tout  la  faintece  etoit  grandedansle  Clerg^. 

Toutefois  il  faut  avouer  qu'il  y  avoit  des  Prelats  trop 
fenfibles  aux  grands  honneurs  qu'on  leur  rendoit ,  &  que 
queIqueS'Uns  etoient  accufes  d*abufer  des  grands  biens 
dont  ils  avoient  la  difpofition.  On  peut  voir  les  plaintes  Conc,  Ckatc: 
qui  fiirent  portees  au  Concile  de  Chalcedoine  contre  Diof- 
core  &  conirc  Ibas.  On  fait  quels  etoient  dans  le  fiecle  pre- 
cedent  Eu(cbe  de  Nicomedie  &  les  autres  chefs  des  Ariens , 
principalemenr  George  ufurpateur  du  fiege  d*AIexandrie. 
II  ne  fe  trouvera  gucre  d*£veques  orthodoxes  i  qui  Toa 
ait  fait  de  tels  reproches  avec  quelque  fondemenr.  Mais 
comme  les  heretiques  avoient  auiTi  leurs  Ev^ques  &  leurs 
Pretres  ,  leur  conduite  pafHonnee  diminuoit  le  refpefl  du 
(acerdoce. 

Cetoit  un  grand  fcandale  pour  les  payens  &  pour  les 
Chretiens  mal  inflruits ,  de  voir  des  hommes  qui  portoienc 
ces  titres  fi  venerables ,  animes  contre  d'autres  Eveques  & 
d*autres  Pretres ,  fe  dechirer  dlnjures  &  de  calomnies  dans 
kurs  difcours  &  dans  leurs  ^crits  ;  venir  a  la  cour  ,  &  bri- 
guerla  faveur  desPrinces  ,  pourfoutenirleur  parti.  Car  les 
her^tiques  n*omettoient  rien  de  tout  cela.  On  voyoit  des 
Moines ,  qui  tranfportcs  d*un  faux  zble  ,  quittoient  leurs 
folitudes,  venoient  dans  les  villes ,  excitoient  desfeditions 
&  faifoient  des  violences  inouies.  Ces  defordres  regnoient 
principalement  en  Orient ,  ou  les  efprits  etant  plus  chauds 
&  plus  fermes  ,  les  padions  une  fois  allumi^  vont  aux 
dernieres  extremitcs.  Cependant  le  refped  pour  les  perfon- 
flcs confacrees  a  la  Reiigion  diminuoit,  &  par  confequent 
cclui  de  la  Religion  meme. 

Les  vertus  apparenres  des  payens  ^toient  un  autre  piege 
pour  les  foibles.  Car  il  y  en  avoit  qui  vivoient  moralemenc 
bien ,  qui  gardoient  leur  parole ,  qui  faifoient  juftice  ,  qui 
detefloient  la  fraude  &  Tavarice ;  en  un  mot  ,  qui  obfer- 
voient  Ics  lois  &  les  regles  de  la  fociete  civile,  pretendant  mJ§MBi 
qull  fuffifoit  de  vivre  fuivant  la  raifon ,  fans  s*embarra(fer  tma.  45»  * 

toutes  lcs  queftions  qui  divlfoient  les  Chretiens :  comme 
fi  les  Cbretiens  n^euffent  pas  (ait  profciSon  de  fuivre  la 
niibn  fouveraiae  1  qui  eft  le  Verbe  incarni.  Ces  fages  mon* 
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dains  ne  confiderant  nl  les  propheties ,  ni  les  miracles  » oi 
les  autres  preuves  fenfibles  de  la  miffion  de  Jesus-Christ, 
p:enoient  la  foi  pour  une  foiblefle ,  &  pour  une  preoccu- 
pation  d^efprit ,  &  traitoient  de  fuperAitions  la  mortifica- 
tion  ducorps,  lachaftet^  exade  ,  l  eloignement  des  fpeda- 
des  &  les  divertifieinens  profanes.. 
y  Or,  quoique  le  Chriftianifme  fut  la  Re}iglon  du  Prince, 

tome.  €Ukvtrf.  le  nombre  des  payens  etoit  encore  fi  grand ,  que  ron  ne 
&proph  pouvoit  les  empechcr  de  parler  ,  &  meme  d*^rire&  de 
M  lEufkb  ^ogmatifer  publiquement.  Cetoit  un  refte  de  Tancienne 
111*  vi>.  c.  liberti  des  Philofophes  ,  dont  les  heretiques  favoient  biea 
S4-  ss.  6rr.  aufli  fe  prevaloir.  Tout  ce  que  purent  faire  les  Empereurs 
dans  ces  premiers  temps ,  fut  de  fermer  les  Temples  ,  & 
Socr  t  €  \9  ^^P^^^^  les  facrifices  &  lesautres  ceremonies  publiques 
Sofom  ii.  c.'     ^"^^^       idoles  ;  encore  les  payens  en  murmuroicnt- 
'  |.  ils  fouvent.  On  fait  les  cfForts  que  fit  le  fenat  fous  Valen- 

Ambrof.  ad  tinien  le  jeune  ,  pour  le  retabliifement  de  Tautel  de  la  Vic- 
VaUntin,  de  toire.  Quelquefois  ils  en  venoient  jufques  aux  violences 
EpV*  m'"*  contre  les  Chretiens  qui  s'oppofoient  publiquemenr  a  leurs 
fuperftitions  ;  &  de-la  vient  qu*il  fe  trouve  encore  des 
Martyrs  fous  les  Empereurs  les  plus  Chr^tiens.  Les  Einpe- 
Hartyrol.  ^q^j^^  eux-memes  earderent  certaines  formules  tirees  du 
Mart.  14.  paganiime ,  qui  dans  le  tonds  n  etoient  que  des  titres  vams, 
^"^-  comme  le  nom  de  DivlniU  que  Fon  continua  de  leur  donner, 

Numen  ,  &  Tepithete  de  Divin  &  de  Sacre ,  k  tout  ce  qui  les  regar- 
«3"*"  fao^um  ^^^^ '  ^^"^  maifon  ,  leur  trefor ,  leur  domaine ,  icurstettres» 
aerar.  facr"'"  ^^^^  pourpre.  Ce  langage  etoit  fi  itabli  que  les  plus  faints 
pacrim.       Eveques  ne  faifoient  point  de  difficult^  de  s'en  fervir. 

J^^J  Cependant  le  commun  des  payens  fc  corrompoit  tou- 

Corniption  jours  de  plus  en  plus.  Tout  ce  que  j'ai  marque  des  vices  qui 
«lesRomainf.  regnoient  quand  TEvangile  parut ,  duroit  encore ;  &  hors 
le  peu  d'efpnts  forrs  &  de  Philofophes  dont  je  viens  de 
parler ,  il  ne  reftoit  plus  rien  de  bon  chezies  Grecs ,  ni  chez 
lesRomains  ,  qui  put  fervir  dc  contrepolds.  Aufii  fut-ce 
alors  que  Tempirc  tomba  en  Occicient ,  &  ii  ne  fe  foutint 
en  Orient  que  jufques  au  temps  ou  il  fut  violemment  atta* 
qu^.  II  n'y  avoit  plus  ni  difcipline  dans  lcs  troupes,  ni  au- 
torite  dans  les  chefs ,  ni  confcils  fuivis ,  ni  fcience  des 
afiaires  ,  ni  vigueur  dans  la  jeunefie ,  ni  prudence  dans  les 
vieiilards  ,  ni  amour  de  la  patrie  &  du  public.  Chacun  ne 
cherchoit  que  fon  plaifu:  &  fon  interct  particulier  ;  ce 

rfeioit 
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pY*to5t  qu'infidelites  ,  que  trahifons.  Les  Romains  amollis  Amtfi: 
par  le  luxe  &  roifivete ,  ne  ddfendoient  contre  lcs  Bar-  ^f^rk'  /l*' 
bares ,  que  par  d  autres  Barbares ,  qu  ils  (oudoyoienr  ;  ils 
ctoient  abimes  dans  les  delices,  &  fe  piquoient  d*une  mau- 
vaifc  delicaterte  ,  que  rien  de  fo!ide  ne  foutenoit.  Enfin  la 
mcfiire  de  leurs  crinjes  &  de  leurs  abominations  etanc 
comblee  ,  Dieu  en  fir  la  juftice  exemplaire  ,  qu'il  avoit 
predite  par  S.  Jean.  Rome  fut  prife  &  faccagee  plufieurs  ^'^xmu^*'* 
fois  par  les  Barbarcs ;  le  fang  de  tant  de  martyrs  dont  elle 
s'etoit  enivree ,  fut  vengi ,  &  rempire  d'Occident  dcmeura 
en  proic  aux  peuples  du  Nord ,  qui  y  fonderent  de  nou- 
veaux  royaumes.  Voila  les  vraies  caufes  de  la  chute  de 
rEmpire  Romain  ,  non  pas  retablifiemcnt  de  la  Religion 
Cliretienne  ,  comme  les  payens  difoient  alors;  &  comme 
Machiavel  &  les  autres  Politiques  impies  &  ignorans  onc 
ofe  dire  dans  Ics  demiers  temps. 

Les  Chretiens  vivant  au  milieu  d'une  nation  fi  perverfe  ^  Sahrlani 
&  fi  profondement  corrompue  ,  jeveux  dire  de  cesder*  de  Gubtm. 
jnicrs  Romains  ;  il  etoit  dilficile  que  leur  vertu  n*en  fouf-  Dei  Hb,  6. 
frit  quelque  dechet  ,  principalement  n'etant  plus  divifes  ^  7« 
d*avec  les  infidelles  ,  comme  du  temps  des  perfecurions; 
&  n^ayant  a  fe  defendre  que  de  leur  amitie  &  de  leurs 
carefles.  11  ne  faut  donc  pas  s'etonner  des  vices  que  le« 
Pires  reprochent  aux  Chretiens  des  le  quatrieme  fiicle.  Augojff,  d$ 
Saint  Auefiiin  ne  feienoit  point  d*en  avertir  les  payens  J/' 
<]ui  vouloienc  (e  convertir ,  atin  qu  ils  cn  fuilent  moins 
furpris ,  &  par  confequent  moins  fcandaiifes.  Vous  vtr" 
rei^  dit-il,  dans  la  foule  de  ceux  qui  remplijfent  Us  eglifes 
mMe^^ielles ,  des  ivrognes  ,  des  avares  ,  des  trompeurs  ,  des 
joueurs ,  des  debauches  ,  des  gcns  adonnes  aux  fpeBacles ; 
d autrts  qui  appliquent  des  remedes  facrileges  ,  des  enchan" 
tcurs  y  des  aflrologues ,  des  dcvins  de  diverfes  fortes ;  6»  tous 
ces  gens  ne  laijfent  pas  de  pajfcr  pour  Chretiens.  li  avoue  Augufl.  di 
de  bonne  foi  aux  Manicheens  ,  quMl  y  cn  avoic  qui  mor.  icH, 
cfoient  fuperfiitieux  ,  menie  dans  la  vraie  Religion ,  ou  14« 
teilement  adonnes  aux  paHions  ,  qu'ils  oublioient  ce 
qu'ils  avoient  promis  a  Dieu.  II  en  parle  encore  fouvent, 
«lans  les  Ouvrjges  qu*il  a  ecrits  contre  les  Donariftes, 
©ii  il  leur  prouve  fi  bien  ,  quc  Tivraie  doit  demeurcr 
avcc  le  bon  gain  dans  rEglife  jufqucs  an  temps  de  la  ^^j^- 
inoiflbn ,  c'cft-a-dirc  i  du  jugement.  U  condarane  aillcurf  ^***'  *  * 
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nt  Tnri^  aL*ii  t  j  ainniL  i  Ti:.u"iir  ami  3:1  cj?ir«sJ!k 

s.'  \t  '^ucr  ^  a:.-r2i£.z:::r       :::jc  sicr-:»  lt":  r^^tirT.  ».  c^^wuai- 

BiTiR,       A  -?Tu5rt:^  -  rriu:  zsll  T>::zr  :3r:c  r:^  i  :m\i\i^C}jsss  2-S  a 

y^-s-.TTir*  .  x-r  -z-'-*  f_£ljr  :.jm:* .  j^i  w  -csr 

^rr  TT»  i^ir^^kZjs  .  i»-  "sr  2£s  rre  t:~.s<'  "zr?^c:xs .  0« 

>>r"r^"..;  i<  »  -;.-::erT  i  z^Lk"^ ,       ei  i  cnai  coai- 
iri,  r:'.  7  1*^ :  r  r:c  rT$  i ;:  ccnrici  de  ;«»  coiriccr» 
>5af-  cr5:r.r5  le  <5  h^tz  .  &  =e  jes  rcrrsr  ichirae. 

js-  ,i*f.  j^.  »^---Tr.^;3-;  er:vers  -i  inulrnae  .es  u:^»h3:ca5  &Ies 
If  j!.  1;.  k  ^'^^  acr^-er^  ,  i  -  zic.i^e^t  ile  :e^irte  oi  cvtrs  .e$  parti- 
^  «rs.  M.i  =5  iu^ariT^.it  ils  averr£cient  fcuvexir  le  pe- 

Cdeur  co^i^airxu  &  ^rnpenir^nr,  cj  ceni  eiroyab^e  oii 
\\  erott,  i*s  rcThsnci^r.r  a  ea  tcrrlr  -  aerjr^TLinr  poiot 
I;s  iner.3ces  ,  pcur  ^aincre  u  curete  ;  is  ^emifioient 
f^^ur  jji  rlevart  EHeu  ,  &  ciertoienr  ea  prieres  toute 
j^irl/*^^'   rtg!*fc  ;  ils  tfp^oitnt  &  a:rcn<Joiert  long-remps  »  imi* 
unr  1a  patier-ce  &  la  longari':  ire  du  Pcre  des  mifSri- 
corde^.  Rnfin  cc  n*eto'r  qu  apres  avoir  epinle  toures  les 
inventions  de  lcjr  charite  ,  <\SAs  en  venoienta  ce  triile 
remede ,  avcc  la  douleur  d  un  pcre ,  qai  pour  fauver 
la  vie  i  fon  fils ,  fe  verroit  obiigo  a  lui  couper  un  bras 
M  t   dc  fc»  pronrcs  mains.  On  peut  voir  fur  ce  lujet  le  dif- 
1. 4,    419.  «^oiirs  dc  3.  Cnryroftomc  lur  ranathcme. 

Ma'K  pour  cc  ux  donr  les  crimes  demeuroient  caches ; 
fofi  qirils  nc  fuffcnr  connus  que  dc  Dieu ,  foit  qu'il  fiit 
in>j>nniblc  de  Ics  cn  convaincrc  ,  il  n'y  avoit  poinr  de 
rcnicdo.  On  nc  poavoit  leur  dcfendre  rentree  de  TEr 
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gVife  ,  ni  meme  la  participation  des  facremens ,  s*ils 
^toient  afiez  impies  pour  ne  pas  craindre  des  facrileges. 
Les  per(ecutions  etoient  des  epreuves  fures  ,  pour  dif- 
cerner  la  paille  d*avec  le  grain  ;  mais  quand  elles  eurent 
cefle  ,  rhypocrifie  pouvoit  durer  jufques  a  la  mort.  Ce- 
pendant  ces  Chretiens  foibles  &  corrompus  faifoient 
grand  tort  i  TEglife  par  leurs  mauvais  difcours  &  leurs 
mauvaisexemples,  fur-touc  dansleurs  familles.  IIs  inflrul- 
foient  mal  leurs  enfans ,  qu'ils  ne  laiiToient  pas  de  faire  bap« 
f ifer ;  &  le  defaut  d*inftru6Uon  domeftique  etoit  de  grande 
confequence  dans  cespremiers  fi^cles  ,  ounousne  voyons 
point  que  Ton  fit  publiquement  de  catechifme  pour  ies 
enfans  baptifes.  - 
Les  ravages  des  Barbares  qui  ruinerent  Tempire  Ro-  J^^^h 

^  .r  '  j     nn  x- r  Incurfionf 

mam ,  ne  nuifirent  pas  moins  aux  mceurs  de  lEglile,  des  fi^irbares 

que  la  corruprion  dcs  derniers  Romai ns.  L*EvangiIe  qui  &  leurs 

cft  la  fouveraine  raifon ,  rejette  egalement  tous  les  de- 

fauts  qui  lui  font  contraires.  Ni  les  ftupides  ,  ni  les  four- 

bes  ,  ni  les  brutaux  ,  ni  les  Idches  ne  peuvent  ^tre  Chre- 

fiens ;  la  ferocite  &  la  cruaute  font  autant  incompati« 

bles  avec  la  vraie  Religion  ,  que  le  luxe  &  la  molIeiTe* 

Les  guerres  &  les  hoftilites  font  contraires  a  la  piete  ^ 

comme  4  la  juftice  &  4  toute  r^gle.  Ain(i  TEglife  fouf^ 

frit  des  maux  infinis  dans  ces  defordres  effroyables  des 

nations  farouches  du  Nord  ,  qui  inonderent  ep  meme 

temps  tout  PEmpire.  Saint  Jerdme  &  les  autres  Peres  ^**r.in  t/^i^ 

qui  vivoient  alors ,  nous  en  ont  laiffe  de  triftes  peintu-  ^^^aL'ijf!^' 

tures.  L*interet  prcffant  de  confcrver  fa  vie  ou  fon  bien,  tpift.  de  fun^ 

dans  une  ville  prife  d^affaut ,  ou  dans  un  pays  expofe  i^'^^'^'^' 

au  pillage ;  d'eviter  refclavage  ;  de  fauver  Thonneur  des  ^i,tiam  ^ 

femmes  :  ces  extremites  font  de  violentes  tentations  de  ad  Ageru^ 

negliger  lc  fpirituel ;  &  il  faut  des  vertus  bien  heroi- 

ques ,  pour  fe  foutenir  au  milieu  du  carnage  &  de  tou- 

fes  les  horreurs  d*une  vi6^oire  brutale.  Nous  avons  des 

lettres  de  Saint  Bafile  ,  &  de  plus  anciennes  de  faint 

Grcgoire  Thaumaturge  ,  pour  impofer  des  penitences  k 

ceux  que  des  incurfions  dc  Barbares  dans  la  Cappadoce 

avotent  fait  tomber  en  divers  crimes. 

Quand  les  Vandales  defolerent  rAfriquc ,  ce  qu!  afHi- 
geott  le  plus  fenfiblemcnt  faint  Auguftin ,  au  rapport  dtf 
^offidiusj  itQVt  1«  piril  &  la  mort  dts  ames.  H  tBy^iif 
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ajoute  Cet  Auteur  ,  Us  cglifes  deftituees  de  Preires  &  Ji 
Miniftres  ;  les  Fierges  facrees  &  ies  autres  Rcligieux  difper" 
fes  par^tout,  Les  uns  avoient  fuccomhc  aux  toumuns^  lcs 
autres  avoient  piri  par  lc  glaive  ;  les  autres  ,  en  captivite  » 
ayant  perdu  Pintegritc  du  corps  ,  de  Vefprit  &  de  la  foi  f 
fervoient  des  ennemis  durs  &  brutaux.  11  voyoit  que  lcs  hym^ 
nes  &  les  louanges  de  Dieu  avoient  cejfc  dans  les  Eglifes  , 
dont  les  bdtimens  memes  en  plufieurs  licux  ctqient  confumis,^ 
^ue  les  facrifices  &  les  facremens  nctoient  point  recherchcs  ^ 
ou  qu^il  n^ctoit  pas  facile  de  trouver  qui  les  put  adminif 
trer ,  a  ceux  qui  les  cherchoient...  que  les  Evcques  &  lci 
Clercs^  a  qui  Dieu  avoit  fait  la  grdcede  ne  point  tomber  en» 
^  tre  les  mains  des  ennemis  ,  ou  d*en  echaper  apres  y  etre  ton^ 

bcs.„  itoient  dipouilles  de  tout ,  &  rcduits  a  la  derniere  men^, 
diciti^fans  qu^il  fut  pojjible  de  leur  dormer  a  tous  ^  les  /#« 
cours  qui  leur  itoient  niceffaires,  On  peut  juger  par  cec 
exemple  de  ce  qui  arriva  dans  les  autres  grandes  provin- 
ces  ,  comme  TEfpagne ,  la  Gaule  &  ryiyrie.  Quel  moyen 
dans  ces  defordres  d*inftruire  ies  peuples  ,  de  former 
r.  Conc.  I.   des  Pretres  ,  des  Do£leurs  ?  Quel  moyen  aux  Eveques 
BrMcan  an.      yifiter  leurs  troupeaux  ,  ou  de  s'affembler  en  Con- 
*  cile ,  pour  remplir  les  fieges  vacans ,  &  maimenir  la 

difcipline  ?  Saint  Gregoire  finit  ainfi  fes  explications  fur 
Ezechiel  :  Que  perfonne  ne  trouve  mauvais  fi  je  cejfe  de 
parler.  Nos  calamitis  font  accrues ,  comme  vous  voye^  tous  ; 
les  ipies  nous  environnent ;  la  mort  nous  menace  de  toutes 
parts,  Les  uns  reviennent  a  nous  les  mains  coupies  ;  nous  ap» 
prenons  que  les  autres  fora  efclaves ,  les  autres  tuis.  Quand 
€n  ne  peut  vivre ,  comment  peut-on  parler  des  fens  myftiques 
de  VEcriture}  L'Eglife  a  donc  bien  raifon  de  demander  a 
Dieu  dans  toutes  fcs  pri^res  la  paix  &  la  tranquillit^ 
publique ,  comme  un  rempart  neceffaire  a  tous  les  exer- 
cices  de  la  Religion. 

II  eft  vrai  que  les  Barbares  fe  convertirent.  Les  Fradcs 
fe  iirent  Chr^tiens.  Les  Goths  &  ies  Lombards  d'Ariens 
devinrent  Cathoiiques ;  mais  ils  demeurerent  long-teoBps 
barbares.  J'appelle  ici  Barbarie  cetie  difpofition  d*efprit , 
qui  fait  que  Ton  ne  fe  gouverne  point  par  raifon,  mais 
par  paffion  ou  par  coutume.  Nous  avons  des  exemples 
remarquables  de  la  force^  de  la  coutuine  toute  feule, 
dans  Ics  Iroquois  &  les  autres  peuples  de  rAmerique  p 
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nous  appellons  Sauvages.  Nous  ne  connoiiTons  gu^* 
res  d^hommes  moins  paiTionnes  pour  les  femmes,  ni  moins 
fujcts  a  la  colere.  lls  font  tres-paciens ,  ils  ont  de  la  juf- 
tice  &  de  la  reconnoiffance  ,  ils  donnent  volontiers ,  ils 
exerccnt  rhofpitalite.  Toutefois'  il  a  ete  tres-difficile  juf- 
qu'a  prefent  d'en  faire  des  Chretiens,  finon  de  ceux  qui 
ont  ete  dCrs  Tenfance  aprivoifes  &  eleves  parmi  les  Fran- 
^ois.  Ce  n*e(l  pas  qu'ils  manquent  d'efprit  &  de  raifoa 
dans  les  chofes  oii  ils  font  nourris  :  mais  ils  font  inca-* 
pablcs  de  prendre  de  nouvciles  idees.  IIs  ne  compren<« 
nent  point  un  Dieu  createur  de  tout,  egakment  mai- 
tre  de  toutes  les  nations ;  la  nf^cefiite  d'une  feule  Reli« 
gion  dans  tous  les  pays;  lefperance  d'une  vie  future , 
oii  Ton  ne  promet  que  des  biens  fpiritucls ;  &  encore 
motns  les  myfleres  plus  fublimes  de  la  Religion.  IIs  ecou« 
tent  paifiblement  ce  qu*on  leur  en  dit ,  demeurant  d'ac« 
cord  de  tout;  maisil  fe  trouve  a  la  fin  du  difcours  que 
Ton  ne  lcur  a  rien  perfuad^.  Que  fi  quelqu'un  demand^ 
le  bapteme ,  c*eft  d'ordinaire  pour  quelque  int^ret  pre* 
feat ,  &  fouvent  pour  obtenir  la  moindre  bagatelie  qu'il 
defire.  Si-tot  qu*i!s  Tont  obtenue ,  ils  ne  fe  fouviennenc 
plus  de  leurs  promeffes ,  ils  retournent  avec  les  leurs , 
recommencent  a  manger  la  chair  humaine ,  &  ^  faire  mou- 
rir  leurs  ennemis  dans  les  tourmens.  II  y  a  d'autres  Bar- 
bares  ftupides ,  comme  les  Negres  &  les  Cafres ,  en  qui 
Ton  ne  trouve  nul  fentiment  de  Religion ,  &  nulle  ouver- 
ture  d'efprit  pour  tout  ce  qui  n'eft  pas  fenfible  &  palpa* 
ble.  De  tous  ces  gens-Ia  ,  il  faut  en  faire  des  hommes 
avant  d'en  faire  des  Chretiens, 

Je  ne  veux  pas  dire  que  les  Francs  &  les  autrespeu* 
ples  vainqueurs  des  Romains  fuffent  encore  en  cet  etat: 
nais  ti  eft  certain  qu^ils  n*avoient  aucun  ufage  des  Let- 
tres  9  qu'ils  ne  vivoient  que  de  la  chaffe ,  fans  s^appll- 
quer  aux  Arts ,  ni  a  i^agriculturc ;  qu'ils  etoient  accou- 
tumes  au  pillage  &  au  fang ,  &  que  leur  figure  feule 
faifoic  horrcur  aux  Romains.  Nous  voyons  dans  leur 
conduite  le  principal  carafl^re  des  Barbares ,  la  legeret6 
&  rinegalit^.  Car  ce  n*eft  pas  agir  en  hommes  ,  que  de 
$'abandonner  a  diverfes  paffions  ,  fuivant  les  objets  qqi 
fe  pr6fentent.  II  faut  Tavouer ,  on  voit  bien  de  Tirrigu- 
brit^  I  6i  meme  d^     comradiflion »  dans  la  vie  de  nqs 
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premiers  Rois  Chr^tiens.  Clovis  &  fes  enfans  font  paroi'' 
tre  d'un  c6te  beaucoup  de  refpeS  &  de  zele  pour  la  Re- 
Rom^^i^  >  "^3*^  d'ailleurs  ils  tombent  dans  rinjuftice  &  la 

Mart,   '     cruaute.  Le  bon  Roi  Gontram  ,  que  r£glife  a  mis  au 
nombre  des  Saints  ,  entre  une  infinite  d^aftions  de  piete, 
a  fait  de  grandes  fautes  ;  &  Dagobert ,  cet  illuftre  fon- 
dateur  de  monafteres  ,  a  ete  fort  vicieux.  Ce  n'eft  pas 
qu'il  n'y  eftt  encore  des  Eveques  d'une  faintete  &  d'une 
vigueur  apoftolique  ;  mais  ils  choifiiToicnt  le  moindre 
mal,  6i  ils  aimoient  encore  mieux  des  Princes  Chretiens, 
quoique  foibles  &  imparfaits,  que  des  payens  perfecu- 
Cone.  Tol, }.  teurs  de  TEglife.  Une  marque  qu'ils  ne  fe  fioient  pas  ai* 
an.  s^9.  c.    (^^qj^i        Barbares  convertis ,  c'eft  que  pendant  deux 
Cre^or.       cents  ans  ,  on  ne  voit  gueres  de  Clercs,  qui  ne  fuffentRo- 
Faftor.  \.ad'  mains,  ce  que Ton  connoit  par  les  noms.  Nous  voyons  dans 
^r/J'  V* .   ce  meme  temps  de  erandes  plaintes  du  trop  de  facilit^  de 
j6.  quelques  Pretres  a  reiterer  la  penitence  ;  ce  qui  femble 

  avoir  pu  venir  de  la  legerete  des  Barbares. 

LVlii,        Les  deux  nations ,  je  veux  dire  les  Romains  &  les  Bar* 
Mdiange  dei  bares  fe  melerent  infenfiblement.  Mais  commedansle  me- 
de°BaIbarc^  lange  de  deux  couleurs ,  chacune  perd  de  faforce,  &  il  en 
Conc.  Cart/  refulteune  troifiemequi  Ies  efface;ainfiIesBarbaress*adou- 
IV.  c.  16.     cirent ,  &  s'inftrulfirent  par  le  commerce  des  Romains ; 
'j^  48     "^^^*     Romains  devinrent  plus  ignorans&  plus  grofEers, 
enforte  que  des  le  fixi^me  fi^cle ,  on  remarque  un  grand 
Conc.  Cart.  changement  dans  les  moeurs  de  TOccident.  Quelques  Con- 
IV.  f.  16.     p^gj  avoifent  defendu  aux  Eveques  de  lire  les  livresdes 
j^^ifl^         payens  ,  &  faint  Gregoire  reprit  fiverement  Didier  EvS- 
que  de  Vienne  ,  de  ce  qu*il  enfeignoit  la  grammaire.  Ainfi 
on  etudioit  peu  les  Hiftoriens ,  les  Poetes  &  lesautres  Au« 
teurs  profanes,  pour  ne  s'attacher  qu'a  ce  qui  regardoit 
diredtement  la  Religion,  ^  qui  toutefois  ces  etudes  etran- 
g^res  ne  font  pas  rnutiles ,  pour  conferver  la  critique&  la 
connoiffance  de  Tantiquite.  Faute  de  ces  fecours,  on  re^ut 
trop  aifement  des  Ecrits  fuppofes  fous  des  noms  illuftres 
d'Auteurs  Ecclefiaftiques ,  &  on  devint  trop  credule  pour 
les  miracles.  II  «^toit  fi  conftant  que  les  Apdtras  &  leurs  dif- 
ciples  en  avoient  fait  une  infinite  ,  &  qu*il  s'en  faifoit  tous 
les  jours  aux  tombeaux  des  Marty rs ,  qu'on  ne  les  exami- 
noit  plus ;  les  Hiftoires  qui  en  contenoient  un  plus  grand 
DQii^;t<$    <ie  plus  extraordinaires ,  ^toicnt  les  plussrgria^ 
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blcs.  Uignorance  la  pliyfique  fdifoienr  regarder  toutes 
fortes  de  procliges  comme  des  marqu»2S  furnaturclles  de  la 
coLre  dc  Dieu  ;  on  croyoit  a  Tailrologie  ;  on  craignoit 
lcs  eLiipies  &  ies  cometcs. 

Mais  ce  qui  manquoit  du  c6te  de  la  fcience  &de  la  po- 
litelie  ,  etoit  avanuj^eurcmcnt  recompenfc  par  la  piete& 
les  autres  vertus  fohdcs.  Toute  la  difcipiine  que  j'ai  mar-  Thoma£ 
quce  dans  la  troiAcfT.e  partie  ,  fubfifta  jufques  au  dixiime  ^*^* 
ficcle.  Jamais  les  Chretiens  ,  jc  dis  mcme  Ics  Princes  &  les  p,  j.  /,5,  i 
Rois  n'ont  etc  plus  affi.ius  a  la  pfalmodi  j  &  a  tous  les  exer- 
cices  de  la  Religion  ,  quedans  le  temps  dont  je  parlc  ici ; 
jamais  ils  n*ont  ctc  plus  exadsa  obferver  les  jcunes  &  a 
foiennifcr  les  fctcs.  Rien  n'eft  plus  celcbre  que  lachapclle 
de  Charlemagne.  Comme  iletoit  prefque  toujours  en  voya- 
ge,il  faiioit  portcr  a  fa  fuite  des  reliques ,  des  ornemens , 
&  tout  cequi  etoit  neceffaire  pour  lesOfEces  divins,avec 
un  Clerge  nombreux  compofe  deperfonnes  choifies.  Sa  cha- 
pelle  etoit  fcrvie  auifi  magnifiqucment  qu'aucunc  eglife  ca- 
tbedralc.  Son  exemple  fut  fuivi  par  les  Princes  fcs  fuccef- 
feurs  ;  &  les  Seigncurs  qui  s'elevercnt  fur  lcs  ruincs  de 
cctte  maifon ,  imitcrent  les  Princes  en  cela  comme  cn  tout 
le  refte.  Pendant  tous  ccs  tcmps,  on  voit  des  Prclats  d'une 
vie  ir^s-pure  ,  d'une  grande  application  a  loraifon  ,  .d'un 
grand  zile  pour  la  converfion  desames  ;  tcmoin  ceuxqui 
plantcrent  lafoi  danslaGauIcBeIgique,dansIaGcrmanie9 
&dans  lesautres  pays  plusreculcs  vcrs  ie  Nord.Uautoritedes 
Evequesalloittoujourscroiftant.  Outrc  ia  dignitedu  facer- 
doce  &  ]a  faintete  de  leur  vie ,  Icur  habilere  dans  les  affaircs  , 
&ieurafre£lion pour  les  peuplcs,lcs  rendoitrecommanda* 
bles.Pendant  iesconquctesdes  Barbares ,  ils  arretoicnt  fou- 
vent  lafureur  des  vi6lorieux,  &fauvoient  leursvilies  du  pil- 
lage,mcme  aup^rilde leur  vie.  Attilafut  dctournedc  Rome 
par  le  pape  faint  Leon ;  de  Troyes  ,  pnrS.Loup;  d*Orlcans»  jif.trtyr.  ii. 
par  falnt  Aignan.  Mais  faint  Difier  dc  Langres  &  faint  Ni-  Maii.  14. 
caife  de  Reims  furent  egorgcs  pour  leur  troupeau  par  les 
Vandales.  Quand  les  Rois  Barbares  furcnt  dcvenus  Chr^- 
tiens ,  les  Evcques  entrcrent  dans  leurs  conrcih ,  &  furcnt 
leurs  Miniftres  les  plus  fidclics.  lls  Icur  infpiroient  aurant 
qu*ils  pouvoient,la  douceur  &  la  clcmcnce  »  intcrccdant 
fouvent  pour  lescriminels ,  &fefervant  dc  pluficursmoycns 
pourUur  fauvcrla  vie.  C*etoit  pour  cola  qu*iIsaiaintcnoicnc 
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avec  tant  de  foin  le  droit  des  afiles ,  qucle  refpcSdes  Mar* 
tyrs&  des  autres  Saints  lesplus  illudres  avoient  attribuei 
leurs  fepulcres  ,  comme  en  France  a  celui  de  S.  Martin. 
Dela  vint  appareminent  lacoutume  de  faire  perdre  la  vue 
ji  ceux  qui  etoient  dignes  de  mort.  On  les  mettoit  hors 
d*etat  de  nuire  ,  leur  laiffant  toutefois  le  temps  de  faire 
p^nitence ;  &  on  les  enfermoit  fouvent  dans  des  monaf- 
teres. 

Les  Eveques  fe  fervoient  encore  de  leur  credit  aupres 
des  Princes  pour  empecher  les  injuftices  &  les  oppreflions , 
pour  procurer  le  foulagement  des  pauvres  &  la  commo- 
F.  Anafiaf,  dite  publique.  IIs  y  employoient  volontiersdes  richefTesdes 
eglifes.  Qu'on  life  ce  qu*ont  fait  les  Papes  depuis  faint  Gre- 
goire  jufques  au  temps  de  Charlemagne,  foit  pour  reparer 
les  ruines  de  Rome ,  &  y  retablir  non-feulement  les  ^glifes 
&  les  hdpitaux ,  mais  les  rues  &  les  aqueducs  ;  foit  pour 
garantir  toute  ritalie  de  la  fureur  des  Lombards  &  de  Tava- 
rice  des  Grecs.  Qu*on  lifc  les  vies  de  faint  Arnoul ,  de  faint 
Eloi ,  de  faint  Ouen ,  de  faint  Leger  ,  &  des  autres  Prelats 
qui  ont  eu  part  aux  affaires  publiques  ence  femps  la  ,on 
verraque  le  Chriflianifme ,  loin  denuire  a  la poIitique,en 
eft  le  fondement  ie  plus  folide  ,  puifque  ia  charite  eft  le 
meilleur  moyen  d'unirles  hommes,les  faire  vivre  cnfem- 
|>Ie  dans  la  paix  &  dans  Tabondance ,  qui  eft  le  but  de  la  ve- 
ritable  politique.  II  efl  vrai  que  les  Chretiens  ne  font  pas 
fi  propres  a  devenir  des  conquerans ,  parce  que  les  grandes 
conquetes,  ne  font  la  plupart  que  d'illuftres  brigandages. 

Ce  grand  credit  des  Eveques  &  des  Abbes  fe  trouva 
uifenfiblement  meli  de  puiflance  temporelle ,  &  ils  devin- 
rent  Seigneurs  avec  les  memes  droits  que  les  laiques ;  mais; 
aufli  avec  les  m^mes  charges  de  fournir  des  gens  de  guerre 
pour  le  fervice  de  l  Etat,  &fouventde  les  conduire  en 
perfonne.  Les  Nations  etoient  d^-lors  aflez  melees  pour 
faire  des  Clercs  indifieremment  des  Barbares  comme  des 
Romains ;  mais  il  etoit  difficile  de  changer  tout  a  fait  leurs 
moeurs,  &  de  Iesempecherd'etre  encore  chaflieurs  &  guer- 
riers  apres  leur  ordination ,  fur-tout  quand  les  ordres  da 
Prince  les  obligeoit  a  porter  les  armes.  Enfin ,  il  faut  avouer 
que  les  feigaeuriestemporellesattachies  auxdigniteseccl^* 
^afliques  ont  iii  une  grande  fource  de  relichement  daA( 
.  |a  difcipline*. 
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r      En  Orient  il  n'y  eut  jamais  dc  ces  feigneuries ;  mais 
B  id*autres  caufes  y  produifirent  d*autres  maux.  Les  grandes  Mim„  ^ 
I   herefies  qui  y  avoient  eu  cours ,  avoient  fort  agit^  les  ef-  Chr^tient 
:    prits ,  &  ebranli  en  plufieurs  les  fondemens  de  la  foi.  Nef-  OrieotiM. 
r    Yorius  d*un  cdte,  de  Tautre  Eutych^,  ou  plutdt  Dtofcore» 
i  .  avoient  une  infinite  de  fedateurs.  On  diiputoit  fans  fin  ; 
&  des  difputes  on  en  venoit  fouvent  aux  querclles  &  aus 
lcditions.  Les  Clercs  &  les  Moines ,  commc  les  plus  z61es» 
,    «*y  ^hauffoient  le  plus ;  &  quand  ces  derniers  &ifoient  tant 
que  de  quitter  leurs  folitudes  pour  venir  dans  les  villes  fou- 
tcnirce  qu*ils  croyoient  etre  la  caufedcDicu,  U  n*y  avoit 
point  de  violence  dont  ils  ne  fuffent  capables.  On  fait  les 
fanglantes  tragedies  que  firent  en  Egyptc  &  cn  Syrie  lcs 
canemis  du  Concile  de  Calcedoinc. 

Les  Eoipereurs  voulant  apaifer  ces  maux  par  leur  auto- 
titi  feculiere,  en  firent  un  plus  grand.  Car  au  lieudcs^ap- 
pltqucr  feulement  a  fairc  ex6cuter  les  decifions  dc  rEglifc, 
en  chdtiant  &  en  reprimant  par  la  forcc  les  fediticux  &  lcs 
rcbclles,  ils  vouloient  fe  mdicrdu  dogme,  &  fairc  des  Edits 
pour  apaifer  les  difputes  par  des  temperamens  dangcreux. 
Enfuite  foutenus  par  la  lache  complaifancc  des  Evequcs, 
ils  entreprirent  de  r^gler  la  difciplinc  ccclefiaftique,  c'eft- 
i-dire ,  qu*ils  la  ruinercnt ;  car  il  n*y  eut  plus  d*autre  regle 
quc  de  leur  plaire. 

Quoique  TEmpire  fe  foutint  encore »  cc  n*itoit  p!us  dcs 
Romains  que  par  lc  nom ,  ni  dcs  Grccs  quc  par  le  langage. 
C^oit  un  melange  de  toutes  fortes  dc  Barbarcs :  Thraccs, 
*  Ulyricns ,  Ifaures ,  Armeniens ,  Perfes ,  Scythcs ,  Sarma- 
tes  ,  Bulgares ,  RufTes.  Aufii  dans  toute  rhiftoire  du  mondCt 
nousne  connoiflbns  guirc  de  Nation  plus  corrompue  qtie 
ces  demiers  Grecs.  Ils  avoient  lcs  viccs  des  Anciens ,  8e 
ii*en  avoient  ni  la  politefle»  nt  les  fcicnces,  ni  lcs  arts* 
Cependant  ils  etoient  tous  Chriticns ,  &  ont  confcrvejuC» 
qnesi  prifcnt  avec  grand  foin  rcxtiricur  de  la  Rcligion^ 

Ils  nc  purcnt  s*cxemptcr  d*avoir  grand  commcrcc  avec 
les  Mahomctans  depuis  quc  ccux-ci  fc  fiircnt  rendus  mm- 
tres  de  rOrient.  Un  tr^  grand  nombre  de  Grecs  ^oicnc 
leurs  fujets  en  Egypte  &  en  Syric ,  &  nc  laiflbient  pas 
d'£lre  Chrctiens.  Carles  conqu^tes  des  Mufulmans^  aiafi 
feoommoient  les  fefiateurs.de  Mahomet  ,  ^tablirent 
Ijuifle  R^Iigioo  >  iaps  atK>Iir  l*cxcrcice  dc  la  Religioa  Chr^ 
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^ienae  dans  les  p^ys  ou  ils  ia  trouverenr.  Sa  doflrine  etoit 
trop  abfurde  pour  etre  re^ue  par  des  gens  eclaires  de  la 
veritable  Religion  ,  puirqu'il  prctendoit  qu'on  le  crui  en- 
Yoye  de  Dieu  fur  fa  fimple  parole ,  fans  avoir  ete  promis 
par  aucune  prophetie ,  fans  faire  aucun  miracle ,  &  meme 
bns  raifonner.  Ce  qui  iui  fit  trouvcr  dcs  fe^ateurs »  c^eft 
^uUl  ne  s^adreiTa  qu  a  dos  Arabcs  ,  auffi  ignorans  que  lui ; 
que  fes  armes  curedt  un  fucccs  heureux ,  &  qu*il  partageoit 
fidellement  le  butin.  Les  Chretiens  en  avoient  horreur,  & 
furent  long  temps  fujets  des  Mufulmans»  avant  defe  pou« 
\oir  aprivoifer  avec  eux. 

A  h  fin  ils  s*y  accoutum^rent ,  &  au  bour  de  deux  cents 
9tis,  Tempire  des  Mufulmans  etant  dans  fa  force  ,  fous  les 
califes  Abaifides  ;  leur  Religion  meme  commen^a  a  paroi« 
tre  moins  affreufe  aux  Chreriens ,  devenus  ignorans  &  foi- 
b*e&  par  une  fi  longue  fervitude.  L*origine  du  Mahometif- 
me  etoit  deja  aflez  ancienne ,  pour  Tobfcurcir  &  rembellir 
de  beaucoup  de  fab!es ,  &  le  pompeux  galimatias  de  TAI- 
coran  oii  le  nom  de  Dieu  retentit  de  tous  cotes ,  pouvoit 
knpofer  a  des  ignorans.  II  preche  par-tout  Tunite  de  Dieu 
&  Thorreur  de  Tidolatrie ,  il  fait  fonner  haut  le  jugement 
TQnfer  &  le  paradis ,  il  parle  avec  honneur  de  Moyfe  &  des 
Proph^tes ,  des  Apdtres  &  des  Martyra »  il  donne  meme  de 
^randes  louanges  a  Jesus-Christ. 

Les  Mufulnians  d*aiUeurs  ont  copie  plufieurs  pratiques 
exterieures  du  Chriftianifme.  Les  Chretiens  prioient  fept 
Ibis  le  jour ,  les  Mufulmans  prient  cinq  fois.  Les  Chretiens 
cnt  un  carcme  de  quarante  jours,  les  Mufulmans  en  ont  un 
de  vingt-neuf,  ou  iis  ne  mangent  que  lanuitcomme  les 
Chretiens  faifoient  alors.  Les  Chretiens  fetent  le  Diman- 
clie ,  les  Mufulmans  le  Vendredi.  Nous  nous  aflfemblons  aux 
i glifes  pour  prier ,  &  pour  ecouter  les  leSures  de  TEcriture  , 
feinre ,  &  les  inftruftions  des  Pretres.  lls  prient  aufita  leur 
tnode  dans  les  mofquees ,  y  lilent  TAlcoran ,  &  y  ecoutent 
!es  fermons  de  leurs  Dodcurs.  IIs  font  des  pelerinages,  & 
k  la  terre  qu*ils  eftimem  iainte,  &  aux  tombeaux  de  leurs 
pratendus  martyrs.  lls  donnent  beaucoup  d*aum6nes  ,  & 
ont  fondc  grand  nombre  d'h6pitaux.  Ils  ont  des  efp^ces  de 
Keligieux  qui  vivent  en  communaute ;  &  fe  tourmenrem 
lecorps  effroyablement.  Car  il  n'y  a  point  d'aufterite  exti 
ritturc  que  des  gensfans  vertu  ae  puiffent  iiuit^  par  vaoir 
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bu  par  interet.  Mais  ils  ne  fe  reduiront  pas  a  vivre  dans  le 
filence  &  le  travail ,  fans  dtre  vus  de  perfonne ;  il  faut  etre 
Cbretien  pour  cela. 

Nos  voyageurs  elevis  dans  le  fein  de  la  Chretiente, 
fouvent  frappes  de  cet  exterieur  de  religion,  &  des  vertus 
humalnes  qu'ils  voient  chez  Ics  infidelies;  en  reviennent 
quelquefois  ebranl^s ,  &  difpores  a  croire  tout  inciifferent 
cn  mati^re  de  religion.  Quelle  devoit  ^tre  la  tentation  de 
ccs  pauvres  Chretiens  nes  fous  leur  puifFance  ,  &  obligesi 
ypaffertoute  leur  vie?  qui  etoient  prefque  toujours  dans 
roppreflion  ,  &  voyoient  leur  fortune  affuree  en  quittant 
la  foi  de  leurs  peres.  II  eff  etonnant  qu*ils  ne  fe  foient  pas 
tous  pervertis  ;  &  le  grand  nombre  qui  en  reffe  encore  par 
tout  le  Levant ,  au  bout  de  mille  ans ,  efl  une  preuve  ecla- 
tante  de  la  force  de  TEvangile  ,  &  de  la  foibleffe  du 
Mahometifme. 

Les  Chretiens  qui  demeurerent  fujets  des  Empereurs  de 
Conftantinople  peuvent  aufli  s'etre  fcntis  du  commerce  des 
Mahometans  &  des  divers  heretiques  dont  rOrient  etoit 
InfeAe.  Des  Juifs  &  des  Sarrafins ,  c'eft  a  dire,  des  Arabes'  ^^^^^  ^ 
Mahometans ,  perfuaderent  a  rEmpcreur  Leon  rifaurien  ,  y,\^o^i^im 
debrifer  les  faintes  images.  L'Empereur  Michel  le  Bepue  c, 
itoit  demi-Juif.  Le  jeunc  tmpereur  Michel  III,  avec  lcs  ^*''''^''- 
compagnons  de  fes debauches  conrrcfairoit,par  une  derifion  ' 
execrable  les  faintes  ceremonics  de  la  Religion ,  6c  jufques 
auredoutable  facrifice.  Je  vois  quelque  temps  aprcs  un  autre 
Empereur,  Alexandre  frere  dc  Leon  le  Philofophe,  blaf-  Ap,  Bawn^ 
ph^mer  ouvertement  contre  le  Chriftianifme,  &  regretter  5^*** 
ridol^trie.  Tout  cela  me  fait  foupconner  les  Grecs  cl'avoir 
ct^  les  premiers  auteurs  du  libertinage  qui  a  pafleen  italie. 
Mais  je  ne  pretends  faire  tomber  ce  fouptjon  quc  fur  quel- 
ques  autres  perfonnes  particuiieres.  Car  au  rcfte ,  pcndant 
toutcetemps,  la  Religion  fe  fourint  magniriqucmcnt  dans 
Coui  rEmpire  Grec.  II  y  eut  de  grands  Doftcurs ,  do  rrrands 
LvSques,  d'i!Iuftr€S  Solitaires,  &  mcmc  pIufieursMaityrs 
pour  la  defenfc  dcs  faintes  imagcs.  - 

En  Occidcnt  la  foi  ctoit  enticre,  011  nc  s^avifoit  pjs  de  LX. 
douter  de  la  Rcligion  ;  il  n'y  avoit  point  d^hcrefic  ;  ni^iis 
rigrorance  &  la  barbariecroiffoit.  Ch.ulcn^  j^;nc  avoir  tra-  Dvii.rdrciit 
vaille  detout  fon  pouvoirau  rctabiificmcnt  d^/s  L.onnosLct-  <]ix*eine  lir 
tres,  &  <le  ia  diuipline  ccclcfiaftique ;  lcs  Ko»s  (uivaus  nc 
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foistinrent  pas  fes  grands  deffeins,  &  TEglife  &rEtar  re* 
tombcrent  bient6t  dans  des  d^fordres  pires  que  les  prece» 
dccs.  Lu  foi  avoir  ete  plantee  dans  la  Saxe>  dans  la  Ba viere, 
&  dars  tout  le  refle  de  la  Germanie;  roais  pour  Taffennir 
che?  ces  nations  indomptabIe$,Charlemagneavoitete  obligi 
tle  foiKenir  la  predication  par  le  fer  &  par  les  fuppiices.  II  y 
cut».ioi:v.  plufxeurs  converfions  forcees  dans  les  commence- 
ocns,  qui  par  le  malhcur  des  temps,  ne  purent  etre  fuivies 
de  tout  le  Ibln  qui  cut  ete  neceflaire,  afin  que  la  Religion 
prii  dc  ioliucs  racines  dans  cespays  nouvellement  defriches. 
On  pcur  dopc  croircqu'iI  y  relfci  un  grand  fonds  d*ignorance 
&  d^infenfibiiite  pour  les  chofes  fpirituelles ,  &  peut-etre 
eil  ce  une  des  cautes  de  la  facilite  que  le  fchifme  &  rhereiie 
ont  trouves  a  s^introduire  p.;r  tout  leNord.  Les  guerres  d*. 
viles ,  qui  corlinucrent  depuis  !e  re^ne  de  Louis  le  Debon- 
naire,  rarr.ci.irent  Tignorance  &  le  delbrdre,  memedans 
les  partics  lcs  p!us  faines  dc  TEmpire  Franqois ;  &  pour 
cotr.Llc  ce  mi^cre ,  les  Normands  eiKOre  payens  le  pillerent 
&  le  dcfclcrcnt  dc  tous  cotts ;  les  Hongrois  aufli  payens 
coururent  Hralie  :  lcsSarrafms  fe  tirent  long  tempscraia- 
ch  e  Tur  Tcs  cotes,  &  ocwupcrent  enfin  la  Pouille  &  la  Sicile  , 
outre  TEipagne  qu'i!s  ter.oient  (ietxiis  p!us  d'un  Cecle :  a:D& 
ce  qui  rciKiit  dcs  a.'jeurs  &  de  la  poUteile  des  Romaias 
a;.hcva  de  b'eHjcer. 

^'cut  ere  peu  que  la  perte  des  Arts ,  desbomies  Lettres« 
&  dc  Li  politclTe ,  fi  la  Keligion  n*y  eut  ete  intereSee.  Mais 
elie  re  pcut  narurellement  iubfuier  (ans  retude«  &tans  rioC^ 
truaion,  qui  con<erve  &  la  dofbrine  &  la  iccrale.  II  &utque 
rE^r.ture  ;u:ntelbic  lue,  enfeignee  &  e.\pi:quee  au  peuple. 
li  tuur  que  les  tradirions  apolloliques  foient  ccniervees  ibi- 
gjie'jfe?Rcnt ,  &  purg;ies  de  temps  en  temps ,  de  ce  que  les 
faommei  y  aurcicnc  ajoucc  fans  autorice  legitime.  Tourcela 
eroit  tres-dlHiwiIe  a  taire  dans  les  temps  miferables  donc 
acLs  Darlons.  Les  laiques  la  pliipart  n  avoient  point  de  II» 
vres  ne  favcient  pas  lire ;  Ck  fi  les  Seigneurs  avoient 
que-ques  Ilvrcsancierrs  entre  leurs  ioyaux ,  ils  oe  pouvoiene 
leseiirencire,  pui:quiis  ecoient  ecrics  en  Latio.  Car  on  ne 
Ic  parloic  plus  *  &  cn  n*scrivoit  pas  encore  le  Fraai;ois  , 
Qi  lesautres  Lant^ues  vuJgaires ,  qui  commeni^^oienta  fefer* 
mcr.  C  etcit  en  Laria  que  fe  tailbit  rOtfice  de  r£glife& 
jes  ledures  publiques  de  rEcrirjre  »  &  on  les  <X{ttic{iiojjt 
larcmcn:. 
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Les  Scigneurs  cantonncs  chacun  dans  fon  chatcau ,  4 
caulc  des  pctites  guerres  qii'iis  avoient  contiiiucilc.T.ont  Ijs 
uns  contre  lcs  auircs  ,  ne  pouvoicnt  lc  rcndre  i*ouvci:t  a  la 
ville  epifcopale,  principalement  s*iis  ctoicnt  en  ^ucrre  tivcc 
TEveque  lui-memc.  li  falloit  oonc  fe  cor.tcntcr  dcs  MjiFjs 
privees  de  leurs  Chapelains ,  ou  de  rOiilce  cles  MonalKres 
voifins.  Mais  les  Moincs  n'etoient  pas  erablis  pour  enfci- 
gner,  &n'avoient  point  d'autorite  pour  corrigcr.  Dis  !e  ronc  TiV« 
neuviemc  ficcle  les  Evcqucs  fe  piaignoient  fouvcnt  que  Jes  '^- 4 
Eglifcs  t-toient  abandonnees  des  rithes  &  dcs  grands ,  &  ^,^^ 
les  prciToient  d'y  venir ,  du  moins  aux  Fetcs  folennelles. ;  nV.  jli  erd 
Or ,  on  comptoit  encore  alors  quatre  jours  de  i'annce  oii  '^'»'^^'»^«»V'». 
tous  les  Chretiens  devoient  communier :  Noel ,  le  Jcudi         ^  '^^ 
faint,  Paque&  la  Pentecotc.  Vl\  iv. 

Le  menu  peuple  n'etoit  pas  mieux  inftruit  que  les  no- 
bles,  fi  cc  n'etoit  les  bourgeois  de  quelqucs  viiics ,  qui 
avoient  de  bons  Eveques.  Mais  ils  prechoient  fi  peu  pour 
la  plupart ,  que  Ton  voit  des  canons  qui  leur  rccomaian- 
dent  d^enfeigner  au  moins  en  langue  vulgaire  lo  Symbolc  ^^^^-'^•^fi' 
&  rOraifon  dominicale,  c'eft-a-dire  les  eiemens  de  la 
Religion ,  ou  comme  nous  dirions  aujourd*hui,  Ij  Cduchif- 
me,  Dans  ces  tenebrcs  fi  epaiffcs ,  qui  pcurroit  croire  juf- 
ques oii  alloit  rignorance  &  la  credulite,  11  Ton  nVn  voyoit 
encore  des  marques  dans  les  plus  vieillcs  L;:5,.MiJcs  ?  Car 
c'eft  i  ces  temps ,  c'eft-a-dire  dcpuis  le  ncuvicmc  ficcle  , 
que  ron  rapporte  la  plupart  des  faux  Acles  des  Martyrs  & 
desautres  Saints,  inventcs  par  une  piete  mai  entendue  pour 
entretenir  le  peuple  a  leurs  Fetes.  D'ou  vient  que  les  Saints 
les  plus  famcux  font  d^ordinairc  ccux  dont  les  Iiiftoires  font 
les  plusaherees.  C*eft  vers  ce  tcmps  qu'ont  ete  faijriquces 
les  fauffes  Decretales  d'Ifidore ,  qui  ont  tant  contribuc  au 
changement  de  lancienne  difcipline. 

1-cs  Pretres  &  lcs  Cicrcs  n'etoicnt  eux-mcmes  gucrcs  cn 
etat  de  s'inftruire.  lls  etoient  contraints  de  fe  dcfcndre  ^ 
mainarmee ,  des  hoftilitcs  univerfcllcs ,  pour  confcrvcr  lcs 
biens  dc  rEgiife  dont  ils  fubftfti^ient.  Plufieurs  prcffes  de  la 
pauvrete,  ecoieiit  reduits  a  faire  des  metiers  fordides ,  ou 
a  paiTcr  dc  provinceen  province,  pour  trouver  a  vivrc 
auprcs  de  quelque  Evcque ,  ou  dc  quclque  Seigncur.  Que!!es 
itudes  pouvoient-ils  faire ,  &  quelle  regularite  pouvoienc- 
ib  garder  dans  leurs  mceurs?  II  xCy  eut  que  quclqucs  Cha- 
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pitres  de  cathedrales  ,  &  quelques  Monafteres  ,  ou  fe  corti 
ferva  la  tradition  des  etudes^  &  des  pratiques  plus  exadtes 
Ccne,  Aquif^  la  vie  Chretienne.  tncore  les  Moines  &  les  Chanoines 
grait  S.  7.  etoient  ils  tombes  dans  un  grand  relachement  depuis  leur 
rrmJlLt'&^.'  premiere  inftitution.  On  le  voit  par  les  excellens  reglemens 
l,  *  que  fit  Louis-le-Debonnaire  pour  retablir  leur  difcipline. 

Mais  les  defordres  fuivans  les  firent  tomber  dans  un  etat 
plus  deplorable.  La  plupart  des  Monafteres  flirent  pilles , 
bruies,  &  ruines  par  les  Normands ;  les  Moines  &  les 
Chanoines  maffacres  ou  diffipis ,  &  reduits  a  vivre  au  mi- 
lieu  des  feculiers. 

On  peut  juger  combien  les  pauvres  etoient  abandonnes 
dans  ces  miseres  publiques.  Comment  auroient  ils  iie  fe- 
courus  par  les  Clercs ,  qui  avoient  eux-memes  tant  de  peine 
f^**''*     ,  k  fubfifter  ?  Et  oii  auroit  on  pris  des  aumdnes  dans  des 
i,  temps  oii  Ton  voyoit  des  famines  fi  horribles  ,  que  Von 

Conc  Cal'    mangeoit  la  chair  humaine  ?  Car  le  commerce  n^^ioit  pas 
78*7- ^"^*  ^^^^^  P^"*^  fuppleer  a  la  difetre  d'un  pays  par  Tabondance 
Ttibur.  89.  de  Tautre.  A  peine  les  Eglifes  avoient  ellcs  des  vafes  facres ; 
€.  iJ<  d€    &  Q'Qi\  Jans  ces  temps  oii  nous  voyons  les  defenfes  de  fe 
it<(4j.  ^'"^*  fervir  de  calice  de  verre ,  de  corne,  de  bois  ou  de  cuivre, 
&  la  permiffion  d'en  avoir  d'etain.  Ce  n'eft  pas  qu*il  ne 
reftai  de  grands  patrimoines  aux  Eglifes.  Mais  ces  biens 
ctoicnt  une  tentation  continuelle  aux  Princes  &  aux  Sei- 
gneurs ,  qui  avoient  toujours  les  armes  a  la  main.  Souvent 
les  Eveches  etoient  ufurpes  par  des  hommes  tout-a  fait  in- 
dignes ,  qui  s'cn  emparoient  par  force.  Souvent  un  Seigneur 
voifin  y  etabliffoit  i  main  armee  fon  fils  en  bas  age ,  pour 
piller  rtglife  fous  fon  nom.  C  eft  ainfi  que  Hugues  fils  de 
Hebert ,  comte  de  Vermandois,  fut  intrus  dans  le  fiegede 
Rcims  d^s  Tage  de  cinq  ans.  Rome  meme  fiJt  expofee  a  ces 
defordrcs.  Les  petits  tyrans  d'aIentour  y  furent  les  plus 
forts ;  &  pendani  ce  dixieme  fi^cle ,  ce  ne  fut  qu^intrufions 
&  expulfions  violentes  dans  cc  premicr  fiegc,  oii  jufqucs-Ii 
la  difcipline  s'etoit  confervee  tres-pure. 

Les  Conciles  devinrent  tres-rares  ,  par  la  difficultS  de 
8'affemblcr  au  milieu  des  hoftilites  univcrfelles ;  car  elles 
itoient  telies,  qu'il  n'y  avolt  pas  de  furete  d'aller  d'une 
ville  a  rauire.  Ainfi  non  feulement  les  maux  de  PEglife 
^toicnt  grands ,  les  remedes  dtoient  difficiles.  La  mdmoire 
des  aaciens  exemples  &  des  anciennes  rcgles  s*efia$aic  &  £5. 
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perdolt  pcu  a  peu.  A  force  cle  voir  dcs  crimes  impiinis ,  on 
$'y  accoutumoit^  on  s'y  enciurciffoit :  ce  n  croit  p  us  ur.e 
maladic  ordinaire  ;  c'ctoit  une  inrenfibiiite  &  une  letargie 
fpirituelle.  Tout  Ic  mondeetoit  Chretien,  enforre  qu  il  le.n» 
bloir  qu*on  le  fut  naturellerr.€nt ,  &  que  Chretien  &  hom- 
ir.e  fiit  la  meme  chofe.  Ce  n'etoit  plus  une  diflinP.tor: ;  le 
Chriftianifme  etoit  devenu  une  partie  des  moeurs,  6i  na 
coRfiftoit  prefque  plus  qu*en  des  formalites  exterieures.  Let 
Chretieas  ne  difieroient  gucres  dcs  Juifs  &  des  infiuc!lcS| 
quant  auz  vices  &  aux  vcrtus ;  mais  fcuicment  qiiant  aux 
cer^monies,  qui  ne  rendcnt  po.nt  les  hommes  meiijeurs. 

Si  la  Religion  Chretienne n^eut  ete  1'oeuvre  de  Dieu  ,eile  lxI, 
n^auroir  pas  refifte  a  des  attaques  fi  violer.t.s ;  mais  il  a  CcniV.vf» 
bien  monire  qu*il  eft  au  milieu  de  fon  Eglife,  &  quenuile  r""o-j,/* 
revolution  Iiumaine  n*eft  capablc  de  I  ebranler.  Au  coritraire  pj^,  xlv.  6» 
la  force  de  rEvangile  a  mcrveilieufement  eclate  dans  ces 
cemps  miferables.  Quelque  ignorarce  qui  t^^ndr,tout  le 
inonde,iurques  aux  moindres  femmes,  connoilToit  &  ado- 
roit  un  feul  Dieu  crcateur  de  runivers  ,  Pcre ,  Fi!s  &:  faint 
Efprit;  &  Jesus-Christ,  ce  meme  Fils  uniqMc  Je  Dieu 
Sauveur  de  tous  leshommes.  Tout  lc  mo:ide  croyuit  un  ju- 
gement,  &  une  ^utre  vie ;  tous  les  grar.d:^  orinwipcs  de  la 
Dorale  etoient certains  & connus  de  tous ,  au  l-cu  que  dans 
le  meilleur  ^tat  de  rancienne  Grece ,  lcs  ph.ioruph^a 
ceflbient  d*en  dif.uter. 

11  eft  vrai  qu-e  Ton  fuivoir  mal  ccs  princlj'  :s ,  5:  cncorc 
que  perfonne  nc  les  cont jflat ,  peu      gens  entiroient  les 
confequences  neccffaires ,  pour  y  cpntV.nner  Icur  vic.  Ce- 
pendant  la  morale  Chrcticnne  ne  lailioit  pas  de  faire  de 
grandsefTcrs  jufqucS  dans  les  mauvais  Chrctiens.  hllc  em- 
pechoitbeaucoup  de  maux ;  elle  rendoit  Ics  pcjpics  Ics  p!us  proep  t\,:npt* 
barbares  moms  crucls,  pius  traitabies&  p!us  ii-:>iiX.S'i!bn*e*  c,  ^  fir .  vu 
vitoientpas1escrimes,du moinsclufieurs  s'e:i rjPw-ntolciu,  /^"7 
oi  en  taiioient  penitence  ;  du  nioins  ils  le  con.IainiiOicni.  ^^.^ 
Lnfin  la  profeflion  du  Chriftianifme  a  rcpandu  dans  lc  pu-  Crac,  hb,  g% 
blic  unc  certaine  teinture  d*humanitc  ,  dc  pudcur  6i  d  hon- 
fietcte,  quife  trouvc  raremcnt  ailleurs. 

La  cradition  de  la  ('oiflrine  &  des  mo^urs  fc  confervoit 
dans  ces  tcmps ,  cu  la  facc  dc  rtglife  paroit  en  ^•ji^cral  (i 
defigurie.  II  y  cut  de  grands  Dodeurs  6l  de  f  rar.cis  Saints 
dc  toutes  conditions  &  en  toutes  le»  parties  dc  i  Occidi^nt. 


d7i  M  (t  U  R  S 

En  France  la  difcipline  monadique  commenga  a  fe  relever  j 
par  la  fondation  du  fameux  monadere  de  Cluni  ,  dont  ies 
premiers  abbes ,  comme  S.  Odon  &  S.  Majole  font  celebres 
par  leur  piete  &  par  leur  dodrine.  Ln  Italie  S.  Romuald 
fonda  le  monaftere  de Camaldoli  &  grand  nombre  d^autres^ 
&  forma  plufieurs  difciples  iiluftres.  Nous  voyons  en  me- 
me  temps  plufieurs  ^veques  d*un  grand  zele ,  un  faint  Dunf- 
fan en  Angleterre^  un  faint  Udalric  en  Aliemagne, un  faint 
Adalbert  en  Boheme  Ap6tre  des  Sclaves  &  Martyr.  Nous 
voyons  S.  Boniface  auili  Martyr  en  Rui&e  ,  S.  Brunon  ea 
PruiTe,  S.  Gerard  noble  Venitien  Eveque  &  Martyr  ea 
Hongrie ,  &  plufieurs  autres,  qui  par  leurs  inftru^ons  » 
]eurs  vcrtus  &  leurs  miracles  ,  foutenoient  la  tradition  de 
lafainedodlrine,  &dela  difcipline  ecclefiaftique..Dans  ce 
meme ficde ,  nous  voyons  entre  les  laiques  plufieursSaints, 
meme  entre  les  pius  grands  Seigneurs ,  S.  Geraud  comte 
d'AurilIac ,  S.  Etienne  Roi  de  Hongrie ,  faint  Emeric  fon 
fils ,  TEmpereur  faint  Henri ,  le  Roi  Robert. 

Ces  Saints  ,  particuli^rement  ceux  des  nations  nouvel- 
lement  converties ,  comme  faint  Henri  &  faint  Etienne  » 
font  voir  les  difpofitions  a  la  vertu  des  peuples  que  les 
Romains  appeloient  Barbares.  lls  etoient  portes  a  la  droi- 
ture ,  a  la  franchife ,  a  la  chaftete,  au  mepris  des  plaifirs  & 
des  commodites  du  corps;  ils  aimoient  la  juftice^  Thofpita- 
lit^  &  Taumdne.  Quand  ces  hommes  ferieux,  finceres  & 
courageux  avoient  une  fois  goute  TEvangile ,  ils  Tembraf- 
foient  de  tout  leur  coeur,  ils  ne  cherchoient  aucune  fine^ 
pour  rinterpreter ;  aucune  difficulte  ne  les  rebutoit.  Ileft 
vrai  que  leur  conduite  n'etoit  pas  toujours  fi  conftanie  &  fi 
uniforme  que  celle  des  anciens  Grecs  ou  Romains:  mais 
auffi  n'etoient-iIs  pas  fi  capables  de  diifimulation  &  d^hy*, 
pocrifie. 

Ce  fut  par  lesfoins  &  par  rautorite  de  ces  faints  perfon- 
Clah  fh  IV  ^"^S^^  *  qucTon  commenfj-a  a  rerablir  la  furete  publique,€n 
r.  5.  /ifr.  v.f!  fai^^nf  jurer  a  tous  les  Seigneurs  la  tihe  de  Dieu,  Ainfi  nom- 
j.  tf/i.  104X.  moit-on  une  furfeance  de  tous  a<S^es  d'hoftlIite ;  depuisle 
Mercrediau  foir  jufques  auLundi  marinen  chaque  (emai- 
ne ;  &  en  tout  temps  les  Clercs  &  les  Moines,  lcs  pelerins 
Ctf/j.  1.  ejc-  &     laboureurs  devoient  etre  en  furete.  Cette  tr^ve  fut 
tra  de  trov*  etablieen  plufieurs  conciles  fous  peine  d'excommunicatVon , 
unt  la  Religion  avoit  encore  de  pouvoir  fur  ies  efprits. 
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^oique  les  fondemens  de  la  fociete  civile  fuiTenf  prefque 
icnverfes.  CeftaufTi  le  temps  ou  il  eft  plus  parle  de  Texcom- 
munication  contre  ceux  qui  frapperoient  lcs  Clercs.  On  ne 
s'en  fut  pas  avife  dans  les  premiers  fiecles ;  le  refped  les  de- 
fendoit  affez.  Mais  alors  ils  etoicnt  tous  les  jourscxpofes  aux 
demieres  violcnces.  m 

Les  Normands  avoient  ruine  grand  nombre  d'Eg!ifes ,  &  j^^,^'^.^," 
onlaiffoit  tombcrlesaurres,parla  fauffeopiniondela  findu  de**It 
monde,  que  Ton  attendolt  precifement  ranmilie  de  notre  pict^  d« 
Seisneur.  Qunnd  on  vit  quc  le  monde  duroit  encorc  apres  ^«/'i^cipii"*» 
cette  annee  faiale,  on  recommenqa  par-tout  a  barir  des  m,  ^ 
Eglifes  les  plus  magnifiqucs  que  Pon  put,  feion  le  temps; 
&  toujours  bien  au-deffus  dcs  maifons,  non-feuiement  des 
paniculiers :  mais  des  plus  grands  Seigncurs.  On  iit  dc  gran^ 
des  fondations,dont  plufieurs  n*etoient  que  des  rctlitutlons 
de  dixmes ,  &  d*autres  biens  d*£gUfe  ufurpes  pendant  les 
difordres.  On  cherclia  par-tout  des  reliqucs  avec  grand 
foin ,  &  on  employa  pour  les  orner  les  joyaux  les  pluspre- 
cieux ,  comme  nous  voyons  encore  dans  les  trefors  desan- 
dennes  EgVifes.  On  s*appliqua  en  meme-temps  a  retablirle 
chant  &  la  folennite  des  O^ces  divins.  Ce  fut  dans  Tonzi^- 
me  fiede  que  Guy  moine  d'Arezze en  Tofcane,  inventa les 
notes  &  la  methode ,  qui  eft  le  fondement  de  toute  la  mu« 
fique  moderne.  Les  princespteux  que  j'ai  marquci,  favori« 
foient  tous  ccs  biens  ,  &  par  leurs  liberalitcs  &  par  leur 
exeniple.  Nous  chantons  encore  des  repons  compofes  par  le 
Roi  Robert ;  (j)  &  il  tenoii  a  honneur  de  faire  TOffice  de  ^^J^^^f' 
chantre  publiquemcnt  dans  TEglife. 

Je  ne  vois  point  de  fiecle  ou  la  longue  pfalmodie  ait  ete 
plus  en  regne.  On  le  voit  par  Tufage  des  Chartreux  &  d^ 
autres  Ordres  de  ccs  temps-Ia.  Lcs  Moines  de  Cluni  ren-  ^,7fvV^^- 
dirent  frequent  TOllice  des  morts  ;&  le  pctit  Office  de  la  Nov/ 
Vicrge  commen^a  peu  de  temps  aprcs.  Plufieurs  avoient  la  ^^f'  ^*""' 
dcvotion  de  recitcr  tout  le  pfeautierchaquc  jour.  A  propor-  ^*' 
tion  dcsOffices,  on  multipHa  auffi  les  Mcffes  &  Ics  autcls. 
Lcs  chapelles  domeiViques  etoient  fans  nombrc.  Chaque 
Scigneur  vouloit  avoir  la  fienne  dans  Tenclos  de  fon  clia- 
teau  ,  pour  n  etre  pasprive  des  OlHccs  &  dela  M*ffe,  quanJ 
laguerre  ne  lui  permetioit  pasdcfortir.  La  vanitcs^y  v.cla. 

(j)  On  lei  chantoit  encore  au  cempi  oO  M.  VUnry  cwiivoit 
avint  toutci  lei  rtformes  qu'on  a  fait  Jepuii  daos  [4  uWn^ii  Cm% 
Uvrei  ile  noi  Eglifci,  Nots  d€  l^EMuiu^ 
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Us  trouvoient  beau  de  compter  des  ChapelaSns  entre  leur^ 
domeftiques ,  &  d^daignoient  les  eglifes  publiques ,  oii  il^ 
fe  trouvoient  confondus  avec  le  menu  peuple.  Cependan^ 
il  itoit  impoflible  que  cette  multitude  d'Offices  cel^bres  en 
tant  de  lieux  differens ,  euflent  la  meme  digniti  que  rOiHce 
unique  d'un  Eveque  aflSfti  de  tout  fon  derge,  comme  il  fe 
pratiquoit  dans  les  fi^des  precedens.  D'ailleurs  on  avoic 
oublie  les  raifons  de  plufieurs  cer^monies ,  que  Ton  ne  laif- 
foit  pas  d^obferver  par  tradition ;  &  on  avoit  perdu  les 
idees  de  Tancienne  politeffe.  AuflS  ne  voyons-nous  plus  de- 
puis  ce  temps  que  Ton  ait  eu  les  memes  foins  que  Ton  avoic 
auparavant ,  pour  6ioigner  les  eglifes  de  tous  les  batimens 
profanes ,  ou  du  bruit  des  lieux  frequentes.  On  eut  cru  per* 
dre  trop  de  place  dans  les  villes.  Nous  ne  voyons  plus  de 
Portiers  ni  d*autres  moindres  Clercs  dans  les  ^glifes ,  pour 
y  procurer  la  proprete ,  Tordre ,  la  tranquilliti.  Ces  fonc- 
tions  ont  ete  laiffeesa  desbedeaux  &  a  des  valets  purs  laiques 
ou  elles  ont  ete  tout-  a-  faii  abandonnees ;  enforte  quelesaffem- 
bleesecclefiaftiques  font  devenues  confufes&tumultueufes. 
LesSeigneurs ,  puis  les  Magiftrats  &  les  autres  laiques  les  plus 
notables  fe  font  places  dans  le  choeur  avecle  clerge,  &  le 
refped  etant  une  fois  perdu ,  toute  la  foule  du  peuple ,  & 
Clah  t  II  ^^^^  femmes ,  s*eft  avanc^e  jufques  dans  le  fanftuaire. 
c.  6.  V.  f.  uit.  y  ^^oit  dans  Tonzi^me  fiecle  des  abus  bien  plus 

F.  Pitr.  importans  i  corriger ;  la  fimonie  &  Tincontinence.  L*igno- 
^ilivii^^Kf  rance  &  ia  pauvrete  rendoient  les  Cl.ercs  int^reffes  &  infen- 
ii\  '  '  fibles  aux  maux  de  TEglife ,  etant  tout  occupes  de  leur  fub** 
iiftance.  On  vendoit  communement  les  benefices,  &  juf- 
ques  aux  prelatures.  Une  grande  partie  des  Clercs  entre- 
tenoient  publiquement  des  concubines.  Quelques-uns  me- 
me  attaquoient  impudemment  la  loi  du  celibat  comme  un 
abus,  particulierement  en  Allemagne ,  oii  la  Religion  avoit 
toujours  ete  plus  foible.  CesCIercs  ignorans  &  grofliers  ne 
regardoient  leur  miniftere  que  comme  un  metier  ,  &  vi- 
voient  chacun  en  leur  particulier  ,  ne  s*app1iquant  ni  a  Te- 
tude  ni  a  Toraifon ,  mais  au  menage.  Ainfi  ils  ne  compre- 
noient  point  les  raifons  fublimes  du  celibat ,  &  en  regar- 
doient  la  loi  comme  une  tyrannie  infupportable.  Ce  fut  la 
caufe  de  leur  furcur  contre  le  pape  Gregoire  VII. S.  Pierre 
Damien,  foutenu  de  Tautorite  de  Leon  1X.&  desautres  pa- 
pes  de  fon  temps ,  s'oppofa  vigoureufement  a  ces  abus.  Pour 
lesmlcui  diraciner ,  Us  itablirent  des  Clianoines  reguliers 
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kpA  ttioiltrcient  au  dergi  rexemple  de  vivre  en  commun ,  ^^^J-  ^^Jl 
&  d^obferver  la  difcipline  canonique  ;  &  c*etoit  de  ce  ^  xxvn. 
corps  que  l^on  tiroit  la  pluparc  des  Pr^lats  &  des  Pafieurs. 


A  Tegard  des  laiques ,  on  ticha  de  retablir  les  peniten-  LXIII. 
ces.  Onconvenoitencorequ'elIes  devoient  etre  impofies  Changement 
fuivant  lescanons:  mais  les  plusgrands  pecheurs  ayont  les  nUencc  ^** 
armes  k  la  main,  etoientindocilcs&  ouvertcment  rebelles ,  Petr,  Dmmm 
&  plufieurs  vouloient  bien  recevoir  la  penitence ,  niais  fui-  opufc.  vn. 
vantcertains canons  fansautorite,qui  en  diminuoient  no- 
tablement  la  rigueur.  Plufieurs  ,  apres  Tavoir  rcque ,  n'en  ^c.  Greg. 
^oient  pas  meilleurs»  On  ne  voyoit  que  des  rechutes  &  vii.  /,  7, 1^^ 
de  fauiTes  pinitences.  II  eft  vrai  que  Ton  comptoit  une  pi* 
nitence  pour  chaque  crime.  Ainfi  un  homme  qui  avoit 
coimnis  trente  homicides  ti  autant  de  parjures  ou  d*adult&« 
res,  en  avoit  pour  piufieurs  fiecles  ;  &  de-I^  font  venues 
dansla  fuite  cesindulgencesde  tant  d*annees,  que  Ton  trou^. 
ye  en  quelques  bulles. 

Comme  Dieu  ne  demande  pas  rimpoflible  ,  ceux  qui 
^totent  charges  de  penitences  pour  toute  leur  vie  ou  au-de« 
li,  ne  pouvoient  faire  plus  que  d*y  employer  le  refte  de 
iears  jours ,  &  pour  le  plus  sur  s*enfermer  dans  un  monaf* 
ttee;  mais  on  les  foulageoit  quelquefois  par  la  commuta* 
tion  des  oeuvres  fatisfat^oires  ,  que  Ton  a  changees  de  tout 
temps ,  fuivant  la  force  ou  le  zele  des  penitens.  Saint  Pierre 
Damien  temoigne  que  ces  penitences  equivalentes  etoient 
commun^ment  re^ues  de  fon  temps ;  &  il  nous  en  rapporte 
tnitnt  TeAimation.  Trois  mille  coups  de  diidpline  pouvoient 
racheter  une  annce  de  penitence  ordinaire ;  &  dix  pfeaumes  ^^'^'J^^T 
chantes  en  fe  flagellant  continuellement ,  faifoient  mille  ^  Doinin, 
<oups ;  enforte  que  le  pfeautier  entier  valoit  cinq  ans  de  8»  lo»  kf» 
penirence.  £t  comme  en  vertu  de  la  communion  des  faints , 
iious  favons  que  Dieu  pardonne  quelquefois  aux  pecheurs 
cn  vue  des  prieres  ou  des  autres  bonnes  oeuvres  de  leurs 
frires,  il  y  avoit  des  faints  en  ce  temps-la  qui  fe  confa* 
croient  i  la  penitence  pour  les  autres. 

Le  plus  illuftre  futfaint Dominique  Loricat  ou  le  Cuirajfe^ 
unfi  nomm^  ,parce  qu*il  portoir  fur  fa  chair  une  chemife  i^n^ 
de  mailles,  qu*il  ne depouilloit  que  pour  fedonner  la  dif- 
cipline.  II  fe  la  donnoit  fi  rude  &  fi  fr^quente ,  &  y  joignoit 
tam  de  jefines ,  de  veilles ,  de  gcnuflcxions ,  &  de  toutet 
ibrtes  d*auftiritis,  que  nous  fommes  eflrayes  du  recit  que 
pms  %n  bii  Saint  Picrre  Damicii  fon  dirc&eur  ;  \l  &^V\c%* 
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teffe  de  nos  monirsa  peine  k  s^accommoder  d^une  d^votlott 
li  fev^re ,  dont  toutefois  nous  voyons  plufieurs  exemples 
dans  les  Saints  de  ces  temps-lik.  Mais  il  ed  k  croire,  que 
Dieu  leur  infpira  cette  conduitc ,  pour  le  befoin  de  leur 
fiecle.  IIs  avoient  a  faire  a  une  nation  fi  perverfe  &  rebelle, 
qu*il  etoit  niceffaire  de  les  frapper  par  des  objets  fenfibles. 
Les  raifonnemens  &  les  exhortations  etoient  foibles  ,  fur 
des  hommes  ignorans  &  brutaux,  accoutumesau  fang  & 
an  pillage.  Ils  n*auroient  meme  compte  pour  rien  des  auf- 
tirit^  mediocres,  eux  qui  etoient  nourrisdans  les  fatigues 
de  la  guerre ,  &  qui  portoient  toujours  le  harnois. 

Mais  quand  ils  voyoient  un  faint  Boniface  difciple  de 
&intRomuald,aIIernuspiedsdansIes  pays  lespiusfroids; 
uo  (aint  Dominique  Loricat  fe  mettre  tout  en  (ang  en  fe 
donnant  la  difcipline ,  ils  comprenoient  que  ces  Saints  ai» 
«oient  Dieu ,  &  qu*ils  deteftoient  le  pechi.  lls  n\iuroient 
compte  pour  rien  Toraifon  mentale ;  mais  ils  voyoient  biea 
que  Ton  prioit ,  quand  on  recttoit  des  pfeaumes.Eofin  ils  ne 
pouvoient  douter  que  ces  Saints  n*aimaffent  leur  prochain  , 
puifqu*iis  faifoient  p^nitence  pour  les  autres.  Touches  de 
tout  cet  exterieur  ,  tls  devenoient  plus  dociles ;  ils  ^cou* 
toient  ces  Pretres  &  ces  Moines ,  dont  ils  admirorent  Ix 
vie,  &plufieursfe  convertiffoienr.  Au  refle,  lesflagella- 
tions ,  Fufage  des  cbaines  de  fer ,  &  les  autres  moyens  de 
mortifier  la  chair ,  n*6toient  pas  des  inventions  nouvelles. 
Thtodoret  nous  en  fait  voir  un  grand  nombre  d*exemples 
dans  fon  hiffoire  religieufe ,  &  faint  Simeon  Stylite  fuffit 
tout  feul,pour  autorifer  les  aufterites  les  plus  ^tonnantes. 
La  rigle  de  faint  Colomban ,  qui  vivoit  fur  la  fin  du  fixi^me 
ii^le ,  punit  la  plupart  des  fautes  des  Moines  par  un  cer*- 
tain  nombre  de  coups  de  fouet;  &  Ton  voit  enfuite  piu- 
fieurs  Saints  fe  donner  des  difciplines  volontaires. 

Entre  les  oeuvres  penales  qui  tenoiem  lieudespenitences 
canoniques  ,  une  des  plus  ufitees  etoit  le  pelerinage  aux 
lieux  celcbres  de  devotion,  comme  a  Jerufalem ,  k  Rome  » 
k  Tours ,  a  Compoftelle.  Des  le  neuvi^me  fi^cle ,  on  fe 
nttci  Cm.    plaignoit  de  plufieurs  abus  qui  s'y  gliffoient.  Des  Pretres  & 
lii/.  II.  an.  des  Clercs  criminels  fe  pr^tendoient  par  la  purges  &  r<^ha- 
^*'*  bilites.  Les  feigneurs  en  prenoient  occafion  de  faire  des 

exadions  fur  leurs  fujets ,  pour  foumir  aux  frais  du  voya* 
ge;  &  c'itoit  un  pretexte  aux  pauvres  pour  mendier  &  vivre 
yagabogds»!!  y    ayott  eqtrc  anures ,  qui  couroient  pac 
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cjpaM-  Tocziisras  tMde,  Les  Kiihjwrt  «3;a\weSes  cuat  Jk» 
ifgjindd  cMSBte  4les  pev^iMmesn* 
creaes^toia  jt  moic22aa  aux  lien  de  4c\>M>iMi«aitet 
ks  Pnijces  &  jes  Ro&s.  Le  loi  Roben  pafiait  les  csn&net 
ca  peleriiuf e ,  6l  m  ^e  Tcvaje  de  Rooe.  Les  E\>e,]ucs  ne  ^ 
faiibieGt  pcicx  ce  dEaailie  de  quixter  kurs  EgUies  p^Hir  ce 
fuiet.  Le  petencage  oe  Jeniialeaidc%ini  cooc  aimts  irb»  fy^/l. 
£requei2t  vcrs  Tia  1053.  . 

De  li  vicrect  les  Croii3uies,  car  les  Croites  n*^<oieM  tXlV. 
que  des  peieriztt  anxies  &  afiembles  en  paodes  troupes»  <>»i<^^ti  ^ 
Ces  eotrepriies  etoieot  devenues  nteeflaircs.  11  iCy  d^vQii  laW|t«eH* 
pcnnt  de  Phace  Chreden  aflez  puiflCuu  cn  pacticulier ,  pour 
arreter  le  progres  des  Mahomeaos ,  ciuiemis  d^larts  dt 
tous  ceux  qui  ne  veulcnt  pas  cmbra&r  lcur  rcligioo.  Ut 
piiioient  impunemenc  ritalie  depuis  deux  cenis  ans  ;  iit 
icoientmattresdelaSicile&prefque  dctoutc  rEfpagne.Par 
ks  forces  des  Croif^  ils  ont  iti  chaiTes  de  toute  cecte  ptr* 
tie  d*£urope  «  &  notablement  affi>iblis  en  Egypte  &  ca 
Syrie.  Mais  la  difcipline  de  TEglife  ne  s*en  eft  pas  bien 
trouvee ;  &  ces  entreprtfes,  toutes  pieufes  quVlles  iioicnc » 
furent ,  a  mon  avis « une  des  principales  caufes  du  relicht* 
ment  de  la  penitence.  Car  ce  fiit  alors  que  commen^a  Tin* 
dulgenca  pleniere ,  c^eft-ik  dire  la  rtoiflion  de  touces  let 
peines  canoniques ,  i  quiconque  feroic  le  voyage  fic  U  fir^  Vin^hmi* 
vice  dt  Ditu  \  ainii  fe  nommoit  cecce  gutrre ;  &  c'itoir  ct  '^* 
pardon  excraordinaire  qui  y  attiroic  unc  de  gens.  11  fuc  biCA 
doux  a  cetce  noblefle ,  qui  ne  favoic  que  chaflfer  &  fc  baccrt  t 
de  voirchangeren  un  voyage  de  guerre  les  piniccncct 
borieufes ,  qui  confiftoienc  en  jeunes  &  en  pri^res  9  &  fur« 
touc  en  ces  cemps-la ,  i  s*abfienir  de  rufage  dvs  ariiici  Ac 
4es  chevaux.  La  pinicence  devint  un  plaifir ;  car  la  fatigut 
du  voyage  itoitpeu  confidirable  pour  des  gcns  accoutumct 
k  cellesde  la  guerrc ;  &  le  changcmcnt  dc  licux    crobjcit  j 
tft  un  divertifiement.IIn'y  avoitguircs  dcpcinc  fcnfiblc  qut 
dc  quictcr  pour  long-ccmps  fon  pays  &  (a  famillc. 
.  Cependanc  un  fi  long  voyagt  &  en  fi  grandc  compagn>c  % 
•*toMtpas  im  ranMt  iNefl  proprt  k  corriBtt  Acs^kdMm%« 
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LVrprit  de  compondion  ne  fubfiftoit  gueres  avec  une  telld 
diflipation.  On  cherche  volonriers  i  adoudr  Tennui  de  la 
marche  par  des  difcours  plai£uis ,  &  les  moins  lages  font 
ceux  qui  parlent  le  plus.  On  eft  fort  occupe  Hu  foin  de  la 
fubfiftance  &  des  logemens  &  des  diverfes  aventures  qis 
furviennent ;  on  fe  laifle  aller  atfemem  a  trop  manger  ou 
trop  dormir ,  pour  fe  remettre  de  quelque  £nigue  extnKM** 
dinaire.  La  vie  ne  peut  etre  reglee  ni  uniforme.  Ajoutez  les 
mcrurs  diff^erentes  de  tant  de  pays ,  qu*il  ialioit  traverfer 
pour  aller  a  la  Terre-{ainte;  les  occafions  de  querelles ,  par 
h  diverlite  deshumeurs,  des  coutumes  ,  des  langues;  les 
occafjons  de  debauches  dans  les  pays  abondans  &  par  le 
commerce  avec  des  peuples  fort  corrompus.  Auffi  eft-i! 
certain  par  les  hiftoires ,  que  les  annces  des  Croiies  etoient 
aon  ieulemem  comme  les  autres  armees,  mais  encore  pi* 
W«wai«  •  res;  que toures fortes de  vices y regnoient , & ceui que les 
pelerinsavoientapportesdeleurspays&ceuiqu^avoient 
prtsdans  lespaysetrangers.£nfin,&cesvoy^esferviremi 
panir  quelquespeches,  cefutbeaucoiipmoiislespechesdes 
Chretiens  Latins  ,  que  des  iiifideUes&  desChretiens  fchif- 
mariques,  pour  qui  ils  fiirem  de  terribks  fleanx  de  Dieu. 

Graod  nombre  dT^-^iques ,  de  Pretres  &  de  Moines  fe 
croifiHem.  Queiques-ttaspoiifics  dun reritable  xele ,  plu- 
fieurs  par  libertioaire  ;  &  Us  croyoiear  penos  deporter 
les  vmes  cootre  ks  i»&dclics.  Oq  peoi  juger  quel  rela- 
cbemem  daiis  h  diCipliiie  prodknfitoene  Bcence,  foiote  a 
FisoonuKe  qui  res^oott dcpuis  fi  looj^^tenps.  Les  Papes 
leae  ks  mieux  imewioaoes  etoiem  obfij' ts  de  t  olerer  une 
parrie  de  ces  nxut.  B  £itk>tt  rfcftn>r  Ie$  defacdres  parri- 
cubers,  poariaire  witSk  te  yo» de reotteprife;  il  fitnoit 
«voir  de  $raods  i^K^fom  les  cbefr  »  tam  qu*ils  foute- 
aoiem  avec  ibcci»^e»muf^  de  U  KidkgM^  quoiqu^ils  la 
desfaooocaim  pw  orio^ 

ia  Crot£uiea  cem  m$k  pi>rtoieo€  t^sarmes  cootre  les  hereri* 
qpes «  rebeOies  aoo^ieuicfB^  a  Te^ife  >  mat»  a  letir  Prioce» 
comme  k«AIbi^$<^>i^  W  FiiaiiiSje^ :  Sc  oal' ^Nieadk  jeQeralemect 
i  to«te»lies$Mc»f;<«.„  <^  Ifooi  ofH^yoiH^laReligioa  tntereflie. 
U;  m  kmbi^  pa&  ']Ui^  de  priver  de  cette  ^rdce  ies  fem- 
9i  k%  aM<je«&  pQrronoes  que  leur  ^ge  ou  leur  coocfirioo 
m^i^tioilt  Ihw  d^^^/^  4^  form  tes  armes ;  ainE  oa  teur  com* 
mmqm  IfiiwbiljSiH»  i,  faifoieot  des  aumdoes 
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quies  a  d'autre5  cpuvres  pies ,  parurent  auffi  propres  a  m- 
cheter  les  peches.  On  donna  des  indulgences  ,  ou  plenieres 
ou  limitees,  a  ceux  qui  contribuoient  aux  barimens  dcs 
E^lifes ;  ce  qui  donna  moycn  a  la  piupart  des  Lveques  dc 
faire  ces  niaE;nifiques  cathcdrales  quc  nous  admirons  en- 
corc.  II  cn  fut  de  meme  de  la  fondarion  &  de  renrrcrien  des 
hopitaux ;  particulierement  de  deux  ikmivcIJcs  dpices,  qui 
dle\  inrent  alors  tre$-frcquente$;  pour  les  pelcrins  &  pour 
les  lepreux.  II  y  eut  aufli  en  faveur  des  pauvres ,  dcs  indul- 
genccs  attachees  a  dautres  ceuvres,  Ainii  lcs  fansfaf^ions 
<icvinrent  prefque  arbitraires.  Les  canons  penitcntiaux  n'c- 
tanr  plus  prariques,  furcnt  bientot  oublies ;  &  la  confcffion 
fijt  la  plus  grandc  difficult^  de  la  pcnitcncc.  ^^^^^^^ 

Ce  ne  fiit  que  dans  ]e  trcizi^me  fi^lc  qu^arriva  ce  di-  ixv. 
chet  de  rancienne  difdplinc.  Elle  avoit  pcrcc  1c$  t^nibres  Maltitu Je 
des  (iecles  precedens  par  la  force  dc  la  tradition ;  &  la  fim- 
ple  ignorance  lui  ninfoit  moins  cn  quelquc  fii^on ,  quc  nc 
firent  les  nouvelles  etudcs.  C^r  ce  fut  alorsquc  ron  com-   Tnit^  dlet 
loen^  dans  les  ecoles  i  s'ecarter  dc  la  purc  autoriti  ,  &  i  <todet.  a.  7. 
donner  beaucoup  au  raifonncmcnt.  Ariilotc  dcvint  i  la 
inode ,  &  on  fit  grand  cas  dcs  fubtilit^  de  ia  dialedique  & 
dela  mitaphyfique ,  que  Ton  avoit  cmpruntecs  des  Arabcs. 
La  rarete  des  livres  anciens  &  la  difficulti  de  lcs  entcndrc , 
i  caufe  du  changement  de  la  langue  &  des  monirs  ,  invi- 
toit^  s*app1iquer  davantage  aux  fpeculations  &  a  la  lefhirc 
des  Auteurs  modernes.  Ainfi  la  fcholaftique  remportoit  fur 
la  pofitive.  On  lifoit  phis  le  Maitre  des  fentences  ou  Gra* 
ticn ,  que  les  P^res.  On  cherchoit  plus  dans  TEcriture  lcs 
fens  figures ,  que  le  littiral. 

La  plupart  des  Eveques  dcpuis  lc  douzl^mc  fi^lc ,  s'ap- 
pliquoient  peu  a  la  pr^dication  &  i  rinftrudion  dc  Icur 
clerge.  IIs  fe  laiiToient  accabler  d*affiiircs  tcmporellcs.  Les 
laiqucs,  principalcmentlcsPrinccs,  ^tantcnriirementigno- 
rans  ,  ne  pouvoient  fe  paffer  de  leur  confeil.  Cctoit  dcs 
Eveques  ou  des  Abbis  qui  iioicni  les  Chancclicrs  &  les 
Miniftres  d'£tat ,  ils  etoient  Ics  jugcs  prcfque  de  toutes  Ics 
affiiires.  Sans  cn  chercher  au  dehors ,  leurs  fcigncurics  tcm- 
porelles  n'cn  fourniflbient  que  trop.  Souvent  ils  avoient  dcs 
guerresi  foutenir ;  il  falloit  forrifier  lcursplaces  &  aflem- 
bler  leurs  troupcs :  il  falloit  cn  tout  temps  de  grands  iqui- 
pagcs,  de  grofli»  familles  ,  &  dc  toutes  fortcs  d'officicct. 
AttmUicudc  tanttfcwuparioni,  lcfpjAt»c\c[UL\AtNO\tfe\t^ 

S  W 
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lc  priocipa] ,  eroit  fouveirt  neglige-  Ainfi  les  etodes ,  !a  pr 2- 
i^Jdti^i^V  ^""^  ^  rzdrninifirancMi  des  iacreaieAS ,  devx2«ir  Le 
U^,  *     '  partage  <ies  Dodeursinfiniits  dans  les  Uniirerfites , 
fUMent  de  fe  farmer ,  cooiiae  f ai  erplique  uSeon. 

Llcd  rur^onei:  paioiSbittres  oti^e,  depuisqueiemzIbeQr 
des  temfiS  avoit  icierroeipu  ks  enides  des  egliies  csrhitfcra- 
les  &  d»  mDcaiTCTg^.  11  etOQt  phis  fKik  d^aroir  de  bcts 
Maiires  dajxsaa^  \  :le  ,  cosme  a  Paris  oa  a  ToakMi&y 
qa^er  dac33e  dA^Ccse ;  &  u::  ieul  Do£beiir  poorou  toraBsr 
imtres  srjeDi  ttf^iriwde  dadpks.  D  Sembk^  ctKore  qa*aa 
czLxtf  rriffa  ippiBqDea  renide  de  la  dseoiogte,  de- 
ircflt  T  eo^  Tihzs  iarsat ,  qa* jd  LTeqoe  occape  cSe  poifteuis 
asrr«s  sboc^a^ois  ;  &  ^mt  jss  eco^Bers  enidieroieflr  weiEZ 
dbcs  sn  ibss  cv::  ^ksx^yssi  "Xt^pssaasi  ocaipes  de  Iccts 
coBiics.  Mcsu^^x^mssceaQiivab-deeTaadsioco 
dtio&  j£>  <tcui^  dss  UziirenattaL  fiapSes  Pnaies,  rels 
^''iixntfcr  1»  SX^asisrs,  s"xictcE*  pas  la  ssCTe  aororire  cx 
vie3iul£ir.iiie  a^^^oSiersajjiiagisdL  peo  caarais^qa^on  £ve«> 
^tie  ;ur  icn  ciiir^.  Hs  lauibiecr  jlxrresc  de  Seor  «oifir,  pot^ 
«riiDir  iijsqmatcnsplus  C3rifi'Jijesqii'Edr€S  ;  &  iis  potxvc^ers 
trcaipiir  m  cicix  ae!»  naceies  ^Hs  trairoienr,  n*eti.Tr 
^inr  oans  ia  praiique  de  la  ccmiulre  6e$  ames.  Les  ecoli^rs 
lie  ieur vott*  n  apprencienr  qutf  tpecaIation,& ae  fe  toc- 
mcicut  Tcifrt  auxtbiieions  ecdeiitliques ,  donr  ilsecose":t 
<lotgncs  ;  Cic  comnie  leur  j^MaeiSj  fc  paflbit  en  cer  «tar  ,  \s 
nc  trcu ^cicnt  piusvle  teinps*  pour  excrccr  les  fooSioas  dcs 
nicindresocdres.Miiisim3iiiIate3  pIn$ioipomnt,ceS  qje 
n'e:t;uit  plus  iQusIesyeu.\ ie leurs  parens, ils  tomboieru  li- 
*;iiefncnt  daiis  la  ccrrupooa  des  □lOKirs ,  fi  ordinairc  aia 
li  y  a  un  ^rami  concoursd*etrangers. 
On  y  remcdia  quelque  ^^970  par  la  foodation  des  cd- 
lcges ;  prcmicreaicot  pour  les  reguHers,  &  cnfuire  pour  un 
c<ttain  nombre  de  ftculiers ;  &  il  faut  avouer  que  ces  col- 
leges  oar  cte ,  comme  les  mcnafteres ,  des  afiles  pour  la 
picce  &  les  booncs  moeurs  y  au&bien  que  pour  la  dodrine. 
C^Iui  dc  Sorboone  en  particulier  a  fcrvi  de  modele  aux  plus 
iaintes  compagnies  de  Prdtrcs.  Le  corps  cntier  des  Univer- 
(ites  a  ico^c  fufcite  dc  Dicu  pour  foutcnir  dans  les  demiers 
cemps  la  tradition  de  la  dodrine  &  de  la  difcipline.  On  leur 
dc^t  TextinSion  du  grand  fchifinc  d*Avignon ;  &  leurs  cen** 
Aircs  fiirent  d'un  grand  ppid» »  pour  arrltcr  lc  rQrr^m 
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Lcs  Religieux  mendians  entrerent  dans  lcs  Univerfirfci 
pcu  de  temps  pres  qu'cllcs  furent  tormccs  ,  &  ils  vinrcnt 
fort  a  propos  au  fecours  derEglifcdans  ccs  ii^lcs  malhcu* 
reu\.  Mais  ces  reFigicux ,  quelquc  faints  &  quclquc  zcl^ 
quils  fufieni ,  n'etoient  pas  dcs  Paftcurs ,  qui  euflcnt  un  pcu- 
p!e  certain  &  une  juridi6Hon  rcgice ;  c^ccoit  plutot  comm^ 
des  mifljonnaires,  qui  fuivant  les  ordrcs  de  Icursfupcricurs, 
alloicnt  par  tous  les diocefcs,  travaillcr  i  b  converfion  dcs 
heretiques  &  des  pecbeurs.  Us  y  travailloicnt  avec  fucc^; 
mais  les  biens  qu*ils  faifoicnt  n*ctoicnt  pas  toujours  aflcx 
folidcs ,  fautc  dc  pouvoir  donner  4  ceux  qu'ils  convertit 
foient  dcs  inftruf^ions  fuivies ,  cntrer  dans  Ic  detail  dc  la 
correflion  de  leursmoeurs ,  &  !es  obferver  aufli  long-tcmps 
qu*il  etoit  neceiFairc ,  pour  Ics  confirmer  dans  Ic  bien.Us  ne 
pouvoient  en  ufer  ainfi  qu'a  Tegard  dc  quelques  panicu* 
liers  qui  fe  foumettoient  volontaircment  k  leur  diredion. 
Ainfi  lc  fruit  ne  pouvoit  etrc  auffi  general  ,  quc  quand 
chaquc  Eveque  &  chaque  Pafteur  s'appIiquoit  a  ia  fandifi- 
cation  de  tout  fon  peuplc. 

£n  un  mot  Tautorit^  de  la  hierarchie  ordinaire  n*^it 
plus  fi  fouvent  jointe  a  la  dofh-inc  &  la  faintete ,  que 
dans  les  premiers  fiecles.  II  en  etoit  de  m^mc  i  proporttoa 
pour  les  ^tudes.  Les  Dofleurs ,  foit  feculiers,  foitr^^uliers, 
qui  eroient  alors  en  poffeflion  des  chaircs,  n'avoicnt  gui- 
res  d'autorite ,  que  celle  de  leur  merite  perfonnel.  II  itoit 
libre  aux  etudians  de  fuivre  tel  Profeffcur  qu'ils  vouloient » 
&  de-Ia  vint  la  diverfite  dcs  opinions  &  des  fc^es,  dans  Thomaf, 
les  matieres  dont  il  eft  pcrmis  dc  difputer.  II  dcvint  libre  ^'/'«H  4.  i 
auffiauxlaiqucsdc  fuivre  les  Predicateurs  qu*ils  goutoient  * 
le  plus ,  &  de  fe  choifir  des  Confcfieurs ,  autres  que  leurs 
Pafieurs.  Ainfidans  une  fi  grande  multitudcde  Prctres,  lcs 
inauvais  Chretiens  n'ont  pas  manque  d  en  trouvcr  dc  trop 
faciles  i  donner  Tabfolution  ;  &  ceux  qui  ont  voulu  fe 
tromper  ou  tromper  les  autres  ,  n'ont  pas  laiffc ,  fans  fe 
convertir ,  de  fr^quentcr  Ics  Egiifes  &  de  s'approchcr  des 
facremens. 

Le  gros  mime  dcs  Doftcurs  a  cedc  a  u  torrent  dc  h  corrup- 
lion  dcs  peuples;  &  Ton  a  laiffe  paffcr  cn  mnximcs  pluficurs 
rel^chemens  confiderablcs.  L'ignorancc  Jc-  rncui  s  ancicn- 
jies  en  a  ete  la  principalc  caufe;  &  lcs  i!  introduits 
^depuis  un  fiCcIc  ou  deux ,  ont  paffc  pour  (lcs  coutumcs  im- 
jn^Qpriai^s^  U  eft  ^triuijge  par  ntm^lc ,  ({uc  da  um^% 
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t.  Ecrr..  imm  Thomas  on  ae  fe  fouvhn  deja  plus  comnicitt  e 
/cA<r.        .  5»^;^,»  pratiquc  daas  ic  iieck  prectrdem.  Car  ^mrBfmzrd 
temvh;nc:  qut;      fao  ^mps  tottt  k  tnande  fa»  ddSiBSiini 
jeunoit  tsfl  carem^  jttfqttes  aufutr;  ksRois  &  tePmBaB, 
S.  Tkc^  ^  1.  k  Ciergc:  &  k  peupk ,  ks  nobks  6c  ks  rotarirov,  cs  :n- 
*  ^  i  ^     pauvres-  Cependant  faintTfaotns  non-tsutsiCTr 

tcmoigoe  ^ue  ik  fon  temps  on  ne  jeunoit  qiie  iiifipirs  a 
iK>ne  y  ouiis  il  pretend  prouver  que  ks  Chretisis  ne  di»- 
yem  poiot  jeuner  d*une  autre  tnaineFe ,  &  que  k  jernie  jttP 
^ue^  au  fvir  app^trtenoii  a  ]*anciefuie  LoL  Tant  il  efi  iarik 
^  trouvcr  <ie$  raifons ,  pour  ainori&r  toutes  {bsiss  depcft- 
|i^u<6 ,  quand  on  igfiore  ks  faits. 

ixii*i  u^^me  ignorartce  a  fait  tr»ter  de  iiouveatHes  des 
ariti<juites  oub  iecs.  Elie  a  f^ttcroire  querautorite  desmo» 
dcriKS  itolt  pluf  fure  pour  la  pratique,  que  celk  des  aa- 
cutm ,  <iont  oa  a  cru  contaitmtni  que  ies  mapars  eroieiK 
toufes  diffcref^tes  des  notres^  fans  examiner  a&z  fi  cette 
divcrfife  condiloir  en  ce  qui  (ait  les  ChretieQS  oaen  des 
choici»  indiflcrentei ,  comme  les  habits  &  k  langage.  Et 
conifhc  Ton  6*eft  donne  la  liberte  de  former  totis  ks  jours 
do  noiivclles  quedions  ,  &  d'inventerde  nouveDes  fubti- 
licri»,  i|  ^  cil  a  la  fin  trouv^  des  Cafuiftesqui  ontfondeletir 
niorule  p|uf6t  fur  le  raifonnemcnt  humain,  que  fur  rEcri- 
lurL:  tu  U  Tradirlon.Comme  fi  Jesus-Christ  nenousavoit 
pa&  c^nici^ni^  toute  v^riti»  auflTi  bien  pour  ks  moeurs  que 
pour  U  foi ;  comme  fi  nous  en  itions  encore  i  chercher 
^  iivec  lcs  anciens  Philofophe». 

SwwwSian  preteniU  pas  entrer  dans  k  ditail  des  d^fordres 

«1«  fuiD«  v^ac*  ^^^>vi  ce  reldchement  des  maximes  de  morale.  lls 

trm«  H      0«)  font  que  trop  connu«;  &  rien  n'eft  moins  de  mon  def- 
pUt*  vU^uT'  '^^" '  ^'^^^  ^'^  docrire  ks  moeurs  des  mauvais  Chretiens , 
iMMi  Ui      P\uiqiic  ce  nVft  pas  par    quHls  font  Chr^ttens ,  mais  par 
Utti^i*        Ja  protcillon     la  doftrine.  Je  dois  feulement  reprefenter 
le^  ivuvvu^  qui  diiVmguciU  lcs  vrais  Chretiensde  tout  le  refte 
du  mozulc.  Or ,  l>icu  n'a  jamais  tehement  abandonni  fon 
Kglilc  ,  quc  Cvvs  u>a*uf?i  n'y  foient  demeurees,  De  quelque 
uuniO^ic  ^uVllc  .uc  ctc  gouverneedanstesfi^Ies  difierens, 
(oit  p»u'  lc^  b.vcqucs  immediatemenc «  foit  par  des  Pretres 
cominis  p»u  wu\ ,  ou  cnvoY<is  par  dcs  Papes  ,par  des  f^u- 
lictJi  v>u  pur  dci»  rciulicri ,  par  les  Pafteurs  ordinaires  ou 

£ir  de$  Millio4UMircs  ctrangcrs « (*a  toujours  ece  la  meme 
vJtgioa  <k  Iq  ii^mQ        <iQ  do^iae.  La  fot  a  toujours 


dition  &  ri»i:;orite  des  Anciens ,  d:  fe  propofer  pour  mo- 
dtrles  lesSainis  que  TEglife  bonore  publiquexnent. 

II  y  a  toujours  eu  de  ces  modeles  vivans,  Chaque  ficcle 
a  eu  fes  Apotres, qui  font  alles  precher  la  foi  aux  infioel- 
les ;  chaque  ijtrde  a  eu  fes  Martyrs.  Lcs  Vierges  &  les  vrais 
pcniiens  ont  toujours  ete  en  gr^nd  nombre.  Car  c'cft  le 
defir  fmcere  de  la  penitence ,  qui  depuis  ronzieme  fiecle 
a  introduit  tant  de  nouveaux  Ordres  de  Moines ,  fuivant 
la  remarque  de  faint  Bemard.  Dieu  a  fufcite  de  temps  en 
temps  des  hommes  extraordinaires  ,  pour  maintenir  la 
feine  dofh-ine  &  pour  rcveilJer  la  piete.  Qu'y  a-i-il  de 
comparable  au  meme  faint  Bemard  ?  N'a  - 1  -  il  pas  raf-  Serm.  de  S. 
fcmble  cn  fa  perfonne  le  zele  des  Prophetes  ,  la  fcience  ^"^^^^ 
&  reloquence  des  plus  grands  Dodeurs  de  rE^life  ,  &  la  * 
mortification  des  plus  parfuts  Solitaires ,  fans  parler  de  fes 
oiirades  comparables  a  ceux  des  Aponres  ?  On  doit  beau- 
coup  fans  doute  a  Innocent  IIL  &  aux  autres  grands  &  fa« 
vans  Papes  de  ces  temps-Ia  ;  au  Maitrc  dcs  fentences,  i 
(aint  Thomas ,  &  aux  autres  qui  ont  rediut  la  theologie  cn 
methode.  Samt  Fran^ois  a  donne  un  excmple  fenfible  de 
1'EvangiIe  pratique  au  pied  de  la  lettre,  d'une  humilitc  & 
d*une  mortification  digne  des  temps  apoAoIiques.  £t  ainfi 
de  fiecle  en  fiecle  &  de  generation  en  generation ,  Dieu  a 
conferve  dans  fon  Eglife  la  tradition ,  non  feulement  de  la 
dodrine ,  mais  encore  de  la  pratique  des  vertus. 

U  eft  donc  vrai  que  Jesus-Christ  eft  aujourd'hui  aufli  ^^5^  t« 
bien  qu*hier ,  &  qu*il  fera  le  meme  dans  tous  les  fi6cles. 
Envain  depuis  long-temps  les  mauvais  Chretiens  s^eiTorcenc 
de  rendrc  inutile  le  refpeft  que  Ton  a  toujours  confervi 
pour  Tantiquite ,  &  pour  les  exemples  des  Saints ,  en  fup- 
pofant  que  dans  les  premiers  fiecles  du  Chriftianifme  les 
hommes  fuifent  d*une  autre  naturc ,  les  corps  plus  robuftes 
pour  foufirir  le  jeune  &  les  autres  aufterit^s ,  les  efprirs 


plus  dociles ,  toutcs  les  vertus  plus  aifees.  Si  nous  leur  di-  V.  Chryfofi. 
fons  que  Saint  Pierre  &  Saini  Paul  vivoient  dans  la  pau-  '•'"/'""^» 
vrete  &  le  travail,  ils  repondent :  Citoient  des  Ap6tres. 
Saint  Antoine  &  Saint  Martin  ont  fait  de  grandes  peniten- 
ces :  C*etoient  des  Saints.  Saint  Auguftin  faifoit  vivre  fes 
jClcrcs  m  commuii » &  vivoit  iui*iii6iAe  f oit  (m^V^m^ta  ^ 


jU>       Umj ,  ae  rt:o7ZBCiDCz:  nss  fijiber^     csf  usdbs 

Op  feim  ck:  T^tiit&ier ! 
^  On    rc)!;irnk  ixwsiKr  im  fiCBiiH  fiMi^^       oc  listsi^ 
fk  !*iiDiiirr  :  011  vs^V^tudK  fKSSt ,  oc  se  'vqii.|MBai  ia 
iit;nfK>tfTi: ;  ptts^  tpie  cctte  cooaoUiiiise     oc  ixuiisue 
ilfi^*        drtret  tctmfR:  oos  deionkfis.  Kous  vouloosxnHee  iaBBO&- 
M  ^  ^''^        navons  pas  ia  foco:  fzt^prattquer.  Ceuxqm 

j^]'  iHit  iti  ii^  iistTdnpit:  du  Noace  Araramhg  lapsoTcee  |Br  ic 
<^{lir^]  f  aiavictr  au  conmicncemcnt  de  UinffifiDix3e.,&- 
^itrot  juiqtittf^oii  ^  on  a  ptnil&  cesmaznRcs. 

l-^L^iiiv  .  cin  un  ,  tjton  fortse  fi:  via;Qurai£e  ikiB  b  ja»- 
mITv  <:lit  pruuuKutt  (ks  vcrtus  hsroiqiias  :  a  pzsestt  jcke 
«ft  (iait*  {«i  vittitefit'  (x  tbns  for  (Lklin.  Elk  a  jcu  Lan  prii>- 
tJtfltH*-  ^  f^'^"'  ^  "2«^  f^  iuvcr.  Que  raiienriinc 

4a»  mi^rapinnvs  r  Prt:iend-on  ijue  ia  duxsc  tic  J^iitie  ascK 
frmiiUH  tiiknHivoxBm:  au  cuur^  tic  Vamksr^  oui  ia  &itic  ds 
illi  ^  it  iiunmiiii'  r  OftrnHt-Qn  dtrc  tpiclicBir  ^inqBr&tts 
4^it»>  lu:.  tutnmtmctmitftis  ^  qii  clk  atr  arniis  h  rscBd^ion 
k  timy^-^  qu  tilic  doncavoir  &  dcoitLeius^coiimic 
Ap»  tmu^  I»  :|HrriiI«d}lcs^  011  t^mmc  lc«  au»iaE»  tias  hauH 
inirr '  Wii»^  cnVvWT  cc  qu;4i  n  em-oo  qu"il  Joirarnvc  liuciian- 
l^mitTiit  .  <tc*;^iu>^  l<  puiiUcatios  dc  iX^^nn^^iic  r  Efi^  dais 
tn  v,mv.\  iurau:  or  f  L'n7cnc:ncc  £c  la  iad  dc  xauies  les 
Aiili(.^;n^  trvHD^^tr^tfr  <iu  cosn7itixcL££-i:cdais]aLQitieI>isQ? 
^'\At  xu,ti>  i«  r.riisr  f  Ij  xu  iB^ot  ^  pniBgnrf  iil  msESs 
,    /j Vw  vCji»ayT     ao»tt$  a  poior avcsm  qnc  iiaa 

4(r<>     ^rr^iirf  ^HfM^i  nr  prei;c  cxprcfirseai :  sois  prar 
ri>#-rr^:^,  «I  'dkAi-effr  pfhihk^  &  la^qaesaox  cxircues 
U  irfff  ,  6  |M%ic«a  la  &i 4o  moodc.  Oa  ne  6ok  pas 
fimirrrfjrni  frtf>ci|fnrf  lci  myftircf;  matj  cncurc  robtara- 
lay''  4ir       U%  prcccptct  dc  Jhus-Ckrist  ;  &  ce  n'ed 

p4%  ffn  r4m  iftiM  tA  avcc  nous  iufqucf  a  la  confomntarioa 
^  Aldf #  N«  ocui  Atttoiil  dooc  potm  d  cxcufi»  frivoks» 
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&  n'accufons  du  reizichcment  dc  nos  mceurs ,  que  notre 

propre  ignorance  &  notre  propre  foibleffe.  11  n'eft  pas 

moins  dangereux ,  difoit  le  pape  Gregoire  VII.  d'attaquer  ^^J^J^** 

la  morale  &  la  difcipline  de  rantiquite ,  que  d^attaquer  fa 

foi.  L*une  &  Tauf re  nous  font  venues  par  la  meme  tradition.  ■ 

II  eft  vrai  que  rEglife  tolere  quelquefois  des  abus  trop  LXVlh 
cnracines,  attendant  laconjonfture  favorable  pour  les  re-  toi/rJ/^^J^ 
trancher ;  &  qu'el!e  a  quelquefois  accorde  a  la  dureti  du  comnacnt. 
cocur  des  adouciffemens  de  rancienne  difcipline.  La  regle 
de  communier  quatre  fois  Tannee ,  fubfiftoit  encore  dans 
le  neuvieme  fiecle.  Elle  fut  mal  pratiquee  dans  la  fuite  >  &  p  ^ 
Pierrede  Blois  temoigne  que  de  fon  temps,  Ceft-a-dirCyj,^^*^ 
au  douzieme  ficcie ,  la  plupart  des  Chreiiens  ne  commu- 
nioient  plus  qu*une  fois.  L'£glife  s'eft  accommodee  a  cct  ^^^il^^^ 
ufage ,  &  en  a  fait  la  regle  au  concile  de  Latran.  II  avoit  6te  im. 
defendii  de  dire  des  Meffes  baffes  pendant  les  Meffes  fo-  ^««^- 
lennelles  ,  de  peur  d'y  apporter  du  trouble ;  cependant  ^^*'^  ^^^^ 
Tufage  Ta  emporte.  Du  temps  de  S.  Thomas,  c'ert-^  dire  n. 
i!  y  a  quatre  cents  ans  (a) ,  le  jeune  etoit  a  none ,  &  il  n'6-  *•  *•  «47« 
toit  mention  que  d*un  feul  repas;  depuis  on  Ta  avance  juf*  "* 
ques  a  midi ,  &  on  a  permis  la  collaiion.  Je  mets  encore 
au  rang  des  adouciffemens  d*avoir  laiffe  lcs  penitences  k 
la  difcretion  des  Confeffcurs,  d'avoir  accorde  fi  frequem*. 
ment  des  indulgences ,  d'avoir  mitige  plufieurs  regles  mo* 
naftiques,  On  a  cru  que  des  Religieux  moins  parfaits  que 
la  r^gle  ne  defire  ,  le  feroient  toujours  plus  que  s'ils  de- 
meuroient  dans  le  fi^cle ;  &  qu'il  valoit  mieux  adoucir  le 
careme  que  de  le  laiffer  abolir.  Mais  il  ne  faut  pas  prendre 
droit  par  ces  condefcendances  ,  pour  nous  imaginer  que  le 
chemin  du  Ciel  foit  devenu  plus  facile,  que  nous  foyons 
plus  hcureux  que  nos  ancetres ,  ni  que  les  Eveques  &  les 
Papes  des  derniers  temps  ayent  cru  ^tre  plus  fages  que  n*e-. 
toient  Icurs  predeccffeurs. 

II  ne  faut  que  lire  les  Conftitutions  ou  les  Canons,  qui 
ont  autorife  quelque  rel^chement ,  pour  voir  que  TEglife 
ne  Ta  jamais  fait  qu'a  regret.  II  y  a  memc  plufieurs  de  ces 
rel^chemens  qui  ne  fe  font  introduits  quc  par  Tufage  ;  & 
cependant  rEgiife  a  conferve  foigneufement  certaines  pra- 
tiques ,  qut  font  fouvenir  de  rantiqult^.  Ainfi  rOIHce  de 


(d)  Quacre  centt  ans  lorfqae  M.  Reury  ^crivoit.  Aujour4*hui 
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None  ou  de  Vepres ,  que  nous  chantons  avant  le  rep^s  i6i 
|ours  de  jeune ,  toutes  les  formules  des  ordinations  &  dea 
autres  aftions  publiques ,  font  comme  autant  de  protefta- 
tions  fouvent  reiterees ,  pour  empecher  que  Ton  ne  pre-. 
tende  prefcrire  contre  les  anciennes  regles. 

II  y  a  des  abus  que  TEglife  a  toujours  condamnes com* 
me  ces  fpedacles  abfurdes ,  que  Ton  avoit  eu  la  temerit6 
d*introduire  jufques  dans  les  Eglifes ,  &  qui  furent  defendus 
Cone  Bafil.     concile  de  Bafle  :  comme  les  rejouiffances  profanes  aux 
feff.  II.  c.  fetes,  dontnous  voyons  desrefiesaiaS.Martin,auxRois, 
1  f .  V.  Syn,  &       fetes  de  patron  dans  les  villages  ;  &  les  debauches 
Ti^o?  c,^*     carnaval ,  qui  ne  peuvent  avoir  eu  autre  principe  que 
le  regret  d'entrer  dans  le  careme.  Les  Apotres  &  leurs  dif- 
ciples  auroient-ils  pu  croire  que  cette  fainte  preparation  a 
la  Paque  feroitquelque  jour  un  pr^texte  de  difiblution  ? 

Les  faints  &  les  vrais  Chretiens  fe  font  toujours  eleves 
contre  ces  abus.  On  fait  avec  quelle  vigueur  Saint  Char* 
les  les  a  reprimes ,  &  combien  il  a  travaille  ,  pour  ramener 
Tefprit  de  rantiquice  jufques  dans  les  moindres  pratiques  de 
la  Rellgion.  Le  Concile  de  Trente  &  ceux  qui  ont  ete  te- 
nus  pour  le  faire  executer  dans  les  provinces  ne  refpirent 
autre  chofe ;  &  tant  de  reforraes  des  Ordres  religieux ,  que 
Ton  a  vues  depuis  un  fiecle ,  n'ont  autre  but ,  que  de  fe 
conformer  a  leur  premiere  infticution.  Sainte  Therefe  ne 
pouvoit  fouftrir  que  fous  pretexte  de  difcrition ,  &  de  peur 
de  fcandale  ,  on  arret^t  la  ferveur  de  ceux  qui  vouloient 
imiter  les  faints  des  premiers  fiecles.  EUe  fe  plaignoit  ({ue 
ces  difcretions  perdoient  le  monde,  &  foutenoit  que  de 
Vie  de  S.^^^^  temps  ,  c*eft-a-dire  prefque  du  n6tre,  on  etoit  ca- 
Thir.  c.  27.  pable  des  vertus  de  la  primitive  Eglife.  C^eftacettc  occa- 
f'**  fion  qu*elle  rapporte  la  vie  de  S.  Pierre  d^Alcantara ,  dont 

^^^^^  elle  etoit  temoin  oculaire. 
LXVIIl.       Suivant  de  fi  grandes  autorites ,  j'ai  cru  qu'il  etoit  bon 
urige  de  de  reprefenter  a  tout  le  monde  ({uelles  ont  ete  &  ({ueUes 
cet  icrit.     doivent  etre  les  moeurs  des  Chretiens.  Je  n'ai  rien  dit  ici 
qui  ne  foit  familier  aux  gens  de  Lettres,  &  tir^  des  Uvres 
qu^ils  ont  entre  les  mains ;  ils  verront  meme  que  j'en  ai 
beaucoup  omis.  Mais  la  plupart  de  ces  faits  ne  font  pas  af- 
fez  connus  du  commun  des  fidelles ,  &  peuvent  lesedifier. 
IIs  verront  (|u*il  ne  faut  pas  reduire  la  Religion  Chretienne 
a  de  fimples  praiiques,  comme  plufieurs  croient.  Faire 
quelque  petice  pri^re^le  foir  ou  le  matin  ,  affifter  Ik  Di;| 
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knanche  i  une  Meflfe  bafle  ,  ne  didtnguer  le  careme  que  par 
la  difFerence  des  viandes,  &  s*en  difpcnfer  fur  de  legers 
pritextes.  Ne  s^approcher  des  facremens  que  rarement , 
&  avec  fi  peu  d^affeftion ,  que  les  Fetes  les  plus  folennel- 
les  deviennent  des  jours  facheux  &  p^nibles.  Vivre  au  refte 
autant  occupes  des  affaires ,  ou  dcs  plaifirs  fenfibles  ,  que 
des  payens  pourroient  retre.  Ce  ne  font  pas  la  les  Chre- 
tiens  que  j'ai  tache  de  dcpeindre. 

Peut-etre  auffi  que  quelques-uns  de  ceux  qui  fe  font  (5- 
pares  de  nous  fous  pretexte  de  reformatioa ,  verront  ici 
que  leur  fchifme  eft  mal  fonde  ,  que  la  primitive  Eglife 
D*etoit  pas  telle  qu'ilsfe  Timaginent,  &quenos  maximes 
font  autres  que  Ton  ne  leur  fait  entendre.  Us  verront  que 
lcurs  reformateurs  oni  trop  legerement  condamne  des  pra- 
tiques  tr6s-anciennes  ;  comme  la  communion  fous  une  cf- 
pice  ,  la  veneration  des  reUques  &  des  images ,  la  priere 
pour  les  morts ,  TabAinence  de  cerfaines  viandes ,  le  voeu 
de  continence  ,  la  vie  monaffique  ;  &  que  fous  pr6texte 
d'6ter  des  fuperftitions  ,  ils  ont  introduit  un  Chriftianifme 
groffier ,  ou  1  on  ne  voit  perfonne  qui  embraffe  les  confeils 
de  rEvangile ,  &  ou  les  preceptes  mdmes  ne  font  pa$  mieux 
obferves  que  parmi  ceux  dont  ils  fe  font  fepares. 

Enfin  j^efpere  que  la  vue  de  ces  moeurs  fi  faintes  pourni 
faire  quelque  impreffion  fur  ceux  qui  font  affez  aveugles  , 
pour  confondre  la  vraie  Religion  avec  les  fauffes  que 
Terreur  ou  la  mauvaife  politique  a  introduites.  Si  quelqu^un 
d*eux  fait  reflexion  fur  les  grands  changemens  que  TEvan- 
gile  a  produits  dans  les  moeurs  de  toutes  les  nations  ,  & 
fur  la  difference  qu'il  y  a  toujours  eue  cntre  les  vrais  Chr6- 
tiens  &  les  infidelles ,  il  vcrra  que  le  Chriftianifme  a  des 
fondemens  plus  folidesqu*il  ne  penfoit;  &  qu*il  fautcroire 
qu*il  s*eft  etabli  par  de  grands  miracles ,  puifqu*il  feroit  en- 
core  plus  incroyable  qu*un  tcl  changcment  Kli  arrive  fans 
miracles.  Ces  miracles  avoient  fait  une  fi  forte  impreflion  , 
que  Ton  ne  s*eft  avif6  que  bien  tard  de  les  rcvoquer  en 
doute.  Pour  parler  de  ce  que  nous  connoiffons  diftin£b* 
ment ,  il  n'y  aguires  plus  de  trois  cents  ans  quequelques 
Italiens ,  gens  d*efprit ,  mais  tres-ignorans  de  la  Religion , 
etant  choqu^s  de  plufieurs  abus  qu*ils  avoient  devant  les 
yeux,ont  introduit  ce  libertinage.  Charmesde  la  beaui^ 
des  anciens  Auteurs  Grecs  &  Latins ,  &  de  ce  qu'ils  y  apprc- 
ROient  de  la  politique  de  ces  peuplcs  &  de  leur  maniere  de 
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vivre  ,  ils  ne  pouvoient  rien  gourer  hors  de  la  ,  d^autanf 
plus  que  les  maximes  de  ces  anciens  s*accordoient  mieux 
que  les  n6tres  avec  la  corruption  du  coeur  humain ,  &  les 
mcsurs  du  commun  des  hommes. 

Les  nouvelles  herefies  ont  augment6  ce  mal.  Les  difpu* 
tes  fur  les  fondemensde  la  Religion ,  ont  ebranle  ou  detruic 
la  foi  en  plufieurs ,  qui  n'ont  pas  laiiT^  de  continuer  ,  par 
divers  motifs  temporels ,  a  profeiTer  exterieurement  la  Re- 
ligion  Catholique  ;  &  chez  les  heretiques ,  le  nombre  a  ete 
bien  plus  grand  de  ceux  qui  n*6tant  plus  arretes  par  aucune 
autorite,ont  pouiTe  jufques  au  bout  les  confequences  de 
leurs  mauvaisprincipes ,  &  en  font  venus  i  ne  favoir  que 
croire ,  &  a  regarder  la  Religion  comme  une  partie  de  la 
politique.  Cette  malheureufe  dodrine  s*eft  aifement  eten- 
due.  Les  jeunes  gens  ayant  oui  leurs  peres  ou  ceux  qui 
leur  paroiflfoient  gens  d^efprit  ,  faire  quelque  mechante 
raillerie  fur  la  Religion  ,  ou  meme  leur  dire  ferieufement 
quVlle  ctoit  fans  fondement  ,  $*en  font  tenus  la  ,  fans 
approfondir  davantage  ,  trouvant  ces  maximes  plus  con- 
formes  a  ieurs  paflions.  On  fe  flatte  par  la  vanite  de  fe  diftin- 
guer  du  vulgaire  ignorant  >  &  de  s'elever  au-defTusde  la  flm- 
plicite  de  nos  peres.  La  parefTe  trouve  aufli  fon  compte  ^ 
demeurer  dans  le  doute  ,  ou  decider  au  hafard ,  fans  fe 
donner  la  peine  d^examiner.  Mais  que  Ton  dife  ce  que  Von 
voudra ,  les  faits  que  j*ai  pofes  demeureront  conftans ;  &  il 
fera  toujours  vrai ,  comme  dit  fi  fouvent  Origenes  contre 
Celfe  ,  que  Jesus-Christ  a  reforme  le  monde ,  &  Ta  rem- 

  pli  de  vertusinconnues  jufques  alors. 

LXIX.  Voila  ce  que  j'avois  a  dire  touthant  les  mcaeurs  des  If- 
oiiclufioii.  j.2^|ijes  &des  Chrctiens.  Voili  Texterieur  dc  la  vie  dcsfi- 
delles  de  TAncien  &  du  Nouveau  Teftament.  Dans  le  pre- 
mier  Difcours  ,  on  peut  voir ,  ce  me  femble  ,  le  meilleur 
iifage  desbiens  temporels  ,  &  la  mani^re  la  plus  raifonnable 
de  paffer  la  vie  que  nous  menons  fur  la  terre.  Dans  le  fecond 
Difcours, j'ai voulu  montrer quelleeft laviede  ceux,dont 
la  converfation  eft  dans  le  Ciel ,  &  qui  etant  encore  dans  la 
chair  ,  ne  vivent  que  felon  Tefprit  ;  cctte  vie  toute  fpiri- 
tuelle  &  toute  furnaturelle ,  qui  eft  reffet  propre  de  la  grace 
de  J.  C.  Ti  op  heureux,  fi  i  Toccafion  de  cct  ecrit ,  qucl- 
qu'un  prenoit  une  idee  veritable  de  la  vie  raifonnable 
&  Chi'^tienne ,  &  s^appliquoit  ferieufement  a  la  pratiquer. 
fifi  dis  Maurs  dcs  ChretUns, 
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^r^^«T*r»cil  Omme  nou5  nous  {kiCons  honneur  de  no$  be-  — '  f, 
1*^      ^ J|  foins  &  de  nos  foiblefles ,  nous  mectons  une    VHMt  de 
ji    ^    JJ  partie  de  notre  bonheur  i  nous  faire  fervir:  'fjrtic 
li  71      Q*^  &  on  tire  vanite  du  nombre  &  de  la  quali^  «ft  humi/^ 
des  domeftiques.  Ce  n*eft  pas  ainfi  qu*en  ju-  U«>it  &  4an« 
geoit  celui  qui  difoit ,  en  fe  propofant  pour  exemple  :  Lt  f^H^ 
FiU  dc  rhommc  n^cft  pas  vcnu  pour  ctrc  fcrvi ,  mais  pour  fcrvlr. 
li  nous  enfeignoit  que  rien  n'e(l  plus  grand  que  d*etre  utile 
aux  autres  ians  avoir  aucun  befoin  d*eux,  fuivant  cette 
autre  fentence :  Quc  c*c{l  un  plus  grandhonhcur  de  donmr^       xx  \t' 
^uc  dc  rcccvoir,  Un  maitre  vraiment  Chritien  doit  donc  fe 
confidirer  comme  etant  devant  Dieu  h  moindre  de  fa  mai- 
(bn ,  puifqu*il  eft  le  plus  eloigni  de  la  pauvreti  &  de  Thu* 
milite,  que  Jefus-Chrift  a  prifes  pour  fon  partage.  Car  la 
v^ritable  grandeur  eft  fans  doute  de  reiTembler  i  rhomme- 
Dieu.  Ainfi  nous  comprehdfons  la  force  de  cc  pricepte  de 
S.  Jacques  :  Quc  U  frcrc  qui  cft  pawvrt  fc  giorific  dc  fon  dUvs^  J*^'  i*  $f 
tion  9  &  U  richc  d*  fon  ahaijfcmcnt. 

Cet  itat  n*eft  pas  feulement  humiliant  en  nous  repro- 
chant  continuellement  nosbefoins ;  il  eft  encore  dangereux 
en  nous  rendant  refponfablesdesadionsd*autrui :  nousqui 
fommes  deja  fi  charg^  des  ndtres.  Car  il  n*eft  pas  fi  facile 
que  Ton  penfe »  de  bien  commander  &de  bien  gouveraeit 
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^  hooiaiesL  Vos  domeftiqucs  doivent  vous  obelr ,  il  eif 
Xj^h,       9*  vfii :  mds  yqms  jtr<i  mm  MMtrt  dans  U  Cicl^  qui  rCa  point 
d^ig^^iijmxft^jiiuHs^Si  ii  qui  vousrendrez  un  compte  exad^ 
^  tout  c«  que  vous  leur  aurez  command^  ou  difendu ,  oa 
pennU :  de  tout  ce*qu*ik  auront  apprispar  vos  difcours  & 
f9X  \i»  exemples,  des  occalions  i>onnes  ou  mauvaifes  que 
Yous  leur  aurez  donnies ;  de  votre  nigligence  i  les  inftnii* 
te  &  i  les  corriger.  U  ne  fiiut  donc  pas  s^^tonner  fi  David 
qui  av^t  non-feulement  une  maifon ,  mais  un  Etat  k  gou- 
FAL  HYUU  Y^niep^  s^to^ioit:  Qni  petu  eonnoitre  fes  peches?  delivrei'^, 
»  Seiffuur^  de  ceux  qui  me  font  caches  ^  &  me  pardonne^ 
Ctux  Xauirui.  Si  je  ny  fuis  point  fujet ,  je  feraiparfait  &  dc-\ 
Uvre  «T un  grand  peche, 
So?«*  qu*  famille  eft  cn  petit  Timage  d'un  Etat ,  qui  n'eft  que 

U%  M«ttr«s  raflemblage  de  pluficurs  familles :  plus  la  famille  eft  gran- 
aohr^ntDrcn.  de ,  plus  il  y  a  de  rapport  entre  ces  deux  fortes  de  gouver-J 
aomtft^ttct!  '^^'"^"^-        toujours  conduire  des  hommes  vivans  en  fo-; 

*  ci£t6.  Pour  le  bien  faire ,  on  a  befoin  d*un  grand  art :  il  faut 
avoir  de  la  raifon ,  non-feulement  pour  foi,  mais  pour  les 
autres.  Les  Grecs  &  les  Romains,  fi  renommes  pourla  fa- 
geiTe  de  ce  monde ,  apprenoient  la  politique  en  gouvemanc 
leurs  familles ,  coropofies  pour  Tordinaire  d*un  grand  nom« 
bre  d*efclaves.  Ils  leur  fourniflbient  avec  foin  la  nourriture; 
le  vitement  &  toutes  les  autres  niceflit^  de  la  vie.  IIs  les 
appliquoient  k  divers  travaux  felon  leurs  forces  &  leur  in-; 
duftrie :  ils  les  puniflbient  &  les  ricompenfoient  felon  leur 
mirite.  On  peut  voir  entr*autres ,  ce  qu*en  ont  ecrit  Xeno-; 
•c?n  infine  P^^"  ^ Columclle.  U  eft  honteux  k  des  Chretiens de  pren- 
Colum.  Ub*.      moins  de  foin  de  leurs  domeftiques  que  ne  faifoient  ces 
>•  c.  7.  I.  payens :  &  ce  qu*ils  faifoient  par  int^rlt  ou  par  gloire  , 
nous  le  devons  faire  par  chariti ,  regardant  le  bien  de  nos 
domeftiques  plus  que  le  n6tre. 

En  efiet ,  ce  font  nos  fr^res ,  non-feulement  formes  de 
la  m£me  terre  &  fortis  *du  m^me  pire ,  mais  rachet^  com* 
me  nous  du  fang  de  Jefus-Chrift ,  devenus  enfans  de  Dieu 
par  le  Bapteme,  &  appel^s  au  mSme  heritage  ^ternel.Nous 
devons  les  regarder  comme  confi^  i  notre  conduite  par. 
Tordre  de  la  providence ,  &  li^s  avec  nous  par  une  foci^; 

,  ou  ils  contribuent  de  leur  travail  pour  notre  foulage-; 
meat ;  &  nous  leur  procurons ,  non-feulement  la  fubfiftan* 
joe  temporelle^  mais  rinftru^on ,  les  bonnes  mo^rs  &  les 
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inens  fpirituels  ,  que  fouvent  ils  ne  chercfaent  pas. 
Rien  n*eft  plus  iloigtti  non-feutementde  Tefprit  du  Cbrif-' 
tianifme  mais  de  rhumaniti »  que  cet  efprit  t^rrannique  qid 
fait  regarder  les  valets  comme  des  animaux  d*une  autre 
efpice,  nhs  pour  nous  fervir  &  pour  fatis&ire  a  toutes 
nos  (antaifies ,  pour  qui  nous  ne  devons  avoir  aucun  igard» 
&  que  nous  ne  regardons  que  comme  des  inftrumens  de 
siotre  commodite.  Deux  fortes  de  perfonnes  font  fujettes  k 
cette  injuftice :  les  grands  Seigneurs ,  accoutum^  d^  Tea* 
£cince  i  fe  diftinguer  de  tout  le  refte  des  hommes,  SctCt 
regarder  comme  des  divimt^  terreftres :  les  gens  de  foi'- 
tune ,  fans  iducation  &  lans  principes  de  vertu,  qui  cher-l 
chent  i  $'ilever  en  imitant  les  d6£stuts  des  Grands.  Heu- 
reufement  tes  moeurs  de  la  France  nous  portent  naturelle* 
flient  i  l*humaniti :  ne  fouffirant  point  d*efclaves,  mais  feur 
lement  des  ferviteurs  mercinaires ,  qui  s*engagem  voloa* 
tairement  pour  une  certaine  r^ompenie. 

Nous  confid6rerons  comment  on  doit  les  choifir  &  lei  ^  ^ 
ilaire  entrer  dans  le  fervice :  comment  on  doit  s*en  fervir  ^*** 
&  les  traiter  tant  qu*ils  fervent :  enfin  ce  que  roa  doic 
obferver  i  leur  fortie.  Je  ne  dirai  prelque  rien  de  moi  , 
mais  ce  que  j*at  appris  de  ceux  qui  en  ont  rezpirience^  8c 
qui  m*ont  engagi  i  Ticrire. 

Premi^rement ,  il  fiiut  avoir  le  mon»  de  domeftiquefl  I.  Paetis 
qu'il  eft  poffible.  Non-feulement  pour  iforgner  la  dipenfe  ^^???^*, 
&  le  foin  de  les  conduire ;  mais  eocore  plus  pour  iviter  h  do^ 
parefie  &  la  vaniti.  Faites  par  vous-mtmes  tout  ce  que  mtftifnss. 
vous  pouvez  faire ;  &  ne  vous  fiiites  fervir ,  que  quand  la  ^^j^ 
force  ou  le  temps  vous  manque.  Voyez  I^pay(ans,  les  moiMdedo» 
artifans  &  le  refte  du  petit  peuple.  Hs  n'ont  befoin  de  per-  mtftlqiiet 
fonne  pour  s'habiller ,  fe  levcr  &  fe  coucher ;  pour  fe  faire  JjJJJ^** 
i  manger ,  &  pour  tout  le  refte  qui  occupe  chez  vous  tam 
de  domeftiques.  Tandis  que  les  hommes  travaillenc  au« 
dehors ,  les  femmes  font  le  minage  au-^dedans.  Quand  ils 
font  malades,  ils  fe  fervent  Tun  Tautre.  Ils  il^ent  eux* 
snemes  leurs  enfans,  qui  les  fervent  i  leur  tour.  Voili  b 
vie  naturelle :  que  tous  travaillent  felon  leurs  forces,  que 
-  les  jeunes  fervent  les  vieux ,  que  ks  iains  fervent  les 
snalades. 

II  eft  vrai  que  les  riches  laboureurs  ont  des  ferviteurs  i 
j;ages  &  dcs  gens  de  journie;  mais  ce  n*eft  ni  pour  s*ea 
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iaire  fuivre ,  nt  pour  les  occuper  au  fervice  de  leurs  per^ 
fonnes ;  c*eft  pour  partager  avec  eux  le  travail,  &  en  faire 
plus  en  mSme  temps.  Tout  de  mime  ii  femble  raifonnable , 
qu*un  Magiftrat,  un  Homme  d'af&ires,  un  Homme  de  let- 
tres,  un  Lcclefiaftique ,  fe  fafTe  fervir  dans  les  befoins  or- 
dinaires  de  la  vie ,  pour  avoir  plus  de  temps  i  donner  aux 
affiures  publiques ,  k  Tetude ,  ou  aux  fondions  de  la  Reli« 
gion.  II  &ut  meme  accorder  quelque  chofe  i  la  bieniean* 
ce  :  qui  ne  permet  pas  a  un  grand  Seigneur ,  d'alleir  feul 
&  a  pied  par  la  ville ,  comme  un  bourgeois :  ni  &  un  riche 
bourgeois  de  porter  un  gros  fardeau  fur  fes  ^paules,  quoi- 
qu*il  ait  afTez  de  force  pour  le  faire.  Mafis  il  ne  femble  point 
raifonnable  qu*un  )eune  homme  de  petitenaiflance,  parce 
qu*il  eft  riche ,  fe  fafle  fuivre  de  trois  ou  quatre  laquais  : 
qu*il  ait  des  valets  de  chambre  &  d'autres  domeftiques  a 
proportion ,  pailant  fa  vie  dans  des  vifites  inutiles ,  dans 
le  jeu  &  les  divertiflemens. 

II  ne  faut  point  dire  que  ce  font  des  pauvres  que  ron 
nourrit ;  ce  font  des  faineans  que  Ton  entretient ,  &  que 
Fon  detourne  de  Tagriculture  &  des  autres  travaux  utiles. 
Si  vous  voulez  nourrir  des  pauvres ,  nourriflez  les  mala- 
des  ,  tes  vieilles  gens  &  les  autres  invalides.  Soutenez  des 
artifans  pr^ts  i  fuccomber,  faute  d'un  petit  fecours ;  &  tanr 
d*autres  pauvres  que  la  honte  empdche  de  fe  dicouvrir  a 
tout  le  monde.  Ce  n*eft  donc  que  la  vanite  &  la  mollefle  qui 
fisiit  prendre  cette  multitude  de  domeftiques  fuperflus.  Une 
femme  vaine  aime  i  fe  faire  parer  comme  une  idole ,  a  ne 
pas  marcher  un  pas  fant  etre  foutenue ,  fans  que  Ton  porte 
ia  robe ,  que  plufieurs  perfonnes  la  fui vent :  tout  cela  groflit 
ridee  qu'eHe  a  de  fa  perfonne,  Elie  s'imagine  mSme  aflTez 
natureUement  £tre  plus  fage  &  plus  habile  que  tous  ceux 
'  qui  lui  obeiflent.  Ne  vous  laiflez  pas  tromper  a  Texemple 
des  autres,  &  riduifez  la  bienfeance  k  celle  qui  eft  indif- 
penfable :  mais  de  quelque  qualite  que  vous  foyez^  &  queU 
que  bienfiance  que  vous  puifliez  vous  figurer  :  ne  prenez 
Jamais  de  domeftiques  que  vous  ne  puifliez  entretenir  & 
ricompenfer  honnetement.  Craignez  ce  terrible  pkchh  de 
Dtnt.  mr.  ^cnir  le  loyer  des  mercenaires ,  Tun  des  quatre  qui  crient 
Im.  4»  vengeance  devant  Dieu ,  fuivant  le  langage  de  rEcriture; 
*4»  •        &fi  vous6tespauvre«  vivezenpauvre* 
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i  leiir  qualite ,  fuivant  les  fervices  auxquels  on  les  dcftine;  I  la  qutlitl 
&  cviter  avec  foin  tout  ce  qui  peut  etre  dangereux  pour  ^ 
les  mceurs  ou  pour  la  reputation.  Ainfi  une  dame  prendra  *** 
garde,  i  n'avoir  poiilt  autour  d*elie  de  fiUes  dont  la  jeu* 
nefTe  &  la  beaute  pui£e  attirer  les  jeunes  geas ,  &  i  biea 
choifir  les  laquais  qui  approchent  de  fa  fille.  Ainfi  les  Ecde- 
fiaftiques  ne  doivent  point  avoir  cbez  eux  de  femmes ;  oii 
s'il  y  en  a  quelqu*une ,  qu'elle  foit  hors  de  foup^on. 

Comme  l*on  n*aime  pas  les  domeftiques  qui  changcnt 
fouvent  de  maitres ;  aufli  les  maitres  fe  d^crient  quand  ils 
changent  fouvent  de  domeftiques ;  &  ces  changemens  di« 
rangent  le  bon  ordre  d^une  maifon.  Car  le  nouveau  domeC* 
tique  apporte  d*ordinaire,  enentrant,  quelque  mauvaife 
inani^re ,  qui  nuit  aux  autres ;  &  il  lui  faut  du  temps»  pour 
quitter  fes  vieilles  habitudes ,  &  en  prendre  de  nouvelle^ 
II  faut  donc  les  examiner  auparav:int ,  pr^Cerant  toujours 
ceux  dont  on  connoit  la  naiflance  &  la  vie  qu*ils  ont  me« 
nee  jufques  alors ,  auxcoureurs  &  aux  inconnus.  Dansles 
grandes  famUIes ,  on  doit ,  autant  qu'il  fe  peut ,  les  confer- 
ver  &  les  ^lever  par  degris.  Soit  qu'on  leur  donne  des 
gages  9  ou  une  recompenfe  apres  un  certain  nombre  d'an« 
nhcs ;  il  eft  bon  qu*elle  foit  fixe  &  qu*ils  fachent  ce  qulls 
ont  i  efperer  :  que  les  gages  ou  la  recompenfe  (bient  un 
peu  au-deiTous  de  ce  qu*on  veut  qu*ils  aientefledivement,  u.  Partii. 
afinde  donner  lieu  a  quelque  gratificationextraordinaire,  ComitieatMi 
<qui  les  excite  a  bien  fervir.  ^  ^^^* 

Tant  que  le  domeftiqueeft  en  (ervice,  le  Maitre  hii  doit  doncaiqaesi 
trois  chofes :  la  fubfiftanoe ,  Toccupation  &  la  corredion.  ^  t^^jtM 
C*eft  ce  que  dit  TEcriture :  Le  pain ,  U  corrtdion  &  U  travoii  fe^ent!*'*^ 
pour  rcfciave  Ajoutons  au  pain  la  recompenfe ,  pour  nos  i. 
ferviteurs  »  qui  font  tous  libres.  Ces  trois  chofes  foitt  iga-  ^^^^ 
lement  niccflaires.  Le  pain  fans  travail  &  fans  corredioa,  ^"rowil^ 
rend  le  ferviteur  infolent  :  le  travail  fans  nourriture  fuffi-  pation  &  la 
fante  ,  le  metdans  rimpuiflance  de  fervir ,  le  riduit  au  d6-  coreeaion. 
fefpoir ,  &  le  rend  capable  de  toutes  fortes  de  crimes.  La 
fiourriture  des  domeftiques  doit  dtre  bonne  &  abondante:  2$. 
fnais  il  faudroit ,  s*il  etoit  poflible ,  en  retrancher  toute  /|ri((.  ecoo. 
ibrte  de  delicatefle;  ce  qui  eft  diflicile  dans  les  maifonsou  «.  5. 
on  tient  de  grandes  tables.  La  plupart  ayant  6te  elevis  pau-  ^^^^^^^ 
vrement,  negardent  point  de  mefuredans  Tabondance,  &  doacfll* 
UioiiCDi  J>ifiiit^  inalades;  ks  di^iccs  des  grandes  mai^His  ^uei. 

Tisr 
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^^^^  jftiy,  ^mmfi4$ tlmmiiU mtm tmm  k»  cfcfarc»,    i# /vi^ 

kttmm  UH  tf§Ui¥0fms4i  ismm  un  mirUimn.fxtatamz 
l'tfl*l^nm  f44  9di  ts  pu4jfdfU4 m4U$  crsuu  ton  Diem,Eipanr 
ymU^fum  A9  UHUt  CmiCarUM  infans  Ilfrsilfant  mes  tf: 
alm*  ffut  fdi  lifii  di  U  wn  iB%ypi. 

Mi«)#  iltkiWtUfk  if  «A  Um  nrcommaBdi  de  ne  poiot  fouf- 

l^^^lf  ####Mi  fflf  ^iin^  lifd  (#fvirirur«  UMn%  Olfift.  /Vi//  travMlUr  ton  feri 
M'  *f '  1^;^^^,  ^  ^     ir0UVfr49  du  rfpot ;  /JrA/  /i<i     main  ,  i/  cA/r- 
/r^  ///'#A//,  ////#•//        //  iravail^  qu*il  nefoit  point  oififx 
Hf  l'ttlfiv0ti  tnftltnt  Hfti  dt  la  matia,  Fau-U  travailUr  comme 
ll  Ihl  ttm^hnt  i  &  ^Uln^oHltpajitcharge-U  deftrspffans.CeA 
ftlMll  t|M(^  \Um  inUitU  l0ii«(duvtfi  tmloclles.  II  y  aparmi  nous 
kUimiii^m  quHI  «(l  ilUUcllc  d*occuper  coatiaueUe^ 
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flieiit :  comme  les  laqiuus,  qui  doivent  etre  touiours  prits 
i  fuivre  le  Maitre ,  a  aMer  011  il  les  envoie ,  i  Tavertir  de 
ceux  qui  enrrent.  Si  d>ux-ni^mes  ils  ne  font  pas  labo- 
rieux  ,  ils  perdront  toujours  bien  du  temps.  II  faut  donc 
autant  que  Ton  peut  les  choifir  tels ;  &  ne  pas  garder  long- 
temps  ceux  que  vous  ne  pourrez  riduire  a  s*occuper :  ou 
apris  leur  temps  de  fervice,  les  mettre  en  mMer,  pour 
les  engager  au  travail ,  plutdt  que  d*en  faire  des  valets  de 
chambre.  Voyez  dans  les  Devoirs  des  Domftiqucs ,  ce  qui 
regarde  les  valets  de  chambre  &  les  laquds. 

II  eft  bon  que  le  Maitre  privoie  de  loin ,  ceux  d*entre  V. 
les  laquais  qui  feront  propres  i  €tre  gard^  dans  la  mai-  ^^'^^^^jj^ 
fon ,  ou  i  £tre  mis  auprte  de  fes  enfans.  Qu*il  les  todie  aefti^tfi 
&  les  cultive  avec  un  foin  paniculier ,  (ans  toutefois  s*ou- 
vrir  i  eux  de  fon  deffein.  Mais  il  peut  le  communiquer 
d  quelqu*un  des  principaux  domeftiques ;  qui  puifle  lui 
aider  a  reconnoitre  s*il  juge  bien  de  ce  jeone  homme,  & 
s*il  n*y  eft  point  tromp^.  Pour  garder  utilement  ces  do« 
meftiques ,  on  leur  fera  apprendrele  mitier  par  lequel  ils 
doivent  fervir  ;  comme  de  cuifimers,  de  confituriers ,  de 
tapiffiers ,  de  railleurs ,  de  barbiers.  Ceft  un  moyen  de  les 
occuper  :  mais  fouvent  auffi  ce  leur  eft  une  occafion  de 
fe  glter ;  i  moins  que  Ton  n*ufe  d*une  grande  pricaution 
pour  les  envoyer  chez  des  Maitres  fiiges  &  r^l6s. 

Les  plus  expofis  fonr  ceux  que  Ton  met  chez  des  bai- 
gneurs  ,  pour  en  faire  des  valets  de  chambre.  lls  y  trou-  de 
vent  d*autres  gar^ons  ,  qui  viennent  de  quitter  la  livrte ,  chaabn. 
apr^  avoir  fervi  dans  des  maifons  peu  rigl^.  U  n*y  a 
guires  de  jeune  homme  affi»  fage ,  pour  n*£tre  pas  ^branle 
par  les  mauvais  exemples  &  les  railleries  d*un  grand  nom- 
bre  de  camarades :  Sur-tout  au  fortir  d*une  maifon ,  011  il 
n*^toit  point  combattu  dans  le  bon  chemin.  II  eft  donc 
plus  (ur ,  que  pendant  cet  apprentiffiige  vous  le  gardiez 
chez  vous  9  &  Tenvoyez  pendant  le  jour  travailler  chez  un 
barbier  ou  un  chirurgien ,  dont  vous  connoitrez  la  probitd. 

Tous  les  domeftiques  doivent ,  autanr  qu'il  fe  peut ,  ap* 
prendre  i  lire ,  i  icrire  &  i  compter  pour  leur  ufage.  Et 
comme  les  valets  de  chambre  ont  plus  de  temps  de  refte , 
il  eft  bon  qu'ils  icrivent  aflez  bien  pour  leur  en  faire  une 
occupation  ,  en  leur  donnant  quelques  ecrits  i  copier. 
Pour  leur  adoudr  cette  fiijition ,  vous  pourrez  de  temps 
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en  temps  leur  doiiner  quelque  petite  gratificatioo  propor- 
donn^e  au  travaiL 

Si  le  Mmtre  eft  aiTez  grand  Seignetir  pour  avoir  des 
P^ges ,  &  qu*il  en  deftine  quelqu*un  a  etre  fon  Ecuyer :  il 
ns  peut  fe  difpenfer  de  Tenvoyer  a  racademie.  Mais  le 
meineur  eft  qu'il  foit  externe  ,  qu*il  n*y  aille  que  pour 
fravailler ;  &  qu*il  ait  peu  de  commerce  avec  les  penfion- 
naires.  Ceft  ici  le  meme  peril  que  pour  les  laquais  chez 
les  baigneurs.  Choiiiflez  Tacademie  la  plus  reglee ,  &  re- 
commandez  votre  Page  avec  grand  foin  au  maitre  &  aux 
cr^ts.  Informez-vous  par  vous  &  par  autnu  de  la  con- 
duite  du  Page :  &  avertifiez-le  par  avance  que  vous  vous 
en  informerez,  &  que  vous  perdrez  la  bonne  volonte  que 
vous  avez  pour  lui ,  s*il  ne  fe  conduit  en  tout  fiiivant  vos 
intentions.  Si  vous  apprenez  qu'il  fe  demente,  changez  en 
effet  la  rifolution  de  le  garder  dans  votre  maifon ,  &  pro- 
€urez>lui  autre  chofe.  Faites  que  vos  laquais  regardent 
comme  la  plus  grande  ricompenfe  qu*ils  puiflent  efp^rer 
cn  quittant  la  livree  p  celle  d*etre  retenus  dans  la  maifon. 

Ce  choix  des  domeftiques  que  Ton  veut  garder ,  eft  le 
fondementprincipal  du  bon  ordre  d*une  maifon.  Des  gens 
^leves  de  jeunefie  dans  la  r^gle ,  font  plus  propres  i  la 
maintenir.  Si  toutefois  on  en  trouve  qui  dans  d*autres 
maifons  fe  fi^ent  toujours  portes  au  bien ,  par  bont^  de 
saturel  ou  autrement;  on  peut  efpdrer  que  rinftruftion  & 
le  bon  exemple  en  feront  d*excellens  domeftiques.  Mals 
toutes  chofes  igales  ,  vous  devez  toujours  pr^ferer  ceux 
qui  auront  deji  employi  i  vous  fervir  une  partie  de  leur 
leunefie. 

Le  principal  foin  d*un  Maitre  Chrdtien  ,  doit  regarder 
les  moeurs  de  fes  domeftiques.  U  doit  compter  comme  une 
*if  domcCi  infaillible,  quc  chacun  d*eux  a  quelque  di&ut;  tra- 
vailler charitablement i  Ten  corriger,  &  le  fupporter  en 
attendant  avec  patience.  Si  j*ai  tant  de  peine  (  doit  il  dire) 
i  me  corriger  moi-meme » nonobftant  tous  les  foins  qu'on 
a  pris  de  moi  d^s  ma  jeunefie ,  dois-je  m'£tonner ,  que  de 
pauvres  gens ,  qui  n'ont  eu  ni  iducation  ni  bon  exemple , 
jfoient  remplis  d'imperfe£lions.  Avant  de  corriger,  il  fiuit 
inftruire ;  car  on  ne  corrige  effe^vement  qu*en  perfuadant. 
I<a  crainte  peut  bien  d^tourner  des  mauvaifes  adions ; 
pais  elle  ne  change  pas  le  coeur :  elle  exdte  tout  au  plus 
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'k  rentrer  en  foi-niifne ,  &  k  faire  attention  4  la  raifon.  Ce 
n'eft  donc  pas  aflez  de  reprendre  les  domeftiques  ,  quand 
ils  font  des  fautes,  ou  de  les  en  punir :  il  faut ,  s'il  fe  peut, 
les  empdcher  d'y  tomber,  en  les  avertiflant  auparavant  & 
leur  faifant  aimer  leur  devoir.  U  eft  vrai  quUl  y  a  des  na« 
turek  ferviles ,  fur  lefquels  la  raifon  fait  peut  d*efiet ;  & 
c*eft  ceux-li  dont  on  doit  entendre  ce  que  dit  le  Sage :  Les  noL 
paroUs  ne  corrigtnt  point  Vtfclavt ;  i/  cntcnd ,  £»  nt  rcpond  rien*  19, 

Mais  foit  que  Ton  trouve  les  domeftiques  plus  ou  moins  'X. 
dociles,  il  faut  toujours  les  faire  inftruire  foigneufement  ^"1 'SoTOftU 
des  devoirs  de  la  Religion ,  &  autant  k  fonds  que  leur  ca-  qaei.Seconrt 
pacite  le  permet :  c'eft  principalement  pour  cela  ,  qu'un 
Aumdnier  eft  niceflaire  dans  une  grande  maifon.  Ceux  qui  ^^^* 
ne  peuvent  en  avoir ,  peuvent  y  fuppl^er ,  en  faifant  venir 
chez  eux  une  fois  ou  deux  la  femaine  quelque  Pr^tre  ver- 
tueux ,  qui  parle  aux  domeftiques  en  commun  &  en  par- 
ticulier ,  fuivant  la  portte  &  le  befoin  de  chacun.  Pour 
avoir  un  bon  Aumdnier*,  le  plus  (ur  eft  de  le  faire  cher- 
cher  par  quelqu*autre  Aumdnier ,  dont  on  connoit  le  m'6* 
rite  &  le  fruit  qu*il  fait  dans  la  maifon  011  il  eft.  Un  Su- 
p^rieur  de  feminaire,  ou  un  autre  Ecclifiafti<iue,  d*ailleari 
plus  habile ,  ne  faura  pas  fi  bien  ce  qui  convient  i  cet 
emploL 

La  vertu  eft  plus  niceflaire  dans  TAumdnier  que  It 
fcience.  Donnez-vous  de  garde  toutefois  de  certains  di- 
votsde  petit  efprit ,  qui  mettent  la  Religion  dans  des  for« 
malitis  &  des  bagatelles ;  &  veulent  obliger  tous  les  autres 
4  ce  qu*ils  pratiquent :  qui  (bnt  fcrupuleux  &  difians :  qui 
le  laiflent  aif<iment  privenir  pour  ou  contre  les  domefti* 
ques  ,  fuivant  les  divers  rapports  ,  ou  les  premi^res  im- 
preflions  de  Textirieur;  ou  qui  font  trop  fimples  &  trop 
cridules.  Un  Aumdnier ,  pour  faire  du  fruit ,  doit  ^tre  ua 
bomme  folide  &  grave ,  doux  &  aflable  ,  pour  s*attirer  la 
confiance  des  moindres  valets  :  mais  d*une  telle  vertu  Sc 
d*un  fi  grand  fens ,  qu^il  foit  refpede  des  principaux  do* 
ineftiques  &  du  Maitre  m6me.  Et  quand  bien  il  ne  fe* 
roit  pas  tout-i-fait  tel ,  leMaitre,  qui  Ta  une  fois  choifi  » 
^oit  toujours  1e  traiter  avec  beaucoup  d*honneur  ,  prin>» 
dpalement  devant  les  domeftiques ,  pour  les  accoutumer 
h  refpefier  les  Prtoes.  Evitez  entr'autres  une  irreveren- 

los CUmfii  mommm  Sfmm^ii^  faire  attco* 
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dre  long-tempsrAumdnierpret  idirelaMeffe.  H  vaudroli! 
mieux  ne  la  point  entendre ,  quand  il  tCy  a  pas  d*obligation« 
Mais  la  confideration  que  le  Maitre  doit  avoir  pour  foa 
Aumdnier ,  ne  doit  pas  aller  jufqu^i  faire  croire  qu*il  eft  li- 
vri  ilui ,  &  que  c*eft  TAumdnier  qui  gouverne  la  Biaifon. 
Des-lors  il  ne  feroit  plus  de  fruit.  11  feroit  hai  des  domefti- 
ques!es  plus  fiers  ,  qui  diroient,  qu*ils  ne  font  pas  entrte 
chez  vous ,  pour  obeir  a  un  Pretre  :  les  plus  foibies  le  flat« 
teroient ,  &  lui  feroient  leur  cour ,  par  un  ext6rieur  affe&6 
de  divotion.  La  principale  qualite  d*un  bon  Maitre ,  efl 
d*avoir  la  main  ferme  ,  pour  contenir  chacun  de  fes  do^ 
sneftiques  dans  les  bornes  de  fes  fondions. 
Xirret  ro      ^^^^  faciliter  rinftrufiion ,  rAum6nier  donnera  aux  do^ 
pret1'^ci'  meftiques  des  cat^chifmes  &  des  livres  de  pri^res.  II  aura 
liter  l*ia£:    de  plus  divers  livres  proportionn^  k  leur  capacit6 ,  qu*il 
tntftioii/      pourra  leur  preter  les  uns  apr^s  les  autres  ,  fuivant  qu'il 
jugera  leur  etre  utile  ;  comme  le  Catichifme  hiftoriquc ,  Vln^ 
trodu&ion  de  faint  Frangois  de  Sales ,  rimitation  de  Jefus" 
Chrift  ^hiViede  Jefus-Chrift  ,  le  Nouveau  Teftament ,  les  Fies 
des  Phes  des  deferts  &  des  autres  Saints.  11  faut  garder  la  bonne 
coututne  ,  d*avoir  dans  rantichambre  &  dans  la  falle  du 
commun  la  Vie  des  Saints ,  ou  quelque  livre  femblable.  Les 
furvenans  m^me  en  profitent.  11  eft  bon  auffi  d*avoir  en 
riferve  des  livres  de  la  femaine  (ainte  avec  Texplication 
frangoife,  pour  les  prSter  aux  domeftiques  &  leur  donner 
de  quoi  s*occuper  k  TEglife  pendant  ces  }ours-la ,  dont  les 
Offices  font  les  plus  longs.  Un  Maitre  zi\&  ne  plaindra  pas 
ces  petites  depenfes. 
SaBSlfica-         ^^^^  ^^^^^  grand  foin  de  fairc  fanftifier  les  Diman- 
don  det  Di-  ches  &  les  F^tes.  Tu  ne  feras  aucun  travail  ce  jour-la  ,  dit 
mancliet  &  la  Loi  ^  ni  toi  y  ni  tonfils ,  ni  ta  filU  ,  ni  ton  ferviteur^  ni  ta 
^tnuv^i   fi^^^^ '  ^fi^  ferviteur  &  ta  fervante  fe  repofent  comme 

'  '^'  toi.  U  feut  donc  iviter ,  autant  qu*il  fe  peut  ,  ces  jours  li 
les  voyages ,  les  parties  de  chafie  &  les  grands  divertifle- 
mens  ,  qui  occupent  tout  le  domeftique  ;  fuppofe  meme 
qu*ils  foient  permis  les  autres  jours.  II  £cLUt  6ter  aux  femmes 
de  chambre  &  aux  autres ,  les  occafions  de  veiller  trop  tard 
le  famedi :  enforte  qu*ils  ne  puifient  donner  la  matinee  du 
Dimanche  aux  devoirs  de  la  Religioa  £t  comme  laplupart 
des  domeftiques  en  font  peu  foigneux ,  c*eft  peu  de  leur  en 
6ter  les  obftades ,  fi  on  ne  les  y  excite »  &  ii  on  ne  leur 
doiiiiei'exemple. 
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Aux  piato  Fens  ,  on  ezhortera  ks  linTftiqties  a  s  ap^ 
procher  des  faueiuecs ;  leur  huSm  enfiine  une  emitfre  fi- 
berti,(ansles|ire&rde  diieslisrom£ut  ounoo;  depeur 
de  donoer  occaikMi  a  des  facrik^fs  ou  a  des  menToiqDes.  II 
n*y  a  que  ie  devoir  paCol  que  Ton  doit  exiger :  c*efi-a- 
dire  s*a£i2rer  ,  que  tons  les  domefiiques  k  lom  pre&ntesau 
Pretre ,  pour  y  (atisnire:  autremem  lesda&r  de  la  maiTon. 
Que  (1  quelque  domefiique  fe  difiingue  des  autres ,  par  k 
frequeotadoo  des  (acremens ;  il  £uic  bieo  prendre  garde » s*U 
s*en  difiingue  a  proportion  par  fes  moBurs ;  &  fe  defier  de 
rhypocrifje ,  dom  les  ames  baffes  fom  fon  capables  :  b  » 
par  exemple ,  on  voit ,  qu*ils  affeSem  de  £ure  kurs  devo- 
tioos  en  prefence  du  Maitre  ,  ou  d  aller  au  meme  Confet 
ieur.  La  vraie  piete  fe  cacfae  autam  qu'elle  pem.  Si  le  Ma!- 
tre  a  quelques  gratifications  a  £iire  :  qull  fe  garde  bien  de 
les  donoer  auz  pratiques  exterieures  de  devotion  ,  qui 
fouvent  fom  equrvoques.  11  ^-am  mieux,  qu*il  ne  £iffe  pas 
iemblant  de  les  apercevoir.  Mais  il  ne  doit  pas  permettre  » 
que  fes  domeftiques  s'accufem  run  Tautre  d*faypocri(ie  : 
ni  qu^ils  faffent  de  mauvaifes  railieries  fur  ce  fujet.  La  crain* 
te  d*etre  moques  feroit  une  violeme  tentation  ,  a  ceux  qui 
feroiem  touches  du  defir  de  fervir  Dieu.  On  doit  fe  deiier 
pardculierement  des  ianmcs  ,  en  cette  matiere  des  devo- 
tions  exterieures. 

Afin  que  les  domeftiques  fachem  ce  que  Ton  demande  XTL 
d*eux ,  pour  les  mceurs  &  la  conduite  exterieure :  &  que  li^giMm 
rAumocuer  auffi  (ache  a  quoi  s  en  tenir ;  il  eft  a  propos  tHlkft',!!'^ 
qull  y  ait  en  chaque  grande  maifon  un  RegleiDem  «  oii 
foient  marques  les  priodpaux  devoirs  des  domeftiquei. 
On  le  communiquera  a  tous  ceux  qui  fe  prefenteront 
pour  entrer  dans  la  maifoo  :  &  on  les  preffera  de  bien 
examiner ,  s^iis  font  refolus  de  s*y  ailujerrir  :  pour  ne  pai 
s*expofer  a  forcir  au  bom  de  deux  jours.  Nous  mettrons 
a  la  fin  de  ce  memoire  ,  le  Rc^Umtnt  dt  fcm  Monfetpieur 
U  Princc  dc  Conti  ,  Goux^emcur  de  Lanpudoc ,  pour  fervir  de 
nodele  :  &  chacun  pourra  le  fuivre ,  en  y  ajomant  ou  di« 
miouant ,  fuivant  la  difpofition  de  fa  famille. 

Ne  croyez  pas  au  refte ,  que  des  inftniflions  toutts  nuet  XTIt. 
&  des  reprimandes  (eches  fuffifent ,  pour  infpirer  la  venu  i 
vos  domeftiques.  La  plupan  om  peu  d*etendue  d*efprit ,  &  IHfpirJ**!^ 
peu  d*habiaid6  de  rexerccr.  U  £uu  plmot  s*appiiquer  vtitii* 
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kur  gag;oer  le  oonir ,  qu*i  les  convaincre  par  de  graflds  ral^ 
foniienieiis ;  cofnine  font  certains  Philorophes  ,  qui  n'efi 
ibnt  pas  mieux  fervis.  Or  les  bommes  fe  gagoent  par  le» 
bienfiiits:les  ames  vulgaires  &  mercenaires  ,  comme  iboc 
ordinairementles  valetSyfemenent  par  Tim^^t.  Afin  de 
vous  faire  aimer  des  vdtres ,  ayez  donc  foin  qu*iis  ne  man* 
quent  de  rien ,  pour  les  befoins  du  corps :  payez-leur  exac* 
tement  leurs  gages  &  tout  ce  qui  leur  eft  du  :  ne  les  mal- 
traitez  point  (ans  fujet :  en  un  mot  traitez-les  bien ,  en  tout 
ce  qui  leur  eft  fenfible :  afin  de  vous  mettre  en  droit ,  de 
leur  parler  de  leurs  biens  fpirituels.  Car  fi  on  commence 
^  leur  parler  de  leur  ame ,  &  i  leur  £aire  de  belles  legont 
des  devoirs  de  ki  vie  chretienne ,  avant  de  pourvoir  i  feurs 
befoins  corporels :  ilsregarderont  TAumdnier  &  le  Maitre 
meme  comme  des  pidans  facheux :  ils  croiront  que  Fon  fe 
moque  d*eux  ,  quand  on  dit  que  Ton  ne  cherche  que  leur 
bien ;  &  leur  averfion  paflera  jufques  aux  maximesde  venu 
qui  feront  ainfi  propofees  k  contre-temps.  Dieu  m&ne  , 
pour  ramener  les  hommes  i  lui ,  ne  leur  a  d*abord  pro« 
pofe ,  fous  rancienne  Loi ,  que  des  r£compen(es  tempo^ 
porelles :  &  les  a  ainfi  priparis  aux  promefles  fpirituelles 
de  la  nouvelle  alliance.  Jefus-Chrift ,  pour  fe  fiure  teouter  ^ 
aattire  les  hommes  par  des  gu^ifons  &  d*autres  Inen^its 
fi^nfibles. 

Ce  n'eft  pas  aflez  de  faire  juftice  vos  domeftiques ;  il 
faut  encore  ufer  de  Hberalite.  Non  au  hafard  &  par  fantai* 
fie ,  comme  font  fouvent  les  jeunes  feigneurs  :  moins  en* 
core  par  foiblefle  ,  cMam  k  la  flatterie  &  k  rimportuniti. 
Mais  donnez  pour  ricompenfer  le  mirite  ,  la  dociiiti  i 
recevoir  les  inftrudions|,  Texaditude  dans  le  fervice ,  la  vie 
reglce  ,  la  modeftie ,  la  douceur  envers  les  autres  domef* 
tiques.  Laiflez  k  ceux  qui  font  tels ,  une  liberti  honnite  , 
timoignant  itre  bien  aife  qu*iU  fe  divertiflent  innocem- 
ment.  Ainfi  vous  adoucirez  la  contrainte  du  fervice  ,  qui 
eft  toujours  grande ;  &  celle  de  vivre  dans  la  r^Ie ,  &  de 
Eccn.  VII.  fuivre  vos  maximes.  Que  tefelave  fenfi  vous  foit  aujfi  cher 
a  I .  zxxni.  que  vous-meme ,  dit  TEcriture  ;  ne  manque^  pas  de  raJfranMr  , 
&  ne  le  laiffe^  pas  dans  la  pauvretL 

Pour  bien  faire ,  il  faut  que  les  domeftiques  regardent 
rafiedion  de  leur  Maitre ,  comme  la  fource  de  tout  le  bien 
qu'ils  efp^rent :  quHls  trouvent  en  lui  un  pire  tendre  & 
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'dliritable ,  qui  noo-feulement  pouryoie  a  leurs  befoins 
prifens ,  msus  qui ,  pour  ravenir ,  les  decharge  encore  du 
foin  de  leur  tobliflement.  Qu'il  leur  rende  Tacces  facile  » 
quand  ils  auront  i  lui  parler ;  &  leur  ote  la  crainte  &  le  re^ 
ped  exceffif  9  qui  fouvent  les  porte  a  mentir ,  ou  i  fe  taire. 
U  doit  itre  d*une  humeur  egale ;  afin  qu'ils  ne  foient  pas  obii« 

d*epier  le  temps  propre  pour  lui  parler  ;  &  qu*ils 
trouvent  par  experience ,  que  la  charite  le  rend  toujours 
pr^  i  les  ecouter  favorablement.  S'il  refiife  ce  qifon  lui 
demande ,  que  ce  foit  avec  raifon  &  douceur :  hors  certai- 
nes  occafions ,  dans  lefquelles  la  qualite  de  la  demande 
ou  la  maniire  de  demander  >  oblige  i  refifter  avec  fermeti. 
Qu'il  ecoute  leurs  juftes  plaintes ,  mime  contre  lui ;  & 
qu'il  fe  fouvienne  de  cette  parole  du  faint  homme  Job  : 
Si  fay  meprifi  (Tentrtr  tn  jugemefit  avec  mon  fervtteur  &  avec  Job,  m!L 
ma  fervante ,  quand  ils  fe  plaignoient  de  moi :  que  ferai-je  quand 
Dieu  s^elevera pour  juger  ?  ne  nous  a-t-il  pas  formcs  run&  Cau^ 
tre  dans  le  fein  de  notre  nUre  } 

En  giniral,  le  Maitre  doit  avoir  foin ,  quand  il  parle  i  XIV^ 
fes  domeftiques ,  de  ne  pas  s'accoutumer  k  certaines  ma-  J^^^*** 
ni^res  rudes  &  fbches ,  qui  bien  qu*en  apparence  peu  im- 
portantes,  ne  laiflent  pas  d*etre  contraires  i  la  charite.  II 
doit  iviter  tout  ce  qui  marque  du  mepris  ,  &  itendre  juf- 
ques-I4  le  pcecepte  de  faint  Paul,  de  relJcher  les  menaces.  ^*'  ^ 
C*eft  un  itat  de  foi  (icheux  k  la  nature  «  d*etre  reduit  i 
fervir ,  par  pauvrete  :  il  eft  jufte  de  Tadoucir ,  autant  qu*il 
eft  poflible.  II  faut  donc  fupporter  patiemment  les  quef- 
tions ,  ou  les  propofitions  deraifonsables ,  que  les  domefti- 
ques  font  queiquefois ,  faute  de  lumiere  ou  de  difcrition  : 
mais  il  faut  reprimer  fortement  la  defobeiflance  ,  ou  le 
oianque  de  refped.  Quand  je  dis  qu'onIeurdoitparIeravec 
douceur ,  je  ne  pretends  pas  confeiller  de  fe  trop  familiari- 
fer  avec  eux :  la  plupart  en  abuferoient.  Et  quand  je  parle 
de  fupporter  leursdefauts,  je  ne  pretcnds  pas  qu'ils  fe  re- 
lachent  dans  les  chofes  du  fervice ;  je  ne  parle  que  dcs  de* 
fauts  d'humeur  &  de  mauvaife  education. 

Comme  les  domeftiques  font  obliges  d^avertir  le  Mai-  yy^ 
tre,  detoutcequi  fepafledans  la  maifoncontrcfonfervice  Examiner 
ou  contre  le  reglcment :  aufli  eft  il  oblige  de  menager  avec  *V      *  P"" 
une  grande  circonfpcfiion  ceuxqui  lui  donncnt  ces  avis  :  nle*''^^ ^"JJ, 
pour  ne  ies  pas  rendre  odieux  ,  a  ceux  contre  qui  ils  ont  rapporu. 
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parl^ :  ce  qui  detourneroit  les  gens  fenfes  de  ravertir.Mais 
aufii  le  Maitre  doit  examiner  d*ailleurs  la  veritedes  rapports 
qui  lui  viennent  y  &  punir  feverement  la  calomnie.  Si  un  do- 
meftique  rapporte  a  un  autre ,  ce  qu'un  troifieme  a  dic  coo* 
tre  lui :  quoique  le  rapport  foit  v^table ,  celui  qui  Ta  fait  ^ 
doit  ^tre  puni ;  &  meme  chafle  fans  remiflion ,  fi  la  ma  ttere 
eft  importante.  Ces  rapports  font  la  fource  la  plus  ordinaire 
des  haines  entre  les  domeftiques ,  &  ne  s^oubltent  pas  faci- 
lement.  Quoi  qu*il  faille  veiller  fur  les  domeftiques ,  il  ne 
iaut  pas  prendre  garde  aux  petitesfautes,  ni  les  epier  de  trop 
Eccfi.  Tii,  pres.  Ne  foyt:^  pas  attentif  a  toutts  forus  dt  difcours ,  dit  le 
Sage  ,  de peur  que  vous  nentendie^  votre  ferviteur  dire  du  mal  de 
vcus,  Vous  fave^  en  votre  confcience^  que  vousen  ave^fouvent 
dit  des  autres,  Pour  nous  apprendre  a  n'etre  pas  trop  cu- 
rieux  &  ^  ne  pas  chercher  les  occafions  de  nous  (^cber. 
XVI.        Le  Maitre  ne  doit  jamais  reprepdre  ,  ou  chatier  fes  do- 
point  rc-  meftiques  fans  fujet ;  comme  ne  font  que  trop  ceux  qui  fui- 
filiet^^ni  Jvec  ^^"^  ^^^^  humeur.  Ne  maltraitei  pas  Vefclave  qui  travaille fi^ 
col^re.        dellementy  dit  TEcriture ,  ni  le  mercenaire  qui  donru  fa  vie.  £t 
Ecd  encore  :  Ne  foye^  pas  comme  un  Uon  dans  votre  maifon ,  vous 

cc  •  IV.  15.  terrible  a  vos  dor^eftiques,  Geux  qui  fe  mettent  aife- 

ment  en  colere ,  peuvent  fe  faire  craindre  ;  mais  ils  ne  fe 
font  point  refpe£ler ,  &  n*ont  potnt  de  veritable  autorite : 
les  domeftiques  regardent  leur  mauvaife  humeur  comme 
un  coup  de  vent  ou  une  tempete ,  qu*il  (aut  laifler  pafler. 
Un  Chretien  ne  doit  les  chdtier  que  par  raifon ,  malgre  lui , 
&  toujours  pour  leur  bien.  S*il  ufe  de  menaces  ou  de  re- 
primandes ,  que  ce  foit  avec  fermete ,  mais  fans  aigreur  & 
fans  emportement ;  enforte  qu'ils  Voient  confondus  par  le 
reproche  de  leur  confcience ,  &  ne  puiffent  rien  attribuer 
a  la  paflion  du  Maitre.  II  doit  fe  defier  de  lui-meme  quand  tl 
fe  fent  ^mu  de  col^re ;  ou  privenu  d'incIination ,  ou  d*aver- 
fion  naturelle,  a  Tegard  de  quelqu*un  de  fes  domeftiques. 
Quand  mdme  Taverfion  feroit  bien  fondie ,  vous  devez 
la  combattre  :  evitant  de  penfer  a  fes  defauts ,  quand  il  n'efl: 
point  neceffaire ,  &  vous  remettant  deyant  les  yeux  ,  ce 
XVIT.     qii^ii  y  a  de  bon  dans  ce  meme  domeftique. 
qiT'on°"doy*     Si  quelqu'un ,  etant  d'ailleurs  un  bon  fujet ,  tombe  par 
tenir  i  vi-  foibleffe  dans  une  grande  faute ,  mais  qui  n*ait  point  ^clat6 , 
gard  des        jont  vous  puiffiezefperer  qu'elle  n'aura  pas  de  fuite :  vous 
grandcs  ftu-  ^^^^^  ^^^^    j^j  pardonner ;  &  de  vous  fervir  de  fa  chute 

mems 
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kSme ,  pour  Tengager  a  mieux  faire  k  raveair,  afinde  hi 
reparer.  Rien  n'eft  plus  capable  de  gagner  un  coeur  bienfait : 
£  vous  lui  parlez ,  en  cette  occafion ,  avec  force  &  avec 
charite.  Mais  il  faut  fuppofer »  qu*il  n*y  ait  point  de  danger 
pour  les  autres ;  &  qu*ils  n*abufent  pas  de  cet  exemple. 

Si  quelqu*un  a  fait  une  faute ,  pour  laquelle  il  merite  d'e« 
tre  chafle ;  avant  de  lui  donner  fon  conge,  il  eft  bon  que 
le  Maitre  le  fafTe  avertir  de  fa  rifolution ,  par  TAumdnier , 
pu  par  quelqu'autre  des  principaux  domeftiques ;  afin  de 
demeurer  en  etat  de  lui  pardonnef ,  s'il  voit  un  repentir  fuf- 
£fant.  Mais  quanH  un  domefiique  aura  une  fois  iie  cong6- 
dii  publiquement ,  il  ne  faut  jamais  le  reprendre :  la  conf6* 
quence  en  eft  trop  dangereufe.  U  faut  m^me ,  pour  Texem- 
ple ,  lul  defendre  d*entrer  dans  la  maifon ,  &  aux  autres 
domeftiques  de  le  frequeater.  Auifi  ne  £iut-il  les  chafler  J 
<que  pour  des  faures  capitales. 

II  eft  plus  commode  pour  le  Maitre ,  de  fe  defaire  d'un  do-' 
meftique  qui  lui  deplait,  que  de  fouflfrir  fes  defauts,  ou 
s'appliquer  a  les  corriger.  Mais  lacharite  lui  doit  fairecon- 
fiderer  Tavantage  du  domeftique.  Si  vous  chaftez  un  jeune 
enfant ,  nouvellement  forti  de  fon  village ,  vous  Texpofez 
as'engager  dans  la  premiere  condition  qu'il  trouvera,  peutjl 
^re  dans  une  maifon  dereglee ;  oui  demeurer  vagabond  ; 
&  s*accofter  des  mechans  ,qui  s*appIiqueront  a  lecorrom*- 
pre.  II  vaut  bien  mieux  le  chitier ,  meme  par  quelciue  punip 
tion  corporelle ,  que  de  Texpofer  i  fe  perdre  enti^ement. 
Vous  leur  devez  tenir  lieu  de  pere ,  &  faire  ce  que  leur 
pere  feroit,  s*il  etoit  raifonnable.  Or  TEcriture  recom- 
tnande  aux  peres  de  ne pas  cpargner  la  verge  d  leurt  enfans,  Ef-  ^^^^'  xiii^ 
fayez  tous  les  rem^des ,  avant  d*en  venir  a  mettre  dehors : 
&  n'en  venez-la  que  pour  les  incorrigibles. 

Avant  de  fe  confier  entierement  a  un  domeftique ,  la  pru-  XVIII. 
dence,  veut  que  Toneprouvefa  fidelire;  particulierement  ^^^2*^^^,^^* 
s'il  eft  jeune  ,  ou  s'il  ne  vient  pas  d'une  main  tout-^-fait  difcriiiofl,, 
iure.  Mais  il  faut  ufer  de  ces  epreuves  avec  grande  difcr<S- 
tion.  Quelquefois  par  des  pricautions  exceflSves,  on  ap- 
prend  aux  jeunes  gens  le  mal  qu'ils  ne  favent  pas  :  ou  bien 
on  leur  donne  envie  de  le  commeitre ,  en  montrant  de  la 
defiance ;  au  iieu  que  la  confiance  gagne  les  bons  naturels. 
II  faut  donc  les  eprouver  ,  fans  qu'ils  s*en  aper^oivent ,  & 
^'abord  en  dc  petUes  cbores ,  comme  en  leur  0)tfant  don- 
Tome  I.  y 
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fier  quelque  aumdne ,  ou  payer  des  porrs  de  lettres :  8t 
slnformant  enfutte  combien  ils  fe  fon;  fait  rendre.  Mais 
dans  ces  commencemens ,  il  ne  leur  faut  pas  donner  occa- 
fion  de  mal  faire ,  fans  que  vous  puiffiez  le  d^couvrir :  ni 
les  expofer  a  des  tentations  capables  d*ebranler  les  plusfer- 
mes.  Pay  oui  compter  d'un  homme  riche  &  connu  dans 
Paris ,  qui  vivoit  il  y  a  cinquante  ans :  qu*ayant  re^u  une 
grande  fomme  en  or ,  qu*il  avoit  laiflee  fur  fa  table  ,  fon 
valet  de  chambre  vint  le  rafer ,  &  demeura  feul  avec  luiJ 
II  fut  furpris ,  que  ce  gar^ on  le  quitta  tout  d*un  coup  a  demt 
rafe,  &  s*enfuic  en  courant.  11  appela  fes  gens,  fit  cher-; 
cher  le  valet  de  chambre,  &  voulut  favoir  la  raifon  de  cef 
procede.  Je  vousavoue,  dit-ilyMonfieuryquevoyantcom-^ 
bien  il  m*eut  ete  faci!ed*emporter  toutcet  or,  fi  j^euiTe  ete 
capable  de  faire  un  mauvais  coup ;  j*ai  ete  faifi  d*horreur  ; 
&  j*ai  fenti  trembler  ma  main  fous  le  rafoir.  Prevenez  donc 
les  renrations  :  nous  n*y  devons  pas  expofer  les  autres » 
puifque  nous  demandons  tous  les  joursa  Dieu  ,  de  ne  nous 
EccU,  xui.  y  pas  expofer  nous-memes.  Ou  ilyapluJUurs  mains^  dit  la 
Sage ,  une^  tout  fermi  :  pefe^  &  comptei  tout  ce  que  vous  deli^i 
vrei ;  6»  ecrivei  la  recette  &  U  depenfe, 
-  A  Tegard  des  domeftiques  qui  ont  neceflairement  du  ma-{ 
fiiement:  comme  le  Maitre  d'hdtel  &  lesValets  de  cham- 
bre :  on  pourra  au  commencement  s^aiTurer  de  leur  fidelite  i 
en  les  obfervant  dans  les  occafions  ou  iis  feront  le  moins 
fiir  leurs  gardes.  Si  c'eft  un  officier,  ou  un  cuifmier ,  qui  ait 
le  marche  de  quelques  fournitures :  on  pourra  le  lui  dter 
de  temps  en  temps ,  pour  voir  s*il  ipargne  autant ,  quand 
il  fournit  aux  depens  du  Maitre.  II  eftbon  qu'ils  croient, 
que  le  Maitre  s'informe  d^ailieurs  de  la  valeur  des  chofes 
qu'lIsfont  charges  d'acheter » &  du  prix  qui  s*en  paye  dans 
les  autres  maifons.  Cette  penf(ie  pourra  les  contenir  dans  le 
devoir :  &  pour  leur  oter  tout  fujet  de  tentation  ,il  doit  etre 
exa&  a  leur  faire  fouvent  rendre  comp te ;  comme  toutes  les 
femaines ,  ou  tous  les  mois.  II  doit  en  ufer  de  m^me,  a  pror 
portion ,  a  Tegard  de  fon  Intendant :  fe  faire  fouvent  inf-; 
truire  deT^tat  g^neral  de  fes  afiaires ;  &  entrer  par  lui-mS* 
me,  autant  qu'il  pourra  dans  la  connoiiTancc  du  detail.  Je 
£u  que  cet  examen  d^affaires  n^eft  pas  agreable ;  mais  c'efli 
le  travail  des  riches.  lis  fe  trompent,  s'ils  fe  croient  difpen- 
A^dela  peoitence  d'Adam.  Us  fonc  obliges  comme  les  au« 
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contre  les  fnenfonges.  La  plupart  des  Valets  y  font  rujetff 
mais  fi  on  ne  peut  les  en  corriger ,  il  ne  faut  point  les  gacr 
^OT.  XXX»         £^  princc^  dit  TEcriture ,  qui  icouu  volontiers  Us  paroUs 
^  de  menfonge  na  que  des  impies  pour  ferviteurs,  Si  le  Maitre  hait 

le  mecfonge ,  comme  il  doit ,  il  fera  toujours  en  defiance 
avec  le^  menteurs ,  &  oblig^  k  fe  tenir  fur  fes  gardes.  Plus 
il  les  interrogera ,  plus  il  leur  donnera  occafion  de  mentir. 
Ainfi  apr^  les  avoir  convaincus  deux  ou  trois  fois  de  men- 
fonge ,  en  chofes  importantes ;  le  plus  sur  eft  de  s*en  de&ire* 
Si  i*on  voit  une  hainc  formee  entre  deux  domefiiques ;  apris 
avoir  tenti  toutes  les  voies  poflibles  de  les  reconcilier, 
il  faut  dter  le  plus  coupable ;  ou  fi  la  faute  eft  igale  ,  les 
chafier  tous  deux.  Pourprevenir  lesdivifions,  fe  Maitre 
doit  dviter  de  donner  de  la  jaloufie ;  en  pr^ferant  les  uns 
aux  autres^  fans  en  faire  connoitre  la  raifon,  ni  montrer 
qu*il  recompenfe  le  mirite.  II  doit  meme  s^aiTuj^tir,  a  em« 
ployer  chacun  fuivant  fa  fondion ;  &  ne  leur  pointdonner 
occafion  d*empieter  Tun  fur  Tautre.  S*il  veut  qu*un  palfi^e- 
nier  lui  am^ne  un  cheval ,  qu*il  le  lui  Me  dire  par  !*£• 
cuyer ,  plutdt  que  pa;:  un  Valet  de  chambre ;  fans  toutefois 
les  accoutumer  a  etre  pointilleux  furces  diftindions,  puif* 
qu'apres  tout  ils  fervent  le  meme  Maitre. 

Pour  etre  bien  fervi,  il  faut  maintenir  la  fubordinatioa 
entre  les  domcftiques ,  &  elle  maintient  la  paix.  Que  les 
gens  de  livree  foient  foumis  a  l*Ecuyer :  les  gens  de  Toffice 
&  de  la  cuifine  au  Maitre  d*hdtel ,  &  ainfi  des  autres.  Mais 
ils  doivent  aufii  erre  unis  entre  eux ,  principalement  les 
chefs ,  &  ne  fe  pas  regarder  comme  des  etrangers.Quand 
il  y  a  quelque  difFerent  entrele  chef  d  un  office&  fes  infer 
ricurs ;  le  Maitre  doit  toujours  en  public  donner  le  torr 
aux  fubalternes ,  qui  doivent  obeir  par  provifion ,  &  qui 
ont  la  prefomption  contre  eux  ,  6tant  d*ordinaire  moins 
raifonnables.  Mais  il  doit  en  particulier  reprendre  le  fupe* 
rieur ,  s*il  a  tort ;  &  quand  il  ne  Tauroit  pas ,  Texhorter  i 
fe  faire  aimer  de  fes  inf^rieurs ,  &  lui  en  montrer  les  moyens* 
B^primez  fortement  les  naturels  fiers  &  imperieux ;  &  con- 
tenez  ceux  qui  font  inquiets  &  remuans,  ou  les  eloigneae 
tout-a-fait. 

XX.         Quand  les  domeftiques  font  malades ,  il  faut  en  avoir  ua 
^^^"  particulier# II  doit  y  avoir dans  la  maifon  une  cham- 
'  bre  deftinie  iles  recevoir,  loin  du  bruit»  &  ea  une  fitua* 
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tioncamiiiod«.  Siccianerepeut^dc  qu  ii  nc  !bitp3s::x:e  Jtf 
le5  niire  Jicn  fcrvir  dans  Ii  naiioii  .  on  p*ur  ^es  ;.'fi>.'»vt:r 
chez  queique  Giirur^en ;  ou  quel»iu»:  lurrc  vrtoir.vj  iC- 
courumee  i  !es  rnurer.  La  \\  faut  Ics  uire  vn:r  jr  •ouvjrr, 
pcur  vcir  fi  nen  nc  !ear  iBamque.  Mais  il  f:iut  po;i::  les 
envQver  ^iux  hopitaux  .  ou  ds  occupcro:enr  \jl  pia«:c  ^ies 
piuvres^mii  n  ont  po:nr  ijutrc  tecours ;  ,  cn  rout  cas  , 
L  niur  recompenfer  .Ib^rsieaiem  ITiopitaJ.  Si  ies  malades 
f-rcr  chez  vous ;  il  ne  '^m  nen  epan;ner  pour  !a  nourri* 
r:re  •  pcur  les  remedes«  □our  !es  ;;3rdes.nelt  bon  ii'jvoir 
prcviiicn  de  Unge,  pnur  changer ,  de  robcs  de  chambre 
&  d*autres  commodites  temblables ;  donr  ordinairemcnt  les 
^ome&ques  ne  font  pas  roumis  ,  parce  qu  elles  !eur  font 
inurilcs  en  ranre:  d'avoir  des  livres  pour  les  deiennuycr 
quand  iis  ibnr  convaleicens,  &  les  indruireen  meme-remps. 
II  c£t  bon  que  vous  les  vifiriez  quelquetbis  vous-memes : 
&  vous  devez  vous  infbnner  fouvenr ,  s'il  ne  leur  manque 
rien.  Enfin  vous  devez,  autantqu*il  eil  poffibie ,  leur  adou- 
cir  cetetatfi  penibie  par  lui-memc.  Ceil  un  des  plus  puif- 
fans  moycns  de  vous  &ire  aimer  d*eux ;  &  la  }oie  d*etre  ho* 
norcs  de  vos  vifires,  de  vous  voir  pres  de  leur  lit  ,  &  de 
favoir  que  vous  vousinformez  de  letur  etar,  ne  contribuera 
pas  pcQ  1  leur  rcndre  la  ianre. 

L*u(age  d'une  maiibnbien  rcglee  doir  etre  ,  d^exciter  de 
bonne  hcurc  les  malades  i  recevoir  les  Sacremens  ,  fur* 
tout  i  fc  confcfier.  Cct  ulage  etant  une  fois  enibli ,  tera  cpim 
s'ils  vicnncnt  cn  danger  de  mort ,  ils  ne  feront  poinr  ef* 
frayes ,  quand  on  Icur  parlera  de  fonger  a  Icur  confcience, 
Or  on  doit  rcgarder  comme  le  principal  devoir  envers  les 
malades ,  de  pourvoir  a  leur  aniiiance  fpirituelle  ,  )ufqu'aa 
dernier  momenr.  Pour  leur  mettse  refprit  cn  rcpos ,  slls 
ont  une  fcmmc  &  dcs  enfans,  Ic  Maitre  dotc  lenr  promettre 
d*cn  prcndre  foin ,  &  le  prcndre  effe^vcment  fclon  fon 
|K>uvoir.  Apres  leur  mon,iI  doit  fairc  pricr  Dieu  pour  cux. 

Si  quelquc  domcftique  tombe  dans  unc  maladic  incurable 
ou  tr6s-longue ,  vous  dcvcz  lui  oter  U  crainte  de  vous  ctre 
ii  chargc,  &rafrurcr  que  vous  prcfcrcz  aux  ferviccs  qu*il 
vous  pourroit  rcndrc  ,  roccafton  dVxercer  la  charitc  cn* 
vers  lui.  S'il  dcviettf  abfoiumcnt  in«.jp4blo  de  fcrvir  ,  ne 
laiffez  pas  de  le  garder  dans  votrc  in.nfon  ,  il  en  lcra  b  hi" 
ocdiQion:  ou  s'U  a  (amille  ,  faitcs-lcfubliftcr  chc/  lui.  .Mats 

Viij 
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il  faut  ouparavant  fe  bien  afTurer  que  fon  tnal  eft  incttrablCjJ 

pour  ne  pas  entretenir  la  fain^antife. 
*^'cV  qu^m  Q^^nt  a  ceux  que  Ton  juge  i  propos  de  congedier  ,  avant 
doit  obftr-  ^I"^  temps  de  leur  fervice  foit  acheve ;  ii  ne  faut  pas  laif- 
ferver  u  fer  de  les  recompenfer  a  proportion.  Ceft  porter  la  puni- 
mcftlquVsf*^  tion  trop  loin ,  que  de  les  renvoyer  fans  leur  rien  donner , 
1.  comme  font  quelques  Maitres,  qui  donnent  lieu  par-lade 
R^corapen-  foup^onner,  qu'ils  ne  font  fevires  que  par  intiret.  Si  le 
licc!*"'^  ^*'"  temps  du  fervice  eft  fini ,  il  faut  premierement  leur  payer 

exadement  &  fans  remife  ce  qui  leur  eft  du ,  &  fonger  aux 

terribles  menacesde  Dieu  contreceuxquiretiennent  leloyer 
LeWt.  XIX.    des  mercenaires.  Le  prix  du  mercenairc^  qui  te  donne  fon  tra* 

vail  ,  ne  demeurera pas  chei  toi jufyues  au  matin  ,  dit  la  Loi. 
xxiv.Deut.  £t  ailieurs  :  Tu  lui  rendras  le  jour  meme  ,  le  prix  de  fon  tra- 
^4»  vtfi/,  avant  le  coucher  du  foleil ;  parce  qu  il  eft pauvre  &quil 

rCa  que  cela  pour  vivre :  de  peur  qu*il  ne  crie  contre  toi  au  Sei» 
Fxcle.xxxiv.  gneur^  &  qu*il  ne  te  foitimpute  a  peche,  Et  encore  :  Qui  ote 

le  pain  gagne  par  la  fueuTj  cejl  comme  s'il  tuoit  fon  prochain. 

Celui  qui  repand  Le  fang ,  6»  celuiquifait  tort  au  mercenaire  ,font 

II. 

Pourvoir  i  un  bon  Maitre  ne  doit  pas  fe  contenter  de  payer  i  fe$ 
leur  ^tablif.  domeftiques  ce  qui  leur  eft  du  a  la  rigueur :  en  leur  payant 
femenc*  1^^,^  r^compenfe  ou  leurs  gages ,  il  doi t  pourvoir  k  leur  ita- 
blifTement.  Ainfi  un  an  ou  deux  avant  que  les  laquais  quir- 
lent  la  livric ,  il  eft  bon  de  s'appliquer  plus  paniculiere- 
ment  a  leur  inftru^on ,  afin  que  le  fruitleur  en  refte  toute 
leur  vie.  Voyez  a  quel  m^tier  chacun  fera  porte ;  &  tachez 
de  les  dererminer  a  ceux  qui  font  les  plus  folides ,  comme 
charpentiers ,  charrons,  menuifiers ,  corroyeurs ,  taneurs, 
boulangers  ,  cordonniers  &  les  autres  qui  fervent  aux  n6* 
ceftitcs  de  la  vie :  mais  detournez-Ies  de  ceux  qui  d^pen^ 
dent  des  modes «  comme  paffementiers ,  brodeurs ,  perru- 
quiers ,  ou  qui  ne  fervent  que  pour  le  luxe  &  les  fuperfluites; 
Informez-vousde  quelque  Maitre  craignant  Dieu ,  chez  qui 
vous  retiendrez  place  pour  leur  apprentiftage.  Ne  feignez 
point  de  les  recompenfer  fix  mois  plut6t ,  ou  deles  garder 
iix  mois  plus  tard  ,  s*il  eft  necelbire,  pour  ies  bien  placer. 
Pendant  leur  apprentiffage ;  il  faut  vous  informer  fouvent 
de  leur  conduite ;  &  fielle  eft  bonne ,  leur  donner  detemps 
en  temps  de  quoi  aider  a  leur  entretien ,  pour  les  encou- 
rager.  Le$  jours  de  Fete ,  Ueft  bon  de  lcs  attirer  dsos  la  mii^ 


tsm  ,  &  kar  mounier  qne  ^cus  regardcz  fouroim 
conme  dss  wem  qm  xraoi  saBOBruemtem.  Ccs  e%cmp^  le- 
ronr  tres-onjes  paur  ccok  qm  tervcnt  exicore  a  taine 

iear  nrvoir. 

SoL^venr  sc  tbrtaeir.  cmqoekTae  «mw»  aprcs ,  iH»  fe  imr-  TIT. 
lien: ;  &  L  ne  anr  pas  ies  ea  Jeft^ni^.TCs  .  n  cc  n'c.i  f^w  ^  ^^l^"*^^ 
ieor  yicytiie  uuec. :  msis  iM.  smscsa^e  vjc  cuc  i  ori  lioic 
avoir ,  cfi  qa^uk  jic  MTjear  c  joe  srioiere  ccrx  eriabte  pcwr  ' 
lenr  tiiiLE.  La  cs  cis ,  u  se  aut  3a>  epare^ier  ^roio  o  H>vnne 
d^zrees  poor  iear  Siser  i  .e  asertre  cn  -nenai^e.  La  te  f>eir* 
Teai  r«»arBer  jes  prec-rwgs  ce  rEcrnire  q\ii  \M-^oi:r?«e:K 

Ii^^se.  Tm  ItA  ''mrr'^  .  oit     Lci ,      tssut     «cpr  x*fx  «k  .^rr-  ' 
«Trf  ,  nr  fw^^iiam  d£  sts  rwiprjiLX  «  ir  £jf7  ti;  v  ^  pef'- 

Diau  Lc  exru:xe  :  St  jetoanu  pjs  /csjt  irx  rtmx  ^nttJtd  tm 
UurjMrjs  ioKmk  li  ^htrtt.  \i  eft  boti  daos  k  fuite  d^entrcr  eii 
cooooifance  de  ce  qui  fe  padk  diun  oet  petiret  6iiiiillin ,  4c 
Itir-iout  du  loin  qulis  prennenr  de  leun  entlins.  Rlen  n^dl 
plus  booorable  a  un  homme  rtciie »  que  dc  le  Tcir  enti- 
ronne  d*un  gnnd  oooibre  d^andens  dontcAiques ,  qut  nt 
font  plus  actaches  a  lui  que  par  recoonoidance  •  &  qui  fai 
regardentcomme  leur  bten£udeur ,  leur  parron  &  leur  p^. 

Plufieurs  oix  averfion  des  dofBefttques  maries  :  ils  reAi* 
fem  d*en  prendre  qui  le  foient ,  &  les  congedient ,  quanil 
ils  s  aper^oivent  qulls  le  Ibnt.  Ils  difent  que  c  eil  TintMt 
des  domeftiques  memes ;  qu'etant  pauvrts  ,  il  ne  kur  e(l 
pas  expedieot  de  fe  charger  d*une  familte « &  de  multiplier 
le  nooibre  des  mifirables.  Mais  qui  fommes-nous  pour  don- 
ner  des  bomes  a  la  Providence }  Si  les  pauvres  n*avoient 
des  enfans ,  oii  pre.ndroit-oo  des  ouvriers »  des  foMats ,  dtt 
ferviieurs  pour  les  riches  ?  Auffi  ccui  qui  parlent  plus  ftii^ 
cerement ,  ie  plaignent  feulemeot »  que  les  domcftiquti 
maries  n^gligent  Tinteret  du  Maitre  ,  &  ditourncnt  c# 
qu'ils  peuvent  de  la  maifon ,  pour  lc  portcr  i  lcurs  (emmcs* 
Ainfi  la  plupart  des  domeftiques  de  Tun  &  dc  raufrc  fcxc» 
ne  peuvent  fe  marier ,  ou  du  moins  ne  lc  pcuvcnt  qu# 
fort  tard.  Cependant  ils  ne  font  pas  tous  appelcs  &  la  contl* 
nence  parfaite.  Cell  un  eiat  angelique  &  rare  :  7ou%  tCtn  Matik,  ai 
font  pas  capahlts ,  dit  le  Sauveur ,  mais  ctux  a  il  tfl  donni :  >  i* 
&  Ics  perfooncs  qui  font  en  fervice  n*ont  p.it  lcs  fccoura 

V  IV 
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des  Moines  &  des  Clercs  :  elles  font  au  milieu  du  moficte 
&  des  occafioos ;  dansune  diffiparion  continuelle ,  &  preA 
que  toujours  en  mauvaife  compagnie. 

Qu'arrive-t-il  donc  i  ce  que  Texpirience  ne  fait  que 
trop  voir.  On  fait  quelle  vie  m^nent  ces  grands  Laquais  , 
&  ces  Valets  de  chambre  fi  par<is  ,  dont  Paris  eft  plein  : 
principalement  ceux  qui  fervent  des  Maitres  d^rigl6s ,  & 
combien  il  y  a  de  ces  Valets  debauches  qui  deviennent  vo- 
leurs  &  malfaideurs.  On  fait  en  quel  etat  les  pauvres  filles 
fe  perdent  plut6t ;  a  la  campagne  &  chez  leurs  parens ,  ou 
dans  les  grandes  maifons.  Les  politiques  regardent  comme 
'  un  inconvenient ,  la  multitude  des  perfonnes  qui  font  voeu 

de  continence  :  mais  combien  y  a-t  il  plus  deferviteurs  & 
de  fervantes  ,  a  qui  Ton  rend  le  mariage  impoffible  i  Le 
nsoindre  mal  font  les  mariages  fecrets ,  que  Ton  cache  avec 
autant  de  foin  que  des  concubinages  ,  par  une  infinite 
d'artifices&  demenfonges. 

J*eftime  donc  qu'un  Maitre  Chretien  doit  laifler  i  fes  do- 
meftiques ,  quand  ils  font  en  dge ,  la  liberti  entiere  de  fe  ma- 
rier  ,&  meme  leuraideri  le  £iiire  avantageufement.  Les  ri- 
ches  &  les  grands  Seigneurs  ne  peuvent  faire  ni  charites  ni 
lib^Iites  plus  utiles  :  &  ils  doivent  plut6t  epargner  d*ail« 
leurs ,  pour  fe  mettre  en  itat  d*^tre  magnifiques  fur  ce 
point ,  &  d*ilever  chritiennement  des  familles  enti^res. 
Liblraiit^  i  libiralites  envers  les  domefti- 

exercer  en-  *  ^^^^^  malades ,  mari^  ou  non  ,  je  fuppofe  que  le 
vert  f ux ,  Maitre  foit  en  itat  de  donner ,  c*eft-a-dire  qu*il  n*ait  point 
far.iout  a  la  Jettes :  car  elles  doivent  toujours  aller  devant.  Mais  en- 
tre  les  charites ,  celles-ci  font  privil^giees.  Pour  les  rigler , 
il  doit  avoir  ^gard  au  temps  du  fervice ,  k  la  mani^re  &  k 
raffeftion  avec  laquelle  il  a  iti  fervi.  C*eft  fur  tout  en  mou- 
rant  qu*un  Maitre  qui  laiiTe  fes  afiaires  en  bon  ^tat,  doit 
donner  iiberalement  k  fes  domeftiques.  A  ceux  qui  ne  foHt 
pas  mari^s ,  il  eft  bon  de  leur  laifier  le  choix ,  d*une  fomme 
II  une  fois  payer ,  ou  d  une  penfion  i  vie.  Mais  il  faut  prier 
Texecuteur  du  teftament  de  veiller  k  ce  que  ceux  qui  choifi* 
ront  une  fomme ,  la  placent  utilement ,  &  d*empecher  aufii 
qu*ils  nela  faflent  valoirpar  quelque  contrat  ufuraire.  Ce 
qui  arrive  fouvent  aux  petites  gens ,  faute  d*^e  aflez  inf- 
truits»  &  de  cojiiulter  des  dired^urs  exa£ls  en  leur  conduite* 
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retireront  le  foir  avant  fix  heures  en  hiver ,  8i  k  hmt  tti 
ete  ;  &  ne  fortiront  point  le  matin  qu*apr^s  la  MefTe  dire : 
hors  ceux  qui  font  obliges  d'aller  acheter  les  chofes  ne« 
cefTaires. 

Les  Suiffes  fermeront  la  porte  a  fix  heures  en  hiver ,  & 
rendront  ies  clefs  k  mon  concierge  a  dix  ,  &  le  matin  re« 
cevront  les  clefs,  quand  il  fera  jour;  &  il  en  demeurera 
toujours  un  a  la  porte :  &  en  ete  ils  la  fermeront  a  huit 
heures  du  foir.  Si  aucun  decouche  du  logis ,  k  la  referve  de 
ceux  qui  font  maries  ,  il  fera  chafTe  fans  r^miflion. 

Les  valets  de  tous  mes  gentilhommes  &  autres  domef- 
tiques  ,  obferveront  les  prefens  r^glemens  :  autrcment  , 
on  ne  les  fouifrira  pas. 

Que  tous  mes  domeAiques  fachent ,  que  s*ils  font  des 
infolences ,  ou  injuflices  au  dehors  ,  ils  ne  trouveront  pas 
de  proteftion ;  &  qu*on  fera  juftice  a  ceux  qui  fe  viendront 
plaindre. 

Les  valets  de  pied  ,  cochers  ,  palefreniers ,  pour  lefr 
quels  on  a  dreffe  des  reglemens  particuliers ,  les  obferve- 
ront  ponduellement. 

Et  afin  qu'on  foit  certaln  ,  que  je  veux  qu'on  obfervc 
tout  ce  que  defTus  :  je  veux  qu*on  le  life  publiquement  ^ 
le  premier  de  chaque  mois  ,  apres  la  priere  du  foir. 

Je  defends  abfolument  a  mes  domeftiques  d*aller  au  ca-i 
baret ,  fous  peine  d*etre  mis  hors  la  maifon. 


I  L 

RtGLEMENS  POUR  LES   P  A  G  E  S; 

IL  s  fe  leveront  depuis  P^que  jufqu*^  la  Touflaints  ,  a 
fix  heures ;  depuis  la  Touflaints  jufqu*ii  Pdque  ,  a  fix 
faeures  &  demie. 

IIs  s*habilIeront  avec  modeftie  ,  diligence  &  recueille- 
ment ,  pour  fe  rendre  au  plutdt  dans  la  Chapelle  ,  pour  y 
entendre  ,  d^s  le  commencement ,  Tinftrudion  qui  fe  fera 
avant  la  Metk :  qu*ils  entendront  avec  r6v6rence ,  atten- 
tion ,  &  filence ;  tant  jours  ouvriers  que  fetes  :  fans  qu'au- 
cun  y  manque  ,  fmon  par  un  legitime  empechement ,  ou 
cxpr^s  cong6. 
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La  Meflefinie,  ils  iront  dejeuner ,  &  enfuite  ils  s^exer- 

iecront  a  faire  des  armes  :  &  de  trois  en  trois  alternative- 

ment  ils  iront  k  racadimie. 

Quant  au  furplus  du  temps  ,  jufques  4  diner  ;  ils  Tem- 

ployeront  a  lire ,  ou  a  ^crire  ,  ou  a  itudier  aux  Mathe- 

matiques. 

Apres  diner ,  ils  auront  deux  bonnes  heures  de  recrea« 
tion. 

Ils  s^abAiendront  des  jeux  de  cartes ,  de  d^s ,  de  la  Iec« 
ture  des  romans  :  des  paroles  injurieufes  ,  dishonnetcs , 
querelles ,  &  juremens. 

La  recr^ation  finie ,  ils  s'occuperont  k  lire  ,  ecrire ,  & 
aux  Mathematiques. 

Les  F^tes  foiennelles ,  ils  aflifieront  i  la  grande  Mefle 
&  k  Vepres. 

Aprcs  le  fouper,  ils  fe  r^crieront  jufques  i  la  pri^re; 
qui  fe  fera  d*eux  tous  enfemble.  Et  ils  (eront  ordtnaire- 
ment  couches  i  dix  heures. 

Us  n*iront  point  aux  comidies ,  bals ,  cabarets :  ni  jouer 
bors  de  rH6teI ,  meme  aux  tripots. 

Je  ne  veux  point  qu^iis  fortent  du  logis ,  pour  aller  ea 
ville»  hns  conge  de  leur  Gouverneur ,  &  fans  etre  fuivis 
dun  de  leurs  valets  ,  qui  leur  fera  indiqu^  par  leur  Gou- 
verneur ;  quand  meme  ils  iroient  voir  leur  pire ,  parent ,  &c. 
Que  fi  le  valet  efi  enquis ,  ou  le  Page  a  ete  ;  s*il  ne  dit  la 
virite  ,  que  le  valet  foit  mis  dehors ,  apr^s  que  la  virite 
aura  ete  reconnue ,  &  le  Page  chs^ti^. 

II  ne  fera  pas  permis  aux  Pages  de  manger  dehors,  pour 
y  diner  ou  fouper. 

I  I  L 

RtGLEMENS  POUR  LES  MAITRES  DHOTEL. 

JE  veux  que  mes  Maitres'd*h6tel ,  aufli  bien  que  mes  Con- 
troleurs  aflifient  aux  exercices  de  piete  :  comme  d*en- 
tendre  la  fa inte  Mefle ,  exhortations ,  catechifmes « pri^res 
.  du  foir ;  &  qu*ils  y  faflent  venir  tous  les  officiers »  &  au« 
tres ,  qui  font  fous  leur  charge. 

Qu*il$  aient  foin ,  que  Ton  livre  k  chacun  ce  qu*il  con- 
fdendra  t  conformimem  k  ce  qui  eft  couche  fur  Titat  de 
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ma  maifon  :  &  que  le  tout  foit  bon  &  recevable  :  mhtr 
ment  je  m'en  prendrai  k  eux ,  quand  on  fe  plaindra. 

Que  tous  mes  officiers  fachent ,  que  ceux  qui  fortiront 
de  ma  maifon ,  pour  avoir  contrevenu  a  mes  ordres,  je  tic 
leur  donnerai  aucune  recompenfe ;  &  que  perfonnc  ne  foit 
11  hardi ,  que  de  la  demander.  On  leur  payera  les  gages  qui 
]eur  feront  dus ,  &  non  autre  chofe. 


IV. 

O  R  D  R  E    q  U  E    M  O  N    E  C  U  Y  E  K 
Fcra  tenir  a  mes  Valets  de  pied. 

IL  faut  que  mon  Ecuyer  ait  Toeil  fur  eux ;  &  foit  exaS 
k  les  chatier ,  lorfqu'iIs  feront  des  fautes.  Je  ne  veux 
pas  qu'ils  fortent  du  logis  ,  avant  huit  heures  du  matin :  i 
moins  qu*ils  n'aient  conge  de  mon  Ecuyer  ,  ou  du  Sous- 
Ecuyer ;  &  qu*on  ne  fache  oii  ils  vont. 

Us  fe  retireront ,  pour  le  plus  tard  ,  k  fept  heures :  & 
on  prendra  garde  qu'aucun  ne  dicouche.  Le  Gouverneur 
des  Pages  ira  tous  les  foirs  dans  leurs  chambres ,  voir  s'ils 
y  font  tous. 

Je  veux  qu'il  y  en  ait  toujours  deux  de  garde  dans  mon 
anti-chambre.  S*il$  font  filoux ,  ivrognes ,  blafphimateurs » 
ou  hantans  les  mauvais  lieux  ;  ils  feront  chafli^  fans 
remiilion. 

On  leur  ordonnera  de  fuivre  mon  carrofle ,  parce  quHIs 
s'ecartent  pendant  la  journee ;  enforte  qu'il  n'y  en  a  ja- 
mais  que  deux  ou  trois  aupres  de  moi :  &  mon  Ecuyer 
chargera  le  premier  valet  de  pied ,  de  lui  rendre  compte  , 
ou  au  Sous-£cuyer  ,  de  ceux  qui  auront  manqui  k  me 
fuivre. 

II  faut  leur  faire  apprendre  k  lire  &  k  ecrire ,  le  matin  : 
&  leur  faire  entendre  la  Mefle. 

Mon  Ecuyer  defendra  aux  Suiflies ,  fous  peine  de  les  cbaf- 
fer  fans  remiflion ,  d'ouvrir  la  porte  la  nuit ,  k  qui  que  ce^ 
foit  ,  de  quelque  condition  qu'il  puiflfe  etre ,  pafl*^  ovait 
heures  du  foir  :  4  moins  que  ce  ne  fut  pour  des  malades  » 
ou  pour  mes  affiures ; c*efl-a-dire,  de  moi  ou  de  ma  femme » 
&  il  ordonnera  aufli ,  que  pendant  le  jour  il  y  en  ait  un 
pour  le  moins  >  a  la  porte. 
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Qu'aucun  valet  de  pied  ne  prenne  de  volontsure  ,  fouf 
peine  d*etre  chaiTe. 

Mon  Ecuyer  aura  foin  auffi  »  de  prendre  garde ,  qu*ilft 
aiUent  tous  les  foirs  k  la  pri^re»  qui  fe  fait  dans  la  chapelle. 

Lorfqu'il  fe  fera  des  inftru^ons  dans  la  chapeile  ,  oa 
les  y  fera  trouver. 

Lorfqu'on  prendra  des  valets  de  pied  nouveaux ,  ou  atf« 
tres  domefiiques :  on  leur  fera  voir  ce  riglement ,  afia 
quUls  n*en  pretcndent  caufe  d*ignorance. 


V. 

RlGLEMENT  POUR  LES  COCHERS 
&  Poflillons. 

ON  leur  fera  donner  i  chacun  un  formulaire  des  prii«* 
res,  qu*ils  feront  en  leur  pantculier  ,  tous  les  ma« 
fins.  11  faut  les  cxhorter  k  entendre  la  Mefle  tousles  jours : 
mais  il  faut  avoir  foin ,  qu'ils  Tentendent ,  fans  faillir ,  tou- 
tes  les  Fetes  &  Dimanches ,  dans  la  Chapelle  ,  ou  ^  la  pa<* 
roifle :  a  quoi  je  Gouverneur  des  Pages  prendra  garde. 

Us  fe  leveront  du  matin  pour  panfer  les  chevaux  ,  afin 
qu*ils  afliftent  a  la  Mefle  ,  qui  fe  dit  tous  les  matins  k  U 
chapelle  ;  &  les  foirs  k  la  priire  &  aux  ^tichifmes  , 
lorfqu'on  en  fera. 

On  les  fera  confeflfcr  &  communier  k  Pdque.  Qu^on  les 
avertiffe  de  fe  retirer  tous  k  fix  heures  en  hiver ,  &  k  huit 
en  ^te,  dans  le  logis :  &  de  ne  jamais  dicoucber  ,bors  ceux 
qui  font  marics. 

Qu*il$  fachent ,  que  s*ils  hantent  de  mauvais  fieux ,  qulb 
foient  ivrognes »  ou  qu*ils  jurent ,  on  les  chaiTera  £uis  li; 
tnii&on. 

Je  veux  que  le  Contr6leur  de  r^curie  prenne  garde  i 
qu*ils  obfervent  les  reglemens ;  &  en  cas  de  contravention  , 
qu*il  en  donne  avis  a  inon  Ecuyer  :  que  s*il  n*y  eft  pas> 
que  le  contrevenant  foit  interdit  de  fa  charge  ,  jufqu*i  ce 
que  mon  Ecuyer  ait  connu  de  la  virite  du  fait ,  &  qu*ii 
feitpuoi  commc  il  miritera.  Siiniy  Armand  ds  BourbOh: 
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V  I. 

ORDRE   qUE   JE  VEUX  ETRE  OBSERVt 
parmes  domeftiquts  ptndant  les  voyages. 

ILs  afliAeroot ,  autant  que  faire  fe  pourra  ,  a  la  Mefle 
tous  les  jours  enfeinble  de  bon  matin  :  mais  les  Fetes  & 
Dimanches  ,  indifpenfablement  tous  enfemble ,  k  peine 
d*etre  chaff^s ,  en  TEglife  qui  leur  fera  determinee  par  mes 
Aum&niers ,  &  dont  ils  feront  avertis  la  veille ,  a  la  priire 
du  foir. 

Le  Gouverneur  des  Pages,  le  Maitre  d'h6tel,  leFour- 
rier  de  recurie  &  les  Chefe  d'office  y  meneront  tous  ceut 
qui  font  fous  leur  charge  :  les  Maitres  d'hdtel  prendront 
auffi  foin  ,  que  les  valets  de  mes  gentilshommes  s*y  trou- 
vent :  &  fi  quelqu'un  n'y  avoit  pas  affift^ ,  on  ne  recevra 
point  fon  excufe ,  pour  dire  qu*il  Ta  encendue  ailleurs , 
s'il  n*en  a  demand^  auparavant  cong^  a  celui  qui  doit  r^- 
pondre  de  lui. 

Je  ferai  un  chltiment  tres  exemplaire ,  fi  dans  le  voyage 
j*entends  parler  de  juremens ,  ivrogneries,  querelles,  pa- 
roles  fales ,  fripponneries ,  &  autres  fortes  de  defordres : 
&  fur-tout ,  fi  on  manquoit  de  payer  exadlement  partout ; 
de  quoi  je  charge  les  Maitres  d*h6tel  &  Contr6Ieurs  ,  qui 
iront,  pour  cetefiet,  avant  de  partir  dans  tous  les  logis, 
pour  voir  fi  tous  les  h6tes  font  contens. 

J*entends  que  le  Marechal  des  logis  marque ,  non-feule^ 
ment  les  logis  pour  chacun ,  felon  Tordre  que  je  lui  ai  pref- 
crit ,  mais  auffi  les  chambres  :  &  que  chacun  les  prenne  > 
fans  bruit  ni  querelle,  ainfi  qu'on  lui  aura  marqu(6 :  &  ea 
cas  que  quelqu*un  crut  ^tre  trop  mal ,  qu'il  he  foit  pas  fi 
hardi ,  que  de  prendre  d^autorite  les  chambres  ou  les  lits 
marques  pour  un  autre ;  mais  qu'il  6*en  plaigne  au  Ma- 
rechal  des  logis ;  &  ii  moi ,  en  cas  qu'il  ne  lui  en  fafie 
pas  raifon. 

Enfin  •  que  chacun  fe  comporte ,  en  tous  les  lieux  oa 
on  pafiera ,  avec  une  modeftie  veritablement  Chretienne: 
enforte  que  toute  la  Maifon  puifle  donner  par-tout  de  Vi* 
dification  a  tout  le  monde.  5i^/2«  Armand  d£  Bourbon. 
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l^^^^nF^JI  Ovs  avc^  iic  apvele  ca  ff^/ue  dt  DUu  itaru  I- 

^  c/itfrjuj  dcmewecn  rttji  ou  ilacr:  appeU,  C  eft  at  duflg» 
ta  reple  quc  nous  doane  Cilm  Paul  pour  nous  "^**"  »  ^**»^ 
b*^  faire  entcndrc  cue  ia  Rclieion  Chretienoc  nc  f!L'"1l  l5 
change  nen  a  2  orcre  ce  lu  u>:iere  avJe  n:  a  la  ciStrtnce  donefiiqMt 
des  conr-Iitions ;  parce  que  c'ett  ia  provicenc;  div.ne  qji  a  ^*"**!!  r**» 
ciabli  cene  f  jd^te  &  c«  diijrences.  CoaTC  il  c-t  aiileuri:  ^  ^e*"SU 
Que  itrtiic  fi::J![in::e  ^icrs  de  Ditu^  &  fc££  cc},  hd  qui  Us  s  MidttioA. 
toutes  cdonnv.j .  i  Cer.  vii. 

Ccux  Gon-j  q 'jc  leur  etat  eneage  a  icrvir ,  ne  doivcm  pas 
s*en  cflimer  plub  nraineurcut  Siin:  Pau:  par!  ^ii  a  dcs  cfda-  u 
ves  vcndus  au  nMrcue,  aciietes  i  prii  (far::e-:r,  (tjc  !cjn 
maitres  pouioiem  mfiknmer,  &  citne  roer  i.nfii-.-icmcrt ; 
qui  nepom  oient  \:bsinpj  dr  tnasre ;  cyji  nc  poti\  o.cr.i  ricn 
^gner ,  ni  ditptncr  de  riert-  pas  meac  de  !eurs  cr.un^,  cui 
ctoiem  tniiies  comme  tle*  ii^rtes.  Car  ceui  a  q::i  parlc  j'^  r»t 
Paul  ctoicm  au  mcniecr<r  vus  ^orn  *es  c:cia\cs  cn  Baroa* 
xie  •  en  Turquie  ti  par^m  ai:.eur«  oj  Vc\*:i\  ^ec  ci^  en 
u%e  Cepeodam  ilvcm  qu'i!S0!:r3ej-e-;t  pa::i  .  ciK-nf  .^.;4n* 
cct  cmt ,  Unss«fi  ittf|ui«tt:r :  U  ua^:  Picrrc  lcur  cr^tim^n^^  t.  Prt  tt 
4I  ctre  luunus  a  leurs  maitrei  cr  tirjre  . 'i;-:rc  .  ^?^;.;^»:-  fi.  ii. 
4icua^  qu'ub  puidait  i*tn:.Ccimz>ica  ks  lcr^it^urs  li^nt 
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au)oard*hui  parmi  nous,  doiTent-iis  s^eftimer  heureuz  eil 
comparaifon  ?  Us  font  libres :  ils  n'entrent  en  condition  qde 
de  leur  bon  gri ,  &  en  fonent  quand  ils  veulent.  Leurs 
mairres  font  des  Chr^iens ,  qui  les  traitent  avec  raifon  & 
bumanit^.  Ils  ontdesgages  r^gles,ou  une  recompenfe  aflii* 
ree ,  apr^s  un  certain  temps  d^  fervice. 

Cependant  ils  font  decharges  de  tout  le  foin  de  leur  fub« 
fiftance ,  &  de  tout  embarras  d^affaires.  Pour  peu  qu*ils  faf- 
fent  de  r^flexions ,  ils  peuvent  bien  voir ,  que  leurs  maitres, 
pour  ^tre  riches ,  ne  font  pas  heureux.  Ils  les  voient  fouvent 
chagrins  des  mauvaifes  nouvelles  qu^ils  re^oivent  de  leurs 
terres.  Une  grange  a  ete  brulee ,  la  riviere  a  emporti  un 
moulin ,  un  fermier  eft  devenu  infolvable ,  &  a  tout  aban- 
donn^ ,  la  grele  ou  la  gelee  a  perdu  les  fruits.  IIs  voientla 
peine  qu'il  y  a ,  i  faire  payer  ceux  qui  doivent,  les  frequen-^ 
tes  reparations  qu'il  faut  faire  aux  bltimens  :  la  depenfe 
continuelle  pour  la  table  &  les  autres  befoins  de  la  vie.  Ce- 
pendant  il  (urvienc  des  proces  qull  faut  foutenir  &  foHiciter 
a  grands  frais,  &  avec  de  grandes  fatigues ,  fi  Ton  ne  veuc 
perdre  fon  bien.  II  faut  pourvoir  des  enfans,  acheter  une 
charge  a  Tun ,  marier  Tautre.  U  faut  gouverner  un  grand 
nombre  de  domeftiques. 

Un  pauvre  laquais,  ouun  pauvre  palefrenier ,  qui  Dieu 
aura  donne  tant  foit  peu  de  bon  fens ,  s*eftimera  pour  le 
jnoins  aufli  heureux  que  fon  maitre ,  s*il  confid^re  bien  tout 
cela.  Mais  s'il  fait  r^flexion  k  la  vie  qu'il  mcnoit,  avanc 
d'etre  en  fervice ,  il  fe  trouvera  fort  heureux.  II  ^toitdans 
un  village,  mal  nourri ,  mal  vetu,  oblige  a  travailler  nide-' 
ment :  expod  au  chaud ,  au  froid ,  &  a  toutes  les  injures  du 
temps ;  &  ne  laiflbit  pas  d'etre  foumis  a  fes  parens ,  a  qui  il 
fdlloit  obeir.  II  voyoit  leur  misere  :  fouvent  des  logemens 
de  gens  de  guerre ,  des  fergens  pour  la  taille ,  ou  pour  d'au- 
tres  impofitions.  Maintenant  il  fe  trouve  dans  une  maifon 
opulente ,  oii  il  a  en  abondance  tout  ce  qui  efl  n^ceflaire  4 
la  vie  :  nourri  de  bonnes  viandes ,  buvanc  du  vin  tous  les 
jours,  bien  vetu ,  bien  couche ,  bien  chaufle :  fans  crainte 
de  foldats ,  ni  de  fergens :  ne  voyanc  que  joie  &  profperite. 
Le  fervice  qu'il  rend  dans  la  maifon  eft  facile,  &  confifte 
plus  en  foin  qu'en  peine  du  corps  :  il  eft  de  Loifir  la  plus 
grande  partie  de  la  journee.  Quelle  douceur  en  comparai- 
fon  de  la  plupart  des  autres  hommes  :  des  laboureurs ,  des 
mariniers ,  des  portefaix  ,  des  foldats  ?  Mais  , 
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Mais,  dira-t-on  ,  il  eft  toujours  ficheux  ie  n'^tre  pas 
Ilbre,  &  de  dependre  d*un  mairre  ou  d'une  maitrefTe,  fou« 
vent  iajuftes&  capricieux,  commefi  les  autres  hommcs 
n*^toient  pas  dans  la  dependance.  Les  jeunes  gens ,  com- 
me  font  la  plupart  de  ceux  qui  fervent ,  dcpendent  de  leurs 
parens  :  les  apprentifs  &  les  compagnons  de  metier ,  de 
leurs  maitres  :  les  maitres  de  metier  dependonr  des  mar* 
chands ,  &  des  bourgeois  qui  les  font  travaiiler :  &  ainfi  d% 
degres  en  degres,  jufqu^aux  condicions  les  plus  reie^ees  ; 
car  il  n'y  a  point  de  foumiflion  telie ,  que  celle  des  grands 
Seigneurs  4  Tegard  deleur  Souverain.  Mais,  jele  veux,  il 
efi  incommode  a  un  laquais,  d'etre  oblige  de  paiTer  la  jour- 
nee  dans  Tantichambre  de  fon  maitre ,  &  de  le  fuivre  par- 
tout ,  fans  ofer  s*ecarter  prefque  d'un  moment.  Que  feroit-* 
il  s*il  etoit  libre  ?  il  n*y  a  qu*a  voir  ce  que  font  ceux  qui  fonc 
horsde  condition :  ils  fe  prom^nent,  iis  jouent,  ils  vont 
au  cabaret ,  tant  qu*ils  ont  un  peu  d*argent.  Voila  quelle  eft: 
la  liberte  qu*ils  fouhaitent.  £t  cette  liberte  les  mene  bientoc 
a  rhdpital ,  ou  a  la  prifon  :  car  il  n*y  a  point  de  crime  que 
n*attire  Toifivete  &  la  mauvaife  compagnic.  Ilefi  doncavan* 
tageux  aux  jeunes  gens ,  &en  general ,  k  tous  ceux  qui  n*onc 
paseteailez  bien  ^leves,  pour  favoir  feconduire,  d*^tre 
conduits  par  d'autres  &  affujettis  k  vivre  avec  rcgle. 

Voila  les  avantages  des  domefiiques ,  k  ne  confiderer 
que  la  vie  prefente.  Mais  ceux  qui  ont  aflez  de  religion , 
pour  regarder  les  biens  fpirituels ,  fe  trouvent  encore  biea 
plus  heureux.  Ils  n*ont  point  a  rendre  compte  a  Dieu  dea 
peches  d*autrui.  Ils  ne  font  pas  refponfables  de  leur  propre 
conduite,  au  moins  de  tout  ce  qu'ils  font  par  obeilfance: 
pourvu  qu*ils  obfervent»  d*obeir  a  Dieu  plutdt  qu*aux  hom« 
mes  :  &  qu'ils  ne  croient  pas  que  les  ordres  de  leurs  maitres 
les  difpenfent  des  commandemens  de  Dieu. 

Quoiqu'ils  foient  a  couvert  des  plus  preflantes  incom- 
modites  de  la  pauvret^ ,  ils  en  fentent  aflez ,  pcur  m^riter 
beaucoup  s*ils  en  ufcnt  bien.  Ils  font  continuellement  dans 
Toccafion  de  pratiquer  rhumilite :  rendant  toutes  fortes  de 
fervices  jufques  au  plus  bas;  n'etant  jamais  ni  loues,  ni 
flattes,  mais  au  contraire  meprifes  &  maltraites,  fouvenc 
pour  de  petits  fujets.  Cefi  de  quoi  acqu^rir  de  grands  tre- 
fors  de  vertu.  Tout  cela  bien  confidere ,  j^efiime  que  les 
ferviteurs  font  tout  au  moins  aulB  beureux  que  les  maitres: 
Tomi  L  X 
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ou  p]ut6t  qu*ils  nefont  pas  plus  malheureuT,  puirqu^il  n*y* 
a  point  de  vrai  bonheur  k  chercher  en  cette  vie. 
R^ies  que       Vous  donc  qui  vous  trouvez  efi  fervice ,  ne  manquez  pas 
les  (livities   de  remcrcier  Dieu  tous  les  jours  du  fonds  de  votre  coeur  » 
tcriture»         yous  avoir  mis  dans  un  etat  oii  vous  pouvez  plus  aife- 
■ux^domtfti.        acconiplir  ce  qu'il  demande  de  vous.  Adorez  fa  provi- 
qucs.         dence ,  qui  a  difiribue  les  conditions ,  enforte  que  ies  riches 
ne  peuvent  fe  pafler  des  pauvres,  ni  lespauvres  des  riches» 
a(in  que  tous  foient  unis  par  une  charit<^  mutuelle.  Ayez 
toujours  devant  les  yeux  ces  paroles  de  fainr  Paul ,  qui  foot 
votre  regle ,  &  la  loi  fur  laquelle  Dieu  vous  jugera :  puiC> 
Epb.  ?i.  5.       c*^^      ^^^^^  Lfprit  qui  a  parl^  par  cet  Apdtre.  Servi* 
Uurs  y  ch^iffei  a  vos  maitres  terreftres,  avec  crainte  &  tremble^ 
ment ,  dans  la  fimplicitede  votrecaur,  comme  s  Jefus-Chrift:  ne 
fervant pas  quand  on  vous  regarie  ,  comme  pourplaire  aux  hom* 
mes;  mais  comme  ies  ferviteurs  de  Jefus-Chrifl ,  faifant  la  vo- 
lcnti  de  Dieu ,  dufonds  du  caur:  fervant  avec  bonne  volonti  ^ 
comme  au  Seieineur ,  &  non  aux  hommes.  Sachant  que  chacun 
recevra  du  Seigneur  tout  le  hien  qu*il  aura  fait ,  foit  ferf^  foit 
Coloir,  ni.  Ixhre.  El  ailleurs  il  dit.  Serviteurs ,  oheiffe^  en  tout  a  vos  Mat* 
tres.,,.  fachant  que  vous  recevre;^  duSeigneurla  recompcnfe  dt 
theritage,,,,  Car  celui  quifait  tort^recevra  le  mal  qu^ila  faii  , 
i.Tlm.  VI.  6*  Dieu  »a point  d^igard  auxperfonnes,  Et  ailleurs.  Qut  le^ 
*•  ferviteurs  qui  font  fous  le  joug^  eftiment  leurs  maitres  dignes  de 

tMtt  hcnncur :  de  peur  que  Pon  ne  hlafpheme  ie  nom  du  Seignettr 
&  fj  doBrine,  Que  ceux  qui  ont  des  Maitres  fidelies ,  ne  ies  jr^ 
prijent  pas^parce  qu^ils  font  ieurs  freres:  mais  qu*iis  its  ferveni 
volontiers ,  parce  qu^iis  font  fidelies  &  aimes  de  Dieu ,  &  parti' 
cipans  de  ia  grJce  de  ia  redemption,  Les  ChrMens  vivoienc 
alors  au  milieu  des  infideiles,  qui  inventoient  toutes  for- 
f€S  decalomnies ,  contre  la  Religion  Chretienne:  ainC  c*euc 
ete  leur  en  donner  un  beau  pr^exte  ,  fi  les  efdaves  Chri- 
tiens  eufient  ^t^  moins  foumis  quc  les  aurres.  Ceft  ce  que 
Xle.  n.  %  faint  Paul  dit  encore  ailleurs  :  Que  ies  ferviteurs  foientfoumis 
d  ieurs  hfaltresy  cherchant  a  ieur  piaire  en  toutes  chofes^fsns 
les  confedire  ;fans  teur faire  tort ,  mais  agiffant  en  tout  de  honm 
foi  :pcM' faire  konneur  a  ia  doSrine  de  Dieu  notre  SauveurAJA" 
t.  Pet.  II.  pfiti-e  faint  Pierre  dit  aufli :  Serviteurs ^  foyc^foumis  en  ttmtt 
crainte  a  vos  Maitres :  non-feulerrunt  a  ceux  qui^ont  bens  fi» 
ri^lcs  ,  mais  aux pius facheux,  Car  c^cft-ia iagrace^fi queiquttm^ 
uouf  fatisfaire  a  fa  confclence  devaut  Dieu  jfupporte  des  aj^ 
MSyfot^runt  injuftement^ 
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\o\\k  ce  que  Dieu  a  donne  pour  regle  i  tous  les  fervi- 
teurs  ;  &  qu*il  a  renferme  fous  le  commandement  d*honO'* 
rer  fon  pere  &  fa  m^re.  Car  fous  le  nom  dc  ptus  font  com- 
pris  tous  les  chefs  de  famille,  tous  ceux  qui  gouvernent, 
&  g^n^ralement  tous  les  fuperieurs.  Un  ferviteur  Chretiea 
doitdonc  faire  fa  principale  itude  de  ces  preceptesdivins: 
&  les  mediter  continuellement ,  pour  y  conformer  fa  vie^ 

Son  premier  devoir  eft  la  fidelite.  Ceft  le  fondement  lit. 
de  toute  fociete  entre  les  hommes ;  &  particulierement  de  Le  premtH 
la  fociete  domeftique,  qui  ne  fubfifte  quepar  la  confiance  ^c^lquc^ti 
tpx'un  pere  de  famille  a  en  fa  femme,  fes  enfans  &  fesfervi-  la  fideiiU. 
teurs.  Otez  cette  confiance ,  la  vie  humaine  n*eft  plus  qu*un 
brigandage  ,  &  une  confiifion  horrible^  pire  que  la  vie  des 
betei  lcs  plus  farouches.  D'ou  vient  que  le  Prophete  g6-  ^^^. 
CiiiTant  de  la  corruption  extr^me  du  peuple  Juif,  dit,  que  a6. 
perfonne  ne  peut  plus  fe  fier  a  fon  ami  ni  a  fon  parent , 
&  que  chacun  a  fes  domeftiques  pour  ennemis.  C  eft  au(B 
par  cette  raifon ,  que  les  larcins  domeftiques  font  fi  [iyi* 
remcnt  punis  :  &  qu*il  y  a  peine  de  mort ,  dans  des  casoii 
Un  itranger  ne  feroit  condamne  qu*au  fouet.  Or  la  fidelit^ 
d*un  domeftique  ne  confifte  pas  feulement  a  s*abftenir  du 
larcin  groffier «  comme  de  prendre  de  rargent  dans  la  bour^ 
ic  ou  dans  le  coffre  de  fon  maicre  ,  mais  i  ne  rien  pren'» 
dre,  qucceque  le  maitre  lui  donne  exprefrcment :  &  ne 
tien  detourner ,  fous  quelque  pretexce  que  ce  foit ,  ne  fut- 
ce  qu*un  ra^chant  habit ,  qu*un  refte  de  flambeau.  Car  celui  Luc.  iO« 
qui  eft  fidelle  dans  les  petites  chofes,  le  fera  aufli  dans  les 
grandes« 

Ccux  qui  ont  de  Pargcnt  pouf  leur  vin,  ou  pour  leitr 
bois ,  comme  il  eft  ordinaire  dans  les  grandes  maifons ,  ne 
doivent  point  ufer  de  celui  du  maitre.  £t  il  ne  faut  poiot 
dire  :  Mon  maitre  eft  afTez  riche ;  quel  tort  ccla  lui  fait-il? 
c*eft  toujours  lui  faire  tort ,  que  dc  prendre  cc  qui  lui  ap- 
partient ;  &  pour  avoir  de  grands  biens ,  il  n*en  eft  pat  • 
tnoin»  propri^taire  de  tout  cc  qu*il  a.  Dieu  ne  vous  a  pa9 
^tablif  pour  faire  un  nouveau  partageentre  les  homincfi 
Sur-tout  il  faut  fe  gardcr  de  compenfations  tacites ;  c*eft*i' 
dire  de  pritendre  fe  faire  juftice ,  en  fe  payant  pr  fcf 
mains.  Une  fervante  croyant  avoir  trop  peu  de  gages ,  oil 
nanquant  cn  cfiet  d*une  partie  de  ce  qui  iui  eft  necelTairi^ 
pMr  (0a  #iitr0tieo>  dttwrad  loas  lca  jours  quelque  foit 
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de  Targ^nt  quilui  pafle  par  les  mains,  fans  que  fa  maitrefld 
t*en  aper^oivc  :  un  ferviteur  n*etant  pas  payi  des  gage^ 
qui  luiont  iti  promis,  s*appropriequelquelinge,  ouqueN 
qu*autre  meuble » pour  fe  payer  fecrecement :  Tun  &  Tautre 
commet  un  larcin  domeftique.  Tout  ce  que  Ton  peut  per* 
mettre ,  c*eft  qu*un  domeftique ,  qui  a  un  maniement  d*ar«' 
gent,  tk  qui  n*eft  pas  pay^  de  fes  gages  ,  apres  les  avoir 
demandtb  plufieurs  fois;plutdc  que  d*entreprendreunpro- 
Ct^s  ,  retlenne  en  fes  mains » au  vu  &  au  fu  de  fon  maitre  ,  la 
foQune  qui  lui  eft  due.  Le  domeftique  n*eft  pas  feulement 
coupable  de  ce  qull  prend,  ou  toume  i  fon  profit ,  contre* 
h  fxi  de  fon  Maitre ,  nab  eocore  de  ce  qu'il  gke  ou  bdfle 
pcrdre ,  par  fa  faute«  £t  il  nedott  pas  feulemem  coderver  le 
bien  de  fon  Maitre  •  comme  il  cooferveroit  le  fien  proprey 
mais  comme  un  homme  foigneux  le  cooferverok :  car  Qoas 
lommes  plus  maitres  de  negliger  nocre  interet ,  qoe  odul 
4^autrui «  quand  il  nous  eft  ccMifie.  £n  qd  doc,  U  doit  ea 
f<>uttscb<^esprvKurer  deboniiefoiravamage  de  fiMiMai- 
tre « «ut4m  quH  eft  poffiUe*  Un  Dooiefiique  < 
sVvAmmer  Kxi^-ent »  devim  Dieu ,  6sr  rout  cecL 
lY^  (^"Ui^isirdkd^iaeerTeurqui  n^eftqaetrop< 

St>N^a>i  ^  «HKncen:r>^  ceux  qinvettlem  l^\iT7e;  de| 

vieeotY^  Dieu  k  cxnie,  &  aecrm  n^etre  nMig£il 
kii  dkvuier  qu\iac  pjsrt^  de  leur  tesps.  Diaa  eA  f  * 
it  \>eut  lout «  &  k  tOQdesMGt  de  !a  vie  Osetienae 
1^I3»<T  ile  KHit  aom  cceur,  4e  tcuEeixxie  jew,  & 
lisSKC«t>rce!!i^  C<f>eBiiuDt  k  p^^aart  crooaK  aee  1 
AeJkx^jN^iDkuajoia»-^:^^  cSssrees  le  jeraot.  & 
«vc^-ft  ca  lie  cvxxi^KKe;^  >e  mps  6e  a  jfefe^  &  geaa-esie 
fKHkVce     «^A^jie  je^^ure  ie  pLssse.     ae  ynmr  paor  x 

«cc^^^^earec^cx  eapcefaaeac  ^ax  zacareL: 

fcur  cofficawSileniKc  ^  Dbs£«  i 

<te«r«  Mire  «sme^gsaV  Ce±i:3£  stsk-^tc 
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I7n  palefireiiier  9  par  exemple,  apres  avoir  fait  le  maciit 
(apetite  priire,  peut  continuer  i  prier  tr^s-faintement  ea 
panfant  fes  chevaux ;  pourvu  qu*il  ait  foin  d*elever  de 
tempsen  temps  fon  coeur  a  Dleu ,  &  de  fonger  qu'il  efi  aufli 
bien  prifent  dans  une  ecurie ,  que  par-tout  ailieurs :  que  les 
chevaux  font  fes  creatures ,  qu*U  a  faites  pour  le  fervice  de 
l*homme  ;  &  que  c*eft  une  adion  bonne  &  louable  dc  les 
tenir  fains  &  propres ,  afin  que  le  Maitre  s*en  puifle  fervir, 
Qu*il  loueDieu  de  lui  donner  la  fante  &  la  force  necefTiire 
pour  travailler  ;  tandis  que  tant  de  pauvres  malades  languif- 
ient  dans  les  hdpitaux.  Au  lieu  de  chanfons  profanes  & 
dishonnetes ,  qu*il  chante  les  Pfeaumes  qu'il  aura  appris  k 
rEglife ,  ou  d*autres  Cantiques  fpirituels.  Qu*il  avertifle 
doucement fes  camarades,  s*il  les  entend  jurer, ou  dire  des 
paroles  fales  ;  qu*il  fupporte  charitablement  leurs  defauts 
&  leur  peu de  raifon,confiderantqu*iIs  ont  aufli  a  foufTrir 
de  lui.  Sur-iout  il  doit  obeir  exaSement  a  tout  ce  que  TE- 
cuyer ,  ou  le  Maitre  lui  ordonne;  &  fouffrir  patiemment  & 
ians  riplique  leurs  reprimandes,  lors  meme  qu*ii  ne  croix 
pas  les  meriter. 

QuandTheure  de  fon  repas  fera  venue  ,  il  ira  modefie- 
nent  demander  fon  ordinaire  de  pain  &  de  vin  ,  ou  de 
viande  ;  fans  murmurer  ni  fe  plaindre  legeremenr.  Que 
«*il  eft  obligi  de  manger  aucabaret :  qu*il  s*aflbcie  autanc 
qu^il  pourra,  avec  les  plusregles  defescamarades.-afin  que 
la  neceflit<i  de  la  vie  ,  ne  foit  pas  une  occafion  de  debau- 
che.  II  doit  toujours  commencer  &  finir  fon  repas ,  par 
la  pri&re :  remerciant  Dieu  de  tout  fon  coeur ,  de  lui  avoir 
fait  trouver  une  condition  ,  pour  fubftfter  &  manger  du 
iravaii  de  fesmains :  qui  eft ,  fuivant  TEcriture ,  Ic  bonheur  Pf.  tij.  v 
de  cette  vie :  tandis  que  tant  d*autres ,  de  meme  naiflfance  ^«-cl.  v. 
que  kii ,  demandent  Taumdne;  ou  par  neceflite ,  ou  par 
faineantife ,  pire  que  la  pauvrete.  11  doit  prier  Dieu  pour 
fon  Maitre  ,  qui  le  nourrit ,  &  pour  tous  ceux  qui  y  con- 
tribuent.  II  doit  fur-tout  fe  donncr  de  garde  dcs  exccs 
^e  bouche :  ne  mangeant  pas  pour  le  plaifir  ,  mais  pour  le 
l>efoin  :  &  confiderant  que  le  trop  de  nourriturc  nuit  a  la 
^ante :  que  ce  qui  eil  fuperflu  a  Tun ,  eil  necciraire  a  qucl* 
•qu*aurre  5  qui  meurt  de  faim  cependant :  enfin  que  le  vin  , 
{carc*eft  la  grande  tcntation,)  n*a  pas  eto  crce  de  Dicu 
jpour  ^tre  pris  fans  mefure ,  mais  pour  rejouir  le  coeur  de  ^^^' 
Xbtmune^  &I!encourager  au  travaiL 
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Si  quelqucfois  il  fe  fent  fatigue  ;  qu*il  ofie  fa  lafljtud^ 
en  efprit  dc  penitence ,  confiderant  que  c'eft  la  peine  im-' 
polee  Adam :  &  en  fa  perfonne  ,  a  tous  ies  hommes  pe* 
cheurs  comme  lui  :  &  que  Jefus-Chrift  »  tout  innocent 
qu*il  etoit ,  a  voulu  la  fubir  lui-meme  ,  travaillant  la  plus 
grande  partie  defa  vie  »au  rude  metierdecharpentier.  Quand 
il  aura  fatisfait  a  fon  devoir ;  qu*ii  fe  repofe  en  lifant,  ou 
^coutant  lire  quelque  bon  livre ,  ou  s'entretenant  de  bon* 
nes  penfees :  mais  qu'il  ne  dorme  point  le  long  du  jour  , 
i  moins  qu*il  n'ait  veille  la  nuit ,  ou  fait  quelque  travail 
extraordinaire.  Quant  aux  paroles ,  le  meilleur  confeil  que 
Ton  puifle  donner  i  ces  fortes  de  gens ,  eft  de  parler  peu. 
Ils  n'ont  pas  aflez  d*efprit  pour  la  plupart ,  &  n'ont  pas 
^te  aflez  bien  inftruits  pour  faire  des  converfations  utiles ; 
ils  difcnt  a\i  hafard  tout  ce  qui  leur  vient  en  penfee  ^  &  leurs 
querelles  viennenr  pour  Tordinaire  de  leurs  difcours  indif- 
crets.  Lc  plus  (ur  efl  de  garder  le  filence  ;  c'eft  le  plus 
conforme  a  U  modeftie  &  a  rhumilite  Chritienne ,  &  Fun 
des  moilleurs  moyens  pour  fe  conferver  en  la  prefence^ 
dc  Dieu. 

Mais  il  faut  s*occuper  tant  que  Ton  peut.  Notre  bon  pa<r 
lefrenier  ayant  fait  fa  tache  ,  cherchera  donc  k  $'einpIoycr 
a  de<i  adions  do  charite.  Si  quelque  autre  domeftique  eft 
malade  ,  il  ira  lui  tenir  compagnie ,  &  le  fervir.  Si  queU 
qu\in  de  fes  camarades  eft  convalefcent  &  encore  foible, 
qu'il  Ic  foula^e  en  faifant  quelque  partie  de  fa  befogne :  qu^il 
rende  a  toutesles  autres  perfonnes  de  la  maifon  tous  les  pe-^ 
tits  fcrvices  doni  il  trouvera  Toccafion.  S'il  perfevere  dans 
cette  maniore  de  vivre ,  il  fera  en  paix  avec  tout  le  monde : 
il  s*en  tera  aimer  ;  &  ce  qui  eft  le  principal ,  il  contentera 
Dieu.  Car  cette  vie  eft  !e  chemin  d'une  tres-hautc  fainteti , 
&  il  n'y  a  point  d'aAion,  pour  bafle  qu'elle  foit  en  appa- 
rence ,  qui  ne  devicnne  une  adion  heroxque  ,  &  dhin  me^ 
rite  tres-gnnd  pour  reternitc  ,  fi  ellc  part  d*un  coeur 
droii  &  iincere  ,  &  fi  elle  eft  animee  d  une  vraic  chanti* 
yai  Oiis  rexemple  dcs  paicfreniers  ,  parcc  quc  cc  foot 
d'ordinaire  les  plus  grofliers  ,  &  les  moins  inftmits :  il 
eft  aife  d'en  iaire  rapplication  aux  laquais »  i  oeux  ^ 
fervent  a  la  cuifine  ou  a  la  chambre ,  &  a  toos  ks  mtm 
V.  domeftiques. 

<  po«  1«    Ceuz  ^  la  providcnce  reunit ,  a  fi:nrtr  duVIM  mii 
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ftiaifon ,  doivent  tous  fe  propofer  une  meme  fin ,  de  concou-  *>Icn  dn  Mit 
rir  enfemblc  au  bien  de  leur  maitre  :  &  celui  qui  s'aper-  j^i  domcfti. 
^oit  qu'il  y  en  a  quelqu^unqui  trompe,  doit  enavcrtirle  quet  en- 
Maitre  foigneufement.  S'il  ne  peut  fe  refoudre  a  parler  au  ti*cux. 
Maitre  lui-meme  ,  foit  par  timidite  ,  foit  par  Texperience 
qu'il  a ,  que  le  Maitre  ne  menage  pas  affez  ceux  qui  Taver- 
tiffent :  qu'il  porte  Tavis  k  rAumfinier ,  ou  a  quelqu'autre 
perfonne  capable  d  avertir  le  Maitre :  mais  quand  meme 
on  devroit  favoir ,  que  Tavis  vient  de  lui ,  il  eft  oblige  d'a- 
vertir ,  quelque  fuite  (^cheufe  qui  lui  en  puiffe  arriver.  Les 
fautes  contre  le  r^glement  de  la  maifon  ,  nedoivent  regu- 
liirement  etre  rapporttes  qu'i  TAumdnier  ,  ou  aux  princi* 
paux  domefliques.  II  faut  eviter  les  rapports  malicieux  ,  ou 
indifcrets  ;  &  fi  Ton  croit  pouvoir  corriger  le  domeftique , 
qui  manque  a  fon  devoir ,  il  faut  Tavertir  le  premier,  avant 
de  porter  plainte  au  Maitre  :  &  quand  on  croit  etre 
oblig^  d'aller  au  Maitre ,  il  faut  faire  enforte ,  s'il  eft  pofli- 
ble ,  que  le  domeftique  coupable  ne  fache  point  par  qui  il 
a  et6  accufe.  Car  apr^s  l'interet  du  Maitre  ,  rien  ne  doit 
£tre  plus  precieux  k  un  bon  domeflique  ,  que  de  vivre  en 
paix  avec  tous  les  autres  ,  &  de  procurer  la  paix  entre  eux 
tous.  II  evitera  donc  avec  foin ,  de  rapporter  aux  uns  Ics 
difcours  des  autres  ,  qui  pourroient  les  aigrir  :  ce  fouve- 
liant  de  ce  precepte  de  la  loi  de  Dieu  ^  Tu  niras  point  ff  Levlt.  nx; 
mer  des  mcdifances  parmi  le  peuple  ,  &  de  cette  fentence  *^ 
du  Sage  ;  Ote^  U  bois ,  le  feu  s'eteindra  :  ote^  le  medifant : 
Us  querelles  s'apaiferont :  au  contraire  il  s'etudiera  a  adou-  ^'^^^'  * 
cir  les  efprits  ,  &  a  diminuer  les  fujets  qui  lesoffenfent :  il  *^ 
s'entremettra  avec  prudence ,  pour  rapprocher  ceux  qui  fe- 
roient  divifes. 

Cette  charite  generale  n*empeche  pas  qu'il  nc  puiffe  y 
avoir  une  liaifon  plus  etroite ,  entre  ceux  qui  ont  un  deiir 
finc^re  de  vivre  chretiennement ;  &  cette  union  leur  fera 
m&tne  tn^s-utile.  Qu'ils  fe  parlcnt  donc  avec  ouverturo 
de  coeur ,  qu'ils  foient  fouvent  enfemble ,  qu'ils  aillent  d^ 
compagnie  a  rEglife  ,  ou  a  la  promenade ,  dans  leur  temps 
de  loifir ;  qu'ils  mangent  enfemble  ,  s'ils  nont  pas  Tordi- 
fiairedanslamaifon.  Ce  leur  fera  un  prefcrvatif  contre  les 
autres  compagnies  moins  bonnes,  &  un  moycn  de  fe  for- 
tifier  mutuellement  dans  leurs  bonnes  intenrions.  Mais 
I  prradroac  bien  ^^irde  ,  de  ne  pas  donner  lieu  aux  hu* 
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tres  domeftiques ,  de  croire  qu*ils  les  ^vitent  par  in£pris  | 
au  contraire  ,  ils  admertront  volontiers  dans  leur  fociete » 
ceux  qu'tls  croiront  pouvoir  attirer  au  bien.  Ds  uferont 
auifi  de  precaution ,  afin  que  leur  union  ne  ferve  pas  de 
pretexte  pour  les  accufer  aupr^  du  Maitre ,  de  vouloir  ca- 
baler  enfeinble  ,  &  fdrmer  un  parti  dans  la  maifon  ,  fous 
ombre  de  devotion. 


Eviter  les  ^"j^^^      P^^^  ordinaires  de  querelles  entre  les 

piaiiitcs  &  domeftiques ,  eft  que  chacun  veut  dimuiuer  fa  befogne ,  & 


'*  s'en  decharger  fur  (bn  camarade.  Les  laquais  de  Monfieur 
ne  veulent  point  fervir  Madame  ,  les  valets  de  chambre 
veulent  que  les  laquais  faifent  tout ,  &  qu*ils  les  fervent 
eux-memes.  Un  peu  de  charite  remedieroit  a  ce  mal.  Car 
'*  la  chariU «  dit  faint  Paul  ,  ne  cherche  point  fes  intiriu  ;  &  ii 


des  autres  ,  fi  nous  voulons  accomplir  la  Loi  de  Jefus^Chrifl, 
Rien  n'eft  plus  eloigne  de  Pefprit  du  Chriftiani&ie ,  que 
de  compter  a  la  rigueur  ce  k  quoi  on  eft  obligi ,  &  ne 
vouloir  rien  faire  au  dela.  II  eft  vrai  que  Ton  ne  peut  fervir 
^  deux  maitres ,  fuivant  la  parole  de  Jefus-Chrift  ;  mais 
cVft  a-dire  que  ra6e6tion  du  ferviteur  ne  doit  pomt  etre 
partag^e  ;  ^  qu*il  doit  toujours  preferer  la  volomi ,  & 
1'interet  dc  fon  Maitreatout  autre;  mais  cela  n*empeche 
pas,  quUl  ne  foit  oflicieux ,  &  ne  cherche  a  faire  plaifir  i 
tous  les  gens  de  la  maifon ,  en  tout  ce  qui  ne  le  ditournc 
point  de  fon  principal  devoir. 

Une  autre  fource  de  murmure  ,  eft  la  nourrtture.  Piu- 
fteurs  ne  ibnt  jamais  contens  de  ce  qu'on  leur  doiuie :  tan* 
tbt  ii  y  en  a  trop  peu  ,  tantdt  il  eft  mal  aprete.  Ils  s*en  plat- 
gncnt  a  haute  voix ,  &d*un  air  mutin  :  iis  en  parlent  ^tout 
le  monde.  Mais  ils  devroient  conliderer  d*ou  ils  viennent  , 
&  comment  ils  etoient  nourris  chez  leurs  parens  ;  &  quand 
ily  auroit  fujet  de  plainte,  il  faudroit  la  faire  doucement 
&L  modeftement ,  &  ne  s^adrefter  qu*a  ceux  qut  peuvent 
remedter  au  mal :  comme  le  maitre  d*hbtel  ,  ou  quek{U*ua 
desprincipaux  domeftiques. 

Sur-tout  ils  doivent  bien  fe  garder  de  fe  plaindre  ami 
{;ens  du  dehors  ,  qui  ne  peuvent  les  foulager  ea  jrieo.  I4|.^ 
plupart  de  ces  plaintes  degenerent  en  pures  mfilififfrffl^ 
ne  yifiQoeot  ^e  ifn  mauvai^;  kuDOir  tl^^^ftttlh 
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tion.  Si  vous  croyez  etre  rrop  mal  dans  une  mairon»  aprcs 
y  avoir  bien  penfe  &  avoir  confulte  des  gens  fages  ,  prc- 
nez  le  parti  de  vous  en  retirer  doucement.  Mais  prenez  gar- 
de  auffi  de  ne  pas  changcr  aifement  de  condition.  A^^  p^^JJ^^  ^"^*  *•  7- 
pasdc  maifon  cn  maifon  ,  difoit  JefuS-Chrift  a  fes  Difciples. 
On  peut  dire  le  meme  k  proportion  aux  fcrviteurs.  Vous 
trouverez  ,  k  peu  pres  ,  les  memes  peines  &  les  memes 
inconveniens  dans  touces  les  maifons  :  par-tout  vous  au« 
rez  a  fouffrir  :  les  peines  plus  pr^fentes  paroiflent  toujours 
les  plus  grandes.  Le  changement  nuit  beaucoup.  On  a 
mauvaife  opinion  d*un  domeftique  ,  qui  ne  peut  durer 
nulle  part.  11  cft  toujours  a  recommencer ,  pour  apprendre 
Thumeur  du  Maitre  &  Tufage  de  la  maifon ,  &  pour  gagner 
fie  la  confiance. 

11  faut  avoir  des  manieres  honnetes  &  civiles  avec  tou-  ^^}* 
tes  les  perfonnes  du  dehors.  Ceft  une  fotte  vanite  ,  de  j^^^Hl^  ^ 
croire  en  valoir  mieux ,  pour  porter  la  livree  d*un  Minif-  honn«:et : 
tre  ou  d'un  grand  Seigneur  :  vous  la  quttterez  demain,  &  maisttre  rA- 
ces  gens  que  vous  meprifiez ,  ne  vous  regarderont  pas.  [g^^^jii,^ 
DViUeurs ,  rinfolence  dcs  valets  fait  tort  au  Maitre  :  on 
croit  qu*il  les  autorife.  Au  contraire ,  rien  ne  fait  plus 
d*honneura  une  maifon,  que  Thonnetet^  desdomcftiquesy 
qui  fait  voir  que  le  Maitre  eft  affable  ,  &  qu*il  a  foin  de  les 
faire  bien  inftruire.  Maisi  Tegard  des  gens  de  lcur  portee, 
qui  font  hors  de  la  maifon  ,  ils  doivent  etre  fort  rcferves  , 
a  fairedes  liaifons  &  des  focietes.  La  plupart  dcs  domefti« 
ques  ,  fur-tout  Ics  plus  jeuncs  ,  s*attachent  fans  choix  au 
premier  venu ,  &  ne  favent  pas  faire  diftin£lion »  entre  les 
amitics,  &  lesfimplesconnoiftances.  Ceftcc  quilesengage 
dans  Ics  mauvaifcs  compagnies ,  qui  font  la  fource  ordinaire 
de  leur  perte.  Tcl  dont  le  naturel  etoit  aflez  bon ,  brulera 
iternellcnicnt  dans  Ics  enfcrs ,  pour  s  etre  lailfe  entrainer 
auxexempics&aux  feduAions  de  ceux  qu'il  nommoit  fes 
amis.  Cet  articlecft  capital ;  &  lc  negliger  eft  s  expofcr  a 
tin  piril  manifcfte.  Dieu  eft  fidelle  a  ceux  qui  le  fcrvcnt  de 
1)onne  foi ,  &  ne  les  quitte  jamais  le  premier ,  tandis  qu*i!s 
fonc  de  leur  cdte  ce  qu*ils  peuvent.  Mais  vous  ne  devez 
pas  vous  attendre  qu'il  vous  priferve  ,  dans  les  occafions 
oii  vous  vouf  expofez  temerairement.  Tel  fe  fauveroit 
fiiyoit  k  rapproche  de  la  moiadre  occafion  de  peche  , 

B^Mn  jufteiueiUjS*il  nigli^de  T^viter.  Cet  avisi«-. 
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garde  prindpalement  cerrains  naturels  faciles ,  a  qui  Dieti 
ne  donne  que  h  grace  de  la  fuite  ,  &  non  celle  de  la  re» 
fiftance :  mais  d ailleurs  ,  rinclination  qu*il  lcur  donne,  do 
fe  conformer  a  ceux  qu'i!s  frequentent ,  eft  un  affez  grand 
avanrage  :  &  leur  fort  eft  entre  leurs  mains ,  puifqulls 
peuvent  choifir  les  plus  vertueux ,  pour  leur  coaipagnie 
Ofdinaire. 

Evit^^**o  fi  ^^^^^  grande  fource  de  corruption,  eft  roifivete. 

^wttr  1 01 1»  QyV|^  confiJerent  ce  qui  eft  dit  dans  rEcriture  :  Que  fhom- 
Job.  mc  eft  nipour  travailUr  ^  comme  Poifeau  p<fur  voUr  :  que  des 

iitu»  ».  ij.  avant  le  p6che,  Adam  etoit  mis  dans  le  paradis  terreftre, 
1»  J^K,  11!.  pour  y  travailler :  (^uc  cclui  qui  nc  vcut  point  travaillcr ,  jie 
*^  doit  point  mangcr,  II  faut  donc  chercher  les  moyens  de  s'oc« 

cuper  continuellemcnt ,  s'il  eft  poffible.  Ceft  le  fondemeni 
deroutela  vie  Chretienne.  Un  bon  domeftique,  loin  de 
vouloir  fe  decharger  de  fa  befogne ,  prendra  une  partie  de 
celle  des  autres  :  &  apres  avoir  fait  tout  ce  dont  il  pourra 
s'avifer ,  pour  le  fervice  de  la  maifon ,  il  aura  en  fon  par- 
ticulier  quelque  petit  ouvrage  ,  facile  &  portatif ,  pour 
remplir  toutes  les  intervalles  du  temps :  comme  de  tricot- 
tcr  dcs  bas^  faire  de  la  tapifferie,  ou  quelqu*autre  ouvrage 
fen^blable :  Tecriture ,  la  lefture ;  qui  toutesfois  eft  plutoc 
un  amufement  dans  Ic  repos,  q.u'un  travail;  fi  ce  n'eft  un 
etude,  pour  rinftruflion. 

Ceft  Tunique  moyen  d^^vi^r  la  plupart  des  occafions 
de  piche.  Les  medifances ,  les  difcours  fales,  les  railleries  » 
<[ui  produifent  des  querclles  ,  Tivrognerie  &  les  autres  de- 
bauches ,  tout  cela  ne  vient  ordinairement  que  d'oifivetek 
Quand  Thabitude  s'cft  formce  en  jeuneffe  ,  on  ne  peut 
plus  y  remedior.  Des  domeftiques  accoutumes  vivre  graf- 
Umient ,  fans  rien  faire,  ont  bien  de  la  peine  a  fe  refou- 
drc, apr^s  leur  temps de  fervice  ,  a  apprendre  un  mecier  ^ 
vivre  durement  chez  un  artifan ,  travaillant  toute  la  jour* 
see  :  encore  moins  a  retourner  a  leur  viilage  labourer  la 
lerre ,  apres  avoir  goute  les  deiices  de  Paris  &  de  la  Cour« 
Sils  n*ont  de  bonsprincipes  de  vertu,  ils  chercheront  plu^ 
tdt  a  fubfifter ,  par  qaeique  mauvaife  induftrie ,  ou  fe  mct- 
iront  a  voler  ouvertement.  Cependant  Tage  vieot »  oii 
)cvc:u  fes  paSix>ns  quc  les  hommes  &  les  temmes  oot  os» 
lureliement  Ics  uns  pour  les  autresrelles  foot,  fiMpeirtefr 
l^r  roiuvetc » U  boant^  cherc ,  les  difcQ^nt^if^ffitS^  U 


DESDOMESTIQUES.  331 

|nr£fence  des  objets,  &  la  friquentation  des  perfonnes  de 

difTirent  fexe  en  menie  maifon.  La  plupart  des  domeftiques 

n*ofent  penfer  ^  fe  marier ,  parce  que  la  plupart  des  Mai- 

fres  n*en  voudroient  plus.  Del^  vient  qu*il  y  en  a  tant  qui 

fe  precipitent  dans  la  debauche ,  au  hafard  de  contrafier 

dcs  maladies  mortelles,  &  de  fe  perdre  pour  reterniti.  U 

rCy  a  point  d*autre  remede,  qu*une  vie  laborieufe  &  ap- 

pliquee ,  une  craintc  bien  vive  des  jugemens  de  Dieu ,  &: 

de  ferventes  prieres ,  pour  lui  demander  la  vertu  de  conti- 

nence ,  qui  leur  eft  fi  neceffaire ,  &  que  perfonne  ne  peut 

avoir ,  s'il  ne  la  donne.  Mais  il  ne  la  refufe  point  a  ceux  ^***» 

qui  la  demandent ,  comme  il  faut ;  &  qui  travaillent  de 

Jeurc6t6,  fuyant  les  occafions ;  veillant  fur  eux-memes, 

&  ie  defianr  de  leur  foiblefle.  II  eft  vrai ,  que  tous  ne  font 

pas  appeli^s  k  Tetat  de  continence  parfaitc  ,  pour  toute  la 

vie.  Mais  tous  font  obliges  a  garder  la  continence  ,  hors 

le  mariage ,  &  dansle  mariage  meme,  felon  les  faintes  lois 

de  ce  Sacrement. 

Pour  cet  effet ,  &  pour  fe  fortifier  contre  toutes  les  au-  ^  j^^J^ 
ires  occafions  de  pechi ,  il  fera  fort  4  propos  qu'ils  s*appro-  des  Sacf«- 
cbent  fouvent  des  Sacremens ,  &  qu'ils  aient  un  Confeffeur  mcnt. 


certain  &  arretc.  Qu'ils  le  choiffent  tel ,  s'il  fe  peut ,  qu'il 

puiffe  leur  donncr  quelquc  convcrfation  de  temps  en  temps,     «vit  4*«! 

comme  tous  les  mois  ;*pour  les  inftruire  de  leur  Religion ,  Confcflisiir* 

autant  a  fonds ,  qu*ils  en  font  capables ;  pour  ecouter  leurs 

difficultes ,  &  leur  donner  les  avis  neceflaires ,  afin  de  cor* 

riger  leurs  defauts ,  &:  d'avancer  toujours  dansla  vertu. 

Ilreglera  le  temps  oii  ils  doivent  s^approcher  desSacre- 
mens  yfuivant  le  progrcs  qu^il  leur  verra  faire.  II  les  inf- 
truira  des  difpofirions  ncccffaires  ,  pour  faire  une  bonne 
confeffion :  qui  font  principalementle  regret  d*avoir  p6ch£y 
la  refolution  de  s*arr.ender  ,  &  de  quitier  les  occafions  de 
pecher.  Car  il  ne  fufHt  pasde  comPter  fespeches,commeroa 
compte  une  hiftoire. 

II  faut ,  fur-tout,  prendre  grand  foin  de  les  inftniire,fuT  '-v. 
|e  premier  commandement.  La  plupart  des  domeftiqucs  ^ 
Aiemedes  mieux  inrentionnes ,  croient  tout  faire,  quand 
Jlt  ne  p^hent  pas  groffierement  contre  lcs  autres  commaiH 
*einefif ;  &  font  confifter  toute  la  vertu ,  k  s*abftcnir  de 
«^emer ,  de  dcrober  ,de  $*enivrer ,  &  ainfi  du  refte.  II 

It  doac  $*ii|^Ufuer  fortemciit  ii  les  convaiocre ,  de  la  oc^ 
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ceflite  d Vimer  Dieu ;  non  pas  d*un  amour  fenfible ,  qui  di« 
late  le  cc^r  &  agite  le  fang ;  il  ne  depend  pas  de  nous  d*ez- 
citer  en  nous  cette  emotton ,  mais  d'un  amour  de  prefe> 
rence ,  qui  fait  que  nous  fommes  toujours  pr£ts  i  renoncer 
a  tout  pour  iui ,  &  i  preferer  fon  fervice  i  tous  nos  inte- 
rets.  Qu*ils  comprennent ,  qu*il  ne  fuffit  pas  d*^viter  le  mal , 
snais  qu*il  faut  encore  faire  le  bien :  que  toutes  les  fois  qtie 
l*on  manque  ^  faire  le  bien  que  Ton  doit ,  ce  font  autant  de 
pech^  d^omiflion :  enfin ,  que  Ton  ne  fait  point  fon  falut» 
en  menant  r.ne  vie  inutile ,  oifivc  &  negligente.  Jefus-Chrift 
a  dit  que  le  Royaume  des  cieux  eft  expofe  d  la  force ,  &  quil/Cy 
Utth.  zi.  a  que  les  violens  qui  FempoTUnt :  &  ailleurs  :  Qii  il  faut  fdm 
*SfoTt  pouT  entrer  par  la  porte  etroite  qui  mene  i  la  vie,  Qu'ils 
«c.  VIII.  jugent  eux-memes  ,  fi  leur  Maitre  feroit  content  de  n*4* 
^  tre ,  ni  frappe ,  ni  injurie ,  ni  vole  par  fes  domeftiques ;  & 

s*il  trouveroit  bon  qu*ils  demeuraftent,  au  refte  toute  h 
journee  les  bras  croifes.  Dieu  merite,  pour  le  moins,  d*e- 
tre  aulfi  bien  fervi  que  les  hommes. 

II  faut  encore  leur  apprendre  a  prier,  &  les  de&bufer 
dune erreur fort  commune  parmi les  gens groiliers. lls ne 
connoiffent  point  d'autre  maniere  de  prier  que  de  reciter 
1e  chapelet ,  les  fept  Pfeaumes,  des  litanies,  ou  d^autres 
prieres  femblables ;  ils  les  difent  le  plus  vite  qu*ils  peuvent , 
jufqu*ik  fe  mettre  hors  d'haleine  ;  foit  pour  en  ^re  plutdt 
quittes ,  foit  pour  en  dire  davantage.  Car  fouvent  leur  d&« 
votion  confifte  k  dire  un  certain  nombre  de  pri^res ;  &  fi 
on  les  cmpeche  d'achever ,  ils  fe  mettent  en  colere.  Cepen- 
dant  ils  ne  fe  foucient  point  d*entendre  ce  qu'ils  ^ifent ,  & 
onrfouventrefprit  ailleurs :  comme  on  le  voit  m^meik  leurs 
yeux  egares ,  qui  obfervent  tout  ce  qui  fe  paffe.  Celui  qui 
atdi,  VI.  7.  les  inftruit,  doit  leur  reprefenter  ce  quedit  Notre  Seigneur 
dans  TEvangile ,  Que  c^ejl  une  erreur  des payens  ^decroire  itre 
cxauce  par  la  multitude  des  paroles  :  qu*il  vaui  mieux  en  dire 
moins,  remendre,  &  s'y  appliquer :  &  pour  lui  faciliter 
rapplication ,  il  leur  donnera  quelques  livres  dePriiresea 
fran^ois ,  j*entendsdes  prieres  ordinaires  de  TEgUfe. 
X.  Les  domeftiques  doivent  renfermer  la  plupan  de  leurt 

Pratique  1)onnes  oeuvres  ,  dans  la  rasifon  ou  ils  fervent  ;s*etudiam4 
»uri°""**  contenter  leur  Maitre ,  a  prevenir  fes  volontes,  &  ^  fidre 
plaifir  a  tous  les  autres  domeftiques.  lls  ne  fpnt  pasdifpen- 
ii§s  toutefois  de  repandre  leur  cbarite  au  dehen.  Us  dm-. 
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-Vent  faire  raumone ,  autant  qu*ils  en  ont  le  moyen  ,  pour 
peu  que  ce  foit.  Mais  ils  ne  doivent  pas  s'im.iginer  quc  ce 
foit  la  faire  ,  que  de  donner  aux  depens  du  Maitre  ,nc  fut- 
cc  qu'unc  poignee  de  fel  ,  qu*un  morccaii  de  pain :  c'eft  plu- 
tot  une  efp^ce  de  larcin.  II  ne  leur  eft  permis  dc  donner , 
que  des  reftes  abfolument  inutiles ,  ou  ce  qui  eft  entiere- 
mentaeux.Peut-etrc  auJfi  feroit-  il  bon  ,que  ceux  quiont 
lc  plus  de  loifir  allaflcntqvielquefois  vifiter  Ics  p.jivrcsdans 
leshopitaux,  pour  les  fervir  &  lcs  inftruire,  autant  qu'il$ 
leroient  capables  ,  des  verites  neceftaircs  au  falur ,  ou  du 
moins  ,  pour  voir  la  mifcre  humuine  ,  &  pcnfcr  quelquc- 
fois  a  la  morr.  Cet  avis  toutefois  doit  c:rc  pris  avecgran- 
de  difcretion ;  afin  que  ce  nc  foit  pas  unc  occafion  de  s^aiiiu- 
fer ,  ou  de  retarder  le  fervice  ,  fousprctexte  de  charite.  Car 
les  devotions  mal  reglces  font  fort  h  craindrc  ,  dans  ccux 
qui  ont  Tefprit  borne  &  le  jugement  foible. 

Enfin,  il  faut  extrcmemcntrecommander  riiumilitc  aux  XT. 
domeftiques  ,  qui  veulent  fuivre  le  chemin  de  la  vcrtu.  II  p  ""[liug"  ^ 
n'cft  quc  trop  ordinaire  de  trouver  dcs  valcts  qui  font  niumUitc. 
fiers  de  leur  probite :  croyant  que  leur  Maitre  leur  en  doit 
de  refte  ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  fripons  ;  qui  fe  croient 
fort  favans  ,  dcs  qu'ils  ont  lu  quelqucs  livrcs  de  devotion ; 
qui  deviennent  pedans  &  cririqucs ,  voulant  inftruire  & 
reformer  tous  les  autres  domcftiques ,  &  leurs  Maitrcs  m^- 
mes.  IIs  font  toujours  prets  a  diipurer  &  a  repliquer  :  ils 
ne  parlent  que  par  fentences,  &  obeifrent  avec  peine.Tout 
cela  n'eft  propre  qu*a  dccrier  la  devoiion.  La  vraie  dcvo- 
tion  d*un  fcrviteur  confifte  a  foufTrir,  ^  travailler,  &a  fe 
taire.  Je  ne  dis  pas  qu*un  ancien  domeftique  ,  qut  par  dc  (i- 
delles  fcrvices  s'eft  acquis  une  grande  confiance  auprcs 
d*un  jeune  mairre,  ne  doive  quelquefois  s'en  fervirpour 
lui  donner  un  avisimportant  ;maisil  fautqu*il  le  fafle  fort 
rarement ,  avec  beaucoup  de  circonfpefiion  &  de  modeftie. 
II  doitfecontenter,  pour  rordiiuure,  de  prier  pourIui& 
de  lui  donner  bon  exemple. 

Tous  les  domeftiqucs  dmvent  contribner ,  chacunrelon  xrr. 
fa  portte  ,  i  la  bonne  ^ducadon  des  enfiuis  de  la  maifon ,  Contribuer 
pariiculi&remenc  des  gar^ons»  qu'on  laifle  plus  libremcnt  ^jucg^orT 
ivec  eux.  Or  la  phipart  des  domeftiques  n'ont  ni  rauto-  dci  enranf 
rit6 ,  ni  la  capacitii  neceflaire ,  pour kiur  apprendre  le  bien :  dc  la  mairoa. 
U  fuffic  qu'ils  nc  leur  apgmatnc  poim  de  mal ,  foit  par 
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des  aflions  indecentes ,  foit  par  des  difcours  deshonnltc£ 
Et  non-feulement  il  faut  eviter  les  paroles  groflieres ,  mais 
les  equivoques  &  les  mots  couverts  ,  qui  donnent  plus  de 
mari^re  de  reflexion.  Qu'ils  fe  fouviennent  de  cette  parole 
ICatth.mii.  terrible  de  TEvangile  :  Qui  aura  fcandaliji  un  dt  ces petiu , 
^  il  vaudroit  mieux  pour  lui  \qiion  lui  tut  pcndu  aa  cou  une 

meuU  dc  moulin ,  &  qu^il  fut  noyc  au  fonds  dc  la  mer.  Ceft 
Jefus-Chrift  qui  parle. 

II  faut  ^viter  de  mSme  toutes  les  autres  occafions  de  les 
fcandalifer  :  c*eft-a-dire  de  les  faire  tomber  dans  le  pechi. 
Ke  point  fomenter  leur  vaniti  ,  en  leur  parlant  de  leuf 
bonne  mine  »  de  leur  noblefle ,  oude  leur  richeiTe.  Neleur 
point  fournir  de  quoi  manger  en  cachette ,  &  a  des  heuresi 
indues ;  &  ne  point  louer  devant  eux  les  grands  mangeurs 
&  les  grands  buveurs. .  Outre  les  moeurs  ,  on  nuit  pair  li 
k  leur  fante.  Ne  leur  point  apprendre  a  mentir ,  pour  cou- 
vrir  leurs  fautes  ,  ou  celles  des  autres  •  ou  pour  quelque  fu« 
jet  que  ce  foit.  Ne  diminuer  en  rien  la  confiance  qu*il$  onc 
pour  leur  parens ,  ni  le  refped  qu'ilsleur  portent.  Pour  cela  , 
ks  domeftiques  fe  doivent  bien  garder »  de  parler  devant 
les  enfans  ,des  foibleiTes  qu*ils  reconnoifTent  dans  le  pire 
ou  la  mere ;  &  beaucoup  plus  de  s*en  plaindre ,  ou  d*ea 
murmurer. 

Hft^^de  cet  ^  ^^^*  generaux  doivent  dtre  lus  avec  foin ,  par  tous 
M^i^gitU^  les  domeftiques  ,  avant  les  avis  particuliers  ;  qui  ne  font 
iMis.  que  pour  y  ajouter ,  ce  qui  eft  propre  a  chaque  efp^ce  de 
domeftique.  £t  quoique  nous  ayons  ete  obliges  de  regar- 
der  principalement  les  maifons  des  grands-Seigneurs ,  pmC* 
que  ces  avis  y  font  plus  neceflaires  ,nous  ne  laiflbns  pas 
d*efperer  que  les  domeftiques  des  familles  mediocres  en 
pourront  profiter.  Par  exemple  ,  les  valets  &  fervantes  des^ 
maifons  bourgeoifes  peuvent  s*appliqucr  ce  qui  fera  dir 
des  femmesde  chambre ,  des  laquais  ,  &  des  cuiiiniers: 
outre  les  avis  generaux  ,  qui  feront  toujourscommttQS 
lous. 
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I. 

AVJS  PARTICVLIERS 

Pour  les  principaux  domejliqucs, 

POuR  maintefltr  Tordre  ,  &  prevenir  les  murmures  il 
les  occafions  de  reprendre  ,  ceus  qui  ont  d'autres  do» 
meftiques  fous  leur  charge ,  doivent  leur  donner  tous  lel 
foirs  Tordre  de  ce  qu'ils  auront  a  faire  pour  le  lendemain. 
Ainii  le  Maitre  d*h6tel  d^terminera  des  la  veille ,  tout  ce 
qui  regarde  le  fervice  de  la  table.  Ainfi  TEcuyer  donnera 
de  bonne  heure  aux  cochers  &  aux  palefreniers  j  Tordre  du 
Maitre  9  ou  le  fien. 

L'Ecuyer  ,  le  Maitre-d'hatel ,  les  Valetsde  chambre  8c 
les  autres  ,  qui  ont  k  faire  travailler  ou  a  acheter  pour  le 
Maitre,  doivent  toujourschoifir  les  meilleurs  ouvriers,  & 
les  marchands  les  mieux  fournis  ,  &  qui  fervent  k  meilleur 
compte.  Qu*ils  ne  croient  pas ,  qu*il  leur  foit  permis  de 
recevoir  des  prefens  ,  pour  donner  la  preference  a  d^au- 
tres  qui  fervent  moins  bien  ,  &  ne  manquent  pas  de  ven* 
dre  plus  cher ,  pour  fe  ricompenfer  de  leurs  prefens  :  cn 
forte  que  le  Maitre  perd  doublement ,  &  le  domeftique  cn 
a  la  confcience  chargte.  Vous  devez  conferver ,  autant 
qu*tl  (e  petit ,  les  ouvriers  &  les  marchands  que  vous  avez 
trouv^  en  poflfeflion  de  fervir  la  maifon ,  quand  vous  y 
4tes  entri,  principalement  s'ils  y  font  depuis  long-temps; 
&  ne  les  changer  que  pour  des  raifons  importantes  ,  8t 
pour  Tavantage  du  Maitre.  Ceft  pourquoi ,  avantde  chan» 
ger ,  vous  devez  favoir  fa  volonti  ;  &  avant  m^me  de  lui 
en  parler  ,  il  faut  eflayer  ,  fi  avec  ces  m^mes  marchands 
vousne  pouvez  pas  faire  les  marchis  avantageux  que  vous 
trouvezailleurs.  Celui  qui  eft  en  pofleflion  ,  doit  toujours 
avoir  la  prifirence.  Car  un  marchand  qui  fournit  depuis 
long-temps  une  grande  maifon  ,  compte  comme  un  revenu 
•fliir^le  d^itqull  y  fait  ,  &  le  profit  qui  lui  en  revienn 
5i  vous  faitescefler  ce  dibit ,  fa  marchandife  lui  demeure  i 
%L  fes  afiaires  fc  d^angent :  &  c*cft  une  injuftice  de  lul 
«nrer  cette  perte,  sll  n'y  a  de  fa  faute. 

Lts  domeftiqoes ,  qui  font  des  emplettes ,  font  obligjs 
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de  slnfonner  exadement  du  prix  des  marchandiies ,  &  dei 
ouvrages  qu*ils  doivenc  payer ,  afin  de  ne  pas  en  payer 
trop  ;  &  de  ne  pas  auffi  cbercher  un  bon  marche ,  que  ne 
peuvent  (aire  ceux  qui  fervent  loyalemenc  Les  mardiands 
n^ofent  pas  entreprendre  de  tromper  un  homme  qolh 
voient  bien  inftniit.  II  faut  arreter  les  parties  (ans  retar* 
dement ,  fitdt  qu^elles  font  prefentees  ;  &  meme  les  de» 
mander ,  fi  ie  marcband  eft  negligent:  on  s*y  trompe  moim 
quand  la  memoire  des  fournitures  eft  encore  fraiche.  S  le 
Mautre  vous  a  mis  de  Targent  entre  les  mains  ,  il  bm  payer 
comptant ,  en  arretant  les  parties.  Si  l*u(age  de  la  maifoa 
eft  de  prendre  i  credit ,  il  eft  jufte  d*arreter  lesparties  fiir 
un  pied  un  peu  plus  fort ,  a  proportion  du  delai»  car  Far- 
gent  profiteroit  cependant  au  marchand.  Outre  les  pardes 
du  marchand  ,  il  eft  bon ,  que  le  domeftique  de  fon  cute  « 
tienne  un  regiftre  oii  il  ecrive  de  jour  en  jour  toutes  fes 
emplettes.  Qu'il  y  marque  quand  il  aura  arrete  des  par- 
ties,  &L  a  quelle  fomme  :  &s'il  paye  comptant ,  qu*il  fiifle 
mettre  a  la  fin  de  chaque  annee ,  une  quittance  de  chacun 
des  ouvriers  ou  des  marchands. 

Gardez-vous  d*une  tentarion  aftez  ordinaire  i,  ceux  qui 
tiennent  les  principales  places  dans  les  grandes  maifons. 
Ceft  de  s^endetter ,  fous  pretexte  de  faire  honneur  au  Mai« 
tre  en  depenfant  au-dela  de  fes  gages ,  pour  fes  habits,& 
pour  le  refte  de  fon  entretien.  Dans  le  fonds ,  ce  n*eft  que 
Teffet  de  la  vanite  particuliere  de  chacun ,  qui  fait  que  le 
luxe  eft  fi  excedif ,  &  que  prefque  perfonne  ne  garde  les 
bornes  de  fa  condition  dans  Texterieur  &  dans  la  parure. 
Si  vos  gages  ne  vous  font  pas  payes  ponduellement ,  & 
que  toutefois  le  payement  en  foit  bien  affur^ ,  vous  pou- 
vez  en  attendant  prendre  k  credit  ce  qui  vous  eft  ntceC* 
faire  » jufqu^a  concurrence  dece  qui  vous  fera  d&yauter* 
me  que  vous  prenez  pour  payer :  vous  pouvez  mtmealler 
un  peu au-dela,  fi  vous avez quelque  petit  revenud*ulleuiii 
Mais  faites  en  toujours  moins  que  plus ,  &  ne  perdeft|ft* 
mais  de  vue  la  regle  de  la  modeftie  Chretienne  ,  q|ui  cft 
de  paroitre  un  peu  moins,  que  ceux  de  m&ne  coq^llqi|^ 
qui  paifent  pour  fages.  11  y  a  des  domeftiques||iil||^gMi 
point  de  bien,  &  peu  de  gages  ,  abuient  Axt  CtWjt  J> 
maifon ,  oii  ils  tiennent  une  place  rfTnfiditg^^|fjiift ' 
prunter  ades  marchands ,  &  k  d'autreijQMc'qut  oni  de 
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Thonneur  &de  la  confcience ,  ne  feront  pas  capablesd*une 
telle  fraude  dont  il  n*y  a  toutefois  que  trop  d*exemp1es. 

Ceux  qui  ont  d  autres  domeftiques  fous  leur  charge  : 
comme  TEcuyer  &  le  Maitre-d*hdtel ,  doiventbien  pren- 
dre  garde  a  ne  pas  les  maltraiter  fans  fujet,  ni  meme  les  re* 
prendre  tropl6g^rement.llsferont  bienmeme  de  diflerer  la 
riprimande.  Ule  fera  plus  utile  etant  faite  de  fang  froid  : 
&  il  leur  fervira  a  eux-mimes  de  ne  pas  agir  par  paflion. 
On  peut  rapporter  ici  ce  qui  a  ite  dit  k  ce  fujet  dans  Ics 
Devoirs  des  Maitres  :  puifque  les  principaux  domeftiques 
tiennent  la  place  du  Maitre,  a  Tegard  deleurs  inferieurs. 
Ces  forti.^  d*Officiers  &  principalement  rAumonier  ,  doi- 
vent  £tre  k  portee  d*entrer  avec  les  autres  dans  toutes 
leurspetites  afTaires,  &  fur-tout  dans  les  vues  qu^ils  onc 
pour  leur  etabliflement ;  afin  de  leur  donner  bon  confeil 

Rien  n'eft  plus  important ,  pour  le  bon  ordre  d*une  mai- 
fon  >&  pour  le  bon  exemple»  que  Tunion  des  principaux 
domeftiques.  Pour  la  conferver  ,  ils  ^viteront  d*cmpieter 
fur  les  fondions  Tun  de  Tautre  :  fi  ce  n*eft  qu*iis  en  foienc 
expreflfement  convenus.  Quefi  le  Maitreparinadvertance, 
donne  au  Secretaire ,  par  exemple ,  un  ordre  qui  ne  devroic 
s*adrefler  qu*a  Tlntendant » le  Secretaire  doit  adroitement 
fiiire  enforte  que  le  Maitre  s*en  apergoive.  S*il  n*en  trou- 
ve  pas  Toccafion ;  qu*il  menage  fi  bien  les  chofes  ,  que 
rintendant  ne  puifie  croire  qu*il  ait  recherch^  cette  com- 
miflion :  qu*il  fafle  que  Texecution  retourne  a  Tlntendant  ^ 
s*il  fe  peut ,  fans  deplaire  au  Maitre.  Mais  il  ne  faut  pas 
que  la  crainte  de  fe  donner  de  Tombrage  les  uns  aux  au« 
tres ,  aille  jufqu*ji  une  delicatefle  exceflTive ,  qui  ne  vienc 
que  de  vaniti  &  de  petiteflfe  d*efprit.  11  ne  faut  jamais  que 
de  fimples  formalites  empechent  Peflentiel  du  fervice  ,  ou 
retardent  Texecution  des  ordres  du  Maitre.  Philippe  III , 
Roi  d'£fpagne ,  mourut  d*une  irifipelle  >  caufee  parce  qu*il 
avoic  long-temps  travaille  i  fes  a&ires ,  ayanr  pr6s  de  lui 
un  grand  brafier.  U  avoit  commandi  qu*on  le  reculit ;  mais  M£m. 
le  foaimclier  du  corps ,  qui  devoitle  fatre  ,  ne  fe  rrouva  BiUbinp, 
pas  pr^fent;  &pcrfoiine  n*ofa  encreprendre  fur  fa  charge. 


Tami  L 
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I  1. 

A  U  M  O  N  1  E  R. 
Voytf  y  L  doit  4tre  homme  d^oraifon ,  &  prier  tous  les  jouri 
JMiUiti.  ****  particulicr  ,  pour  le  Maitre ,  &  pour  tous  les  do- 
meftiques ;  principalement  au  faint  (acrifice  de  la  Mefle. 
Car  il  doit  itrc  perfuadi  qu*il  ne  r^uffira  )amais  dans  Ql 
fon£lion ,  fi  la  pkcc  n'agit  puiflammeqt  dans  leurs  coeurs 
&  dans  le  fien.  Comme  fa  charge  s*etend  fur  toutes  fortes 
de  domeftiques ,  il  eft  plus  expofe  k  la  jaloufie  des  prin- 
cipaux.  Souvent  FEcuyer  ou  le  Maitre  d^hdtc:  sHmagi- 
nent ,  qu*il  veut  entreprendre  fur  leurs  fon£tions ,  quand  i( 
fe  mele  de  la  correAion  des  gens  de  Ticurie  ou  de  la  cui- 
fme.  U  doit  donc  avoir  grand  foin ,  de  fe  renfermer  dans 
fa  charge ,  qui  eft  de  veiiler  au  fpirituel  &  aux  moeurs  ; 
fans  entrer  dans  les  afiaires  temporelles ,  ni  dans  ce  qui  re- 
garde  le  fervice  du  Maitre  ,  &  les  fondions  particuliires 
de  chaque  domeftique.  Ce  n*eft  point  a  lui  a  voir ,  fi  les 
chevaux  font  bien  nourris  &  bien  panfes  ;  mais  fi  les  pa- 
Icfreniers  ne  font  point  ivrognes  ou  blafphimateurs.  Si  tou- 
tefois  il  remarque  quelque  defordre  dans  le  fervice ,  il  ne 
doit  pas  le  nigligcr.  Mais  que  fera-t-il  ?  II  ira  trouver  TE- 
cuycr ,  ou  le  Maitre  d^hotel ,  &  Ten  avertira  fecretement 
Que  s*ils  n*y  remMient  pas ,  il  en  eft  quitte  :  i  moins  que 
le  difordre  ne  iut  d'une  grande  importance  :  car  alors  il 
eft  oblige  de  le  faire  apercevoir  au  Maitre ;  mais  fans  lui 
en  parler ,  ni  s>n  m^Ier  diredement ,  autant  qu*il  fera  pof- 
fible.  Que  $*ileft  force  d*en  parler;  il  doit  prendre  avec  le 
Maitre ,  les  mefures  n^eflaires ,  pour  ^viter  que  Von  ne 
fache  que  Tavis  vienne  de  lui. 

Lotn  de  fe  faire  des  affiures  avec  perfonne ,  raumdnier 
doit  travailler  de  tout  fon  pouvoir ,  k  s*attirer  la  confiance 
de  tous  ceux  de  la  maifon.  II  faut  que  fes  mani&res  exte- 
rieures  foient  douces  &  charitables ,  fans  afiedation  oi  dif- 
lipation.  U  eft  bon  qu*ilcntre  dans  les  petites  afiaires  tem- 
porelles  des  domeftiques ,  autant  que  chacun  d*eux  le  di* 
iircra ,  &  qu*il  fcra  capable  de  lcs  y  fervir  de  fes  conletk. 
Dans  Ics  occafions ,  il  doit  excitcr  le  Maitrea  leur  fidreda 
bicn.  Quand  ils  auront  fait  quelque  (aute ,  s*il  ie  croit  wSkz 
fort  pour  y  remedier »  fans  b  poner  ja^*aa  VUu^»  3 
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le  doit  faire :  mais  auffi  il  doit  etre  courageux ,  pour  di* 
clarer  au  Maitre  hardiment » ce  qui  fera  n^ilaire.  Toute" 
fois  ,  il  le  doit  faire  de  telle  forte ,  que  les  domeftiques 
ibient  perfuades  qu*il  ne  le  fait  qa*k  regret ;  &  qu*il  ne  leur 
rend  de  mauvais  offices ,  que  malgre  lui.  Qu*il  fe  garde 
d*une  charit^  malentendue,  quiaille  }ufqu'i  tout  diffimu- 
kr ,  &  ne  parler  jamais  de  rien.  Qu*il  s'applique  i  riumr 
les  domefliques  entr*eux ;  particuliirement  les  principaux « 
comme  les  Ecuyers»  les  Valets  de  chambre,  les  femmes ; 
&  i  prevenir  les  petits  dimeles ,  que  caufent  fouvent  ies 
diffierens  intir^ts ,  &  roppofition  des  humeurs. 

Ses  moeurs  &  fon  exemple  font  de  tr^-grande  impor- 
tance ,  &  pour  le  faire  aimer  &  pour  donner  autoriti  a  fes 
infirudions.  II  ne  fuffit  pas  d*eviter  les  fcandales ,  &  les  re- 
proches  groffiers  :  il  faut  mener  une  vie  digne  d*un  Pretre. 
Or  il  eft  plus  difficile ,  de  ne  choquer  en  rien  ceux  avec  qui 
Ton  vit  en  meme  maifon ,  que  ceux  du  dehors.  Le  peuple 
ne  voit  les  Pritres  qu'a  Tautel ,  ou  en  chaire  ,  occupes  i 
des  fon£Uons  toutes  celeftes :  les  domeftiques  voient  un 
Aumdnier  boire  &  manger  comme  un  autre  homme  :  ils 
cntendent  les  entretiens  familiers  de  la  table ,  &  des  autres 
rencontres.  Ainfi  ils  decouvrent  aifement  fon  foible  ,  & 
font  plusfrapp^  de  fesdifauts,  patce  qu*ils  ies  ont  conti- 
nuellement  devant  les  yeux.  11  a  donc  befoin  d*unevertu 
plus  grande ,  non  feulement  que  le  commun  des  Chretiens  ; 
roais  encore  que  le  commun  des  Pretres  &  des  Religieux. 
Qu'ii  ivite  fur-tout  de  paroitre  intirctti  ;  &  qu'il  ne  le 
foit  point  en  effet. 

II  y  a  dans  les  grandes  maifons  plufieurs  tentations ,  pour 
ceux  qui  ont  iii  ileves  durement  &  pauvremenc ,  comme 
font  la  plupart  des  Pretres  :  roifivei^  ,  les  vaines  conver* 
fations,Ie  luxedes  meubles  &des  habits,&  fur-toutla  bonne 
chire.Lesplus  gens  de  bien  font  fujets  i  etre  delicats  fur  leur 
fanti ,  &  leurs  commodites  :avoir  une  chambre  bien  fermto, 
en  bon  air  ,  &  loin  du  bruit ;  manger  i  certaines  heures :  n*d- 
tre  point  troubl^ ,  dans  ia  r^gle  de  vie ,  qu*ils  fe  font  pref- 
crite.  Tout  cela  doit  cider  au  bien  de  la  foci^ti  ,  &  ^  hi 
complaifance  que  i*on  doit  avoir  pour  ceux  avec  qui  Pon 
a  i  vivre ,  &  i  qut  Ton  veut  ^e  utile.  Souffrir ,  en  efprit 
de  p^tence ,  les  incommoditfa  des  voyages  &  des  loge- 
^  aM»  t  lci  iffrigiiiariite  pour  les  betires  des  repas ,  ou  du 
X'  Y  ii 
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fommeil :  ces  mortificanons  valen  t  bien ,  fi  j  e  ne  tne  trompeS 
des  cilices  &  des  difciplines,  qui  fouvent  n*adouciflent  pst% 
rhumeur. 

La  charge  d*un  Aumonier  eft  fort  approcbante  de  celte 
d*un  Pafteur  dans  une  paroifle.  C*eft  pourquoi  il  doit  rer 
garder  Tinftrudion  des  domeftiques ,  comme  la  principate 
de  fes  fondions.  Ses  exhortations  publiques  doivent  Stre 
fimples,  &  convenables  i  une  famille  particuli^re.  Ellesne 
doivent  avoir  pour  mati^re ,  que  le  catechifme  :  €*eft«i« 
dire  la  connoiflance  des  myft^res  neceflaires  i  tous  les 
Chretiens ,  &  les  maximes  pour  r^gler  les  moeurs  ,  qu*M 
faut  expliquer  dans  le  plus  grand  d^tail  qu*il  eft  poflible : 
s*arretant  a  ce  qui  eft  le  plus  d*ufage ,  pour  ceux  i  qui  Ton 
parle.  Le  ftyle  doit  etre  tout  naturel ,  k  peu  pr^  comme 
dans  une  converfation  ordinaire ;  fans  aucune  afieftation  de 
grands  mots ,  ni  d*un  ton  de  declamateur.  Ces  inftrudions 
publiques  ne  doivent  ^tre ,  ni  trop  longues ,  ni  trop  fri* 
quentes :  une  fois  la  femaine »  &  une  demi  heure  i  chaque 
fois.  Autrement  vous  rebuterez  les  domeftiques ,  ils  fe  d^: 
gouteront  de  la  parole  de  Dieu,  ils  feront  entr*eux  de  mti 
chantes  railleries »  des  Sermons  de  rAum6nier,  &  s*endur« 
ciront  k  fes  remontrances. 

Les  meilleures  inftru£lions  font  celles,  qui  fe  donnent  )i 
chacun  des  domeftiques  en  particulier.  Dans  les  inftruc- 
tions  publiques»  plufieurs  dorment »  pliift^urs  ne  font  pas 
attentifs ,  plufieurs  entendent  de  travers.  Seul  a  feul ,  vous 
voyez  fi  le  difciple  entend ,  &  s'il  profite  :  vous  voyez  ce 
qu'il  fait ,  ce  qu*il  ignore :  vous  voyez  fes  difficultes  &  fes 
doutes.  Un  Eveque  ,  du  un  Cur6  d'une  grande  paroifte , 
ne  peut  defcendre  au  d^tail :  mais  un  Aum6nier  le  peut  ai- 
A&  XX.  |i.  fement;  &  par  confequent ,  il  le  doit :  car  c*eft  li  la  v6rtr 
table  inftru£bion.  Souvenei-vous ,  difoit  faint  Paul  aux  Pr^ 
tres  d*Afie  ,  que  pendant  trou  ans  ,  je  rtai  polnt  cejfe  jour  6« 
nuU ,  £avertir  avec  larmes ,  chact^n  de  vous  en  particulier.  Je 
fai  bien  qu'il  n'eft  pas  agr^able  de  faire  converfation  avec 
un  laquais  nouveau  venu  de  fon  village ,  ou  un  gar^on  de 
cuifine;  principalement  fi  Ton  croit  avoir  de  grands  ta« 
lens  naturels  ,  ou  des  connoifiances  acquifes.  Mais  fom- 
mes-nous  plus  delicats  que  Jefus  -  Chrift  ?  qui  eroit  la 
Sagefle  eternelle  ,  &  qui  toutefois  converfoit  ordinai« 
r^ment  avec  des  picheurs  ignorans ,  avec  des  pauvres 
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tle  toutes  fortes  ,  &  faifoit  approcher  les  petits  enfans. 

La  ledurefoutient  les  inftrudions.  Ceft  pourquoi  TAu- 
mdnier  doit  ezciter  ceux  qui  ne  favent  pas  lire  ,  i  Tap- 
prendre  :  ce  leur  fera  meme  une  occupation.  Ceux  qui  font 
deja  igis  ,  font  fouvent  retenus  par  une  mauvaife  honte , 
dont  il  doit  t^cher  de  les  gu^rir.  II  fera  bon  qu*il  leur 
montre  lui-meme ,  quelquefois  en  particulier  :  fi  ce  n*eft* 
aux  filles ,  i  qui  il  ne  peut  montrer ,  fans  quelque  peril , 
du  moins  contre  la  bienfeance. 

L*Aum6nier  doit  iviter ,  autant  qu'il  pourra,  d'etre  le 
Confefleiur  des  domeftiques ;  afin  de  fe  conferver  une  plus 
grande  liberti ,  de  les  avertir  &  les  reprendre.  II  ne  doit 
pas  m£ffle  s^info^mer  trop  curieufement ,  du  temps  auquel 
ils  s*approchent  des  Sacremens.  Ceft  aflez  qu*il  les  y  ex- 
horte  en  gin^ral ,  aux  grandes  FStes ;  &  qu*il  les  inftruife 
Ibuvent  des  difpofitions  niceflaires  pour  en  approcher  : 
leur  diftribuant  ,  pour  les  aider  ,  quelque  petit  livret » 
comme  celui  de  faint  Fran^ois  de  Sales ,  ou  d*autres  fem- 
blables  bien  choifis.  Qu'il  ait  grand  foin ,  de  leur  donner 
iine  haute  idee  du  faint  Sacrifice  de  la  Mefle  &  de  leur 
apprendre  la  maniire  d*y  aflifter  avec  fruit ;  d*ofirir  i  Dieu 
Jefus-Chrift  avec  le  Pretre ,  &  de  communier  fpirituelle- 
snent :  il  y  a  aufli  des  petits  livrets ,  qui  peuvent  fervir  i 
certe  fin.  Le  foin  des  malades ,  eft  un  des  principaux  devoirs 
de  TAumdnier.  II  n*a  qa^i  s*appliquer  tout  ce  qui  en  a  ^te 
dit  dans  les  devoirs  des  Maitres,  dont  en  efiet  une  grande 
partie  lui  convient :  comme  les  avis  pour  ne  fe  point  trop 
familiarifer ,  ne  fe  point  privenir  lig^rement ,  &  d*autres 
iemblables. 


IIL 
£  C  C/  r  E  R. 

L*EcuYER  doit  agir  de  concert  avec  rAumdnier,& 
aller  ferieufement  au  bien  de  la  maifon ;  miprifant  les 
petits  fujets  de  jaloufie ,  &  les  obfervations  pointilleufes  des 
bornes  de  leur  devoir.  Qu'il  tienne  la  main  a  faire  obferver 
le  r^glement  de  la  maifon ,  par  les  gens  de  livr^e  ;  qu*il 
Tobferve  lui-m£me  ,  tout  le  premier  ,  jufques  dans  les 
moindres  chofes.  Qu*il  donne  Texemple  d*aflifter  aux  prie- 
rcs  >  &  aux  inftrudions  communes ;  &  de  refpe£ler  rAu- 
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inOiiier  «  comme  un  Ecdefiaftique  le  doit  &tre  dans  und 
u).iilon  Chrecicnne.  Sans  relever  jamais  devant  les  autres 
uoiiiciliqucs  les  d^fauts  qu*il  pourra  remarquer  en  lui. 
Qu'il  jufte  te  fervice  du  Maitre ,  enforte  que  les  gens  de 
livrcc  aicnt  le  temps  d'aflifter  aux  exercices  communsde 
Rcli^lon  ;  &  meme  qu'ils  putflent  prendre  certdnes  heur 
rcs « pour  fe  faire  inftruire  en  paniculier. 

S'il  y  a  deux  Ecuyers  ,  Tun  du  mari  ,  Tautre  de  la 
fcmme ,  ils  doivcnt  tacher  de  vivre  unis  ;  &  meme  s*il  fe 
peut «  dans  une  ^troite  amiti<^ ,  fe  pr^venant  continuelle- 
ment  par  dcs  honnetet6s  riciproques  :  non  par  des  paroles 
dc  complimcnt ,  mais  par  des  fervices  effedi&.  Les  gens 
dc  ccttc  profeflion  font  fujets  a  etre  fiers  &  pointilleux  , 
rcfervcs  Tun  pour  Tautre ,  affeftant  de  faire  valoir  chacua 
fcs  droits ;  toujours  prets  k  fe  picotter ,  &  a  fe  dire  despa- 
rolcs  aigres.  Ceux  qui  ont  fervi  a  la  guerre  avec  quelque 
reputation ,  font  encorc  plus  fujets  k  ces  di&uts ,  com- 
muns  h  la  plupart  des  nobles ,  qui  ne  font  pas  riches ,  & 
n^ont  pas  ete  ^lcvcs  dans  le  grand  monde.Pour  vivre  Chr6- 
tiennement ,  il  faut  abfolument  s*en  corriger.  Si  les  Ecuyers 
sintcrcffcnt  veritabiement  au  bon  ordre  de  la  maifon,  & 
s*ils  ont  un  z^le  fmccre  pour  Tavantage  du  Maitre;ils  cher* 
chcront  a  concourir  enfemble  au  bicn  du  fervice.  En  Tab- 
fence  de  TEcuyer  de  la  femme ,  celui  du  mari  ne  nigligera 
point  de  veiller  fur  les  laquais  qui  la  fervent :  en  Tabfence 
de  TEcuyer  du  mari ,  celui  de  la  femme  aura  roeil  fur  les 
cochcrs ,  &  les  palefreniers  du  mari ;  &  ne  tiendra  point 
au-deffous  de  lui,  d'avoir  foin  meme  des  chevaux.  Quoi- 
que  tous  les  deux  Ecuyers  foient  prefens ;  il  eft  bon  que 
chacun  obferre  toute  la  livree ;  afin  de  fe  donner  Tun  i 
Vautre ,  les  avis  neceffaires ,  (i  Tun  voit  quelque  manque«, 
mcnt  dans  les  gens  de  livree  ,  qui  fervent  fous  Tautre. 

Si  le  Maitre  d^hotel ,  ou  le  Controleur  d'ecurie  ,  ne  four- 
nit  pas  Tavoine ,  le  foin ,  la  paille  &  le  refte ,  tel  qu'il  faut 
pour  la  nourriture  des  chevaux :  je  ne  voudrois  pas  que 
l'£cuyer  all^t  d*abord  s*en  plaindre  auMaitre.  Ildoitaupa- 
ravant  effayer  d*y  rem^dier ,  en  averriflant  doucemem  le 
Maitre  d'hdtel ,  ou  le  Contrdleur ;  &  lui  faifant  entendre  ho* 
nctement,  quefi  leschofes  nechangent  ,il  ne  fepoumdif- 
pcnfer  d'en  parler  au  Maitre.  II  en  ufera  de  mtew  ,  qoairi 
lcs  gens  de  liv r^  fe  plaindront  de  leur .      . .  ..i  c. 
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UEcuyer  doit  vifiter  tous  les  jours  leschevaux ,  &  les  voir 
panfer ,  autant  qu'il  le  peut.  II  doit  tous  les  jours  donner  les 
ordres  du  Maitre  ou  les  fiens ,  afin  que  chacun  fache  ce  qu*il 
a  k  faire.  Enfin  il  doit  s*appliqueraux  moindres  chofes  qui 
ibnt  commifes  k  fes  foins ,  fan^  en  negliger  aucune  :  par 
ezemple ,  que  Ton  tienne  proprement ,  &  en  bon  etat ,  les 
carrofles ,  les  harnois  des  chevaux ,  les  brides ,  les  felles  ,les 
houffes  &  tout  le  reAe ;  que  les  gens  de  livree  confervent 
kurs  habits ;  que  les  cochers  foient  foumis  des  outils  qui 
peuvent  leur  fervir  dans  les  voyages  ;  que  T^rie  ne  man- 
que  jamais  d*6trilles ,  de  balets  ,  de  fourches  &  de  tous  les 
petits  meubles  n^eflaires ;  que  rien  ne  fe  perde  &  ne  fe  dif- 
fipe.  Si  ce  d^  tail  lui  femble  bas  ,qu*il  le  prenne  en  efprit  d*hu* 
milit^ ,  regardant  fon  devoir  &  la  volonti  de  Dieu.  S*il  y  a 
un  maitre  palefrenier ,  TEcuyer  peutfe  decharger  fur  lui  des 
plus  petits  foins ;  mais  i  la  charge  de  fe  faire  fouvent  rendre 
compte  de  tout ,  principalement  aux  occafions  extraordi- 
naires :  comme  des  voyages ,  ou  il  doit  examiner  par  lui- 
neme  ,  fi  tous  les  iquipages  font  en  bon  etat ,  &  preve- 
nir ,  autant  qu'il  eft  poflible,  lesaccidensquipeuvent  arriver 
par  les  chemins. 

Son  plus  grand  foin  doit  itrt  pour  les  hommes  qui  fonc 
ibus  fa  charge.Le  foin  deschevaux  neregarde  que  le  fer- 
vice  du  Maitre  :  le  foin  des  hommes  doit  bien  aufli  fe  rap- 
porter  au  fervice  ;  mais  en  telle  forte ,  que  Ton  confid^re 
les  hommes ,  comme  miritant  bien  que  Ton  s*y  applique 
pour  eux-memes.  11  faut  donc  avoir  fur-tout  grand  foin  de 
leurs  moeurs  :  &  ne  pas  $'en  croire  decharge ,  parce  qu*il 
y  a  un  Aumdnier,  L'Aumdnier  n*y  peut  gu^res  avancer» 
s'il  n^eft  foutenu  par  TEcuyer.  II  faut  qu'ils  agiflent  de  con- 
cert ,  &  qu*il  n'y  aitrien  de  contraire ,  non-feulement  dans 
les  maximes ,  mais  dans  les  mani^s. 

L*Ecuyer  doit  fe  faire  ob6ir  des  gens  de  livrie ,  avec  fer- 
mete  ,  leur  commandant  en  peu  de  paroles ,  fans  s'etendre 
en  de  grands  raifonnemens ,  qui  fouvent  ne  perfuadent  pas 
les  inferieurs ,  &  leur  donnent  lieu  de  repliquer  &  dc  rai- 
fonner  de  leur  coti ,  pour  trouver  de  mechantes  excufes.  U 
ne  fiuit  poinc  fe  familiarifer  avec  eux ,  mais  les  tenir  tou- 
jours  dans  le  refped ,  faos  toutefois  leur  dire  des  paroles 
lUdcs ,  s*il  a'eft  al>folufDent  niceilaire.  Obfervez  de  temps 
|a  tempst  «a  heiim  oii  Voa  s'y  attendra  le  moins ,  fi  la 
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poric  dc  la  maifon  fc  ferme  riguliirement ,  (i  les  gens  def 
livr^c  fc  rctirent  le  foir  a  Theure  marquee ,  s'ils  ne  paflent 
poinc  unc  partic  dela  nuit  i  jouer.  Ayez  foinde  ne  lespas 
laiilcr  oififs  :  voyez  $*ils  profitenc  du  temps  que  vous  leur 
donnez  pour  apprcndre  a  lire  &  a  icrire.  £n  plufieurs  niai« 
ibns  ,  on  occupc  les  laquais  dans  rantichambre  i  tricoter 
cu  i  travailler  en  tapifferie :  tkhez  de  Titablir  pour  ceuz 
qui  di&pendcnt  de  vous  ;  &  pour  les  y  ezciter ,  perfuadez 
mi  Maitre ,  fi  vous  pouvez ,  de  leur  donner  quelque  petite 
chofc,  i  proportion  de  leur  travail.  S*il  y  a  des  Pages  dans 
la  maitbn ,  TEcuycr  en  doit  avoir  un  tr^-grand  foin ,  par« 
ticuliircmcnt  s*ils  n*ont  point  d*autre  Gouverneur.  U  doit 
lcur  infpirer  des  fentimens  d'honneur  &  de  probit^ ,  conve- 
nablcsil  leur  naiflance :  veiller  fur  leurs  moeurs,  empScher 
quHls  ne  fe  familiarifent  trop  avec  les  laquais ,  &  qu^ils  ne 
friquentcnt  de  mauvaifes  compagnies.  Pour  cet  eflet ,  U  faut 
lcs  tcnir  atlidus  aupr^s  du  Maitre ;  les  obliger  k  donner  a 
lcurs  itudcs  &  a  leurs  exercices  le  temps  qui  y  eft  deftine : 
&  portcr  lcs  principaux  domeftiques,  les  plusreglfe  &  les 
plus  lurs «  i  lcs  prcndre  quelquefois  pour  s'entreieiiir  &  fe 
promener  avec  eux ;  aiin  de  les  acccoutumer  a  des  mant^res 
plus  fcricufcs.  Que  lcs  Pages  ne  penfent  pas  fe  diftingiier 
du  rctle  de  la  livrie ,  par  une  fotte  gloire  qui  les  reod  poin- 
lillcux  &  querelleurs ;  maisen  s*appliquant  k  des  itudes  & 
u  dcs  cxercices  de  gentilhommes ,  en  fuyant  leurs  tours  d'ef- 
crocs,  les  jeux  de  main ,  les  paroles  infolentes;  en  parlant 
honn^tcmcnt  &  s*empreflantde  faire  plaifiratout  leoKMide. 
Si  cntre  lcs  Pages  ,  il  y  a  quelque  parent  de  TEcuyer  ou 
qudque  tils  d*un  ami ,  il  fera  tr^-bien  de  s*y  appUquer  par- 
tuuhcrement ,  pour\*u  quHl  ne  neglige  pas  les  autrcs  &  ne 
lcur  donne  pas  dc  jaloufie ,  en  faifant  fervir  le  Maitre  par 
cclui-ci  a  leur  cxclufion. 

II  eft  bon  que  TEcuyer  foit  aflable  k  tous  les  geos  de  U- 
vrcc  ;  &  qu'il  leur  marque  de  la  bienveillance ,  pr^u* 
dicc  de  rautorite ;  qu*il  entre  dans  leurs  petites  afiures ,  & 
quHI  les  pone  a  ctre  menagers ,  &  a  ne  rien  depenfer  iml» 
a  propos.  Qu^il  s*applique  tout  ce  qui  lui  peut  oonveoir  des 
devoirs  des  Maitres :  principalement  pour  retabBfleaent  de 
ccux  qui  quittent  la  livree ,  le  choix  du  metier ,  le  flMiage  ; 
pour  le  foin  des  malades  &  des  morts. 
MaisrEcuyer ,  preosuu  foin  des : ,  lie  imtfmiQti 
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Micrlui-m5ine.Qu'il  ivite  ,  furtoutes  chofes,  roifivet6& 
les  mauvaifes  compagnies.  Quand  il  accompagne  la  Dame 
dans  fes  vifites ,  il  doit  fort  fe  precautionner  contre  les 
converfations  d*antichambre  ,  qui  fouvcnt  deg^nirent  en 
m6difances»ouen  fleurettes&enbadineries,  avecIesDe- 
moifelles  de  la  Dame  qui  fait  la  vifite ,  ou  de  celle  qui  la 
re;oit. 


I  V. 

INTENDANT. 

L'Intendant  doit  ^tre  ce  ferviteur  fidelle  &  prudent  Matth. 
dont  Jefus-Chrift  nous  propofe  rexeinpledans  TEvan-  is* 
gile ,  a  qui  fon  Maitre  a  confie  tout  le  foin  de  fa  maifon.  11  * 
peut  fe  propofer  pour  mod^le  Jofeph  fervant  Putiphar ,  &  x 
le  dechargeant  entiirement  de  toutes  fes  afiaires.  Ses  deux  4* 
vertus  eiTentielles  font ,  la  fideliti  &  la  prudence.  Plus  tl  a 
de  pouvoir  &  de  liberte  de  frauder ,  plus  il  eft  oblige  a  etre 
exadement  fidelle.  Premi^rement,  il  fe  doit  contenter  de 
les  appointeihens ,  fans  recevoir  aucune  gratification  des 
fermiers  &  des  autres  avec  qui  il  traite  les  affaires  de  la 
maifon.  Et  quand  meme  le  Maitre  auroit  connoifTaace  du 
prifent  qu'il  re^oit  &  fembleroit  Tapprouver ,  fa  confcience 
ne  doit  pas  ^tre  en  repos ,  fi  le  Maitre  n*eft  inftruit  a  fonds 
de  tout  Tavantage  qui  lui  peut  revenir  du  bail ,  ou  de  Taf* 
faire  dont  il  s*agit.  Le  plus  (ur  efl,  que  rintendant  ne  re« 
^oive  jamais  rien  des  particuliers ;  &  que  le  Maitrelui  fafle 
de  temps  en  temps  quelque  gratification ,  i  proportion  de 
fes  fervices.  Sa  fid^lite  doit  encore  s*etendre  a  garder  le  fe- 
cret  tris-exa£lement ,  pour  ne  pas faire  connoitre  au  dehors 
les  afiaires  de  fon  Maitre. 

Quant  i  la  prudence  &  a  rhabileti,  il  ne  doit  pas  feule- 
ment  favoir  lesafiaires,  comme  lecommun  des  Praticiens , 
qui  n*ont  qu*une  fimple  routine  des  formalitis  de  jufiice ,  & 
mettent  leur  gloire  i  favoir  plus  de  ditours  de  chicane ,  que 
les  autres.  Au  refte ,  ils  n'ont  que  des  opinions  incertaines , 
fond^  fur  ce  qu*ils  ont  vu  pratiquer  dans  les  occafions 
ptrtictiiiires ,  ou  fur  ce  qulls  ont  oui  dire  k  des  gens  fans 
mtoriti.  Leur.ig;iionuioe,dootilsnes'aper;oivent  pas,Ies 
rcad  prtfiMnpciMtiSi  xkmkwm  k  cntreprendre  les  afiaires , 
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&  opini^tres  i  les  foutenir.  Tels  font  pour  Tordlnaire  cem 
qui  ne  fe  font  inftruits  que  dans  les  ^tudes  des  Procureurs 
&  des  Notaires ,  ou  en  follicitant  des  proc^s.  II  faut  qu*un 
Intendant  fache  la  proc^dure ,  &  qu*il  ait  de  Texp&rience  des 
affaires ;  mais  il  eft  encore  plus  neceflaire  qu'il  en  fache  les 
rigles  9  &  qu'il  ait  des  principes  certains.  II  n*eft  pas  befoin 
qu'il  foit  grand  Jurifconfulte ,  ni  capable  de  refoudre  tou- 
tes  les  queftions :  mais  qu'il  ait  des  notions  claires  fur  les  af- 
faires  communes  ,  &qu*il  foit  ferme  dans  les  maximes :  ea- 
forte  qu*il  puifTe  confulter  k  propos  les  difficultes ,  &  bien 
entendre  les  confeils. 

II  doit  meme  travailler  i  donner  au  Maitre  cette  forte  de 
capacite  ,  &  i  le  faire  entrer  dans  la  connoiiTance  de  fesaf* 
faires  &  dans  le  detail ,  autant  qu*il  fera  poflible.  Car  en- 
coreque  Tlntendant  doive  etre  tel  que  fon  Maitre  fe  puiile 
d^harger  enti^rement  fur  lui ,  de  tout  le  foin  de  fes  afiai"* 
res ,  &  ne  connoitre ,  comme  il  eft  dit  de  Putiphar  ,que  le 
pain  qu*il  mange ,  toutefois  il  n'eft  pasavantageux  au  Mai« 
tre  de demeurer  en  cet etat; & ce  neft pas le  meilleur  pour 
rintendant.PIus  le  Mairre  fera  inftruit,  plus  Tlntendant  aura 
de  facilit^  k  lui  faire  faire  le  bien ,  &  plus  il  d^chargera  (a 
confcience.  Mais  pour  donner  au  Maitre  ces  inftru^ons  , 
il  faut  s*y  prendre  doucement  &  adroitement.  Les  gens  de 
qualiti  font  ileves  la  plupart  dans  une  grande  pareffe  &  une 
grande  ignorance  des  ai&ires.  Pour  les  y  accoutumer  peu 
u  peu ,  je  voudrois  que  rintendant  commenq^t  par  les  no- 
tionsles  plusfimples&lesplus  faciles;  &  qu*infenfiblement 
il  conduisit  fon  Maitre  jufqu*^  Texplication  des  termes  les 
plus  barbares ,  &  a  Texamen  des  queflions  les  plus  epineufes. 
Non  pas  en  lui  faifant  des  le^ons.en  forme ,  mais  en  profi- 
tant  des  occafions ,  &  lui  expliquant ,  comme  fans  deffein  , 
tantdt  ce  que  c*eft  qu*un  fief  ou  une  cenfive ,  tant6t  une 
bypoth^que ,  une  evidion ,  une  fubftitution ;  le  tout  en  peu 
de  paroles ,  fans  vouloir  tout  dire  a  la  fois  :  mais  mefurant 
les  inftrudions  au  temps  &  a  la  portee  du  Maitre.  Qu*il 
^vite  fur-tout  Tairde  pedanterie  &  de  fuffifance,  que  non- 
feulement  il  ne  timoigne  pas  de  m^pris  pour  rignorance  de 
fon  Maitre ;  mais  qu*il  ne  paroiffe  pas  meme  s*en  apercevoir. 
Qu*il  prevoie  les  objedions  &  les  difficult^  qui  pourrooc 
fe  rencontrer  dans  les  affaires  qu*il  propofe  ,&  qull  difpofe 
par  avance  les  reponfes  &  les  ttlt^in.  S*il 
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'donner  k  fon  Maitre  une  teinture  raifonnable  des  a(&ires » 
&  k  raccoutumer  au  travail ;  qu*il  fache  qu'il  aura  fait  une 
deso?uvre$  les  phism^ritoires  qu'il  puifle  faire  dans  fon  etat. 

Si  le  Maitre  a  trop  peu  d*ouverture  d*efprit  ou  trop  peu 
d*appHcation ,  Tlntendanc  doit  tenter  la  mdme  chofe  du 
cdt6  de  la  Dame.  Souvent  il  s'en  trouve  d*un  efprit  folide 
&  droit  9  &  fort  capables  d^afiaires.  S'il  y  a  un  (ils  qui  doive 
£tre  leprincipal  herider  ,  il  eft  bonque  rintendnnts'appli- 
que  aufli  i  rinftruire  peu  i  peu  » minageant  fon  efprit  avec 
d*autant  pius  d*adrefle ,  qu'ilfera  p!us  jeune  &  plus  eloigni 
des*appliquer  aux  afiaires.U  peut  Ty  engager ,  lui  en  parlant » 
comme  parconfidence;  &  profitant  de  la  curiofite  naturelle 
aux  jeunesgens  ,  &  du  d^fir  qu*ils  ont  de  paroitre  hommes 
avant  le  temps.  Ainfi  il  fera  icoute  avec  plaifir  &  emprefle- 
ment.  Maiscet  avis  eft  delicat ,  &  demande  une  grande  dif- 
crerion  de  la  part  de  Tlntendant ,  pour  ne  pas  en  trop  dire 
it  un  jeune  homme  ,  fur-tout  de  ce  que  le  p^re  ou  la  mere 
auroient  raifon  de  lui  cacher.  En  g^n^ral ,  Tlntendant  doit 
s*appliquer  a vec  grand  foin  it  s*atrirer  la  confiance  &  les  bon- 
nes  grkes  de  fon  Maitre  :  non  cn  vue  de  fon  int^ret  parti- 
culier ,  ni  pour  dominer  dans  la  maifon  ,  mais  pour  avoir 
plus  de  facilit^  a  y  faire  lebien. 

Le  principal  confeil  qu*il  doit  donner  k  fon  Maitre ,  c*eft 
d'aimer  Tordre  &  la  regle  dans  fes  afiaires  ,  &  d'iviter  les 
proces ,  autant  qu*il  eft  poflible.  Qu*il  lui  reprefentc  que 
pour  Tordinaire ,  il  vaut  mieux  perdre  que  plaider  ,  parce 
que  Ton  y  perd  toujours  beaucoup ,  &  d*argent ,  &  de  temps, 
&  de  repos  :  fans  compter  la  charite  plus  pricieufe  que  tout 
le  refte ,  qui  ne  fe  conferve  guires  dans  les  proc^ :  qu*il  ne 
fe  faut  pas  fier  aux  avis  d^s  Procureurs ,  ni  meme  aux  con- 
fultations  des  Avocats,  qui  font  d*ordinaire  (avorables  i 
qui  les  confulte  :  que  quelque  jufle  quc  foit  une  caufe ,  on 
la hafarde  toujours,en  Texpofant  au  jugementdeshommes. 
II  peut  montrer  les  inconviniens  du  defordre  &  de  la  nc- 
gligence  des  af&ires ,  par  les  exemples  de  la  plupart  des 
grandes  maifons. 

L*Intendant  doit  Atre  lui-m6me  homme  de  grand  ordre. 
Heft  bon  qu*il  ait  un  livre  oii  foit  expliqu^  d*abord  Tetat  011 
il  a  trouvi  les  afl&ires  »  &  011  il  marque  de  fuite  tout  ce  qui 
«rrive  de  confidirable  pendant  fon  adminiftration ,  &fur- 
«Mtc  les  datet  &  la  fubftance  des  contrats ,  des  baux ,  des 
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procuratlons  &  des  autres  ades ,  m&me  fous  feing  privS : 
marquant ,  i  r^gard  des  Ades  publics ,  les  noms  des  No« 
taires  qui  en  ont  les  minutes.  Les  titres  &  les  papiers  impor- 
tans  doivent  etre  inventories ,  &  tous ,  jufqu^aux  moindres  » 
ranges  dans  des  layettes  &  des  armoires ,  oii  on  puifle  les 
trouver  a  point  nomm6.  Les  titres  de  chaque  terre  doivent 
itre  gard^  fur  les  lieux ,  dans  le  ch&teau  ou  manoir  princi- 
pal  de  la  terre :  &  fi  on  les  en  a  tires ,  pour  produire  en  quel« 
que  proc^s ,  ou  pour  quelque  autre  occafion  ,  il  faut  etre 
foigneux  de  les  y  remettre ;  fi  ce  n'eft  que  Fon  aime  mieux 
avoir  k  Paris  ou  dans  la  principale  terre  ,  des  archives 
ou  foient  tous  les  titres  :  ce  qui  femble  plus  fur  &  plus 
comaiode. 

L*ordre  le  plus  neceflaire ,  eft  dans  la  recette ,  &  dans  b 
:cc!.  XI 11,  depenfe  :  Compu^  6»  pefe^  tout  ce  que  vous  delivrere^^  dit  le 
Sage ,  6*  ecrive^  tbut  ce  que  vous  aure^  donni  ou  regu.  Que 
rintendant  foit  exad  a  faire  payer  les  fermiers  &  les  au- 
tres  debiteurs.  Ceft  non-feuIementrinteretduMaitre,  mais 
de  ceux  qui  doivent ,  que  les  arrerages  accumules  accablent 
ii  la  fin.  Qu'il  ipargne  toutefois  autant  qu*il  pourra  les  pro- 
cedures ;  &  qu*il  ne  foit  pas  trop  dur  k  Tegard  des  pauvres, 
qui  font  de  bonne  foi  ce  qu'il$  peuvent.  Si  Tlntendant  eft 
lui-meme  le  treforier ,  ou  comme  on  difoit  autrefois,  f  ^r- 
gentier^  tl  doit  tenir  un  livre  exad  de  tout  fon  maniemeot, 
i  peu  pr^s  femblable  a  ceux  des  marchands  &  des  banquiers : 
enfone  qu*il  fache  toujours  k  point  nomm6  ce  qull  a  de 
fonds  entre  les  mains :  &  qu*il  foit  toujours  pret  k  fiiire 
voir  au  Maitre  Tetat  prefent  de  fes  af&ires. 

Quant  a  la  d^penfe,  s*il  y  a  du  fonds ,  il  faut  toujours 
payer  les  dettes  courantes :  comme  la  depenfe  joumaliere , 
pour  la  table ,  Tecurie,  la  garderobe ,  les  gages  desdomef- 
tiques :  les  parties  des  ouvriers  &  des  marchands :  les  arre- 
rages  des  rentes  :  enfuite  acquitter  les  fonds ,  a  mefure 
qu'onIepeut:  s'il  fe  trouve  du  revenant  bon,  procurer 
qu'il  foit  employe  utilement.  Or ,  je  compte  pour  un  em- 
ploi  tr^s-utile,  les  aumones,  &  les  liberalitesfaitesaux  gens 
de  merite ,  qui  devroient  toujours  entrer  en  compte,  dans 
la  depenfe  d*un  grand  Seigneur. 

Si  le  fonds  manque ,  il faut  en  averdr  le  Maitre,  &rex- 
citer  k  y  remedier,  en  retranchant  ia  dipenfe;  cw  c^eft 
prefque  ie  feul  moyen  de  tnfm$  qDi'wlb  HS  fiens  ^ 
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%ualM.  S*U  faat  empninter ,  c'eft  i  nntendant  i  bien 
prendre  garde ,  que  les  creanciers  aient  leurs  furetis.  Car 
il  eft  refponfable  devant  Dieu ,  de  ce  qu'ils  perdroient  , 
faute  de  bonnes  hypotheques.  Ceft  pourquoi ,  s'il  voit  que 
les  afiaires  tombent  en  defordre ,  &  qu*il  n*y  puifle  reme- 
dier ,  il  doit  fe  retirer  de  bonne  heure»  fans  prendre  part  i 
des  contrats  frauduleux. 

Qu*il  evite ,  furtout ,  la  conduite  de  ces  Intendans  com- 
plaifans ,  qui  ne  cherchent  qu*i  fe  conferver  ik  quelque  prix 
que  ce  foit.  Ils  ont  toujours  du  fonds  pour  fournir  aux  plai- 
firs  du  Maitre,  &  auxdepenfes  qu*il  a  k  coeur ,  quelque  vai- 
nes  qu*eiles  foient ,  &  n*en  ont  point  cependant  pour  les 
gages  des  domeftiques ,  les  falaires  des  artifans ,  &  les  au- 
tres  dettes  16gitimes.  Un  tel  Intendant  eft  plus  coupable  que 
le  Maitre ,  qui  fouvent  ne  fait  pas  Pinjuftice  qu*il  commet ; 
&  s*abftiendroit  de  ces  folles  dipenfes ,  s*il  trouvoit  un 
homme  qui  eut  la  force  de  lui  en  refufer  les  moyens »  ou 
du  moins  de  les  rendre  difficiles. 

U  faut  aufli  maintenir  Tordre  dans  les  terres ,  &  faire 
executer  les  principaux  points,  &les  plus  praticables,  da 
Trait^  des  devoirs  des  Seigneurs.  La  plupart  des  Seigneurs 
font  fort  aifes  que  touteschofes  foient  bien  reglees,  pour- 
vu  qu*il$  n*en  aient  ni  le  foin ,  ni  la  peine.  Ceft  a  rinten- 
dant  i  les  aider ,  &  i  prendre  fur  lui  Tembarras,  pour  ex&* 
cuter  les  bonnes  intentions  du  Maitre »  &  fe  fervir  i  pro- 
pos  de  fon  autoriti.  Ainfi  il  dechargera  la  confcience  defon 
Maitre,  &  travaillera  ^  fon  propre  falut.  Qu*il  s*applique, 
furtout ,  au  choix  des  Officiers  de  juftice,  &  qu*tl  veille  fur 
la  conduite  de  ceux  qui  font  itablis.  Qu*il  eclaircifle  ce  qui 
pourroit  etre  douteux  dans  les  droits  du  Seigneur,  a(in  qu*il 
oe  foit  pas  fraude ,  ni  les  fujets  vexes.  Qn  \\  faflfe  faire  i 
propos  les  reparations ,  &  prenne  confeil  de  gens  entendus 
pour  en  faire  les  marches  :  qu*il  vifite  lui-m^me  les  ouvra- 
ges,  &  prenne  toutes  les  pr^cautions  poflibles,  pour  n*^tre 
potnt  trompe  en  cette  mati6re ,  qui  eft  une  des  fources  les 
plus  ordinai»esdes  mauvaifes  depenfes. 

Quand  il  fe  preferuera  quelque  contrat  important  a  paf- 
fer,  rintendant,  quelque  habilequ'il  fefente,  doitprendre 
confeil  d*Avocats ,  de  Notaires  &  d*autres ,  qui  foient  les 
phii  ^lairis  dans  la  matiere  dont  il  s  agit ;  non-feulemenc 
-  pOBr  ia  conicryanoa  de  rint^^t  du  Maitre ,  mais  pour  ivi: 
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ter  toutes  les  ambiguiteSy  qui  pourroient  etre  des  fource# 
de  proc^s.  Sur  tout  dans  les  conrrats  de  mariage,  il  doitre- 
doubler  fon  application ,  pour  dter  les  femences  de  divifion 
dans  la  famille :  empechant  le  pere  d'avantager  injuftement 
un  de  fes  enfans ,  &  d*eluder  les  Lois  qui  le  defendent.  Si 
Ton  n*a  pas  d*6gard  k  fes  reiilontrances,  il  doit  fe  tenir  en 
repos ,  apres  avoir  dit  la  verite.  Mais  il  doit  plut6t  fe  reti- 
rer  tout  a  fait,  que  de  contribuer  i  une  injuftice,  foit  en 
cette  mati^re ,  foit  en  toute  autre. 

Avant  d^entreprendre  un  procis ,  il  fera  fon  poflible  , 
pourterminer  ledifFerent  a  Tamiable;  fur-tout  entre  pa- 
rens.  S*il  eft  neceflaire  de  plaider ,  il  choifira  le  Procureur 
&  TAvocat  les  pius  habiles ,  &  les  plus  gens  de  bien  qu'ii 
pourra.  II  s*appliquera  avec  foin  a  faire  retrancher  des 
ecritures  &  des  plaidoyers «  toutes  les  paroIesofTenfantes, 
m^me  fous  pretexte  de  repondre  a  des  injures.  Que  s'il  y 
a  quelque  verite  f^cheufe ,  que  Von  ne  puiiTe  fupprimer  (ans 
nuire  a  la  caufe ;  il  faut  adoucir  tellement  les  expreflions , 
que  Ton  voie  que  la  feule  neceflite  force  a  la  dire.  Ce  pro- 
ced^  honnete  &  g^nereux  rendra  ies  Juges  mimes  plus 
favorables. 

LUntendant  ne  doit  pas  dedaigner  d*aider  de  fon  con- 
feil  f  &  meme  quelquefois  de  fes  foins ,  les  domeftiques  » 
iufques  aux  moindres,  dans  leurs  afiaires  particuli^res : 
c^mme  pour  le  mariage ,  pour  une  acquifition ,  pour  pla- 
cer  de  Targent  :  les  detournant  des  proiits  ufuraires ,  oii 
plufieurs  donnent  par  ignorance.  II  doit  etre  afiable  &  de 
facile  acces,  fans  afleder  d*autorite  ni  de  domination.  Sa 
chargelefera  toujours  aflez  craindre  des  domefliques,  la 
plupart  interefles.  II  ne  doit  chercher  qu*a  s*en  faire  aimer : 
&  fur  tout ,  ne  fe  rendre  pas  odieux  aux  principaux,  en 
empietant  fur  leurs  charges.  Cefl  la  tentation  ordinaire 
des  Intendans  ,  de  vouloir  tout  faire ,  &  gouverner  feuls 
toute  la  maifon. 


y. 

SECRiTAlRE. 

COmme  la  charge  du  Secretaire  a  du  rapport  k  celle 
de  rintendant ,  le  Secretaire  doit  eviter  avec  foin  de. 
lui  donner  de  l*ombrage,  ni  d'entrer  dans  Texecution  des 


DESDOMESTIQUES.  5jf 
^Dfdres  qa*U  apedie.  En  £ii£uzt  les  extraits  des  lettres  d*af- 
faires,  comiiie  ceiles  qui  viennent  des  Offiders  des  terres , 
ou  des  autres  agens ;  &  en  £ufant  le  rapport  au  Maitre »  il 
fera  fort  exada  ne  rien  oflietire,  &  a  ne  rien adoudr  pour 
excufer  fes  amis :  beaucoop  pius ,  a  ne  pas  groffir  les  £iutes 
de  ceux  qu^il  crotrott  lui  etre  le  plus  oppoies.  Qull  £ifle  iire 
au  Maitre  les  originain  fnr  ies  points  impcrtans. 

Le  nom  de  Secnuirt  Favertit  a&z ,  qu*ii  doit  inviola- 
blemeot  garder  le  iecret ,  de  ce  qull  appirend ,  foit  par  la 
ledure  des  lettrcs,  foit  par  les  ortires  qull  re^oit  pour  les 
reponfes :  fur-tour,  qu*ii  prenne  bien  garde  i  ne  pas  com* 
promettre  par  tmprudeiice,  ceux  quionrdonne  desavis, 
avec  ceux  contre  qin  ils  ks  ont  donnes. 

Quant  aux  kttres  qu*on  lui  Iai£e  ecrire  de  fon  ftyle» 
ii  les  toumera  le  plus  honnetement  qu*il  hii  iera  poffible  « 
fans  rien  £ure  contre  la  dignite  de  fon  Maitre ,  ni  rien  di« 
minuer  de  la  force  neceffidre  pour  reprimer  le  maL 

Que  fa  conduite  foit  defintereflee,  &  meme  noble,  a 
Tegard  des  parties  a  qui  ii  deiivre  des  pro^-ifions  d*offices » 
ou  d*autres  expedidons  femblables.  li  doit  les  £ure  gratis; 
fi  c*eft  i^intentioo  du  Maitre»  quli  (e  conteate  de  fes 
appointemens. 

Je  ne  dirai  rien  id  des  Secretaires  des  Gouvemeurs  de 
province ,  des  Officiers  de  juftice  ou  de  finance  ,  qui  fe  de« 
cliargent  fur  eux  d^une  grande  partie  de  ieurs  fondions. 
lisdoivent  etudier  les  devoirs  de  ieurs  Maitres»  qu*iis  re- 
prtfement  en  ces  foodions ;  &  ces  devoirs  regardent  le 
Droit  pubik,  &  non  pas  la  conduite  des  maifons  particu- 
li^res ,  qu»  eft  k  fujet  de  ce  Traite. 

V  L 

M  A  1  T  R  E    D*  H  O  T  E  L. 

L£  Maitre  dlidtel  doit  lire  exadement  tous  les  Avis 
generaux »  &  s*appliquer  i  proporrion  ceux  de  i*Au- 
monier  &  de  I*Ecuyer ,  avec  iefquels  il  doit  agir  de  concert. 
II  doit  avoir  i'autonte » d^obliger  les  Officiers,  qui  font  fous 
fa  charge ,  d*affifter  aux  prieres ,  aux  inftru^ions ,  &  aux 
autresexercicesde  piete«  qui  fe  font  dans  la  maifon.  Le  fon- 
dement  de  fa  fondion  eft,  ia  fidelit^  ,  non-feulement  pour 
la  garder  lui-mimet  mais  pour  la  £dre  garder  a  ceux  qui 
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font  fous  fa  charge.  H  doit  donc  prendre  garde ,  qu*4  la  cu!4 
line  &  i  Toffice ,  il  ne  fe  d^ourne  rien :  qu*il  n*y  ait  poinc 
de  ditfipation,  ni  de  depenfe  inutile  :  que  les  domeftiques 
inari<b  ne  fe  faffent  une  coutume ,  d*emporter  chez  eux  ieur 
ordinaire «  fi  ce  n^eft  pas  permiflion  exprefle  du  Maitre.  Ces 
portions  fipartes  font  toujours  ton  i  Tordinaire  commun. 
Par  la  meme  raifon,  il  ne  doit  pas  foufliir  que  les  princi« 
paux  domeftiques  mangent  dans  ieurs  chambres ,  fans  gran- 
de  raifon;  &  iui  meme  doit  donner  Texemple ,  &  ne  pas 
abufer  de  fon  pouvoir »  pour  donner  fouvent  k  manger  k 
fes  amis  particuliers. 

Qu*il  ne  preime  aucun  droitde  treize ,  ou  autre,  fur  les 
boulangers,  les  bouchers ,  &  les  autres  marchands,  fous 
pritexte  que  c*eft  Tufage  de  pluCeurs  maifons.  Cet  ufage  ne 
fuffit  pas  pour  aflurer  fa  confcience ,  (i  le  Maitre  ne  Tap- 
prouve  expreflement.  II  ne  doit  pas  non  plus  pretendre  ks 
revenans  bons.  Si  les  domeftiques  ont  leur  ordinaire  de  pain, 
de  vin «  &  de  viande ,  regle  par  jour ,  ii  ne  doit  compter  qiie 
la  confommation  efiedive ;  le  revenant  bon  eft  au  [n-ofit  da 
Maitre.  Tout  de  meme ,  s'il  y  a  une  certaine  fomme  reglie» 
pour  le  fruit  des  prindpaux  domeitiques ,  pour  les  entrces 
de  table ,  lesentremets ,  la  verdurerie,  ou  d*autres  oieoues 
depenies ,  quHl  eft  fouvent  a  propos  de  fixer ,  de  peur  qu*el- 
les  B^augmentent  peu  a  peu.  Tous  ces  revenans  bons  foat 
lu  Maitre«  fi  ce  n*eft  que  le  Maitre  dlk>tel  ait  pris  la  d&^ 
penfe  k  tbrfiir.  Or,  cc qu*il  ne peut  faire ,  il  doit empfrher 
auffi  que  fes  inierieurs  nele  Ciflent. Pour  cela ,  il £uitiiiie 
ittention  continuelie  :  car  la  plupan  des  bas  offiders  fom 
toujours  attenti^  a  profiter.  11  doit  remedier  lui-meme 
petits  abus ;  &  ne  les  porter  aux  oreilles  du  Maitre  ,  qoe 
quand  il  a  tente  plufieurs  fois  de  les  corriger,  ou  qoaiid  h 
fraude  &  ta  perte  eft  confiderable.  Le  Maitre  d*h6td  doit 
avoir  de  Tordre,  &  de  la  prevoyance,  pour  Ciire  de 
bonne  heure «  &  dans  la  Ciifon «  les  provifions  neceflaires. 
B  doit  determiner  chaque  foir  le  ienice  de  la  table  poac 
le  lendemain. 

Qu*il  ait  foin  que  le  pain ,  la  viande ,  &  le  refte  de  la 
nourriture  des  domeftiques  ,  foit  aufli  bon  qu*il  fe  pourra» 
bien  aprete  &  diftribue  proprement ;  afin  de  prevenir  ks 
murmures,  principalement  des  bas  domeftique&  Siv-toat 
qull  ait  grand  foio  des  malades.  Qu*il  ait  (bin ,  i  propor» 
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tion,  dela  nourriture  des  chevaux ;  sHl  eft  charge  d*ache* 
ter  Les  provifions  de  Tecurie  ,  &  quUI  ^vite  tous  les  AiSiz 
rcnts  avec  les  Ecuyers. 

Qu'il  empeche,  autant  qu'il  pourra  ,  le  bruit  &  le  tu- 
multe  dans  la  cuifine  &  dans  rotHce :  qu'il  apaife  les  que- 
relles,  &  ne  fouffre  pas  que  les  officier<;  ma'fraitcnt  leurs 
inferieurs,  mSme  de  paroks  ofienfanres  ,  ni  qu  ils  frappenc 
les  gar^ons,  ou  marmirons.  Qu'iJ  ne  ic  ferve  pcinrde  ces 
Yolontaires,  quinefont  capables  d'au:une  regle  ,  &  peu- 
vent  giter  les  aurres:  qu*il  prenne  plutot  quelque  pauvre 
orpbelin ,  dont  ies  inclinations  paroifTer.t  bonnes ,  &  qull 
en  ait  un  foin  particulier.  M  us  qu'il  ne  fe  donne  pas  la 
liberte  ,  meme  fous  pretexte  de  charlte,  de  prendreaucun 
domeftique  furnumeraire ,  a  Tinii^u  du  Maitre.  On  a  beau 
dire,  qu^ilsvivent  des  refles,  &  qu  ii  n'en  coute  pas  plus; 
fous  ce  pretexte  on  augmenteroit  a  rin6ni.  II  doit  encore 
moins  permettre  aux  chefs  d  office  ,  de  prcndre  des  ap- 
prentifs.  IIs  diffipent  &  perdent  beaucoup  de  chofes  dans 
leurs  commencemens :  &  Pofficier  n'y  rcgarde  pas ,  parce 
ique  la  perte  tombe  fur  le  Maitre. 

Enfin  le  Maitre  d'h6rel  doit  fe  donner  fur  fes  inferieurs 
toute  Tauiorit^  neceffaire ,  pour  le  fervice ,  en  telie  forte 
toutefois,  qu'il  lestraite  avec  toutela  douceur  &  Thonne* 
tetepoffible,  afin  qu'il  montre  Texemple  aux  fubalternes, 
de  la  conduite  qu  iis  doivent  teniravec  les  moindres. 

S'il  y  aun  Controleur,  comme  il  eft  etabli  pour  fup- 
-  pleerau  defaut  du  Maitre  d'h6tel,  il  doit  obferver  les  me- 
ines  r^gles  ,  &  avoir  les  memes  foins ;  mais  entrer  encore 
plus  dans  le  detail. 

VII. 

OFFICIERS  DE  CUISINE  ET  AUTRES. 

LEs  officiers  s'appliqueront  les  Avis  generaux,  &  tous 
les  avis  precedens,  fuivant  qu*ilsleur  conviennent, 
fur-tout  pour  la  fidelite  &  rapplication  a  menager  le  bien 
du  Maitre ;  &  ne  pas  s'attribuer  ceriains  pretendus  droits 
qui  ne  font  que  dcs  abus. 

L'officier  ne  doit  point  fe  croire  permis  de  donner  des 
collations  de  ce  qu'il  a  en  garde :  ni  de  donner  a  des  gens 
de  dehors  des  confitures ,  des  p^tes,  des  conferves,  desli^^ 
iTom  L  Ia 
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queurs,ou  chofes  femblables ,  fous  pr^teite  qu'ellcs  fe  (ont 

dansfon  office.S^il  a  levin  en  garde,  &  que  toutefoison 

lui  donne  l*argent  de  fon  vin  ,  il  ne  lui  eft  pas  permis  de 

boire  de  ceiui  du  Maicre  ,  beaucoup  moins  d'en  donner  a 

d*aucres. 

Le  cuifmier,  tout  de  meme ,  ne  doit  pas  aifement  preni 
dre  la liberte de  donner  des  dejeunes,ou  d*autre$  repas; 
fous  pretexce  que  ce  font  des  reftes  de  la  table  du  Maitre. 
Souventil  y  enire  des  pieces  eniieres  de  viandes  neuves; 
&  c*e(l  toujours  occafion  de  diffiper.  Ni  lui ,  ni  rofEcier  ne 
doivent  point  emporrer  dehors  les  reftes  de  la  viande  ou 
du  ftuit.  11  faut  les  employer  utilement  dans  la  maifon; 
&  ils  en  trouveront  les  moyens ,  s'ils  veulent  ea  prendre 
la  peine. 

Qu*iis  ne  confument  point  exceffivement  de  bois  ,  de 
charbon ,  de  fel,  de  vin,  de  beurre,  d*epices ,  de  fucre  ,  & 
des  autres  chofes  necefiaires  pour  les  fauflfes  ou  les  confi« 
tures.  La  plupart  fe  font  un  honneur  de  prodiguer  tout  ce^ 
la ,  pretendant  que  la  profufion  fied  bien  aux  grandes  mai- 
ibns:  ce  n'ell  que  vanice  &  nigligence.  Dieu  nous  appread 
k  ne  rien  perdre ;  par  Texemple  de  la  nature,  ou  cout  eft 
employ^  utilement,  jufques  aux  moindres  graines»  dont 
les  oifeaux  fe  nourriiTent ;  jufques  au  fumier  &  aux  im- 
lo*  Vi^  la.  inondices,quiengrai{rem  la  terre.  Jefus-Chrift,  apr^avoir 
niultiplie  les  pains,  fit  ramaffer  les  morceaux  dans  des  cor- 
beilles,  de  peur  qu^ils  ne  fufient  perdus.  Ce  n*etoir  pas  par 
befoin,  puifqu'il  les  pouvoit  multiplier  tant  qu*il  lui  plai* 
roic.  Les  officiers  deviennent  nenagers ,  quand  on  les  char- 
ge  des  fournitures ,  pour  un  certain  prix,  &  vont  (buyenc 
jufqu'a  ne  pas  fournir  le  neceflaire.  Us  doivent  cpargaer  le 
bicn  du  Maitre  de  bonne  foi ,  comme  ils  feroient  le  leur 
propre ,  &  encore  plus  ;  puifque  chacun  peut  difpofer  du 
iien  plus  librement.  Plus  il  eft  difHcile  au  Maitre  de  coo? 
m  itrc  leurs  malverfations,  plus  elles  font  criminelles ;  puif- 
qucc'cft  une  efpt^ce  de  vol  domeftique.  Ceftun  etrange 
avs^uglement,  de  pcrdre  fon  ame  pour  une  livre  de  fucrey 
une  piece  de  viande,  un  interet  de  rten.  La  charite  obfi^ 
les  ciiiciers ,  a  prendre  un  foin  particulier  des  domeftiquct 
ma^ades,  pour  Icur  donner  tous  lcs  foulagemens  qui  d^peiH 
dcnt  d  cux :  comme  bouillons ,  confommes ,  confitures ,  ti«. 
i&ncs;&  s'ttudicrace  qui  pcQt  Iesconfoler»&  leurdOJi- 
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ncr  de  l\inp»''!it,  lans  roiifoft)is  cxi  cJ  ir  Ij  rcininc  prj  Lrit 
parli:  M«':(ijLiii.  dr  iouvciit  oi\  dMjj-.ijntj  L-  :r.:i!  ,  ji.ir  i.«:ic 
cofii|  .jffion  mal  ri'i'!e''.\ 

CoinPK  raprus  (iinjc  cft  le  tcmps  qiic  lcs  ofiic'jrs  ont  lo 
plu .  ]i!j;  c :  t  cii  ccjui  qu  il  Iciir  cll  p'u-»  iinp-.^ir  int  ilc  \  '.t:n 
rci^ior.  La  plupart  ne  rcn.ploiont  quau  jwu  ,  \-  ju  viivci- 
tiliemcnt.  II  ci\  raiibnnablo  qu'ils  aient  quc!nuj  rclcicliC' 
niert ,  qu  iib  pi\riinont  Tair  &  fdffentquclques  vilitc:  nvvs 
ils  doivcnr  aufii  profiter  de  ce  tcrnps  pour  faire  qu^Ique 
ledbire  uiile ,  quolque  priere ,  ou  quelque  autrenraji(;;ie  le- 
gler  dc  picte. 

Vil  y  a  une  femme  de  charj^e ,  elle  doit  etre  fobrc ,  foi- 
gncufc ,  menacere  ,iidclle,  exacle  a  dont:er  a  ciiacuii  ce 
qui  lui  eft  rcgle  ,  &  ricn  uu-dela ;  douce  cnvers  rout  Ic  mon- 
de  ,  f  :ns  loutefois  fe  fdmiliarifor  avec  aucun  hommc.  Le 
TCile  dc  fes  de\  olrs  s  entcnd  aflez  par  les  avis  precedens. 


V  1  I  L 

DEMOISELLES  ET  FEMMES  DE  CHAMBRE. 


Es  Dcmoifelles  &  lesfemmes  de  Chambrcdoivent  s'ap- 
pliqucr  tout  ce  qui  a  cte  dit  dans  lei  Avis  generaux. 


Pour  ce  qui  les  regardcen  particuiier.  Ou  eiie.s  rcj^ierit 
lcur  maniiire  dc  s'liabiller :  quVlies  nc  fe  fervcnt,  ni  uV- 
toffes  trop  precicufes ,  ni  (!e  modes  trop  aiFectees ,  nitie  rieii 
d*immodellc  &  dc  contraire  a  ia  pudei.r.  ^^uViies  inlpi- 
rent  memc ,  autantquVdes  pourror.t^a  lcur  MaitreiTe ,  ces 
lentimens  de  modeflie  &  de  mepris  de  la  parure ,  inaisavec 
f>rande  difcretion.  II  y  a  des  femmes  de  chanibro  qui  de- 
couvrent  trop  ia  gorpe  dc  leur  Mditrcire ,  ou  lui  orner.t  iro»> 
la  tcte,  fans  que  ia  Maitreife  rordonne,  ou  memc  qu*clic 
y  prenne  garde. 

Elies  doivent  a voir  peu  de  commerce  avec  les  hommes 
|3ariicu!iircn)cnt  avec  les  Domeftique^.  Ne  point  fe  fdn/i- 
iiarifer  avec  cux ,  ni  fouffrir  qu'ils  cntient  djns  leur  cham- 
bre  fdnsnecclIite.SicIles  font  obligees  de  manger  avec  les 
iiommcs ,  ce  que  la  Maitreffc  doic  eviter ,  auianr  qa*il  \z 
peut;  c*cft-ld  qu*eilcs  doivent  bicn  prendregarde  a  ne  lcs 
pas  laiffer  abuler  de  la  iibcrte  quc  donnent  les  repas.  Si  qucl- 
j^u*iu  s*ecbappc  i  ceair  d^vamellesdesdifcours  croplibresy 
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qu  elies  fe  gardent  bien  d*en  rire ,  ou  de  t^moigner  y  pren; 
dre  plaifir ;  &  qu*el!es  ne  fe  contentent  pas  de  les  bl^mer 
comme  en  raillant,  ce  qut  ne  fait  quVn  attirer  davantage  r 
mais  que  prenamun  airievere » &  (erieux,  elles  montrent 
«XV.  quVIles  en  fom  eflS^:livemeot  choquees.  Vn  vtfage  trijlc  dif' 
fift  lcs  mcdifutces ,  dit  le  Sage :  a  plus  forte  raifon ,  les  mai»- 
vaifes  nuUeries. Si cela ne (iiffit , quelles avertifiem la Mu« 
trefle :  &  qu^eofin  elles  fe  retirent ,  plutot  que  de  demeurer 
dans  une  maifon  oii  ces  mau^-aifes  libertesferoient  autorifees. 

S*il  y  en  a  quelqu^une  entre  les  autres ,  qji  prenoe  trop 
de  foin  de  fe  parer ,  &  de  fe  montrer ;  qui  parle  volontiers 
de  la  bonne  mine ,  &  de  Tagremem  des  hommes  ;  qin  en- 
tre  aitcment  en  converiation  avec  eux » &  ecoute  leuri 
fleurertes  &  leurs  douceurs  ;  en  un  mot ,  qui  penche  a  la  co- 
queterie :  lesautresdoivem  s^appliquer  a  la  corriger;  mais 
avec  grande  douceur  &  grande  difcretion.  Parlez  h^  dV 
bord  en  bonne  amitie ,  &  lui  taites  remarquer  ces  mani^ 
res,  dont  peut-etreellenes^aper^oit  paselle-m£me.Vous 
perdez  bien  du  temps  a  vous  coiflSn' ,  lui  direz>vous;  vous 
vcus  regardez  a  tous  tes  miroirs  ;  vous  louez  beaucoup  le 
bon  «itr  &  Tefprit  d*un  tel ;  vous  Fobfer^ez  quand  il  parle 
quelque  autre ,  &  ainfi  du  refte.  Si  ces  avis  ne  fuffifent 
pas ,  menacez  la  d^en  avertir  la  Maitrefie ,  &  le  £utes  en 
efiet  y  fi  la  menace  ce  produit  rien.  Une  femme  de  cfaam- 
bre  ne  doit  pas  fe  hafarder » a  donner  de  rels  avis  i  noe  De> 
moUVIIe,  fi  elles  ne  vivent  en  grande  confiance.  II  famb 
contencer  de  femer  des  dtfcours  generaux ,  ou  hii  fiure  pap- 
krpar  quelque  amie. 

Qu'e:Ies  evitent  le  bal ,  les  fpedacles ,  &  fur-tont  la  co»' 
medie  &  Topera  ;  fi  ce  n  eft  qve  leur  Maitre&  les  obEge 
de  Vy  futvre  :  encore  ne  doivent-elles  pas  deraeurcr  long- 
temps  avec  une  Maitrefle  qui  ks  y  meneroit  fouveiic. 
en  leur  particulicr,  elles  ne  doi vent  iire  ni  comedies, 
ni  romars  y  ni  aucun  livre,  qu^elles  r.e  connoiflent  aupara- 
vant ,  pctr  le  temoisjnage  d'ur.o  pcrfor.ne  fjge » pour  tee  aC> 
fiirees  qu^tl  n\*  a  rien  de  da»:cereu\.  La  cjnoCte  eft  mdes 
pri.ncpaux  pi^ges  d<s  femnntis  cis  jeur^es  gcns.  EllesE» 
ront  hardizient ,  pourvu  qi:e  perfonre  ue  les  voie,  ceiloar 
elles  n^oferoient  cr^:endrc  parler.  Frerez  garde  aofi  aK 
chanfons  a  -icur^-jJcs  ,  &  3ux  airs  pimonnes.  VooSMCC 
bc3u  dire ,  que  vous  n  y  ilutes  poinr  d^atteanopt  dht-AML 
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iDujours  quelque  imprcflion ,  &  ne  fonc  faites  que  pour 
infpirer  ces  fcntimens. 

Le  jeueft  lafource  dclaplupart  dcs  defordres,  fiir-t^uc 
cntre  perfonnesdediffercntfexe ;  il  donnc  grandelibcrte ,  & 
td  roccafion  de  pluficurs  difcours  impcrcincns.  Les  colla- 
tions ,  &  les  autrcs  repas  cxtraordinaires ,  font  encore  forc 
dangereux  pour  Ics  fillcsqui  aiment  naturellcmcnt  a  ma.i- 
gcr  fouvent  &  dcs  friandifes.  Cela  peut  attirer  dc  la  com- 
plaifance  ,  pour  un  Maitre  d*hdtel  ,  ou  un  ollicicr.  Lcs 
grands  moyens  de  confcrver  la  purcte,  font,  lafobriete  , 
le  filcnce ,  la  rctraite ,  &  le  travail. 

Les  femfflcs  de  chambre  feront  donc  enfortc  d'6tre  oc- 
cupeeSyle  plus  qu*il  fera  pofllble,  a  blanchir^  a  coudre , 
&  aux  autres  ouvragcs  qui  leur  conviennent.  Elles  re^Ie- 
ront  Icur  travail  ,  cnforte  qu'eUes  nc  foicnt  pas  accablces 
en  certains  jours,  &  inutiles  en  d'autres  :  fur-tout ,  clles 
aurontfoin  de  fanaifier  le  Dimanche ;  &  de  prevoir  fi  bien 
dans  les  jours  ouvricrs  ce  qu'cIIcsontafaire,  qu*elles  ne 
foient  pas  obligees  de  faire  aucun  travail  notable  Ics  jours 
de  fete;  ni  dc  travaillcr  fi  avant  dans  la  nuit  precedcnte, 
qu*ellcs  perdent  la  matinee ,  qui  fe  doit  paffer  en  devotion. 

Les  Demoifelles  doivent  s*occuper ,  a  proportion,  a  la 
broderie,  a  la  tapifierie  ,  &  a  tous  les  ouvrages  qui  leur 
peuventconvenir:cnfortequ*c!Icsne  foientjamais  oifives. 
Ellcs doivent obfervcr^commcntunemaifon  fegouverne, 
&  apprendrc  a  fe  bien  conduire ,  quand  elles  fcront  mariccs. 

Qu*elles  ne  s*imagincnt  pasque  tout  travail  eft  au-d^f- 
fous  d*elles ,  parce  qu'elles  font  nobles ,  fi  ellcs  lc  font  effcc- 
tivement.  Qu'eIlesconfiderent  plutot  qu'ellcs  font  pauvrcs , 
&  qu'elles  ne  peuvent  raifonnablement  cfpcrer  d'ctrc  pour- 
vues  ,  que  par  leur  vcrtu  ,  &  leur  bonne  conduite.  Leur 
naiffance  doit  les  portcr  a  s*eloigner  dc  la  flatterie ,  do  la 
medifance,  deravaricc,  de  la  nonchalance,  &  desautrcs 
vices  des  ames  baffcs  &  mal  elevees.  Mais  il  ne  fauc  pas 
qucllesentiremune  fotte  ficrtc;  qui  leur  faffe  traitcr  avec 
hauteur,  ou  avec  aigrcur,  les  femmes  dc  chambrc.  C*cft 
une  grande  imprudcnce  de  fe  faire  halr  de  gaicrc  de  coeur , 
parcelles  avec  quirona^  vivre.  11  fuuc  au  contraire  fup- 
porter  les  difinits  qui  ne  vicnnent  que  de  manque  d^cfpric 
ou  d*educarioii.  Maisles  fcinmes  do  chambre  dc  lour  cAtc , 
^hfcittavcur  ime  ffadde  lUfcrcnce  pcur  les  DemoircIIes', 
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&  quclque  amitld  quii  y  ait  d'ailieurs ,  les  tralter  toujoors 

Dans  le  fervice ,  &  en  prefence  de  la  Maitreffe  ,  clles 
dolvent  avoir  encore  plus  d'honnetete  les  unes  pour  lcs 
s^uires.  Qu'aucune  ne  cherche  a  rcndre  certain  fervice  ,  4 
rexclufion  de  fes  compagnes ,  &  que  la  femme  de  chambre 
ne  s'ingtire  pas  a  ce  qui  ne  convient  qu  a  la  Demoifelle  , 
fans  toutefois  que  ces  obfervations  degenerenten  cerimo- 
nies  aflfe6^ees,  qui  marqueroient  une  veriiable  froideur, 
ou  fatigueroient  la  Maitrcfle ,  en  embaraflant  le  fervice. 

Qu'eilcs  evitcnt,  fur-tout ,  de  fe  iiguer  entrc  elles,  & 
fe  divifer  en  differens  partis.  Souvent  ces  divifions  s'eten- 
dent  aux  autres  domeftiques ,  &  julques  a  divifer  le  Maitrc 
&i  la  Maitreffe.  Pour  les  preve:iir ,  il  faut  s'abftenir ,  non 
feulement  des  medifances ,  &  des  rapports  ,  de  ce  que  Tune 
a  dit  de  Tautre ,  mais  gencralement  de  toutes  les  pointil- 
ics  &  les  picoterics.  Lo  fileiice  eft  un  grand  remede.  Elles 
prendrontgarde  a  ne  fe  laiffer  prcvenir  contre  aucun  des 
domeftiques :  p:ir  exemple ,  contre  un  laquais  ,  qui  ne  fera 
pas  affez  cmpreffe  a  leur  rendre  les  petiis  fervices  qu^elles^ 
defnent ;  beaucoup  moins  contre  les  principaux  domefii- 
<jues  ,fur-fout  contre  rAum6nier,  dont  elles  nedoivent  pas 
ie  meler  de  critiqiier  la  conduite  :  du  moins  fi  eiles  ont 
quclque  facheufe  imprcffion  de  queiqu'un  ,  qu  elles  la  gar- 
dent ,  fans  en  parler  a  la  Maitreffe.  Les  entretiens  de  la  toi- 
lette  ont  fouveni  ruine  de  bons  domeftiques. 

Les  femmes  doivent  s'appliquer  pariiculierement ,  ce 
^ui  a  etedit,  dcs  charitcs  mal  entendues,  a  la  fin  des  Avis 
gancraux ;  &  ce  qui  feru  dit  de?  profits  de  la  garderobe  pouc 
lcs.Valcts  de  chambre."S'il  y  a  une  fiile  de  la  maifon,  les 
Dcraoifelles,  &  les  femmes  de  chambre  ,.  prendront  biea 
gardc  a  la  maniere  dont  elles  fe  conduiront  avec  elle^  Lc 
pcre  &  la  mere  ont  affez  de  foin  d^empecher  les  laquais , 
les  autrcs  hommes  d'approcher  trop  de  leur  fille,  &  de 
lui  tenirdes  difcoursdang^reux;  mais  ils  ne  fe  deHentpoint 
des  femmes.  Cependant  il  s'en  trouve  ,  principalement  dc 
celles  qui  fonr  mariees  ,  ou  qui  Tpnt  cte,  &  qui  font  dc 
bnffenaiffunce,  comme  la  plupart  des  femmesde  chambre;^ 
il  s'en  trouve ,  dis- je ,  qgi  tiennent  des  difcoiirs ,  autant  ou, 
plus  licencieux  que  des  hommes ,  &  lesplus  agees  foni  fou- 
,^cnr  les  plus  impudentes.  Elles  parleront  aih(i  entrc  cllcsi^ 
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Tans  s^adreiTer  h,  la  jeune  Demoirelle,  fans  meme  f^ire  re- 
flexion  qu'ellc  les  entend :  mais  ces  difcours  indifcrets  ne 
laiffent  pas  de  faire  de  profondes  impreflions  dans  un  cer* 
veau  tendre  ,  &  une  imagination  delicate. 

II  faut  bien  recommander  a  loutes  cellcs  qui  approchcnt 
la  jeunc  Demoifeile  ,  de  ne  lui  parler,  ni  de  fanaifTa/ice  , 
ni  de  fa  beaute ,  quand  meme  elle  feroiteffe^livement  bclle, 
ni  des  richefles  qu*elle  peut  efperer ,  nl  de  toutcs  les  autres 
cliofes  qui  fomentent  la  vanite  &  Tamour  propre ,  &  qui 
font  toutefois  la  matiire  la  plus  ordinaire  des  difcours  quQ 
Ton  tient  aux  jeunes  perfonnes.  On  ne  leur  parle  que  d'a- 
mour  &  de  mariage ;  tous  les  garqons  de  leur  age  font  leurs 
galans  ;  elles  font  les  brus  de  toutes  les  m^res :  ce  badinage 
dure  plufieurs  annees.  Mais  les  enfans  le  prennent  plus  fe« 
rieufement ,  &  fouvent  y  entendent  plus  de  finiffe  que  Von 
ne  penfe.  Que  chacun  faffe  reflexion  aux  preniieres  pen-» 
fees  de  fon  enfance.  Du  moins » il  en  refte  une  imprcdioa 
tres-forte ,  que  rien  n'eft  plus  avantageux  a  une  fille ,  quc 
d*etre  aimee  de  plufieurshommes,  &d'avoir  un  beau  mari : 
&  c'eft  fur  ces  premitres  impreffions  ,  que  fe  forment  Ie& 
defirs  &  les  paffions  violentes.  Quand  meme  une  fille  fe- 
roit  en  age  d'etrc  marice ,  &  qu'il  fe  prefenteroit  un  parti 
fortable ;  quand  mdme  elle  feroit  accordee ,  il  ne  faut  point 
lui  donner  trop  d'attachemcnt  pour  un  homme  qu'elle  n'e- 
poufera  peut-etre  pas  :  car  un  traiti  de  mariage  fe  rompt 
p?us  aifement ,  qu'une  paffion  d'amour  nc  fe  guirit.  Au  con- 
traire,  on  ne  leur  parle  de  la  vie  religieufe  ,  que  comme 
d'un  etat  trifte  &  penible.  On  menace  les  filles  d*un  cou- 
vcnt ,  comme  d*une  prifon  :  on  plaintcelles  qui  y  font :  on 
conte  des  hiftoires  de  celles  qui  y  ont  ete  mifes  par  forcc, 
ou  qui  y  font  entrees  par  chagrin.  Ce  ne  font  pas  feulc- 
lement  des  fervantes  indifcrites  qui  ticnncnt  ccs  difcours; 
ce  font  fouvent  les  pcres  &  les  meres^ 

Les  Demoifelles,  &  les  femmes  de  chambre ,  prendront 
gardc  encore  a  ne  point  otcr  a  la  fillc  la  confiance  qu  clle 
doit  avoir  en  fa  mire  :  non-feulement  en  ne  lui  donnant  au- 
cune  mauvaife  impreffion  de  la  mere  ;  mais  ne  lui  appre- 
nant  pas  a  diffimuler  &  a  mentir ,  &  ne  la  mettant  pas  dana 
''«ngagement  de  le  fairc ,  pour  couvrir  fes  defpbeiffances , 
&  fon  attachcmenr  au  plaifir. 

l*es  nourrices  &  lcs  gouvernantcsdenfansdoiYents^pn 

ZiY 
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pliquer  tout  ce  qui  vient  d*etre  dit ;  &  confiderer  de  plus  i- 
que  ia  vie  &  la  niort  des  en&ns  eft  continueliement  entre 
leurs  mains ;  &  que  s'ils  periflent  par  leur  faute  ,  elles  fe 
rendem  coupabies  d*homicide  devant  Dieu.  Comme  fi  une 
nourrice  fentant  qu*elle  perd  fon  lait ,  n*en  avertit  pas»  de 
peur  qu'on  ne  lui  6te  fon  enfant :  ou  fi  une  gouvernante  fa- 
chant  que  renfant  s^ed  bleiTe  a  la  tete ,  le  diffimule ,  depeur 
d*etre  grondee :  ce  font  des  crimes  enormes ,  qui  toutefois 
ne  font  que  trop  frequens. 

Mais  il  &ut  avoir  encore  plus  de  foin  de  Tame  des  en« 
fans :  c*eft  pourquoi  les  gouvernantes  doivent  fe  rendre  ca« 
pables  de  leur  donner  les  premi^res  teintures  de  la  religion : 
&  commencer  par  s*en  bien  inftruire  elles  memes :  ^diant 
foigneufement  le  catechifme,  &  les  hiftoires  de  rEcriture 
fainte.  Je  ne  puisleur  donner  de  meilleures  inftrudions  fur 
ce  fujet ,  que  celles  qui  font  dans  le  petit  Traite  de  TEduca- 
tion  des  filles ,  particulierement  dansle  dernier  chapitre  » 
qui  traite  des  Gouvernantcs. 


IX. 

VALETS    DE  CHAMBRE. 

LEs  Valets  de  chambre  liront  exadement  les  Avis 
neraux  »  &  m^me  ceux  des  principaux  domeftiques. 
De  plus ,  ils  obferveront  ce  qui  fuit.  Le  vice  qu'ils  ont  le 
plus  a  fuir  ,  eft  Toifivet^.  La  plupart  n*ont  rien  a  faire 
toute  la  journee ,  depuis  que  leur  Maitre  eft  habilli.  U  faut 
donc  quUIs  fe  fafient  de  Toccupation.  Qu*ils  lifent ,  mais 
des  livres  utiles  :  ceux  qui  les  peuvent  inftruire  dans  la  Re- 
ligion  9  &  dans  les  bonnes  moeurs  :  des  hiftoires  ,  des  li* 
vres  de  quelque  fcience  ,  sUIs  ont  affez  d'ouverture  d'ef- 
prit ,  comme  des  Mathematiques :  des  livres  de  Chirur- 
gie  :  c^eft  un  art  qui  leur  convient ,  aufii  bien  que  les  m6« 
tiers  de  perruquier ,  de  tailleur  ,  de  tapiffier.  Ils  pourront 
y  travailler  dans  le  temps  qu*ils  font  libres ,  &  n*en  feront 
que  plus  propres  au  fervice.  S'ils  peuvent  apprendre  k  bien 
^rire ,  cefera  une  tr^s-bonne  occupation ,  &  utile  au  Mat- 
tre.  Slls  ont  de  la  difpofition  a  la  roufique ,  ou  i  )ouer 
de  quelque  inftrument :  s*ils  ont  de  rinclination  au  defleiii 
&  i  la  peinture :  tout  celapeut  les  amufer  iaaoceffimeor 
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Enfin  ,  W  vaut  mieux  qu*ils  jouent  aux  echecs  ,  ou  aux  da* 
mcs  ,  &  a  ces  fortcs  de  jeux ,  qui  paflent  pour  innocens  $ 
quc  de  demeurer  abiblument  a  rien  fairc  »  ou  a  dormir. 

Ccux  qui  favcnt  rafer  ,  ne  doivcnt  pas  negliger  de  s*y 
exercer  fouvent ;  quand  mome  ils  ne  raferoient  pas  lcur 
Maitre.  S*ils  en  pcrdcnt  rhabitude,  il  leur  fera  pIusdifE- 
cile  enfuite  dc  trouver  condition. 

Qu*ils  ^vitcnt  la  trop  grande  familiarite  avec  les  fem-' 
mes  de  la  maifon.  lls  ont  plus  d'occafion  d*etre  avec  elles , 
&  plus  de  loifir  que  les  autres  domcftiques. 

Parce  qu'ils  font  bien  vetus  ,  &  fouvent  melcs  avec  les 
gcns  de  qualite  qui  viennent  voir  leur  Mjitre  ,  il  y  en  a 
qui  font  les  beaux  efprits  ,  aflfeflent  de  grands  mots  ,  par- 
lenc  &  decident  fur  toutes  les  nouvelles  de  la  Cour  &  de 
la  guerre  :  puis  ,  quand  ils  font  enrre  eux  ,  ils  rerombent 
dans  leur  naturel  de  valets  ,  &  dans  lours  difcours  bas  & 
groffiers.  Je  voudrois  qu*i!s  appriffent  du  commerce  des 
lionnctes  gcns  ,  i  pcnfer  &  parler  raifonnablement :  mais 
fe  renfermant  dans  ce  qui  eft  de  leur  portec,  &  ne  difant 
jamais  rien  qu*ils  n*entendent. 

Qu*ils  ne  croient  pas  ^tre  en  droit  de  gourmander  les 
laquais,  ni  de  leur  commjnder  durement,  quoiquepour 
le  fervice  du  Maitre  :  c*eft  le  moycn  de  fc  faire  hair  ,  & 
derevolter  les  laqiiais  contre  eux.  Qu*il$  fe  fouvienncnt, 
qu*i!s  ont  porte  la  livrce  :  car  la  plupirt  des  Valets  de 
chambre  ont  paffe  par-Ia  ;  &  qu*ils  confificrent  que  Voa 
rccommande ,  meme  i  TEcuyer ,  d'ufer  doucement  dc  \z 
veritable  autorite  qu'il  a  fur  les  gens  de  livree.  S'il  y  a 
un  garqon  de  chambre ,  ils  ont  veritablement  droit  de  lut 
conimander ,  meme  pour  leur  rendre  queiquc  fervice  ; 
xnais  non  de  le  maltraitcr  ,  ni  de  fe  dechargcr  fur  lui  de 
tout  leur  travail.  Car  fouvent  plus  un  Seigncur  i  de  va- 
lets  de  chambre ,  plus  ils  ont  de  loifir ,  &  moins  ils  veu- 
lent  s'occupcr :  tout  retombe  fur  le  pauvre  portefaix. 

Si  TEcuyer  a  ece  Page  ,  du  temps  que  le  Valec  de  cham- 
bre  etoic  laquais ;  le  Valct  de  chambrc  doit  prendre  garde, 
a  ne  pas  pouffer  trop  loin  les  fuites  de  la  familiariti  qui 
ecoit  cntre  eux  »  quand  ils  portoient  la  livree.  U  doit  rou« 
jours  lc  rcgarder  comme  bien  au-defliis  de  lui.  Si  daasun 
voyage  de  la  Cour  un  Valet  de  chambre  eft  envoy^  de- 
fjmt  pour  k  logemcnc  j  il  iloii  faire  de  foa  mieuz  pour 
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snaintenir  le  droit  de  fon  Maitre ,  en  cas  qull  en  a!t  »  8t 
le  bicn  loger.  Mais  qu*il  evite  avec  foin  de  lui  faire  des 
afiaires  avec  perfonne.  Ceft  principalement  en  ces  occa- 
fions  qu*ils  doivent  s^aflbcier  pour  loger  ,  &  pour  manger 
avec  les  plus  honnetes  gens  de  leur  portee, 

Quant  au  profit  de  la  garderobe.  IIs  ne  doivent  point  fe 
faire  de  ioi  generale  ,pour  croire  quHIs  ont  droit  fur  cer-^ 
taines  hardes  ;  tout  depend  de  la  volonte  du  Maitre.  Pre- 
mi^rement  donc ,  ils  ne  toucheront  a  rien  qui  ferve  en- 
core  au  Mairre ,  &  ne  porteront  pas  fon  linge  comme  plu- 
fieurs  font ,  mais  par  un  abus  condamne  de  tout  le  monde^ 
£t  quant  a  ce  qui  ne  fert  plus  au  Maitre ,  fi  la  chofe  eft  tant 
foit  peu  de  confequence  ,  a  proportion  de  fa  qualite  &  de 
fpn  bien  ,  ils  attendront  qii*il  la  leur  donne  ,  ou  du  moins. 
ilslui  dcmanderont  comment  il  en  veut  difpofer.  Ques^ii 
leur  iaiiTe  le  foin  de  lui  changer  de  chapeaux ,  de  gans, de 
rubans  ,  de  garnitures ;  qu'ils  penchent  toujours  a  !es  Iid 
faire  fervir  plus  que  moins.S^ils  font  plufieurs  camaradcs , 
ils  doivent  etre  tres-fidelles  a  partager  leurs  profits,  &  ne 
rien  oter  de  la  garderobe  ,  a  Tinf^u  les  uns  des  autres. 


X. 

GENS  DE  LlVRtE.  SUISSE  OU  PORTJER. 

L£  portier  doit  sUnftruire  de  tout  ce  qui  a  ete  dit  dans 
les  Avis  generaux ;  &  de  plus ,  obferver  ce  qui  eft  de 
fon  devoir  particulier.  II  doitetre  fortaflidu,&ne  s*ecar- 
ter  de  la  porte  &  de  fa  loge  ,  que  le  moins  qu'il  fera  pof- 
fible  ;  afin  de  pouvoir  ouvrir  a  tout  moment,  ou  voir  tout 
ce  qui  entre  ou  qui  fort ,  fi  la  porte  demeure  ouverte.  II 
doit  etre  exd&  a  ouvrir  la  porte  le  matin  &  la  fermer  le 
foir ,  aux  heures  qui  lui  font  prefcrites ;  &  entre  cesheu- 
res  ,  n'ouvrir  a  perfonne  ,  que  pour  le  fervice  du  Maitre. 
Si  quelqu'un  fe  retire  plus  tard  que  Theure  reglee ,  ou 
s'il  decouche  n'etant  pas  mart^ ;  il  doit  en  avertir  les  fupe- 
rieurs.  I!  doit  aufli  avertir,s'il  voit  que  quelque  domefti- 
que  foitfouvent  vifite  par  desperfonnes  dont  il  ait  fujet 
de  foup^onner  la  conduite  ,  comme  pouvant  etre  des  fi- 
loux ,  ou  des  femmes  de  mauvaife  vie. 

Quil  ne  donne  point  a  jouer  dans  fa  loge,  auxcartes. 
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aux  des  :  quUl  n*y  donnc  point  a  boire  ,  s'il  ne  lui  eft 
permis  de  donner  a  manger  reglement ,  pour  la  commo- 
ditc  des  domeftiques.  Qu*il  n'y  fouffre  jamais  ni  blafphe- 
mes  ,  ni  paroles  deshonnetcs ;  &  s*il  voit  quelqu'un  qui  y 
foit  fujet  ,  qu*il  en  avertiffe  les  fuperieurs ,  fuppofe  que 
la  maifon  foit  affez  bien  reglce  ,  pour  efperer  que  Ton  y 
apporte  rem^de. 

Le  portier  doit  s'appliquer  a  connoitre  toiis  ccux  qui 
frequentent  la  maifon  « afin  de  rendre  compte  des  vjfites  & 
de  bien  retenir  les  noms:  le  plus  (ur  eft  ,qu'il  lesccrivc 
exaftement.  li  doit  ^tre  fort  honnete  aux  gens  dc  dehors  , 
&  ne  rebuterperfonne.  S'il  porte  une  epee  ,  cc  n'eft  que 
pour  rornement,  &  pour  la  dignite  du  Maitre  ;  ou  tout 
au  plus  pour  faire  peur  a  quelques  infolens  qui  voudroient 
faire  du  defordre. 

Ceft  principalementauxportiers  desMiniftres  ,desgen$ 
de  robc ,  &  de  tous  ceux  qui  font  follicites  de  beaucoup 
degens  qu*il  faut  recommander  rhonnctcre&  la  douceur. 
La  multitude  &  rimportunite  des  folliciteurs  les  endurcit ; 

fouvent  ils  affedlent  d'ctre  rudes  par  int^ret ,  pour  atti- 
rer  quelque  gratification  forcee  :  c*eft  une  efpoce  de  con- 
cuflion  tres-condamnablc.  Le  portier  doit  ouvrir  gratui- 
tement  a  tout  le  monde  aux  heures  oii  le  maitre  peut  ctrc 
vu  ;  aux  autres  hcures  ,  il  ne  doit  pns  fe  laiffer  corrom- 
pre  ppur  cuvrir  k  qui  que  ce  foit.  Les  pauvres  cliensfont 
affez  ^  plaindre ,  &  ontaffez  d*autres  frais  a  faire  fans  payer 
tribut  4  un  portier  ,  fouvent  plus  richc  qu  eux  ;il  n*eft  donc 
permisdcprcndreque  des  etrennes  ,  &  d*autres  gratifica- 
tions  purement  volontaires  ,  &  avec  Tapprobation  du 
Mairre. 


XL 

LAQC/yilS  OU  VALETS  DE  PIED. 

APr^s  que  les  laquais  auront  etudie  avec  foin ,  ce  qiie 
nous  avons  dit  dans  les  Avis  generaux  pour  tous  les 
domeftiques,  ils  confidercrontencore  ce  qui  fuit.Leur  jeu- 
peffe  &r  leMr  pcu  d'exp6rience  fait  que  les  mauvaifes  com- 
pagnies  font  plus  dangereufes  pour  eux  ;  &  ils  y  font  plus 
expofcs.  lls  font  d'ordinaire  plufieurs  enfemble  cn  meme 
maifon ;  &  ils  frequentent  ceux  du  dehors  ,  par  Ics  mefla- 
ges&par  Ics  vifites  ou  ils  fuiventleurs  Maitres.  Qu^iUpr^i]^* 
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lut.  La  plupart  defirent  des  cmplois  dc  financc ,  ou  d  au- 
tres  fcmblabics  ,  quand  lcurs  Maitres  ibnt  a  portccdclcur 
en  procurer.  Mais  ricn  n*cft  plus  inccrrain  que  ces  cin- 
plois ,  qui  cepcndant  engagCAt  a  fairc  dc  la  dcpcnic  ,  & 
donnent  dc  la  vaniie :  &  fi  la  commiflion  cft  revoquec  , 
im  homme  fe  trouvc  tout  d'un  coup  reduit  a  laumone.  II  en 
cftde  memedes  valcts  de  chambrc :  ils  foat  fujers  a  fc  trouvcr 
(anscondition.  Le  plus  fur  cft  donc  un  meiicr  ,  &  cncorc  un 
metier  folide ,  qui  s'occupc  dcs  cliofes  nccefiaires  a  la  vie, 
non  fujcttes  aux  modcs  &  :  ux  chnrj;cmens.  Soyez  bouljn- 
gcr ,ferrurier ,  menuif:er,ccrdonnicr :  plu:6r  quj  paffcnen- 
tier,  ou  brodeur :  plutot  que  parfi^inciir  ,  ou  patiirier :  qui 
font  des  mctiers  plus  pcur  lc  lisTe ,  qiic  pcur  le  befoin. 
Prenez  principalement  les  meticrs  qui  Ibnt  d'ufue;e  cn  tout 
tcmps  ,  &  par  lout  pays.  Mais  ce  qui  rcp^ardi  Ic  choix  du 
meticr  ,  &  la  conduite  pendant  rapprentilTage  ,  a  ete  fufli-. 
Cimmc:i:  cxpiiv^ue  dans  les  Devolrs  des  Maitres. 

X  I  I. 

G  E  iX  S    jy  E  C  U  R  I  E. 

LEs  cochcrs  ,  pofli:Ionf">  ,  p.ilv\T:piers  &  autrcs  ,  qui 
fcrvent  a  i  ecurie,  lironi  :i:rcri:ivcii:cnr ,  oj  fc  fv:rcnt 
lire  tout  ce  quc  nous  avons  inis  u  ii^or.l ,  fj*.:s  Ic  r.oiii  C^A- 
vis  generjux,  De  plus  ,  iis  prcrtlront  ;.;;ir:'.^  prcn-iilrcrre.nt, 
d'avoir  toujours  egalemcnt  foin  d^s  cjicvaux  ,  foit  que 
TEcuyer  fafic  fon  devoir ,  ou  nc:. ;  r.  ics  voir  p-ii/br  ,  cu 
leur  voir  d^pcr  Tordinairc.  Ce  ncil  p:is  ro::r  (.o  Kcnrer 
ri£tuycr  oule  M.:itre  qu'i!s  doivcnt  b'ui\  /..irj,  Jcil  pcur 
contcntjr  Dieu ,  &  acquitter  lcur  confjicnvc.  S'ii  arrive 
quelque  mal  aux  chcvaux  ,  n-.inu  p.ir  k/.f  faiiti^ ,  qu'ils 
fe  gardentbien  de  le  cachcr;  rpnls  qu*i's  v  n  avcrtiiiip-r.r  de 
bonnc  hcure.  Ccs  maux  fe  docouvrenr  t6t  ou  r:ird  :  & 
quand  on  lcs  decouvrc  trop  tard  ,  fouvcnt  ils  :ont  fans 
rem^de. 

Les  cochcrs  ou  autrcs  qut  donnent  Tordinaire  aux  che- 
vaux ,  doivent  etre  fort  fidelles  pour  n'cn  ricn  rcrrancher  i 
lcur  profit ;  ce  qui  feroit  un  vrai  larcin :  ou  ne  lcur  pas  donner 
plusqu*ii  nefaut ,  puifque  cVft  unepertepourleMaitre:& 
cela  priDdpalefflent,ri  on  leur  donnehdefdesprovifions. 

Qu*en  panfant  ou  condittfiuu  lci  chevauz « ils  ne  s'.ac: 
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courument  point  a  leur  dire  des  injures  infames.  Elles  tti 
piquent  point  les  chevaux ,  qui  ne  les  entendent  point :  & 
ccpendant  on  s'accoutume  «i  les  dire  ,  meme  a  des  hommes. 
Rien  n'eil  plus  inutile  que  de  quereiler  des  betes,  &  leur 
faire  des  reprochescommeadcsperronncsraifonnablesren- 
core  pis  de  fe  mettre  en  colere  contre  elles ;  &  toutefois  rien 
n'eft  plus  ordinaire.  11  faut  s'exercer  a  retenir  ces  emport&- 
mens,  qui  vous  rendroient  violent  &  brutal  avec  les  hommes. 

Ceux  qui  font  charges  de  nettoyer  les  carroiTes  ,  le^ 
faarnois  &  le  refte ,  doivent  s'en  acquitter  avec  grand  foin : 
tous  doivent  conferver  les  outils  dont  ils  fe  fervent ;  &  faire 
durer  autant  qu'il  fe  pcut ,  les  chofes  qui  tournenc  a  leur 
profit  quand  elles  font  vieilles. 

Les  gens  d  ecurie  qui  font  maries ,  doivenr  ^tre  mena^ 
gers  ,  pour  aider  a  faire  fubfifter  leurs  families:  ceux  qui  ne 
font  pas  maries  ,  doivent  epargner  ,  pour  etablir  leur  me- 
nage ,  quand  iis  fe  marieront ;  ou  pour  fe  foulager ,  quand 
ilsferont  vieux,  ou  infirmes,  ou  incapablesde  fervir. 

Un  avis  tres  importanf  pour  tous  les  gens  de  Yivrie ,  efl 
de  ne  point  prendre  querelle  avec  des  gens  de  dehors  ,  & 
de  ne  fe  point  interefTer  aux  querelles  des  gens  de  meme 
livrec.  II  n'arrive  que  trop  fouvent ,  que  fi  le  moindre  la- 
quais  a  ete  maitraite ,  meme  juftement ,  par  quelque  vakt 
d*une  autre  maifon  ,  tous  les  valets  de  meme  livr^  pren- 
nent  fa  caufe  en  main  ;  &  accourent  en  foule ,  armes  de 
bltons ,  ou  de  vraies  armes  rceux  de  Tautre  maifon  en  font 
autant ;  &  une  querelle  de  rien ,  produit  dcs  pieurtres,  & 
desafFaires,  qui  ont  de  facheufes  fuites.  Ceft  pfticipalement 
aux  Maitresa  les  empecher  :  mais  chacun  des  domeftiques 
doit  aufli  etre  perfuade  ,  que  telles  voies  de  fait  ne  font 
point  permiles ,  &  qu'il  faut  lailTer  aux  fuperieurs  ie  foin  de 
faire  juftice. 

Voiia  les  Avis  que  nous  avons  cru  les  plus  neceflaires 
a  chaque  force  de  domeftiques  en  particulier.  Mais  ils  doi- 
venttouss'appIiquercequiaetedit  d'abord  dansles  avisge* 
neraux  ;  &  fe  foiivenir  toujouri  d6  cefteparole  de  TEvan- 
Luc.    xvii.  Mdhre  a-t-il  obligation  a  fon  fon  ferviuur ,  {favoir 

16.  fait  ce  qu  il  lui  a  commande  ?  je  ne  U  ciois  pas.  Ainfi  vous  , 

quand  vous  aure^  fiit  tout  ce  qui  vous  cjl  commande  ,  dires  : 
Ii'ous  fommes  des  fcrviteurs  inutiles  ;  nous  jCavons  fait  fio; 
C€  que  nous  devions  faire; 
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a  Pufage  des  Domejliques, 


j(5T4r»Ty-»Til  Ieu  ttoit  de  toute  iternite ;  &  quand  il  lui  Cr^stion  d« 


a  plu  ,  il  acri6  de  rien  toutes  les  chofes  r"«"verf ,  3c 
vifibles  &  invifibles.  Ilafaittout  le  monde  ^*'"*"^^ 
en  fix  jours ,  &  a  confacr^  au  repos  le  fep- 
ISt&s^isSJ  titime.  II  a  fait  Thomme  a  fon  image  &  ref- 
femblance  ,  lui  donnant  une  ame  raifonnable  ,  capable 
de  connoitre  fon  Createur ,  &  de  Taimer ;  &  le  deftinant 
kitrt  eternellement  heureux»  par  cette  connoiffance  & 
cet  amour.  Le  premier  homme  fut  nomme  Adam  :  la  pre- 
mi^re  femme,  creee  pour  lui ,  fut  nommee  tve,  De  ce  ma- 
riage  eft  forti  tout  le  genre  humain.  Dieu  mit  Adam  & 
Eve  dans  le  paradis  terreftre ,  qui  itoit  un  jardindelicieux: 
ii  leur  defendit  feulement  de  manger  du  fruit  d'un  certaia 
arbre ,  pour  montrer  qu*ll  etoit  leur  Souverain. 

I  L 

Dicu  avoit  cre^  de  purs  efprirs,  dont  quelques  uns  fe  p^^h^ 
revolt^rent  contre  lui ;  &  ce  font/«  dimons^  condamnesau  rhomme. 
feu  eternel :  ceux  qui  font  demeures  fidelles  a  Dieu  font  Us 
falnts  An^cs.  Le  demon  tenta  la  femme ,  &  elle  perfuada  a 
fcn  mari  de  manger  du  fruit  defendu.  Auflit6t  Dicu  le  con* 
damna  ^  la  mort :  &  tous  fes  enfans ,  c  eft-a-dirc  tous  ies 
hommes  y  devinrent  fujets  avec  lui.  Dieu  le  chaflj  du  pa- 
radis  &  le  laifla  fous  la  puiflance  du  demon  ,  a  qui  il  s^etoit 
foumis.  Mais  pour  le  confolcr ,  il  declara  quc  de  fa  race  nai- 
troit  un  Sauveur  ,  qui  delivreroit  les  hommes  dc  ia  fervi- 
tude  du  demoa ,  du  peche  &  de  la  mort. 
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Comiption  Tous  les  hommes  6tant  enfans  d*Adam ,  naiflent  dans  lef 
deshommes.  pichi & enclins au  mal.  Ses  deux  premiers  fils  furent  Cain 

Ne^ DdJu-  ^  "^^^'  ^^^^^  ^^^^  P*^*^  jaloufie.  Enfuite  Adam 

Se*  eut  un  autre  fils  nomme  Seth ,  dont  la  famille  conferva  la 

connoiflance  &  ie  fervice  de  Dieu ;  mais  elle  fe  corrompit 
aufii,  en  fe  milant  i  la  race  maudite  de  Cain.  Tout  le  gehre 
humain  fut  corrompu ,  &  Dieu  refolut  de  le  detruire  par 
lin  deiuge  univerfel.  II  y  eut  feulement  un  homme  jufte , 
Noi  defcendu  de  Seth ,  que  Dieu  conferva  avec  fa  famille. 
U  lui  commanda  de  faire  un  grand  bdtiment  de  bois ,  en  for- 
me  de  coifre,  oii  il  Tenferma  avecdes  animaux  &  des  oi« 
feaux  de  toutes  fortes ,  pour  repeupler  le  monde.  C*efl 
TArche  de  Noe,  Alors  Dieu  fit  tomber  des  pluies  &  venir  des 
eauxen  telle  abondance,  que  toute  la  terre  en  fut  inondee. 
U  n'y  eut  de  fauve  que  ce  qui  etoit  dans  rArche. 

I  V. 

Origine         No6  etant  forti  de  FArche ,  fes  trois  fils  Sem ,  Cham  & 
ConfervaV  ^^P^^^  repeuplerent  le  monde.  Les  familles  &  lesnations 
tion  de  la    fe  multipli^rent ;  mais  les  hommes  furent  toujours  mechans.. 
▼riie  ReU-       plupart  oubli^rent  leur  Createur ,  &  prirent  pour  divi- 
gioiu         ^^^^  ^     creatures  qui  leur  paroiifoient  les  plus  excellen- 
tes  :  comme  le  foleil ,  les  aftres ,  la  mer ,  les  fieuves  ,  les 
hommes  les  plus  fagesou  les  plus  puifians.  Ainfi  commen^a 
f  idoldtrie.  La  vraie  Religion  ne  laifla  pas  de  fe  conferver  en 
quelques  &milles ,  oii  les  peres  etoient  plus  foigneux  d^inf- 
truire  leurs  enfans,  &de  leur  raconter  ce  qu*i!s  avoient 
appris  de  leurs  peres  :  la  creatipn  du  monde  ,  le  bonhcur 
de  Tetat  d*innocence  ,  la  chute  de  rhomme  par  le  peche ,  la 
promefte  d'un  Sauveur ,  le  jugement  a  venir ,  oii  Dieu  ren-. 
,  droit  k  chacun  felon  fes  oeuvres. 

V. 

Vocatiofi      Pour  mieux  conferver  la  vraie  religion  ,  Dieu  choific 

PronwffeiT*  -^^^^^^  *  >  ^  ""^  alliance  , 

^e  Dieu  lul  dont  il  voulut  que  la  circoncifion  iut  la  marque.  II  lut  pro- 
faic ,  8c  i  fes  fnit  d*dtre  fon  Dieu  &  le  Dieu  de  fa  race ,  de  b^nir  par  lui 
Jacob**^  *  &par  fa  race  toutesles  nations  de  la  terre  ,  c'eft  a-dire  de 
faire  naitre  de  fa  pofterite  le  Sauveur  du  monde,  U  lui  pro« 
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tnit  encore  de  faire  fortir  de  lui  iin  grand  peuple  ,  &  de  iul 
donner  pour  habitation  la  terre  de  Chanaan ,  que  nous 
appellons  la  Terre  fainte.  Abraham  crut  aux  promefTes  d» 
Dieu  ,  &  le  fervit  fidellement.  Dieu  confirma  fes  promef- 
fes  a  Ifaac  fils  d'Abraham ,  &  a  Jacoh  fils  d'Ifaac ,  qui  lui  fu- 
rent  aufli  fidelles.  Jacob  fut  encore  nomm^  I/rael.  II  eut 
douze  fils  ,  les  dou{e  patriarches ,  entr'autres  Levi ,  Juda  ^ 
Jofeph  &  Benjamin  :  d*eux  vinrent  douze  tribus ,  ou  fa- 
milles  ,  qui  toutes  enfemble  compos^rent  un  grand  peu- 
ple  ,  que  Ton  nomma  Us  Ifrailites  :  on  les  nommoit  aufll 
les  Hebreux, 

V  I. 

Une  famine  obligea  Jacob  d*aller  s*^tablir  en  Egypte  JacoB  efl 
flvec  toute  fa  famille.  U  fut  re^u  par  Jofeph  fon  fils  bien  Egyp- 
aim^ ,  qu*il  avoit  long-temps  cru  mort ,  &  que  Dieuavoit  g^,  ^/ofep^hl 
conferve  d'une  fa^on  merveilleufe,  pour^tre  le  fauveurde  ficproph^tire 
ia  famille.  Pharaon  ,  Roi  d'Egypte  ,  lui  avoit  donne  tout  ^** 
Douvoir  dans  fon  royaume.  Jacob  avantde  mourir ,  donna  cahVremcnt^ 
a  chacun  de  fes  enfans  des  ben^didions  particuli^res ,  pro-  fnr  luda^ 
phetifant  Tavenir.  II  dit  4  Juda ,  qu'il  commanderoit  a  toiis 
fes  freres,  &  que  la  puiflance  ne  fortiroit  point  de  faracCj^ 
}ufqu*i  ce  que  vint  le  Sauveur  que  l^on  attendoir. 

V  1  L 

Les  enfans  dlfrael  multlpli^rent  extraordinaireniertt  eil  M«yfe  tlr» 
tgypte  :  enforte  qu'un  autre  Roi ,  craignant  qu*ils  ne  dc-  dc  VE%yy^ 
Vinffent  troppuiffans  ,  voulut  les  exterminer^  &ies  acca-  jnftuutioi!* 
bla  de  travaux  comme  des  efclaves.  Dieu  fauva  miracu-  deU  Ptvtn 
leufement  Moyfe  qui  itoit  de  la  tribu  de  Levi ,  &  fe  fervit 
de  lui  pour  delivrer  fon  peuple  ^  le  tirer  d*Egypte  &  lc  roe- 
ticr  dans  la  terre  promife.  Pharaon  refufa  opinisirriment  it 
les  laiffer  fortir  ,  &  Dieu  frappa  TEgyptc  dc  dix  plaies  tcr- 
ribles.  L'eau  fut  changee  cn  fang ;  il  vint  une  quantiti  ct- 
traordinairc  de  grenouilles  ,  de  fauterelles  &  d*infedes  i€ 
toutes  fortes.  Enfin  un  ange  flt  mourir  en  une  nUit  toiis 
les  premiers-nes  des  Egyptiens.  La  memc  nuit  les  Ifrai^ 
lites  firent  par  Tordre  de  Dieu  ,  un  facrifice  d*un  agneau  i 
qu*ils  mang^rent  dans  chaque  famillc  ;  &  ainfi  celibr^rent 
pour  la  premiire  fois  la  Paque ,  c*eft-a-dirc  la  fite  qui  M 
inftitu^e  cn  mimoir«  i%  lctir  dilirranee. 
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Sn»  itt^  ^  lacanifuite  de  Mijylc  ,  Ters  la  terre  de  Otan.ian  , 
Oisa  Ssi^wc  Ces  prooK&s  que  Diea  iToir  ^iices  a  leurs  peres. 
iBur  tamn  Dlea  tic  de  gnodis  inxracies  ea  (eur  UTeur :  la  tner  roogp 
^Lob.  s^oovrit  iLoir  pa£ige:  la  usanne  tooiba  da  del ,  pour  les 
Bourrir  daas  k  detert :  un  rocher  nrappe  par  la  verge  de 
Moyle,  iear  foumit  de  Feaa  en  aboodance.  Des  le  cooi- 
nenceaieac  da  voyage  ,  ils  arriverefK  aa  oiOQt  Skait ,  oii 
DieafirparotcreiaBtaiefiepar  lefica,  les  eclaiis ,  les  too- 
aerres  ;  &  proooo^  fes  dix  cooaBaodenieQS  ,  qull  doana 
iMoyfe,  ecrits  fur  deux  tables  de  pterre.  II  y  ajoata  les 
cerenxooies  &  les  kxs  »  fous  lefqoeUes  ils  deroient  vivre 
duB  la  terre  proaxiie ,  jafqu*a  la  venoe  du  Sauveur.  Potsr 
figne  de  fon  alliance,  il  bt  bire  une  arcbe ,  ou  cofire  pre* 
deux  ,  &  un  nbemacle  dans  lequel  rarche  repoioit. 
Aaron  firere  de  Moyfe  fut  ordonne  Sacrincateur  avec  fes 
cn£uis ;  &  toute  la  tribu  de  Levi  fui  conlacree  au  fervioq 
ic  Eheu. 

I  X 

iofm{  iKTo-     Moyfe  mena  le  peuple  jufqu*i  rcntrec  de  ta  terre  pr<y 
n^^cTdm       »  ^  '^^-^      fervitcur  Ie$  en  mit  en  poffeffion  par 
U  ttfft  Dro-  de  grandes  viSoires  ,  que  Dieu  accompagna  de  grands 
mlle.  lUgoe  nsiracles.  Lcs  Ifraelites  partagerent  la  terre  de  Chanaan  , 
I^o0efl'ef    'i^vant  leurs  douze  tribus.  Mais  Dieu  les  laiffoit  fouvent 
fne  Oieo  Itii  en  proie  a  leursennemis ,  en  punition  de  leurs  crimes ,  juf« 
qu'a  cc  qu'il  leur  donna  pour  Roi ,  David  fils  de  Jcffe  de  la 
tribu  dc  Juda.  Ce  fut  un  hommc  felon  le  CG?ur  dc  Dieu  , 
qui  s*app]iqua  a  obfervcr  la  Loi ,  &  la  fairc  garder  au  peu- 
plc  :  auffi  Dicu  Ic  delivra  de  lous  fes  cnnemis ,  &  Ic  combla 
de  richcffes  &  de  gloire.  II  lui  promit  quc  fa  pofterite  regne- 
foitctcrnellemcnt  fur  lc  peuplc  fidelle  ,  c'eft-a  dire  que  do 
lui  vicndroit  U  Mefie  ,  ou  Ic  Chrifl  ;  rOini  du  Seigneur  , 
le  v^ritable  Roi  dcs  hommes.  Lacapitalc  du  royaume  d'If« 
racl  itoit  JirufaUm ,  oii  David  avoit  fon  palais  fur  la  mon- 
cagncdeSion.  Par  infpiration  divinc,  ilcompofa  lesPfcau- 
ines  pour  chantcr  ies  louangcs  dc  Dicu  ,  &  lcs  mcrveilles 
du  regne  du  Mcffie  ^  dont  k  r^gae  de  foa  £iU  Solomon  fii( 
bi  figure. 
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Salomon  regna  toujours  en  paix  dans  une  profperite     R^gne  U 
parfaite ,  avec  des  richefles  immcnfes.  11  itt  l>i::;r  L-  rcn-  SchllSie'  det 
ple  k  Jerufalem  :  &  ce  temple  avec  la  iaiiite  c'te,  LtoiCiU  dix  t;i'ius. 
lesimagesde  rEglife&  du  Ciel.  Salomon  avou  rcqude  Dicu  P*  ^phitei 
le  don  de  la  fageffe :  mais  il  ne  lui  fut  p.is  :M\e  &  s'aban-  ^1^"^^*  * 
donna  aux  plaifirs  des  ftfns  ,  qui  rcntrrji^^.erent  dans  Fidp- 
l^trie.  Pour  Ten  punir  ,  foa  royaume  fut  divire  fous 
Roboam  fon  fils.  Des  douze  tribus ,  iJ  y  en  eut  dix ,  qui  fe 
firent  un  autre  Roi ;  Jiroboam  de  la  tribu  d'Ephraim  :  &  il 
leur  fit  quitter  le  Temple  de  JerufaLem  &  robfervation  de 
la  Loi.  Ceft  la  figure  des  fchifmatiqjiies  qui  fe  feparenc 
de  TEglife.  Ceux  qui  demeurerent  fiJelles  a  Dieu  &  ^  la 
race  de  David  ,  qu'il  avoit  choifie ,  fe  joignirent  a  la  tribu 
de  Juda  ,  &  furent  depuis  nomm^  Juifs.  Mais  ceux-Ii 
meme  oublierent  fouvent  le  Dicu  de  leurs  p^res ,  mipri- 
fant  fa  fainte  Loi.  Pendant  tout  ce  temps ,  il  leur  envoyii 
des  Prophetes :  comme  Elie ,  Elifie  ,  Ifaie,  J^rimie.  Cetoit 
des  hommes  remplis  du  faintEfprit,  qui  reprenoient  forte- 
ment  les  vices  du  peuple,  &  encourageoient  les  ferviteurt 
de  Dieu.  Us  predifoient  aufS  Tavenir,  principalementlaruine 
des  idoles ,  &  le  regne  heureux  du  Meflie. 

XL 

Dieu  fit  ^clater  fa  col^re  fur  fon  peupte  ingrat.  Le  Rufn^  ^if 
royaume  de  Samarie  ,  ou  des  dix  tribus  rebcllcs ,  fut  d6-  J^J*"".* 
truit  fans  retour.  Les  Rois  de  Juda  ayant  auffi  irriteDieu  Ca)>tiw}5d^ 
par  lcurs  crimes,  ilappela  Nabuckodonofor  Roide  Babylone,  JuiiY  rou, 
qui  prit  Jerufalem  ,  brula  le  Temple  &  emmena  le  peuple  J*^!?®'"*"'* 
en  captivite.  Mais  Dieu  n'ofiblia  pas  fes  mifericordes,  ni  mnce^fojg 
les  promeffes  qu*il  avoit  faites  aux  Patriarches  ^  &  renou*  Cyrui* 
velees  par  les  Prophetes.  Apr^sfoixante  &  dix  ans  il  tira  les 
Juifs  de  la  capeivit^  de  Babylone,par  les  mains de  Cyrus  roi 
de  Per fe.  Le  peuple  difperfe  revint  dans  la  terre  dc  fes  peres. 
Les  ruines  de  Jerufalem  furent  relevees  &  le  Templft  rcb^ti- 
par  les  foins  d'Efdras  &  de  Nehemias ,  &  fous  la  prote6tion 
des  Rois  de  Perfe.  Alexandre  ruina  cet  Empire  des  Perfes, 
&  etablit  celui  des  Grecs ,  fous  lefquels  les  Juifs  fouffrirent 
de  grandes  perfecutions  pour  la  vraie  Religion.  Dieu  les  en 
delivra  par  la  valeur  icJudas  Macchabee,  Mais  bientdt  aprif 

A  a  ij 
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ils  tofiii>erem  foiB  Iz  pnrflaBce  des  RooBins ,  i  qid  Diea 
doaiBrempiredu  moode. 

X  I  L 

Af^iwiBft  Ce  Ait  alocs  qac  vim  ce  Meffie ,  attendu  depuis  fi  locig- 
U  tMps  pouffefi^*^  gcnre  humain.  Toutes  les  nations  vi- 

4«  Jcte-  voieot  daos  les  tenebres  de  ndolatriey  &  tous  les  vices  re* 
Chrift  •  Fns  gpoienc  daiB  le  monde.  Dieu  n*etoic  connu  que  des  Jui&  , 
*  '^jj^  &  il  n'y  avoit  de  veritaUe  vertu  qne  chcz  eux.  Encore  la 


1«  M  plupart  des  Jui£s  ne  vivoieQt  qoe  fdon  la  chair ,  n'atten- 
doient  deDieu  que  des  recompenfes  tempoceiles ,  &  n^efpe- 
roient  voir  regner  le  MeffieqiK  fiir  la  terre.  Ce  fiit  donc  alors 
quH  vint.  La  nouvelle  en  (ut  portee  a  Marie  quidevoit  etre 
&  mere.  Elle  y  cometitit ,  a  la  charge  de  demeurer  vierge« 
Le  fils  de  Dteu  y  le  Verbe  qui  etoit  au  commencement ,  & 
par  qui  toutes  chotes  ont  ete  faites:  ce  Verbe  qui  efl  Dieu 
comme  fon  Pere,  tut  fait  chair,  c*eft-a-dire  qu*il  frit  un 
corps  &  une  ame  dans  le  lein  de  Marie.  II  naquit  a  Beth- 
lehem :  11  tut  drconcis  &  nomme  Jesus  ,  c'eft  a-dire  Sau^ 
veur.  n  mt  adore  par  des  Mages ,  venus  expres  d'Orient  , 
les  premices  des  Gentils.  II  pafla  fa  jeunefle  dans  le  (ilence 
&  le  travail ,  ibumis  a  ia  mere  Sl  a  Jofeph  epoux  de  Marie  , 
qui  paflbit  pour  tbn  pere. 

X  I  I  L 

y,4.Ti^a»i^    Loriqoe  JeTus  eut  environ  tretite  ans ,  il  panit  dans  la 
S.  im-  Judee  un  grand  Prophete  ,  Jtan-Bjpafle ,  qui  prechoit  la 
^^^(uu^  P^^^  *  dilant  que  le  Sauveur  eioit  venu  &  qu'il  alloit 
Jetus-Cbritt  paroitre.  Jefu^  vim  a  lui  fe  fiure  baptifer  comme  les  autres : 
Stt  Binclfft.  &  Jean  dedara  que  Jefus  etoit  ragneau  de  Dieu ,  venu  pour 
fiter  les  pichesdumonde;  leMeffie ,  le  Chrift,  le  Sauveur 
que  Fon  attetidoit.  Aiors  Jefus  commen^  a  annoncer  VE^ 
^mrgiic^  c*eft-a-dire  )a  bonne  nouvelle  de  la  remiilion  des 
peches  &  de  la  vie  etemelle  ,  pour  ceui  qui  croiroient  en 
liu,&  vivrcnent  fuivant  fes  pr^ptes.  Pour  fondement  de 
fon  t§Ufe ,  c*eft-i^-dire  de  raflemblee  de  fes  difciples  , 
Q  choifit  douze  hommes  groffiers  &  ignorans ,  pecheurs 
pour  la  plupart.  II  les  nomroa  Apotns^  c'eft  a-dire  Envoy^, 
parce  qu*il  les  envoyoit  pricher  TEvangile.  II  choifit  pour 
lcur  chef ,  Simon  qu*il  fumomma  PUne ,  &  leur  donnapoU: 
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Voir  ie  (aire  des  miracles ,  comme  il  en  faifoit  lui-mdmey 
pour  montrer  que  Dieu  Tavoit  envoye.  Car  ii  gueriflToic 
toutes  fortes  de  maladies :  il  rendoit  Touie  aux  fourds  ,  la 
parole  aux  muets ,  la  vue  aux  aveugles  :  U  cliafloit  les  di» 
mons,  il  reflufcitoit  les  morts. 

X  I  V, 

Jefus  montroitaufli  Texemple  par£aiit  de  toutes  fortesde  leffatmod^to 
vertus :  de  rhumiliti ,  de  la  douceur,  de  lapatience.Ii  fouf-     tonttt  Ut 
froit  la  pauvreti  &  toutes  fortcs  d'incommodit^.  II  paflbit  fy^^oeM* 
fouvent  les  nuits  en  priire.  II  recevoit  avec  tendrefl*e  les  (k  moru  * 
picheurspenitens,  &  faifoit  iclater  fon  zile  contre  les  en- 
durcis  &  les  hypocrites.  Ceft  ce  qui  lui  attira|la  haine  des 
fcribes  ou  dodeurs  des  Juifs ;  8c  des  Pharlfiens ,  qui  (edui* 
foient  le  peuple  par  une  faufl*e  apparence  de  pieti.  Us  refo- 
lurent  de  le  faire  mourir.  Judas  Tun  de  fes  Apdtres»  le  li« 
vra  pour  un  peu  d*argent.  Jefus  (ut  pris ,  meni  devant  dt- 
vers  juges,  interrogi  comme  un  criminel ,  flagelle,  mo- 
qu6  y  couronne  d*ipines.  Enfin ,  Ponce  Pilate ,  Gouverneur 
de  Judee  pour  les  Romains  ,  le  condamna  i  mort ,  pour 
contenter  les  Juifs.  11  fut  meni  au  lieu  nommi  Calvaire  pris 
de  Jirufalem ,  &  crucifi^  entre  deux  voleurs :  ils  expira  fur 
la  croix. 

XV. 

Citoit  le  temps  de  la  Pique ,  quand  Jefus  fouflrir ;  &  M^rlce  de  la 
fa  mort  fut  raccompliflement  des  anciennes  figures,  &  le  '^^'^  ^** 
viritable  facrifice  agriable  k  Dieu  ,  pour  Tapaifer  envcn  ^SSli? 
les  hommes ,  &  les  racheter  de  la  mort.  Le  corps  de  Je»  Son  alceft- 
fus  fut  mis  dans  un  fipulcre ,  &  fa  fainte  ame  defcendit  aux 
cnfers,  c*eft-i-dire  aux  lieux  fouterrains,  pour  en  tirer 
les  pires ,  qui  y  etoient  retenus  en  Tattendam.  Le  troifiioio 
jour  il  reprit  fon  corps  &  reflufcita  glorieux*  Ses  difdplet 
ne  le  pouvoient  croire ;  mais  il  fe  fit  voir  &  toucbcr » but 
&  mangea  &  converla  avec  eux ,  pcndant  quarante  loun, 
les  inftruifant  du  royaume  de  Dieu.  II  leur  dic:  Ttmuptufr  Mitthjamb 
/ance  rneft  donnie  au  ciel  &  en  ia  terre  ;  aUe^  donc  par  tout  1$ 
monde  ,  inftruifei  toutes  Us  nations  ^  &  les  haptifet[  au  nom  dm 
Pere  &  du  t  ils  &  du  Saint-Efprit,  II  leur  donna  le  pouvoir 
de  remettrc  les  p^h^ ,  &  lcur  promit  d*^rc  tou|Ours  avec 
irux ,  )ufqu*j^  la  fin  dcs  ficdcs .  Eofin  ,  il  monta  au  dd  ca 
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inrec  TAncUn^  c*eft-i-dire  aveclesltvres  deMoyfe  &  dei 
Prophires,  forment  le  corps  emier  des  Ecrituru  divuuSf 
ASties  par  le  Saint-Efprit. 

XVIIL 

Pendant  trois  cents  ans\  TEglife  fiit  perfecutie  par  les  PerltotWni 
Payens,  qui  employ^ent  tous  les  moyens  imaginables  «"«"^  pw* 
pour  la  d^truire  :  les  iniures,  les  calomnies  ,  les  confifca-  pll^^^^^^^ 
tions  de  biens ,  le  banniffement ,  la  mort ,  les  tourmens  les  i  rEglif*  par 
plus  cruels.  II  y  eut  une  multitude  innombrable  de  Mar-  Cooftoili» 
tyrs ,  qui  r^pandirent  ginereufement  leur  (ang ,  pour  ren- 
dre  t^mdignage  i  la  verite  de  TEvangile.  Leur  conftance 
&  la  fainteti  de  la  plupart  des  Chr^tiens  faifoit  multiplier 
TEglife ;  &  plus  on  en  faifoit  mourir ,  plus  il  s*en  trouvoit. 
Us  fouffroient  fans  nurmurer  lesopprobres  &  les  fuppli- 
ces ;  &  ne  cherchoient  point  d'autre  vengeance ,  que  de 
convertir  leurs  perfecuteurs.  Enfin ,  Dieu  donna  la  paix  k 
fon  Eglife ,  fous  TEmpereur  Conjlanttn  ,  qui  embraila  pu« 
Uiquement  la  Religion  Chretienne.  On  vit  alors  Taccom- 
pliflement  des  anciennes  prophities  ,  que  les  Rois  de  la 
terre  deviendroient  les  enians&  les  protefieurs  de  rEgUfe. 

X  I  X. 

L*Egtife  toutefois  n*a  jamais  ^te  fans  ennemis.  Dis  le  Naiflkflctto 
commencement  elie  en  a  eu ,  qui  font  fortis  de  fon  fein  &  hiri&^i : 
fe  (ont  f<&pares ,  pour^nfeigner  des  dodrines  nouvelles  &  to^nftl^ 
finguliires.  Ce  font  les  Hiritiques  fuperbes  &  opiniitres»  L'Eg]ife  a» 
predits  par  Jefus  Chrift  &  par  fes  Apotres.  IIs  ont  attaqui  P*"<  •'W» 
tous  les  myfteres  de  la  foi  Tun  aprte  Tautre :  Tunite  de 
Dieu ,  la  Trinite  des  perfonnes  divines ,  rincamation  du 
Verbe » la  grdce  de  Jefus-Chrift « les  Sacremens ,  Tautoriti 
de  TEglife.  Mais  leurs  efforts  n*ont  fervi  qu*i  affermir  la 
foi »  &  donner  occafion  de  T^laircir ,  par  les  dicifions  de 
TEglife  ,  qui  ne  peut  errer ,  puifque  Jefus-Chrift  a  dit,  que 
la  puiffance  de  Tenfer  ne  pr^vaudra  poim  contre  elle ,  iSe 
jqu*il  eft  toujours  avec  fes  difciples. 

XX 

l*Egltfe  continue  dans  tous  les  fiMes  d*enfeigner  la  faine  d^v^mf 
iilodrine  ^  &  d^admiiiiftrer  lt$  Atiats  Sacremens :  eUe  (Qrme  SUe  mmt 
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U  UCan^  UMijoors  des  Saiots ,  &  conferve  dans  fon  fein  la  pratlque 
ulc^e"^  de  toutes  les  vertus.  Lc  principal  moyen  dont  Dieu  $'eft 
mtt  iii|e-  poui'      ,  eft  la  vie  monaftique ,  qui  renfenne  toutes 

les  pratiques  de  la  perfiedion  chretienne.  II  fufcite  de  temps 
cn  temps  des  exemples  de  vertu  &  de  faintete  eclatante  ; 
snais  il  permet  auffi  que  fon  Eglife  foit  combattue  &  eprou- 
vte  dans  tous  les  temps.  Au  milieu  des  tentations  &  des 
perils ,  elle  attend  la  refurredion  generale ,  &  le  jour  ou 
Jefus-Cbrift  viendra  en  fa  majefte  juger  les  vivans  &  Ie$ 
morts. 

Ceux  qui  auront  appris  foigneufement  cette  hiftoire ,  fe- 
ront  en  etat  de  mieux  entendre  les  catechiiines  &  au^. 
tir(^  i(iftru&iQns. 

F  I  N. 
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CHRiTIEN. 


A  Profeflion  des  armcs  eft  une  des  plus  n6-    _  f. 


ceffaires.  U  faut  qu'il  y  ait  des  Laboureurs,  Profeflio» 
des  Artifans ,  des  Marchands ,  pour  faire  fub-  cefliire  po!!^ 
fifter  TEtat :  il  faut  aufli  qull  y  aitdesSoldats  1«  dikadt: 
pour  ie  defendre.  Envain  le  Laboureur  culti- 


veroit  fa  terro  ,  &  nourriroit  fes  beftiaux  ,  fi  le  Pays  etoit 
ouvert  aux  Etrangers  qui  viendroient  le  piller  impunement: 
k  trartc ,  les  manufa£iures ,  Tadminiftration  de  la  juftice  , 
les  fonflions  ecdefiaftiques ,  toutes  ces  occupations  fuppo* 
fent  le  repos  &  la  furete  publique.  Or ,  pour  etre  en  .furete » 
iJ  fdui  avoir  de  bonnes  Places,  de  bonnes  Troupcs ,  biea 
gnrcler  la  fronti^re ,  &  tcnir  fes  Voifins  en  crainte.  Ainfi 
\m  Particulier  qui  demoure  a  la  campagne,  a  befoin  de  tc- 
nir  fa  maifcn  bion  fermee,  &  d^avoirdjC  bons  chiens  pour 
^n  cloigner  les  loups  &  les  voleurs. 

Quelquefois  mcme  la  guerre  eft  neceflaire  pour  atta-  jyj/J^'^.^.,^ 
qiier.  Si ,  pendant  une  minoriti ,  ou  un  autre  temps  ou  Ic  p^u^  ^j,. 
Gouvernement  etoit  foible,rEtranger  a  ufurpe  une  Place  quer. 
ou  une  Province,  le  Prince  a  droit  de  la  reprendre  ,&  d^ 
dclivrer  fes  Sujets  de  Toppreflion  de  TEtrangcr.  Lcs  Sou- 
ycrains  n'ayant  point  de  Superieur  qui  puifle  leur  faire  juf- 
f\cc ,  il  faut  qu'ils  fe  la  faflent  eux  memes  ;  &  la  gucrrc  eft 
pour  eux  comme  le  proc^  pour  les  Particulier».  La  pro- 
/V.ijDon  d^s  armcs  cft  dooc  bonoc  &  (kiote  par  pUe-memc^ 
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puiiqs^eSe  e§  ubcttm  pam  maTnfrffir  la  fiifcte  de  diai^ 

^irTHfft     ToA  orire  Ti«deDie&*,&paimQlieraiiemror^ 
va  des  Esais  &  des  Eapires :  par  coaie<|iiefit ,  il  approavela 
^^*^^,  proidEoQdesames.Aiiffi,daiB2*AiidenTedainefit,Ure 
'  oome  ordBareneot  Xr  Dum  du  Armits  :  &  il  a  fou- 
^      Teor         iCl  les  guerres  ^oAes  por  des  mirades.  Le  faint 
Patfiarcte  Ahraiaai ,     Pere  de  tous  ks  Fidelles ,  pric  les 
ames  poor  la  deteaie  de  (obl  oeveo  Loc  &  de  fes  Allies  ; 
&  apres  avoir  reoiporTe  2a  vidoire ,  il  tiit  beoi  de  la  part 
^xva-'*-  deIXeii.Moyie  levantles  loaiiisau  Qel ,  obdnt  la  vidoire 
pour  le  P«ru(^  dliraS  cootrc  les  Amaledtes.  Jofiie  fit  eih> 
trer  k  Peupieamain  aroiee  daos  la  Terre  promife ,  doot  il 
cxtermioa  les  andens  Habitans ;  &  Dieu  foutinc  fes  armes 
^  ^     par  de  grands  miracies.  Gedeon  deli%*ra  le  Peuple  de  la  fer- 
Titude  des  Madiamtes ,  par  un  fecours  vi(ib:e  de  Dieti.  Da- 
Tid  ,g;raod  Roi  dc  grand  Prophete ,  fiit  un  grand  Guerrier  , 
&  n'en  tiit  pas  moins  ami  de  Dieu.  11  en  eft  de  meme  de  Jo- 
£i;^iat « de  Jofias,  &  de phiiieQrs  autres  iaints  Rois.  Enfin 
Judas  Macchabee  &  iScs  fr^res  deiendirem  le  Peuple  &  la  Loi 
de  EMeu  avec  un  courage  invindble  ,  cootre  les  Payeos 
i]ui  ies  opprimoieot  iiquftemenr ;  &  IXeu  fit  profpirer 
leurs  armes. 

^JJ-  DansleNouveauTeflament,nousToyonsquedesSoI- 
dan leNoa.  coofulterent faim  Jean-Baptifte  ftir  ce  qu^ils  devoient 
veM  Tcfla-  £ure.  II  ne  leur  dit  poim  de  quitter  le  fervice  *  mais  feule* 
j^^^^  mem  de  fe  contenter  de  leur  paie ,  &  de  ne  faire  tort  k 
Mattk"vin!  P^<^e ,  ni  par  violence  ni  par  artifice. 
10.  Jefus-Chrift  kii-meme  loue  la  foi  du  Centenier  ,  &  ne 

kA»  blime  point  faprofeffion.  Saint  Pierre  baprifa  le  Centenier 

Comeille,  qui  fiit  le  premier  Payen  qui  fe  convertit ,  fans 
lui  falre  quitter  le  fervice.  Dans  les  premiers  temps ,  lorf« 
que  les  Chrettens  ^toient  les  plus  parfaits  «  il  y  en  avoit 
quantite  de  Sold^ts ,  &  jufques  a  des  Legions  enti^res.  Plu- 
fieursSoldats  8(  plufieurs  Capitainesontete  Martyrscomme 
S.  Sebaftien ,  faint  Maurice ,  &  iine  infinite  d*autres  moins 
connus.  U  y  a  eu  plufieurs  Princes  grands  Guerriers  & 
grands  Saints  ,  comme  rEmpereur  Theodofe  le  Grand  ^ 
Au^'rif^#  l'Enipereur  Charlemagne ,  &  le  Roi  S.  Louis. 
par  rEkiife.     Tout  ce  qui  £ut  les  bons  Soldats ,  la  force  &  Tadrcfle  du 


C  H  R  fe  T  I  E  N.  3«f 

corps,  lecourage ,  la  valeur  &  la  prudence ,  tout  cela  font 
des  dons  de  Dieu :  &  c*e{l  en  faire  un  bon  ufage ,  que  de  • 
remployer  pour  le  fervice  du  Prince  &  de  la  Patrie.  Enfin 
TEglife  a  condamne  comme  h^retiques  tous  ceux  qui  ont 
voulu  foutenir  qu'il  n*etoit  pas  permis  i  des  Chretiens  de 
faire  la  guerre  ou  de  porter  les  armes.  Ceft  donc  avec  rai- 
fon  que  dans  les  armees  des  Princes  Chretiens  ,  il  y  a  tou- 
jours  des  Pr^tres&  des  Religieux ,  que  l'on  y  dit  la  Meffe  , 
que  Ton  y  admihiftre  les  Sacremens ,  que  Ton  y  fait  la  Pre- 
dication  &  les  Pri^res  publiques ,  autant  que  la  commoditi 
le  permet ;  qu'avant  de  marcher  a  une  occafion  dangereufe» 
on  fait  des  pri^res  extraordinaires  ;  &  que  plufieurs  don- 
nent  ordre  i  leur  confcience ;  que  Ton  enterre  les  morrs  , 
autant  qu'il  fe  peur,  avec  les  cerimonies  ecclefiaftiques  ; 
que  Ton  met  des  Croix  fur  leurs  fepultures ,  &  que  Ton 
prie  pour  eux.  Des  Chretiens ,  pour  dtre  arm^ ,  ne  font 
pas  moins  Chr^tiens  :  pour  dtre  engag^  au  fervice  de  leur 
Prince ,  ils  ne  doivent  pas  moins  dtre  Serviteurs  de  Dieu. 

Prenez  le  Soldat  le  plus  ignorant &  le  plus  diregli, ce-  VI. 
lui  dont  la  vie  eft  la  moins  Chretienne;  demandez-lui  sll 
voudroit  etreldoIatre,Juif,  Mahomitan;s*il  voudroititre  ne  d^ftre  dc 
H^ritique  ou  excommunie ;  s'il  lui  feroit  indifterent  d'etre  blto  moiirir. 
f^pare  de  la  fociete  des  Fidelles ;  que  TEglife  lui  fut  fermie; 
que  Ton  lui  refufat  les  Sacremens  pendant  fa  vie ,  &  apr^ 
fa  mort ,  la  fipulture  en  terre  fainte  ,  &  les  Priires  de  TE- 
glife  :  ces  propofitions  lui  paroitront  horribles ,  comme 
elles  le  font  en  effet.  11  vous  dira  qu*il  eft  un  grand  p^cheur» 
mais  qu*il  efp^re  fe  convertir  un  jour  ,  &  avoir  part  i  la 
mifericorde  de  Dieu.  II  ne  s*en  trouvera  point ,  je  1  efpere^ 
de  fi  brutal ,  de  fi  abandonn^  au  fens  reprouvi ,  qui  ne  re- 
garde  Tenfer  &  la  damnation  eternelle  comme  le  plus  grand 
de  tous  les  maux.  En  effet ,  il  n*y  a  point  de  Soldat  qui  t 
voyant  fon  camarade  dangereufement  malade ,  ne  faffe  ce 
qu*il  peut  pour  lui  aider  k  mourir  en  bon  Chretien :  il  ira  lut 
chercher  un  Pr^tre;  il  Texhortera  it  fe  bien  confeffer ,  &  i 
mettre  fa  confcience  en  bon  etat.  II  le  confolera ,  &  lui  par- 
lera  de  Dieu  comme  il  pourra. 

Cependant  la  plupart  des  gens  de  guerre  n*ont  pas  affez  yu, 
de  foin  de  bien  vivre ,  quoique  ce  foit  Tuniquc  moyen  de    H*  do!?ent 
bien  mourir.  Ils  femblent  ^treT  perfuadis  que  Ton  peut  de-  ^*"*^  fonger 
vemr  Chietien  en  un  moment ,  &  qu  il  eft  atiez  tot  d  y  pen- 
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croient  Itre  des  Saints ,  quand  ils  ne  font  plus  de  grandt 
crimes ;  &  fouvent  il  ne  leur  manque  que  Toccafjon  ;  du 
refte  » tls  vivent  comme  ils  faifoient  en  quartier  d'hiver  , 
c'eft-a-dire  dans  une  oifiveti  profonde.  Toute  leur  occu- 
pationeftd'etre  avecleurs  Voifins  k  boire  ou  a  jouer  ,& 
a  raconter  leurs  exploits  de  guerre  dont  ils  fatiguenttout 
le  monde.  On  leur  parle  de  Dieu ,  quand  ils  font  malades ; 
&  ils  font  tout  ce  que  Ton  veut :  mais  Dieu  » qui  fonde  les 
coeurs,  fait  fi  ce  font-li  de  veritables  converfions.  Pour 
nous ,  qui  ne  jugeons  que  par  les  apparences ,  nous  avons 
peine  a  croire  que  le  coeur  endurci  d*un  vieux  pecheur 
puiffe  changer  en  peu  de  jours ,  &  qu*il  commence  alors 
di  aimer  Dieu  a  qui  il  n*a  jamais  penfe. 

Mais  ces  exemples  d*une  mort  tranquille  dans  une  heu- 
reufe  vieilleffe  fontbien  rares,fur-toutdansIesfimpIesSol-  coiIveHionf* 
dats.  Je  n*en  vois  gucres  qui  puiffent  raifonnablement  ef-  font  biea  nkf 
perer  une  bonne  fin ,  que  ceux  qui  font  affez  heureux  pour 
achever  leurs  jours  aux  Invalides.  Au  contraire  ,  combien 
y  en  a-t-il  qui  meurent  dans  Ic  fervice  ;  qui  font  tues  fur  le 
champ  dans  une  occafion ,  emportesd*un  coup  de  canon  ovl 
'  d'un  fourneau ;  qui  demeurent  bleffes  a  mort ,  fans  fecours 
de  Pretres ,  ni  de  perfonne  ?  Car  les  Aumoniers  de  Tarm^e 
ne  peuvent  etrc  par-tout.  Combien  en  meurt-il  de  maladie  » 
foit  dans  les  hopitaux  d*armee ,  oii  le  grand  nombre  fait  qu*il 
cft  difBcile  d*en  prendre  autant  de  foin  qu*il  feroit  i  d^firer; 
foit  dans  leurs  logemens  particuliers ,  ou  le  long  des  chemins 
dans  une  marche ,  fans  compter  ceux  qui  font  paffes  par  les 
armes,  ou  tues  dans  des  querelles  particuli^res  ,  ou  affom- 
mes  par  les  Payfans. 

L*heure  de  la  mort  eft  incertaine  pour  tous  les  hommes,  XT; 
aaais ,  bien  plus ,  fans  comparaifon  ,  pour  les  Soldats.  11$ font 
fujets  a  rous  les  accidens  qui  caufent  les  morts  fubites ,  a  tous  ccrtaine,fur« 
les  perils  des  voyages;  &  de  plus,  leur  profeflion  eftd*ex-  toatpour  Itg 
pofer  leur  vie  toutes  les  fois  qu*il  leur  eft  commande  ;  ils  ^®**^^^ 
font  donc  bien  plus  obliges  que  les  autres  Chritiens  ^  fe 
tenir  fur  leurs  gardes  ,  comme  ayant  toujours  leurs  enne- 
mis  en  prefence.  Ilsdoivent  avoir  toujours  leurs  munitions 
pretes,  puifqu'a  chaque  moment ,  ils  peuvent  etre  comman* 
despour  deloger  de  ce  monde.  IIs  doivcnt  femettre  de  bonne 
heure  dans  Petat  oii  ils  devroient  dtre  trouves  4  la  mort. 

Mais ,  dira-t  oA,  malgri  tous  ces  beaux  difcours ,  il  eo 
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Xlf.      faut  lerenir  i  reiperience  ;  &  rexperience  &k  Totr  qB*3 
'  ^  '^offoffMe  que  des  gens  de  guerrc  vivent  daos  cette  inoo- 
%f rm  Hk  in*  cence  &  cette  retenue  que  demande  la  vie  Cfarenenne  :  il 
c^mpitiMt   eft  aife  d*^tre  hooime  de  bien ,  de  s'appliquer  a  U  priere  & 
Ikt  aUiui-      bonncs  oruvrcs ,  quand  on  m^ne  une  vie  retiree  ,  tran- 
quillc  9  riglie  &  accompagnec  de  toutcs  fortes  de  coamo- 
ditis  9  comme  Ict  Pr^rcs  &  Ics  Moines.  Mais  pour  desSoI- 
dats  9  ils  nc  portcroicnt  jamais  la  faciguc  du  iervke  ,  &  roas 
nc  lcur  donnicz  bcaucoup  de  liccnce  :  ils  fou&irom  on 
moii  f  dans  rcfperancc  d*un  jour  de  dcbauche.  De  plus  ,  il 
faut  qu'ils  foicnt  iveillis  8c  indufiricux ,  afin  de  fubfifier 
par-tout,  &  de  tircr,  pour  ainii  dirc ,  du  fucdes  pierres.II 
fatit  qulis  foicnt  ficrs,  hardis ,  entrcprenans ,  &  d^ailleun 
vigilans  &  difians.  Commcnt  accordcrex-vous  toutes  ces 
qualitcs  avec  la  Morale  Chritienne,  qui  rend  les  hommes 
humblcs^fimples,  doux  &  d^bonnaires?  Aforce  de  les  fure 
gcns  dc  bien ,  vous  vcrrez  quc  ce  ne  feroht  plus  des  Soldats. 
Lcs  grandcs  vertus  font  rares.  On  nepcut  pastantchoifiri 
quand  il  faut  mcttrc  cnfcmble  trente  ou  quarantc  millehom' 
mes.  Nc  vous  «^tonncz  donc  pas » fi  on  les  prend  tels  qu'on  les 
trouvc  :  &  fi  on  lcs  nomme  de  hons  hemmts  ,  quand  ils  foot 
en  itat  dc  bien  fairc  le  fervicc ,  quoique  d^ailleurs  la  plupart 
foient  fort  ^loignes  d*£trc  gcns  de  bien. 
Xltl.         Jc  rdponds  quc  nous  ne  demandons  aux  Soldats  qu'une 
'^^deminde  ^^*"^  communc ,  &  cc  qui  eft  abfolument  niceftaire  poitf 
Soitiiitllite    ^^'u^ :  & » fi  c'cft  cncorc  trop  pour  plufieurs  ,  nousefpe- 
f  ^tit  td     rons  qiril  y  en  aura  du  moins  quelques  uns  qui  profiterooC 
•tre  liiu^S!"'^  dc  ccs  avis ,  avcc  la  grke  dcDieu.  Quelque  corruption  qiu 
*        r^gnc  dans  lcs  arm^cs  ,  il  nc  laifie  pas  d'y  avoir  un  grand 
nombrc  dcSoldats  qui,  dans  lc  fond ,  ont  rintention  bonnci 
qui  ont  dc  la  foi  &  dc  la  rcligion  ^  &  qui  ne  pechent  que  par 
tgnorancc  ^  ou  par  lc  mauvaiscxemplc  des  autres.  Ceft  prin* 
cipalcment  ccux  U  quc  nous  dcvons  aider,  enleur  (aifaot 
voir  qu'il  eft  poffiblc  d*itrc  Soldat  &  Chreticn  ,  &  leur  ea 
ouvrant  icsmoyens.  Car  cnfin  cc  feroit  faire  k  Dieu  une  in- 
fure  bicn  grandc ,  dc  dirc  qu*il  nous  eiit  commandi  rimpof-» 
iM^g,  xvit.  f,bie ,  mi  que  fcs  Commandcmens  fiiifcnt  contraires  Tun  i 
r^utre.  l!  eft  ^t  qu*il  eft  le  mattre  dc  la  guerre  :  il  nou* 
nxjm.  ^%t"i.  commandc  expt^fiiment  d'obiir  «ux  Puiffances ;  &  il  nov§ 
W.  ft*  ^^^P^        P'^^'  grilrtde  chariti  cft  ccUc  qui  nous  porttf 
*  expofa  tttVrl^vie^^rrt^Aii^   par  coofcquent ,  pour 
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Itos  Parcns ,  pour  nos  Condtoyens ,  pour  oorre  Parrie.  U 
£sLUt  donc  que  i'on  puiffe  faire  laguerre,  (ans  violer  aucua 
de  fes  autres  Commandemens. 

C^eft  le  defiein  de  cet  Ecrit ,  ou  i^efpire  que  let  gens  de    j^^^  ^ 
guerre  qui  ont  de  la  foi  &  de  la  probite » trouveront  moyen  cct  Oavrat^* 
d'executer  leurs  bonnes  intentions  ,  &  de  vivre  dans  leur  yj^^**^'|J 
profeflion  plus  chretiennement  qu*ils  ne  penfent  peut-etre  s^idu^Mt 
le  pouvoir  faire.  Car  en  leur.  montrant  les  vices  qu*ils  doi-  Mttr« 
vent  ivuer  &  les  vertus  qu*ils  doivent  rechercher ,  je  leur 
ferai  voir  ,  en  meme  temps ,  que  ces  vices  nuifent  au  fer- 
vice,  &  que  les  vertus  Chretiennes  s*y  accordem  parfaite- 
inent ;  enforte  qu*un  bon  Chretien  n*en  feroit  que  meilleur 
Soldat.  Quoique  les  Soldats  foient  capables  de  tous  les  vices 
des  autres  hommes  ,  il  y  euta  toutefois  auxquels  ils  fonc 
plus  fujets.  Je  commence  par  celui  qui  eft  le  plus  fri- 
quent ,  quoiqiie  le  plus  inutile  &  le  plus  ingrat.C'eft  le  blaf- 
phime. 

Le  blafpb^mateur  croit  fans  doute  fe  rendre  terrible ,  en  XV; 
fe  montrant  mechant.  C*eft  comme  s*il  difoit  k  celui  qu*il  cft*inytl* 
veut  intimider :  Ne  te  joue  pas  k  moi ;  quand  je  fuis  en  co-  le :  il  mirqut 
lirc  ,  il  n*y  a  rien  dont  je  ne  fois  capable ;  il  n*y  a  ni  con-  deUUchet*. 
icience,*ni  crainte  deDieu  qui  me  retienne.  Tu  vois  bien 
que  je  ne  crainspas  Dieu,  puifque  je  prends  fon  nom  en 
vain ,  quoique  je  fache  bien  qu*il  Ta  defendu.  Leblafphimc 
£gnifie  tput  cela.  Celui  qui  s*en  fert ,  veut  qu*on  le  prenne 
pour  un  defefpere  &  un  enragi ,  qui  ne  reconnoit  plus  au- 
cune  Loi  divine  ni  humaine  ,  qui  ne  fuit  que  fon  caprice  & 
ia  paffion.  Verirablement  un  homme  qui  feroit  effedive- 
ment  tel ,  fcroit  a  craindre  :  mais  c*eft  de  la  mani^re  que 
Toncraintunfou  furieux,  ou  une  b<he  farouche.  Ilfaudroic 
Tenchatner  &  lenfermer :  il  ne  feroit  plus  bon  a  rien.  Sur- 
cout  il  ne  feroit  plus  bon  a  la  guerre  ou  il  faut  une  obeiflance 
exa£le.  AulTi  fait-on  bien  quc  ces  grands  blafphcmatcurs  ne 
font  pas  fi  mechans  qu*ils  veulent  le  paroitre.  Viis  ne  crat- 
gnent  point  Dicu ,  du  moins  ils  craignent  les  hommes.  Va 
Capitaine,  ou  mcme  un  Sergent  les  fait  bien  marcher ,  & 
tout  ce  jargon  fi  infolent  aboutit  enfin  a  de  vaines  rodo- 
montades.  Les  plus  grands  biafphemateurs  font  d*ordinatre 
les  plus  laches.  Ils  fentent  leur  foible  ,  &  s*efForcent  de  Cc 
£iire  valoir  par  des  paroles  qui  ne  leur  courent  plus  rien  , 
depuisqu*ils  y  ont  unc  foisendurd  lcj^  confcience.  Les  au- 
Tome  L  B  b 
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tres  Soldats  endurcis  comme  eux  ne  s'en  efirayent  pas  r  de 
forte  que  le  plus  grand  efiet  de  ces  paroles  eft  d'intimider 
des  femmes  ,  ou  d*autres  perfonnes  foibles  ,  a  qui  ils  font 
horreur:  mais,  dans  une  occafion  perilleufe,  cesblafphe- 
mateurs  font  Ics  premiers  a  reculer. 
Let  j  ure-  Cependant  ces  paroles  qui  font  fi  peu  d*efiet  fur  des  hom- 
ment  font  un  mes ,  font  de  grands  crimes  devant  Dieu.  Gir  je  demande- 
rois  volontiers  i  un  de  ces  blafphemateurs,  pourquoi  il  ne 
jure  pomt  par  Mahomet ,  fice  n  elt  parce  qu  il  ne  le  croit 
pas  Proph^te ;  ou  pourquoi  il  ne  jure  point  par  Bacchus,  ou 
par  Jupiter ,  finon  parce  qu*il  ne  les  croit  pas  des  Dieux  ? 
Tu  pretends  donc ,  ajouterois- je ,  jurer  par  le  vrai  Dieu  , 
par  le  Dieu  vivant ,  par  le  Cr^ateur  du  ciel  &  de  la  terre  , 
^ui  t'a  titi  du  neant ,  qui  tient  ton  foufile  entre  fes  mains  ^ 
qui  peut ,  k  chaque  moment ,  reduire  ton  corps  en  poudre 
&  precipiter  ton  ame  au  fond  des  enfers?  Quelle  infolence 
a  unchetifver  deterre  des*attaquer  au  Tout  -  Puifiant  ? 
N'as-tu  pas  vu  des  malades  &  des  blefles  ?  L'homme  le  plus 
fort  &  le  plus  brave ,  fitdt  qu^il  efi  frappi  a  mort ,  ne  de- 
meure-t-il  pas  foible ,  languiflant ,  fans  mouvement  &  fans 
voix  ?  II  a  beau  avoir  du  courage  ,  i&  ne  peut  plus  fe  fervir 
de  fes  bras ,  ni  fe  foutenir  fur  fes  jambes ;  fon  corps  ne  fait 
plus  que  rincommoder :  il  faut  qu*il  quitte  la  vie  a  la  fleur  de 
fonage,  quelque  regret  qu*il  en  ait.  Ne  fent-il  pas  bien  qu'il 
a  un  Maitre  a  qui  rien  ne  peut  rififter  ?  Pourquoi  donc  fais- 
tu  le  fier  mal-^-propos  ,  lorfque  tu  es  en  fant6  ?  Ne  fais-tu 
pas  que  c*eft  ce  m^me  Dieu  qui  te  donne  la  fant^ ,  les  for- 
ces ,  I  air  que  tu  refpires ,  la  parole  dont  tu  abufes  pour  Toib; 
trager  infolemment? 
XVn.  f^^^  hien  que  la  plupart  des  Soldats  ne  font  pas  toutes 

Ce  vice  «'eft  ces  r^flexions.  IIs  heurlent ,  comme  on  dit ,  avec  les  loups  , 
qu  une  mau-  jjg  jurgnt ,  parce  qu'ils  entendent  jurer  les  autres  :  ils  s*ea 
vaife  habitu-  .  '         L        j     c       r  •     -i  1  1 

de  :  la  vain-  ^^^^       habitude ,  &  enfuite  ils  ne  peuvent  plus  parler  » 

.cre,  fans  meler ,  k  tous  momens  dans  leurs  difcours ,  le  nom  de 

Dieu,  le  diable  &  diverfes  paroles  infolentes  :  enforteque 
tout  ce  mdange  eft  comme  un  langage  qui  leur  eft  particu- 
lier.  lls  y  font  tellement  accoutumis ,  que  le  difcours  fimple 
des  honnetes  gens  ne  fent  plus  rien  pour  eux.  II  leur  paroit 
fans  gout  &  fans  force.  Ce  n*eft  pas ,  ce  leur  femble ,  parler 
ou  commander  fiirieufement,  que  de  parler  fansjurer.Telle 
eft  la  force  de  la  mauvaife  babitude.  Mais ,  pour  former  cette 
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fiabitude,  il  a  falhi  iaire  du  commenceiiienf  quelques  eilbm: 
il  a  faliu  funnoater  rhorreur  que  nous  avons  naturellemeiit 
de  ces  paroles ,  &  toHifler  la  crainte  de  Dieu :  ces  premiers 
cfforts  onc  eie  des  p^cMs  bien  inormes  ;  &  pour  les  ript* 
rer  ,  il  eft  bien  jufte  de  fiiiredes  efforts  contraires^  iufques 
di  ce  que  Pon  ait  enti&rement  deracini  riiabitudc  dc  jurer ; 
car  Ton  peut  guerir  de  ce  mal ,  il  y  en  a  plufieurs  eiemples : 
il  ne  faut  que  le  vouloir  fortement.  La  crainte  du  chd(inient  | 
ou  la  prifence  de  quelques  perfonnes  i  qui  on  portc  iin  grand 
refped ,  fait  que  Ton  s*abftient ,  du  moins  dans  le  moDient , 
de  dire des  blafphemes&  des  paroles  infames.  II  n*y  auroic 
donc  qu'aporter  autant  de  refpcA  i  Dieii  A  qui  nous  lommes 
toujours  prifens.  Au  refte  ,  ceux  qui  ont  fu  guirir  de  cette 
jnaladie  ,  n*en  ont  pas  ^te  moins  braves.  II  n*y  a  point  da 
Soldatplus  terribfequecelui  qui  va  froidement  affronter 
peril ,  fans  aucune  marque  d*^motion. 

Ceft  par  le  mcme  efprit  de  libertinage  que  les  Sotdati  '[jgj, 
miprifent  fi  ordinairement  les  je&nes  &  les  abftinences  qua  «ir  •Cptit  d« 
rEglife  ordonne.  Pour  le  jetine ,  la  plupart  n*y  penient  feu-  ilhf rtlni|«  , 
lement  pas.  Sous  pr^texte  qu*ils  fatiguem  quelquefois  ,  Iti  5J*f/j'['*j.'^ 
pretendent  etre  difpenfis  du  jefine ,  mimt  dans  leur  plus 
grand  repos  :  &  parce  que  quelquefois  ils  je&nent  malgri 
€ux ,  ils  s'imaginent  ne  devoir  jamais  obferver  de  jei^ncs  vo* 
lontaires.  Le  meme  pritexte  leur  £iit  meprifer  rabftinence 
des  vendredis  &  des  autres  jours  maigres ,  parce  que  queU 
quefois  on  les  en  difpenfe ,  pendant  la  campagne ,  dans  let 
lieux  oii  ils  ont  peine  a  trouver  des  vivres.  Mais,  dans  le 
fond ,  toute  cette  licence  ne  vient  que  de  ne  pas  craindre 
Dieu,  &  ne  pas  refpeder  fon  Eglife.  Cependant  tl  a  dir  i 
fes  Apotres ,  & ,  en  Icurs  perfonnes ,  i  tam  les  Pafteurt :  Qui  ^^^^^ 
vous  icouu  ,  nCecoute.  Et  ailleurs  :  Celui  ^ui  rCoUird  poi  i  wUttk. 
TEgUfe  ,  regardei  le  comme  un  Payen,  »7* 

Un  vice  tout  oppofe  au  libertinage  ,      toutefois  trif-  Xl<« 
commun ,  eft  la  fuperftiiion.  Ces  mimts  Soldat%  qui  profa*  ^f**^ 
oent  le  nomde  Dieu  ,  &  meprifent  les  Commandemens  de  utt-lom' 
rEglife ,  fans  fcrupuie ,  ont ,  en  m^me  temps ,  grande  con-  mD«i  •xu 
fiance  en  de  petites  devotions  ,  qui  ne  font  poini  com-  ^!!!!!.^'*^ 
mandees.  Tel  ne  voudroit  pasavotr  manque  un  jour  a  dire 
les  fepc  Allegreffes ,  ou  rOraifon  des  tren?e  jours :  Tel  a^irre 
compteroit  pour  un  grand  inalbeur  d*avotr  perdu  un  cerriia 
ou  luts  ccf  uiae  Medailie ;  de  ne  pM  poncr  aa 
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Scapulaire  fur  la  chair.  IIs  s'imaginent  mSine  que  ce  fotit 
desprefervatife  contre  les  bleffures.  Encore  y  en  a  t-il  plu- 
fieUrs  qui  portent  de  vrais  cara£leres ;  je  veux  dire  de  ces 
billets  maudits  qui  ne  peuvent  guerir  derien.  D*autres  foat 
affez  aveugles  pour  confulter  les  Sorciers  ,  les  difeurs  de 
bonne  aventure,  &  ajouter  foi  i  ces  prediflions  dont  ils 
font  dupes.  Plufieurs  auflifavent  certainesparolespourgue- 
rir ,  k  ce  qu*ils  pretendent ,  des  bleffures  ou  des  maladies 
de  chevaux.  Ces  fuperfiitions  font  condamnees  par  la  Loi 
Dcnt.  xvxii.  de  Dieu ,  quand  elle  defend  d'employer  des  enchantemens, 
Levit    XIX  ^iuffi-bienque  de  croireaux  fonges,  deconfulter  desDevins, 
a.  )ii  XX.  6i  &  d'ufer ,  de  quelque  fa^on  que  ce  foit,  de  divination  ou 
'7*  de  magie.  Dieu  s*eft  referv^  a  lui  feul  la  connoiffance  de 

ir.  xLiv.  7,  ]'2ygnjr.  Les  hommes  n'ont  aucun  moyen  de  le  favoir  ,  fi 
ce  n*efi  que  Dieu  le  leur  revele  par  un  don  furnaturel  de  Pro« 
phetie.  11  en  efi  de  meme  de  la  guerifon  des  maladies.  On  ne 
les  peut  gu^rir  que  par  les  voies  naturelles  des  remedes  & 
de  Tart  des  Medecins ,  a  moins  que  Dieu  ne  faile  des  mU 
racles ,  ou  qu*il  ne  permette  au  Demon  d*en  faire  pour  pu- 
nir  les  hommes  impies.  Mais ,  quand  des  gens  eclaires  exa- 
minent  de  pres  ces  miracles  que  Ton  pretend  faire  par  des 
caraderes  ou  par  des  paroles,  la  plupart  fe  trouvent  imagi- 
naires.  Ce  qui  rend  les  Soldats  fuperftitieux  ,  c*eft  rigno- 
rance.  Ils  ont  ete  la  plupart  mal  inftruits  dans  leur  ^euneile; 
&  depuis  qu'ils  font  engages  dans  le  fervice ,  ils  ne  penfent 
plus  a  sHnfiruire  de  la  Religion  ;  de  forte  qu*ils  ne  favent 
en  quoi  elle  confifie ,  &  la  metcent  ou  elle  n*eft  pas.  Se- 
lon  leur  caprice ,  ils  meprifent  Teffentiel  pour  s*arreter  a  des 
bagateIles.lIsobferverontdesjoursheureuxou  malheureux , 
&  profaneront  le  Dimanche  ou  les  Fetes  de  TEglife.  IIs  croi- 
ront  plutotdes  Fables  ridicules  d*efprits  &  defant6mes  quUIs 
auront  ouies  conter  k  leurs  nourrices ,  que  ce  que  TEcri- 
ture  fainte  nous  enfeigne  du  jugement  de  Dieu  &  des  pei- 
nes  de  TEnfer.  Ces  fuperftitions  peu  vent  quelquefois  enhar- 
dir  ,  fans  raifon ;  mais  aufli  elles  peuvent  fouvent  decoura- 
ger  mal-a-propos;  &  il  n'y  a  aucune  furete  pour  des  gens 
qui  ne  fe  gouvernent  que  par  des  preventions  mal  fond^es. 
XX.  Cette  meme  ignorancedes  gensdeguerre  faitqu'ilspren- 
ce^ lc °°SoU  nent aifement du  fcandale ;  c'eft-i-dire qu'ils fui vent  volon- 
dats  le  fcan-  tiers  les  mauvais  exemples  de  ceux  qu'ils  voient  au-deffus 
daiifent  ai-  ^i'^^^  Comme  ils  ne  favent  point  les  raifons  des  bonnes 
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iriaxiines ,  &  des  regles  des  mceurs ;  ils  (e  contentent  de  ce 
snauvais  raifonnement :  Mon  Capitaine,  mon  Colonel ,  qui 
font  de  braves  gens  ,  des  gens  de  merite ;  tels  &  tels  Sei- 
neurs  qui  ont  beaucoupd'efprit  ,&  quiont  etibien  inftruits, 
ne  laifTent  pas  d*^tre  debauches  &  libres  en  paroles,  &  de 
montrer  peu  de  refpeft  pour  la  Religion :  il  n*y  a  donc  pas. 
fi  grand  mal  a  tout  cela  :  c'eft  donc  la  mode  &  Pair  des  gens 
de  qualite.  Le  mauvais  exemple  de  quelques  Pretres  &  de 
quelques  Religieux  leur  femble  encore  bien  plus  fort.Car , 
difent-ils ,  fi  ceux  qui  font  favans ,  qui  nous  inftruifent ,  qui 
font  obliges  a  une  vie  plus  parfiite  que  le  commun ,  ne  laif- 
fent  pas  de  chercher  leurs  interets ,  d*aimer  le  divertiffe- 
meni ,  de  jouer  ,  de  boire ;  nous  pouvons  bien  nous  per- 
mettre  quelque  chofe  de  plus  ,  nous  qui  n^avons  pas  tanc 
promis  a  Dieu ,  &  qui  ne  fommes  ni  Pritrcs  ni  Moines.  Je 
fat  que  les  Ecclefiaftiques,  qui  font  k  la  fuite  des  arm^ , 
ne  font  pas  toujours  les  mieux  inftruits,  ni  les  plus  ver- 
tueux.  Ces  emplois  font  fort  abandonnis ,  parce  qu*il  y  a 
peu  de  fruit  fpirituel  i  faire ,  &  de  grandes  incommodit^ 
corporellesa  foufFrir.  Maislesdifaius  desEcdefiaftiquesne 
font  point  une  excufe  pour  les  gens  de  guerre.  Chacun  fera  rom.  nt: 
pour  fon  compte  au  jugement  dernier ;  chacun  y  portera  »»• 
fon  fardeau.  Jefus-Chrift  nous  a  ordonne  de  faire  ce  que  ^^j^^^^ 
nous  difent  ceux  qui  font  affis  dans  la  chaire  de  v6rite :  mais  xxiii. 
il  nous  a  defendu  d'imiter  leurs  oeuvres ,  quand  elles  font 
mauvaifes.  Le  fcandale  qu'ils  donnent ,  les  rend  plus  coupa- 
bles ,  &  ne  nous  juftifie  pas. 

Ce  qui  fait  que  les  Soldats  s*adonnent  fi  (acilement  i  la  XXI. 
plupart  de  ces  vices ,  &  s'en corrigent  fi  difficilement , c'eft  fo^"nJfu*! 
qu'ils  font  dans  une  difpofuion  continuelle  de  col^re  qui  fe  te  dc  U  co« 
tourne  en  trifteffe  &  en  fureur  a  la  moindre  occafion  qui 
les  excite.  II  n'y  a  qu'^  les  regarder ,  on  voit  Tamertumc 
de  leur  cocur  peinte  fur  leur  vifage.  Ce  n*eft  que  murmure 
contre  Tinjuftice  de  leurs  Officiers ,  &  la  duret^du  fervice ; 
ce  n*eft  entr'eux  que  querelles ,  qu*injures  airoces.  lls  font 
toujours  prets  ^  fe  battrc  &  a  s*egorger ,  fi  la  crainte  du 
fupplice  ne  les  retenoit :  &  cela  pour  des  fujets  de  neant , 
pour  un  mot  de  travers  pour  une  difpute  fur  un  fait  qui 
ne  leur  importe  en  rien  ;  pour  un  fou  perdu  au  jeu  , 
ou  depenfe  a  un  repas.  Un  tel  different  fuffit  pour  les 
cccuper  tout  un  jour.  Cependaat  TApdtre  nous  dit  de  la 
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Ephct  nr.  part  de  Diea :  Qme  VamtrtmMU^  U  coUre,  riadigmmaa^  led 

cris  ,  Ui  injunsJatM  kaaxis  ^TiMtn  vous.Et^emielesfhM 
GaL  T.xx.  <lu  Saint-Eijprit ,  il  coaipce  premiereinent  ckariic ,  yoir, 
iltf paix  &  la pauoKc:  iL  il  recainmande  ibuvem  cette  joie 
iaime  ,  qui  eft  tme  finte  de  la  vertu.  Rien  n^eft  dotic 
pius  contraire  aux  difpofitions  d^un  vnu  Chretien  que  la 
colerc  &  la  triftefie :  &  d*aiileurs  ellesne  font  bonnes  a  rien : 
elles  miiiem  oi^me  au  fervice :  des  homaies  triftes  &  irri» 
tes  obeifiem  mal ;  slls  ont  de  la  force,  ils  fom  toujours 
prets  i  la  revolte  ;  s*ils en  manquem,  ils ne  cherchcm  qu'4 
deierrer. 

C^'*^.-.  ^«->^<iuel«s  SoJda»  cherchcm a ces pffions  q«i 
les  icttent       rongem ,  fom  fouvem  pires  que  le  mal :  ils  ne  connoif> 
daas  fmo-  fent  point  d^autre  confolation  que  le  vin ,  la  bonne  chere  » 
gncf ie«       ^  ]^  autres  plaifirs  les  plus  groffiers ;  &  la  plupart  n'ont 
ixi  attires  a  la  profeflion  des  armes ,  que  par  la  folle  e(jpe* 
rance  de  fe  donner  toutes  fonesde  plaifirs ,  &  de  vivre  dans 
le  libertinage  &  dans  la  debauche.  Auffi ,  pour  peu  qu^ils  en 
trouvent  d*occafion ,  ils  s'y  abandonnent  fans  referve,  & 
mangent  fouvent  en  un  |our  ce  qui  les  feroit  fubfifter  pen- 
dant  un  mois.  £n  quartier  d^hiver ,  ou  de  rafraichifiement, 
fous  pretexte  de  (e  remettre  de  leurs  fiitigues  paflees ,  ils  font 
la  meilleure  chere  qu*ils  peuvem ;  les  meiiieurs  vins  ,  ni 
les  viandes  les  plus  exquifes ,  ne  les  contentent  pas ,  slls 
n*en  prennent  avec  exces.  IIs  paflent  les  jours  &  les  nuits 
en  feftins ,  en  jeu  &  en  debaudie :  &  c*eft  pour  y  foumir  » 
qulls  traitent  fi  cruellement  leurs  Hotes. 
XXIIL        Je  ne  dis  point  encore  combien  cette  conduite  eft  con- 
foot^       traire  a  la  vie  ChrMenne,  qui  confifte  k  crucifier  la  chair 
rtt*>a«  ?e*-  paflk>ns* :  je  prie  feulement  les  Soldats  de  confi- 

voiri  cie  leur  direr  combien  elle  eft  contraire  aux  devoirs  de  leur  pro- 
'"«^Q^"'  feffion.  Un  Soldat  ivrogne  eft  toujours  plus  querelleur  ; 
}^  *  *  plus  mutin ,  &  moins  obiifliant  qu*un  autre ;  ou ,  fi  le  vin 
ie  rend  pefant  &  hebet^ ,  il  n'eft  plus  propre  a  Tadion  ;  les 
excis  de  bouche  caufent  les  dyflenteries ,  les  fiivres  mali- 
gnes ,  &  les  autres  maladies  qui  r^nent  ordinairement  dans 
les  arm^es ,  &  dont  il  meurt  bien  plus  de  Soldats ,  que  des 
blefliires.  Les  grands  repas&  les  longues  dibauches  fucce- 
dant  aux  fatigues  d*une  campagne «  ruinent  la  fante ,  au  lieu 
dc  la  ritablir :  par  cette  vle  inigale  &  der^glee ,  les  corps 
•*affoibliflrent ,  &  on  vieillit  avant  le  temps.  Quant  aux  de« 
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bauches  des  femmes ,  les  maladies  honteufes  qu*elles  atti- 
rent ,  font  bien  plus  4  craindre  pour  les  Soldats ,  que  pour 
les  autreSy  par  rimpoflibilite  ou  ils  font  la  plupartde  trouver 
les  commodites  de  fe  faire  traiter ,  &  d*en  faire  la  depenfe. 
Ces  debauches  font  celles  qui  aflbibliflent  le  plus  le  corps, 
&  amolliifent  le  plus  les  courages :  elles  font  la  fource  d'une 
infinitede  querelles:  d'ou  vient  que  Texp^rience ,  quiafait 
connoitre  tous  ces  maux ,  a  produit  tant  de  R^glemens  (i 
rigoureux  pour  bannir  les  femmes  perdues  de  la  fuite  des 
armees. 

Ce  n'eft  pas  aiTez  de  s*abftenir  des  afUons  ext^rieures  XXIV; 
d'impurete  ;  un  Chretien  doit  encore  retrancher  les  defirs 
&  les  penfees  dishonnetes.  La  Loi  de  Dieu  ne  defend  pas  d^firt!"*"^** 
feulement  d*abufer  de  la  femme  d*un  autre  ,  mais  encore  Exodc  xk 
de  la  defirer  ;  &  Jefus-Chrift  dit  dans  TEvangile  :  Quicon-^  "^Matth  t 
que  regardc  une  femme  pour  la  defirer ,  iladij^  commis  Vadult^re  xg. 
dans  fon  coeur,  Or  il  eft  k  craindre  que  la  plupart  des  Sol- 
dats  ne  foient  dans  cette  difpofition  criminelle  ,  pleins  de 
mauvais  defirs  y  &  prets  k  les  contenter  k  toute  occafion. 
Les  paroles  infames  qu'ils  ont  toujours  k  la  bouche  ,  don- 
nent  fujet  de  le  croire.  Car ,  comme  dit  Jefus-Chrift:Z.j  hou'  Maetlu  xu 
che  parle  de  fabondance  du  coeur.  Vhomme  de  bien  iire  de  bonrns  14* 
chofes  de  fon  bon  trefor ,  &  le  mechant  tire  demechantes  chofes  iS« 
de  fon  mechant  trefor.  Et  il  ne  faut  point  direque  ce  ne  font 
que  des  paroles ;  les  paroles  ne  foni  faites  que  pour  fignifier 
les  chofes ,  &  celles  dont  il  s'agit ,  ne  fignifient  pas  feule^ 
ment  des  chofes  malhonnetes ,  mais  elles  marquent  encore 
de  rimpudence  en  ceux  qui  les  prononcent.  Autrement , 
pourquoi  les  honnetes  femmes  &  les  hommes  vertueux  ne 
s'en  ferviroient-ils  pas }  De  pIus,ra(redationde  r^peter  fi 
fouvent  ces  paroles  deshonriStes ,  &  de  les  dire  hors  de 
propos ,  marque  que  Ton  y  trouve  un  grand  gout  ,  &  que 
Ton  penfe  volontiers  aux  chofes  qu'elles  reprefentent. 

Je  fai  qu*il  en  eft  des  paroles  fales  comme  des  blafphi*  XXV; 
mes ,  &  que  ,  quand  Thabitude  en  eft  prife ,  clles  echappent  .^*  p«roIei 
lans  reflexion  ;  enforte  qu  elles  ne  font  prefque  plus  d  im-  cmfent  du 
prefTion  ,  ni  fur  un  Soldat  qui  les  prononce  ,  nt  furfesCa-  fcandalt. 
maradesaccoutumes  a  les  entendre  ;  toujours  eft-  il  vrai 
quelles  font  un  grand  mal  qui  eft  le  fcandale.  Elles  font 
horreur  aux  perfonnes  vertueufcs  ,  leur  reprefentant  des 
ebjets  odieux «  &  fur-tout  Timpudence  de  ceux  qui  parlent. 
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Des  (illes  &  de  jeunes  en&ns  les  entendent  :  d'abord  Hs 
n'y  font  pas  d'attention ;  mais  a  la  fin  ,  la  curiofite  leur 
vient  de  favoir  ce  que  veulent  dire  ces  paroles  ;  &  ils  ap- 
prennent  le  mal  qu*ils  devroient  ignorer.Or  il  eftditdans 
^viii^^^  7  *  MalhturAceluipar  qui  vUnt  U  fcandaU  :  ilvau- 

droit  micux  quc  Von  luipcndh  au  cou  unc  mculc  dc  moulin  ,  6^ 
XXVI  ^'''^"  noyai  au  fond  dc  la  mcr, 
/ice  lc  plut  viens  maintenant  au  vice  qui  eft  le  plus  a  craindre 
criindre  ;  pour  les  gensde  guerre  ,puifquec'eft  le feul  dont faint  Jean- 
Baptifte  les  avertit  de  prendre  garde ,  comme  fi  les  autres 
vices  n*etoient  rienen  comparaifon.  Ceft  ravarice  &tou* 
tes  fes  fuites,  le  vol ,  le  larcin  ,  &  toutes  les  manieres  de 
prendre  le  bien  d'autrui  par  artifice  ,  ou  par  violence.  Le 
Commandement  de  Dieu  y  eft  bien  formel ;  &  je  ne  fai 
quel  privilege  les  gens  de  guerre  pretendent  avoir  pour 
s*en  difpenfer.  lleftvrai  que  quandilsfont  encampagne» 
on  leur  permet  quelquefoisde  prendre  fur  Tennemi  lefour- 
rage ,  le  betail ,  &  tout  ce  qu*ils  trouvent  dans  les  maifons 
abandonn^es.  II  eft  vrai  que  fi  une  Place  eft  prife  de  force» 
elle  peut  leur  etre  abandonnee  au  pillage ;  mais  c'eft  a  ce- 
lui  qui  les  commande  en  chef  a  en  ordonner.  On  le  per- 
met  rarement « par  Texperience  des  maux  infinis  qui  en  ar- 
rivent ,  &  aux  habitans  de  la  Place  ,  &  aux  Troupes  me- 
me.  Les  Soldats  les  plus  laches  font  d*ordinaire  les  mieux 
partag^s ;  car  ils  font  les  plus  avides  &  les  plus  diligens  i 
butiner  ;  ils  s*arrachent  le  butin  Tun  a  Tautre  ,  fe  querel- 
lent ,  &  fe  tuent  fouvent  pour  un  petit  interet.  Pour  tirer 
un  petit  profit ,  ils  font  un  degat  infini ;  ils  prennent  plai- 
fir  a  d^truire  ce  qu'ils  ne  peuvent  emporter  ,  &  fe  char- 
gent  de  tant  de  hardes  ,  qu'ils  font  contraints  d'en  jetter 
la  plus  grande  partie  par  les  chemins.  Celui^ui  a  fait  quel- 
ques  profits  confidirables ,  ne  cherche  qu'a  deferter  ,  pour 
en  jouir  en  repos.  On  a  donc  raifon  de  defendre  le  pillage  : 
&  quand  on  jugeroit  a  propos  de  Taccorder  a  une  armee , 
pour  la  r^confpenfer  de  fes  travaux ,  il  faudroit  qu'il  fe  fit 
avec  ordre ,  &  qu'il  fe  partageit  avec  juftice.  Ceft  ainfi 
qu'en  ufoient  les  Romains ,  tout  Payens  qu'ils  itoient.  Ja- 
mais  les  Soldats  ne  pilloient  fans  permiilion  ;  &  quand  le 
piilage  ^toit  permis ,  on  amaflbit  tout  le  butin  en  un  lieu. 
II  ^toit  difendu  d'en  rien  detourner  ,  ni  d'en  rien  receler. 
Tout  ixoxi  vendu  a  Tencan ,  au  profit  du  Public.  Une  par- 
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ie  Targent  ^toit  diftribuee  aux  Soldats  ,  pour  les  r6com- 
penfer  fuivant  leurs  m^rites ;  le  refte  etoit  porte  a  Rome  i 
&  mis  au  Tr^for. 

li  faut  auffi  de  Tordre  &  de  la  regle  dans  le  foiirrage ,  &  XXVIL 
les  autres  chofes  qu'il  eft  permis  de  prendre  fur  Tennemi  N«  prendr# 
pour  la  fubfiftance  de  Tarm^ ;  autrement  on  diffiperoit  ,en  mi\^ot^ 
peude  jours  ,cequi  ,etantbienmteagi,fuffiroit  pourPen- dre  ni  fan^ 
tretenir  long-temps.  II  feroit  donc  de  rutiliti  du  Service  de 
corriger  les  Soldats  de  cette  aviditi  de  prendre ,  qu*il  eft  (i 
difHcile  de  reprimer  par  les  chatimens  les  plus  rigoureux , 
tant  qu*ils  ne  font  point  retenus  par  la  raifon  &  la  con- 
fcience.  II  faudroit  leur  perfuader  ,  comme  il  eft  vrai ,  que 
tout  ce  qui  eft  pris  contrePordre  du  Commandant ,  ou  m^- 
me  fans  ordre ,  eft  un  pur  vol.  Car ,  quoiquedes  EtraRgers 
foient  declares  ennemis  de  TEtar ,  quoique  leurs  biens  foient 
confifqu6sau  Roi  par  le  droitdela  guerre,  ilnes'enfuit 
pas  qu*ils  vous  appartiennent  vous ,  iimple  Cavalier  ,ou 
fimple  Soldat ,  a  qui  le  Roi  n*en  a  point  hxt  don  ;  i  vous 
ii  qui  ceux  qui  commandent  en  fon  nom  ,  d^fendent  ex- 
preffement  d*y  toucher.  Le  Roi  mdme ,  aprJs  la  guerre  fi- 
nie  ,  ne  prendra  pas  les  biens  de  ceux  qui',  par  la  con* 
quete  ,  feront  devenus  fes  fujets  ;  il  les  en  laiffera  jouir 
paifiblement  :  car  c*eft  ainfi  que  fe  fait  la  guerre  entre  les 
Chr^tiens.  11  eft  donc  de  Tinteret  public  de  les  conferver 
pendant  la  guerre. 

De-Ia  il  fuit ,  it  plus  forte  raifon  ,  quMl  n*eft  pas  permis  XXVIIL 
de  faire  du  degit  inutile,  mdme  en  Pays  ennemi.  Je  neparle  ^^^^l^^ 
pas  du d6g§t  qui  eft  quelquefois  commandi pour  dtcr aux  i^' 
enncmis  le  moyen  de  fubfifter  ,  ou  par  quelqu'autre  raifon 
de  guerre.  £n  ces  occafions  ,  le  Soldat  D*a  qu^i  obiir.  Je 
parle  du  degdt  qui  fc  fait  fans  ordre  ,  ou  contre  un  ordre 
expres  ,  par  malice ,  par  caprice ,  par  emportement.  Je  dis 
qu*il  eft  expreffement  defendu  dans  la  Loi  de  Dieu ,  parces 
paroles :  Quand  tu  aJfUgeras  une  ViUe^  &  qut  tu  feras  dts  tra^    Dettt.  vX 
faux  pour  la  prendrt ,  tu  ne  couperas  pas  les  arhres  fruitiers  ,<»  t9« 
h*ahattras  point  le  hois  (Talentour.  Ces  arhres  ne  font  pas  des 
hommes  qui  puijfcnt  te  faire  la  guerre ;  mais  tu  peux  couper  Us 
arhres  qui  ne  portent  point  de  fruit^pour  conftruire  desmachines^ 
&  fervir  auJiege.Cependztit  combien  voit-ondeSoldatscou- 
per  des  arbres  ,  &  meme  des  arbres  fruitiers  ,  fans  avoir 
befoin  de  bois  ni  pour  fe  chaufibr ,  ni  pour  aucun  autre  ufa* 
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ge  demorir  des  mairons  fans  befoin ,  rompre  des  meublesj 
percerdespi^esde  vin  pour  le  laifler  perdre  ,  mettre  le 
feu  k  des  granges  pleines ,  &  bruler  des  villages  entiers  , 
j^^^  pour  avoir  le  plaifir  cruel  de  voir  un  grand  feu  ? 
Ke  pranare  Q"^  ^*^^  permis  deprendre  fur  les  ennemis  qu*avec 
Cir  u%  com.  r^gle  &  par  mefure,  que  doit-on  dire  de  ce  que  les  gens 
IHII^cs*  >  de  guerre  prennent  fur  les  Amis,  fur  leurs  Compatriotes  » 
fur  leurs  Hotes,  dans  les  routes  &dans  leslogemens  ?  On 
a  beau  etablir  des  Etapes  ,  rigler  ce  que  THabitanc  doit 
fournir,  taxer  Tuftenfile  en  argent  ou  en  efpece,  faire  des 
d^fenfes  tres-rigoureufesde  rienexigerau-deli  :  quelques 
bons  reglemens  que  le  Roi  fiifle  ,  quelque  foin  que  pren- 
nent  les  Officiers  &  les  Intendans  de  les  faire  executer  ,  le 
Soldat  avide  &  malin  trouve  toujours  le  moyen  de  tirer 
quelqiie  chofe  du  pauvre  Habitant  pour  fubfifter  grafle- 
ment ,  &  avoir  de  Targent  de  refte.  Comme  la  violence  fait 
trop  d*^clat ,  ils  ufent  plus  fouvent  d'artifice ,  &  ilsenfa-. 
vent  beaucoup  dans  ce  metier  de  prendre.  La  mifbre  leur 
ouvre  Tefpnt.  IIs  ont  leloifir  dlnventerbiendes  malices» 
&  ils  ont  grand  foin  de  fe  les  enfeigner  les  uns  aux  autres. 
Ainfi  il  n*eft  pas  merveilleux  qu*un  vieux  Soldat  foit  plus 
rufe  qu*un  Bourgeois  ou  un  Laboureur  accoutum^  k  me> 
ner  une  viefimple&innocente.ll  faudroittranfcriretoute 
rhiftoire  des  Larrons,  pour  faire  led^nombrement  de  leurs 
malices ;  &  je  ne  pr6tends  pas  en  faire  des  leqons.  II  n*y  a 
pr^exte  fi  l^ger  ,  ni  chicane  fi  groffi^re ,  dont  ils  n*aient 
rimpudence  de  fefervir.Hs  demandent  ce  qu*ils  favent  bien 
qu'on  ne  peut  leur  foumir  ,  comme  du  poiflbn  les  jours 
gras.  Onen  a  vuun  fe  plaindre  qu*il  ne  pouvoit  prier  Dieu 
£ins  eau  binite&  fims  Crucifix ,  &  ran^onner  fon  H6te  par 
devotion.  On  en  a  vu  un  prendre,  en  folitrant ,  des  pa- 
piers  de  confequencei  fon  Hdteffe  ,&  faire  femblantd*en 
vouloir  orner  fon  chapeau ,  pour  lesfaire  racheter  biencher. 
On  rit  de  ces  extravagances»  &  onen  fait  descontesplai- 
ians ;  mais  les  pauvres  gens  qui  font  pill^s ,  en  pleurent 
am^rement.  Ne  trouvant  point  de  juftice  de  la  part  des  hoov 
M?x7."*"*  » recours  a  Dieuqui  les exauce  fouvent  ,felon 
fa  promefle ,  &  fait  retomber  leurs  imprecations  &  leurs 
maUdidions  fur  la  t&it  de  ceux  qui  les  ont  opprimes;  & 
il  ne  faut  pas  douter  que  ce  ne  foit  la  principale  fource  de 
tant  de  malbeurs  qui  arrivent  aux  gens  de  guerre. 
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Je  fat  les  pritextes  dont  les  gens  de  guerre »  &  Air-tout  XXX/ 
lesfimplesSoldatSypritendent  colorer  leurs  concuflions ; 
u  La  paye ,  difent  ils  «eftfi  modique ,  qu*il  n*y  a  pas  moyen  d^miict. 
n  d*en  vivre  ;  &  la  nhce&it  n'a  point  de  loi.  it  A  ce 
compte ,  il  ne  faudroit  potnt  punir  de  voleurs.  Ce  ne  font 
pas  des  gens  riches  quicoupent  des  bourfes ,  ou  qui  guet- 
tent  les  Paflans  fur  les  grands  chemins  ;  ce  font  des  mif(&- 
rables  qui  cherchent  k  vivre.  On  ne  laifle  pas  de  les  punir 
avec  juftice ,  pacce  qu*ils  devroient  gagner  leur  vie  par  quel- 
que  travail  honnite » &  qu*ils  favent  que  toutes  les  Lois 
divines  &  humaines  difendent  de  prendre  le  bien  d*autrui 
malgre  lui.  On  enpeut  dire  de  mdme  aux  gens  de  guerre  : 
Si  la  profeflion  des  armes  ne  peut  vous  faire  fubfifter  ,  il 
ne  falloit  pas  vous  y  engager ;  il  falloit  faire  un  autre  me- 
tier  ou  vous  pufliez  vivre  innocemmenr.  Mais  je  fuis  en- 
gage  9  me  direz  vous ,  &  il  ne  d^end  pas  demoi  de  quit- 
cer  le  fervice.  Prenezdonc  pacience :  quand  vous  vous  etes 
enrdle ,  vous  avez  du/avoir  le  peu  quW  vousdonneroir, 
&prendre  vos  mefures  lik-deflus.  Si  vous  vous  dtes  engagi 
timirairement »  il  eft  jufte  que  vous  portiez  la  peine  de 
votre  imprudence  :  mais  quelle  juffice  y  a-t-il  de  la  faire 
porter  k  ce  Laboureur ,  k  ce  Marchand  qui  vous  loge  ?  Je 
fers  ie  Roi  me  dites-vous.  Et  ne  le  fert-il  pas  auffi  ?  Son  tra- 
vail  &  fon  commerce  ne  font-ils  pasutiles  a  TEtat  i  Ileft 
neceflatre  qull  y  ait  des  Soldats  ;  mais  il  eft  encore  plus 
neceflaire  qu*il  y  ait  des  Laboureurs  qui  nous  nourriflfent , 
&  des  Artiftes  qui  nous  habillent  &  qui  nous  batiflentdes 
maifons.  On  pourroit  fubfifter  long  -  temps  fans  guerre  ; 
mais  on  ne  peut  vivre  un  feul  jour  fims  pain ,  (ans  babits, 
fans  maifons  ,  fans  marchandifes.  Quand  un  Pays  feroit 
ruine  ,^  quoi  ferviroient  IesTroupes,qui  ne  font  fur  pied 
que  pour  le  defendre  i  II  ne  faut  donc  pas  que  les  gens  de 
guerre  s'eftiment  tant  au-defllus  des  autres.  Si  les  Troupes 
n*etoient  remplies  que  de  Gentilshommes ,  on  pourroit  leur 
pardonner  de  m^prifer  les  Payfans.  Maison  (ait  dequelle 
naiflfance  &  de  quelle  condition  font  les  fmiples  Soldats  & 
les  fimples  Cavaliers.  Ils  ne  doivent  pas  s*imaginer  que » 
pour  avoir  quitte  leurs  fabots  &  leurs  habits  de  toile  ,  fic 
avoir  mis  une^p^ei  leur  cdte»  ils  foient  aujourd^hui  en 
droit  de  traiter  de  coquins  &  de  battre  impunement  des 
f  ens  de  qui  peut-£tre  ils  auroient  ixi  nrop  heureui  d*£tre 
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les  ferviteurs  k  gages.  IIs  devroient  fe  fouvenir  commen(f 
ils  etoient  nourris  chez  leurs  Parens  ;  comment  ils  vi- 
voient  dans  leurs  villages,  combien  ils  gagnoient  par  jour, 
en  travaillant  fans  reliche.  Peut-^tre  qu  alors  le  pain  de 
munition  ne  leur  paroitroit  plus  fi  fec  ,  ni  la  paye  fi  mo- 
dique  :  mais  ils  croient ,  parce  qu'ils  font  Soldats ,  devoir 
vivre  graiTement  fans  rien  faire :  &  voila  la  fource  de  tant 
de  plaintes  &  de  tant  de  concuflions. 
L€  Roi  'di-  Quelques-unsraifonnent  davantage ,  &  s'enfoncent  dans 
feodlescoii.  '«^  politique.  Le  Roi,  difent-ils  ,eft  le  maitre  des  biensde 
%uSoau  fcs  fujeis  ;  il  les  donne  i  qui  il  lui  plait  :  or  il  me  donne 
fur  les  biens  decet  Habitant  ce  qui  eft  neceiTaire  pour  ma 
fubfiftance  ,  puifqu^il  m*envoie  loger  chez  lui  ,  &  ne  me 
donne  pas  d'ailleurs  de  quoi  vivre.  A  Dieu  ne  plaife  que 
la  France  fouffre  des  maximes  fi  odieufes.  Nous  ne  fom- 
mes  pas  en  Turquie ,  ou  le  Prince  regarde  fes  Sujets  com- 
me  des  efclaves  qui  n'ont  de  bien  que  ce  qu*il  leur  donne , 
&  pour  autant  de  temps  qu'il  lui  plait.  Le  Roi  Tres-Chre- 
tien  ne  commande  qu'a  des  hommes  libres  ,  qui  lui  obeif- 
fent  par  affedion  &  par  principe  de  confcience.  Chacun 
eft  proprietaire  des  biens  qui  lui  font  acquis  legitimement ; 
&  ceux  meme  qui  avancent  ces  fauffes  maximes  ,  trouve- 
roient  tris-mauvais  que  le  Roi  voulut  leur  6ter  Theritage 
de  leurs  pires  ,  ou  ce  qu'ils  ont  gagni  par  leurs  epargnes 
&par  leur  induftrie  ,  pour  en  enrichir  leur  Voifin.  Auflile 
Roi  ni  fes  Officiers  ne  le  pretendent  pas ;  &  ce  n*eft  que 
pour  confcrver  k  chacun  le  fien ,  qu'il  y  a  par-tout  tant  de 
Juges  &  de  Miniftres  dejuftice.A  Tigard  des  gens  deguerre 
en  particulier  ,  pour  montrer  que  le  Roi  n*autorife  point 
leurs  concuffions  ,  il  ne  faut  que  voir  la  multitude  d'Or- 
donnances  &  de  Reglemens  qui  ont  ete  faits  fur  ce  fujet , 
&lespunitionsfev^res  que  Ton  exerce  tous  les  jours  pour 
faire  vivre  les  Troupes  avec  difcipline. 
Eflt^on' ^ti  ^  trouve  quelques  Soldats  fi  grofliers ,  qu'ils  s'imagi- 
pill<5 ,  cc  'icnt  avoir  droit  de  piller  les  autres ,  parce  qu'ils  ont  ere 
«'eft  pas  une  pill6s  eux-m^mes.  Ce  font  des  Payfans  ruines  par  les  guer- 
piUcr         ^^^'  defefpoir  &  le  reflfentiment  des  injuftices  qu'ils 

ont  fouffertes,  rendentennemis  detoutle  genre  humain. 
Us  pretendent  ufer  de  reprefailles  ;  raais  ils  doivent  favoir 
que  ce  droit  ne  convient  qu*aux  Souverains  qui  permet- 
tent  quelquefois  a  leursfujets  de  fe^dedommager  furles 
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^nnemis  de  ceque  d'autres  de  la  mlme  Nation  leur  ont  pris : 
&  cette  permiifion  ne  s*accorde  que  par  des  Lettres  du  Prin^ 
ce ,  apr^  des  formalitis  de  juftice  :  hors  de  la ,  il  n'eft  ja- 
mais  permis  de  prendre  fur  Tinnocent ,  pour  riparer  le  torc 
que  ron  a  re^u  du  coupable ;  une  injuftice  n*eft  point  la  re- 
paration  d'une  autre. 

Ce  qui  rend  ce  pichi  plus  dangereux  que  les  autres ,  c*eft  XXXflL 
qu'il  a  plus  de  fuites.  Premiirement ,  Thabitude  de  pren-  &  ae^!»iSk 
dre  eft  bien  difficile  k  guirir.  On  s*accoutume  a  s*approprier  cbd. 
tout  ce  que  Ton  trouve  fous  fa  main ;  &  quand  la  confcience 
fie  retient  pas ,  on  en  trouve  k  tout  moment  des  occaiions* 
Chacun  fait  combien  Ton  rencontre  par-tout  de  voleurs  » 
apres  que  Ton  a  cong6di6  les  Troupes :  &  ceux  qui  confer* 
vent  plusd*honneur ,  ne  laiflent  pas  d*^re ,  pour  la  plupart» 
des  efcrocs.  IIs  prennent,  rifolus  de  rendre,  s'ils  font  d^ 
couverts ,  &  de  tourner  la  chofe  en  raillerie ;  ou  bien  ils 
empruntent  pour  ne  rendre  jamais. 

Une  autre  fuite  encore  plus  flcheufe  eft  robligation  de  XXXnr. 
reftituer.  Un  homme  de  guerre  ne  peut  conferver  ligitime-  " 
ment  aucun  bien ,  jufqu'ik  ce  qu*il  ait  repari  exadement  ce 
tous  les  torts  qu'il  a  faits  dans  les  lieux  de  fes  logemens ,  de 
ies  paflages ,  &  par-tout  aiUeurs.  S*il  ne  peut  rendre  i  ceux 
m^mes  a  qui  il  a  pris ,  il  doit  rendre  aux  pauvres  des  memes 
lieux,  ou  k  laCommunaute.  S1I  ne  fait  pascombien  il  apris, 
il  doit  plut6t  rendre  plus  que  moins ,  &  fui vre  en  toure  cette 
mati^re ,  lesconfeils  des  Ecclefiaftiques  les  plus  habiles&  les 
plus  defintereiFes.  Mais ,  s*il  n*a  point  de  quoi  rendre ,  ce  qui 
eft  ordinaire  aux  (imples  Soldats  ,  le  rem^de  eft  bien  diffi- 
cile.  Toutefois ,  apres  avoir  fait  de  bonne-fbi  ce  qui  eft  en 
fon  pouvoir ,  il  ne  faut  pas  difefp^rer  de  la  mif^ricorde  de 
Dieu,  &  il  faut  faire  la  p6nitence  la  plus  rigoureufe  de  s*etre 
mis ,  par  fa  faute ,  dans  la  malheureufe  impoffibiliti  de  faire 
juftice.  C*eft  un  terrible  fujet  de  crainte  d*avoir  k  paroirre 
en  cet  etat  au  jugement  de  Dieu ;  &  fi  les  gens  de  guerre 
confideroient  attentivement  ceseSiroyablesfuitcsderufurpa- 
tion  ou  du  degat  du  bien  d*autrui,  il  eft  a  croire  qu*iIsferoient 
plusretenus.LePrince  en  feroit  mieux  fcrvi :  lesPayfans  & 
lesBourgeois  qui  font  fes  fujets  &  fes  enfans,  ne  feroient  pas 
pill^s  &  ruines  par  ceux  qui  font  armes  pour  les  difendre: 
&  les  Officiersde  guerre  ne  fcroient  pas  reduits  i  fe  garder 
4e  leurs  propres  Soldats  comme  d*ennemis  domeftiques. 
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XXXV.  Jufques  ici ,      mafqui  les  ^ces  auzquels  les  gens  i4 
guerre  fonr  plus  fujets.  Pour  les  iviter ,  ]e  les  conjure  de 

ai/re^Par-  ^i^^  fouvenc  r^flexion  fur  ces  terribles  paroles  de  S.  Paul : 
Ntvous  y  trompii  pas  y  ni  les  adultlns  ^ni  Us  impudiquts  ,  ni 

a«Cor.vi.  9.  larrons  ,  ni  les  avares  ,  ni  les  ivrognes  ,  ni  les  medifans  ,  ru 
les  voieurs  ne  pojpderont  point  le  Royaume  de  Dieu. 

XXXVI.  Voyons  maintenant  quelle  feroit  la  vie  d'un  Soldat  vrai- 
VertaU^Jni-  Chritien,  &  voyons  en  m^mc  temps  s'il  en  feroit 
tif  uer.       moins  bon  Soldat.  II  y  a  deux  itats  principaux  k  confiderer, 

le  quartier  d*hiver  &  la  campagne.  Tant  que  le  Soldat  eft 
cn  repos ,  en  garnifon  ou  en  quartier  d*hiver ,  il  a  peu  de 
chofe  qui  le  diftingae  d'un  fimple  particulier.  II  monte  la 
garde  k  fon  tour ,  &  fiut  fcs  fondions.  Hors  de-Ii ,  il  eft 
libre  ;  &  ce  qull  a  le  phis  k  craindre ,  eft  d*abufer  de  fon 
loifir  ,  &  de  ne  pas  employer  le  temps  dont  Dieu  lui  deman- 
dera  compte.  Rien  ne  rempiche  donc  alors  de  mener  une 
vie  Chr^ienne ,  s*il  en  a  la  bonne  volonte.  11  peut  regler 
fon  temps ,  fes  exerdces  de  Religion  &  fes  aucres  occu- 
pations. 

XXXVII.  U  fera  exadement  fes  pri&res  le  matin  &  le  foir.  II  ne  fe 
Ce  (pie  le  contentera  pas  de  ridter  le  Pater^  VAve ,  le  Credo ,  le  Con- 

faire^le  mtl ^  autrcs  priires  qu'il  aura  apprifes  de  jeunefle  ;  il 
tiii  &  lefoir.  fcra  foigneux  de  les  bien  entendre  en  fran^ois ,  d'en  com« 
prendre  le  fens ,  &  de  les  dire  avec  afiedion.  Le  matin ,  il 
iaut  commencer  par  adorer  Dieu ,  fe  reprefentant  que  c*eft 
lui  qui  eft  le  fouverain  Maitre  de  toutes  ies  Creatures ,  & 
qui  leur  commande  bien  plus  abfolument ,  fans  comparai- 
fon ,  qu*un  Gineral  ne  commande  dans  fon  Arm&e ,  &  un 
Roi  dans  fes  Etats  :  puifque  les  Princes  &  les  Souverains 
n'ont  de  pouvoir ,  de  vie ,  de  refpiradon,  que  ce  qu'il  leur 
cn  donne  k  chaque  moment.  Puis  donc  que  c'eft  Dieu  qui 
nous  donne  k  tous  la  vie ,  la  fanti  &  toutes  fortes  de  biens  , 
il  faut  Stre  bien  foigneux  de  Ten  remercier  tous  les  jours.  II 
fiiut  aufl!  nous  ofirir  k  lui  corps  &  ame ,  &  tout  ce  que  nous 
fommes ,  afin  qu'il  difpofe  de  nous  fuivant  fa  fainte  volonti 
k  laquelle  nous  devons  conformer  entiirement  la  n&tre  :  & 
comme  nous  ne  pouvons  faire  le  bien ,  ni  6viter  le  p6ch£ , 
que  par  fon  fecours,  il  faut  le  lui  demander  tres-inftam- 
meht.  Voili  ce  que  vous  devez  particuii&rement  obferver  le 
matin.  Le  foir,  apr^  Tavoir  encore  adore  &  remerci^  des 
biens  qu'il  vous  a  fiuts  pendant  la  journie ,  vous  examine« 
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ffex  votre  confdence ,  pour  voir  fi  vous  6tes  totnbt  ce  joiuv 
U  dans  quelque  pichi » &  mdoie  pour  repaiTer  tous  les  p^ 
chis  notables  dont  vous  vous  fouviendrez  depuis  votre  der« 
fii^re  confeflion ,  pour  vous  difpofer  k  vous  en  confefler  au 
plut6t ,  &  cependant  en  demander  pardon  i  Dieu  fincire« 
ment ,  avant  de  vous  endormir.  Enfin  vous  prierez  Dieu 
de  vous  conferver  pendant  la  nuit,  de  cous  les  perils  ducorps 
&  de  Tame.  Tout  cela  fe  peut  faire  en  fort  peu  de  temps  ; 
&  quand  on  y  donneroit  un  quart  d*heure  k  chaque  fois  , 
feroit-ce  trop  pour  des  Soldats  en  garnifon  qui  ont  fi  grand 
loifir. 

Pendant  ce  temps  de  repos ,  le  Soldat  Chretien  ne  J^^^^^^L 
manquera  pas  d*aflifter  tous  les  jours  au  Sacrifice  de  la  fj^^^ 
MefFe  ,  &  de  Tentendre  enti^re  k  deux  genoux ,  avec  un  couuuatl 
profond  refped  ;  puifqu*il  vaudroit  mieux  n*y  point  venir » 
iiir-tout  les  jours  oii  Ton  n'y  eft  pas  oblig^  Renouvelez  i 
la  Mefle  les  bons  fentimens  &  les  bonnes  rifolutions  que 
jyien  vous  aura  donn^  k  votre  priire  du  matin.  Si  vous 
pouvez  avoir  quelque  livre  qui  vous  aide  k  bien  entendre  la 
Mefle ,  fervez- vous-en,  finon ,  contentez  vous  d*unir  ea 
g^neral  votre  intention  k  celle  du  Pretre.  D*abord  deman- 
dez  pardon  de  vos  ptchis ;  enfuite  proteftez  de  croire  tout 
ce  que  Tiglife  enfeigne ,  particuliirement  dans  TEpitre  & 
r£vangile  du  jour.  Puis  offrez  vous  k  Dieu  avec  le  pain  &  le 
vin  qui  va  fervir  de  mati^re  au  faint  Sacrifice ;  &  fitdt  qull 
fera  confacr6  ,  adorez  Jefus-Chrift  qui  eft  prefent.  Souve- 
fiez-vous  du  Sacrifice  ianglant  de  la  Croix  dont  celui-d  eft 
la  vive  reprifentation.  Offrez  Jefus-Chrift  a  fon  P^re  pour 
vos  piches  y  pour  ceux  de  tous  les  hommes »  particuliire* 
ment  de  vos  Parens  &  de  vos  Amis  vi vans  &  tr^ffib  ^  pour  ' 
qui  vous  le  voudrez  prier,  &  geniralement  pour  tous  let 
befoins  de  TegUfe.  Communiez  en  efprit ,  vous  reconnoif- 
fant  tris  indigne  de  communier  en  effet :  &  remerciezDieu 
de  nous  avoir  donne  fonFils  pour  nous  racheter  &  pour  de- 
meurer  avec  nous  jufqu*i  la  fin  du  monde ,  afin  que  noui 
vivions  avec  lui  iternellement. 

Pour  rendre  utile  ce  temps  de  repos,  il  feroit  bon  que  le  XXXIX. 
Soldat  qui  veut  vivreen  Chritien  commen^it  par  mettre  fa    ^*"»*  ^ 
«onfcience  en  bon  itat.  Sitdt  qu*il  fera  arrivi  dans  le  quar-  ^^^^^  ifg^ 
tier,  pendant  qu*il  fe  repofe  &qu*il  fe  delaffe  des  fatigues 
.de  la  Campagne » il  ne  peut  mieux  faire  que  de  repaffer  en  fk 
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m6moire  tout  ce  qu*il  a  fait ,  &  de  s'examiner  (oignevfl 
fement  depuis  fa  derniere  confeffion;  ou  meme  faire  une 
revue  gen^rale  de  toute  fa  vie ,  s*il  ne  Ta  pas  encore 
faite,  &  s*il  ne  s*e(l  pas  encore  appliqui  ferieufement  i 
rafFaire  de  fon  falut.  Cependanc  il  vifitera  les  Eglifes  de  la 
Ville ;  il  s*informera  s'il  y  a  quelque  Pretre ,  ou  quelque  Re- 
ligieux  engrande  reputation  de  vertu ,  de  do£lriiie&de  con- 
duite  des  ames ,  &  choifira  le  mieux  qu*il  lui  fera  poffible. 
Mais  11  faut  s^adrefTer  toujours  premierement  aux  Cures  & 
aux  autres  Pafieurs  ordinaires.  Avant  de  fe  confefler ,  il  eft 
bon  qu*il  ait  quelque  entretien  avec  fon  ConfefTeur  ,  pour 
voir  s'il  eft  en  etat  de  recevoir  utilement  le  Sacrement  de 
Penitence ;  s'il  eftfuffifamment  inftruitdes  veritesde  laRe- 
ligion ;  s*il  a  un  veritable  regret  de  fes  p^ches ,  &  une  refo- 
lution  fincere  d*obferver  a  Tavenir  les  Commandemens  de 
Dieu ,  moyennant  fa  grace ,  &  de  fatisfaire  a  tous  ceux  a  qui 
il  a  fait  ton,  ou  en  leur  bien,  ouen  leur  reputation.  Apr^ 
s*etre  bien  eprouve  ,tl  fera  fa  confeffion  tout  a  loifir  ,  &  re- 
cevra  avec  docilite  tous  les  avis  que  fonConfeiTeur  lui  doo- 
nera ,  s^eSbr^ant  de  les  pratiquer  fidellement.  Cette  confef* 
iion  faite  des  Tentree  ,  lui  mettra  Tefprit  dans  un  grand  re- 
pos ;  &  la  grace  qu*il  recevra  par  les  Sacremens ,  rendni 
utiles  toutes  les  bonnes  oeuvres  qu^^il  pourra  faire  dans  la 
fuite  ,  &  lui  fera  un  puiflant  prefervatif  contre  le  mauvais 
exemple  de  fes  Camarades ,  &  contre  toutes  les  autres  ten- 
tations. 

XL.  ^       Quand  on  exhorie  les  Soldats  a  la  Priere  &  aux  autres 
ObfervcMcs  exercices  de Religion ,  ils  s'excufent  fur  les  travaux  &  les  in- 
mens  de  !*£•  commoditesdeleur  vie,  fur  rincertitudeouilsfont,attendant 
Slife.         a  toute  heure  le  commandement.  Us  s*excufent  de  meme  a 
proportion ,  touchant  le  jeune  &  Tabftinence  des  viandes. 
Le  travail  des  marches  &  des  fadions  penibles  ne  leur  per- 
metpas  de  jeuner :  &  la  difEculte  de  trouver  des  vivres  les 
oblige  a  fe  nourrir  de  ce  qu*ils  trouvent.Ceft  dans  le  quar- 
tier  d*hiver  ou  Ton  voit  ceux  qui  alleguent  ces  excufes  de 
bonne-foi ,  puifqu*alors  il  n*y  a  rien  qui  les  empeche  de  fer- 
vir  Dieu ,  ni  d*obferver  les  Commandemens  de  TEglife.  Le 
Soldat  Chretien  gardera  donc  fidellement  Tabftinence  des 
vendredis  &des  famedis,  &les  jeunes  commandes.  II  eo 
ajoutera  meme  de  volontaires ,  fi  fon  ConfefTeur  le  juge  a 
propos'';  &  il  ne  fe  plaiodra  point ,  s*il  eft  reduit  le  Careme 
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4  vivre  de  pain  &  de  legumes.  Qu'il  fe  ibuviennc  toiijours 
co.nment  vivent  Its  Pauvres  a  la  campa  »ne ,  &  commcnt  il 
vivoit  lui  mcme  avant  d'ctre  Soldat.  11  doit  fur-tout  etre 
fbrt  foigneux  de  ianAifier  les  Dimanchcs  &  lcs  Fet  js  ,  &  de 
proiirer  de  fon  loifir  pour  reprcr  ce  qu'il  a  fait  contre  ce 
devoir ,  pendant  la  campagne ,  fpit  par  fa  faute ,  foit  par  la  ne- 
ccflite  du  fervice.  Affiikza  la  Mcffe  rolennelle,  aux  Vepres 
^aux  Oflices,  autant  qu'il  vous  fera  poflible.  Afljilcz  aux 
Sermons,  aux  PrAnes,  aux  Catechifmes,  &  lesretenez  pour 
«nproBter.  Vifitcz  les  pauvres  malades  dans  les  hdpitaux; 
cu  dans  lcs  maifons  particulicrcs ;  fervez  les  &  lcs  confolei: 
par  de  bons  cntretiens ,  fi  vous  ne  pouvez  les  aflifter  d*une 
autre  maniere.  Vifitez  les  Pretres  &  les  Religieux  qui  peu- 
vcnt  vous  donner  des  inflrudbions  falutaires ,  vous  refoudre 
vos  diflicultes  &  vous  lever  vos  fcrupules.  Lifez  ,  ou  en« 
tendez  iire  les  vies  desSaints,  ou  que]qu*autre  livredepietd. 
[Voila  comment  il  faut  s*occupf  r  faintement  les  Dimaoches. 
.  Lesautresjours,  le  Soldat  Chrctien  doit avoir  grand  foin  XLI. 
ide  s'0wcupcr  uiilement ,  enforte  qu*il  ev^re  entierement  Toi-  Occupatiod 
fivete ,  fource  dc  tous  les  vices.  II  ne  faut  puss^imaginer  que  .f/^vall.^*^ ' 
la  vie  Chretiennc  conflflc  a  etrt  toujours  en  priere ,  a  gc- 
xioux  ,  en  grand  fiience  ,  a  demcurer  coujours  a  reglife  ,  & 
a  avoir  toujoursa  la  main  un  Chapelet  ou  unLivre;  la  vraie 
devotion  confi(^e  a  travaillcr  &  a  fouf&ir  continuellcmenc 
cn  la  prefence  dcDieu.  Ainfi  lefondement  qu  il  tautpofcr 
d'abord  cA  de  fe  fairc  une  occupation  ordinaire  ,  cliacun 
iclonfaprofefllon.  Les  Romainstout  payens  qu'iisetoient, 
avoient  bien  compris  la  necefl[it6  du  travail ;  &  ce  qui  leur 
donna  tant  d'avantage  fur  toutes  les  autres  Nations,  eft 
<lu'ilsetoient  eleves  a  travailler  fans  relache.EnCampagne» 
ils  ne  faifoient  jamais  de  logemcns  fans  fe  rctranchcr ,  ne 
fut-ce  que  pour  une  nuit.  Ils  campoient  toujours,  meme  m 
quarticr  d^hiver ,  &  fc  batiffoient  eux-memes  lcurs  camps» 
cjui  etoient  comme  dcs  vilies  fermees  de  bonnes  murailles. 
Fcndant  rhivcr ,  on  les  occupoit  k  faire  des  grandschemins» 
a  fortificr  dcs  Piaces ,  &  a  d  autres  ouvragcs  utiles.  ^t  toute- 
ifoiscesSoldats  Romains  fi  laborieux  iStoicnt  des  Citoycns 
de  bonne  naifljnce ,  &  accommodes ;  car  les  gens  de  neanc 
&  fans  bien  n'ctoicnt  pas  rc^iis  a  porter  les  armes.  De^ 
Chreticns  dcvroicnt  ctrc  bien  plus  aiSrcflionnes  au  travail 
tl  cA  recommandc  cncentendroits  des  (aimcs  Ecriturei' 
Tome  L  C  c  * 
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Cen.  n.  15.  L'homme  ,  en  Terat  d'innocence ,  avoit  ete mis  dansle Para* 
dis  terrcftre  pour  y  travailler.  Apres  fon  peche ,  il  fiit  con- 
dnmnc  a  un  travail  plus  rudc  6l  plusingrat ;  &  nous  devons 

Cen.  111.  17.  fQiJs  acccmpiir  cette  penitence.  11  eft  dit  que  celui  qtu  ne  ua- 
1 1.  Thfir.         fi?//?/ ,  Ttc  doU  polnt  manger.  Les  Apotres ,  au  milieu  de 

iiu  xo.  leurs  occupations  exceffives  ,  gagnoient  leur  vie  du  travail 
dc  leurs  mains  :  &:  Jel'us*Chrift  lui-  meme  a  pafie  jufqu^i 
Tage  de  rrcnte  ans  a  travailler  avec  S.  Jofeph  au  rude  metier 
de  Charpenrier. 

XLIT.  2VIais  qucl  travail  peur  convenir  a  des  Soldats  ?  Ds  en 
Quei  cr^vaii?  j,.Quygj.Qnt  bieniot ,  s'i!$  ont  du  courage  &  de  la  bonne  vo- 
lonre :  &  voila  a  quoi  ils  devroient  appliquer  leur  efprit  & 
leur  induftrie ,  non  pas  a  tourmenter  leurs  Hotes,  pour  vi- 
vre  graffement ,  fans  rien  faire.  l!  y  en  a  plufieurs  qui  (avent 
des  metiers  ;  qu'ils  les  exercent  dans  la  ville  ou  ils  font  en 
garnifon.  lls  s'occuperont  &  feront  un  profit  honnete  : 
qu*ils  aident  leurs  Hotes  &  les  autresHabitans  dans  leur  tra^ 
vail ,  ils  s'en  feront  aimer  ;  i!s  tireront  par  la  douceur  fou- 
vont  plus  qu'ils  ne  feroient  par  la  violence  ,  flc  fortiront 
cinrges  de  benediSions.  Tai  fouvent  oui  louer  les  Suiffes 
fur  ce  poinr.  Les  Soldats  peuvent  encore  fervir  leurs  Ca- 
marades ,  quand  ils  font  malades ,  quand  ils  font  en  &£tion : 
car  c'eft  afin  qu*ils  fe  fecourent  ainfi  Pun  Tautre ,  qu'on  les 
loge  par  chambrees  ,  ou  du  moins  deux  enfemble.  Enfin  ils 
ont  de  quoi  s'occuper  chacun  pour  foi.  Comme  ils  n'oat 
point  de  valets ,  ils  font  obliges  de  pourvoir  cux-memes  2 
toutes  leurs  necefiires :  aller  querir  de  Teau ,  du  b<Ms  ,  faire 
leur  cuifine  &  tout  le  refte.  Etant  nes  ila  campagne  pour  la 
plupart ,  &  dans  la  pauvrete,  rien  de  tout  cela  ne  doit  leur 
fembler  etrange.  Usfe  contentent,  pour  Tordinaire ,  du  pur 
jieceffatre ;  &  ils  aiment  mieux  fouffirir  plufieurs  incommo- 
ditcs ,  que  de  prendre  un  peu  de  foin  &  de  peine.  Mais  ne 
vaudroit-il  pas  mieux  fe  peigner ,  fe  netroyeV ,  fe  laver ,  quc 
de  pourrir  dans  la  craffe  &  dans  Fordure  qui  caufent  des 
maladies?  Ne  feroit  il  pas  plus  commode  de  frotrer  fa  cham- 
bre ,  &  ajufter  les  petirs  meubles  que  Pon  y  trouve,  que  de 
tout  brifer  &  de  tout  g^ter  ?  N'aimeroit  on  pas  un  Soldat 
qui  fauroit  fourbir  fes  armes ,  recoudre  fes  habits ,  fe  tenir 
propre  du  peu  qu^il  a  ?  Ces  petits  foins  marquent  du  cou- 
rage  &  de  Taffedion  pour  le  fervice  ;  au  lieu  que  la  falet^ 
&  les  haiUons  marquent  la  baffeffe  de  cosur  d'un  hoaunQ. 
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'  qui  fent  bien  qu^il  eft  miprifable ,  &  qui  k  diphxt  k  lui- 
mdme.  Voila  bien  de  quoi  s*occuper ,  fans  comprer  les  fac- 
tions  de  guerre  &  Texercice  des  armes  que  les  Troupes  doi- 
vent  faire  de  temps  en  temps ,  fuivant  les  Ordonnances  , 
pour  fe  tenir  en  haleine.  Ce  n*e{l  pas  aflfez  de  travailler ;  il 
faut  encore  fouffrir»  &prendre  en  patience  touteslesin- 
commodites  de  la  vie. 

Le  Soldat  Chritien  doit  donc  les  accepter  de  bon  cceur ,  XLIII. 
fans  en  murmurer ,  fans  s'en  plaindre :  au  contraire ,  il  doit  i^^l^^^^^^ 
remercier  Dieu  de  ces  occafions  de  fouffrir  ,  &  le  fupplier  ^^j^jg  yie. 
de  les  vouloir  agrter  pour  riparation  de  fes  p6chis.  Dans 
ces  difpofitions  ,  il  ne  s^eftimera  point  malheureux  d*etre 
mal  logi  ,  decoucher  durement,  de  fentir  du  froid,  d*etre 
nourri  deviandes  groffiires.  Qu'il  fongeaux  fatigues  qu*il 
a  fouffertes  pendant  la  Campagne ,  il  trouvera  bien  I^g^fes 
les  incommodites  du  quartier  d'hiver.  Qu'il  fe  reffouvienne 
de  la  maniire  dont  il  vivoir  chez  fes  parens  avam  d*^re 
Soldat.  Car  un  homme  raifonnable  doit  bientdt  fe  guirtr  de 
cette  folle  imaglnation  des  jeunes  gens  qui  regardent  la 
profcffion  des  armes  comme  un  etat  de  plaifir  &  de  Ifberte. 
Le  metier  de  la  guerre  eft  tris-ferieux ,  &  demande  des 
hommes  forts  &  courageuXi  mais  rigles  ,  fobres,  patiens 
*  &  obefffans. 

Au  refte ,  il  eft  d*une  experience  cerraine ,  que  ceux  qui  XLIV. 
prennent  en  gre  les  fouffrances,  fouffrent  beaucoup  moins  de^^  So?datf 
que  les  autres.  Premi^ement  ils  fe  d^Hvrent  de  Pinquietude  doux  &  pi* 
&  du  chagrin  qui  eft  la  plus  grande  fouffrance.  Dc  plus ,  ils 
diminuent  leurs  incommoditis  exterieures  ,  en  fe  faifant 
aimer  de  tout  le  monde.  Un  Soldat  doux  &  patienteft  un 
liomme  fi  rare ,  qu*il  n'y  a  point  d'Habirant  qui  ne  sVftime 
heureux  d*avoir  un  tel  Hote  ,  &  qui  nc  lui  donne  volontiers 
non-feulement  ce  qu'il  eft  obIig6  de  lui  foiirmr ,  mais  quel- . . 
que  chofe  au-dell  LeSoIdat ,  de  fon  c6xi ,  doit  en  dtre  bita-  " 
'reconnoiffant ,  ufer  difcrctement  de  la  liberce  quc  lui  don« 
nentles  Lois  du  Royaume  ,  &  ^tre  1e  moins  k  chargc  qu'il 
peuta  fon  H6te.  II  eft  toujours  bien  dur  d*etre  oblige  a  rc- 
cevoir  dans  fa  maifon  un  Soldat  inconnu  ;  de  lui  donner 
place  a  fa  table  &  ^  fon  fcu  avec  fa  fcmme  &  fes  enfans  ,  & 
cle  Tavoir  toujours  pour  timoin  de  fcs  aftions.  Une  des 
nieilleures  pratiques  de  chariti  pour  le  Soldat ,  eft  de  s*etu« 
•dier ,  &  par  fes  difcourt  9  &  par  fa  conduite  ,  4  adoucir, 
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autant  qu'il  cft  poffible ,  une  neceflite  fi  facheufe ,  & 
que  Ibn  Hote  puifTe  vivre  avec  lui  comme  avec  un  fils  ou 
un  frcre.  Quand  meme  THote  ferolt  injufte  &  facheux  ,  le 
Soldat  Chretien  doit  en  fouifrir  quelque  chofe.  Audi-bien » 
ayant  la  force  en  main  ,  il  eft  bien  afliire  de  fe  faire  rendre 
judice  ,  quand  il  voudra  ;  mais  qu*il  commence  toujours 
par  les  voies  de  la  dcMiceur.  Voila  comment  un  Soldat  pour* 
roit  vivre  en  Chretien  dans  le  quartier  d'hiver. 
Comment     ^our  fe  bien  preparer  k  la  Campagne ,  je  voudrois  qu'oii 
U  Soidit    fortant  du  quartier ,  il  fe  mit  encore  en  bon  etat ,  comme 
^oit  fe  pr^  ii  a  fait  en  y  entrant ,  afin  de  fe  fortifier  par  les  Sacremens, 
Ompagne    ^otitre  les  tentafions  de  Tetat  ou  il  va  rentrer ,  beaucoup 
fuivtf oce.      plus  dangereux  que  le  precedent ;  &  cette  precaution  eft 
d*autant  plus  neceflaire ,  qu*il  a  fujet  de  craindre  que  de 
long-temps  il  ne  trouve  les  memes  commodites  pour  fes 
befoinsfpiritueIs.Qu*il  continue,  autant  qu'illuifera  poffi- 
ble ,  de  pratiquer  la  regle  de  vie  &  les  exercices  de  ptete 
.  dont  il  a  p.ris  Thabitude  pendant  le  qu;}rtier  d*hiver ;  de 
prier  Dieu  le  foir  &  le  matin  ,  de  faire  reflexion  fur  fa  coa- 
duite  ,  &  de  s'examiner  fouvent ,  de  fe  fortifier  par  des  lec* 
tures  &  des  converfations  d*£cclefia{liques  ,  ou  d*autres 
perfonnes  pieufes.  Je  dis ,  autant  qu'il  fera  poflible  ;car  jcfai 
bien  que  tout  cela  fera  beaucoup  plus  difficile  pendant  lcs 
fliarchcs  &  les  changemens  fr^quens  de  logemens :  quand  il 
faut  aller  au  fourrage ,  fe  hutter  &  fe  pourvoir  de  toutea 
chofes ,  ^tant  continuellement  detourne  par  la  compagnie 
des  autres  Soldats.  Mais,  apres  tout ,  il  y  ades  fejours  «  & 
,  quelquefois  aflez  longs  :  des  armees  font  quelquefois  long  • 
temps  en  prefence  ;  &  dans  les  fieges,  il  y  a  toujours  une 
grande  partie  des  Troupes  en  repos.  Enfin  la  diarit^  eft  iii- 
genieufe ,  &  ne  trouye  rien  d*impoflible. 
PfemW^        ^^^^ '  ^°  recompenfe ,  Taftion  &  le  mouvement  fournin 
cfpiit  cie  p^f.^u  Soldat  Chr^tlen  plus  d*occafions  dVxercer  la  vertu  , 
1'ircMcc  les  .qu'il  n'en  avoit  dans  le  repos  du  quartier.  U  y  a  bien  a  fouf- 
fj''cnm  a^^  ^"'^  ^^"^     marches :  tantdt  le  froid  ,  le  vent ,  la  pluie  ,  la 
fne.       '  l>oue ,  les  mauvais  chemins :  rantot  la  chaleur ,  le  foleil ,  U 
poufliere ,  la  foif ;  quelquefois  la  faim ,  dans  les  embarras 
&  les  defiles ,  fans  compter  renoui  &  le  chagrin  de  ne  point 
avancer ;  &  ia  lalfirude  dans  les  marches  longues  ou  preci« 
.  pitees.Toutes  ces  incommodit^s  font  plus  grandespour  le 
^Jdat  d'Infaoterie  qui  laarcbe  fouveot  le  pt»d  dans  Teau  « 
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iTouvcnt  mal  chauffe ,  &  toujours  fort  charge  de  fc5  armes  & 
dc  queique  paquet  pour  fes  petiies  commodites.  Le  Cava- 
Iier,en  recompenfe.a  ia  fatigue du  fourrage  &  le  foin  de 
fon  chevai.  Toutes  ces  peines  feront  un  grand  tr^for  de 
merite  a  celui  qui  faura  les  prendre  en  gri ;  qui  les  fouffrira 
comme  un  homme  ferme  &  courageux  que  rien  ne  fur- 
prend ;  qui  ies  prendra  en  efprit  de  p^nitence  ,  fongeant 
aux  peines  que  lesSaints  ont  fouffertcs  volontairement ,  & 
repaffant  dans  fon  efprit  ce  qu'il  fait  de  leur  vic  ,  taniot  les 
jounes ,  les  veilles ,  &  Icsr  travaux  continuels  des  Solitaires 
desdiferts:  tant6t  les  cruels  tourmens  desMartyrs:  qucl- 
quefois  les  voyages  des  Ap6tres,  qui ,  pour  pr^cherrE- 
vangile  par  toute  la  terre ,  etoient  prefque  toujours  cn  che- 
min  dans  une  extreme  pauvrct^^  fouiSrant  touies  fortea 
d'incommodites  ;  enfin  la  confideration  des  peines  de  TEn- 
fer  doit  faire  compter  pour  ricn  toutescelles  de  cette  vie  ^ 
&  fiiire,  au  contraire,admirer  la  bontedeDieuqui  en  quitte 
les  Pecheurs  pour  des  peines  (i  leg^res. 

Outre  la  patience ,  le  Soldat  doit  encore ,  dans  tes  mar-  XLVIT- 
ches ,  pratiquer  robiiffance ,  confiderant  les  ordres  de  fon  offider 
Oificier  ou  de  fon  G^n^ral  comme  les  ordrcs  de  Dieu  mime  bmdonnec  k 
dc  qui  Ic  Roi  ticnt  le  pouvoir  qu'il  Icur  communique.  H  Providca* 
obeira  donc  toujours  gaiement  &  promptcment :  il  mar-  ^*' 
chera  exadement  dans  les  rangs  :  il  ne  $*ecartera  point :  il 
ne  trainera  poini :  Que  fi  hi  foibleffe ,  ou  quelque  accidcnt 
inevitable ,  Temp^chc  de  fuivrc  abfolument ,  il  s*abandon- 
nera  ,  fans  inquietude ,  k  laProvidence  divine,  &  fe  rendra 
de  bonne  foi  au  rendez-vous ,  fitdt  qu'il  lui  fera  poflible. 
Je  crois  qu'il  n*y  a  point  d^Offidcpqui  nc  s'accommodeforc 
bien  d'un  tel  Soldat. 

II  me  femble  auffi  que  ces  m^mes  vertus ,  je  dis  robeif-  XLVTii. 
fance  &  la  patience ,  le  rendront  plus  proprc  a  toutes  les  j^VoWm^Iii- 
faflions  de  gucrre.  L'bb6iffance  le  fera  marcher  tdtebaiffee  ce  rendentle 
par-tout  oii  il  fera  commandi ,  fans  confidirer  aucun  piril  „  Soidat  plus 
puifquc  ,  s  engageant  au  fervice  ,  il  a  abandonni  fa  vie  i  h  fj^foni 
difcretion  de  ceux  qui  le  commandent :  c'cft  k  cux  k  exami-  guerre» 
ner  s*ils  doi vent  Texpofer  ou  non ;  ils  en  ripondroiK  devant 
Dieu  ;  pour  lui ,  il  n'eft  refponfable  de  rien  :  il  n'a  d'autre 
interet  que  de  tenir  fa  confcience  en  fi  bon  itzt  qu'il  ncv 
craigne  pas  la  mort,  &  qu'il  foit  toujours  pret  ^  paroitre- 
4«vaat  Pieu.  Au  r^A^ ,  un  bomme  de  coeur  doit  compter 
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pour  peu  de  mourir  un  peu  plutdt  ou  un  peu  plus  tard  9 
Air>tout  s*il  efl  Chretien ,  &  par  confequent ,  perfuade  d*une 
eternite  bienheureufe  qui  Tattend :  il  fe  tiendra  donc  ferme 
au  pode  oii  il  fera  mis  ,  quelque  dangereux  qu'il  foit.  S*il 
£aut  demeurer  en  fentinelle  deux  ou  trois  heures ,  m^me  . 
dansunegarde  avancee;  s'il  fautveiller  dansuncorps-de* 
garde  ,  (i  dans  un  fiege ,  il  faut  foutenir  des  Travailleurs « 
garder  une  tranchee  ou  un  logement ,  un  homme  ferme  & 
patient  s*en  acquittera  toujours  mieux  qu*un  autre.  £t  gen6- 
ralement  dans  toute  la  guerre ,  &  meme  dans  toute  la  vie , 
la  patience  efl  la  vertu  du  plus  grand  ufage ,  puifqu'il  n*y  a 
gueres  de  moment  011  nous  n'attendions  quelque  chofe  qui 
ne  vient  pas  toujours  auffitdt  que  nous  le  defirons.  Aufli  n*y 
a  t-il  point  de  vertu  qui  nous  foit  plus  recommandee  dansla 
Loi  de  Dieu. 

XLTX.  Pouracquerirlapatienceyilimporteextremementdefavoir 
JlSjru  pal  '^^^^^  fespenfees.Car  j-eftime  peu  la  patience  qui  ne  vient 
cieace.  ftupidite  natureile,  ou  de  rengourdiffement  d*efprit 

que  caufe  1'ufage  du  tabac.  Ce  qui  produit  d*ordinaire  rim« 
patience » eft  que  Fefpritde  Thomme  ne  peut  etre  (ans  adion, 
&  que ;  quand  il  n*cil  point  applique  par  un  travail  exte- 
rieur ,  ou  par  quelque  plaifir  fenfible ,  il  s'abandonne  a  des 
penfees  facheufes  de  trifteiTe  &  de  col^re.  Ainfi  un  Soldat , 
qui  fe  trouve  la  nuit  en  fentinelle  pendanc  un  rude  hiver , 
s*eftime  miferable  d*etre  oblig6  de  veiller ,  tandis  que  les 
autres  dorment ;  d*^tre  expofi  au  froid  &  aux  injuresde 
Tair  «  tandis  qu'ils  font  i  couvert  &  couches  commod^- 
nient :  les  heures  lui  femblent  des  ann^ ;  il  eft  continuel- 
lement  attentif  fi  Thorloge  fonne ,  fi  Ton  vient  le  relever  ; 
&fi  Ton  tarde  de  quelques  momens,  il  s*impatiente  ,  il  fe 
depite  ,  il  maudit,  11  blafph^me.  Au  contraire,  un  Soldat 
Chr^tien  profiteroit  de  ces  occafions  pour  faire  des  refle- 
stions  utiles  &  s*avancer  dans  la  vertu.  11  s'occuperoit  de 
penfees  nobles  &  grandes.  II  fe  diroit  a  lui  meme  :  Je  fuis  a 
mon  devoir ,  je  h\s  le  fervice  du  Roi  &  la  volonte  de 
Dieu ,  qui  eft  toujours  attentif  i  me  regarder.  La  garde  que 
je  fais ,  met  en  furete  toute  la  Place  ou  toute  TArmee  :  on 
s*en  fie  a  moi ;  6:  c*eft  fur  cette  confiance  que  tout  un  Peu- 
ple ,  que  mes  Odiciers  &  mes  Camarades  dorment  en  re« 
pos :  il  eft  bien  jufte  que  je  veille  k  mon  tour  pour  eux , 
pDifi}U*iJs  om  tam  de  fois  veill^  pour  moi ;  tandis  que  je  veille 
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Ibus  les  armes  ,  combien  y  a  t-il  de  laints  Religieux  &  de 
Filles  deiicates ,  qui  veillent  dans  les  Eglifes  ,  qui  chantenc 
les  louanges  de  Dieu ,  &  qui  prient  pour  tous  ceux  qui 
n*en  ont  point  la  commodite ,  &  pour  moi  en  particuliftr  ? 
£t  qui  mempeche  de  me  joindre  a  eux  en  efprit ,  &  de  louer 
Dieu  f  de  mon  cote ,  dans  cettc  Tolitude  &  ce  profond  fi- 
lence  de  la  nuit  ?  La  il  pourra  prier  Dieu  ,  felon  qu*il  en 
fera capable,  Tadorer »Ie  remerder,  s*examiner  devant  lui , 
lui  demander  pardon  de  fes  peches,  prendre  de  bonnes  re- 
folurions  pour  Tavenir  ,  prevoir  ies  tentations  ,  &  les 
oioyens  d*y  redfter ,  &  fur-tout  ofirir  a  Dieu  fes  peines  pri- 
fentes,  &  les  adoucir  par  la  confideration  de  la  recompenfe 
cternelle.  Qui  feroit  affez  heureux  pour  favoir  ainfi  s  oc- 
cuper ,  s*ennuieroit  moins » &  fouiliriroit  bien  moins  qu*ua 
autre. 

Quelqu'un  dira  peut-etre  qu'il  n'eft  pas  poflible  de  rcn-  ^ 
dre  des  Soldats  fi  fpirituels.  Mais  je  le  prie  de  coafiderer  doit^fairc 
quelle  maniere  d*efprit  jc  leur  demande.  Je  ne  pretends  braucoup,8c 
point  qu*ils  doivent  avoir  de  belles  penfees  ,  les  bien  ar-  P*fi«f  V^^* 
ranger  ,  ni  faire  de  beaux  difcours.  Je  voudrois ,  au  con- 
traire ,  (  car  il  faut  le  dire  en  paffant ,  )  que  les  Soldars 
parlaffent  fort  peu ,  comme  il  convient  k  des  hommes  cou- 
rageux ,  fermes  &  patiens.  Les  femmes  &  les  enhns  s*eva- 
porent  continuellement  en  vains  difcours ,  difant  fans  ju- 
gement  tout  ce  qu*ils  penfent :  les  hommes  dc  bon  fens  font 
beaucoup  &  penfent  beaucoup ;  mais  i!s  parlcnt  peu.  Par- 
Ji ,  iis  evirent  une  infinite  de  quereiles ,  &  fe  font  eftimcr 
des  honn^tes  gens.  Au  contraire  ,  les  Soldats  fantarons , 
qui  etourdiffent  tout  le  monde  du  recit  de  leurs  proueffes , 
k  rendent  ridicules ,  &  font  douter  de  leur  courage.  Car  il 
eft  vrai  que  ceux  qui  fe  fentent  foibles  ,  chcrcfaent  a  fe  ren- 
dre  terribles  par  le  menfonge,  aulli-bien  que  par  le  blaf- 
pheme  &  par  les  paroles  infolentes. 

Le  Soldat  Chretien  fera  donc  homme  de  peu  dc  paroles ,  Lf* 

s'il  veut  evircr  unc  infinite  dz  peches  qui  fe  commettcnt, 

§•/•/••11  tcra  ics 

a  tous  momens,  par  la  langue.  11  fe  louviendra  de  cette  pa-  ch^s  Ue  la 

role  de  TApotre  S.  Jacques  :  Si  qutlquun  croit  avoirdc  ia  rc  Ij^^g»»»- 

ligioriy  nc  unant  point  fd  languc  cn  bridc  ,  mais  fiduifant  fon     ^*^'  '* 

cccur ,  la  rcligion  dc  cclui-la  cfl  vainc ;  &  de  ce  mot  de  S.  Paul : 

Qjtaucun  mauvais  difcours  nc  forte  dc  votre  houche.  Et  encore:  ^^^^^^'  ^^' 

(^uc  rimpuTcte  ru  foit  pas  meme  nommic  parmi  vous.  Que  l^on    Ihid.  ? .  4* 

C  c  iv 


Pf. 
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ny  tnttndc  ni  dtfcours  deshonnites ,  ni  houfonneries ,  ni  imperfi^ 
4bid.  X.V.  25.  nences.  Et  encore  :  Quittci  lemenfonge^  &  dites  la  viriti  les  uns. 

aux  autresj  parce  que  nous  fommes  les  membres  du  meme  corps. 
Matth.  XII.  Enfin  il  fera  fouvent  reflexion  fur  cette  terrible  Sentence 
de  Jefus-Chrift ,  que les  hommes  rendront  compte, au  jour 
du  jugement ,  ilieme  des  paroles  oi  fi  ves ,  c'eft-  a  -di  re  inutiles. 
^  tll.  ^      Le  meilleur  fecret  pour  regler  les  paroles  eft  de  r^gler  le$ 
rcgier  f«7pa-  P^"f^^s ,  &  de  ne  pas  les  lailTer  courir  au  hafard ,  ni  s'ega- 
roies.         rer  fur  toutes  forres  d^objets.  La  Loi  de  Dieu  condamne  juf- 
Exod.  XX  qu^aux  mauvais  defirs ;  &  Jefus  Chrift  compteles  mauvai- 
Mjtth.  XV.      pcnfees  entre  les  maux  qui  fortent  du  coeur  de  rhomme. 
19.  En  effer ,  c*eft  la  fource  de  tous  les  peches ,  &  il  n'y  en  a 

point  qui  ne  foit  dans  h  penfee  &  dans  la  volonte  avant  de 
paffer  a  rad^ion.  Au  contraire,  il  eft  ecrit  querhommede 
bien  doit  mediter  jour  &  nuit  la  Loi  de  Dieu  ,  &  que  les 
PhiJip. IV. 8.  Chretiens doivent penfer ce quieftvrai,chafte,  jufte,faint,, 
^imable  ,  eftim^  ,  loue  ;  en  un  mot,  toutce  qui  appartient 
a  la  vertu.  II  n  eft  point  n^ceffaire,  pour  cela,  d'avoir  de 
Tefprit ,  mais  feulement  de  la  bonne  volonte.  Noiis  favons 
des  Paroiffes  eniieres  de  Payfans  qui  m^nent  une  vie  tris- 
fainte,  prenant  leur  pauvrete  &  leurtravail  en  efprit  de  pe- 
nitence  ,  parlant  tres-peu ,  &  penfant  beaucoup  a  Dieu. 
Cette  vie  paroit  trifte  a  Fexterieur ,  mais,  pour  peu  qu'on 
^  Tait  goutee ,  on  y  trouve  cette  paix  de  Dieu  qtd  furpafft 

toute  peujie, 

Llir,         Maisenfin  ,  dira-t-on,  comment  accorder  cettepaix*in- 
Moyen  .i'ac-  terieure  &  tout  le  refte  de  la  vie  Chretienne  avec  les  ac- 
jnte>!ciirr"*  "^"^  violentes ,  comme  les  combats  ,  les  attaques,  &  Jes 
avcc  le  tu-  forties  }  Comment  garder,  en  ces  occafions  ,  la  tranquii- 
n.iiitedesar-  jjt^  d'efprit,  S:  ne  point  bleffer  la  charite  que  nousdevons 
i  tous  les  hommes  ?  C'eft-la ,  fans  doute ,  la  plus  grande  dif- 
Acuite  de  la  profeftion  des  armes.  Cependant  ces  adions  ne. 
laiffent  pas  d'etre  permifes  ,  lorfquelles  font  nteeffaires: 
ti  puifque  Dieu  permetla  guerre,  comme  je  Tai  demontre 
i     d*abord  ,  il  en  permet  toutes  les  fuites.  Mais  ii  fuut  qu'elles 
foienr  neceffaires;  &  a  I  cgard desSoldats,  le  commande- 
ment  de  leurs  Ofliciers  eft  une  neceffite  indifpenfable,  lls 
doivent  charger  hardiment  Fennemi,  toutes  les  fois  qu'ils 
font  commandes  ,  hors  de-la  ,  leur  epee  doit  demeurer 
Matili.  wi.  ^^"^     fourreau ;  &  ils  doivent  fe  fouvenir  de  cette  parole 
j  1.      '     '  de  Jefus-Chrift  ,  que  quiconque  fe  fervira  du  glaive,perira  par. 
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let;lMvf\  cVft  a  dire  quiconque  s'en  fervira  dc  fon  auto- 
rite  privee.  Or  il  n'arrive  pas  tous  les  jours  a  la  guerrc  « 
que  i'on  foit  oblige  d'en  venir  aux  matns  ;  Ibuvent  lc« 
Campacnes  enrieres  fe  palTent ,  fans  que  la  plus  grande  pap»* 
tie  desTroupes  tire  un  coup  de  moufquet.  Ou  fe  tient  cha* 
<un  dans  fon  camp ;  &  on  envoie  des  Partis  qui  ne  fe  rcn- 
contrent  pa$  toujours.  Dans  les  fieges ,  lcs  Corps  ne  vont 
qu*a  leur  tour  aux  rranchees  &  aux  attaques.  Les  bitailiet 
rangees  fontfort  rares.  Encore  y  en  a  t-il  oii  tous  ics  Corps 
Tiedonnent  pas;  &  ceux  qui  donnent,  ne  fontla  plupari 
que  des  decharges ,  oii  chacun  lire  au  hafard ,  fans  favoir 
fur  qui  porrera  fon  coup  ,  &  fans  que  ceux  qui  font  frap- 
pes  ,  connoiirenr  la  main  qui  les  frappe  ;  enforte  queTevi- 
nemenr  s\itrribue  au  fort  des  armes ,  ou  plutot  k  la  Provi- 
den':e  divinc  qui  Ics  conduit  comme  il  lui  plair. 

ie  nc  vois  que  les  melees  &  les  combars  a  coup  dc  main ,  ,  LIV. 
les  defenfes  des  rranchees ,  les  alFaurs  fur  la  breche ;  &  les  ,,|g7ujtt 
occafions  fembiables,  ou  les  pafTtons  foienta  craindre.II  nt 
paroit  pas  pofTmle  a  des  hommcs  ordinaires  d'agir  dc  fanp» 
froid  en  ces  occafioas ,  oii  Ton  ne  reufiir  que  pnr  la  vigueur , 
ladiligence&  h  hardicfTe^oiichacun  voit  diftinflement&  de 
pr6s  celui  qu'if  arraque  ou  qu1l  repoulfe ,  oii  il  ne  s*agir  dc 
rien  moins  que  de  la  vie  du  Particulier  &  de  la  gloire  de  la 
Narion.  Je  crois  rourefois  que  Ton  peut  raifonnablement  de- 
mander  aux  gens  de  guerre ,  qu*ils  banniflcnr  des  occafions 
nieme  les  pius  chaudes  la  cruaure  &  la  vanire.  Car ,  pour 
la  haine,  il  n'y  a  que  des  hommes  exrraordinairemenr  bru- 
taux  qui  puifTenr  hair  d*aurres  hommes  qui  nc  leur  onr  ja- 
mais  fair  aucun  mal  en  particmier,  qu*ils  n*ont  meme  ja- 
mais  vus.  La  yanire  me  fcmble  p!us  a  craindre  pour  les  Of- 
ficiers  &  pour  les  Soldats  les  pKis  braves.  Elie  les  porre  i 
faire  plus  qull  ne  leur  eft  commande, i  sVxpofer  inuti!e- 
ment,  a  poulTer  les  ennemis  plus  loin  qu'il  ne  faut ,  &  ,par 
confequenr,a  repandredu  fang  qu'iIspourroicnr epargncr. 
La  cruaiite  eft  piutot  le  vice  deslaches  qui  prennent  plaifir 
a  faire  riu  carniee,  quand  ils  fc  croicnt  en  furerc :  mji« 
Je  plus  fouvenr  ciie  ne  vient  qi:e  d'avarice  &  du  defir  de 
buriner.  C  ell  ce  qui  fair  que  fouvenr  un  prifonnier  eft  tui 
par  ceux  qni  fe  dirpuronr  <a  prife.  Ceft  ce  qui  fiiir  depcuiller 
fi  promptemenr  les  bleffts  au  hafartl  de  I*s  laiffer  mourir  de 
fiold ;  cu  me(i;c  achcver  de  iu^r  coix  qui  font  dcm;;urM 
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entre  les  morts.  On  a  vu  des  Soldats  aflez  inhumalns  pour 
coupel*  le  doigt  d*un  homme  vivant ,  a  caufe  de  fa  bague , 
ou  les  jambes ,  afin  d'emporter  les  bottes.  Tout  cela  ne  fert 
de  rien  pour  la  viftoire :  au  contraire,  on  perd  fouvent  roc- 
cafion  de  la  pourfuivre ,  en  s*amufant  a  butiner. 
ComnJentic-  Comme  nous  inftruifons  un  Soldat  Chretien ,  il  ne  fauc 
corder  les  pas  nous  contenter  de  montrer  comment  on  peut,  dans  les 
combatf  avec  combats ,  iviter  les  crimes  &  les  vices  groffiers ;  il  faut  en- 
^/lieMfle  ^^^^  montrer  comment  on  peut  accorder  ces  adlions  avec 
lacharite  chr^tienne»  qui  nous  fait  aimer  tous  les  hommes 
comme/ios  freres.  Quoique  nous  ayons  pour  tous  les  hom- 
ines  la  meme  mefure  de  charite ,  qui  eft  de  les  aimer  comme 
iious-mdmes ,  nous  ne  fommes  pas  aflez  heureux  pour  leur 
en  faire  fentir  a  tous  les  memes  efFets » &  pour  faire  du  bien 
^galement  a  tout  le^monde.  II  y  a  donc  un  ordre  dans  la pra« 
tique  de  la  charite ,  qui  nous  oblige  a  preferer  ceux  que  la 
Providence  nous  a  unis  de  plus  pres.  Vous  de  vez  affifter  v  otre 
femme,  vos  enfans,  vos  amis ,  vos  voifms ,  plutot  que  des 
inconnus.  Vous  devez  conferver  votre  Pays  aux  depens  des 
^trangers  qui  veulent  y  entrer  par  force ,  &  defendre » au 
peril  de  votre  vie  ,.rautorit^  du  Prince  fous  lequel  Dieu 
vous  a  fait  nairre.  Un  homme  de  bien  rencontre  fur  les 
grands  chemins  des  voleurs  qui  le  veulent  tuer  avec  fa 
femme  &  fes  enfans :  il  pecheroit  contre  la  charite ,  s*il  ne 
]eur  refiftoit  de  tout  fon  pouvoir.  II  aimeroit  mieux ,  fans 
doute ,  oe  les  avoir  point  rencontr^s  :  il  aimeroit  mieux 
qu'ils  ne  fuffent  point  voleurs ,  &  qu'ils  vecuiTent  paifibles 
dans  une  profeffion  innocente :  mais  puifqu*ils  font  voleurs, 
&  qu'ils  fattaquent ,  il  eft  oblige  a  defendre  fa  femme  &  fes 
enfans ,  meme  aux  depens  de  leur  vie.  Leur  crime  les  met , 
en  quelque  faqon ,  hors  de  la  fociete  du  genre  humain ,  & 
les  r^duit  i  Tetat  des  betes  farouches  que  Ton  repoufte  par 
la  force ,  &  que  Ton  detruit ,  autant  que  Ton  peut,  de  peur 
qu'elles  ne  nuifent  aux  hommes. 
LVI         Ceft  pour  cela  qu'il  y  a  des  Juges  etablis  avec  puiftance 

truirelei  mt'  ^      ^^^^ '  ^."^ '  ^^"^  ^^^^  offenfes  en  pariiculier 

^hans.*  "  *  P^r  les  mcchans,  mais  feulement  pour  la  furete  publique, 
les  font  prendre ,  les  tiennent  en  prifon ,  les  condamnent 
&  les  font  executer  a  mort ,  quand  ils  les  ont  convaincus 
par  des  preuves  legitimes.  Eft-ce  que  ces  Magiftrats ,  &  ces 
Miniftres  de  juftice  qui  executent  leurs  jugemens,  haiflent 
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les  crimVnels  ?  Potnt  du  tout :  au  molns  ne  les  do!renr-ib 
point  hair ,  s*il$  font  gens  de  bien  &  dignes  de  leurs  char* 
ges.  Audi  ne  doivent-ils  leur  faire  aucun  mal  que  celui  qoi 
eA  preciroment  neceflaire  pour  Fexecution  des  Lois.  S'ils 
les  mettent  dans  des  cachots ,  ce  n*eft  que  pour  les  garder 
plus  furemenr ,  non  pour  les  tourmenter  :  s'ils  Icur  fonc 
donner  la  quefUon  ,  ce  n*e(l  que  pour  la  neceffite  de  la 
preuve.  S*il$  font  dignesde  mort»  ils  ne  peuvenc  les  faire 
mourir  a  leur  fantaine ,  mais  par  les  fupplices  que  les  Lois 
ont  etablis :  &  ce  feroit  un  crime  de  leur  faire  au-dela.  Le 
Magiftrat ,  qui  agit  felon  les  Lois ,  ne  hait  donc  pas  le  cri- 
minel ,  qu*il  condamne  a  mort :  au  contraire ,  il  en  a  piti6 » 
il  voudroit  le  pouvoir  fauver :  mais  il  fuit  la  dure  necefliti 
de  ia  Loi :  &  celui  qui  a  fait  la  Loi ,  a  vu  que  fi  on  lailToit 
vivre  les  mechans  ,  ils  continueroient  de  troubler  la  So« 
ciete  par  leurs  crimes.  De  deux  maux ,  il  a  choifi  le  moindre 
qui  eft  de  perdre  quelque  peu  de  coupables ,  pour  fauver 
un  grand  nombre  d*innocens.  Mais  le  premier  fouhait  de 
ceux  qui  font  les  Lois ,  &  de  ceux  qui  les  executent ,  eft 
que  tous  les  hommes  fiifFent  juftes,  raifonnables  &  paifibles. 

La  guerre  eft  ^  Tegard  des  Souverains  ,  ce  que  font  i  ^^Jlf^  ]« 
Tcgard  des  Particuliers  les  executions  des  jugemens  rendus  guerre  1 1*6- 
dans  les  formes  de  la  juftice.  Un  Particulier  eft  condamn^  gard  ileiSoa« 
^  quitter  la  pofleftion  d'une  maifon ,  ou  d'une  tcrre  ,  quil  ^«'*i"«« 
a  ufurpee.  li  n*obeit  point  a  TArret ;  on  Vy  contraindra  par 
force ;  on  lui  prendra  fes  meubles  &'fes  autres  biens ;  on 
lc  mettra  en  prifon  ,  fi  on  peut  rarrctor.  On  forcera  les 
portcs  de  la  maifon  qu'il  retient  injuftemcnt,  pour  y  en- 
trer  malgre  lui ;  voila  la  guerre.  Les  Souverains  ne  rcle- 
vant  que  de  Dieu ,  n*ont  point  de  Juges  fur  la  terre.  Si 
donc  un  Roi  pretend  qu*un  Roi  voifin  lui  retienne  injufte- 
ment  une  Place  ou  une  Province  ,  apris  avoir  bicn  cxa- 
mine  dans  fon  Confeil ,  Id  juftice  de  fa  pretention  ,  (i ,  en 
confcience ,  il  la  trouve  legitime ,  le  proces  eft  ju^e  :  &  ft 
on  ne  veut  pas  le  fatisfaire  k  Tamiable  ,  il  n*y  a  plus  qu*a 
venir  a  Tcxecution.  On  pillera  les  terres  du  Roi  ufurpa- 
leur ;  on  y  fera  des  prifonniers  ;  on  afliegera  fes  Places. 
Ce  n*eft  point  aux  Soldats  ni  aux  Officiers  i  examiner  fi 
]a  guerre  eft  jufte.  Ils  n'en  fonr  non  plus  refponfables  que 
Jes  Sergens  &  les  Archers  de  la  juftice  d'unc  Sentencc  qu  ils 
^aitenc  Mai^commeles  Arcbejrs  &  les  Sergens  doiveoi 
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&  de  ne  pas  permettre  que  vous  perdiez ,  en  un  momenti 
k  fruit  des  Sacremens  &  des  Prieres  ecclefiafttques.  Ces 
tcntations  fontla  vanite,  comme  j*aidit,  la  colere  contre 
le  Camarade  ou  TOfficier  qui  ne  fait  pasfon  devoir ,  ledefir 
de  vengeance  contre  Tennemi  qui  vous  a  bleiTe.  U  eft  a 
craindre  que  ces  paflions  ne  tirent  de  votre  bouche  quel- 
que  parole  de  blafpheme ,  pour  peu  qu*il  en  refte  d*habitude : 
&  que  ia  vengeance  ne  vous  porte ,  ou  a  ne  point  donner 
de  quartier  a  vocre  ennemi ,  ou  a  le  maltraiter ,  quand  vous 
Taurez  fait  prifonnier.  Craignez  meme ,  quelque  brave  que 
vous  penfiez  etre ,  la  tentation  de  reculer  ou  de  Ijcher  pied 
mal-a-propos.  Dieu  permet  fouvent  que  le  coeur  manque 
aux  plus  hardis,  pour  leshumilier  ,&Ieur  faire  fentir  que 
toure  vertu  vient  de  lui.  Vous  etant  ainfi  difpofe  en  vorre 
particulier ,  affiftezavec  devotion  aux  Prieres  publiques  qui 
fe  font  immediatement  avant  de  marcher  :  recevez  avec 
confiance  Tabfolution  generale  ,  tachant  de  former  des  Ac- 
tes  d*une  contrition  fincere ,  principalement  fi  vous  n*avez 
pu  vous  confeiTer  en  particulier ;  & ,  apres  la  Benedtftion 
du  Pretre ,  marchez  hardtment  fous  la  garde  de  votre  bon 
Ange ,  &  fous  la  protedion  du  Dieu  des  Armees »  fans  la 
volonte  duquel  il  ne  tombera  pas  un  cheveu  de  votre  t&e. 
Aaes?e'cha-  P^^^nez  foin  de  vos  Camarades  blefles  ,  principalement 
rit^  dunint&  s'ils  font  en  danger  de  mort ;  enforte  qu*ils  aient  un  prompc 
«prislecom-  fecours ,  foit  pour  le  corps  ,  foit  pour  Fame.  Ne  feignez 
^*'*  point  d*expofer  votre  vie  pour  conferver  la  leur ,  &  encore 

plus  pour  leur  falut.  Gardez- vous  bien  toutefois  de  quitter 
votre  pofte ,  &  de  manquer  k  votre  princtpal  devoir ,  fous 
pretexte  de  cet  ofEce  de  charite  ,  &  ne  faites  pas  comme 
ces  poltrons  qui  s*empreflent  a  conduire  leur  Camarade 
blefT^ ,  &  demcurent  attaches  aupr^s  de  lui ,  pour  fe  retirer 
d*une  occafion  dangereufe.  11  y  a  encore ,  apres  le  combat, 
bien  des  adions  de  chariti  a  exercer  envers  ceux  qui  font 
demeures  entre  les  morts  :  foit  pour  en  retirer  ceux  qui 
peuvent  etre  gu^ris  :  foit  pour  aider  a  bien  mourir  ceux  i 
qui  on  ne  peut  fauver  I.i  vie.  Ceft  en  ces  extremites ,  que 
Mitth  I  47.  P^''^  fecours  fait  un  grand  bien ,  &  qu'un  verre 

*  d'eau  donne  a  propos ,  attire  du  Ciel  une  grande  recom* 
penfe.  Enfin ,  il  faut  avoir  grand  foin  d'enterrer  les  morts. 
Nous  avons  horreur  naturellement  des  corps  de  nos  fem- 
blables ;  &  les  betes  m^me  femblent  avoir  ce  iemuMots 
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aViilcurs  lcs  cadavrcs  caufcnt  bientot  une  infcflion  capablc 

tle  nuire  aiix  vivans.  Mais  les  Clireiicns  ont  iles  motif>plu$ 

nobles  pour  prendre  foin  de  la  fepulture  de  leurs  freres :  ccs 

corps  or.t  loge  dos  ames  f  lites  a  Timage  de  Dieu  :  ils  ont 

cte  les  Temples  du  Saint-Efprit  confacres  par  Ic  Baptemc     qq^^  „^ 

&  par  ics  autres  Sacremens ,  %k  ils  feront  retablis  &  reunis  41« 

a  leurs  amcs  a  la  reliirrc^lion  generale.  Si  Ton  ne  peut  les 

cntcrrer  en  lieu  faint  &  avec  los  ceremoniesccclefiaftiqucs, 

il  faut  du  moins  les  cntcrrer  avcc  desprieres,  &  avoir  grand 

foin  de  pricr  &  di  fairc  prier  pour  lc  falut  dc  leurs  amcs. 

C*eft  a  quoi  Ton  doitemployer  Targent  qu^ilsauroni  laiffe. 

Le  vaillant  Judas  Macchabec  ,  ce  Capitainc  chcri  dc  Dieu ,  n.  Miccak 

cnvoya  uno  grande  fommc  d'argent  a  Jcrufalem ,  pour  of-  4^ 

frir  uii  facrifice  pour  Ics  pecheb  de  ccux  qui  avoicnt  ete 

tucs  cn  un  combat. 

Si  vous  eies  blcffe  vous-meme  ,vo'js  avez  occafion  lxitt. 
dc  pratiqucr  pluficurs  adcs  dc  vcrtu.  Loucz  Dicu  de  Quels  aaes 
n'avoir  pas  pcrmis  quc  vous  fufficz  tue  fur  le  champ ,  ■ 
&  profiicz  du  temps  qu'il  vous  donne  encore  pour  fairc  ^.o)^,  hief- 
pemtenco,  &  pour  travaillcr  a  votre  pcrfeftion.  Si  la  blcf  fc  foi-mCuic. 
iurc  cft  jugce  mortelle  ,  tournez  toutcs  vos  pcnfees  vors 
Dieu  ,  &  nc  vous  occupcz  plus  qje  de  raffaire  impor- 
tante  de  votrc  falut  :  quand  meme  clle  feroit  dangc- 
reufe  ,  fi  elle  cft  longue  a  guerir ,  cmployez  bien  un  temps 
fi  precieiix  pour  vos  befoins  fpirituels.  Unc  bleffure  a  la 
jcimbe  tient  un  homme  quelquefois  trois  mois  au  lit  fans 
ftcvre,  funs  grande  douleur;  enfortc  qu'il  a  la  tetclibre: 
s  il  ne  faii  s'occuper  de  bonncs  penfees  ,  il  s'cnnuyera  cx- 
ccffivcmcnt  ;&  lechagrin  retardera  memc  fa  gucrifon.  Un 
bon  Chreticn ,  cn  cet  ctat ,  ne  s*inquictcra  point.  Etantper- 
fuade  qu'il  ne  nousarrivcricnquc  Dieu  naitordonnepour 
notre  bicn  ,  il  fc  foumcttraa  cette  Providencc  intinie,  & 
s'y  abandonnera  fans  rifcrvc.  Je  fuis  jdira-t-il ,  hors  d'etat 
<r:!gir.  Ce  n'eft  donc  pascc  quc  Dieu  demanJe  maintcnanc 
dc  nioi :  il  demande  quc  )e  fouffrc  ;  &  je  dois  demeurer 
fcrme  au  poftc  oii  il  m  a  mis  ,  jufqu  a  cc  qu*il  m'en  retirc. 
Que  r Armee  marchc ,  quo  mes  Camarades  mc  quittent  , 
qucjc  demeure  abandonni  fans  aucun  fccours  humain;je 
fuis  affuri  que  cclui  de  Dicu  ne  me  manqucra  jamais  ,  & 
qu*il  n*aura  pas  moins  foin  dc  moi  qu'il  a  crcc  a  fon  ima- 
ge ,  &  racheti  du  laDg  de  fon  FUs ,  qu  il  ea  a  dcs  oifcaux  ^^acth, 
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job/  ciel  & dcs  vermifleaux  de  la  terre.  Enfin,  quoi  quH  ar- 

rive  ,  quand  11  dcvroit  m'6ter  la  vie  ,  j^efpereruitoujourft 
en  lui. 

LXIV.  premiere  occupation  ,  dans  ce  loifir  ,  doit  etre  une 

commuiicau  revuedevorre  conicience,  particulierement  dc  cc  quiseft 
h\ei\6  &  i  paffe  dans  lecombat  oii  vousavcz  ete  bletfe.  Je  veux  qu'a* 
celui  qui  ne  ^g^t  d'y  aller ,  vous  vousfoyezmis  en  bon  etat ,  &  que 
vous  ayez  pns  toutes  les  pr.ecautions  que  j  ai  marquees.  II 
eA  encore  bien  difllcile  que  vous  vous  foyez  tenu  exa6le- 
nient  dans  les  bornes  de  la  neceffited^ex^cuter  iecomman- 
dement,  &  que  vous  ne  vous  foyez  point  laiffe  aller  a  quel* 
que  mouvement  de  colere  &  de  vengeance ,  ou  k  quelque 
autre  des  paflions  dont  j*ai  parli.Ceft  pour  cela  que  ,ie- 
lon  les regles  de  TEglife ,  ceux  qui  ont  porte  les  armcs  &  re* 
pandu  le  fang,  meme  juftement ,  demeurent  irreguliers  tou* 
teleur  vie ,  c^eft-a-dire  incapables  d'entrer  dansle  Clerge, 
fi  rEglife  meme  ne  les  en  difpenfe  pour  de  julles  caufes.  Je 
discecigeneralement  pourlesfains  aulli  bien  que  pourles 
malades:  &  je  crois  que  toutSoldat,  apres  une  occafion 
ou  il  y  aeu  efRifion  defung,doit,  a  fon  premier  loiiir,  s'exa- 
miner  devant  Dieu  fur  toutes  les  fautes  qu*il  peut  y  avoir 
Comniifes. 

LXV.  Mais ,  pour  revenir  k  notre  bleffe  ,  apres  avoir  mis  ordre 
p?Kic'ifliirc"  «uxaffaireslesplus  preffees  defaconlcience,  il  peut  profiter 
jiu  blefi'6.  de  fon  loifir  pour  s*inftruire ,  le  plus  a  fond  qu*il  pourra ,  de 
toute  la  Dodrme  chretienne,par  la  ledure  de  quelquc  bon  Ca- 
t^chifme,ou  dequeIqu'autreLivre  femblable  ,ou  par  la  con- 
verfation  des  Pretres  &  des  Religieux  qui  Tiront  vifiter» 
ou  de  quelqu'autre  perfonne  bien  inftruire.  Qu'il  ne  feigne 
point  d'avouer  fon  ignorance ,  &  qu*ii  temoigne  un  grand 
d6fir  de  sHnff ruire.  Les  Hiffoires  tiries  de  TEcriture  fainte 
&  les  Vies  des  Saiiits ,  font  les  Ie£iures  les  plus  commodes 
pour  cet  etat  des  bleffes  &  des  malades.  L'efprit  ne  peine 
point ,  &  les  e<fempl^s  de  vertu  font  d'une  grande  utilite. 
On  voit  qu'il  ell  poffible  de  faire  ce  qu'ont  fait ,  avec  la  gr^- 
cedeDieu  ,ceux  quin'etoient  que  deshommescomme  nous. 
S.  Ignace  de  Loyola ,  ayant  eti  bleffe  a  la  defenfe  d'une 
Place ,  demanda  d'abord  des  Roodans  pour  fe  defennuyen 
Par  bonheur  ,  il  ne  s'en  trouva  point ;  &  il  fut  reduit  i  lire 
la  Viedesbaints.  II  y  prittant  de  goiit ,  qu*il  fe  convertit 
ectieremcnt :  &  ^  etant  appcle  a  une  vie  pius  parfaite  ,  il 

qiiiaai 
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^itta  non-feulement  les  armes  ,  mais  le  monde  » &  attini 
une  infiniti  d'ames  k  Dieu.Ceft  principalement  en  cet  itat 
qui  fuit  les  blefTures  &  les  maladies  ,  qu'il  faut  eviter  avec 
grand  foin  les  maux  qu'attire  Toifivete :  le  jeu  » les  exc^ 
de  vin  &  les  autres  dereglemens ,  qui  nuifent  meme  au 
corps ,  &  caufent  fouvent  des  rechutes  dangereufes. 

La  patience  ,  fi  neceflaire  dans  toute  la  vie  des  gens  dc  .patioJ^  ni» 
guerre ,  Teft  fur-tout  en  cesitats.  Les  malades  les  mieuxfe-  ceflatre  ca 
courus ,  les  riches  k  qui  aucune  commodit^  ne  manque ,  ne  » ^""^ 

laiffent  pas  de  fe  plaindre&des*eftimer  miferables ,  &fou-  Voiit*S!I[ 
vent  ce  font  des  gens  d*efprit ,  favans  &  exerces  ^  faire  des  laiflr^i, 
reflexions  capables  de  confoler  les  autres.  Mais  de  quelle 
patience  n*a  pasbefoin  un  pauvre  Soldat^qui  fe  trouvedans 
un  hopitai  d'Armee ,  au  milien  de  trois  ou  quatre  cents  ma« 
lades  ou  bleffes  ,  dans  Tinfedion ,  le  bruit  &  le  tumulte  » 
fans  avoir  perfonne  qui  prenne  foin  de  lui  en  particulier  , 
trop  heureux  d'avoir  fa  part  a  la  charit^  g^nerale  de  ceux 
qui  gouvernent  Thdpital  ?  Encore  celui*ci  ne  manque  ^ni 
de nourriture,  ni  de  remede,  ni  de  confolations  fpirituelles. 
Que  dirons-nous  de  celui  qui  demeure  feul  dans  un  coin 
d^etable  ou  fur  lc  fumier  d*une  baffe-cour  ,  abandonne  4 
la  difcretion  desPayfens  ,  qu*il  a  pilles  &  maltraites  ,ou 
enfin  de  celui  qui  demeurc  en  pleine  campagne  ,  au  pied 
d'un  arbre  ou  d'un  buiffon  ,  expofe  aux  injures  de  Tair  ou 
des  betes  dont  il  ne  peut  fe  dcfendre. 

En  tous  ces  etats  dc  miftre ,  &  dans  les  autres  extremites  Jj^^^^^j^^ 
plus  affreufes ,  s*il  s  en  peut  trouver ,  gardez  vous  bien  d'a-  ibindonner* 
bandonner  Dieu  ,  &  d'ecouterIes  tentations  de  defefpoir.  Dieuencccte 
Les  maux  que  vous  fouffrez  ,  mon  cher  Fr^re  ,  quelque  «»"<«i^« 
grands,  qucIqu'infupportables  qu'ils  foient^  ne  font  rienen 
comparaifon  des  tourmens  de  renfer.  Cc  n'en  font  au  plus 
quc  de  foibles  images ;  &  Dicu  permct  quc  cctte  vic  cn  foic 
remplie ,  afin  dc  nous  faire  comprendre  la  grandcur  de  fa 
puiffancc ,  &  nous  faire  craindre  fa  coiere.  Car  fi  une  petite 
bleffure,que  nousa  faitc  un  hommc  notre  fcmblable ,  nous 
caufe  dc  fi  cuifantes  douleurs  ;  fi  la  chaleur  du  foleil ,  qui 
cfi  fa  creature ,  nous  a  donne  une  ficvre  fi  violentc ,  que  fe- 
roit-ce,  fi  le  Tout-Puiffant  lui-n;emc  appuyoit  fa  perante 
main  rurnou5,&  s  il  nous  faifoit  fcntir  cc  feu  qui  ne  s  etein- 
dra  point ,  ce  feu  eteroel^prepare  au  Diabie  &  a  fes  Angesj 
Tome  l  D  d 
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Dires-moi,  }e  vous  prie, ce  qui  vous  porte  au  defefpoir 
Ceftque  vous  ne  voyez  ni  fin  ,  ni  foulagement  a  vos  mise- 
res.  Et  que  gagnerez-vous  i  vous  defefp^rer  ?  Ne  voyez- 
vous  pas  que  c'eft  vous  jeter  dani  rabime  que  vous  fuycz.^ 
puifque  la  mort  au  moins  vous  delivrera  infailliblement  des 
miseres  prifentes ;  mais  le  defefpoir  n'eft  bon  qu*a  vous 
fexcr ,  apr^  la  mort ,  dans  des  maux  veritablement  fans 
rem^de  &  fansfin.  Ayez  de  la  foi  &  de  Tefperance  en  Dieu.. 
Lxmi.       Confidirez  le  faint  homme  Job  ,  ce  grand  exemple  de 
fthu"h        patience  que  Dieu  nous  propofe  dans  les  faintes  Ecritures 
»iut  omme  ^^^^  rinftruftion  de  tous  les  fi^cles.  Cetoit  un  grand  Prince 
que  Dieu  avoit  comble  de  biens  &  d'honneurs.  Dieu  permit, 
fans  qu*il  Teut  m^rite ,  mais  feulement  pour  eprouver  fa 
vertu ,  qu'il  perdit  en  un  jour  tous  fes  enfans  &  tous  fes 
l>iens,  &  qu'il  iur  meme  afflig^  d*une  cruelle  maladie  qui  le 
couvroit  d'ulc^res  depuis  les  pieds  jufques  i  la  teie.  Enfin , 
il  fiit  tellement  depouill^  de  tout  &  abandonn^  de  tout  le 
iBonde ,  qu'il  fut  reduit  it  demeurer  fur  un  fiimier ;  fa  fem- 
me,  loin  de  le  confoler  ,  le  portoit  au  defefpoir :  fes  amis , 
qui  etoient  venus  de  loin  pour  le  vifiter  ,  lui  faifoient  des 
reproches,pr6tendant que  Dieu  le  ch^tioit  pour fes crimes, 
quoiqu'en  effet  il  eut  mene  une  vie  tres-innocente.  Au  mi- 
]ieu  de  toutes  ces  tentations ,  il  demeura  ferme  &  foumis  k 
la  volonti  de  Dieu  ,  efpirant  toujours  qu'il  le  delivreroit 
de  tous  fes  maux.  Dieu  le  delivra  en  effet ,  &  lui  rendit  au 
double  tous  les  biens  qu*il  avoit  perdus.  Et  toutefois  ce  grand 
Saint  n'avoit  pas  ,  comme  nous ,  Texemple  de  la  Paflion  de 
Jefus  Chrift.  Car  il  vivoit  du  temps  des  Patriarches ,  plu- 
fieurs  fiecles  avant  que  le  Fils  de  Dieu  vini  au  monde. 
LXIX*        Difons  encore  un  mot  de  ceux  qui  font  faiis  prifonniers. 
Avis  aux  Soi-  Ilsfont  fouveut  traitesfort  inhumainement.  Les Vainqueurs, 
fu  ^fciont"fi^  qui  n'en  cfpirent  point  de  ran^on,  ne  fe  foucient  pas  s'ils 
cielicsa  Dicu  p6riffent  de  foim  oude  froid.  11  vaudroit  quelquefois  mieux 
fc  i  leur   ^tre  pris  des  Infidelles ;  car  Tinteret  leur  fait  conferver  leurs 
pnace^       efclaves.  II  faut  bien  de  la  force  &  bien  de  la  vertu  pour  re- 
fifter  a  tant  de  maux ;  &  le  Soldat  vraiment  Chretien  y  ri» 
fifteramieux,  fans-doute ,  que  les  autres.  II  feraaufli  p)«s 
fidelle  ,  &  i  Dieu ,  &  i  fon  Prince  :  il  refufera  gencreufe- 
'  ^nent  de  prendre  parii  dans  les  Troupes  ennemies ;  quoiquc 

U  tentationeo  foit  violente ,  quand  on  fe  trouve  abandon^ 
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nc  ,  fans  aucun  moyen  de  fubfiftcr.  Mits  un  homme  debicn 
choifira  de  perir  plutot  quc  de  porter  les  armes  contre  foA 
l^rince  &  fa  Parrie ,  a  qui  il  doit  tout ,  &  pour  qui  il  a  dej4 
plufieurs  fois  expofe  cette  meme  vie  ,  qu'il  voudroit  con- 
fervcr  par  une  telle  infideliti.  II  rejetera  encore  plus  les 
propofitions  que  Ton  pourroit  lui  faire  de  changer  de  RelJ- 
gion  :  foit  qu'il  foit  pris  par  des  Herctiques,foit  par  Ics 
Turcs  ,  ou  par  d*autrcs  Infidelles.  II  fe  fouviendra  quefon 
premicr  devoir  eft  cnvers  Dieu,  fon  Createur  &  fon  Sau-  Rom.  ▼nx 
veur ;  &  que  rien  nc  doit  Ic  fi^parer  de  la  charite  de  Jefus-  )S* 
Chrift  ,  ni  les  bons  ni  les  mauvais  traitemens  ,  ni  les  efpe- 
rances  de  la  plus  grande  fortune ,  ni  les  tourmcns  les  phis 
cniels.  C*€ft  ce  qui  afnittous  lesMartyrs ,  que  nous  hono- 
rons ;  ils  ne  croyoicnt  pas  un  autre  Lvangile  que  nous ,  & 
n'attendoient  pas  une  autrerecompenfe. 

Enfin ,  le  Soldat  Chritien  fera  autant  eloigne  de  la  defer-  LX5C. 
tion  ,  que  la  plupart  des  Soldats  y  font  ordinairement  dif-     Le  SolJa 
pofes.  Ce  nc  fera  pas  la  crainte  du  fupplicc  qui  le  retiendra ,  ^ri^"Vm"^ 
mais  rhonneur  &  laconfciencc;  enfortcque  ,  quand  m^e  unU  de  d< 
il  fe  trouveroit  feul ,  &  cn  lieu  dc  furcte ,  il  fe  rendra  de  ferter. 
bonne  foi  a  faCompagnie  &  au  rendez-vous.  L*engagement 
qu*il  a  pris ,  cn  fe  mettant  au  Scrvice  du  Roi ;  eft  une  obli- 
gation  trcs-fericufe.  S*il  avoit  promis  quclque  chofe  i  un 
Particulier  comme  lui ,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  Ic  jugeat 
obligede  raccomplif,  non-feulcmcntaregard  de  la  juftice 
exterieure ,  mais  en  confcience.  L'obIigation  eft  bien  plus 
granded'unepromeffc  faitc  au  Prince&  a  TEtat  de  fervir  fa 
perfonnc.  Ccft  fur  lc  fondcmcnt  de  ces  promeffes  que  Ton 
compte  le  nombre  desTroupcs,  &que  Ton  mcfurc  lescn- 
treprifcs ;  de  fortc  que  le  Soldat  qui  defertc  ,  trompc  fon 
Prince ,  le  trahit ,  &  fait  perir ,  autant  qu*il  depend  de  lui , 
un  fiege ,  une  bataille  ,  ou  telle  autre  aflion  femblable  , 
dont  fouvent  depend  le  falut  de  tout  TEtat.  II  rend  inutilcs, 
autant  qu*en  lui  cft  ,  les  depenfes  prodigieufes  de  vivres  , 
de  rArtillcrie ,  &  de  tout  le  refte.  Eft-ce  un  crime  medio- 
cre  qu  une  tclle  trahifon  ?  Chcz  ies  Romains  ,  il  y  avoit  pcu 
dc  defertions :  &  toutefois  on  for^oit  tous  les  Citoyens  k 
porter  les  armes ,  depuis  un  ccrtain  age  jufques  a  ce  qu'ils 
cuffcnt  fcrvi  un  ceriain  nombre  deCampagncs.  En  France, 
IcScrvicc  cft  libre.  II  faut  y  bien  penfcr  ,  avant  dc  s*enrd« 

Dd  ij 
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ler.  Maisenfuite  U  fiiut  garder  la  fei  proinire ;  &  li  Ton  s^dS 
engage  legerement,  il  eft^fle  que  le  Pardculier  fafle  peni*- 
tence  de  fon  imprudence ;  mais  non  pas  que  le  fervice  du 
Roi  foit  abandonne. 

Voili  les  avis  qui  m*ont  paniles  plus  neceflaires  pour  ai« 
der  ceux  qui  voudront  vivrc  chretiennement  dans  la  pro*; 
fieffiondesarmes. 


fin  du  Soldat  Chriuen, 
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rignorance  de  la  plupart  des  Chreiiens.  Ce  ne  0«^«*«^«^« 
^  font  point  feulement  lespayfans,Iesouvriers, 
les  gens  groffiers,  fans  efprit,  fans  education ;  ce  font  les 
gens  du  monde  ,  polis  &  eclair^s  dViIIeurs  »  fouvent  m£me 
les  gens  de  lettres ,  que  Ton  trouve  fort  mal  inftruits ,  & 
des  myfteres  &  des  regles  de  morale.  On  voit  des  perfon- 
nes  devotes  qui  ont  lu  beaucoup  de  livres  fpirituels ,  & 
favent  grand  nombre  de  pratiques  de  pi^t^,  mais  qui  n*ont 
pas  encore  bien  compris  l'eflentiel  de  la  religion.  On  voit, 
qui  le  pourroit  croire ,  des  Religieux ,  des  Pretres  &  des 
Theologiens ,  a  qui  T^criture  fainte  n*eft  pas  famili^re,  & 
qiii  ne  fe  Ibnt  pjs  aflez  appiiqyes  a  entendre  le  corps  de  la  doc- 
trine  Chretienne  &  la  fuite  des  defleins  de  Dieu  fur  nous. 

Cette  ignorance  eft  une  des  principales  fources  de  la 
corruption  des  moeurs.  Rarement  la  depravation  du  caur 
cft-elle  fi  grande ,  que  Ton  re(ifte  ouvertement  a  la  lumiere 

Ddir 
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de  la  virite  &  de  la  juftice  :  mais  on  ne  peut  faire  que  paii 
hafard  le  bien  que  Ton  ne  connoit  pas.  Ladevotionnepeut 
jamais  etre  que  fuperficielle ,  quand  elle  n*eft  point  fondee 
fur  des  principes  folides  ,  &  fur  une  pleine  convidion  de 
Fexcellence  de  la  Loi  de  Dieu :  &  un  Thtologien,  qui  nc 
s'attache  qu*aux  queftions  particuli^res  que  Ton  agite  dans 
les  icoles  ,  &  au  ditail  de  la  pratique  prefente  ,  ne  feraja- 
mais  capable  de  bien  inftruire  les  enfans  de  TegUfe ,  nt  de 
bien  combattre  fes  ennemis. 

Le  libertinage  meme  &  le  m^pris  de  la  religion  ne  vient 
que  d*ignorance ;  car  il  eft  impolTible  de  connoitre  la  doc- 
trine  Chretienne  telle  qu*elle  eft ,  fans  Tadmirer  &  Taimer. 
La  plupart  des  libertins  le  font  fans  connoiflance  de  caufe , 
par  emportement  ou  par  preoccupation :  &  fi  quelques-uns 
ont  de  retude,.ce  fera  de  la  philofophie  purement  humai- 
ne ,  ou  la  ledure  de  quelque  auteur  extravagant,  qui  com- 
batte  toutes  les  maximes  itablies.  Mais  il  n*y  en  a  point 
qui  ait  examine  les  preuves  avant  les  objedions,  &  quife 
foit  donne  la  patience  de  fonder  les  fondemens  de  la  reli-. 
^ion ,  '&  d'en  confiderer  attentivement  toute  la  fuite. 
Caufe  de  ^  ^^"^  P^^  chercher  bien  loin  la  caufe  de  cette  igno- 
cette  ignow  rance.  L*ignorance  nait  avec  nous ,  &  c*eft  une  des  fuites 
ceiGti  do^"  corruption  de  la  nature.  Ce  n^eft  pas  de  ces  maux» 
riii(^u£doB.  ^uxquels  on  puifle  remedier  une  fois  pour  une  longue  fuito 
d*annees ;  puifque  tous  les  jours  des  enfans  viennent  au 
monde  ,  &  y  viennent  enti^rement  ignorans.  li  leur  fert 
peu  de  naitre  dans  le  fein  de  T^glife ,  &  de  parens  eclairis « 
ii  on  ne  prend  grand  foin  de  les  inftruire  chacun  en  parti- 
culier ,  &  fi  de  leur  c6te  ils  ne  s^affeftionnent  aux  inftrnc- 
tions ;  mais  la  corruption  du  cceur  humain  refifte  a  Tun  & 
aTautre.  Amoins  que  la  grace  n'op^re  puiiTamment,  nous 
ne  fommes  point  touches  des  chofes  de  Tautre  vie ,  parce 
qu*elles  ne  frappent  point  nos  fens  ;  toute  notre  applica- 
tion  fe  porte  aux  chofes  temporelles.  Avec  combien  de 
^  foin ,  de  travail ,  &  de  patience  les  hommes  les  plus  grof- 
fierss'appliquent-ils  a  apprendre  des  metiers  pour  fubfif- 
ter  ?  Combien  donne-t-on  a  reiude  de  la  jurifprudence , 
de  la  medecine ,  des  mathematiques ,  &  des  autres  connoif- 
(ances  utiles  au  commerce  de  la  vie  ?  11  n*y  a  point  de  fi- 
nancier ,  de  marchand  ,  de  riche  bourgeois ,  qui  n*etudie 
foigneufeoient  fes  comptes  &  fes  papiers ,  qui  n*ait  de  la 
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^initratlondansfesaffaires,  &  n'y  raifonne  )uAe.IIn*ya 
pay(an  fi  groffier,  qui  fans  favoir  lire  ni  ecrire,  ne  fup- 
pute  exa^lement  ce  qui  lui  eft  du ,  ce  quilui  doit  venir  d*un 
tel  travail ,  ce  qu*il  doit  gagner  fur  unc  telle  marchandife. 
Chacun  ade  la  curiofite,  de  Touverture  d'efprit ,  de  la  me- 
moirepourrobjet  de  fespaffions,  foit  leplaifir  ,foit  rintef^t. 
II  n*y  a  que  la  morale  &  la  religion  que  tout  le  monde  trouve 
«difHcile  a  comprendre  &  k  retenir.  On  nVime  pas  a  en  parler  ; 
cn  prend  tout  autre  fujet  de  converfation. 

La  plupart  meme  ne  croient  pas  avoir  befoin  de  s*eii 
inAruire.  Je  fai  plus  de  bien  que  je  n'en  veux  faire  ,  dira 
Tun ;  Je  me  contente  de  mon  Catechifme ,  dira  Tautre  ; 
Je  veux  croire ,  dira  celui-ci ,  fans  approfondir  :  les  veri- 
tes  de  la  religion  doivent  etre  refpeftees  :  il  eft  dangereux 
de  raifonner  en  ces  matieres.  Vous  diriez  qu'ils  craignent  y^i^J^j^j'*"*" 
de  trouver  le  foible  de  leur  religion ,  s'ils  s'en  inftruifoient  g        *  p| 
plus  a  fond.  Mais  tous  ces  difcours  ne  font  que  de  vains  65$.  A. 
pretextes  dont  fe  couvrent  Tignorance  &  la  pareffe.  La  ^^"'^^^** 
vraie  religion  ne  craint  point  d'etre  connue  ;  elle  n'en-  ,^  f[ 
feigne  rien  qiii  ne  fe  foutienne  au  plus  grand  jour.  La  me-  II.  i  j.  Rom. 
me  Ecriture  qui  nous  ordonne  de  recevoir  arec  foumiffion 
les  vcrites  rcvelees  de  Dieu  ,  de  captiver  notre  entende-  0^0^.  vi.'  6^ 
ment ,  d^obeir  a  la  foi ,  nous  commande  expreffement  de  18.  f.  1.  r. 
mediter  fa  Loi  jour  &  nuit ,  de  nous  appliquer  de  toutes  p^y**| 
nos  forces  a  reiude  de  la  fcience  &  de  la  fageffe ,  &  de  tra-  m  &c.Rom. 
vailler  toute  notre  vie  a  connoitre  la  volonte  de  Dieu  lc  Xli.  Eph.  v, 
plus  diftinftement  qu'il  eft  poffible.    '  ^]' 

En  effet ,  quoique  le  Cat^chifme  contienne  ce  qui  eft  le  * 
plus  neceffaire  a  favoir  ,  il  en  eft  comme  de  tous  les  autres 
abrcges ,  que  Ton  ne  fait  jamais  bien  fi  Ton  n'etudie  rien 
au-dela.  Pour  cntendre  retenir  ce  peu  quecontient  cc  Ca- 
techifme,  il  faut  en  pefer  toutes  Ics  paroles,  &  penetrer, 
chacun  fclon  fa  portee ,  la  profondeur  de  la  doftrine  qu'el- 
les  renferment.  Quant  aux  v^rit^s  de  morale,  il  eft  vrai 
que  la  mcillcure  manicre  de  les  etudier  eft  !a  pratique  ;  & 
quc  nous  ne  favons  comme  il  faut ,  quc  celles  que  nous  ob- 
fervons ;  mais  il  ncsVnfuit  pasque  nous  ne  devions  lesap- 
prcndrc  qu'a  mefiirc  que  nous  les  mettonsen  oeuvre.  Les 
occafions  d'agir  ne  fe  prcfentent  pas  par  ordre  ;  &  fi  j'at- 
tencls  quc  j'aie  execute  tous  les  commandemens  de  Dieu 
pour  connoitre  les  confeils,  je  ne  les  connoitrai  peut-etre 
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part  fom  4i#«dlfiMi  i]ui  ii£  pemm»t  ^nAtTentlSitt  VVP 
inftruSiQiis ,  il  fieroh  fort  a  foulKuter  qu'elles  eufientqjuel- 
que  chofe  de  plm  engageant  qu*el2es  n^en  ont  pour  ror- 
ilinaire.Car  il  fembk  que  ceux  qui  dans  ces  demiers  tenqs 
ont  compofe  des  Catecfaifmes  n^ont  pas  eu  cette  vue  ^  oa 
n*ont  pas  cru  qull  fut  poiBble  d*y  reuffir.  lis  ont  feulement 
cherche  a  renfermer  en  peu  de  parolesleplus  efiemiel  de 
la  dodrine  Chretieirae  :  a  le  difiribuer  fiiivant  un  certaiii 
ordre ,  &a  le  (aire  apprendre  aux  enfanspar  des  quefiioiB 
&  des  reponfes  qui  slmprimaflent  fortement  dans  leur  me- 
moire:  &  c'eft  en  efiet  le  plus  necefiaire.  Auffi  ces  Cate-; 
chifmes  ont-ils  iidt  de  tres-grands  firuits  :  &  qnelqu^igno- 
rance  qui  refte  parmi  les  Qiretiens ,  elle  n*eft  pas  coapst^ 
rable  a  celle  qui  regnoit  ii  y  a  deux  cents  ans  avant  que  S. 
Ignace  &  fes  difciples  eui&nt  rappde  la  coutume  de  Or 
techifer  lesen&ns. 

Mais  enfin ,  on  ne  peut  nier  que  it  ftyle  des  CateciuT- 
mes  ne  foit  communement  fort  fec ,  &  que  Iesen£uisn^aient 
beaucoup  de  peine  a  les  rerenir ,  &  encore  phis  i  les  en- 
tendre.  Cependant  les  premi^res  impreffions  (bm  lesplus 
fortes ;  &  plufieurs  confervent  toute  leur  vie  une  aver- 
(ion  fecrete  deces  inftnidions  qui  ks  ont  tam  £itigues  dans 
leur  enfance.  Tous  les  difcoursde  refigion  leur  paroi&nt 
triftes  &  ennuyeux.  SIIs  ecoutent  des  Sermons ,  slls  fifent 
des  Livres  de  pietc ,  c'eft  avec  degout  &  i  contre-coeor  : 
comme  on  prend  des  medecines  falutaires,  mais  defi^ea- 
bies.  La  religion  leur  femble  une  loi  dure :  ils  ne  la  fiiivenc 
que  par  crainte  ,  fans  gout  &  fans  afiedion ,  la  mettant  ou 
elle  n*eft  pas  ,  &  ne  s'attachant  qu*aux  formalites.  D^autres , 
plus  emportis  ^s^ecartent  tout-a-fait ;  prevenus  des  £uifies 
idees  que  leur  ont  donne  la  dureti  des  Caiechifmes  &  la 
fimplicite  des  femmes  qui  ont  iti  les  premi^res  a  leur  par- 
ler  de  religion.  Ils  ne  veulent  rien  ecouter  ,  &  fuppofent» 
fans  s*en  edaircir ,  que  tous  ces  difcours  ne  meritent  pas 
fculement  d'etre  examines.  Ceft  ce  qui  fait  les  libertins  ; 
principalement  quand  leurs  paflions  &  leurs  mauvaifes  ha- 
bitudes  leur  rendeni  odieufes  les  verites  de  la  religion  ; 
quand  ils  ont  int^rSt  de  les  d^truire ,  au  molns  dans  leur 
efprit  ,  pour  apaifer  les  remords  qui  les  tourmentent.  Et 
voili  jufqucs  oii  peuvent  aller  les  naauvais  efFets  des  inf* 
truQions  d^fagriables. 
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l^herchons  donc ,  avec  Taide  de  Dieu ,  qui  veut  le  falut  i.  Tim:  tr; 
Qe  tous  les  hommes ,  s'il  y  a  quelque  moyen  de  remedier  ^ 
ou  de  fuppleer  k  la  f^cherefTe  des  Catechifmes  :  &  premii- 
rement,  tkhons  d*en  d^ouvrir  la  caufe.  Elle  vient  ,  fi  je 
ne  me  trompe ,  de  ce  que  les  premiers  qui  les  ont  com- 
|>of(b ,  etoient  des  Theologiens  nourris  dans  Ticole ,  qui 
fi*ont  fait  qu*extraire  de  chaque  traiti  de  theologie,  les  di- 
finitions  &  les  divifions  qu*i]s  ont  jugies  les  plus  nicef- 
faires  ,*  &  les  traduire  en  langue  vulgaire ,  fans  en  chan- 
ger  le  ftyle.  Hs  ont  aufii  fuivi  la  methode  fcolaftique ,  & 
ont  voulu  faire  apprendre  aux  enfans  les  raifons  de  lafuite 
des  Trait^s :  pourquoi  Ton  parle  des  vertus  &  des  facre- 
mens  apr^s  avoir  trait^  des  Myfteres  &ainfi  du  refte.  Mais 
je  crains  qu*ils  n'aient  pas  affez  fait  de  r^flexions  fur  Vitat 
de  ceux  qu'ils  entreprenoient  d*inftruire :  &  en  effet ,  il 
eft  difficile  que  des  hommesqui  ont  etudii  long-temps,  & 
qui  fontfort  exercis  dans  toutes  les  fubtilites  d*une  fcien- 
ce ,  puiflent  bien  fe  reprifenter  jufqu*ou  va  Tignorance 
de  ceux  qui  n*en  ont  aucune  teinture. 

La  methode  &  le  ftyle  de  la  theologie  fcolaftique  eft 
ibrt  proprea  ceux  qui  ont  etudii  la  logique  &  les  autres  par- 
iies  de  la  philofophie ,  tels  que  font  ordinairement  les  Thto-  ^'^^  ^ 
logiens.  Quand  on  leur  propofe  d*abord  que  Dieu  peut  Stre  ^ 
confideri  en  foi ,  ou  par  rapport  aux  creatures :  en  foi ,  ou 
tfuant  a  reilence, ou  quant  a  la  diftindion  des  perfonnes  a 
Tegard  des  criatures,  ou  comme  leur  principe  ,  ou  comme 
leur  fin :  que  les  moyens  par  lefquels  la  creature  raifonna- 
t)le  peut  arriver  i  cette  fin ,  font  les  vertus  &  la  grace  que 
Jefus-Chrift  nousa  merite,  &  qui  nouseftcommuniquee  par 
les  facremens.  Quand ,  dis- je ,  vous  propoferez  tout  cela  i 
un  homme  inftruit  de  la  philofophie ,  il  vous  entendra  fort 
bien;  &  ce  plan  general  lui  fera  prevoir  agreablementtout  ce 
qu*il  doit  apprendre  enfuite.  Mais  fi  vous  dites  la  m^me  chofe  k 
un  marchand  ou  k  un  homme  d*aftaire  qui  n*a  point  et^  au 
CoUege ,  il  ne  vous  entendra  point,&  il  ne  formera  qu'une 
id<ic  confufe  d*un  difcours  qui  regarde  Dieu  &  la  religion.  11 
n'eft  point  accoutume  a  ces  divifions  meihodiques ,  il  n*en- 
tend  point  ces  tormes  d^Fjftncc ,  de  Principe ,  de  fin  ,  de 
Moyens :  il  faudroit  bien  des  paroles  &  bien  du  temps,  pour 
lui  cxpliqucr  tout  cela.  Cefcra  bien  pis  fi  vous  parlcz  k  un 
payfan,  a  uiie  femme  de  men^ge,  a  un  enfant  qui  nef<iit 
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pas  encore  toute  la  langue,  &  qui  n'a  pas  encore  les  idees 
des  chofes  Communes  de  la  vie. 

La  meilleure  methode  d*enfeigner  n'eft  donc  pas  celle  qui 
nous  paroit  la  plus  naturelle,  quand  nous  confiderons  les 
verit^  abftraites&en  elles-m^mes ;  mais  celle  que  Texpe- 
rience  fait  connoitre  pour  la  plus  propre  a  faire  entrer  ce$ 
verit^s  dans  les  efprits  de  ceux  k  qui  nous  parlons.  Or^  il  me 
fembleque  nous  devons  faire  grandcas  de  Texperience  de 
tous  les  fi^cIes.En  remontant  jufques^  fept  ouhuit  centsans, 
qui  eft  ^-peu-pr^s  le  temps  ou  la  plus  grande  ignorance  s*eft 
r^pandue  dansIeChriftianifme,  au-deflus  de  cestemps  mife- 
rables  jufques  au  commencement  du  monde ,  je  trouve  que 
Ton  a  toujours  fuivi  a-peu-pres  la  m^me  mithode  pour  en- 
feigner  la  religion  ;  &  que  Ton  s'eft  fervi  principalement  de 
la  narration  &  de  la  fimple  dedudion  des  faits ,  fur  laquelle 
on  fondoit  les  dogmes  &  les  preceptes  de  morale. 
V.  £n  efFet ,  pendant  les  premiers  deux  mille  ans ,  la  vraie 

mfeihcde""*  religion  fe  conferva  fans  icriture  par  la  feule  tradition : 
<i'enreigncr  &  cette  tradition  n'etoit  autre  chofe  que  le  foin  religieux 
la  Reiigion  qu*avoient  les  peres  de  raconter  a  leur  enfans  les  merveilles 
«lepiHs  i'ori-  qxx'i\s  avoient  vues  de  leurs  yeux ,  ou  apprifes  par 

ae.  le  recit  de  leurs  peres ;  &  que  ces  entans  egalement  pieux  & 

fidelles  avoient  foin  k  leur  tour  de  raconter  a  leurs  enfans. 
Ainfi  Adam  avoit  inftruit  ce  grand  norobre  d'enfans,  dont 
il  commenca  ^  peupler  la  terre.  II  leur  avoit  dit  fouvent , 
Tayant  appris  de  Dieu  meme ,  comment  le  monde  fui  cree , 
comment  lui  &  fa  femme  furent  formes;  il  leur  avoit  racon- 
te  le  bonheur  de  leur  premier  6tat ,  leur  peche ,  leur  peine. 
Ainfi  Noe  avoit  enfeigne  a  fesenfans  toutce  qui  s'etoit  pafle 
de  memorable  avant  le  diluge ;  &  fes  trois  fils  r^pandirent 
par  toute  la  terre  la  memoire  de  ce  fameux  evenement.  Qui 
peut  douter  qu'Abraham  n'ait  pris  grand  foin  de  raconter  a 
111^*!«  ^^^^^ toutce  que  Dieu  avoit  fait  avant  lui  pour  le  genre  hu- 
main ,  &  les  grSces  particulieres  que  lui-meme  en  avoit  re- 
^ues  ,puifque  TEcriture  marque  expreflement fon  e  pour 
rinftrudion  de  fa  famille  >  Et  qui  peut  douter  que  les  au- 
tres  patriarches  ne  Taient  imit^  ? 

Moyfe ,  infpir^  de  Dieu  ,  recueillit  &  ^crivit  toutes  ces 
anciennes  traditions  dans  le  livre  de  la  Gen^fe ,  &  dans  les 
livres  fuivans,  aprisavoir  raconte  fort  au  long  les  grands 
'  miracles  que  Dieu  avoit  faits  pour  tirer  fon  peuple  de  la  fer- 
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yxuxAc  d'£gypte ;  il  recommande  i  tous  les  Ifraelites  qui  les 

avoient  vus  comme  lui ,  de  les  raconter  a  leurs  enfans ,  & 

rep^e  fouvent  de  la  pan  de  Dieu  ce  commandement ,  com- 

me  aulTicelui  de  lire,  relire  &  mediter  continuellement  fa  ex.  XII* 

Loi ,  c'eft-a-dire  tout  ce  qu'il  leur  donnoit  par  ecrit.  Jofue,  Dcut.lV.  lo. 

Samuel  &  les  autres  Prophites  ccrivirent  de  tempsen  temps  ^J'  ^ 

les  miracles ,  les  pr^diAions  &  toutes  les  autres  chofes  qui 

fervoient  a  la  religion  ;  ce  qui  fut  continud  fans  interrup- 

tion  jufquesi  lacaptivite  de  Babylone.  Au  retour,  Diea 

fufcica  fe  favant  Efdras  pour  recueillir  avec  foin  tous  les  U- 

vres  precedens,  &  y  ajouter  Thiftoire  du  retabliffement.  En- 

iin,  apresun  aiTez  long  intervalle,  ou  il  ne  setoit  rien 

paffi  de  memorable  pour  la  religion ,  on  ecrivitrhiftoire  dc 

JfudasMacchabec&defesfr^res,quiravoientdefenduefivail- 

lemment  contre  les  infidelles  acharnes  a  la  dctruire&  ^  fai- 

re  perir  les  livres  facres  :  &  cette  hiftoire  nous  mene  fort 

proche  du  temps  du  Meflie.  Cependant  recriture  ne  nuifoit 

pas  a  la  tradition ,  elle  ne  fervoit  qu'a  la  rendre  plus  certai- 

ne ;  &  les  fidelles  n'avoient  pas  moins  de  foin  que  dans  les 

premiers  temps^de  raconter  a  leur  enfans  &  a  leurs  petits  en-  p^-^  XLlf f. 

fianscequ'ilsavoientappris  deleursperes&deleursayeux;  i.  LXXVii. 

&  de  leur  recommander  de  le  faire  paffer  k  leur  pofterite.  |'  ^y^*^^*  ** 

Ce  devoir  eft  marque  dans  tous les  livres  de  morale, &  par-  EccL  lli.  1« 

ticuli^rement  dans  les  Pfeaumes.U  eft  donc  vrai  que  pendant 

tout  Tancien  teftament ,  la  religion  s*eft  confervec  par  les 

narrations  &  par  les  hiftoires. 

La  publication  de  la  nouvelle  alliance  n*a  ricn  changi  k      Vf . 
cette  mcthode.  On  a  feulement  ajouti  k  Thiftoire  des  ancien- 
nes  merveilles ,  celle  dcs  nouvelles  encore  plus  grandes.  La  ^ntinulc 
n^iiffance  &  la  vie  de  Jesus-Christ  ,  fes  difcours ,  fes  mira-  dans  rEgUrc 
cles,  fa  refurreftion , retabliffement  de  fon  eglife,  &Dieu  i^^^l 
a  tait  ecrire  les  prodiges  nouveaux  comme  les  anciens ,  par 
ccux  qui  en  etoient  temoins  oculairet^  Le  fermon  de  faint  aet.  VII.  lo. 
Etienne,&laplupart  deceuxdesap6tresquerEcriturenous  }7*  xm.  27. 
rapporte ,  font  voir  quc  leurs  difputes  contre  lcs  Juifs ,  &  *** 
Ics  inflruflions  qu'ils  donnoient  aux  payens,  etoient  tou* 
jours  fondees  fur  la  dedudlion  des  faits.  II  falloit  faire  fou- 
vcnirles  Juifs  de  ce  que  Dieu  avoit  fait  pourleurs  p^res, 
&  dc  cc  qu'il  leur  avoit  promis ,  pour  leur  en  monrrer  Tac- 
compliffement  ;  &  il  falloit  enfeigner  aux  infidelles  que 
picu  avoit  cre^  le  monde  p  qu*il  lc  gouvernoit  par  fa  Prot 
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vidence ,  &  qu'il  avoit  envoye  un  homme  extraordinaM 
pour  le  juger. 

Nous  voyons  la  memc  conduite  dans  les  fiecles  fuivansJ 
Entre  les  ouvrages  des  P^res ,  nous  avons  grand  nombro 
d*inftru£tions  pour  ceux  qui  fe  vouloient  faire  Chretiens. 
Elles  font  laplupart  fondees  fur  lesfaits;  &  le  corpsdudi^ 
cours  eft  d'oiylinaire  une  narration  de  tout  ce  que  Dieu  a 
fait  pour  le  genre  humain « depuis  Torigine  du  monde  juf* 
ques  a  la  publication  de  TEvangile.  Rien  n'eft  plus  dair 

Dt  ver^  re-  que  ce  que  S.  Auguftin  en  a  ecrit ,  dans  le  livre  de  la  vraie 
Religion  ,  &  dans  celui  qu'il  a  compofe  expr^s  de  la  ma- 

•edi.  ^rudi-"  "^^*"^  ^^^^      devoit  catechifer  les  ignorans.  II  parle  tou- 

%ui.  jours  de  narration ;  il  fuppofe  toujours  que  rinftru£tion 

doitfe  faire  en  racontant  des  faits,  &  les  etendant  plus  ou 
moins  felon  leur  importance  &  la  capacite  du  difciple:  & 
le  modele  de  Catechifme  qu*il  donne  lul-meme  i  la  fin  de 
ce  traite  ,  eft  un  abrege  de  toute  Thiftoire  de  la  religion  » 
mele  de  diverfes  reflexions.ll  en  donne  encore  un  fembla- 
ble  dans  TEpitre  a  Volufien  :  commcn^ant  a  la  vocatlon 
d*Abraham ,  &  finiflant  a  fon  temps.II  eft  vrai  qu*en  tousces 
ouvrages faint  Auguflin  ne  parle  que  de  Tinftruftion  des 
perfonnes  raifonnables ,  qui  ayant  paffe  une  partie  de  leur 
▼ie  hors  de  TEglife ,  demandoient  i  ^tre  inftruits  de  la  Re- 

'  ligion  Chretienne  :  il  ne  parle  point  des  enfans  baptifes  ; 

&  ni  dans  ce  Pere,  ni  dans  aucun  autre,  nous  ne  voyons 
point  de  Catechifme  pour  eux.  Cela  vient  de  ce  que  ceur 
qui  etoient  baptifes  en  enfance ,  ^toient  enfans  de  Chre- 
tiensqui  avoient  ete  eux-memes  bien  inftruits  avant  d'etrc 
baptifes,  &  qui  enfuite  avoient  grand  foin  dlnftruire  leurs 
enfans  chez  eux  &  de  les  mener  ^  TEglife ,  oii  ils  aftiftoient 
aux  Catechifmes  de  ceux  qui  demandoient  le  bapt^me.  Ainfi 
rhiftoire  de  la  religion  &  toute  la  doftrine  Chretienne  leur 
etoit  tant  de  fois  rigetee  ,  &  en  public  &  en  particulier , 
qu'ils  ne  pouvoient  manquer  de  la  bien  favoir ,  pour  peu 
qu'ils  y  euflent  d'affe6lion. 

II  ne  faut  pas  douterneanmoins  que  Tinftruflion  des  en* 
fansbaptifes  n*ait  toujours  commence  d'une  autre  maniere 
que  celle  des  Catechumencs  plus  ages.  Avant  de  donner  le 
fymbole^  cesderniers  &  de  lewr  expliquer  les  myft^res,  il 
falloit  les  preparer  par  plufieursdifcours,  pours*aflurer  de 
leur  converiion,  &  pour  leur  infpirer  la  foumiflloa  qui  eft 

du9 
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iduc  i,  rautoriti  dc  rEglife;  en  forte  qulls  fuflent  prets  it 
recevoir  fans  examen  toutes  les  v^rttes  qu*elle  leur  propo* 
feroit  a  croire.  Les  enfans  baptifes  n*avoient  pas  befoin  de 
ces  preparations ;  ilsavoient  dej^  la  foi  :ils  avoient  la  docili- 
te ,  non-feulemeni  par  la  credulite  naturelle  a  leur  dge ,  qui 
n^eut  produit  tout  au  plusqu^unc  foi  humaine ,  mais  par  la 
grace  du  bapteme  qui  leur  avoit  imprime  dan ;  refprit  rauto- 
rite  de  Dieu  &  de  fon  Eglife.  Ainfi  on  leur  enfeignoit  d*abord 
le  fymbole ,  comme  nous  faifons  encore ;  mais  on  eroit  bien 
plus  foigneux  que  nous  ne  le  fommes  de  le  leurexpliquer ,  & 
de  fortifier  leur  foi  par  toutes  les  inftru6lionsque  j'ai  mar- 
quces ,  &  dans  les  maifons  &  a  rEgiife. 

JI  e(l  4  croire  que  cette  maniere  dlnftruire  a  dure  tanc 
que  Tancienne  difcipline  de  rEglife  <'eft  confervee ;  c'eft  i- 
dire  jufques  vers  le  neuvieme  (licle  ,  puifque  Ton  voitdu* 
rer  jufques  l^  Tufage  decatechifer  &  d*examiner  plufieurs 
fois  pendant  le  careme  ceux  que  Ton  dcvoit  baptifer  a  P2- 
que.  J'en  trouve  dans  le  fepti^me  fi^le  deux  exemples  re-  Aaa  S  Bcn: 
marquables.  Un  fermon  de  faint  Gal  aux  infidelles  d*AIte-  ^^^n-  ?• 
magne  vers  Tan  610  ,  &  un  de  faint  Vilfrid  aux  Angloisde  ^^^^ 
Sufiex  Tan  680.  Enfin  9  Iorfqu*on  commenqa  a  ne  baptifer  (.  p. 
prefqucplus  quc  des  enfans,  ces  inflrudions  publiques  d&-  19- 
g^nererent  en  formalites  ;  &  la  mifere  des  temps  ayant 
introduit  une  grande  ignorance  ,  meme  dans  le  Clerge,  C.  n-  tora. 
l'inftru6lion  efFeaive  fut  fort  neglig^e.  On  ne  le  voit  que  ^'^^^'^^' 
trop  par  les  plaintes  qu'en  font  les  Eveqiies  au  concile  de 
Trofle  Tan  909.  Depuisun  fiecle,  on  etoit  reduit  i  or- 
donner  en  plufieurs  conciles  que  les  Eveques  &  lcs  Pritres  conc.  Mo- 
enleigneroicntaux  peuplcs  du  moinsle  fymboie  &roraifon  gunt.an.813x 
dominicale.Par-Ia  ils  marquoicnttout  le  Catechifmc.  Explt-  ^*"'  ^^* 
qucr  ou  donncr  le  fymbole  felon  Ics  Anciens ,  c'cft  Cjgecki» 
fcT  ,  parce  quc  le  fymbolc  cft  rabrigc  de  toute  la  doflrine. 
En  effet ,  ccs  concilcs  veulent  que  Ton  cnvoic  les  enfans 
aux  ccoles  pour  recevoir  cette  inftrudion :  cc  qui  feroic 
inutilc ,  s'il  nc  s*agiffoit  que  de  retenir  par  ca?ur  ce  pcu  de 
paroles  ,  &  i!s  veulent  quc  Ics  fidellcs  apprennent  lc  fym- 
bole  &  Toraifon  ,  au  moins  en  leur  languc  vu^gairc  ,  afin 
qu'ils  rcntcndcnt ;  &  enfortequMIs  puiffent  rcnfcigncr  aus 
aiitrcs.  Depuis  ce  tcmps  la  ,  cVft  a-dirc  environ  dopuis  le 
dixieme  ficcle ,  on  s>ft  reduit  a  cctte  maniere  d'inftru^lion, 
&  Ton  a  cru  que  pourvu  que  les  ChreticDS  entendiffcnt  mr: 
Jomt  L  £  e 
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diocremeot  le  fymbole  »  ils  pouvoient  fe  pafler  ».pour  H 
plupan ,  de  la  connoiflaoce  des  faits  que  les  anciens  etoient 
ii  foigneux  de  leur  raconter.  Cependant ,  quand  nous  n'au- 
rions  pas  Fautorite  de  TEcriture ,  &  les  exemples  de  tant 
de  fiecles ,  il  feroit  aiie  de  voir  que  la  narration  &  la  de« 
du^on  des  faits  eft  ,  giniralement  parlant ,  la  meilleure 
mani^re  d*enfeigner  la  religion. 
▼n.         On  peut,  k  la  verite,  prouver  par  des  raifons  convainr 
^ft  "  t*  e"  dt  ^^^^* » ^****'  y  a  un  Dieu  createur  de  toutes  chofes ,  qui  les 
joindre*  ics  conferve  &  les  gouvernc  par  fa  providence ;  que  la  nature 
laits  i  la     humaine  eft  corrompue    que  Tame  eft  immortelle  ,  & 
Uf^"icMf  ^^^^^  "®  P^"^  trouver  de  bonheur  en  cette  vie.  Les  Pires 
net  f^com."  quelquefois  &  le  devoient ,  ayant  a  convertir  les 

biea  ceU  eft  hommesen  age  de  raifon,  &  fouvent  des  heretiquesoudes 
Ikcile.  philofophes.  Ceft  de  cette  efp^ce  de  Catechiime  que  faint 
Gregoire  de  Nyfle  nous  a  donne  un  excellent  modele.  Mais 
les  enfans  &  la  plupart  des  honmies  grofliers  &  peu  attentifs^ 
ne  font  point  capables  d*entendre  &  de  fuivre  ces  raifonne- 
mens.  Ceux  memes  qui  raifonnent  le  mieux  ,  ne  peuvent 
arriver  a  ce  qui  eft  au-defliis  de  la  raifon ;  comme  laTrinite» 
rincarnation  ,  la  Predeftination ,  en  un  mot  les  myfteres  » 
dont  toutefois  la  connoiflance  eft  neceflaire  ,  pour  nous 
faire  voir  ce  que  nous  devons  i  Dieu.  Ceft  pourquoi 
Dieu  qui  nous  connoit  parfaitement,afond^  ladodrine  de 
fa  religion  fur  des  preuves  dont  tous  les  hommes  fuflisnt 
capables  ;  c'eft-a-  dire  fur  des  faits ,  &  fur  des  faits  ividens  » 
illuftres ,  fenfibles;  tels  que  font  la  cr^ation  du  monde ,  le 
fichi  du  premier  honune,Icdiluge^la  vQcationd'Abrahaffl, 
lafortied'£gypte. 

Afin  que  la  veriti  de  ces  faits  ne  ptit  £tre  r^voqu^  ea 
doute ,  par  ceux  qui  ne  les  auroient  pas  vus  ,  Dieu  a  de 
temps  entemps  rendu  timoignageaceuxqui  lesracontoient 
.par  d*autres  faits  extraordinaires  ,  c'eft-^-dire  par  des  mi- 
racles,  telsque  ceux  de  Moyfe&  desproph^tes,&  enfin 
de  Jefus-Chrift  &  de  fes  difciples.  Enforte  que  pour  croire 
l»tii.  IX.  j.  ^  ^^^^  ^*^"  ^  envoyes ,  il  n'a  iti  befoin  quc  de  ce 
raifonnement  ft  facile :  il  faut  bien  que  ce  foit  Dieu  qui 
nousparleps^rces  hommes,puifqu'en  fon  nom  ils  reflufci- 
tent  des  morts  ,  &  font  d'autre$  merveilles  ,  que  lui  feul 
peut  faire.  Ceft  ainfi  que  raveugle-ne  raifonnoii  fur  les  mi- 
fades  de  Jefus  Chrift ,  &  faifoit  le  meme  raifonnemcntque^ 
NicodSme  dofteur  en  Ifrael. 
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Ccttc  mani^re  d'inftruire  n'eft  pas  feulcmcnt  la  plus  furc  HL  u 
&  la  plus  proportionn^e  i  toutes  fortes  d*efprits ,  c*cft 
encore  la  plus  facile  &  la  plus  agr&ible.  Tout  le  monde  pcut 
cntendre  &  retcnir  une  hiftoirc  oiila  fuite  des  faits  engage 
infenfiblemcnt  ^  &  oii  Timagination  fe  trouve  prife ;  & 
quoique  pluficurs  fe  plaignent  de  leur  memoire,  elle  cft 
toutefois  ffioins  rare  quc  le  jugemcnt ,  de  la  vient  la  curio- 
fk^  pour  les  nouvelles,  Tamour  dcs  romans  &  des  fablcs, 
fur-tout  cc  font  Ics  cn&ns  qui  en  font  les  plus  avides ,  parce 
que  tout  a  pour  cux  Tagrement  dc  la  nouveaute ,  &  comme 
il*ailleurs  tes  perfonnes  igits  aiment  naturcllcment  a  ra* 
conter  les  faits  dont  cUcs  ont  la  memoire  pleine  ,  rien  ne 
feroir  fi  facile  quc  d*inftruirc  Icscnfans  dans  la  religion,  (i 
les  peres  &  les  m^res  en  ctoient  bicn  inftruits,  &  s'ils  vou* 
loient  s  appliquer  i  raconter  lcs  mcrveilles  dc  Dieu  comme 
ils  faifoicnt  autrcfois. 

Ceux  qui  ont  compofc nosCatechifmcs  modemes,oat 
bitn  vu  cette  utilit^  des  faits  pour  arreter  Timagination  dcs 
enfans,  &  pour  leur  rendrc  Ics  inftru&ions  agriablcs,  8c 
plufieurs  ont  ^tabli  pour  reglc  dc  lcur  methode »  dc  fioir 
cbaquc  le^on  par  unc  hiftoirc ;  mais  commc  ils  n*ont  pat 
rrouvi  dans  rkcriture  &  dans  les  livrcs  de  grande  autoriti 
des  hiftoires  courtcs  qui  s^ajuftaflent  toujours  k  Icurs  le^ons» 
ils  cn  ont  pris  oii  ils  ont  pu ,  &  fouvcnt  ils  les  ont  tir^  de 
la  Fleur  des  exemples  du  Pedagoguc  Chretien,  ou  de 
quelques  Vies  des  faints  peu  corredes,  enfortc  que  la  plu- 
part  dc  ces  hiftoircs  conticnnent  des  vifions  ou  des  miracles 
peu  certains ,  ou  memc  pcu  vraifemblables.  On  croit  <pie 
tout  eft  bon  pour  les  enfans :  mais  ils  devicndront  hommes; 
&  ces  premieres  im|>reflions  peuvent  les  rendrc  trop  cri* 
dules  ou  leur  donner  du  mepris  pour  tout  cc  qu'ils  ont  ap- 
pris  dans  Tcnfance,  fans  diftinguer  Ic  folidc.  Dc  plus,  le 
Catechifme  ic  fait  cn  public  &  4  la  facc  des  autcls ;  c*eft  la 
parole  dc  Dieu ,  ou  ii  n*cft  pcrmis  dc  ricn  mclcr  qui  ne 
puifle  fe  foutenir  devant  lcs  hommcs  les  plus  favans  &  les 
mieux  fenfes ,  &  qui  oc  foit  dignc  dc  la  majefti  dc  ia  rcli- 
gion. 

Un  autrc  moycn  pour  fuppleer  a  la  (ccherefle  desCatc-  vnT. 
chifmes ,  bien  plus  approchant  de  Tancienne  methode ,  font   Uriiic^  dci 
les  abrcges  de  rHiftoire  faince ,  de  i  ancicn  &  du  nouveau  irlfemcnt 
Preftament^ccompagncsd«6gurcs:riavcntioneneftcxccl-  ict  (aici^ii 
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dSSiovrt  ce-  |enie ;  les  images  font  tr^s-propres  3l  frappcr  rimaginatiorr 
ddpend  pas!  «nfans,  &  a  fixer  lcur  mimoire ;  &  c'eft  recriture  des^ 
ignorans  :  mais  il  feroit  k  defirer  que  ceux  qiii  ont  fait  ces 
abreges ,  au  moins  ceux  dont  j*ai  connoifTance ,  y  euiTent 
obfcrvc  plus  de  choix  &  plus  de  metliode.  IIs  ont  mis  bien 
plus  au  long  les  hiftoires  de  la  Genefe ,  que  des  autres  livre& 
hidoriques :  ils  en  ont  mis  plufieurs  qui  ne  fervent  de  rien 
a  refTentiel  de  la  religion ,  comme  la  punition  d*Adoni- 
bezec  &  d*Agag ,  la  re volte  de  Zamri  &  d*autres  femblables  ^ 
&  ils  en  ont  omis  d*importantes ,  comme  lcs  promelTes  du 
MeiTie  faites  a  David ,  la  vie  des  Proph^tes  ;  fur-tout  il  ne 
paroit  pas  qu'ils  aient  pris  foin  de  faire  voir  la  fuite  &  le 
rapport  de  tous  ces  faits  ,  &  veritablement  c*eft  ce  que  les 
enfans  entendent  le  plus  card ;  mais  c*eft  pourtant  i  quoi 
Ton  doit  toujours  tendre :  enfin»  les  livres  remplis  de  figures 
font  de  trop  grand  prix  pour  etre  h  Tufage  des  pauvres,  qui 
ont  le  plus  de  befoin  de  ces  inftrudions;  &  le  difcours, 
qui  n*eft  fait  que  pgur  expliquer  les  figures ,  n*eft  plus  fi 
clair  quand  elles  font  dt^es ;  cependant  elles  m*ont  paru 
d*une  fi  grande  utrlite  j  que  j'ai  cru  devoir  les  mettre  a  ce 
Catechifme,  afin  qu*il  puifle  fervir  tout  enfemble  de  Cate- 
chifme  &  de  figures  de  THiftoire  fainte ;  mais  je  les  y  at 
jointes  de  telle  forte,  qu*il  n*en  depend  aucunement,  & 
que  les  figures  ont  plus  de  befoin  du  difcours,  que  le  dif« 
cours  des  figures. 
IX.  je  fais  bien  qtie  Ton  a  compofe  les  Catechifmes  fans 
ont^fdir  en-  >  P^*'  reduirc  au  plus  neceffaire  : 

trcprendrc  fonde  fur  la  connoiffance  quc  Ton  avoit  de  Tignorance 
ce  Cat^chif-  craffe  de  la  plupart  des  Chretiens ,  de  leur  peu  d*applica- 
q«*on^f'y  eft  ^^^"  >  incapacite ,  on  a  cru  qu*ils  pouvoient  ignorer 

piopoftf.  \Cs  noms  des  Patriarches  &  des  Prophetes ,  TaUiance  avec 
Abraham  ,  la  fervitude  d*Egypte  &  de  Babylone  ,  pourvu 
qu*ils  fuffent  qu*en  Dieu  il  y  a  trois  perfonnes ,  que  la 
feconde  s'eft  faite  homme,  qu'il  y  a  fept  facremens  &  le 
refte :  cependant  on  n'a  pu  ^viter  de  meler  beaucoup  de 
faits  a  la  do&ine  ;  on  ne  peut  expliquer  le  premier  article 
du  fymbole ,  fans  parler  de  la  cr^ation ;  ni  le  bapteme , 
fans  parler  du  p6ch6  de  notre  premier  pire ;  ni  le  commen- 
cement  du  decalogue ,  fans  parler  de  Moyfe ,  de  Toccafion 
&  de  la  maniere  dont  ia  ioi  iui  fut  donn6e.  On  ne  -peue 
s*exeinpter  de  raconter  aflez  en  d^tail  la  naiffance  de  Jefus^ 
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Chrift ,  fes  principaux  miracles ,  (a  pafGon,  fa  rclurrcfUon « 
ibn  afccnfion,  quand  cc  ne  feroit  quc  pour  rcndrc  raifon 
des  fetes  par  lefqucUes  on  honore  ces  myderes ,  qui  cA  une 
des  in<lru«S^ions  dont  le  pcuple  a  plus  de  befoin  :  or,  ces 
fairs  fcroient  bien  plus  inteliigibles  &  plus  agreablcs  s*tls 
^toient  comptcs  de  fuite ,  dans  leur  ordre  nuturel  &  avec 
une  etendue  raifonnable ,  qu*ils  ne  font  quand  on  ne  les 
dit  que  par  occafion ,  fuivanc  Tordre  des  partics  du  Cati- 
chifmc,  quand  on  ne  les  dit  qu'cn  paflant,  &  commc  a 
regret,  craignanc  d*y  perdre  du  temps. 

C*eft  ce  qui  merite  d'etre  fort  confiuer6 ,  car  je  crains 
que  les  Cat^chifmes  les  plus  courts  ne  comiennent  plu« 
fieurs  chofes  moins  n^celTaires  que  ces  narrations ;  il  n^y 
en  a  guores  qui  ne  difent  rien  au-deli  de  ce  qui  c&  prechc- 
ment  de  la  foi»  &  ce  furplus  eft  tire  pour  rordinaire  »  ou 
des  opinions  de  Tecole,  ou  des  m^ditations  des  fpirituels, 
il  n'y  cn  a  point  qui  ne  foit  rempU  de  termes  de  fcolafti- 
que  qui  demandent  unc  grande  explkation  pour  pouvoir 
etre  cntendus  du  peuple  :  Fdrtus  infufes^  venus  MologaU/^ 
CArdinaUs ,  culu  dt  latric ,  dc  dulie^  hypcrdulic ;  mais  quand 
on  pourroit ,  fans  connoiftance  des  faits ,  favoir  Ics  vcriies 
les  plus  abfolument  neceflaires  au  falut,  ne  faut-il  pas  fon- 
ger  a  rendre  les  Chrcticns  capables  de  profiter  des  livres 
de  picte ,  des  fermons ,  de  Tecriture  meme ,  s*ils  peuvenc 
y  arriver  ?  Ne  faut-il  pas  qu*ils  entendent,  autant  qu  il  cft 
pofTible  ,  cc  qui  fe  lit  publiquement ,  &  ce  qui  fe  chame  a 
la  meflc  &  aux  autres  ofBces ,  &  ce  qui  eft  (jgnifie  par  fes 
faintesciremonies  der^glife^Ory  quc  peuvent  y  entendre 
ceux  qui  n*oi«t  jamais  oui  parler ,  ni  de  Patriarchct ,  Di 
dc  Prophtrtcs,  nid'Abraham,  nid^ifrael,  nide  Moyfe,  ni 
de  David ,  ni  dc  Jcruialem  ,  ni  du  tcmple ,  ni  des  (acrir 
Aces  anciens ,  ou  qui  en  ont  oui  parler  fi  confufement  qu*ii$ 
n*cn  ont  aucune  id^e  claire. 

Voila  les  motifs  qui  m*ont  fait  eotreprendre  ce  Catd- 
chifme,  dont  le  but  eft  dc  foutenir  par  la  conooiflancc  des 
fjirs,  Texplication  du  fymbole  &  dcs  autres  parties  de  b 
doclrine  Chreticnne.  L*experience  a  deja  fait  volr  que  cette 
nicthode  n*cft  pas  inutile,  &  ce  quimVn  a  falt  bien  efperer 
d  abord ,  eft  qu'elle  approche  de  celle  que  Dicu  meme  nou» 
a  cnloigncc  dans  la  fuitc  de  fes  faintes  Ecriturcs.  Lcs  pre- 
iuicis  Livres  &  les  plus  ancieos  nc  font  la  plupart  que  dcs 
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hiftoires;  les  pricepres  de  morale  viennem  apres,  puisIeS 
Bvres  des  Proph^res,  melcsd  exhortations  &  de  predidions; 
par-tout  Tordre  des  temps  eil  fuivi.  II  en  eft  de  meme  dans  le 
Nouveau  Teftamenr :  d*abord  eft  Thiftoire  dans  les  Evan- 
giles  &  les  AAes  des  Ap6tres ;  pais  les  inftrudions  &  les 
cxhorrations  dans  leurs  Epttres ,  &  enfin  les  predidiof» 
dans  rApocalypfe ;  enfone  que  Tordre  des  Ecritures  ren- 
ferme  toute  la  fuite  des  defieins  de  Dieu.  Le  (>remier  Livre 
commence  par  la  creation  du  monde ,  &  le  dernier  finit  par 
Fefperance  du  dernier  avinement  de  Jefus-Chrift. 

Si  tous  les  ChrMens  etoient  encore  capables,  comm^ 
dans  les  premiers  temps ,  de  lire  TEcriture  &  de  Tentendre  » 
jl  ne  leur  faudroit  potnt  d'autre  inftrudion ,  puifque  ce  fe- 
roit  Dieu  meme  qui  les  inftruiroit ,  parlant  par  fes  Proph^ 
tes.  Mais  il  n'eft  que  trop  ivident  que  toutes  fortes  de  gens 
ne  font  pas  en  etat  de  lire  utilement  TEcriture.  La  plupart 
ibnt^rr^tes  a  toutesles  pages  par  les  mani^res  de  parler» 
&  par  les  locutions  Hebraiques  que  Ton  ne  peut  eviter  dans 
ks  meilleures  tradndions,  ou  par  les  mceurs  des  anciens 
Orientaux ,  fi  difterentes  des  ndtres.  Quoique  chacun  des 
livres  foit  court ,  tous  enfemble  font  un  aftez  gros  volume» 
&  le  commun  des  Chretiens  ont  peu  de  loifir  pour  lire ,  peu 
d*appIication  ou  peu  de  mtooire.  De  plus,  quoique  toute 
TEcriture  foit  tr^s-utile  pour  notre  falut ,  foutes  fes  parties 
se  font  pas  neceflairesa  tous;  les  livres  purement  hiftori- 
ques  font  plus  n^keiFaires  que  Job,  le  Cantique  &  les  Pro- 
ph^es ;  le  Nouveau  Teftament  plus  que  rAncien,  qu<Mque 
ron  ne  puifie  bien  entendre  Tun  fans  rautre.Dans  la  Genife 
&  dans  les  autres  livres  d*hiftoire,il  y  a  bien  desfaitsqui  ne 
nous  importent  pas  autant  qu'4  ceux  pour  qui  ils  ont  ete 
premi^rement  icrits ,  comme  les  origines  des  nations  &  les 
g&i(ialogies ;  dans  la  Loi ,  nous  avons  bien  plus  de  befoin 
des  priceptes  de  morale  quc  des  c^rimonies  qui  font  abo- 
lies.  Or ,  il  eft  impoffible  de  demeler  d*abord  tout  cela ,  fi 
ron  n'eft  averti  par  quelqu'un  qui  ait  bien  lu  i*£criture. 

L'obfcurit6  de  TEcriture  eft  encore  im  obftacle  confide- 
rable,  car  fans  parler  de  ce  qui  a  iti  ecrit  obfcur^ment  tout 
cxpris ,  pour  exercer  notre  foi  &  notre  foumiffion ,  &  pour 
cxciter  notre  attention;  cequiitoit  icrit  le  plus  clairemenr» 
cft  devenu  obfcur  en  plufieurs  endroits  par  des  caufes  fort 
naturelles,  par  rimperfe£lion  des  tradu^lions  qui  ne  peuvecH 
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{amais  atteindre  4  la  force  des  expreflions  originalcs ;  par 
la  difference  des  moeurs ;  par  la  longueur  du  temps ,  qui  a 
fait  perdre  la  tradition  de  mille  circonftances  des  iieux  &  des 
perfonnes.  On  ne  peut  lever  ces  diiEcultes  que  par  une  lon* 
^ue  ^tude  &  une  grande  application ,  qui  doit  ^tre  le  par*. 
tage  des  Pretres  &  des  Pafteurs ;  c*eft  i  eux  d*^tudier  con- 
tinuellement  la  Loi  de  Dieu ,  pour  Texpliquer  en  public  & 
en  particuliecau  peuple ,  qui  a  droit  de  ia  chercher  dans 
leur  bouche.  Mais  avant  d*en  venir  au  detail  de  chaque  livre 
&  de  chaque  paflage ,  il  eft  n^ceflfaire  de  leur  montrer  en 
abrege  le  fommaire  de  la  dofhine ,  que  contiennent  ces  Li- 
vres  divins ,  pour  les  conduire  dans  la  lefhire  qu*i]s  en  pour* 
ront  faire  enfuite ,  leur  marquanc  ce  qu*ils  doivent  princi- 
palement  y  chercher ,  ce  qu*ils  doivent  lire  d'abord ,  &  ou 
il  faut  le  plus  s*arr^ter.  Or,  )*efpere  que  ce  Catichifme 
pourra  fervir  4  cette  forte  d*inftrudioa. 

Apr^  avoir  rendu  compte  du  deflein  que  je  me  fuis  pro* 
pofe,  je  crois  devoir  expliquer  la  mithode  dont  je  voudrois  poSI^eJ^pio, 
me  fervir  pour  le  riduire  en  pratiquc.  Je  ne  pretends  pas  yerutiiemenc 
que  ce  Catechifme  doive  etre  regard^  comme  un  livre  fait  Cicichif- 
fmiplement  pour  etre  lu,  ou  meme  pour  dtre  appris  par  "n 'en**dornc 
cocur ;  ce  doit  ^tre  plutdt  un  modile  d*inftru3ion  que  le  un  petU&ua 
Pretre,  ou  tout  autre  qut  enfeigne,  puiflfe  fuivre  felon  foa  V*'^^ 
talent,  fans  s*y  attacher  fcrupuleufement ;  changeant  &  di- 
verfifiant  fuivant  les  perfonnes  &  les  occaGons.  Autre  doit 
^tre  Tinftrudion  des  enfans,  autre  celle  des  perfonncs  rai- 
fonnables ,  mais  ignorantes  de  la  religion ;  a  des  gens  polis 
&  edaires  d'aiUeurs,  il  faut  parler  autrement  qu*a  des  ou- 
vriers  &  i  des  pay fans.  Ne  pouvant  marquer  toutes  ces  dif- 
ferencesdanscemodile,  je  me  fuis  contenti  d*y  marquer 
laprinupale,  &  donncr  deuxCatechifmes,  un  plus  petit 
pour  lcs  enfans ,  qui  pourra  fervir  aux  homnes  les  moins 
inftruits,  &  un  plus  grand  pourles  perfonnes  plus  iclairies 
&  plus  capables.  Le  premier  Catechifme  ne  fera  pas  n^f- 
ibire  a  ceux  qui  feront  en  ^at  d*entendre  d*abord  le  fecond ; 
maisceux  qui  fe  ferviront  du  premier ,  doivent  enfuite  etu- 
dier  lautre,  puifqu*encore  qu*il  ailleun  peu  au-dela  de  ce  • 
qui  cft  abfolument  niceflaire ,  je  ne  crois  toutefois  y  avoir  / 
rien  mis  qui  ne  foit  fort  utile  ^  tous  les  Chretiens. 

Au  refte ,  afln  que  le  grand  Catichifme  put  etre  feul  une 
inftru£lion  fuffifante ,  je  n*ai  pu  ^viter  d*y  comprendre  tout 
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ce  quc  contient  Ic  petit ,  &  je  n*ai  pas  craint  que  cctte  re^ 
petition  fut  inutile.  Ceux  qui  commencent  ^  apprendre,  ne 
ibnt  jamais  11  attentifs ,  qu*il  fuffiCe  de  leur  dire  les  chofes 
une  fois ;  on  eft  bienheureux  s*ils  la  retiennent  a  la  troi&e- 
xpe  ou  i  la  quatrieme  repetitioo ,  &  je  crois  que  c*eft  la 
caufe  des  frequentcs  redites  que  nous  trouvons  dans  rEcri* 
ture,  particuiierementdansla  Loi.Dieuparlant  parMoyfe, 
sie  fe  contente  pas  de  propofcr  ies  volonces  une  fois  a  foa 
peuple  » il  les  leur  redit  plufieurs  fois,  en  differentes  occa* 
iions,  &les  fait  ecrire  comrr.e  il  les avoit  dites ,  particulie- 
rement  celles  qui  eroient  les  plus  importantes,  comme  la 
defenfe  de  ridoiarrie.  Ainfi  je  croi^  qu^i^  ^era  bon  qu*un 
enfant ,  qui  aura  d^abord  appris  de  fon  pcre  ou  de  fa  mcre 
les  paroles  du  fymboie ,  avec  quelque  legere  explication  , 
apprenne  rhifloire  du  petit  Caiechifme  avec  les  quefiions 
&  les  rcponfes  de  chaque  leqon ,  qu'il  rcnvoie  dans  l*expli- 
cation  des  dogmes  ce  qu'il  doit  le  plus  retenir ,  &  qu*il  paffe 
enfuite  au  grand  Cat^chifme,  ou  il  verra  encore  les  memes 
faits  &  les  memcs  dogmes,  mais  avec  plus  d*etendue.  Aforce 
d'entendrc  dire  ces  memes  verites  cn  tant  de  manieres  dif« 
ferenres,  peut  etre enfin lui demeureront-ellesdansrefprit, 
peut  etre  y  prendra-t-il  gout,&  s'affcdlionnera  t-iI  a  s'in!- 
truire  plus  a  fond  tout  le  refte  de  fa  vie  par  la  ledure  de 
TEcriture-fainte ,  &  des  autres  livres  fpirituels,  par  les  fer<> 
mons  &  les  cntrcticns  familiers.  Je  fai  qu'il  peut  y  avoir 
plufieurs  degres  de  capacite  entre  ceux  a  qui  le  petit  Ca- 
cechifme  eft  n^ceflaire ,  &  ceux  qui  peuvent  d*abord  fe  fer- 
vir  du  grand ;  c^eil  au  CatechiAe  a  s'accommoder  a  ccs  dif* 
fercnces  avec  jugement  &  difcrdtion.  II  doit  etendre  ou 
rcfferrer  les  narratior.s  felon  la  portee  de  fesdifciples;  leur 
cclaircir  cequ'ils  trouveront  obfcur,  fatisfairea  leursdif« 
fiCultes,  eniin»  ne  point  quitter  chaque  fujet,  qu'ils  neren* 
tendent  autant  qu'ils  en  font  capablcs. 
XI.         II  eft  evident  par-  la  que  le  Catechifte  doit  en  favoir 
Comment  bcaucoup  plus  que  ce  qui  eft  ^^rit  ici.  II  doit  avoir  bieri 
U\%nlr  u""     TEcriture  fainte ,  particulierement  les  Li vres  hiftoriques ; 
parcie  hifio-  il  doit  pour  bien  faire,  avoir  vu  dans  les  fourccs  tout  ce  que 
riquc  8c  la  y^i  ^[^^  des  Auteurs  ecclefiaftiques  marques  dans  les  marf 
Suti^«^**^'  ges.  Je  n'ai  dit  dans  chaque  le^oo  que  ce  que  jc  crois  ne- 
ceffaire :  mais ,  afin  que  le  difciple  puiffo  retenir  ce  peu  que 
j*y  ai  mis ,  il  lui  en  fkut  4ire  bi^n  davantage.  Donc »  danj» 
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la  partie  hiftorique  ,  il  faudra  etendre  les  narrations ,  y 
«jjoutant  les  circonftances  que  j*ai  retranchees ,  du  moifis 
celles  que  Ton  jagera  les  f  lus  utiles ,  &  je  crois  que  le  plus 
fouvent  il  n  y  aura  qu^i  lire  en  ces  endroits  le  texte  de 
J'£criture.  Dans  la  partie  dogmatique ,  on  pourra  s  eten- 
<)re  par  des  raiibnnemens  ,  des  comparairons  ,  des  exem- 
ples » toujours  bien  (eoiibles  &  bien  proponionfles  a  Tau- 
diteur. 

Mais ,  en  Tune  &  en  Tautre  partie ,  il  £lut  bien  prendre 
garde  i  ne  rien  ajouter  qui  ne  foit  exadement  vrai ,  & 
d'une  autorite  incontefiable.  Gardez-vous  de  meler  aux 
v^rites  de  rEcriture  ,  les  opinions  qui  panagent  Tecole 
touchant  les  circonftances  de  la  creation  du  monde  ,  les 
anges , letat  d^innocence;  de  vouloir  determiner  le t^ps 
qu'Adam  paiTa  dans  le  Paradis  terreAre  ,  l*agc  d'Abel ,  &  • 
comment  Cain  mourut.  Ne  vous  arretez  pas  aux  queftions 
<\ue  les  diiciples  pourroient  faire  Tur  ces  circonftances ,  & 
lur  d*autres  plus  inutiles.  Accoutumez  de  bonne  hcure  les 
£nfans  a  borner  leur  curiofit^  natureliement  infioie ,  &  a 
iis  contenter  de  ce  que  Dieu  a  voulu  que  nous  fachions. 
£n  expliquant  ce  qui  regarde  Jesus  Cbrist  ,  on  doit  fe 
defier  de  certaines  meditattons ,  qui  ajoutent  aux  hiftoires 
plufieurs  circonftances  inventees  fous  pritcxte  dc  vraifem** 
biance ;  comme  des  difcours  de  la  fainte  Vicrge  aveciba 
fils ,  ou  avec  les  Anges  :  qu*elle  etoit  prifente  i  rafcen* 
fion :  que  les  Apdtres  aflift&rent  a  fa  mort ;  &  mille  autres 
particularites  femblables  uont  rEcriture  ne  dir  rien.  Tout 
de  meme  iur  les  dogmes ,  on  ne  doit  pas  meler  les  opt' 
nions  probables  avec  les  decifions  de  foi.  Vous  trouverez 
aflez  de  chofes  neceflairei  it  dire  avant  de  parler  dc  la  qua-  f^^^^'^'^ 
lite  des  peines  du  purgatoire ,  de  Tage  auquel  nous  devons  *  • 
refltkciter ,  &  d'autres  articles  (emblables ,  fur  lefquels  !'£- 
gllfe  n*a  rien  prononci ,  &  dont  plufieurs  sVmbarraflTenr  , 
tandis  qu'il$  en  ignorent  d'eflrentiels  k  la  religion. 

II  (eroit  a  defirer  que  Ton  uOt  k  proportion  de  la  m^me  XII.  ^ 
retcnue ,  &  de  la  meme  fobriete  dans  les  pratiques  de  re-  ^^^^ 
ligion  que  Ton  enfeigoe ,  &  que  Ton  fe  contentat  de  celles  piiemeatcfl- 
<jue  1  ulagc  public  de  rEglifc  a  autorifees ,  fans  y  en  ajouter  f«^ig»er  cou- 
^le  plits  nouvellesou  moins  gcnorales.  Ainfi ,  pour  la  pricre  pe^de  nif- 
i\u  marin ,  jc  me  voudrois  reglcr  for  roflice  de  Primc ,  &  liglon,*^'^ 
jpour  celle  du  foir  fur  lcs  Complies ;  afin  dc  nc  propofer 
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au  peuple  qoe  des  priires  qui  en  fuflent  tir^es ,  ou  com? 
pofeesdans  le  m^eefprit.  En  un  mot  ,  il  me  femble  que 
le|plus  (&r  feroit  de  fefervir,autant  qu*tl  feroit  poffible; 
des  prieres  qui  fe  trouvent  dans  le  breviaire ,  le  miflel ,  le 
lituel  ou  le  pontifical.  11  y  en  a  i  choifir  pour  toutes  fortes 
de  fujets ;  &  on  ne  peut  pas  trop  s*appliquer  a  conferver 
Tuniformiti  ,  &  i  retrancher  la  dimangeaifon  des  d^vo^ 
tions  nouvelles  &  fingulieres.  Pajoute  le  Chapelet,  prio-» 
cipalement  en  faveur  de  ceux  qui  ne  favent  pas  lire. 

Quelqu'un  croira  peut-etre  que  je  veux  ici  bldmer  Vit^ 
fage  des  formules ,  comme  font  les  Ades  de  contrition  , 
d'adoration » d'ofirande ,  de  remerciment  &  les  autres.  Mais 
au  contraire ,  je  pr^tends  les  etablir  avec  bien  plus  d^au»: 
torite ;  car  tous  ces  Ades  fe  trouvent  dans  les  priires  ec- 
defiaftiques  ,  il  n'y  a  qu'a  les  y  favoir  reconnojtre.  Le 
Symbole  tout  entier  n'eft  qu'un  Afte  de  foi :  ou  fi  Ton  veut, 
ce  font  autant  d*a£les  que  d'articles.  Le  Confiuor  ne  coin 
tient-il  pas  TAde  de  contrition  ?  quand  je  frappe  ma  poi* 
trine ,  pouT  me  punir  moi-m£me  ,  repetant  jufques  a  trois 
fois  que  j'ai  ofienfe  Dieu ,  Par  ma  faute ,  fans  y  chercher 
d'excufe  ,  &  implorant  le  fecours  de  tous  les  faints ,  & 
dans  le  ciel  &  fur  la  terre ,  n'eft  -  ce  pas  aflez  temotgner 
que  j'ai  regret  de  mes  piches  ?  Que  fi  quelqu'un  n'eft  pas 
content  de  cette  formule  de  contrition ,  il  en  trouverafuf- 
fifamment  dans  le  Mifirere ,  dans  les  fix  autres  Pfeaumes 
que  FEglife  a  confacres  k  la  pinitence ;  &  dans  les  Orai* 
fons  qui  fuivent  ks  Litanies  des  Saints.  Qu'eft-ce  que  le 
Ghria  Patri ,  finon  un  Ade  d*adoration  ?  &  le  Dco  gratias^ 
finon  un  Ade  de  remerciment  ?  II  faut  £tre  bien  groflier 
.  pour  ne  pas  reconnoitre  ces  Ades ,  s'ils  ne  font  intitulte » 
&s'i]s  necontiennentformellement  le  mot  de  Remerciment^ 
SOffrande^  d'^ior4<io/i.  Prefque  tous  les  verfets  des  Pfeau- 
mes  font  autant  d'excellens  modiles  de  tous  les  A&es  de 
religionles  plusparfaits  ;  &c'eft  par  cette  raifon  que  TE^ 
glifeles  achoifis  entre  toutes  les  pardes  de  TEcriture, 
pour  nous  les  mettre  continuellement  k  la  bouche  :  afin , 
j*!**!**'-  ^P-  dit  faint  Athanafe ,  de  former  nos  fentimens  &  nosaffeo- 
*  n.  ^.^^^  excellens  modiles.  Les  Oraifons  qui  termi-. 

nent  toutes  les  parties  de  rOiEce  ,  font  encore  de  tr^ 
belles  formules  de  toutes  fortes  d^ifiedions.  On  y  eft  fi 
accoutume  ,  qu'il  femble  k  plufieurs  qu'elles  ne  fignifieitt 


DE  CE  CATfeCHISME.  '44f 
plus  rien  ,  &  c'eft  pcut-4tre  ce  qui  a  fait  compofer  ces  for- 
mules  modernes ,  pour  rendre  fenfibles  les  memes  Ades 
par  dautres  paroles.  Mais  il  eft  k  craindre  que  Ton  ne  s'y 
appuie  trop ,  que  plufieurs  ne  croient  avoir  fait  un  Ade  de 
conrrition,  quand  ils  ontprononcibien  diftindement^quoi- 
que  froidement :  Mcn  Dicu !  fal  grand  regret  de  vous  avoir 
cffenfe ,  &  le  refte  :  &  qu'il  n'y  cn  ait  d^affcz  fimples  pour 
croire  qu*ils  auroient  perdula  contrition ,  s^ils  avoient  ou- 
blie  leur  formule.  L*importance  eft  de  toucher  les  coeurs* 
Quand  les  fentimens  y  feront  bien  imprimes ,  les  paroles 
ne  manqueront  pas  ,  &  quand  elles  nous  manqueroient « 
Dieu  ne  nous  entendroit  pas  moins. 

Lorfque  le  Catechifte  fe  trouvera  oblige  de  defcendre 
dans  le  detail  de  ce  que  }'on  doit  (aire  en  fc  levant  &  en  fe 
couchant ,  &  dans  les  autres  a£Kons  ordinaires  de  la  vie,  il 
doit  bien  prendre  garde  k  le  faire  avec  une  tellc  difcri- 
fion ,  qu'il  ne  donne  pas  occafion  aux  gens  fimples  &  grof- 
fiers  de  devenir  fcrupuleuz  ou  fuperftiticux.  Qulls  ne 
croient  avoir  fait  ungrand  p^ch^s'i]s  ontmanque  4  dire  cer* 
taines  paroles  en  s'^veiilant ,  ou  qu'ils  nc  croient  avoir  tout 
£iit  quand  ils  ont  fatisfait  4  rext^cur.  S'ils  ont  dc  la  pieti, 
ils  n'y  manqucront  pas:  mais  il  n'y  cn  a  que  trop  qui  le  font 
par  coutume ,  fans  veritable  religion. 

\o\\ii  les  chofes  quc  Ton  doit  enfeigner :  venons  a  la  *  Xin; 
inaniere»  &  premiiremcnt  au  ftyle.  Tai  deji  marqucTin- 
conv^nient  du  ftyle  fcolaftique  des  Catechifmes ,  &  il  eft  quant  aa 
plus  grand  qu'on  ne  penfe.  Ce  n'eft  pas  croire  y  que  de  fa-  ftyle* 
voir  par  coeur  certaines  parolcs ,  fans  cn  cntendre  lc  fens. 
Cc  n'eft  pas  de  la  bouchc  quc  Ton  croit,  c*eft  du  coeur ,  & 
labouche  nefait  quc  profeflerau  dehors  ce  quc  lccceur  croit. 
Encore  que  la  foi  foit  une  connoiflance  obfcure ,  parcc  que 
nouscroyonsccqui  n'cft  ni  propofi  4  nos  fensni  dair  ino- 
tre  raifon :  c'eft  toutefois  unc  connoiffiince  &  une  connoif- 
fance  certainc.  Quand  yt  dis  qu^il  y  a  tin  fcui  Dieu,  Pere, 
Fils  &  S.  Efprit :  )c  crois  diftindcmcnt  quc  chacun  de  ccs  trois 
D'eftpoinrrautre,&  quc  toustrois  fontle  m^me  Dieu.  Je  nc 
comprends  pas  comment  cela  eft ;  mais  jc  faiscertainemcnt 
qu'il  eft ,  &  c*eft  afTez  pour  la  foi.  Mais  on  nc  pcut  dire  que 
je  croiece  myftcre,  fije  n'en  ai  aucuneidec,  fi  j'aifeulc« 
ment  ma  memoire  chargee  d*un  fon  dc  paroles  qui  mc  foient 
ioconnues  que  cellesd'une  langue  etraoglre.  Or,  tel 
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eil  le  langage  fcolaftique  a  Tegard  de  rous  ceux  qui  ne  Vom 
pas  etudie.  U  y  a  des  Cacechi.mes »  ou ,  pour  delinick>n  de 
Dieu  ,  on  dit  que  cejl  un  adt  pur  fans  aucun  meLuigs  de  ptuf* 
farxt.  A quiconque eatend  la Langue  de  lecole » cela  Hyx&^ 
que  Dieu  ne  peut  ecre  que  ce  qu*il  eft ,  &  potlede  a&islic- 
ment  toutes  les  perfeclions  poiTibles.  Mais  a  ceur  qui  ne  la- 
%'ent  que  le  Frani^ois,  ces  mots  pourroicnt  faire  imaginer 
que  Dieu  n*a  point  cie  pouvoir.  Les  mots  ^eff^nct  &  de  fub- 
Ji/lance  Gffiidcnt  toute  autre  chofe  aupeuple  qu'aux  iavans. 
yi{le  ^puiffjnce ,  qualiti,  difpojition ,  habltucl^  virtucl^  tOUS  les 
mots  qui  fignifient  des  abftraBions  ou  des  fecondes  imentions^ 
comme  on  les  nomme  dans  Tecole,  tout  ce  langage  eft  in« 
xonnu  a  la  pluparc  des  gens.  II  vaudroit  autant  leur  laifler 
dire  le  fymbole  en  iatin »  que  le  leur  ezpliquer  de  la  forte ; 
Tezperience  lc  fait  voir.  Apres  que  vous  vousetesbien  fa- 
tigue  a  faire  repeter  cent  &  cent  fois  a  des  enfans  ou  a  des 
payfans  qu  il  y  a  en  Dieu  trois  perfonnes  en  une  nature, 
&  en  Jefus-Chrift  deux  natures  en  une  perfonne :  toutes  les 
fois  que  vous  les  interrogerez » vous  les  mettrez  au  hafard 
de  dire  deuxptrfonntsen  unenaturty  ou  trois  naturts  tnune  ptr* 
fonnt.  On  fait  des  exemples  de  gens  ages  &  eclaires  d*ail- 
kurs,  qui  difoient,  fe  plaignancqueronvouloit  lesremet- 
tre  au  Catechirme  :  Ne  favons-nous  pas  bien  qu^il  y  a  trois 
Dieux  tn  unt  ptrfonru  ?  Cela  vient  de  ce  que  n*ayant  au« 
cune  idee  dans  Tefprit  qrzi  reponde  a  ces  mots  de  nature  & 
de  ptrfonnt,  ils  en  font  embarrafles ,  ils  les  brouillent  aife- 
ment  &  y  joigncnt  indifieremment  un  ou  trois ,  felon  qu*il 
leur  vient  i  la  bouche.  Cependant  les  heretiques  &  lesim- 
pies  en  prennent  pretezte  de  calomnier  la  religion  &  de 
direquenous  la  faifons  confifter  en  des  fubtilites  dontpcu 
de  gens  font  capables. 

Mais  ,dira-t-on ,  comment  ezpliquer  les  myfl^res  fans  tous 
ces  termes  confacres  a  la  religion  depuisfi  long-temps?  Peut- 
etre  ne  peut  on  pas  s'en  pafler  entieremem ;  maispeut  etre 
aufli  que  la  coutume  nous  impofe.  II  efl  bien  plus  aifii, 
je  Tavoue ,  de  propofer  au  peuple  la  dodrine  Chretienne 
avec  Ics  m^mes  termes  que  nous  avons  lus  dans  les  livres 
de  theologie ;  mais  il  ne  faut  pas  plaindre  notre  peine,  fi 
nous  pouvons  trouver  desezpreflions  qui  leur  faflent  mieux 
entendre  les  memes  chofes.  Or ,  il  n*eft  pas  neceflaire  pour 
^la  d*en  inventer  de  nouvelles ;  il  n*y  a  qu*a  bien  etudicr^ 
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cellcs  dont  on  fe  fervoit  avant  que  les  fubtilites  des  here- 
tiqueseufrcnt  fgrci  lesThioIogiens  k  emprumer  ce  langage 
d*Ariftote  &  des  autres  Philofophes ;  encore  n'en  trouvera- 
t-on  guircs  dans  les  Peres  dcs  quatre  ou  cinq  premiers  fi^- 
cles ;  quoique  Ton  eut  di ja  bien  difpute  fur  toutes  les  par- 
tics  de  la  doArine  Chr^tienne :  ils  s*attachoicnt  religicufe- 
ment  au  langage  de  rEcriture  fainte. 

Suivant  Icur  exemple,  imitons ,  autant  que  nous  pour-  ^^^* 
rons,  felon  notre  langue  &  nos  maurs,  le  ftylc  de  J.  C  /jyi^  dc  J  C 
des  Apdtres  &  des  Proph^tes.  Ils  parloient  le  langage  com-  Jet  Apotre» 
mun  des hommes : feurs  expreflions etoient  fimples ,  nettes, 
folides ,  &  ne  laiiroient  pas  d'etre  grandcs  &  nobles.  lls 
donnoient^des  ideesclaires  &vives,  &dgifroicnt  beaucoup 
fur  rimagination,  parce  qu'il  y  a  peu  d*hommes  capables 
dc  penfer  fans  s*en  aider.  PIus  les  Pcres  font  anciens,  plus 
ils  tiennent  de  cette  noble  fimplicite.  Servons  nous  des  ex- 
preflions  que  rEglifc  a  confacrdcs  par  fcs  dccrets  &  par  fes 
prieres,  &  particulierement  de  celles  des  Symboles  &  des 
autres  profeflions  de  foi  qu*elle  a  faites  de  temps  en  temps 
pour  conferver  fa  do£trine  contre  leshercfies,  k  mefurc 
quVlIes  fe  font  introduites ;  car  c*e(l  Ic  langage  qu*elle  a 
voulu  mcttre  dans  la  bouche  de  tout  le  peuplc.  Les  termes 
fcientifiques  fcront  toujours  d*ufagc  dans  les  ecoles  entre 
les  Theologiens  dc  profeflion ;  mais  i  quoi  bonen  fatigucr 
les  fimples ,  qut  nc  demandent  qu*^  s^inftruire  fans  difputer  , 
&  a  qui  il  importe  de  favoirlcs  chofes  qu*iIsdoiventcroi- 
re ,  non  pas  les  mots  dont  fe  fervent  les  Savans  pour  les 
expliquer  ? 

Or ,  je  pretcnds  que  la  m^thode  hiftoriquefcra  fort  utile 
pour  faire  entendre  lefond  des  chofes,  fans  s*arreter  aux 
paroles.  Je  fuppofe  qu*un  enfant ,  fitdt  qu*il  a  fu  parler, 
a  appris  par  coeur  le  Symbole,  & ,  fi  Ton  veut,  quelqu*uii 
des  Catechifmes  ordinaires,  le  plus  court  &  le  plus  clair. 
Quand  apr^s  cela ,  pendant  un  long  temps,comme  de  fix 
mois ,  on  lui  aura  parle  de  la  cr^ation  du  monde,  de  la 
providence  dc  Dieu ,  de  fes  miracles ,  de  fcs  bienfaits ,  des 
tcrribl^cs  cfiets  de  fa  juftice  ,&  de  tout  Ic  refte  que  je  ra- 
cor.te  dans  la  prcmiirc  partie,  la  fcconde  ferabien  preparee 
&  Ics  dogmes  feront  beaucoup  moins  difliciles.  II  doit  na- 
turellcincnt  rcfter  de  tous  ces  faits  ridec  d'un  Dieu  tour- 
puiflant,  bon,  jufte  &  fage.  II  ne  fera  pas  ncceflAire  do 
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<leinander  combien  ii  y  a  de  Dieux.  U  pe  viendra  pas  daat 
refprit  qu*il  puiiTe  y  en  avoir  plufieurs » vu  principalement 
que  ni  les  hiretiques  qui  nous  environnent ,  ni  les  iqfidel- 
les  les  plus  proches  de  nous  ,  qui  font  les  Juifs  &  les  Ma^» 
hom^tans  ne  prechent  que  Tunit^  de  Dieu. 

Dans  la  mime  fuite  d^hifloire ,  on  aura  fouvent  parle  da 
Meflie ,  fils  de  Dleu ,  long-temps  promis  &  attendu.  On  au- 
ra  raconte  fa  venue ,  fa  vie ,  fes  miracles ,  fa  dodrine ,  fa 
paflioiL  On  aura  parle  plufieurs  fois  du  S.  Efprit  i  Toccafioa 
,des  Prophetes  &  des  Ap6tres.  Apres  tous  ces  £sdts  bien  expli* 
ques,  il  ne  fera  pas  difficile  de  faire  entendre  que  Dieu  eft 
Pire,  Fils  &  Saint-Efprit ,  Jefus-Chrift  eft  vrai  Dieu  &  vrai 
homme ,  &  que  toutefois  ce  ne  font  pas  deux ,  mais  un  feul 
Jefus-Chrift.  II  ne  fera  pas  niceflaire  deparler,  firon  ne 
veut  ,de  Subfiflancc  m^Union  hypojlatique,  Tout  de  meme 
dans  les  Sacremens ,  je  crois  qu*abfolument  parlant ,  on 
pourroit  fe  pafler  des  mots  de  Matierc,  de  Forme^  deSuhf' 
tance  &  d'Jccidens  dont  TEglife  en  efiet  ne  fe  fert  point 
dans  fon  OfHce  public.  II  fuffiroit  de  dicrire  exadlemenc 
comment  les  facremens  font  adminiftres,  &  d*obferverfoi« 
gneufement  quelles  adions  exterieures ,  &  quelles  paro- 
les  y  fontles  plus  neceflaires.  Que  fi,  apres  avoir  inftruit 
long-temps ,  &  avoir  eflaye  tous  les  moyens  que  la  cha« 
rite  peut  fuggirer  ,  on  trouve  des  hommes  fi  grofliers  , 
qu*ilsne  puiflent  entendre  les  v^rites  neceflaires  au  falut,  js 
ne  fais  fi  on  ne  doit  point  les  regarder  comme  des  imbe- 
cilles,  &  les  abandonner  k  la  mifericorde  de  Dieu ,  fe  con- 
tentant  de  prier  pour  eux,  fans  fe  tourmenter  a  leur  faire 
apprendre  par  coeur  des  paroles  qui  ne  les  fauveront  pas 
toutes  feules. 

yy,         Outr^  les  mots ,  il  faut  encore  prendre  garde  aux  phrafes. 
CoiJciBon  Ceuxqui  ecrivent  dans  leur  cabinet,  ne  manquent  gu^res 
rinftruaion.      donner  k  ce  qu'ils  compofent  un  tour  de  periode ,  prin- 
Etrt  rimple  cipalement  s'ils  ont  accoutum^  d'ecrire  en  latin.  Maisnous 
Xaasbaircfle,       parlons  point  ainfi:  notre  ftyle  naturel  eft  tout  coupe, 
&  celui  des  enfans  bien  plus  que  des  autres.  Us  ne  peu* 
ventembrafler^  lafois  plufieurs  idies ,  nien  connoirre  les 
rapports.  Ainfi  quand  on  fait  dire  a  un  enfant  ijue  le  Chretien 
eft  celui  qui  itant  haptifi  fait  profejjion  de  la  doSlrine  Chretienne , 
il  eft  embarrafle  du  mot  itant  qui  fufpend  Ic  fens  &  lie  la 
periode :  il  diroit  plutot  feparement ;  Un  ChritUn  efi  ua 
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iommequi  eft  baptifcj  &qui  fdit  proftjj^n  di  U  dotlrine  Chri' 
tienne.  Encoreces  motsde  PrcfeJfion&[.A&  DoBrine  fonf  bien 
grands  pour  des  enfans.  De-Ia  vient  que ,  n*entendant  point 
ce  qu'ils  apprennent ,  ils  ne  le  difent  point  natureUefnent , 
comme  quand  ils  parlent  d'eux-memes ,  maisle  r^tent  avec 
precipitation ,  comme  pour  s'en  dicharger,  &  ilivent  la 
voix  en  finiflant.  J*ai  iuivi  en  cette  remarque  le  genie  de 
la  langue  Fran^oife;  &on  en  peut  £iire  de  femblablesea 
ichaque  langue. 

Le  CatechiAe  doit  prendre  fur  lui  toute  la  peine ,  fe 
faire  petit  avec  les  enfans  &  avec  les  fimples ,  ^udier  leur 
langage ,  &  entrer  dans  leurs  idees  pour  s*y  accommoder 
autant  qu*il  fera  poflible ;  mais  il  ne  fiiut  pas  donner  dans  la 
bafltfle.  Pour  fe  faire  ehtendre  des  enfans ,  il  n'eft  pas  ni- 
ceflfaire  de  parler  comme  leurs  nourrices,  ni  de  begayer 
avec  eux  :  pour  s*accommoder  au  petit  peuple  •  il  n*eft  pat 
befoin  de  feire  comme  lui  des  folicifmes ,  d'ufer  de  fes 
c|uolibets  &  de  fes  proverbes.  II  iaut  toujours  conferver  \ 
la  majefti  de  la  Religion » &  attirer  du  refped  k  la  parole 
de  Dieu.  II  n'y  a  qu*a  bien  itudier  TEcriture  fiiinte ;  ony 
rrouvera  les  moyensd'etrefimple ,  non-feulement  fans  baP 
iefl!e,  mais  avec  grande  digniti. 

On  s'etonnera  peut-etre  du  difcours  fuivi  que  j*ai  mis  i  XVI. 
chacune  des  Lecons  du  petit  Cat^chifme  ,  avant  les  quef-  Maoiire 
tions  &  les  reponfes.  La  methode  hiftorique  m'y  a  engagi ;  ^^^^^^q^ 
car  une  hiftoire  s'entend  bien  mieux  contie  de  fuite ,  que  chifioc 
coupee  par  des  interrogations.  Outre  qu*il  pourroit  fem* 
bler  etrange  d*interroger  un  enfant  avant  de  lui  avoir  rien 
appris,  &  de  lui  iaire  dire  toute  la  dodrine,  comme  s*il 
inflruifoit  le  maitre  qui  Tinterroge ,  il  fembleroit  plus  natu* 
rel  que  Tenfant  qui  ne  falt  rien  ,  fit  des  queftions  pour 
s*inftruire.  Je  fais  bien  que  Tignorance  des  enfans  va  juf- 
ques  4  ne  favoir  pas  qu'il  y  ait  quelque  chofe  a  appren- 
dre;&  que  bien  qu*ils  faflTent  fouvent  des  queftions,  ils 
ks  font  fans  ordre  &  fans  choix.  C*eft  pourqiioi  le  plus 
raifonnable  a  mon  avis,  eft  qu*un  p^re  ou  un  maitrepren- 
ce  un  enfant ,  quand  il  le  trouve  en  etat  d*entendre;  qu*il 
lui  raconre  une  hiftoire ,  ou  lui  explique  un  myftere  ,  & 
qu'enruirc  il  Tinterroge  pour  voir  ce  qu*il  a  retenu,&pour 
le  rcdrefler  s*il  a  mal  entendu  quelque  cbofe  |  ou  s*il  ne 
i*eft  pas  atnche  au  plus  eflSsmieL 
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Tai  fair  let  reponTes  les  plus  courtes  que  j'ai  pu .  poar 
fdriguer  moins  lesenfans  ,  &  pour  imiter  mieuT  la  nature  ; 
car  ils  ne  parlent  pas  long-temps  de  fuite.  J*ai  mieux  aim6 
les  interroger  4  plufieurs  fois ,  &  je  defire  que  ron  en  ufe 
ainfi,  autant  que  Ton  pourra  ;  quoique  quelquefois ,  pour 
^crire  moins,  jVie  fair  des  reponfesun  peu  longues,j*at 
auHi  evite  de  Jes  faire  trop  fouvent  reponJre  p^iraui  &  par 
Kon^  depeur  qu*ils  ne  foient  pas  attentifs  acequ*il&affir- 
irent  ounient.  Enfin,je  me  fuis efforce  de  les  interroger  de 
telle  forte ,  qu*ils  ne  puiflent  repondre  autre  chofe  que  ce 
que  j*at  mis ,  ou  qu'ils  n*y  changealfent  que  les  paroles:  & 
l*en  ai  faitquelquesexp^riences  fur  desenfansde  bon  efprit. 
J  aurois  fouhaite  que  Fon  cut  pu  enfeigner  ce  Catechifme 
lans  le  faire  apprendre  par  coeur ,  ou  que  i'on  eut  faifap- 
prendre  au  plus  que  les  queftions  &  les  reponfes  ,  apr^s 
avoir  plufieurs  fois  recite  ou  hit  lire  le  difcours,  &  Tavoir 
bien  explique.  Mais  il  en  couteroit  trop  au  Maitre;  &  les 
enfans  ont  la  memoire  fi  facile,  que  c*eft  p1ut6t  fait  de  leur 
laiircrapprendre  tout,memeIe  difcoursfuivi.  Jevoudrois  du 
moinsne  les  point  aflujettir  a  redire  les  memes  motsqu*iIs 
auroient  appris.  J*aimerois  mieuxqu*ils  les  changeaiTent , 
fans  changer  le  fens,  puifque  ce  feroit  une  preuve  aflTuree 
({uUls  auroient  compris  lachofe  ;  au  lieu  qu*il  y  a  fujet  d*en 
douter ,  quand  ilsdifent  lesnDemes  paroles.  Au  refte,  jepre- 
tends  que  Je  Catechifte  fe  donne  toute  la  lib^rte  necefiaire 
pour  augmenter  ou  retrancher  dans  lesqueftions,nufli*bien 
que  dans  le  difcours ;  pourvu  qu'il  obferve  les  regles  que 
j'3i  marquees,  &  qu'il  ne  dife  rien  que  de  conforme  a  cette 
do61rinequi  a  etefoigneiirementexaminee. 
^VIT.         Quant  au  grand  cat^chifme ,  j*en  ai  retrancheles  quef- 
fTie  tlr  dn        ^     reponfes ,  parce  que  les  perfonnes  plus  raifon* 
/rana  ^CanJ-  nables  &  plus  3gees  ne  s'y  affujettiroient  pas  volontiers  , 
chiixne.       &  n'en  ont  pas  tani  de  befoin ;  ils  font  d'ordinaire  plus 
artentifs  que  les  enfans,  ils  ont  refpriiplusfuivi,  &  voienc 
mieux  rutilite  de  ce  qu*ils  apprennent;  il  fuffira  de  le  leur 
fdire  lire ,  ou  le  lire  en  leur  prefence ,  &  leur  expliquer  ce 
qui  ne  fera  pas  aflez  clair  pour  eux.  S'ils  peuveni  lire  la 
fainte  Ecriture,  il  fera  bon  de  leur  indiquer  les  lieux  d'ou 
la  le^on  eft  tirec ,  &  ceux  qui  y  ont  le  plus  de  rapport:  on 
pourra  leur  choifir  quelques  endroits  des  Percs  les  plus 
propres  i  leur  idification ;  leur  faire  lire  quelques  a£les  de9 

martyrs 
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Marryrs  &  quelques  Vies  des  Sainrs,  les  plus  certalnes  & 
les  mieux  icrites.  Dans  lexplication  des  facremens,  la 
ledure  du  Rituel  &  du  Pomifical  fera  fort  utile;  enfin  il 
iaut ,  autant  qu*il  eft  poflible ,  faire  voir  au  difciple  hi 
doArine,  dans  les  fourcesou  nousTavonsprHe,  afindele 
rendre  capable  d'enfeigaer  a  fon  tour  ies  autres. 

Car  les  meilleurs  catechiAes  feroient  ies  p^res  de  famille ,  Xttlf  • 
fi  ciiacun  itoit  bien  inftruit  &  foigneux  d*inftruire  fes  en-  cll^Xllui!^ 
fans  &  fes  domeftiques ,  i!s  feroient  beaucoup  plus  de  bien  reroienc  leg 
que  ne  peuvent  faire  les  Prdtres  &  les  Pafteurs.  Nous  ne  P*'««  fir- 
parlonsaux  enfans  qu'i  TEglife,  i  certains  jours ,  pendant  '^^* 
peu  de  temps.  Les  enfans  y  font  plufieurs  enfemble^  extri" 
mement  diftip^s  par  la  compagnie ,  par  les  divers  objets  qui 
les  frappent  de  tous  cdtes ,  &  qui  ne ieur  font  pas  familier^; 
de-ii  vient  la  peine  que  i*on  a  a  les  rendre  attentifs  :  les 
interruptions  &  les  r^primandes  qui  emportent  la  moitte 
du  temps  deftine  au  catechifme.  Pendant  que  vous  ^tes 
tourne  d*un  cdte*,  l*aBtre  fe  dirange :  fi  vous  vous  appliquez 
4  un  enfant,  dix  autres  badinent;  c*eft  toujours  i  recom- 
mencer :  au  contraire,  dansla  maifon,  les  enfans  font  plus 
recueillis,  parce  qu^iis  font  plus  libres.  S*ils  n'ont  pas  cette 
crainte ,  qui  les  rend  qaelquefois  immobiles  irEglife ,  leurs 
penfees  font  plus  tranquillcs ,  ils  ne  voient  rien  qui  ieur  foit 
nouveau.  Un  p^re  qui  n*en  a  que  deux  ou  trois  accoutu- 
mes  a  le  refpefier ,  n'a  pas  de  peinea  les  tenir  dansle  devoir; 
W  les  a  tous  les  jours  aupres  de  lui ,  il  peut  prendre  le  temps 
oii  ils  font  plus  dociles;  il  connoit  la  portee  de  leur  efprir, 
leur  genle,  leurs  inclinations ;  il  peut  les  inftruire  tout  i 
loifir ,  &  y  donner  tout  le t^mps  neceflaire,  &  cetempsdoit 
£tre  long ,  car  ,  comme  les  enfans  ne  peuvent  s*appliquer 
beaucoup  de  fuite ,  il  faut  y  revenir  fouvent ,  &  continuer 
rinftru6^ion  pendant  plufieurs  ann^ ,  avan^ant  a  mefure 
que  leur  efprit  &  leurs  mceurs  fe  forment ;  ce  que  je  dis  de^ 
peres  doit  s*entendre  des  mires  i  proportion»  principale- 
ment  a  Tegard  des  filles ,  &  je  ne  dis  rien  ici  que  je  n*aie  vuy 
&  que  je  ne  fache  par  expirience. 

Je  connoisun  homme ,  entr*autres,  qui  eft paftablement 
inftt  ui t  dc  fa  religion ,  fans  avoir  jamais  appris  par  coeur  lesr 
catcchifmes  ordinaires;  fans  avoir  eu  pendant  renfattce 
d'autre  maitre  que  fon  pere.  D^s  T^ge  de  trois  ans  ce  boa 
iK^mme  le  prenoit  fur  fes  geooux ,  le  foir  apr<^  s*enre  retki^ 
Imi  I.  Ff 
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lui  contoic  faumlid^eiiient,  tantdt  le  facrifice  d*Abrahaiil  i 
tantot  rhiftoire  de  Jofeph,  ou  quelqu*autre  femblable;  il 
les  lui  iaifoit  voir  en  meme-teoips  dans  un  livre  de  figures» 
&  c*^toit  un  dlvertifiement  dans  la  familie  de  ripeter  ces 
hiftoires.  A  fix  ou  fept  ans,  quand  cet  enfant  commenfa 
i  favoir  un  peu  de  Latin,  fon  pere  lui  faifoit  lire  revaa- 
gile  &  les  livres  les  plus  faciles  de  Tancien  teftament « 
ayant  foin  de  lui  expliquer  les  difficultes.  II  lui  eft  refte 
toute  (a  vie  un  grand  refped  &  une  grande  afiedion  pour 
r^rituce  fainte ,  &  pour  tout  ce  qui  regardela  religion. 

Je  iais  bien  qu'il  y  a  peu  de  peres  &  de  meres  qui  veuil- 
lentprendrecette  peine :  on  trouve  plus  commode  de  mettre 
les  filles  en  penfion  chez  des  religieufes,  &  ies  gar^ons  au 
college  y  ou  de  payer  des  maitres  &  des  maitreiTes  ;  mais 
il  eft  difficile  que  des  etrangers  faiTent  par  chariti  ou  par 
interet  ce  que  des  peres  &  des  m^res  feroient  par  Tamour 
que  Dieu  leur  donne  naturellement  pour  leurs  enfans ,  s'ils 
favoient  le  bien  appliquer.  Quelque  occupe  que  foit  un 
pere » il  a  peu  d^afFaires  aufli  preilantes  que  celle-ci ,  &  fes 
enfans  gagneroient  beaucoup,  fipour  leur  laifler  une  meil- 
leure  ^ducation ,  il  leur  laiflbtt  moins  d*argent.  On  ne  voit 
que  trop  de  p^res  qui  ne  favent  a  quoi  s^occuper  apr^s  avoir 
mis  leurs  enfans  hors  de  chez  eux ,  &  qui  ne-ies  ^loignent 
que  pour  n'en  point  avoir  Tembarras ,  &  fe  doimer  plus 
librement  k  leurs  plaifirs :  il  ne  faut  pas  s*etonner  fi  ces 
enfaiis  ont  peu  d*amitie  &  m^me  peu  de  refped  pour  leurs 
parens ,  &  c'ell  un  grand  bonheur  quand  ils  deviennent 
honneres  gens  &  bons  chretiens;  au  contraire,  on  voit 
ordinairement  reuflir  ceux  dont  les  p^res  font  vertueux, 
capables,  &  foigneux  de  les  bien  inftruire. 
XIX.  Tout  le  catechifme  fe  rapporte  a  Tamour  de  Dieu.  Ra' 
Le  cjtechif-  ^^^^^-  Aueuftin,  detelU  forte  que  Pauditeur  croU  en 

au  cceur  par  ecoutanty  qu  il  efpcre  en  croyant^  &  qu  U  aime  en  efperant.  Ot 
i  ^  choiLS  Tamour  de  Dieu,  Tefpirance  ou  la  crainte  ne  s*infpirent 
xf^  u^t^'-  ^^'or^^ire  en  difant  feulement  qu'il  faut  aimer,  crain« 
sii^re  dont  il  o\x  efp6rer ,  quoique  l*on  le  rip^te  plufieurs  fois ,  prin-. 
les  dit  cipalement  fi  on  le  dit  d'une  maniire  (eche  &  d^fagreable , 
De  Catech.  •  ji  f  jj  j  chofes  qui  infpirent  efiedivement  Tamour 
r»d.  f •  4.  in      ,  r  .  1  -r    » f 

fint.  ou  la  cramte ,  foit  que  vous  les  nommiez  ou  non ;  puifqu  il 

importe  bien  plus  aux  difciples  de  les  avoir  que  de  les  con* 
npitre.  La  cratnte  de  Dieu  entrera  dans  ies  efprits  fk  Voa 
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h\t  bien  reprefenter  la  cr&ition ,  les  miracles  du  d^fert  & 
les  autres  faits  qui  montrent  fa  grandeur  &  fa  toute-puif- 
fance  ;  fi  Von  raconte  bien  le  deluge ,  rembrafement  de 
Sodome,  les  plaies  d*£gypte ,  la  captivite  de  Babylone » & 
les  autres  eflfets  de  fa  juftice,  la  feule  dedudion  de  ces  faits 
rendra  Dieu  terrible,  m&me  fans  dire  qu'il  le  foit;  au 
contraire ,  on  ie  fera  voir  aimable  par  les  biens  qu*il'a  faiti 
it  Abraham ,  par  le  foin  qu'il  a  eu  du  peuple  dans  le  dtfert^ 
par  fa  fidelite  a  accomplir  fes  promeffes  ,  par  la  profperiti 
de  David  &  de  Salomon,  par  le  retour  de  Babylone,  mais 
bien  plus,  fans  comparaifon,  par  rincarnation  de  fon  fils» 
par  la  vie&Ia  paffion  de  Jefus-Chrift;  apr^ avoir  raconti 
iidellement  tout  cela,  quand  m^me  vous  ne  diriez  point  i 
vosauditeurs  qu'ils  doivent  aimer  Dieu,  ils  raimeront  ou 
ils  feront  infenfibles.  Mais  tant  qu^ils  ne  fauront  point  tous 
ces  faits «  ou  qu*ils  n  en  auront  oul  parler  que  legerement 
&  confufement,  enforte  que  Timpreffion  en  fera  foible^ 
quoique  Ton  s'^chauffe  en  leur  difant  qu*il  £iut  aimer  DieU| 
quoiqu*on  leur  faffe  apprendre  par  coeur  divers  moiih  d*a<i 
mour  y  quoiqu^ils  en  prononcent des ades i  i\c&k ciaindrt 
qu*ils  ne  demeurtnt  auffi  froids  qu*auparavant. 

La  maniere  d'enfeigner  y  fait  encore.  Si  le  Catichifte  par« 
le  des  myft^res  de  la  religion  (^chement  &  frotdement,  com« 
Die  de  chofes  indifferentes:  s*il  marque  de  Tennui  ou  du  d^ 
gout :  s*il  s^impatiente  &  fe  met  en  colere :  s'il  fe  familiarif(i 
trop:  s*il  lui  echappe  quelque  parole  ou  quelque  gefte  indi- 
gnedu  perfonnage  qu*il&it :  il  ne  faut  pas  attendre  grand 
fruit  de  fon  inftruAion.  Les  enfans,  avant  d*entendre  la  lan- 
gue  de  ieur  pays ,  entendent  ce  langage  naturel  &  commuil 
a  tous  les  hommes ,  qui  confifte  dans  les  mouvemens  des 
yeux,  du  vifage  &  de  tout  les  corps,  dans  le  ton  ou  le  mou- 
vement  de  la  voix ;  &  qui  fans  parole  exprime  toutes  lei 
paffions.  Ainfi  ils  voient  fort  bien  ii  Ton  agit  ferieufement  ^ 
ou  fi  Ton  fe  joue :  fi  on  les  flatte ,  fi  on  les  menace ,  fi  on  eft 
tranquiIIeoupaffionni.Ilsre9oivem  mieux  rimpfeffion  des 
mouvemensque  desparoles.  Si  vous  voulez  donc  leur  inf*^ 
pirer  la  crainte  &  Tamour  de  Dieu,  il  fiut  que  vous  leuif 
paroiffiez  penetre  de  ces  fentimens  :  &  pour  le  paroitre  ^ 
il  lc  faut  ^tre  en  effet.  Quand  ils  vous  verront  raconter  l^s 
fnerveilles  de  Dieu  avec  un  profond  refpe^ ,  montrant 
ilaturellement  par  vos  geftes  que  vous  etes  faifi  d*admtrati0ii 
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&  de  crainte ,  ils  fuivront  vos  mouvemens.  II  en  iera  de  m&i 
me  de  Tefperance,  fi  vous  leur  paroiiTez firappe  de  Tattente 
du  royaume  de  Jefus-Chrift :  fi  levant  les  yeux  &  les  mains 
au  ctel ,  vous  foupirez  apr^  cette  biedheureufe  ^ternite ;  fi 
vous  reprefentez  dignement  la  gloire  des  corps  refibfdrist 
ic  la  jote  du  paradis.  II  en  fera  de  meme  de  ramour  ,  ii  Toui 
favez  bien  prindre  les  foufirances  du  Sauveur,  fi  vous  les 
decrivezavectendrefleyfi  vous  etes  pen^re  jufquesi  ver* 
fer  des  larmes.  Or ,  tout  cela  vtendra  de  foi-meme,  fi  vous 
^tesbien  touche  des  veritesdeh  religton;  &  vousleferez, 
fi  vous  cies  homme  d'oraifon. 
^X.         C^eA  par  ce  confeil  que  je  finis  Tinfirudion  de  quiconque 
te  Catechif-  Youdra    fervir  de  ce  Cathechiime.  On  ne  peut  bien  ecrird 
Bn  liomme*       methode  qui  doit  varierinfiniment  felonles  fujets  &  les 
i9  priere.    occafions ;  mais  il  eft  afiure  que  Ton  fera  bien ,  fi  Ton  a  une 
veritabie  charite  pour  EHeu  &  pour  le  prochain :  &  c'eft 
par  la  priire  qu*elle  s*acquiert  &  fe  fortifie.  Prions  donc  fims 
cefle,  &  de  toures  nosforces,  que  Dieu  envoie  de  dignes 
CHivriers  dans  fa  moifibn :  qu'il  leur  donne  des  lumi^res  ne- 
cefiaires  pour  infiruirelesfimples,  la  charite  &  toutes  les 
vertus  qui  doivent  foutenir  ces  inftru&ions.  Puifque  nous 
fommes  appeles  a  une  fonftion  fi  noble ,  prions  que  nous  ne 
b  deshonorions  pas  par  notre  negligence  k  nous  en  acquit* 
ter ,  &  par  notre  vie  peu  edifiante.  Demandons  un  z^ie  ar« 
dent  qui  nous  foumifle  mille  faintes  inventions  pour  atri-* 
rer  les  petirs  &  les  grands ,  les  fimples  &  les  fages ,  &  qui 
nous  fafie  erre  roujours  prers  k  donner  des  inftrufUons  a 
ceux  qui  voudront  les  recevoir.  Demandons  une  patience 
invincible  pour  fupporter  les  defeuts  &  la  fiitigue  de  Tinfiruc* 
tion :  enfin  une  humilir^  (blide  qui  nous  perfuade  fincere- 
ment,  que  nousy  commetronsune  infinir^defautes,  &  que 
nous  ne  faifons  que  gater  Foeuvre  de  Dieu.  Nous  devons 
aufii  beaucoup  prier  pour  ceux  que  nous  inftruifons :  deman* 
der  a  Dieu  qu- il  nous  fouroifie  les  occafions  &  nous  ouvre 
ks  portes  ^qu'ii  donne  a  ceux  qui  nous  ecoutentla  docilite, 
rinrelligence,  Tafiedion,  la  perfeverance.  On  peut  fe  fervip 
tr^s-utilement  a  cerre  fin  des  pri^res  que  rEglife  a  inftiruees 
pour  les  Carechumenes »  &  que  nous  avons  encore  dans  le 
Rituelau  commencementdelaCeremonie  du  bapt^me.  Voi^ 
Ik  ce  que  j^avois  idire  fuj:  le  defifein  &  Tufage  de  ce  Cate* 
dufmer 
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PREMIERE  PARTIE, 
Contenant  en  abr^g6  rHiftoire  Sainte, 


L  E  g  O  N  L 

Dc  la  Cr/ation. 

1 1 EU  a  fait  le  monde  de  rien  ,  par  fa  parole 
&  fa  volonti ,  &  pour  fa  gloire.  II  Ta  ^it  en 
'  fix  joiirs  ,  &  s*eft  repofe  le  fepti^me.  Pour 
I  faire  rhomme ,  il  forna  d^abord  le  corps  d^ 
il£t££l£±£&  rerre  :  puis  il  y  mit  une  ame  faiteifon  image* 
L'homme  eft  Timage  de  Dieu ,  parce  qu*il eA  capable  de  con- 
iioitre  Dieu  &  de  Taimer ,  &  c'eft  pour  cela  que  Dieu  Ta 
fait.  Le  premier  homme  fut  nommi  yiddm.  Dieu  lui  donna 
f  our  compagne  la  femme  qu*il  forma  d*une  de  fes  cotes  , 
afin  qu'il  I  aim^t  comme  une  partie  de  lui-meme:  il  inAitua 
^udH  ie  mariage.  La  premi^j-e  femme  fut  appelee  Eve,  Dieu 

ff  iij. 
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c{ixi  ctotf  ini  jar« 

Aa  <f^7caftta  oii  gs  f  iiciiqg  haueua,  EsaToiem  la  libene 
^  aangerttr  tafiKs{brtes&6ruks9imsccux  de  rarfare 

b  (aaxz  dxi  bien  &  ^  ■oi,  ^oe  Diea  (eur  aroit  de- 
fexufu.  Es  etocest  tonr  czb  ,  £ixa  ea  avocr  dc  liootc  ,  parce 
ijaTs  ii'2Toienr  pocot  de  aafice.  Hs  oe  feufitxcnt  aacuue 
itxcmcxo^ie  ,  &  oe  deToienc  poim  Boarir.  Diea  avoit 
adfi  crcedepcxrs  effcits,  qplbat  lesAnges. 

DauMdt.  Qui  a  £nt  le  ■Mode  ?  J^^pom^  Ocft  Diea. 
D.  Dc  quot  r2-t-il  £ut  ?  H  Ta  £ut  de  neiL.  D.  OcNDnieiit 
ra-c-il  hit }  R,  Pv  £i  parole.  D.  Poun|i2oi  fa-t-il  iait  ?  JL 
Poor  £i  gloire.  />.  De  ^aoi  a-t-il  £dt  le  premier  hocniiie  i 
^.Cafaicle  corpsde  terre. I>. £t rame r  JLDracreccde 
rien.  Z>.  De  cpn  eA-eOe  ria:^  ?  JL  De  Dico  loeoie. 
D.  Pcurcpioi  Dieu  a-t-il  &it  rhoauiie  ?  R.  PcMir  le  cocnot- 
tre  &  rainter.  D.  De  cjuoi  (ixt  £ute  la  premidrc  femine  ? 

D*une  cdte  (k  IlKmiee.  X>.  PcNirqiKN  ceia  ?  JL  Pcxir  incxi- 
trer  qulls  etoiem  tous  deux  d*iiiie  m&nie  cliair.I>.  Qu*etoit- 
ce  cpie  le  Paradis  terreftre.  iLUnbeau|ardinou  Dieumic 
Adajm  &  £ve.  D.  £n  qud  etat  y  vivoient-  ils  i?.  Ds  vi  voiem 
heureux.  D.  Quand  devoiem-tls  mourir  Ds  ne  devoient 
point  mourir.  D.  Qui  fom  les  Anges  ?  J?.  De  purseiprits 
qui  n'ont  point  de  corps. 

L  E  <;:  o  N  I  L 

Du  pichi  du  prcmicr  homme^ 

IL  y  cut  des  Anges  qui  fe  revoltirent  contre  Dieu ,  & 
il  les  precipita  dans  Tenfer  &dans  le  feu  etemel.  Ce  foni 
ks  d^mons  ou  les  anges  du  diable  qui  s'occupent  k  tenter 
les  hommes  &  a  les  revolter  contre  Dieu.  Unde  ces  malins 
cfprits  fe  fervit  du  ferpent ,  &  perfuada  a  la  femme  de  man- 
ger  du  fruit  de  Tarbre  que  Dieu  leur  avoit  defendu :  elle  en 
mangea ,  &  en  fit  manger  a  fon  mari.  Alors  Dieu  maudit  le 
(erpent ,  &  declara  que  de  la  femme  naitroit  celui  qui  lui 
ecraferoit  I:^  tetc  »  c*cft-a-dire  le  Sauveur  du  monde  ,  qui 
viendroit  un  jour  detruire  la  puiiTance  du  demon.  U  chafTa 
^dam  &  Eve  du  Paradis ,  &  ils  demeurerent  dans  un  etat 
tK^s-jpiCirable.  Us  ^erdircuit  la.  gr^e  d.e  PIqu,  &  deyinxiQnt 
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taptifs  du  diable ,  &  fujets  a  la  morc  &  k  toutes  les  incom* 
modites  du  corps :  &  de  plus  iTignorance  &  ji  la  concupif- 
cence.  La  concupifcence  eft  Pamour  de  nous-memes  ,  qui 
nous  detourne  d*aimer  Dieu  notre  cr^ateur  :  &  de  la  vien« 
nent  tous  les  p^ch^s  qui  menent  a  la  mort  eternelle.  Adam 
&  £ve  n*eurent  des  enfans  qu*apres  ieur  peche  ;  c'cil  pour- 
quoi  leurs  enfans  naquirent  fujets  aux  memes  miieres 
qu*eux ,  &  les  (irent  pafTer  a  leurs  defcendans :  en  fortc  que 
tous  les  hommes  naiiTent  dans  ie  pech^ ,  ennemis  de  Dieu 
&  deftines  a  Tenfer.  Ceft  ce  mal  que  nous  appelons  Upicki 
origincl. 

Demande.  Qui  cft  le  d^mon  ?  Reponft.  Ceft  un  Ange  rc- 
iselle  4  Dieu.  D.  A  quoi  Dieu  Ta- t-il  condamne  ?  R.  Au  feu 
eternel.  D.  Aquois'occupe  t-il  ?  R.  A  tenter  les  hommes  & 
les  faire  offenfer  Dieu.  D.  Comment  tenta  t  ii  lepremier 
homme  ?  R.  II  entra  dans  le  ferpent,  &  perfuada  a  la  fem- 
me  de  manger  du  fruit  dtfendu.  D.  Que  fit  elle  enfuite  ? 
R.  Elle  en  fit  manger  ii  fon  mari.  D.  Que  fit  Dieu  ?  R.II 
maudit  le  ferpent.  D.  Comment  punit-  il  Adam  &  Eve  i 
R.  II  les  chafla  du  Paradis  terreftre.  D.  Que  leur  promit-il? 
R.  Que  la  femme  ecraferoit  la  t^e  du  ferpent.  D.  Qu*eft- 
ce  a  dire  ?  R.  Qu'il  viendroit  d'elle  un  Sauveur  des  hom- 
mes ,  pour  ruiner  la  puiflance  du  d^mon.  D.  En  quel  etat  (e 
trouva  i*homme  aprcs  fon  peche  ?  R.  Fort  miferable ,  &  en 
fon  ame ,  &  en  fon  corps.  D.  Quels  maux  lui  vinrent  de  la 
part  du  corps  ?  R.  Toutes  fortes  d'incommodites  ,  les  mala- 
dies  &  la  mort.  D.  £t  de  la  part  de  i*ame  ?  R.  L*ignorance 
&  la  concupifceoce.  D.  Qu*eft-ce  que  la  concupifcence  ? 
R.  L*attachement  que  nous  avons  i  n*aimer  que  nous. 
D.  Que  produit-elle  ?  R.  Le  peche.  D.  Que  produttlepe- 
che  ?  R.  La  mort  ^ternelle.  D.  Quand  fut-ce  qu*Adam  & 
£ve  curentdesenfans  ?  R.  Apresleur  peche.D.  Leur  pech^ 
pafla-t-il  a Ieursen6ans?  R.Oui,  &  auxenfans  deleursen- 
fans.  D.  Ce  mal  dure- t-il  encore  ?  R.  Oui ,  tous  les  hommes 
naiffent  avec  ce  pechi.  D.  Coomient  rappelle-t-on  ?  R.  Le 
pcche  origineL 


Ff  iv 


1,  i:  ^  o     3  2  1. 

Ll^  -pTsmmm  jsns»  €  ikoni  &  uicil.  Csdec  & 

^LsnnLin^iirCjur  iirrsnr  m-LMm  fusnr  ac  in.  aurs^s 
tnffnnii:  Ai^.^  ouir  snikm  onMr-^^inznr  jSTMjtm  » 
Il^Aini^  flW  ijK  i  ullksmsm  awsL  i&nisaan'. .  e  .lU-jm» 
^tTCfn  ,  fk  (uns:  nus:  -nnb  is  nifinni^r  ssm  jmxmiis  n 

igi  11  ff-j-  cir  tjut  *»i#r  (i£:i:^aL  le  iistr  -  nu.  iriu!ci  ^^-^ 
4ir^'iitr  7>t*ru  Uiru  'vxsric  ut  \m.  nirfigir ,  ul  .zsie^ 
jmtitui;  (it  uxiir  xjm;  A^rh:  ^  Ltt  s  -drz:  ul  ^'wSeaii.  zsrrz 
b.  i-yiivirpt  *!f)  fyrmsr  tit  tyfr-t  -  aflsr  Eraiit  iinir  iariiEinr 
tltt*:  u*JU}iit  ar  ChiA0us:  axi^isu:  ut  iAsru»  ik  tf  iimi^  <^i:;:ti£ 
^u^  i:iitrr Dis^iJ  ic  ivmnisr  'psBcsmc  ouamits  inns  & 

msr  9  cnicirtc:  ^us  %OdJSSm  ih  icrTs  £iB 
i.9uymr  (Ttaiu.  Ttiu»}»  hrwHm%  4:  coas  js  gnmniirr 
rr^>t  nvy»  ;  i]  s'y  eut  qur  iucA  paioQBes  «r  iairres  , 

«iu«  qui  ««ranar  farcbe.  Aprs  k  asu«  le  m»ie 
liif  f rprtqiit  par  k»  frw  eaxusd^  Noe ,  SeS',  Qza.Sc 

Atttmtm  intntfA  phi»  mtsdnm  que  devaaL  Aa  Sk9  iTAdo- 
ttfVhm^  U  fhtfwtziorwtnt  le  (bleij^ia  luseood^xucres 
cr^atuf r» ^  ili  nhorior<Atm  Yovat  leurs pfres  ,  ils  etoiesK 
f mpu4ii]ur» « li*  fuoiefsr ,  k  v<rioieBt  &  fe  cakMunoieof 
Ir»  un«  le»  auiref  «  ne  difoienr  poinr  la  verite ,  &  fwvoient 
Irurf  ^fiff  d^e^lrf.  En  tour  ceU  i!s  £uroieiu  contre  leur 
raifon  (k  Irur  conictence ,  qui  eft  la  Loi  de  niture. 

Dtmanit*  Qui  fur  le  premier  meurtrier  dans  le  monde  ^ 
Riponft,  Caiin  qui  tua  foo  frere  Abel.  />.  Pourquoi  le  tua>t- 
il  ?  R,  Par  cnvie  de  fa  verru.  />.  Tous  les  hommes  fiirent-ils 
michani  comme  lui  f  /?.La  pluparr  le  furent.  />.  NereAa  r- 
il  pa«  un  homme  agreable  a  Dteu  ?  11  ne  refta  que  Noe. 
t).  Que  fit  Dtcu  pour  punir  les  bommcs  ?  R.  11  envoya  le 
dcldge.  />.  Qu*eft-ce  que  ce  deluge  ?  R.  Une  grande  inon« 
dailon ,  qui  couvf it  d*eau  touce  la  terre.  /?.  Que  devinrenf 
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\es  faommes  ?  R.  IIs  furent  tous  noyes.  Er  les  fa^es  f 
R.  Elles  furent  aufli  noy^es.  Z).  Que  devint  No^  ?  /^.Dieu 
le  conferva  dans  rarche.  D.  Qu'etoit-ce  que  Tarche  de 
Noe  ?  7?.  Un  grand  vaifleau  carre  &  couvert  en  forme  dc 
coflre.  D.  S*y  fauva  t-il  feul  ?  R.  Oul ,  avec  fa  famille. 
D.  £t  quoi  encore  ?  R.  Une  couple  de  betes  &  d*oifeaux  de 
toutes  fortes.  D.  Tous  les  hommes  font-ils  nos  frcres  ? 
R.  Ouj,parce  que  nous  venons  tousd*Adam  &  deNo& 
D.  Qu*eft  ce  que  U  Loi  de  nature  ?  R.  Ceft  la  raifon  &  b 
confcience.  D.  Que  nous  enfeigne-t-elle  a  Pegard  de  Dieu  i 
R.Qu*\\  ne  faut  adorer  que  lui.  D.  £t  a  i*egard  des  hom- 
mes  ?  R.  De  ne  faireii  perfonne  ce  que  nous  ne  voudrions 
pas que  Ton  nous f it.  D.  Et a Tegard de nous-m^mes ^R.Da 
moderer  nos  paflions  &  nos  defirs. 


L  E  9  O  N  IV, 

D'Abraham  &  des  autres  Fatriarches. 

LA  vraie  Religion  &  la  Loi  de  nature  fe  confervirenc 
chez  quelques  faints  perfonnages,  principalement  de 
la  race  de  Sem ;  un  d*entr*eux  fiit  Abraham ,  que  Dieu 
choifit  pour  faire  alliance  avec  lui ;  il  lui  commanda  de 
quitter  fon  pays ,  &  lui  promit  de  le  rendre  pere  d*un  peu« 
ple  innombrable ,  de  donner  a  ce  peuple  la  terre  de  Cha- 
naan  ,  &  de  benir  en  fa  race  toutes  les  nations  de  la  terre; 
jcequi  marquoit  que  de  fa  poft^ritfi  naitroit  le  Sauveur  du 
monde.  Abraham  crut  aux  promefles  de  Dieu ,  qui  lui  or« 
donna  la  circoncifion  pour  marque  de  fon  alliance  ,  &  lui 
donna  un  fils  nomme  Ifaac.  Dieu  voulant  eprouver  la  foi 
d*Abraham  ,  lui  commanda  de  facrifier  ce  cher  fils ,  mais  il 
]*arreta  comme  il  itoit  pres  de  Tigorger.  Ifaac  fut  pere  de 
Jacob  ,  autrement  nommi  Ifrael ,  qui  eut  douze  fils ,  en« 
tr*autres,  L^vi,  Juda,  Jofeph  &  Benjamin.  Ce  font  les 
douze  Patriarchcs  ,  p^res  des  douze  tribus,  qui  composc- 
xent  tout  le  peuple  d*lfracl :  on  appelle  aufli  Patriarchcs  tom 
Iqs  Saints  qui  ont  vecu  fous  la  Loi  de  nature. 

Dtmande.  Oii  feconferva  la  Loi  de  nature  apres  le  de- 
luge  ?  Rtponfe.  Dans  la  famille  de  Sem.  D.  Qui  fut  celui  avcc 
fiui  Dicu  &  aliiance  ?  R.  Abraham.  D.  Que  lui  ordonna- t-il? 
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Jl^.  De  quitter  fa  fiiiiiine  &  fon  pajrs.  D.  Que  lui  promit-il  ? 
R.  De  faire  venir  de  lui  un  grand  peuple.  D.  Que  lui  pro* 
mit-il  encore  i  R.  De  lui  donner  la  terre  de  Chanaan.  D: 
Que  lui  promit-il  de  plus  grand  i  R.  De  b^ir  en  fa  race 
toutes  les  nations  de  la  terre.  D.  Que  vouloit  dire  cela  ?  R. 
Que  le  Sauveur  du  monde  viendroit  de  la  race  d*Abraham« 
D.  Quelle  fiir  b  marque  de  Talliance  de  Dieu  avec  Abra- 
bam  ?  R.  La  drconcifion.  D.  Qui  fut  le  fils  d*Abraham  ? 
Ifaac.  D.  Pourquoi  le  voulut  ii  facrifier  i  R.  Pour  obeir  4 
Dleu.  D.  Pourquoi  Dieu  le  lui  avoit-il  commandi  ?  R.  Pour 
^ouver  fa  foi .  D,  Qui  fiit  Jacob  ?  iS.  Le  fils  dlfaac.  D.  Quel 
anirre  nom  eut  Jacob  ?  R.  11  fijt  auffi  nommi  JfraeL  D.  Com-, 
bien  eut-il  d*enfans  ?  R.  II  en  eut  douze. 

>  

L  E  g  O  N  V- 

De  la  ftryitudt  dEgyptt  j  &  dt  la  Pdque. 

L£s  freres  de  Jofephle  vendirent  par  envie,  il  futmene 
en  Egypte,  oii  il  fut  long-temps  efclave  ;  mais  il  de- 
meura  fidelie  a  Dieii ,  qui  le  delivra  &  le  fit  devenir  (avori 
chi  Roi.  U  pardonnai  fes  fr&res,  &  les  fit  venir  en  Egypte 
«vec  leur  p^  &  toute  la  (amille ;  ils  y  moururent  &  leurs 
enfans  y  multipli^nt  merveilleufement.  Un  autre  Roi  d*E- 
gjrpte  craignant  qu'iis  ne  fe  rendiflfent  trop  puiflans  ,  les 
cbargea  de  travaux  p^nibles,  &  voulut  m£me  (mre  perir 
tous  leurs  enfans  males ;  mais  Dieu  eut  pitii  de  fon  peuple  > 
&  envpya  pour  les  delivrer  Moyfe  defcendu  de  Ldvi  avec 
fon  frire  Aaron ;  ils  vinrenttrouver /'^iion ,  c'etoitlenont 
des  Rois  d'Egypte ,  &  lui  command^rent  de  la  part  de  Dieu 
de  laifler  aller  fon  peuple ;  il  le  refufa  plufieurs  fois ,  & 
Moy(e  pour  Ty  contraindre  fit  plufieurs  miraclesterribles» 
que  Ton  appelle  Les  plaies  d*£gypte.  Les  Ifra^lites  fortirent 
mfin ,  mais  auparavant  ils  c^lebrirent  la  Pique  par  ordre 
deDieu,  mangeant  dans  chaque  famllle  un  agneau  rdti  » 
zprhs  avoir  marqu6  de  fon  fang  la  porte  de  chaque  maifoiK 
Paque  (igni(ie  pafiage ,  &  Dieu  leur  ordonna  de  faire  un  pa- 
reil  (acrifice  &  un  pareil  repas  tous  les  ans ,  en  memoire  de 
kur  delivrance »  qui  itoit  un  figne  que  tous  les  hommes 
leroient  un  jour  ddivr^  du  piohi  &  de  la  fervituda  du 
dcmon^ 
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'Dtmandi.  Racontez  l*Iuftoire  de  Jofeph  ?  Riponfe.  Ses 
frires  le  vendirent  par  envie  :  il  fuf  long- temps  efdave  en 
Egypte,  puis  il  devint  favori  du  Roi.  D.  Que  fit-il  k  fes 
freres  dans  fa  grande  puifiance  ?  R.  11  leur  pardonna ,  &  les 
fit  venir  en  Egypte  avec  toute  leur  famille.  £>.  Qu'arriva- 
c-il  en  £g>i>te  aux  enfans  dlfrael  ?  R.  Ils  multipliirent  ex- 
tr^mement.  D.  Que  leur  fit  le  Roi  d'Egypte  ?  R.  II  voulut 
les  faire  pcrir.  D.  Qui  les  fecourut  ?  R.  Dieu.  D.  De  qui 
fe  fervit  il  pour  les  dilivrer  ?  R.  Dc  Moyfe.  D,  Que  fit 
Moyfe  ?  R.  De  grands  miraclespour  contraindre  Pharaon 
k  obiir  i  Dieu.  D.  Qu'eft-ce  que  la  P^que  ?  R.  Ceft  un 
agneau  qui  fiit  facrifii  &  mang^  la  nuit  de  leur  dilivrance. 
D'  Que  fit-on  de  fon  fang  ?  R.  On  en  marqua  les  maifons 
des  Ifraelites.  D.  Que  fignifioit  la  d^Iivrance  des  Ifraelites? 
R.  Que  Dieu  delivreroit  un  jour  tous  les  hommes  de  la  fer^ 
vitude  du  demon. 


L  E     O  N   V  L 

Du  yoyagc  dans  lc  d(fcrt  ^  &  dc  la  Loi  icrite. 

DIeu  ayant  delivre  les  Ifraelites  de  la  fervitude  d*E- 
gypte  ,  les  mena  dans  la  terre  de  Chanaan ,  fuivanc 
les  promefles  qu'il  avoit  fiiites  a  leurs  peres.  II  fit  de  grands 
miracles  dans  ce  voyage :  il  les  fit  pafier  k  pied  fec  au  tra* 
vers  de  la  mer  rouge ,  pour  les  d^Iivrer  de  Pharaon  qui  les 
pourfuivoit.  Il{Ies  mena  par  un  grand  d6fert,ou  il  les  nourrit 
quaranteansdurant  de  la  manne  qu*il  faifoit  romber  dudel, 
&  leur  fit  fortir  de  Teau  d*un  rocher.  D^s  le  commencement 
du  voyage  ils  arrivirent  au  mont  Sinai » oii  Dieu  leur  don- 
na  fa  Loi  le  cinquantiime  jour  apr^  laPaque.  IIs  virent  la 
montagne  toute  en  feu  &  couverte  d*un  nuage  epais ,  d*ou 
fonoient  des  eclairs ,  des  tonnerres  &  un  bruit  comme  de 
trompcttes ,  &  ils  entendirent  une  voix  qui  dit :  Jc  fuis  U 
Scigneur  ton  Dieu  qui  Cai  tiri  de  la  ftrvitude  d^Egypte  :  i. 
Tu  nauras  point  Xautres  dieux  devant  moi :  tu  ne  te  feras  point 
df  idole  ni  aucune  figure  pour  Vadorer.  i.  Tu  ne  prendras  point  le 
nom  du  Seigneur  ton  Dieu  en  vain,  3 .  Souviens  toi  de  fan&ifier 
le  jour  du  Sabbat ,  c*eft-a-dire  le  repos  du  feptieme  jour :  4. 
Uonore  ton  pire    14  mhe  >  afin  que  tu  \ives  long-temps  dant 
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la  terre  promife.  5.  Tu  ne  tueras  point,  6.  Tu  ne  commettras 
point  (TaduUcrej,  7.  Tu  ne  diroberas  point,  8.  Tu  ne  diras  point 
faux  temoignage  contre  ton  prochain.  9.  Tu  ne  defireras  point 
ia  femme  de  ton  prochain,  10.  Tu  ru  defireras  point  les  biens 
de  ton  prochain.  Dieu  donna  a  Moyfe  ces  dix  commande- 
inens  icrits  fur  deux  tables  de  pierre.  lls  ne  comenoient 
gu^es  que  la  Loi  naturelle ,  &.  Dieu  la  voulut  alors  don- 
ner  par  ecrit,  parce  qu*elle  s*oubiioit«  tant  la  malice  des 
bommes  etolt  grande. 

Demandc  Oii  allerent  les  Ifraelites  au  fortir  d*£gypte  ? 
Riponfe.  Dans  la  terre  de  Chanaan  ou  Dieu  les  mena* 
D.  Pourquoi  les  y  mena-t-il  ?  R.  Pour  accomplir  fes  pro- 
mefies.  D.  Comment  pa(serent-ils  la  mer  rouge  ?  R.  Dieii 
leur  fit  un  chemin  fec  au  milieu  des  eaux.  D.  Par  011  pafs^ 
r^nt-ils  enfuitei  R.  Par  un  grand  defert.  D.  De  quoi  y  vecu- 
rent-ils  ?  R.  De  la  manne  que  Dieu  leur  envoyoit  du  cieL 
D.  Quand  Teau  leur  manqua ,  oii  en  prirent  ils  ?  R.  Dieu 
cn  fit  fortir  d'un  rocher.  D.  Quand  Dieu  leur  donna  -t  il 
fa  Loi  ?  R.  Le  cinquanti^me  jour  apres  leur  fortie.  D.  En 
quel  lieu  ?  R.  Sur  le  mont  Sinai.  D.  Comment  parut  la 
ipontagne  >  R.  Toute  en  feu ,  avec  des  tonn^rres  &  des 
eclairs.  D.  Dites  les  commandemens  que  Dieu  leur  donna  ^ 
R.  Je  fuis  le  Seigneur  ton  Dieu  ,  qui  t^ai  tire  ,  6»c.  D.  Dites 
le  fecond  ?  R.  Tu  ne  prendras  point  le  nom  du  Seigneur^  d^. 
J>.  Le  troifi^me,  &C.  Le  Difciple  doit  apprendre  par  cceurles 
commandemens  tout  au  long  ,  comme  ils  font  ci-dejfus,  D.  Ces 
iix  commandemens  furent-ils  ecrits  ?  R.  Oui ,  fur  deux 
lables  de  pierre.  D.  Etoient-ils  nouveaux  ?  R.  Non ,  c*itoit 
)a  Lol  de  nature. 


LE^ON  VII, 

De  tallianct  qat  Dieu  fit  avec  Its  Ifrailitts. 

DI EU  fit  inettre  les  tables  de  la  Loi  dans  Tarche  d*af» 
iiance ,  qqi  ^oit  un  coffre  de  bois  precieuK  tout  re» 
V^tu  d'or.  Cette  arche  etoit  gardee  dans  un  tabernacle  « 
c^eft  a-dire  une  tente  de  riches  etoffes  ;  &devantU  y 
^voit  un  autel  pour  les  facrifices  qui  fe  faifoienten  ^go^ 
jCi^nt  de$  bcsufs  &des  moutoos,  queTpn  faifoit  bnil0f4^>  .^-^i 
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fuitc  fur  rautel.  Ceroit  h  manicre  d'honorer  Dieu  cn  ctf 
temps-Ia.Aaron  &  fes  enfans  furent  confacrcs  Pretres  poui* 
offrir  ces  facrifices  ;  &  tout  le  rcfte  de  la  tribu  dc  Lcvi  fut 
deflinc  au  fcrvice  du  tabernaclc.  L'arche  &  le  tabernacle 
etoient  la  marqucde  ralliance  de  Dieu  avcc  les  Ifraclitcs  : 
&ccttcalliancc  ,  qui  sappelle  aufli  Tcftdmcnt ,  etoitlamc- 
mc  qu'il  avoit  faiie  avcc  Abraham.  Car  il  rcnouveh  en 
leur  faveur  toutes  les  promeflies  qu*il  avoit  faitcs  a  lcurs 
peres.  II  promit  de  les  prendrc  pour  fon  peuplc  bicn-aime , 
&  dc  Ics  etablirdansla  terre  dcChanaan  &  dc  les  y  com- 
bler  de  biens  :  &  cctre  tcrre  promifc  etoit  la  tip;urc  du 
Cicl  &  du  fejour  dcs  bienlicureux.  Le  pjuple  dc  fon  cote 
promit  de  ne  point  reconnoitre ujtre  iJicu  qje  le  Sei- 
gncur  ,  de  Taimcr  de  tout  fon  C(rur&  d*obfervcr  tousfes 
commandemens  ,  fous  peine  d'etre  chafles  de  la  terre  pro« 
mife ,  &  accables  de  mifere.  Cctte  ailiance  fut  confirmie 
parlefang  desvi«5limcs:  &  Dieu  Texccuta  trcs-fidcllemcnt. 
II  fit  remonter  lc  Jourdain  vers  fa  fource  ,il  arreta  le  fo- 
leil  6:  la  lunc :  &  flt  pluficurs  autres  grands  miracles  pour 
tnettrc  les  Ifraclites  en  poflicflion  de  la  tcrre  de  Chanaan; 
&  ils  la  partagorent  en  douzc  parrs ,  une  pour  chacune  des 
douze  triinis.  Mais  ils  ne  tinrcnt  ricn  de  ce  qu*ils  avoienc 
promis  a  Dicu.  Us  fc  rcvoltcrcnt  plus  de  dix  fois  pendanc 
le  voyagc  ;  &  ctant  cntrcs  dans  la  terrc  de  Chanaan  ,  ils 
fircnt  aUianceavcc  lesanciensIiabitansqucDiculeur  avoit 
commandc  dVxrerminer ,  &  adororcnt  lcur  idolcs. 

Demande,  Comment  fc  faifoient  Ics  facrifices  de  Tan- 
cicnne  Loi  ?  Reponfe.  On  cgorgeoit  unc  bete  ,  puis  on  la 
briiloit  fur  rautel.  D.  Oii  ctoit  Tautel  i  R.  Devant  lc  ta- 
bcrnacic.  D.  Qu'y  avoit-il  dans  Ic  tabcrnacle  R.  L*arche 
d'aliiancc.  I).  Qu  ctoit-ce  quc  cettc  archc^  R.  Un  coffre 
tout  rcvcfu  d'or.  D.  Qu*y  avoit-ii  dcdans  ?  R.  Lcs  deux 
tables  de  la  Loi.D.  Qui  etoicnt  lcs  facrificateurs  ?  R.Aa- 
ron  &  fes  cnfans.  D.  Qui  ctoicnt  les  Levites  r  R.  Touc 
le  refle.  de  la  tribu»  dcfline  au  fervice  du  rabcrnacle.  D. 
Quelie  fuc  ralliancedcDicu  avcc  les  Ifraclitcs  r  R.  La  mc- 
ine  qu'il  avoit  faite  avec  Abraham.  D.  Que  Icur  promit- 
il  }  R.  II  promit  de  les  prendre  pour  fon  pcuple  ,  lcs  cta- 
blir  dans  la  terre  de  Chanaan  ,  &  lcs  comblcr  dc  blcns. 
D.  Quefignifioic  cette  terre  ?  R.  C*etoit  l  image  d'i  Ciel. 
P.  Queproauc  lepei^Ie?  R.  D*aimcr  Dicu     touc  fon 
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coeur  &  d*obferver  fes  commandemens.  D.  Sousquelle  peU' 
ne  ?  R.Sous  peine  d*£tre  chafles  &  accables  de  miferes.  D. 
Cette  alliance  fut-elle  bien  executee  ?  Oul,  de  la  part  de 
Dieu.  D.  Quels  mlracles  fit-il  pour  mettre  fon  peuple  eil 
pofleffion  de  la  terre  promife  ?  R.  II  f&cha  le  Jourdain  :  il 
arreta  le  foleil  &  la  lune.  D.  Comment  fut  executee  Fal- 
liance  de  la  part  du  peuple  ?  R.  II  Texecuta  tres  -  mal.  D. 
Combien  de  fois  fe  revolt^rent-ils  dansle  defert?  R.Plus 
de  dix  fois.  D.  Que  firent-ils  apr^  leur  itabiifiement  dans 
la  terre  de  Chanaan  ?  R.  Us  quitterent  fouvent  Dieupour 
ks  idoles* 


Teu  n'etoit  plus  connu  ni  ador^  que  chez  les  Ifraelites ;  &; 


ridolatrie  regnoit  chez  toutes  les  autres  nations.  Le» 
hommesnes*appIiquoientqu'aleurscorps  ,  &ne  penfoient 
tii  a  leur  ame ,  nia  Dieu  pur  efprit  ,cr^ateur  du  ciel  &  de  la 
terre.  Ils  fe  figuroient  une  infinit^  de  dieux  a  qui  ils  donnoient 
differens  noms  ^felon  les  pays ,  &  en  contoient  mille  fables  ri^ 
dicules.  lls  les  repr^fentoientiesuns  comme  des  hommes ,  les 
autres  comme  des  femmes ,  qu^ils  nommoient  d^effes  ;  ils 
en  faifoient  des  idoles  de  bois  ,  de  pierre ,  d*or  ou  d*ar^ 
gent,  &  adoroient  les  ouvrages  de  leurs  mains ,  leur  bi- 
tiflant  des  temples ,  leur  drefTant  des  autels  ,  &  leur  fai*" 
fant  des  facrifices.  Ainfiles  Grecs  &  lesRomains  adoroient 
Jupiter ,  qu*ils  difoient  Stre  le  plus  grand  des  dieux ;  Junon^ 
qu*ils  faiibient  fa  femme  >  Mars  ,  Venus,  Bacchus  &  plu- 
fieurs  aucres.  Ainfien  Egypte  on  adoroit  Ifis  fous  la  iigure 
d*une  femme  avec  une  tete  devache,&  d*autres  monftres 
femblables.  Le  demon  les  abufoit  de  la  forte  ;  pour  fe  faire 
adorer  fous  ces  noms  ,  &  leur  faire  commettre  toutes  for- 
tes  de  crimes ,  fous  pr^texte  de  Religion.  Car  leurs  fetes 
n*etoient  que  debauches  &  difToIution.  Ce  font  ces  idols^ 
tres  que  Ton  nommoit  Gentils  ou  Payens.  Les  Ifrailites  fe 
JailTerent  fouvent  emporter  a  leur  mauvais  exemple.  Tou- 
tes  les  fois  qu*ils  quitt^rent  Dieu  pour  les  idoles  ,  11  les 
abandonna  a  leurs  ennemis  ^  qui  les  tinrent  en  ferrittfde  ^ 


LEgON   VII  L 


de  ridoldtrie. 


H  I  S  T  O  R  I  Q  U  t  A^i 
tootes  les  fois  qu^i^s  revinrent  i  lui  ,  il  leur  rufcira  des 
lu>inines  cxtraordinaires  pour  les  delivrer. 

Dmande.  Le  vrai  Dieu  n*etoit  il  connu  que  des  Ifra^ 
lites.  Rcponfe.  Non  ,  il  n  y  avoit  plus  qu*eux  qui  le  connuf- 
ient.  D.  Qu*eft-ce  donc  que  les  autres  nations  adoroieht  i 
R.  Des  idoles  qu*ils  fe  forgeoient  k  plaifir.  D.  Que  repri- 
fentoient  ces  idoles  i  R.  Des  homines  ,des  femmes ,  des  ani- 
maux,  quUls  nommoient  dieux  &  diejfes.  D.  G>mmentles 
honoroient  ils  ?  R.  IIs  les  prioient  &  leur  faifoienc  des  fa» 
crifices.  D.  D*ou  venoit  cet  aveuglement?  R.  De  cequlls 
avoient  oublie  leur  Criateur.  D.  Comment  Tavoient-ils 
oublie  ?  R.  En  ne  penfant  qu*au  corps.  D.  Qui  les  entrete- 
noit  dans  certe  erreur  ?  Le  demon  ,  qui  fe  faifoic  adorcr 
fous  le  nom  des  fauxdieux.D.  Que  produifoit  ridoUtrie? 
R.  Elle  les  engageoit  k  toutes  fortes  de  vices.  D.  Commenc 
nomme-ton  autrement  les  idoUtres  ?  R.  On  les  nomme 
O^ntiU  ou  Payens, 

L  E     O  N  IX. 

Dc  David  &  du  MeJJie^ 

LEs  Ifraelires  depuis  leur  entree  dans  la  terre  de  Cha- 
naan,  furenr  long  temps  gouvernes  pardes  Juges.en- 
fuite  ils  voulurent  avoir  des  Rois »  dont  le  premier  fuc 
Saiil ,  le  fecond  David.  li  etoit  de  la  tribu  de  Juda,  de  qui 
devoit  venlr  le  Sauveur  du  monde ,  fuivant  que  Jacob  Fa- 
voit  predit.  David  fut  facri  par  ordre  de  Dieu ,  avec  de 
rhuile  fainte  :  &  tous  les  autres  Rois  furent  facres  de  me- 
me  ,  d*ou  vient  qu*on  les  appeloit  Chrift  ,  c'eft-a-dire 
Oinis.  David  fur  long-temps  perfecuti  par  Saiil ,  &  foutinc 
de  grandes  guerres  contre  les  infidelles.  Enfin  Dieu  le  mic 
au-defldis  de  tous  fes  ennemis ,  &  le  combla  de  richeflfes  & 
de  gloire.  Sa  ville  capitale  etoit  Jirufalem ,  ou  ii  avoit  bati 
un  palais  fur  la  montagne  de  Sion ;  &  il  y  fit  apporter 
Tarche  d*aHiance.  II  vouloit  faire  b^tir  un  temple  ,  mais 
Dieu  lui  dedara  que  cet  honneur  eroit  riferve  4  fon  fiis : 
que  fa  pofterite  regneroit  iternellement  fur  le  peuplc  fi- 
delle  :  &  que  de  lui  viendroit  le  Sauveur  promis  depuis  le 
commencement  du  monde  ,  qui  regneroit  non-feuiemeoc 
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fur  la  maifon  dlfiael,  iii»s  encore  rur  toutts  les  iBRiontf 

la  cerre  :  que  ce  Sauveur  feroic  fils  de  Dieu  &  fils  de 
David  couc  eafeinble :  qu*il  ferotc  meprife  &  perfecuce  par 
les  bomBes :  mais  qu*enfuice  il  rameoerott  couces  \cs  oa- 
tioas  a  la  coonoiflauce  &  au  fervice  du  vrai  Dieu.  Depuis 
ce  cemps  les  Ifiraffices  nommerenc  le  Sauveur  qu^ils  accen- 
ifAentf  U  RoiftsJe  David^  mttcmcQt  U  MeJ^  aa  U  CAriJi. 

Dtmjmde.  Comment  les  Ifraeiices  fiireoc-ils  gouvemes 
apres  leor  eocree  dans  la  cerre  promife  ?  Reponfc,  Par  des 
Juges  ,  pds  par  des  Rois.  D.  fiu  leur  premier  Roi? 
R.  SaiiL  D.  Qui  Ait  le  fecond  ?  R.  David.  D.  De  quelle  triba 
^ic-il  ?  R.  De  la  cribu  de  Juda.  D.  Oii  ecoic  ia  refidence 
ordinaire  ?  R.  Sur  le  monc  de  Sion ,  dans  la  ville  de  Jeruia- 
lem.  D.  Oii  6c-il  apporcer  I*arcbe  d*aUiance  ?  R.  La-meme , 
a  Sion.  D.  Qu*eft  ce  que  Dieu  lui  promic  ?  R.  Que  fa  pof- 
terite  regneroii  ecernellemenc  fur  le  peuple  de  Dieu.  D.  Et 
quoi  encore  ?  R.  Que  le  Sauveur  viendroir  delui.  D.  Qu*efl- 
ce  que  U  Ckrijl  ou  U  McJJlc  ?  R.  Ceft  ce  meme  Sauveur. 
t).  Que  veuc  dire  ce  nom  de  Chrijl ,  R.  Oint  ou  facre.  D. 
Pourquoi  cela  ?  R.  Parce  que  David  &  ies  autres  Rois  fi»* 
rent  ikcres  avec  de  Thuile  fainte. 


LE^ON  X. 

Du  fchifmc  dc  Samaric. 

SAl  OMON  fucceda  a  fon  p^e  David ,  &  fut  Timsge  Ai 
MefGe  dans  fa  gloire ,  comme  David  avoit  ete  rimage 
du  Meffie  dans  fes  travaux  &  dans  fes  fouffi-ances.  Salomoti 
regna  toujours  en  pair ,  comble  de  richefles  &  de  plailirs  ; 
&  ce  qui  eft  bten  au  deffiis ,  Dieu  lui  avoit  donne  la  vraie 
fageffe.  II  fit  bStir  un  temple  a  Jerufalem  ,  fuivant  le  pro- 
jet  de  fon  pire.  L'arche  d'alfiance  y  fot  placee ,  &  on  y  fit 
les  facrifices.  II  n'y  avoit  que  ce  feul  temple ,  &  il  n'etolt 
permis  de  facrifier  que  fur  ce  feul  autel.  La  Loi  rordonnoit 
ainfi ,  pour  mieux  faire  comprendre'qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu 
&  une  vraie  religion.  A  la  fin  Salomon  perdit  la  fagefle  » 
pour  s*etre  trop  adonn^  au  ptaifir  ;  &  les  feounes  iirangft- 
res,  qu'il  aima  paffionnement,  rentrainireQr  i  ndolfttrie: 
Pour  Ten  punir,  fon  Royaume  totiky^iiifiA^Vi0KMA 


historique;  w 

tCy  eut  que  U  tribu  de  Juda  &  celle  de  Benjamin  l  qui  oUi- 
renc  i  fon  fils  Roboam  ;  les  dix  autres  tribus  prirent  pour 
leur  Roi  J^roboam  ,  de  la  tribu  d'Ephraim.  Ceiui-ci«  pour 
Ciparer  davantage  fes  fujets  de  ceux  du  roi  de  Juda ,  &  les 
emp^cher  d'alier  k  Jerufaiem ,  leur  fit  une  religion  &  eleva 
de  veauz  d*or ,  qu*il  faifoit  adorer  dans  fon  royaume.  Ainfi 
H  y  eut  unfchifme,  c*e(l-j^-dire  une  divifion,  quidechira 
1'Eglife  de  Dieu.  La  vraie  Eglife  demeura  i  Jerufalem ,  & 
la  faufle  s'etablit  i  Sichem ,  puis  k  Samarie ,  qui  fut  la  ca- 
pitaledu  royaume  d'Ifrael  ou  d'£phraim. 

Demande.  Qui  fiitle  fuccefleur  de  David  ?  Riponfe,  Son 
fils  Salomon.  D.  Commeot  rigna-t-il  i  R.  Dans  la  profpe- 
rite  &les  plaifirs.  D.  N'eut-il  riea  de  meilleur  ?  R.  Oui ,  il 
eut  la  fagefle.  D.  Quei  bfttiment  fit-il  ?  R.  Le  tempie  de  J6- 
nifalem  ?  D.  Y  avoit-il  quelqu'autre  temple  oii  Dieu  fut 
honori  ?  R.  Non  :  il  n'y  avoit  qu*un  feul  temple  &  un  feul 
autel.  D.  Pourquoi  cela  ?  R.  Pour  montrer  qu*il  n'y  a  qu*un 
Dieu  &  une  Religion.  D.  Salomon  fut-il  fiige  jufqu'^  la  fin  ? 
R.  Non :  il  fe  corrompit  par  Tamour  desfemmes.  D.  QuV- 
riva-t-il  aprte  fa  mort  ?  R.  Le  royaume  fiit  divifi.  D.  Que 
refia-t-il  au  fils  de  Salomon  ?  R.  Deux  tribus ;  Juda  &Ben- 
jamin.  D.  Qui  fiit  le  Roi  des  diz  autres  ?  R.  Jiroboam.  D. 
Que  fit-il  pour  affiermir  fon  Royaume  ?  R.  U  fit  un  fchifme. 
D.  Qu'eft-ce  qu'un  fchifme  ?  R.  Une  divifion  dans  TEglife. 
D.  Ou  demeura  la  vraie  Eglife  ?  R.  A  Jerufalem.  D.  Quelle 
fijt  la  capitale  du  Royaume  d'lfrael  &  de  ia  faufle  Eglife  i 
R.  Samarie. 


L  E  g  O  N    X  L 

Dcs  ProphUts. 

TOu s  les  Rois  dlfrael  furent  michans  &  idol^tres :  il 
y  en  eut  aufli  plufieurs  entre  les  Rois  de  Juda :  &  Dieu 
lcur  envoya  aux  uns  &  aux  autres  plufieurs  Prophices  pour 
les  rappeler  i  fon  fervice.  On  appelle  Prophctes  tous  ceux 
que  Dieu  a  remplis  de  fon  efprit ,  &  qui  il  a  dicouverc 
les  chofes  cachies ;  &  cet  efprit  de  Dieu  ,  qui  a  parie  par 
les  Proph^tes ,  eft  le  S.  Efprit ,  Seigneur  &  viviflant.  Ainfi 
Moyfe » Samuel  •  David  &  Salomon ,  ^toient  des  Proph^* 
Tmi  /•  G  g 
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tes :  mais  od  donna  ce  nom  particuliirement  a  ceux  qui  m0 
noient  une  vie  aufi^re  &  retir^ ,  comme  des  Religteux ,  & 
cjui  furent  en  fort  grand  nombre ,  pendant  ia  divifion  des 
royaumes.  Tel  fut  Elie ,  qui  arrita  la  pluie  pendant  trois 
ans  &  demi ,  fit  plufieurs  autres  miracles  itonnans :  enfia 
nit  enleve  au  ciel »  &  eft  encore  vivant.  II  y  a  d*aurres  Pro*. 
pb^tes  dontnous  avons  des  icrits»  comme  Ifaie  &  Jerir 
mie.  lls  prMirent  que  Samarie  &  J6ru(alem  feroient  ditrui« 
tes ,  &  que  Jerufalem  feroit  ritablie.  A  ces  pridiftions,  ib 
en  meloient  plufieurs  touchant  le  Meflk ,  marquant  toutes 
les  circonftances  de  fa  naiflance »  de  fa  vie ,  de  fes  foufinui* 
ces ,  de  fa  mort  &  de  fon  r^gne  eternel.  IIs  ont  dit  que 
Dieu  feroit  avec  fon  peuple  une  nouvelle  alliance ,  plus 
parfaite  que  Tancienne  ;  &  qu*il  appeleroit  k  fon  fervice^ 
toutes  les  nations  du  monde,  les  faifant  renoncer  k  leurs 
idoles. 

Demande.  Qui  etoient  les  Prophites  ?  Riponfe.  Des  ho«« 
mes  remplis  de  TEfprit  de  Dieu.  D.  Quel  itoit  cet  Efprit  .^. 
R.  Le  faint  Efprit  Seigneur  &  vi vifiant.  D.  Ppurquoi  lesap-' 
pelle-t-on  Propheus}  R.  Parce  qu'ils  pridifoient  Tavenir* 
D.  Quand  y  en  eut-il  le  plus?  R.  Depuisia  divifion  des 
deux  Royaumes.  D.  Quieft  le  plus  fameux  de  ce  temps  Ij^  l 
R.  Elie.  D.  Comment  eft-il  mort  ?R.  11  n*eft  pointmort.D« 
Qu*efi  il  donc  devenu  ?  R.  11  a  hii  enlev^  au  ciet  tout  vi- 
vant.  D.  Qui  font  les  Proph^tes  donc  nous  avons  des 
icrits  ?  R.  Ifaie  ,  J^r^mie  &  plufieurs  autres.  D.  Qu*ont« 
iis  predit?  R.  La  ruine  entieredu  Royaume  de  SamarieJ 
D.Et  de  Jerufalem  ?  R.Ils  ont  prWitqu'elIe  feroitruinie 
&  ritablie.  D.  Ont-ils  parle  du  Meffie  ?  R.  Oui ,  ils  ont  pr4«- 
flit  tout  ce  quilui  devoit  arriver.  D.  Ont  iis  parle  d'une 
nouvelle  alliance  ?  R.  Oui,  ils  ont  dit  qu'elle  feroit  plus 
parfaite  que  rancienoe.D.  Qu'ont  ils  dit  de  lavocariondes 
Gentils.^  R.Quetoutes  les  nationsquitteroientleursidoles 
pour  adorer  le  vrai  Dieu. 

LEgON   XII.  ~" 

De  la  captiyiti  de  Babylone. 

LEs  Rois  d'lfrael  &  de  Juda  ne  profit^rent  ni  des  re^ 
proches ,  ni  des  avertiffemens  des  Prophites.  Au  con- 
^raire  ils  les  perfecut^rent  &  les  firent  mourir  cruellement 
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ft)\ir  la  plu^rt.  Dieu  foufint  leurs  crimes  avec  une  patience 
*dinirable  ,  &  les  attendit  long-temps  a  penitence  ;  mait 
Cnfin  il  exicuta  fes  menaces.  Le  royaume  de  Samarie  fut  de« 
truit  9  &  les  dix  tribus  difperfees  en  des  pays  iloignis  , 
4*011  elles  ne  revinrent  jamais^  Enfuite  Nabuchodonofor 
Roi  de  Babylone  ruina  Jerufalem ,  brula  le  templey  &  em- 
«ena  le  peuple  en  captivite.  Babylone  etoit  alors  la  ville 
h  plus  putflante  du  monde ,  mais  pleine  dldolatrie ,  de  fu« 
perftition »  de  d^bauches,  &  de  toutes  fortesde  vices.  Les 
Juifs  ne  laiflerent  pas  d*y  garder  leur  Religton  ,  &  d*y  ob- 
ferver  la  Loi  de  Moyfe.  U  y  eut  meme  parmi  eux  de  grands 
Saints  pendant  ce  temps :  entr*autres  le  Prophite  Ehniel » 
qui  mena  une  vie  tr^-pure  au  milieu  de  la  cour  &  des  plus 
grandsemplois,  &  ^  qui  Dieu  ttvih  de  grands  myft^res» 
Troisjeunes  hommes  quiavoient  ^^ilev^  avec  lui,  re- 
fiifi&rent  d'adorer  une  grande  ftatue  d'or ,  que  Nabuchodo* 
nofor  avoit drefl!^ , & ilies  fit  jeter  dans  une  foumaift 
ardente»  oiiDieules  conferva  fansaucun  mal.  LeRoi  rea* 
dit  alors  gloire  k  Dieu ,  qui  commen^oit  ainfi  &  faire  con* 
fioitre  fapuiflance  chez  ies  infidelles. 

Demande.  Dieu  fe  hdta-t-il  de  punir  les  pech^  des  Ifirat^: 
lires  i  Riponfc.  Non :  il  les  attendit  long-temps  k  p^nitence. 
D.  Que  devint  le  Royaume  de  Samatie  ?  R»  li  fut  ditruit « 
&les  dix  tribus  difperfi^s.  D.  Qui  ruina  Jerufalem  t  R.  Na- 
fcuchodonofor  Roi  de  Babylone.  D.  Que  fit-il  du  peuple 
Juif  ?  R.  II  Temmena  en  captivite.  D.  Que  devint  la  vraitf 
Religion  i  R.  Les  Juifs  la  conferv^rem  dans  leur  fervitude* 
D.  Quelle  ^oitla  Religion  deBabylone  ?  R.  L^idolitrie  & 
la  fuperftition.  D.  Qui  fut  Daniel  ?  R.  Un  grand  Sainr  & 
un  grand  Prophite.  D.  Que  fireot  fes  trois  compagnons  t 
R.  IIs  refu((^rent  d*adorer  Tidole  du  Roi  de  Babylone.  D. 
Que  leur  fit  le  Roi  ?  R.  II  les  fit  jeter  dans  une  fournaife 
ardente.  D.  Que  leur  arriva-t-il  ?  R.  Dieu  lesconferva  par 
Diiracle. 


LEgON  XIII. 

De  l'etat  que  les  Julfs  eprouvhent  apres  la  captivite. 

BAbylone  fut  prife  par  Cyrus  Roi  de  Perfe,  qui  mh 
ies  Juifs  en  liberi^ ,  &  leur  permit  de  retourner  en  leut 
pays ,  &  de  rebatir  le  Temple  &  la  ville  de  Jerulaleov 
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Alexandre  le  grand  vint  enfuite,  &fbumit  a  rempire  desf 
Grecs  laplusgrandepartie  dumonde.  LesJutfsfetrouvant 
m£les  parmi  les  nationsiniidelles ,  ne  laifl^rent  pas  de  gar<- 
der  fidellement  leur  religton  ,  &  ne  tomb^rent  plus  dans 
ridoldtrie  depius  la  captivite.  La  connoiflance  du  vrai 
Dieu  s*itabliff}it  petit  a  petitau  milieu  du  paganifme.  II  y 
eut  toutefois  des  Rois  qui  perfikutirent  les  Juifs  pour  les 
faire  renoncer  a  leur  fainte  Loi ,  &  adorer  les  idoles.  An« 
tiocfaus  rilluftre ,  Roi  de  Syrie » prit  Jerufalem ,  profana  le 
Temple ,  &  fit  ceflTer  les  facrifices.  Plufieurs  Juife  fouffii* 
rent  conftamment  la  mort ,  &  m£me  de  cruels  tourmens. 
Mais  Judas  Macchabee  &  fes  frires  prirent  les  armes  pout 
la  difenfe  de  leur  liberte  &  de  leurs  lois ;  &  Dieu  les  pro- 
tigea  fi  bien ,  qu*ils  affranchirent  le  peuple  du  joug  des  na« 
tions.  Le  gouvernement  demeura  a  cette  famille  des  Mac* 
chab^es ,  &  il  y  en  eut  m^me  de  Rois.  Mais  ils  furent  bien« 
t6t  ruin^s  par  les  Romains ,  qui  fe  rendirent  maitres  da 
monde.  Tout  cela  avoiteti  pridit  par  les  Proph^ces. 

Dtmandi.  Qui  futcelui  qui  delivra  les  Juifs  de  lacapti-*' 
vit6  de  Babylone  ?  Reponfe.  Ce  fiit  Cyrus  Roi  de  Perfe.  D. 
A  quoi  fervit  le  m^Iange  des  Juifs  avec  les  autres  nations  ? 
R.  A  faire  connoitre  le  vrai  Dieu  chez  les  infidelles. 
D.  Les  Juifs  tomb^rent-ils  encore  dans  Tidoldtrie  ,  depuis 
lacaptivit^?  R.  lis  n*y  tomberent  plus.  D.  Qui  fiit  le  pre« 
mier  qui  les  perf(kuta  pour  leur  Religion  ?  R.  Antiochus 
Roi  de  Syrie ,  Grec  de  nation.  D.  Parqui  commen^a  TEm* 
pire  des  Grecs  ?  R.  Par  Alexandre-Ie-Grand.  D.  Qui  fiirent 
ceux  qui  rifift^rent  k  Antiochus  ?  R.  Judas  Macchab^  & 
fesfrires.  D.  Que  firent-ils  ?  R.  IIs  mirent  le  peuple  eo  li« 
berti.  D.  Qui  gouverna  les  Juifs  depuis  ce  temps?  R.  Cette 
famille  des  Macchabees.  D.  Qui  les  ruina  ^  R.  Les 
Romains. 


LECON  XIV. 

Des  Juifs  fpirituels  &  des  Juifs  charnels. 

HERODES^TundespIus  mechans  hommesquifut  jamais^ 
ufurpa  le  Roy  aume  de  Judee  par  la  faveur  des  Enpereurs 
Romains.De  fon  temps  les  Juifs  voyoient  bien  quekChri^ 
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alloit  paroitre ,  fuivant  toutes  les  Propheties.  Mais  il  y  avoic 
des  Juifsfpirituels&des  Juifscharnels.  Les  Juifs charnels ne 
s*attachoient  qu*aux  chofesfeafibles :  ils  ne  fervoient  Dieu 
que  pour  avoir  les  biens  de  la  terre ,  abondance  de  ble  &  de 
vin ,  de  grands  troupeaux  de  betail ,  des  trefors  d*or  &  d*ar. 
gent ,  pour  vivre  graflement  avec  leurs  femmes  &  leurs 
enfans.  IIs  ne  craignoient  Dieu  qu*a  caufe  de  la  pauvrct^  , 
des  maladies  &  de  la  mort.  Les  Juifs  fpirituels  &  les  vrais 
Ifrailitesfervoient  Dieu  par  afiedion ;  ils  Thonoroient  & 
Taimoient  k  caufe  de  fa  puiiFance  ,  de  fa  fagefle ,  &  de  fa 
bonte  infinie.  Ils  fe  regardoient  comme  des  voyageurs  fur 
la  terre;,  &  efpcroient  une  autre  vie  apres  celle-ci.  Lesuns& 
]es  autres  attendoient  le  rigne  du  Meffie,mais  differemment. 
Les  Juifs  charnels  prenoient  au  pied  de  la  lettre  tout  ce  que 
les  Prophetes  avoienc  dit  en  figure.  Ainfi  ils  s*imaginoienc 
qu*il  regneroit  fur  lacerre ,  qu*ii  feroic  plus  grand  guerrier 
que  David ,  &  plus  riche  que  Salomon ;  &  que  les  Juifs 
fousfonregne  vivroientdansla  gloire  &  dansles  delices  , 
commandant  a  toutes  les  autres  nations.  Les  Juifs  fpirituels 
favoient  qu*ilya  de  plus  grands  biens  que  ceux  dont  on 
peut  jouir  fur  la  terre.  Ainfi  ils  n*efperoient  d*£tre  heureux , 
qu*apres  la  refurredion  ,  &  attendoient  principalement  du 
Meflie  le  fecours  qui  nous  eft  neceflaire  pour  connoitre  & 
pour  aimer  Dieu. 

Dcmande,  Qui  fut  le  Roi  des  Juifs  fous  les  Empereurs 
Komd!imi  Rcponfc.  Ce  fut  Herodes.  D.  Quand  futaccompli 
le  temps  de  la  venue  du  Chrifl?  R.  Sous  le  rigne  d*H^rodes. 
D.  Qui  etoient  les  Juifs  chamels?  R.Ceux  qui  ne  fervoient 
Dieu  queparintiret.D.Commentfe  figuroient-ils  le  regne 
du  Chrifl  ?  R.  Us  croyoient  qu*il  regneroit  fur  la  terre ; 
qu^il  foumettroit  aux  Juifs  toutes  les  autres  nations ;  qu*ii 
vivroit  dans  les  richeflTes ,  les  honneurs  &  les  plaifirs.  D. 
Qui  etoient  les  Juifs  fpirituels  ?  R.Ceux  qui  fervoient  Dieu 
par  affedion.  D.  Ou  mettoient  ils  leur  efp^raoce  ?  R.  Dans 
l*autre  vie  ,  aprcs  la  rifurredion.  D.  Qu'attendoient-iIs 
du  Mcflie  ?  R.  Le  fecours  niceflaire  pour  connoicre  &  pour 
aimer  Dieu. 
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L  E  g  O  N  XV. 
De  la  naijfancc  dt  Jesus-Christ. 

DU  temps  qu*Herodes  r^noit  en  Judee ,  &  que  Ce(ar 
Au^fie  etoit  Empereur  de  Rome,  il  y  avoit  a  Naza- 
reth,  petite  viile  de  Galilee  en  la  terre  iainte,  une  fille 
d*une  ezcellente  faintete  nommee  Mjtrie ,  qui  avoit  refolu 
de  demeurer  vierge,  quoiqu^elle  eut  ete  fiancee  a  un  faint 
homme  nomme  Joftph ,  de  la  meme  £uniUe  qu*eile ,  c*eft-a- 
dire  de  la  tribu  de  Juda  &  de  la  race  de  E^vid.  L*Ange  S. 
Gabriel  fut  en voye  a  Marie  de  la  part  de  Dieu ,  pour  lui  an- 
noncer  quelle lerott  la mere du Chrift ; & elle y  comentir , 
apres  que  TAnge  Teut  afluree  qu'elle  demeureroit  vierge, 
&  qu^eile  feroit  mere  par  i*operation  du  ratnt  Efprit.  Alors 
le  Filsde  Dieu ,  le  Verbequi  e:oit  en  Dieu  au  commence- 
ment ,  &  qui  etoit  Dieu  comme  fon  Pere ,  fe  fit  chair ,  c*eft- 
a-dire  qu  il  devint  hommecomme  nous,prenant  veritable- 
ment  un  corps  &  une  ame ,  au  fetn  de  la  lainte  Vierge.  Jo- 
feph  &  Marie  furent  obliges  d  aller  a  Bethlehem  vilie  de 
Judee  ,  &  de  loger  dans  une  etable ;  &  ce  fiit  la  que  naquit 
ce  faint  enfant ,  qui  fut  circoncis  au  bout  de  huit  jours ,  & 
nomme  Jesvs  ,  c*eft-a-dire  Sauveur.  Quelque  temps  apres 
des  Mages ,  c*eft-a-dire  des  hommes  favans ,  vinrent  d*0- 
rient  pourTadorer,  &  ilslui  ofirirentderor,de  lamyrrhe 
&  de  Tencens.  Comme  ils  diibient  qu*iis  venoient  adorer  le 
Roi  des  Juils ,  Herodes  en  prit  Talarme ,  &  fit  mourir  tous 
Ics  enfans  des  en virons  de  Bethlehem.  Mais  laint  Jofeph  em- 
mena  Jefus  en  Egy pte  avec  fa  mcre ,  &  ils  y  demeurerent 
jufqu  a  la  mort  d'Herodes  :  puis  ils  revinrent  a  Nazareth  , 
oii  J  fus  vecut  inconnu  iufques  a  Tage  d*environ  trente 
ans ,  foumis  a  fa  mere  &  a  faint  Jofeph  qui  pafibit  pour  fon 
pere  ,  &  trax^aillant  avec  lui  a  fon  metier  de  charpentier. 

Dtmande.  Qui  fui  la  mire  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  ? 
Reponfe.  La  fainte  Vierge  Marie.  D.  De  quelle  friba  hxAt- 
elle }  R.  De  Juda.  D.  De  quelle  famille?  R.  De  David.  D. 
Qui  fiit  fon  epoux  ?  R.Saint  Jofeph  de  ia  meme  fiiimlie.  IX 
Comment  fut-elie  averriequ'eile  feroit  la  mfare  dnChrift  i 
R.ParTAnge  (aini  Gabrielque  D"  •  '  " cya  expres.D| 
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Comfnentyconremit  elle?  R.  Apris  que  rAngeTeut  aflu- 
tte  qu'elle  demeureroit  Vlerge.D.  Qu'armva-t  il  alors  en 
elle  ?  R  Quc  le  Vcrbe  fe  fit  chair.  D.  Qu^cft  cc  que  U  ^erbe  ? 
R.  LcFils  dc  Dieu.  D.  Qu'eft-ce qucfe  faire  chalr}  R.  Ceft 
fefaire  homme  comme  nous.  D.  Oii  naquit  notre  Seigneur  ? 
R.  A  Bechlihem  dans  une  etable.  D.  Que  fignifie  le  nom  de 
Jesus^K,  \\  fignifie Sauveur.  D.  Qui  furent  les  premiers 
Gentils  qui  Tador^rcnt  ?  R.  Les  Mages  venus  d*Orienc.  D. 
Que  fitalors  Hirodes  ?  R.  li  fit  mourir  tous  les  enfansau- 
tour  de  Bethlehem.D.  Comment  Jcfusfut-il  fauve  ?  R.Saint 
Jofeph  Temmena  en  Egypte.  D.  Comment  paiFa-t  il  laplus 
grande  partie  de  fa  vie  ?  R.  II  vivoit  foumis  i  la  Vierge  fa 
mire  &  k  faint  Jofeph.  D.  Saint  Jofcph  itoit-il  fon  pere  ^ 
R.  Non :  mais  on  le  croyoit.  D.  De  quel  metier  etott-il  ? 
R  U  itoit  charpentier. 

LE^ON   XV 1. 

De  la  pr/dication  dt  S.  Jean-Baptijie. 

TRente  ans  *  apr^  la  naiffaoce  de  Jefus,  il  parut  un 
grand  Proph^te ,  Jean  fils  de  2^charie  facrificateur ,  & 
dTlifabeth  parente  de  la  Vierge  Marie.  II  vivoit  dans  le 
defert  d*une  vie  plus  auft^re  que  cclle  des  anciens  Prophi- 
tes,  &  exhorroit  tout  le  monde  ^  faire  p^nitence  ;  paru, 
difoit  il,  ^iue  le  royaume  des  cieux  approche.  II  baptifoit  dans 
le  Jourdainceux  qui  profitoientde  fes  pr^dications ;  c^cA  k* 
dire  qu*il  les  faifoit  baigner  &  fe  laver  pour  la  remiilion  de 
leurs  pech^s ;  comme  les  Jui(s  avoient  accoutum^  de  fe  la-' 
ver  pour  fe  purifier  fuivant  la  Loi.  De-I^  lui  vint  le  nom  de 
Baptifte.  Les  Juifs  vouloient  le  reconnoitre  pour  le  Meflie; 
mais  il  leur  dedara  qu*il  ne  Yhioxt  point ,  &  qu'il  n'^roit  que 
fon  precurfeur,  c*eft-i>dire  un  homme  envoye  devant^ 
pour  lui  pr^parerle  chemin ,  fuivant  les  anciennes  proph^ 
ttes.  Jefus  vint  comme  les  autrcs  fe  faire  baptifer  par  S.  Jean, 
&  fandifia  ainfi  les  eaux ,  leur  donnant  la  verru  de  re- 
mettreles  picbis  au  facrement  de  bapteme.  S.  Jean  rendic 


Cci-A*dirf  treotf  lot  on  f  nviron.  Wote  de  tEdittur. 
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t»^?c«?um « avoit  vu  le  S.  Efprit  defcendrc^  fur  JeTus  en 
Vc-aie  lAe  co^^obe.  II  dit :  Fo/7i  PAgneau  dt  Dieu ,  qui  Ste 
4.  >  7tii::hrs^  wmJe :  la  loi  a  hi  donnic  par  Moyfe  ,  la  grace  6^ 
u  ifc^rri-  fcB  m«r  par  Jefus-  Chrift. 

T^iunie,  De  qui  ^toit  fils  faint  Jean-Baptifte  ?  Riponfe. 
IV  Cur:  Zachvie  &  defainteElifabeth,  parente dela  fainte 
V'w$$.  D.  Oii  pafla-t-il  fa  vie  ?  R.  Dans  les  deferts ,  oii  il 
uoe  vie  tres-auft^re.  D.  Les  Prophetes  avoient-ils 
pkK-je  de  hii  ?  R.  Ilsravoient  marqui  comme  precurfeur  du 
Mia&c.  D.Que  veut  dire  Pricurfeur}  R.  Celui  qui  marche 
difvim  un  autre.  D.  Que  prichoit  S.  Jean  ?  R.  II  exhortoit 
i  €ure  pthiitence.  D.  Que  faifoit-il  a  ceux  qui  fe  con vertif- 
iQiem?  R.  II  les  baptifoit.  D.  Comment  lesbaptifoit-il  ?  R. 
Ea  les  faifant  baigner  dans  le  Jourdain.  D.  Baptifa-t-il  aui& 
Jefus?  R.Oui,  Jefus  voulut  etre  baptife,pour  fanftifier  Teau 
du  bapteme.  D.  Qu'arriva-t-il  a  fon  bapteme  ?  R.  Le  S.  Ef- 
prit  defcendit  fur  lui  viiiblement  en  forme  de  colombe.  D. 
Quel  timoignage  rendit  S.  Jean  de  Jefus  Chrift  ?  R.  Qu'il 
etoit  TAgneau  dc  Dieu  qui  otoit  les  peches  du  monde. 

LE^ON   XVI 1. 

Dc  la  yocation  des  ApStres. 

AUssit6t  que  Jefus  fut  baptife ,  le  faint-Efprit  le 
mena  dans  le  defert ,  ou  il  jeuna  quarante  jours  »  & 
fouffrit  d*^tre  tente  par  le  demon  en  plufieurs  mani^res.  II 
revint  en  Galilee ,  &  demeura  pres  du  lac  de  Genefareth. 
La  il  appela  pour  le  fuivre  quatre  picheurs  :  Andre  &  Si- 
mon  fon  frere ,  &  deux  autres  freres ,  Jacques  &  Jean  en- 
fans  de  Zlebed^e.  II  en  appela  d*autres  enfuite ,  paniculie- 
rement  un  publicain  ou  receveur  des  imp6ts ,  nomme 
Matthieu.  Us  quittoient  tout  pour  le  fuivre  >  auilit6t  qu'il 
les  appeloit.  U  eut  bient6t  un  grand  nombre  de  difcipies, 
c'eft  a-dire  des  gens  attachis  ^  Tecouter ,  &  a  s'inftruire 
foigneufement  de  fa  dodrine.  II  en  choifit  douze  ,  qu'il 
nomma  Apotres ,  c*eft-a-dire  envoyis ,  parce  qu*il  les  en* 
voya  prechcr  fa  do6lrine.  Le  premier  fut  Simon  Pierre  » 
puis  Andre  fon  fr^re ,  Jacques  &  Jean  6Is  de  TJ^bkAiit : 
Philippe ,  Barthelemi ,  Mattbieu    Thomas  »  liQfpes  fils 
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iTAlpli^ ;  fon  £r^e  Jude  &  Thaddie  >  Simoa  k  Cana- 
n^n  ,  &  Judas  Ifcariot ,  qui  trahit  Jefus.  11  donna  a  Si- 
jnon  le  furnom  de  Piem ,  en  lui  difant :  Tu  es  Piern  , 
fur  cette  Pierre  je  batirai  mon  Eglife  ^&  jete  donrurai  Us  clefs 
du  royaume  des  cieux, 

Demande,  Ou  alia  Jefus  apr^  fon  bapt^me  i  Reponfe. 
Dans  le  defert.  D.  Qu*y  fit-iL  R.  II  y  jeuna  quarante  jours. 
D.  Qu'y  fouffrit-il  ?  R.  D'^re  tem*  par  le  demon.  D.  Com- 
ment  appela-t-il  fes  difciples  ?  R.  II  ieur  dit  de  le  fuivre , 
&auffit6t  ils  quitterent  tout.  D.  Qu^eft  ce  que  des  difci- 
ples  ?  R.  Des  gens  qui  ecoutent  un  Maitre ,  &  s^appliquent 
i  fa  dodrine.  D.  Que  veut  dire  le  nom  i^Apotrer  ?R.  C*eft-i- 
dire  des  en  voy  D.  Combien  Jefus  en  choiik-il  ?  R.  Douze. 
D.  Dites  leurs  noms  ?  R  S.  Pierre  &  S.  Andri  fon  frere, 
S.  Jacques  &  S.  Jean  fik  de  Zebedie  ,  S.  Pbilippe ,  S.  Bar- 
thelemi ,  S.  Matthieu «  S.  Thomas  »  S.  Jacques  &  S.  Jude 
enfans  d*Alphee ,  S.  Simon  &  Judas  Ifcariot  le  traitre.  D. 
Pourquoi  S.  Pierre  eft-il  nommi  le  premier  ?  R.  Parce  que 
Jefus  dit  qu'il  feroit  la  pierre  fondamentale  de  fon  Eglife. 
D.  Que  lui  dit-il  de  plus  ?  R.  Qu'il  lui  donneroit  les  defs  du 
royaume  des  cieux. 


LE^ON    XVII 1. 
dc  la  pr/Mcation  dt  Jesus-Christ. 

JE  s  u  s  alloit  par  les  villes  &  par  les  villages ,  prechant 
par  tout  TEvangile  du  royaume  des  Cieux ,  c'eft-i-dire 
la  bonne  nouvelle  ,  que  le  temps  etoit  venu ,  oii  tous  les 
hommes  ^toient  appel^i^  la  connoiffance  de  Dieu  :  qu'il 
^oit  le  Meflie,  ou  le  Chrift  attendu  &  fouhaite  par  les 
Patriarches  &  predit  par  les  Proph^tes  ^  le  Fils  de  Dieu  en- 
\oyh  pour  fauver  le  monde :  &  que  ceux  qui  croiroient 
en  lui  &  feroient  penitence  ,  obrieiidroient  le  pardon  de 
leurs  peches ,  &  cnfuitc  la  vie  iternelle.  Pour  montrer  qu'il 
parloit  de  la  part  de  Dieu ,  il  faifoit  une  infinite  de  mira- 
cles.  II  gueriiToit  toutes  fortes  de  maladies ,  en  un  moment 
&d'une  parole.  II  rendoit  la  vue  aux  aveugles  ,la  parole 
aux  muets ,  Touie  aux  fourds  :  il  d^livroit  les  pofTedcs  du 
..dimon,  11  reffufcitoit  les  morts.  £n  uicme  teoips  fa  vie 
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itoit  rezemple  de  toures  fortes  de  vertus.  11  etoit  humblci 
de  cceur ,  il  etoit  doux ,  il  fouffroit  patiemment  ies  impor- 
tunites  de  la  pauvreti ,  &  les  incommodites  des  hommes» 
II  etoir  plein  de  compaffion  pour  les  p^heurs  qui  vour 
loient  feconvertlr,  mais  plein  de  z^le  contre  les  picheurs 
endurcis.  II  ne  cherchoit  en  toutes  fes  adions  que  la  gloire 
de  fon  ?ire ,  &  paffoit  fouvent  les  nuits  k  le  prier.  II  en« 
feigna  k  fesdifciplescette  forme  de  prier:  Notrc  Plrequieus 
Mix  cUux:  quevotrc  nom  foit  fanSifie:  que  votre  rkgne  arrive:qu€ 
votre  volonti  foit  faite  ^en  la  terrt  comme  au  ciel :  donne^-noui 
dujour£kui  notre  pain  quotidien  :  6»  nous  pardonnei  nos  offenfes^ 
comme  nous  pardonnons  a  ceux  qui  nous  ont  offenfes  :  &nenous 
iuduifci  point  en  tentation ,  mais  delivre^-aous  du  mauvsis.  * 
jiinfi  foitiL 

Demande.  A  quoi  s*occupoit  Jefiis  ?  Reponfe.  A  precher 
par  les  viiles  &  par  les  villages.  D.  Que  pr^choit  il?  R. 
Uevangile  du  royaume  des  cieuz.  D.  Que  veut  dire  iLvan* 
gileiR,  Bonne  nouveile.  D.  Qu'eft-ceque  leroyaumedes 
cieux }  R.  La  jouiilance  de  Dieu  ,  &  la  vie  iternelle.  D. 
Que  difoit  /elus  de  lui-meme  ?  R«  Qu*il  itoit  le  Chrift  & 
le  Fils  de  Ditu.  D.  Que  difoit  •  il  qu'il  falloit  faire?  R. 
Croire  en  lui  &  faire  penitence.  D.  Pourquoi  faire  p6ni« 
tence  ?  R.  Pour  obtenir  la  remiffion  des  pechis.  D.  Com- 
ment  montroit-il  que  Dieu  Tavoit  envoy^  ?  R.  Par  les  mi- 
racles  qu  il  faifoit.  D.  Quels  mirades  faiioit-il  ?  R.  II  guerif- 
(bit  toutes  fortes  de  maladies.  D.  Que  faifoit-il  encore  ?  R. 
U  chaflbit  les  demons ,  il  reffufcitoit  les  morts.  D.  De  quelle 
vertu  nous  a-t  il  montri  Texemple  ?  R.  De  toutes  :  mais 
principalement  de  Thumiliti  ,  de  la  douceur ,  de  la  pa* 
tience  ,  de  la  compaffion ,  de  la  bonte ,  du  z^Ie.  D.  A  quoi 
tendoient  toutes  fes  adions  ?  R.  A  fiiire  la  voIont6  de  foa 
P^re  &  le  glorifier.  D.  Prioit-il  beaucoup  ?  R.  11  paffoit  fou« 
vent  lesnuits  en  priires.  D.  Quelle  priere  nous  a-t-ilenfei- 
gnee  ?  R.  Le  Pater.  Dites  le  en  Fran^ois  ?  R.  Notre  Phe.  Scc* 


*  On  dit  aujoard*hui  plut  commun^meDt »  Dilivrex-nous  du  maK 
Le  texcc  de  r£vin^e  peut  fignifier  rnn  Ic  Tautre.  Nofc  ds 
i*Editeur. 


HISTORIQUE 


LEgON  XIX. 
Des  cnnemis  de  Jesus-Chjust, 

JEsus  fe  (aifoit  admirer  de  tout  le  monde,  &  attiroit 
apr^  lui  de  grandes  troupes  qui  le  fuivoient  jufques  dans 
lesdiferts.  Non-feulement  les  Juift,  mais  les  Gentils  s^em^ 
preiToient  pour  le  voir  &  pour  Tentendre.  Les  Scribes  &  les 
Pbarifiens  en  furem  envieux;  &  s*often(%rent  de  la  liberti 
avec  laquelle  il  reprenoitleurs  vi€es.LesScribesitoient  les 
dodeurs  des  Juifs ,  dont  U  fiufoic  voir  rignorance  &  la  mau* 
vaife  foi.  Les  Phariiiens  itoient  ceuz  qui  pr^endoient  ob« 
ferver  la  Loi  plus  exadem^nt  que  les  autres;  mais  la  plu« 
part  n*^oient  quedes  hypocrites  fuperbes  &  avares,  qui 
trompoient  le  peuple  par  une  apparence  de  divotioiL  Jefiis 
fi*^toit  pas  moins  hai  des  Sacrificateurs  &  des  S^teurs  qui 
gouvernoient  les  Jui& ;  parce  qu*il  pridifoit  que  dans  pea 
Jirufalem  feroit  ruinte  avec  le  temple.  En  un  mot  tous  les 
3uifs  charnels  ne  pouvoient  croire  qu*il  (ut  le  Meffie ,  le 
voyant  fi  pauvre ,  fi  humble  &  fi  doux.  Sa  dodrine  leur 
^toit  odieufe ,  parce  qu*il  prichoit  le  m^ris  des  richefles  ,des 
plaifirs  &  de  tous  les  biens  de  cette  vie ;  &  difoit  que  qui  veuc 
le  fuivre ,  doit  porter  fa  croix,  renoncer  i  tout  &  a  fbi-m^ 
me.  Les  ennemis  de  Jefuslui  direntfouvent  des  injures ,  pri- 
rent  des  pterres  pour  lui  jeter,  &  rifolurentenfinde  le  fiiire 
mourir.  Ils  gagn&rent  un  de  fes  difciples  Judas ,  Ifcariot ,  qut 
promit  de  le  livrer  moyennant  trente  piices  d*argent  de  hi 
valeur  de  quinze  icus. 

Dtmandt.  Jefus  iioit-il  fort  fuivi  ?  Reponfc,  On  venoit  en 
foule  de  tous  c6t^  pour  le  voir  &  pour  Tentendre.  D.  Eut-il 
des  ennemis  ?  R.  Oui ,  les  Juifs  chamels.  D.  Pourquoi  ie 
haifroient-ils  ?  R.  Parce  qu*il  pr^choit  Thumilite  &  la  pau- 
vreti.  D.  Qui  fiirent  fes  plus  grands  ennemis  ?  R.  Les  Scx^ 
bes&  les  Pharifiens,  les  Pr^tres  &  les  Sinateurs.  D.  Qui 
^toient les  Scribes  ?  R.  Les  dodeurs de  la Loi.D. Qui itoient 
les  Pharifiens  ?  R.  Ceux  qui  faifoient  profeflion  d*obferver 
la  Loi  mieux  que  les  aurres.  D.  Ne  vivoient-ils  pas  bien  ?  R. 
Non ,  la  piupart  n*itoient  que  des  hypocrites.  D.  Jufques 
ou  alla  la  batne  det  ennemis  de  Jefus  ?  R.  Jufques  a  refou- 
irt  (a  mort,  D.  Qui  promii  de  le  leur  livrer  ?  R.  Judas  Ifca- 
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rioc  Tun  des  douze  Apdtres.      Pour  combien  ?  R.  Poin} 

trente  pieces  d*argent. 

L  E  g  O  N  XX. 

De  la  pajjion  de  Jesus  Chrjst. 

CE  Ait  au  temps  de  la  Paque  que  les  ennemis  de  Jefus  re« 
folurent  de  le  prendre  &de  le  fairemourir.La  veille  qui 
etoic  un  jeudi ,  il  alla  (aire  la  c^ne ,  c'eft-a-dire  fouper  avec 
fes  difciples. Comme  ils mangoient ,  il  prit  du  pain , le benit ,  le 
rompit & le leur  diftribua  y^i^nv.prcnt^ &nu/^i;  ceci  efl  mon 
corps « qui  fira  livrepour  vous,  Puis  il  prit  du  vin  dans  la  coupe  » 
le benit  &  le  leur  donna  difant :  buvei-ensousicecieflmon fang , 
It  fojtg  de  U  nouvelU  alliance ,  qui  fera  repazJm  pour  vous :  fai" 
tesced  en  memoi-e  de  flcai.  Enfuitc  il  fortit  avec  eux  y  &  alla 
au  mont  des  Olives,  en  un  jardin  oii  U  avoit  accoutume  d« 
prier :  la  il  pria  fon  pere  de  detourner  de  iui  fes  foufirances  , 
ajoutant  toutctois :  que.  votre  volomefou /Iii/^.Cependant  Ju- 
das  amena  une  grande  troupe  de  gens  anues,  quj  le  prirent 
&  le  menerent  chez  Caiphe  le  fouverain  Pontife ,  ou  il  fuc 
condamne  a  mon  fur  de  iauz  tem<Mgnages, Tous  iesdifciples 
de  Jcfus  Tabandonnerent ,  &  Pierre  meme  le  renia  trois  fois» 
comme  Jefus  Tavoit  predit.  Dc  chez  Caiphe  on  ie  mena  chez 
Ponce  Pilate,  qui  gouvemoit  la  Judee  pour  les  Romains. 
Pilate  trouvant  Jefus  innocent ,  chercha  plufieurs  moyens 
pour  le  delivrer.La  Jefusfut  (buette,  puis  couronne  d*epi* 
nes  par  les  foldats  en  deriiion  de  ce  qu'ii  fe  difoit  le  Roi 
des  Juifs. 

DemoRjt.  En  c|ud  temps  mounit  Jefus  ?  Riponfe.  Au  temps 
de  la  Paque.  D.  Que  fit-il  au  demier  fouper  avec  fes  Apd- 
tres  r  R.  U  leur  donna  fon  corps  &fon  fang.  D.  Commem 
leur  donna-t-il  fon  corps  ?  R.  II  prit  du  pain ,  le  I>enit  &  le 
leur  donna ,  diiant :  ceci  eft  mon  corps,  D.  Comment  leur  don- 
na-t-il  fon  fang R.  II  prit  la  coupe  avec  du  vin ,  &  leur  dit : 
Ceci  eil  moi  fang^  le  fang  de  la  nouvtUe  alliaace,  D.  Que  fic 
Jefusapres  la  cene.*  R.  li  alla  prier  Dieu  au  jardin  des  OIU 
ves.  D.Que  ficalorsJudasr  R.UaiiieiiadeigemanBespoar 
prendre  Jefus.  D.  Oii  le  menerent-ils?  R.  Chex  CtSflm  le 
grand  Pootife.  D.  Que  de\inrcnt  les  AnArrcs  ?  R.  Us 
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futrent  tous.  D.  Que  fit  £unt  Pierrc  ?  R.  II  reata  trois  fois 
Jefus.  D.  De  Caiphe  oii  mena-t-on  Jefus  ?  R.  Chez  Pilate.  D. 
Que  lui  fit-on-la  ?  R.  II  y  (ut  fouett^  &  couronn^  d*epines. 


LE^ON   XX  L 
Dc  la  mort  dc  Jesus-Christ. 

PIlate  condamna  enfin  Jefus»  quoiqu*i  regret>  &  le  fic 
conduire^chargedefacroixyenunlieu  nomme  Golgoths 
ou  Caivaire.  La  Jefus  fut  crucifie  entre  deux  voleurs.  La 
croix  eroit  le  plus  infiune  fupplice  qui  fut  alors  en  ufage; 
on  n*y  condamnott  que  des  efdaves  &  d*autres  mif(irables» 
encore  pour  les  plus  grands  crimes.  Jefus  y  demeura  ;uf« 
qu'a  ce  que  toutes  les  prophities  fiiflent  accomplies.  A  fa 
mort ,  le  foleil  s*obfcurcit ,  la  terre  trembla ,  les  tombeauz 
s'ouvrirent,  les  morts  relFufcit^rent.  C*etoit  un  vendredi^ 
k  jour  de  la  Pique»  lorfque  Ton  immoloit  Tagneau  qui  6toit 
la  figure  de  Jefus-Chrift.  Aufli  fa  mort  fiit  le  veritable 
crifice ,  dont  tous  les  autres  n*avoient  iti  que  des  images» 
Cette  mort  (atisfit  pleinement  a  la  juftice  de  Dieu  pour  ks 
peches  de  tous  les  hommes.  Jefus  innocent  paya  pour  les 
coupables  :  il  les  racheta,  par  fon  fang,  de  Tefclavage  du 
dimon,  &  leur  ouvrit,  par  fa  niort,  le  chemin  de  la  vie 
^ternelle. 

Demandt.  Comment  mourut  Jefus-Chrift  ?  Riponfe,  II  fuc 
attache  k  une  croix  entre  deux  voleurs.  D.  Quel  ^toit  le 
fupplice  de  la  croix?  R.  Le  plus  infame  qui  fut  alors. 
D.  Qu'arriva-t-il  a  fa  mort?  R.  Le  foleil  fut  obfcurci,  la 
terre  trembla,  les  morts  reiTufciterent.D.  Pourquoi  Jefus- 
Chrift  mourut-il  lorfque  Ton  immoloit  Tagneau  pafcal  i 
R.  Parce  que  cet  agneau  ^oit  la  figurc  de  Jefus  Chriil. 
D.  Comment  fa  mort  fiit  elleun  facrifice  ?  R.  Parccqu'clle 
fatisfit  i  la  juftice  de  ENeu  pour  les  peches  de  tous  les 
faommes.  D.  A  quoi  fervoient  donc  les  autres  facrifices  ? 
R.Ce  n*etoit  quedes  figures  deceluide  Jefus-Chrifl.D.  Pour* 
quoi  dit*on  que  Jefus-Chrift  nous  a  rachetes  par  fon  fang  i 
R.  Parce  qu*il  nous  delivr^  de  Tefclavage  du  demon. 
D.  Pourquoi  dit-on  qu*il  a  detruit  la  mort  ?  R.  Parce  qu*iJ 
«pus  a  ouvertle  chemia  de  la  vie  eternelle. 
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LE<?ON  XXII. 

Dc  la  r(furrc3ion  de  Jssus-Christ. 

JEsus  itaitt  Bioit,  fon  corps  (ut  embaimie  &  mis  danl 
un  fi^ptikre  qoe  fes  ennemis  firent  garder ,  (achant  qu^il 
aToit  prooib  de  reffufciter.  Mais  le  troifieme  jour  ^  qui  etoic 
k  Dimaociie,  Jefus  fortit  vivant  &  glorieux  de  fon  fe- 
pulcre ,  &  les  gardes  demeur^rent  comme  morts.  Les  Apd* 
tres  eurent  bien  de  la  peine  k  croire  a  (a  refurredioo ,  & 
ils  n*en  (iirent  perfuad^  qu*apres  avoir  vu  Jefus  de  leun 
yeux ;  Tavoir  touche  de  leurs  mains&  avoir  mange  avec 
lui.  II  leur  apparut  plufieurs  fois  pendant  quarante  jours ;  leur 
donna  plufieurs  inftrudions ,  &  leur  ordonna  d*aller  precher 
TEvangile  k  toutes  ies  nations, &  de  les baptifer  au  nom  du 
Pire ,  du  Fils  &  du  faint  Efprit.  D  leur  donna  aufli  ie  pou- 
voir  de  remettre  les  pech^s ,  &  leur  promit  d*etre  avec  eux 
)ufqu*ii  iafindes  fi^les.  Toutefois ,  il  monta  au  ciei  en  leur 
prefence  ,&ydemeuraa(fisikiadroitedeDieule  tout^ 
puifiant ,  hXtvt  au-deiTus  de  toutes  lescr^atures ;  mais  il  ne 
cefle  point  d*offrir i  Dieu  fes  mMtes  pour  nous,&  d'affifter 
fon  Eglife  jufqu^a  ce  qu*il  defcende  duciel  encore  une  fois 
pour  venir  juger  les  vivans  &  les  morts* 

/>emW^.Apr6slamort  de  Jefus,  que  fit-ondefoncorpsf. 
Riponft,  On  le  mit  dans  un  fepulcre.  D.  Que  firent  fes  en* 
nemis  ?  R.  Us  y  mirent  des  gardes.  D.  Quel  jour  reffufdta 
Jefus.^  R.  Le  troifiime  )our  apr^s  famon,  qui  fut  un  Di* 
manche.  D.  Les  Ap6tres  crurent-ils  aifiiment  fa  refurrec* 
tion  >  R.  IIs  ne  la  crurent  qu*apr^s  Tavoir  vu  &  touch^; 
D.  Pendantcombiende  temps  leurapparut-il?  R.  Pendant 
quarante  jours.  D.  Que  ieur  ordonna-t  il  ?  R.D'allerprS- 
cher  &  baptifer  par-tout  le  monde.  D.  £n  ordonaant  le 
bapt^me  que  nous  a-t  il  enfeigne  ?  R.  Que  Dieu  eft  P^re^ 
Fils  &  faint  Efprit.  D.  Quel  pouvoir  donna-t-il  i  fes  Apd* 
tres  >  R.Deremettre  lespech^s.  D.  Commentles  quitta*t-ilf 
R.  II  monta  au  ciel  en  leur  pr^fence.  D.  En  quel  ecat  eft-tl 
depuis  ce  jour-ti  ?  R.  II  eft  au^deffus  de  toutes  les  creaturest 
aflis  i  la  droite  de  Dieu.  D.  Mais  n*avoit  il  pas  promis  a  fes 
ApAtresd'dtreavec  eux  jufqu^ala  fin  du  monde  ?  R.  Au(5L 
•iait-il  j  car  il  affifte  toujours  fon  EgUfe.  D.  Comment  raffi^:'^ 
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te-t-il?  R.  Enoflnint  k  Dieu  fes  merires  pour  tx>rre  (altit. 
D.  Ne  reviendra-t-il  plus  fnr  la  terre  ?  R.  II  reviendra  juger 
les  vivans  &  les  morts  au  dernier  jour. 


LE<?ON  XXIII. 

De  U  defcentt  du  Saint-Efprn  fm  Us  Apotral 

LE  dnquanti^me  jour  apr^s  la  P^que ,  les  Juifsfaifoient 
une  grande  fdte,  appel^e  Pentec6te  ,  en  mimoire  de 
ce  que  la  Loi  leur  avoit  ite  donnee  ce  jour  li.Ce  meme 
|Our ,  qui  etoit  le  cinquantiime  apr^  la  refurredion  de 
Jefus-Chrift,  comme  tous  les  difciples  ^toienc  dans  ua 
mime  lieu ,  tout  d*un  coup  il  vint  du  ciel  un  grand  bruit, 
comme  d*un  vent  imp^tueux  qui  rempHt  toure  la  maifon, 
&  il  leur  parut  comme  des  langues  de  feu  qui  s*arret^enc 
fur  chacun  d*eux.  Alors  ils  furent  tous  remplis  du  faint 
Efprit ,  &  commencerent  k  parler  diverfes  langues ,  ce 
qui  montroit  qu*ils  devoient  pricher  TEvangile  a  toutet 
les  nations.  Les  Juifs  en  furent  extr^mement  furpris,  & 
faint  Pierre»  k  la  tete  des  Ap6tres,  leur  rendit  raifon  de 
cette  merveille ,  leur  expliquant  les  prophities  &  leur  d£- 
clarant  que  Jefus,qu*iIsavoient  crucifie  ,etoit  reflufciti  & 
avoit  envoy^  le  faint  Efprit  fuivant  fa  promeiFe ;  qu*il 
etoit  le  Seigneur  &  le  Chrift ,  &  que  Ton  re  pouvoit  ^tre 
fauv^  qu*en  fon  nom  &  en  faifant  p^nitence.  U  y  en  euc 
trois  mille  qui  fe  convertirent  k  ce  difcours  &  qui  furent 
baptif(^.  Les  Apdtres  &  les  autres  qui  refurent  le  S.  £f- 
prit,  fe  trouvirent  tout  chang^.  Ils  flirent  iclaires  pour 
entendre  les  Ecritures :  ils  comprirent  que  tous  les  hom* 
Bies  font  pecheurs  &  ont  befoin  de  la  grice  de  Dieu,  qui 
ne  s*obtient  que  par  la  foi  en  Jefus-Chrift,  &  que  fon  rigne 
eft  tout  fpirituel.  En  m^me  temps  ib  furent  embrafes  de 
de  Tamour  de  Dieu,  qui  leur  donnoit  du  plaifir  a  accom- 
plir  fes  commandemens,  &  une  force  invincible  pour  ren« 
dre  temoignage  k  la  viriti. 

Demande.  Qu*^toit-ce  que  la  Pentecdte  chcz  les  Juifs? 
Riponfc.  La  fere  du  jour  oii  la  Loi  avoit  ite  donn^e. 
D.  Qu*arriva-t-il  aux  Apdtresce  jour-U  i  R.  IIs  furent 
p-emplis  du  Saint :  Efprit.  D.  Q}3^\&  eflets  fit-U  en  eux  f 
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R.  Us  fixrent  ^lair^  &  entendirent  les  ecritures.  D.  Qat 
fentirent-ils  encore  ?  R.  Un  grand  amour  de  Dieu.  D.  Que 
firent-ils  fitdt  qu*ils  eurent  re^u  le  Saint-Efprit  ?  R.  lis  par-^ 
l^rent  diverfes  langues.  D.  Que  fignifioit  ce  miracle  ? 
R.  Qu*ils  devoient  precher  Tevangile  a  toutes  les  nations. 
D.  Que  dit  alor^  faint  Pierre  i  R.  II  diclara  devant  tout 
le  peuple  que  Jefus  etoit  le  Chrift ,  &  qu'il  avoit  envoyc  le 
Saint-Eiprit.  D.  Combien  en  convertit-il  par  ce  premier 
difcours  ?  R.  Trois  mille.  D.  Pourquoi  le  Saint-Efprit  fut* 
il  envoyi  le  ]our  de  la  Pentecdte  ?  R.  Afin  que  la  loi  nou- 
velle  fut  publiee  le  meme  jour  que  Tancienne. 


LEgON  XXIV- 

de  la  vocation  dcs  GentHs. 

IL  y  eut  grand  nombre  de  Juifs  qui  fe  convertirent ;  mais 
il  y  en  eut  encore  plus  qui  rejet^rent  la  dodrine  des 
Apdtres  &  meme  les  perfecut^rent  cruellement.  Us  firent 
mourir  faint  Etienne,  Tun  des  fept  Diacres  que  les  Apdtres 
avoient  itablis  pour  fervir  rEglife.  Ce  fut  le  premier  mar- 
tyr ,  c*eft-a-dire  le  premier  qui  fouffrit  la  mort  pour  le 
t^moignage  de  la  dodrine  de  Jefus-Chrifl.  Alors  les  Sama- 
ritains  fchifmatiques  re^urent  la  parole  de  Dieu :  plufieurs 
fe  convertirent  &  ^rent  baptifes ,  &  les  Ap6tres  vinrent 
leur  impofer  les  mains  afin  qu*ils  re^uifent  leSaint-Efprit, 
leur  donnant  ainfi  la  confirmation.  Les  Gentils  commen- 
c^rent  peu  de  temps  apr^s  k  entrer  dans  TEglife.  Le  premier 
fut  un  capitaine  Romain  y  nommii  Comeille^  qui  reconnoif- 
foit  deja  le  vrai  Dieu ,  le  prioit  fans  cefle ,  &  £ulb!t  de 
grandes  aumones.  Dieu  lui  ordonna,  par  un  Ange,  d*en* 
voyer  querir  faint  Pierre,  qui ,  de  fon  c6t^,  fiit  averd  par 
r^v^lation  de  ne  point  faire  difficulti  d*y  ailer;  &  lorf* 
qu'il  fut  venu,  &  qu*il  eutcommenciiparler,  Coroeille, 
&  tous  ceux  quMI  avoit  aflemblds ,  re^urent  le  Saint^^Ef-i^ 
prit  &  le  don  des  langues.  Saint  Pierre  les  fit  auffitdt  bap-' 
tifer,  &  alors  commen^a  k  s'accompIir  le  myftire 
vocation  desGentils.  II  confifte  en  ce  que  Dieu,  par  Gi 
pure  bonte ,  a  appele  les  payens  i  la  foi  &  k  la  gface  de 
Jefus-Chrifl  auffi  bien  que  ies  Juifs^  &  qu^ils  ont  pris  la 
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placc  dos  Juifs  rcbclles.  Jcrus  (!hrift  appela  cxpros  un  trei- 
zicnie  Apotrc  aprcs  1011  a^ccnlion ,  pour  rravailler  a  lacon- 
verlion  dcs  G'.*::tils  ;  &:  cVil  TApotre  S.  Paul. 

D^rr:jnj\'.  Qui  tui  lc  prcnucr  martyr  ? /?ty»o///<r.  Saint 
Eiicnnc.  I).  Quc  voui  dire  martyr  r  K.  Ccll-a-dirc  te- 
moin.  1).  Qucl  tcmoii;nage  los  martyrs  ont-i!s  rendu? 
K.  Que  la  dof^rinc  dc  Tcvangilc  cft  vraie.  D.  Qui  furenc 
lcs  promiors  qui  rocuront  revan[',ile  aprcs  les  Juifs }  R.  Les 
Samaritains.  D.  Qui  fut  le  premior  dcs  Gentils  qui  rO(^uc 
levangile  ?  R.  Le  centenier  Corneillo.  D.  Ditos - en  Thif- 
toire  r  R.  Corncille  ctoit  un  homme  craignanr  Dieu ,  qui 
faifoit  benucoup  do  pricrcs  &  d'aum6nes.  II  fut  avcrti  par 
un  Ange  dc  faire  vonir  S.  Picrre ;  &  S.  Picrre  fut  averti  de 
ne  point  Cnre  difliculto  d'y  allcr.  D.  Qu'arriva-1-il  quand 
il  y  fut  ?  R.  Comme  il  commen^oit  a  rinftruire  avec 
famillo ,  ils  rc(,nirent  le  Saint-  Efprit.  D.  Que  fit  faint  Picrro  ? 
R.  II  lcs  lit  baptifer  auffitot.  D.  Quo!  myftere  commen<y-a- 
t-on  a  connoitro  a!or5?R.  Le  myftcre  de  la  vocation  des 
Gcntils.  D.  Ln  quoi  confifte-t-il  ?  R.  En  cc  que  Dicu  u 
appclc  Ics  Gcntils  pour  rcmplir  la  place  des  Juifs  incrc- 
dulos.  n.  Pourquoi  Dicu  les  a  t-il  appclcs?  R.  Par  fa  pure 
bonto.  1).  Qui  fut  TApotre  des  Gentils  ?  R.  Saint  Paul. 
n.  Qiiand  notrc  Sci^ncur  rappela-t-il  ?  R.  Aprcs  fon 
aiccnfiun. 

LEgON  XXV. 

De  la  fondation  des  Eglifis. 

LEs  Apotrcs  fe  difperfcrent  par  tout  le  monde  pour 
inftruire  toutes  les  nations ,  fuivant  Tordre  qu^ils  en 
avoienr  rc^u  de  Jefus-Chrift;  maisavant  defe  feparer,  ils 
compofcrent  le  fymbole,  c'eft-a-dire  h  marque  pour  re- 
connoJtre  lcs viritables  fidelles ;  c*eft  un  fommaire  de  toute 
la  doArine  chretienne  en  ccs  termes :  Jt  crois  tn  Ditu  U 
Pire  tout-puijfant ,  criattur  du  ciel  &  di  la  terre  ^  &  en  Jefus* 
Chtijl  fon  pls  unique  notre  Sagneur^  qui  a  eti  conqu  du  Saint» 
Efprit ,  cfl  ni  de  la  Fierge  Mtsrie  ;  a  iti  crucifie,  efl  mon^  a 
ite  tnfivtli ,  /7  eft  defcendu  aux  enfers  U  troijicme  jour^  iltfl 
^  Tejfufcitc  des  morts  ;  i/  eft  monti  aux  cieux ;  i/  eft  jffis  a  ia 
droite  de  Dieu  U  Pcre  ioui ' fttijfam  ^  de-U  il  vitndra  jugtr 
Tomel.  Hb 
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Us  vtvans  &  Us  morts  :  je  crois  au  Saint-Efprit ,  la  falnti 
£^!ifc  catholiquc^  la  communion  des  faints  ^  la  remijjion  dcg 
ftchis ,  la  rcfurrcQxon  dc  la  chair ,  la  vie  cternelle,  Ainfi  foit" 
i/.  Les  Apotres,  en  fondant  les  Egllfes,  ^tablifToienc  dans 
chaque  vilie  un  eveque,  des  Pretrcs  &  des  Diacres  pour 
gouvcrner  le  peuple  fidelle.  Ce  fut  S.  Pierre  qui  fonda 
les  trois  principales  Eglifes,  &il  etablit  fon  fiegea  Romey 
qui  etoit  ia  capitale  de  rempire ,  &  qui  devint  ainfi  le  fiege 
apoftoHque,  &  la  premiere  de  toutes  les  Eglifes.  Saint 
PauJ  y  vint  auflj ,  &  ils  y  fouifrirent  tous  deux  le  martyre 
fous  1  empereur  Ncron.  Comme  faint  Pierre  etoit  le  chef 
des  Apotres,  etabli  par  Jefus-Chrift  meme,  fon  fuccef- 
feur ,  reveque  de  Rome,  que  nous  appelions  lc  Pape^  a 
toujours  etc  regarde  comme  le  premier  de  tous  les  eve- 
ques,  par  inllitiition  de  Dieu,  etant  le  vicaire  de  Jefus- 
Chrift  &  le  chef  vifible  de  reglife. 

Dimandc.  Que  fircnt  les  Apotres  avant  de  fe  difperfer 
par  tout  le  monuc  ?  Reponfe,  lls  firent  le  fymbole.  D.  Qu'eft- 
ce  que  le  fyihbole  ?  R.  Une  marque  pour  reconnoitre  les 
vrais  fidelles.  D.  Dites  le  fymbole.  R.  Jc  crois  cn  Dicu^  &c 
D.  Que  faifoient  Ics  Apdtres  pour  fonder  de  nouvelles 
Eglifes  ?  R.  IIs  etabliifoient  en  chaque  ville  un  eveque, 
dcs  Pretres  &  des  Diacres.  D.  Qui  fonda  les  trois  princi- 
pales  Eglifes  ?  R.  Ce  fut  faint  Pierre.  D.  Oii  etablit  il  fon 
iiege  ?  R.  A  Rome.  D.  Pourquoi  ?  R.  Parce  que  c'etoit  la 
capitale  de  rempire.  D.  Que  s'enfuit-il  dela?R.  Que  le 
pape  eft  le  chef  vifible  de  Teglife.  D.  Pourquoi  ?  R.  Parce 
qu*il  eft  le  fucce^feur  de  faint  Pierre.  D.  Qui  eft  k  chef 
invifible  ?  R.  Jefus-Chrift ,  qui  eft  au  ciel. 


LE^ON   XXV  1. 

Dc   la   Tradition  &  dc  VEcritUTC. 

JEsus-Christ  n'avoit  enfeigne  quc  de  vive  voitf 
lans  rien  ecrire ;  les  Apotres  firent  de  meiDe  au  cooh 
mencement ,  &  plufieurs  d*entr'eux  n*ont  rien  icrit  do 
tout,  mais  ils  eurent  tou)ours  grand  foin  dloflrmflr  des 
difciples,  &  dc  les  rendre  capablesd*en  inftniirc  d*autres, 
ainfi  leur  do^ine  a  pafle  aux  preuiiwrs  evejiw   >  de^omti. 
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U  aleursfuccefTeurs  &  aux  autres  Pretres ,  iufqu^i  ceux  qui 
enfeignenr  aujourd*hui ,  &  c^eftcette  fuite  de  doflrine  qut 
s'appelle  Tradition,  La  parole  dc  Dicu  eft  donc  de  deux 
fortes ,  ecrite  &  non  ecrite  :  la  parole  non  ecrite  eft  U 
Tradition  qui  feule  a  conferve  la  vraie  religion ,  depuis  le 
commencement  du  monde  jufqu'a  Moyfe,  &  qui  a  con- 
ferve  encore  depuis  plufieurs  verites  qui  n*etoient  pas 
ecrites ;  la  parole  ecrite  font  les  livrcs  de  TAncien  &  du 
Nouveau  Teftament ,  qui  tous  enfemble  s^appellent  la 
BibU  :  TAncien  Teftament  comprend  les  ecrits  de  Moyfe 
&  des  Prophetes  :  le  Nouveau  comprend  les  ecrits  des 
Aporres  &  des  Evangeliftes.  La  foi  nous  oblige  a  croire 
tout  ce  que  ces  livres  contiennent ,  parce  qu'ils  ont  ^ti 
ecrits  par  infpiration  du  Saint  Efprit ,  &  elle  nous  oblige 
auffi  a  croire  les  traditions  qui  viennent  de  la  meme  fource^ 
c'eft  a  dire  celles  qui  font  re^ues  du  confentemcnt  de 
tous  les  fidelles,  depuis  le  commencement ,  principalemenc 
celles  dont  1*1  gliie  a  fait  des  decifions. 

Demandc,  De  combien  de  fortes  eft  la  parole  de  Dieu  ^ 
Reponfe.  De  deux  fortes,  tcrite  &  non  ecrite.  D.  Qu'eft« 
ce  que  la  parole  non  ecrite  ?  R.  La  Tradition.  D.  Qu'ap- 
pellez  vous  Tradition  ?  R.  La  fuite  de  do61rine  qui  a  pafle 
des  Apotres  aux  premiers  eVeques,  &  ainfi  jufqu^a  nous. 
D.  Queft  cc  que  CEcnture}  K,  La  Bible,  qui  comprend 
les  livres  de  TAncien  &  du  Nouveau  Teftament.  D.  De 
qui  font  les  livres  de  rAncicn  Tcftament  ?  R.  Dj  Moyfe 
&  des  Prophctes.  D.  Comment  5'etoit  confervee  la  reli- 
gion  avant  Moyfe  ?  R.  Par  tradition.  D.  Par  qui  les  livres 
du  Nouveau  Teftamcnt  ont  ils  ete  ecrits?R.  ParlesApd- 
tres  &  les  Evangeliftes.  D.  Pourquoi  cft-on  oblige  a  croire 
rEcriture  ?  R.  Parce  qu'elle  a  ete  di^lee  par  le  Saint-Efprit. 
D.  Eft-on  aulTi  oblige  a  croire  laTradition  ?  R.  Oui,  puif- 
qu^ellc  vient  dc  la  mcme  fource. 

LEgON    XXVI  L 

Dc  la  ruint  dc  Jirufalcm. 

LA  vills  de  Jirufalem  &  la  republique  des  Juifs  fubfifta 
encore  quelque  temps, aprcs  la  publication  de  TEvan- 
jufqu*a  €C  que  It  iioinrellc  Eglife  des  Gcntils  fut  for- 
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mee  ;  car  celle  des  unciens  Ifraelites  devoiten  etre  lafoiicht 
&  ia  racine.  Enfin  le  temps  vint  oii  /eruralem  devoit  etre 
riiinee  ,  fuivant  la  prophitie  de  Jefus  Chrift.  Les  Juifs  fe  r6* 
volicrent  contre  lcs  Roinains ;  ii  y  eut  une  guerre  tres- 
cruelle  ;  J6ru!alem  fut  afliegee  ,  &  la  famine  y  fut  fi  horri- 
bie ,  qu*il  y  eut  des  meres  qiii  mangerent  leurs  propres  en^ 
fans.  Dans  ce  fiege  feul ,  il  perit  onze  cents  milie  perfonnes; 
]a  ville  fut  prifc  &  ruinee  parTitus  ,  fils  de  TEmpereur  Vef- 
pafien  ,  &  ie  Templw;  fut  brule.  Dieu  punit  ainfi  cette  maU 
heureufe  ville  ,  ou  avoii  ete  repandu  le  fang  de  tant  de  Pro- 
phites&  fur-tout  celui  de  Jefus  CRrift,  fon  Roi  &  fon  Sau- 
veur.  Les  Juifs  qui  n'avoient  pas  voulu  le  reconnoitre  pour 
]eur  Liberateur ,  devinrcnt  efclaves  des  Romains,  furent 
cha(r^s  de  leur  pays,  &  reduitsau  miferable  erat  oii  ils  font 
depuis  feize  cents  ans.  (*)  Les  ceremoniesde  Tancienne  Loi 
furent  alors  entierement  abolies,  car  il  avoit  etelibrejuf- 
ques  !^ ,  meme  aux  fidelles  de  les  pratiquer. 

Demande.  Pourquoi  la  ville  de  Jerufalem  fubfifta-t-elle 
encore  quelque  temps  apres  la  publication  de  TEvangile  ? 
Reponfe.  Afin  que  TEglife  des  Gentils  fut  batie  fur  le  fon- 
dement  dc  celle  des  Juifs.D.  Par  qui  fut  ruinee  Jerufalem  ? 
R.  Par  Titus  fils  de  FEmpereur  Vefpafien.  D.  Y  mourut-il 
beaucoup  de  monde  ?  R.  O.ize  cents  miiie  ames.  D.  Lafo- 
mine  fut-elie  grande?  R.  II  y  eut  des  femmes  qui  mang^- 
rent  leurs  enfans.  D.  Pourquoi  cetre  vilie  fut  elle  traitee  de 
laforte  ?R.  Pour  avoir  fait  mourir  Jefus  Chrift.  D.  Que 
devinrent  les  Juifs  ?  R.  Ils  furent  reiuiis  en  fervitude  & 
difperfes  par  tout  le  monde.  D.  Que  leur  eft-il  arrive  de- 
puis  ?  R.  lis  font  encore  au  meme  etat.  D.  Depuis  com- 
bien  de  temps  ?  R.  Depuis  feize  cents  ans. 

LEgO  N  XXVIII. 

Dcs  Per/ycutions. 

TOvs  les Apotres  fouffrirent  le  martyre  ;  &  tous  les 
difciples  ,  comme  ies  premiers  Papes  &  les  premiers 
Eveques  ,  donnerent  aufTi  leur  vie  ,  pour  temoignage  de 

(*)  Loifqiie  M.  Fleury  ccrivoit  ,  il  11'/  avoit  quc  fcij[e  cents  ans  , 
aujoi.ril^liui  il  y  eM  a  dix^fcyt  ients  bicn  revolus  depuis  l*^|)oque 
clc  la  ruine  de  J^rufalem  ,  70  de  TEie  Chretiennc  vulgaire. 
Note  de  rEditcur, 

(**)  Aujourd'Jiui  il  faut  dirc  dix  fipt  ccnts  ans,  Note  de  l'£diteur« 
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rEvangUe.  L'£glife  conriiuia  d'etre  perfecutee  peniiant 
trois  cenrs  ans  :  &  il  y  eut  une  multitude  innombra- 
b!e  de  martyrs  de  tout  fexe  &  de  tout  age.  Quoique  les 
Chretiens  ne  fiffentque  dubien  a  tour  le  mor.de  ,  tout  le 
monde  les  haiffoit  ,  parce  qu'i!s  deteHoient  l*iclo!atrie 
&  les  vices  de  toutes  fortes  ,  qui  regn^ienr  p.irfni  les 
payens.  Les  Lmpereurs  &  les  Magiflrats  prirent  a  tache 
plu'ieurs  fois  de  les  exterminer.  On  les  bann.ffuit  ,on  leur 
6tO!t  ]eurbien,on  les  mettoit  en  prifon  ,onles  fuiloit  mou- 
rir.  iViais  ils  ne  craignoienr  pas  la  morr :  c  e(l  pourq  ioi  oa 
cmployoit  conrre  cux  les  fupplices  les  p'us  cruels  :des  che- 
valets  &  dcs  poulies  pour  les  ^rendre  ;  des  dems  Je  fer  pour 
lesdechirer;  du  feu  ,  desgrils,  de  rhuile  bouillante  ,  du 
plombfondu.  Les  uns  iroient  cxpofes  aux  betcs  cruelles 
pour  etre  dcvor^s,  d'autres  etoicnt  ecorches  ,  ^ventres  , 
fcies  en  deux.  0:i  leur  coupyit  ies  pieds  &  les  m/ms  ,  on 
lcur  arrachoir  les  yeux  ,  les  dents  ,  les  ongles.  Ceux  qui 
fouffroient  conAamment  jufqu  a  la  mort ,  etoient  nommes 
Martyrs  ,  commc  faint  Ljurent ,  faint  Vincent  ,  (aint  Se- 
baftien  ,  fainre  Agncs ,  fainte  Apolline  ,  &  uneinfinited*au- 
tres.  Les  6delks  saffembloient  a  leurs  rombeaux  pour 
louer  Dieu  ,  &  fe  recominander  a  leurs  priires. 

Dcmande,  Comment  moururenr  les  A[>6tres  &  leurs  pre- 
micrs  difciples  ?  Reponfe.  Prefque  tous  fouffrirenr  le  mar- 
tyre.  D. Combien durerent  les per lecutions  contre les  Chre- 
tiens  ?  R.  Trois  cents  ans.  D.  Quel  mal  faifoicnt  ils  pour 
fe  rendre  fi  odieux  }  R.  lls  ne  faifoient  que  du  bien.  D. 
Pourquoi  donc  les  haiffoit  on  :  R.  Parce  qu*iis  condam- 
noient  Tidolatrie  &  les  vices  des  payens.  D.  Que  leur  fai- 
foit-on?  R.  On  confifquoit  leur  bien  ;  on  les  fdifoit  mou- 
rir.  D.  Se  conrentoit-on  de  les  fairemourir  ?  R.  Non  ,  par- 
ce  qu*ils  m^prifoient  la  mort.  D.  Dites  quelques  •  uns  dc 
leurs  fuppliccs?  R.On  Icsitendoit  fur  des  chevalets,  oa 
les  dechiroit  avecdcs  pointes  de  fer  ,onIes  faifoit  griller  » 
on  leur  arrachoit  ies  dents.  D.  Qiiels  iionneurs  les  Chr^- 
tiens  rcndoient  -  ils  aux  Martyrs  ?  R.  lls  s  affembloient  k 
leurs  tombeaux  pour  louer  Dicu  &  le  prier. 
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LE^ON  XXIX. 

Pt  U  iihcrii  remihtc  J  f  Eglifc  &  dc  fijiJUxuuon  des  Momts. 

PL  i:  s  on  fiii(bit  mourir  de  Chreriens  ,  plus  leur  oom* 
bre  fc  multiplioit  ;  (k  toutefois  ils  n'entreprirenc  ja- 
»ui$  tde  (e  dcundre  par  la  force  contre  les  Princes  qui 
l<ur  tailoicnt  tant  de  m^l.  Enfin  ,  apres  trois  cents  ans  de 
lbudV4nce$  ,  D  cu  donna  lapaix  a  fon  Eglife  .  fous  rEmpe- 
reur  ConiUntin  ,  qui  en^brafia  la  Religion  Chrerienne.  Oo 
COii)a>cn^a  «lors  ^  fervir  Dieu  avec  une  enriere  liberce: 
nui;^  cn  mctuc  tcr«ips  la  vertu  du  commun  des  Chretiens 
COiunKnija  a  fc  rclachcr.  Plufieurs  faifoient  profeffioode 
rcithk^ «  Un$  ctrc  b)cn  touches  du  mepris  des  piaifirs&  des 
rkhcdcs^  &  dc  rcfpcrance  du  ciel.  AinG  ceux  qm  vooihi* 
rcnt  prjiriijucr  TEvangi^e  plus  iidellemeiu ,  trouverax  p3as 
<^^r  xk^  .c  KcpArer  du  nK>nde.  On  les  appela  .Mbrwx  ,  c*ed- 
i  iVu^e  iVu^ou  toSiraires.  Lesplus  parfaits  fiiieQC  iafisaaiss 
jvjar  uijn  A«5td40c.  l!s  %nvoient  fort  pauvremenc  , 
tov^Nits  xnL  fvain  *&  a  feau  ,  &  cra^-aillanc  de  ksrs 
^Ni^iiiCuc^kmenc  :  i^ardiat  tni  ^x^nA  (ilence  ,  dcvnosBt  pQa^ 
p^^^t  l>icu  cres  -  lauvenc  ,  &  meditanc  r£cnrsEne  iaaass^ 
t>nc  9&ju^^  de  \-ie  s^etendic  por  touteia  C^ireaaeBei 
&  iu)  i9t  Bcaoit  tA  uoe  regle  q*^  a  ece  la  pkis  isxnf^  es&O^- 

JXi^mjnxk^  \j&  perifccuc^oas  diiniiBi^esc-e^les  lieauaaiy 
k  Tjoos^wici  Gireckas  r  X^psafe.  Aa  ccaaaiare^  filxs  ^cm 
< ijciim  »cwir  ^  plus  il  s*ea  coaveir&Ki.  D, Qne  112: i 
vk-Sr^fKS^sjeK-Sj»  ccatre  les  payecs  ?  R.  Kea  ^e^imi  .fe  &3?e- 
\vS^*T  c^crrrc  vca  Prisce ,  fom  qaeCipe  prcrcise  <ntc  « 
it^iTT..  IX  }c  jtresaier  Eas^erear  drerieii  r  Om&iiH 

^       ir  I>3i*;i.  D.  Qtasac  k  caaimua  ies  ChrsxiaiK 

<[|^.')C  itL-ifft:  ^£1.  ^  it^iMftheat  ^ivsie  yilfaas  < 
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SECONDE  TARTlEy 

Contenanc  en  abr^ge  la  Doftrine 
Chrdtiennc. 


L  E  g  O  N  L 

Dc  la  foi  ,  de  l  efpiranct  ,    ^  dt  la  charitf. 

LA  Doftrine  Chretienne  fe  rapporte  ^  quatre  parties : 
le  Symbole  des  Apotres ,  rOraifon  Dominicale ,  les 
Commandemens  deDieu  &  les  Sacremens.  Le  Symbole  com- 
prcnd  ce  que  nons  devons  croire  par  1a  foi :  rOraifon  Do- 
ininicale  ,  ce  que  nous  devons  demander  ,  avec  efperance: 
les  Commandemens  de  Dieu  nous  montrenr  ce  que  nous 
devons  faire  ,  par  la  charite  ,  c'eft-a-dire  par  Pamour  de 
Dieu  &  par  fa  grace ,  que  nous  recevons  par  les  Sacremens. 
Ainfi  toute  la  religion  fe  rapporte  i  ces  trois  vertus;  la 
foi ,  refpcrance  &  la  chariie.  Nous  ne  pouvons  Ics  avoir  de 
nous-memes ;  il  faut  que  Dicu  nous  les  donne  par  fa  bonte. 
Par  la  foi ,  nous  croyons  fermement  tout  ce  quc  Dicu  a 
rcvcle  a  fon  Eglife,  c*e(l-a-dire  a  cette  afTemblee  des  fi* 
ciellcs  qui  a  fubfifte  depuis  le  commencement  du  mondc  juf- 
qu'a  nous  :  tout  ce  qu'ont  enfeigne  les  Patriarches ,  les  Pro- 
phetes  &  les  Apotres  ,  &  que  Dieu  a  attefte  par  des  mira- 
cles :  tout  ce  que  contient  la  parole  de  Dieu ,  ecrite  ou  non 
ecrite.  Dijeu  ne  pcut  fe  tromper ,  ni  nous  tromper :  c'eft 
pourquoi  nous  croyons  tout  ce  qu*il  a  dit ,  quoique  fouvent 
nous  ne  le  comprenions  pas.  Par  Pefpdrance ,  nous  atten- 
dons  avec  confiance  les  biens  que  Dieu  nous  proinet ,  qut 
font ,  fa  grace,  en  cette  vie  &  eufuite  la  vie  etcrnelle.  Par 
la  charite»  nous  aimons  Dieu  fur  toures  chofes  ,  &  notre 
prochain  Comme  nous-memes.  Ceft  la  plus  excellente  de 
Ces  trois  vertus  ,  &  la  feule  qui  demeure  eternellement. 

Dcmdnde.  A  combien  de  partief  fc  rapporte  toute  la  Doc- 
vAm  Chrideiuie  i  lUponfc.AqfiSLtr^.  D.  Dites  les  ?  R.  Le 
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Symbole  des  Apdtres ,  rOraifonDominicale  ,  les  Comman« 
demens  de  Dieu  &  les  Sacremens.  D.  A  combien  de  vemis 
fe  rapporte  toute  la  religion  ?  R.  A  trois.  D.  Dites-les.^  R.La 
foi ,  Tefperance  ,  la  charite.  D.  Pouvons  -  nous  avoir  ces 
vertus  de  nous-mSmes  ?  R.  Non  ;  il  faut  que  Dieu  nous' 
les  donne.  D.  Quejfaitlafoi?  R.  Elle  nous  fait  croire  fer- 
mement  tout  cequeDieu  a  revele  afon  Eglife.  D.  Commenc 
favons-nous  que  Dieu  a  parle  aux  hommes  ?  R.  Par  fes  mi- 
racles.  D.  Pourquoi  croyons  -  nous  ce  qu'il  nous  a  dit  ? 
R.  Parce  qu'il  ne  peut  fe  tromper ,  ni  nous  tromper.  D.  Que 
fait  Tefperance  ?  R.  Que  nous  attendons  avec  confiance  les 
biens  que  Dieu  nous  promet.  D.  Quels  font  ces  biens  ? 
R.  La  grace  en  cette  vie  ,&  la  gloire  en  Tautre.  D.  Qu'eft-ce 
quela  charite  ?R.  L*amour  deDieu  &  du  prochain.D.  Quelle 
A  la  plus  grande  de  ces  trois  vertus  ?  R.  La  charite. 


L  E  ^  O  N  II. 

Dc  la  TriniU. 

VO ICI  le  Symbole  :  Jt  crois  en  Dicu  le  Pere  tout-puif- 
fant ,  createur  du  ciel  &  de  la  terre  :  &  en  Jefus-Chrift  fon 
fils  unique  ,  notre  Seigneur ,  qui  a  ete  congu  du  Saint  Efprit , 
efl  ne  de  la  yierge  Marie  :  a  fouffert  fous  Ponce  Pilate  ,  a  etc 
crucifie  ,  eft  mort  ,  a  ete  enfeveli  :  il  cft  defcendu  aux  enfers  :  le 
troifieme  jour  il  eft  reffufcite  des  morts :  il  c(l  monte  aux  cieux ,  & 
eft  cffis  a  la  droite  de  Dieu  le  Pere  tout-puijfant  :  de-ld  il  vien- 
dra  juger  les  vivans  &  les  morts,  Je  crois  au  Saint  Efprity  la 
fainte  Eglife  Catholique  ,  la  communion  des  Saints ,  la  remifi 
fion  des  peches  ,  la  refurredion  de  la  chair  ,  la  vie  eternelle, 
Ainfi foit-iLNous  croyons un  feul  Dieu  fouverain Seigneur 
de  toutes  chofes ,  qui  a  tout  fait,  qui  conferve  tout  &  gou- 
veriie  tout ,  qui  peut  faire  tout  ce  qu*il  veut.  11  eft  le  pere 
de  toutes  fes  creatures ,  puifqu'il  les  a  produites  &  les  en- 
tretient  avec  une  bonte  paternelle.  Mais  a  proprement  par- 
ler ,  il  n*eft  Pire  quede  fon  Fils  unique ,  qui  eft  fon  Verbe 
&  fa  parole  int^rieure,  la  SagefTe  qu*il  a  engendree  en  lui- 
meme  avant  toutes  les  criatures,  &  par  laquelle  il  a  tout 
fiiit.  Ce  Fils  eft  egal  au  Vhre  ,  qui  fe  connoic  auiFi  parfait 
eft-  Le  P^re  aime  fon  Fils ,  le  Fils  aime  fon  Pire ,  & 
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cet  amour  du  P^e  &  du  Fih  eft  le  Saint  Efprit ,  qui  proc^de 
dc  Tun  &  de  Taurre  ,  &  eft  egai  k  Yun  &  k  rautrc.  U  y  a 
donc  en  Dieu  un  Pere ,  un  Fil$&  un  Saint-Efprit :  Tun  des 
trois  n*e(l  point  Tautre ,  &  chacun  des  trois  efi  Dieu ,  com- 
me  les  deux  autres  ;  m^is  tous  les  trois  ne  font  que  le 
meme  Dieu.  Car  il  ne  peut  y  avoir  qu'un  Dieu  ;  autre-; 
roent  il  ne  feroit  pas  fouverain. 

Demande,  Dites  Ic  Symbole.  Reponfe,  Jt  crois  en  Dieu^Slc. 
D.  Qu*e(l'Ce  que  Dieu}  R.  Ceft  le  fouverain  Seigneur  de 
toutes  chofes.D.  Pourquoi  rappelez-  vous  Tout-puijfaru  ? 
R.  Parce  qu'il  a  tout  fait ,  &  qu*il  peut  tout  ce  qu*il  veur. 
D.  Pourquoi  rappclez  -  vous  Prr*  R.  Parce  qu'il  nous  a 
tous  produits ,  qu*il  nous  conferve  &  nous  gouverne  com- 
me  fes  enfans.  D.  Qui  eil  le  veritable  Filsde  Dieu  ?  R.  Ceft 
fon  Vcrbe ,  fa  SagciTc  qu  il  a  engendree  en  jui-memc.  D.  Ce 
Fils  dc  Dieu  eft-il  igal  au  Pere  ?  R.  Oui  :  il  eft  aufli  grand 
&  aufli  parfait  que  lui.  D.  Dleu  le  Pere  n*aime  t  il  pas  foa 
Fils  ?  R.  Oui ;  &  le  Fils  de  Dieu  aime  fon  Pere.  D.  Com- 
nients*appclle  cet  amour  du  P^re  &  duFils  ?  R.  Ceft  le  Saint 
Eiprit.  D.  Dc  qui  procede  t-il  ?  R.  11  procede  de  Tun  &  de 
Tautre.  D.  Le  Saint  Efprit  eft  il  egal  au  Pere  &  au  Fils  ? 
R.Oui ;  ils  font  tous  trois  egaux.  D.  Chacun  des  trois  eft  il 
diftinguede  rautre  ?  R.Oui;undes  trois  n'cft  pas  Pautre. 
D.  Chacun  eft-il  Dieu  .\R.  Oui ;  chacun  dcs  troiseft  Dieu. 
D.  Ne  font  ce  point  trois  dieux  ?  R.  Non  :  le  Pcre ,  le  Fils 
&  le  Saint  Efprit  font  tous  trois  le  meme  Dleu.  D.  Peut  il  y 
avoir  plus  d*un  Dieu.^  R.  Non ;  il  eft  impoftible. 


LEgON  III. 

De  rincamation  du  Verbe^    dela  Redemptiondes  hommis» 

LE  Fils  unique  de  Dieu  efi  Jefus-Chrift  notre  Seigneur  ; 
c'cft  i  dire  que  le  Verbe  qui  etoit  en  Dicu  au  commcn- 
cement ,  s'eft  faitchair,  &  a  habite  avec  nous.  II  etoit  Dieu 
de  toute  eternite,  &  il  s'eft  fait  homme  dans  le  temps,  fjns 
ceiTer  d'etre  Dieu ,  mais  prenant  de  nouveau  un  corps  & 
une  ame  comme  nous.  Ceft  toutcfois  unc  feule  perfonne : 
Ic  Verbe  incarn^ ,  Jefus-Chrift,  vrai  Dieu  &  vrai  homme. 
U  a  ete  con^u  du  (kiot  Efprit ,  &  eft  nd  de  la  Vicrge  MariCt 
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c'e{l-a-dire  que  fa  naiiTance  a  ete  un  miracle :  Ta  fainte  Mere 
le  metrani  au  monde,  eft  demeuree  toujours  vierge ;  &  Je- 
fus-Chrift,  des  le  premier  moment ,  a  ete  rempli  du  S.  Elf- 
prit  &  de  ia  grace ,  incapable  de  tour  peche ,  &  faint  par  lui- 
meme,  C  eft  pour  nous  autres  hommes,  &  pour  norre  hlut, 
que  le  Fils  de  Dieu  s'eft  fait  homme.  C  eft  pour  nousqu*il  a 
fouffert  fous  Ponce  Pilate ,  qu'il  a  etecrucifie,  &  qu*il  eft 
mortril  nous  a  tant  aime,  qu'il  a  bien  vouiu  donner  foa 
fang  &  fa  vie  pour  nous  racheter  de  la  captivite  du  demon. 

Demande.  Qui  eft  notre  Seigneur  Jefus-Chrift?  Reponfe^ 
C*eft  le  Verbequi  s'eft  fait  chair.D.  Queft-ceque/r  yerbei 
R.  Ceft  le  Fils  de  Dieu.  D.  Que  veut  dire,  qu  il  s*eft  fait 
€hair  ?  R  Ceft-a-dire  qu  il  s'eft  fait  homme.  D.  S'eft  il  chan- 
fjk  ?  R.  Non ,  il  eft  demeure  Dieu  comme  auparavant. 
A-r-ii  un  corps  &  une  ame  comme  nous  ?  R.  Oui ;  il  eft  hom- 
ihe  parfait.  D.  De  qui  eft  il  fils  comme  homme?  R.  De  la 
fainie  Vierge  Marie.  D.  De  qui  eft  il  fils  comme  Dieu  ? 
De  Dieu  feul.D.  Sont-ce  deux ,  le  Fils  de  Dieu  ,  &  le  Fils 
de  Marie  ?  R.  Non ,  c'eft  un  feul  Jefus-Chrift.  D.  Pourquoi 
dit  on  qu  il  a  ete  concu  du  5.  Efprit  ?  R.  Pour  roontrer  qu'il  eft 
venu  au  monde  par  miracle,  d'une  Vierge.  D.  Que  veut- 
on  dire  encore  en  cela  ?  R.  Qu*il  eft  faint  par  nature  ,  & 
incapable  de  peche.D.  Pour  quile  Fils  de  Dieu  s'eft-il  faii 
homme  ?  R.  Pour  nous  &  pour  notre  falut.D.AquoI  a  fervt 
ia  paffion  &  fa  mort?  R.  A  nous  racheter  de  la  fervitude  du. 
demon. 


L  E  g  O  N  IV. 

De  la  defcente  de  Jesus-Christ  aux  enfers  y 
de  fa  r(furreclion  ,  &  de  fon  afcenfion. 

JEsus-CHRisrdtant  mort,  fon  corps  fut  mis  dans  le  fe- 
pulcre  ,  &fon  ame  defcendit  auxenfers,  c'eft-a-dire  au 
lieu  de  repos  ou  etoient  lesSaints  depuisle  commencement 
du  moade.  Le  Fils  de  Dieu  les  en  lira  pour  les  faire  entrer 
dans  le  paradis.  Qjoique  fon  ame  fut  f6parde  de  fon  corps, 
la  divinite  ne  quitta  ni  le  corps ,  ni  Tame ;  c'eft  le  Fils  de 
Dleuqui  a  ete  enfeveli,  &  qui  eft  defcenduauxenfers.il 
reffufcita  le  troifieme  jour  fuivant  les  ecritiures ,  c'eft.-a-dir© 
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Iblvant  lcs  predidHonsdeDavid  &  des  autres  ProphJtes.  Il 
cft  monte  au  ciel ,  &  eft  aflis  i  la  droite  de  Dicu  le  P^re 
touf-puiffant.  On  dit  qu'ii  eft  affis  ,  pour  monirer  qu'il  eft 
dans  un  repos  parfait,  &  qu'il  a  toute  puifTance  au  ciel  & 
en  la  terre ,  comme  vrai  Roi  ,  &  Juge  fouverain  de  tous 
]es  Anges  &  de  tous  les  hommes.  La  droitc  dc  Dieu  marque 
la  fupr^me  dignite  de  Jefus-Chrift  qui ,  meme  comme  hom* 
me ,  eft  au-deftiis  de  toutes  lescreatures. 

Djtmande,  Aprhs  la  mort  de  Jefus-Chrift  ,ou  alla  fon  amc? 
Reponfc.  Elledefcendit  aux  enfers.  D.  Quoi !  au  lieu  ou  les 
damnes  font  tourmentes  ?  R.  Non  ,  au  lieu  de  repos  ou 
^toient  les  Saints.  D.  N'y  avoit-il  encore  perfonne  dans  le 
ciel?  R.Non,iIsattendoient  Jefus-Chrift  pour  les  y  faire 
entrer.  D.  Le  corps  mort  de  Jefus-Chrift  dans  lefepulcre 
etoit-il  fepare  de  fa  divinit^?  R.  Non  ,  c'etoit  toujours  le 
corps  du  Fils  de  Dieu.  D.  Pourquoi  dit-on  que  Jefus  Chrift 
a  fouftert ,  &  eft  reifufcit^  fuivant  les  Ecritures.  R.  Parce 
que  les  Proph^tes  avoient  predit  tout  ce  qui  lui  eft  arrivi, 
D.£n  queletat  Jefus  Chrifteft-il  dans  le  cieI?R.  Ileftaflisi 
la  droite  de  Dieu  tout  puifTant.  D.  Eft  ce  que  Dieu  a  une 
main  droite  &  une  main  gauche  ?  R.  Non  ,  c^eft  pour 
montrer  ia  grande  dignite  dc  Jcfus-Chrift.  D.  Pourquot 
dit-on  qu'il  eft  ajfis  ?  R.  Pour  montrer  qu'il  eft  en  repos.  D, 
Pourquoi  encore?  R.  Pour  montrer  qu'il  eft  Juge  ,  &  qu'il 
eft  Roi. 

L  E  ^  O  N  V, 

Du  jugement  dernier. 

LE  repos  de  Jefus-Chrift  dans  le  ciel  n*emp^chc  pat 
qu'il  n^agiiTe  pour  nous ,  puifque  c*eft  par  lui  que  nous 
recevons  toures  Ics  grices  de  Dieu.  II  eft  Ic  fouverain  Pon- 
tife  qui  interc^de  pour  nous ,  &  qui  pr^fente  k  Dieu  fans 
ceiTe  le  facrifice  de  fa  mort  &  de  fa  paflion  ,  qu*il  a  offert 
une  fois  fur  ia  croix.  U  gouverncfon  Eglife  par  les  Paftcurs» 
par  ies  Doftcurs  &  par  lesautres  Miniftrcs,  qu*il  aflifte  de 
fon  Saini-Efprit.  De-Ii  il  viendra  juger  les  vivans  &  les 
morts.Tout  ce  monde  vifible  finira  un  jour.  Tour  ce  qui  eft 
fur  la  tcrre  fera  confum6  par  le  fcu :  lc  foieil  &  la  lunepcr- 
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dronr  leur  iuiuiere^  les eroiies  tomberont du  del;  tameli 
rrjmre  !cni  rcnrertee  :  ies  Angesfonnerontdela  rromperre 
i^.  adeirbleront  de  tous  cotes  les  mons,  qui  reflurcireroDt 
u  rtiront  de  leurs  tombeaux.  Jefus-Cliritl  deicendra  da 
c.ei  !ur  tcs  nuees.  avecune  grande  truieiie:  ies  bonsreronr 
m»  a  la  uroue«  les  medunsa  ia  gauche ;  il  lcs  jugera  rous 
icicii  i.ars  (msnres :  :I  appeiera  ies  bons  a  fa  gloire*  ^chai^ 
tcrj  n:edians  au  tcu  ctemeL  On  neiait  point  quand  ce 
i  J^uncnr  amrera «  mais  li  e&  certain  qu  u  lurprenani  tout 

.'\/Rrjjtac.  Jetus-CIirtil  dans  ciel  n?tp  il  pas  ponr  fon 
Ei^iitc/  Ripame.  i)ui;  ;l  ^ouveme  par  les  Paileurs  &  par 
Ics  Pr^trcs.  l>  N*eii  i!  pas  Pretre:  iui^raeme  r  R.  Oiii ;  il  eft 
Ic  louvwr.aa  Fontue  qui  intercede  pour  noiis.  D.  Quei  fa- 
CMtiuc  L  iiirc-»-»  ;  S..  Lc  TCJ^ie  qu  ilaoiferf  lur  ia  croix.  D. 
Ne  i  cvfciicm  1 1  -.Mrs  fur  ii  rsrre  f  ll.  11  viendra  ju^er  ies 
vt\  a:is  i*.;s  'TTorts  au  ^crnicr  iour.  D.  Qii*  imver :.-r  il  a ce 
iicitrcr  -our :  iv.  I\ut  ce  quicii  lur  \i  cerre  fera  brtije.  D. 
Ht  iu  vLCi *v.  c!»  cfjucs  romberom,  le  loicii  &  )a  lune  t*e- 
rcnr  ecuurc:^.  3.  Qui  rcrooties  Acspes  ?  R.  Ils  a£cmble- 
icf«  t  jus  iCS  aomrne?  «u  ion  de  i^  irompette.  D.  Et  com* 
Tncnr  \  wcdtj  Je  us-vJarrtir  K.  U  lietcendra  iiirune  nuee  ea 
^ttnic  :rtni<i:c»D.  Commenr  iuf^era  t  ii  ies  hommes  ?  R.  U 
\4»  ^'Jiotra  Teio;T[eairs«xuvres.  D:  Qoand  arhverace  juge^ 
rmvt  -  H.  i\rt'ofnie  n'en  (air  rien. 

L  E  C  O  N   V  L 

Du  Sdint-Efprit. 

LE  Swnr-ETprif  eft  I'amoof  on  la  chirite ,  qn?  eff  Dfen 
jieoie ,  c*eft  ^  dire  Tamour  fubilantiel ,  par  lequcl  ie 
Pii^  tftemel  s'aime  &  aime  fon  Fils  ,  &  par  lequel  le  Fils 
itine  tim  P^re  6t  s^iiime  foi  -  meme.  li  proc^de  donc  du 
9vt  •  dki>  f  ili^,  eft  egal  i  eux  ,  quoiqu*tl  fott  une  per- 
^ttite  iUKnds  d«i  Pere  ^£  du  Fils.  11  eA  Dieu  &  Seigneur 
«otttdie  ewf  ,  ^i|;ne  d  efr e  adore  &  glorifie  avec  eux :  & 
fi^«Hi  fendom  cet  honneur  ,  en  difdnt :  Gloire  foh  au 
^i^  Mm  f  iU  ^  ff  au  Sam-Efptit ;  comme  elU  etott  au  conf 
pvmmtm^    mamtinatit  &  toujours,  Lt  dans  Us  ficcUs  des  Jii* 
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elts.  Ainfi foU- il  Ctfk  lui  qui  a  parle  par  les  Prophetcs « par  les 
Apdcres  ,  par  les  Evangeliftes  &  par  tous  les  autres  qui  onc 
iti  infpires  de  Dieu.Nous  Tjppelons  Saint-Efprit ,  parce  que 
c*e(l  lui  qui  donne  la  vie  fpirituelle  ,  la  faintete  &  la  grace » 
qui  nous  rend  juftes  &  agreables  4  Dieu.  Ce  don  du  Saint- 
Efprit  eft  ramour  de  Dieu  repandu  dans  nos  coeurs,  qui 
fait  que  nous  prenons  plaifir  k  nous  conformer  a  fa  vo* 
lonte.  £t  quand  ce  plaifir  Temporte  fur  celui  de  faire  notre 
volonte  ,  nous  faifons  de  bonnes  ceuvres  ,  qui  nous  font 
meriter  la  vie  eternelle.  11  eft  impoflible  naturellement ,  que 
nous  prenions  plaifir  a  autre  chofe ,  qu*4  ce  qui  flatte  nos 
fens ,  &  a  ce  qui  fe  rapporte  a  nous  :  c*eft  pourquoi  nous 
ne  pouvons  fdire  aucun  bien  ,  fans  ce  fecours  de  Dieu » 
qui  eft  la  gracc  &  le  don  du  Saint-Efprir. 

Demjnde,  Qu'eft  ce  que  le  Saint  Efprit  ?  Reponfe.  Ceft 
Tamour ,  qui  e(l  Dieu  meme.  D.  De  qui  procede-t-il  ?  R. 
II  proc^de  du  Pere  &  du  Fils.  D.  Lft-il  egal  a  eux  ?  Oui  , 
il  eft  Dieu  &  Seigneur  comme  eux.  D.  Comment  Tadorons- 
nous  avec  le  Pere  &  le  Fils  ?  R.  En  difant  Gloire  foit  aa 
Pcre  ,  &c.  D.  Pourquoi  Tappelons  -  nous  Saint  -  Efprit  i  R. 
Parce  qu*il  nous  donne la  faintete^qui  eft  la  vie  fpiricuelle* 
D.  Qu'cft  ce  que  ce  don  du Saint-Efprit  ?  R.  Ceft  Pamour  de 
Dieu ,  que  nous  rccevons  par  fa  gracc.  D.  Que  fait  en  nous 
cetamour?  R.  II  fait  que  nous  prenons  plaifir  a  faire  la 
volonte  de  Dieu.  D.  Ce  plaifir  nous  eft-il  narurel  ?  R. 
Point  du  tout.  D.  A  quoi  prenons-nous  plaifir  narurelle* 
ment  ?  R.  A  faire  norre  volonte ,  &  a  contenter  nos  fens. 
D.  Comment  donc  pouvons  nous  faire  de  bonnes  ceuvres  ? 
R.  Par  la  grace  de  Dieu,&  par  le  don  duSaint  Efpric. 


LE^ON  VII. 

Dc  rEglifc. 

L'Eglise  eft  raflemblee  des  fdelles ,  c'efl-a-dTe  de 
ceux  qui  font  profjfliori  de  fervir  le  vrai  D:e'i  ,  fui- 
vant  la  vraie  reiigion  que  lui  -  meme  a  enfei^new*.  L'E- 
glile  eft  Une  ^f.tifite  ^  catkoUque  i  apojlotir^ue.  hWc  eft  Unc  ^ 
parcc  que  ceft  une  compagnie  bion  ordoui^e,  ui  c  ^rps 
dont  Jclus-Chrift  eft  le  chef.  EUe  ne  p^uc  doiic  etrc  diViiee : 
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ceux  qui  s*en  feparent ,  comme  les  hereriques  &  les  fchif^ 
matiqu^ ,  demeurent  dehors ;  mais  ils  ne  font  pas  une  au- 
tre  iiglife.  C*eft  comme  un  bras,  ou  un  autre  membre  (i^ 
par^  de  la  tete.  Les  Hiritlques  font  ceux  qui  enfeignent  utit 
autre  do£lrine  que  celle  de  rEglife :  les  Schifmatiques  ,  ceux 
qui  veulent  faire  un  corps  a  part.  L'fcglife  eft  Sainte  par  (a 
do^lrine ,  par  fes  facremens  ,  par  fon  chef ,  qui  eft  Jefus« 
Chrift ,  &  par  plufieurs  de  fes  membres ;  car  ils  nele  font 
pas  rous :  TEglife  eft  melee  fur  la  terre  d'un  grand  nombre  de 
mechans  ,  &  ce  ne  fera  qu'au  jugement  dernier  que  s'ert 
fera  la  feparation.  L'Eglife  eft  Catholique  ,  c'eft-i-dire  uni- 
verfelle ,  parce  qu'elle  s'etend  a  tous  les  temps  &  a  tou9 
les  lieux.  C'eft  la  meme  Eglife  qui  a  continue  depuis  Adam^ 
Noe,  Abraham  &  les  autres Patriarches, jufquesa  Moyfe^ 
Depuis  Moyfe ,  les  fouverains  Pontifes ,  defcendui  de  foa 
frere  Aaron ,  ont  continu^  jufqu'a  Jefus-Chrift ;  &  depuis 
Jefus-Chrift,  nous  favons  toute  la  fuite  des  Papes  fuccef- 
feurs  de  faint  Pierre.  L'EgIife  s'etend  a  tous  les  pays  dU 
monde,  &  par-tout  elle  profelTe  la  meme  foi,  &  ufe  des 
memesfacremens.  On  la  nomme  JpofloUque ,  parce  qu'elle 
conferve  la  do<^rine  des  Apotres  ,  &  que  la  fuite  de  fes 
Pafteurs  remonte  jufqu^aux  Aporres ,  particulierement  dans 
rEglife  Romaine ,  oii  prefide  le  chef  vifible  de  TEglife  uni- 
verfelle. 

Demande,  Qu'eft-ce  que  VEgiife  ?  Rcponfe.  L'affemblee 
des  fidelles  fous  un  me.me  chef.  D.  Qui  font  les  fidelles  ? 
R.  Ceux  qui  profeffent  la  vraie  Religion.  D.  Quelle  eft  la 
veritable  Religion  ?  R.  Celle  que  Dieu  meme  a  enfeignie. 
D.  Quelles  font  les  marquesde  la  vraie  Eglife  ?  R.  Qu^elle? 
eft  Une^fainte  ,  catholiqiie  &  apofloUque.  D.  Comment  eft- 
elle  Une  ?  R.  Parce  qu'elle  eft  uiiie  fous  un  feul  chef.  D. 
Qui  eft  fon  chef  ?  R.  Jefus  Chrift.  D.  N'a-t-eIIe  pas  aufli 
un  chef  vifible  fur  la  rerre  ?  R.  Oui  ;  le  Pape ,  fucceffeur 
de  fainr  Pierre.  D.  Qui  font  Ics  Hcretiques  ?  R.  Ccux  qui 
enfeignent  une  autre  do6lrine  quc  celie  de  rEglife.  D.  Qul 
font  lcsSchifmatiqucs}  R.  Ceux  qui  veulent  faire  une  Eglife 
a  part.  D.  Comment  rEglife  eft-elle  Saintc  ?  R.  Par  fa  doc- 
trinc  ,  fes  facremens  &  fon  chef ,  qui  eft  Jefus-Chrift.  D. 
Tous  fes  membres  fonc-ils  faints  ?  R.  Non  ;  elle  eft  melee' 
de  bons  &  de  mauvais ,  jufques  au  jour  du  jugement.  D. 
Que  veut  &xQEgUfe  catholiquei  R.  C  cft  a-dire  Eglife  «oipf 
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Verfelle.  D.  Comment  eft-elle  univerfellc  ?  R.  Parce  qu'elle 
s'etend  a  tous  les  temps  5  depuis  la  creation  du  monde.  D. 
S^etend-elle  aufli  a  tous  les  lieux  ?  R.  Oui ;  c'eft  la  meme 
Eglife  par-tout  le  monde.  D.  Que  veut  dire  Apoflolique  ?  R. 
Ceft  pour  montrer  qu'elle  conferve  la  doftrine  des  Apd- 
tres.  D.  Et  quoi  encore  ?  R.  Que  fes  Pafteurs  font  ies  fuc* 
cefleurs  des  Apotres. 


LE^ON  VIII. 

De  la  Communion  des  Saints. 

LA  communion  des  Saints  n'eft  pas  feulement  la  parti-»' 
cipation  de  la  fainte  Euchariftie  ,  mais  generalementla 
communion  de  tous  les  biens  fpirituels ,  entre  tous  les 
membres  de  rEglife.  Nous  ne  faifons  tous  qu'un  meme 
corps ,  quoique  nous  ayons  diverfes  fonftions  ,  comme 
d'inftruire  ,  de  gouverner  ,  de  fervir ;  ainfi  que  les  parties 
du  corps  humain  ont  diff^rens  ufages.  Tous  ceux  qui  font 
dans  Teglife  en  etat  de  gr^ce ,  profitent  de  toutes  les  pri^- 
res  &  les  bonnes  oeuvres  qui  s'y  font.  Ceux  qui  font  hors 
de  TEglife ,  c'eft-a  dire  les  excommunies  n'y  ont  non  plus 
de  part  que  les  infidelles.  Or  TEglife  a  droit  d'excommunier 
tousceux  qui  ont  fait  de  grands  peches ,  dont  ils  ne  veulenc 
pas  faire  penitence.  II  y  a  communication  entre  rEglife 
triomphante  qui  eft  dans  le  Ciel ,  &  rEgl.fe  militante,  qui 
combat  fur  la  terre.  Les  Saints  nous  aident  de  leurs  pri^res 
encore  plus  apres  leur  mort  que  devanr.  Les  ames  qui  fonc 
en  purgatoire  peuvent  aulli  profiter  de  la  communion  des 
Saints.  C*eft  pourquoi  il  eft  utile  de  faire  pour  les  morts  des 
prieres ,  des  aumones  &  des  bonnes  oeuvres. 

Demande,  Qu'eft-ce  que  la  communion  des  Saints  ? 
Reponfe.  La  communication  de  tous  les  biens  fpirituels  dans 
TEglife.  D.  D'ou  vient  cette  communication  ?  R.  De  ce  que 
nous  fommes  tous  les  membres  d'un  meme  corps.  D.  Qui 
font  ceux  qui  y  ont  part  ?  R.  Tous  ceux  qui  font  dans  TE- 
glife.  D.  Les  excommunies  y  peuvent-ils  participer  ?  R.  IIs 
ne  le  peuvent  non  plus  que  les  infidclles.  D.  Qui  font  ceux 
que  TEglife  excomm.unie  ?  R.  Ceux  qui  ont  fait  de  grands 
peches ,  &  n'en  veulent  pas  faire  penitence.  D«  La  commu^ 
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nion  de;S3intss'eten<i-eneiut'qii'3U  Ciei  ?  R.Oui ,  les  bien* 
benrenx  nois  atErirent  de  leurs  priercs.  D.  S'etend-elleauffi 
au  rurfpiroire  f  \\.  Oui ,  nous  pouvons  foulager  les  ames  qui 
y  lonr.  D.Conroent  les  pouvons-nous  fecourir  r  R.  Par  les 
prieres ,  ies  uuxnones ,  &  les  bonnes  oeuvres. 

L  E  g  O  N  IX. 

De  la  remijfion  des  piches. 

ILnVadere.-niiEon  des  peches  quedsuis  regiife  catholi» 
qiie ;  ^  c  oil  une  tuite  de  la  communion  des  Saints.  Etant 
mcmbres  de  Jetus-Chriil ,  nous  partidpons  a  fes  merites 
inrinis ;  6i  comme  il  eil  Dieu  ,  il  a  le  pouvoir  de  remettre 
les  neches.  II  Ta  communiuue  a  fes  Apotres  en  difant  : 
/?i.vvT<r^  U  5.  Eipnt  ,  ceux  dont  vous  jktc^  remis  lcs  pichis , 
iis  Uur  font  rcmis  ;  &  ccux  Jont  vous  Les  axtre:^  retetms  ,  ils  font 
menus.  Des  Anorres  ce  pouvoir  a  paffe  a  ceux  qu*il5  ont  or- 
donnes  Pretres  ;  &  il  s'eil  continue  jufqu'a  nous.  La  remif- 
lion  des  peches  fe  fait  premierement  au  bapteme  ,  qui  !es 
etface  tous  ,  foit  le  peche  originei  danslequel  nous  naillbas 
comnie  entans  d'Ad«iixi .  foit  les  pechib  quechacun  commer  j 
&  nue  Ton  nomme  A<^utls,  Apr^s  lc  bapteme  il  y  a  encore 
un  remeoe ,  qui  eil  le  facrement  de  penitence ,  neceiraire 
pour  les  peches  mortels  ,  &  toujours  uriie  pour  les  pedies 
▼eniels,  Le  peche  mortel  eft  celui  qui  fairperdre  la  grice  de 
Dieu  ,  &  rend  digne  de  la  mort  etemelle;  comme  rhomi- 
cide ,  Taduitere  ,  le  larcin.  Le  peche  veniel  eft  celui  qui 
n*eteint  pas  enti^ement  la  c!iarit^,commeun  menibage 
l^ger  qui  ne  nuit  k  perfonne ,  un  petit  exces  daos  le  man- 
ger ,  une  petite  diftraflion  dans  la  priere.  II  eft  plus  facile 
d^obrentr  le  pardon  de  ces  pecbes ;  mais  le  moindre  peche 
tSt  toujoursun  tres-grand  mal. 

Demande,  Pcut-on  obtenirla  remtffion  des  peches  hors 
de  rEglife  catholique?  Ripmfe.  Non;caron  ne  robtient 
que  p«r  Jcfii>'Chrift.  D.  A  qut  a*t-iIcommunique  ce  pou- 
voir  i  R.  A  fcs  Ap6fres.  D.  Des  Apdtres  k  qui  a-t-il  pafle  ? 
R.  Aux  Evdques&  aux  pr^trcs.  D.  Par  quels  facremens  les 
p^ches  font-ils  remis  ?  R.  Par  le  bapteme  &  la  penitence. 
D.  Qu'cft*C€  quc  le  pcchi  origind  ?  R.  Celui  que  nous 
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Siyons  en  venant  au  monde.  D.  Et  le  ficbi  aduel  ?  R.CeIui 
que  nous  commettons  nous-mSmes.  D.  Qu*eft-ce  quua 
piche  mortel  ?  R.  Celui  qut  mtrne  Tenfer.  D.  Qu*eA-ce  que 
le  pichi  v^niel  i  R.  Celui  qui  ne  £ait  pas  perdre  entiere- 
ment  b  grftce  de  Dieu.  D.  Comment  obdent-t  on  le  par* 
don  du  pichi  aduel  i  R.  Par  le  (acrement  de  penitence. 
D.  Et  du  fichi  originel  ?  R.  Par  le  bapteme  qui  remet  tou- 
tes  fortes  de  p^^.  D.  Le  pichi  viniel  elMl  fort  a  crain- 
dre  ?  R.  Oui :  le  moindre  ficbi  eft  un  fort  grand  mal. 

LEgON  X. 
Dc  la  rifurreSion  &  dc  la  vic  iumtlU. 

NOus  ne  devons  pas  fervlr  Dteu  dans  Tefpirance  Si- 
tre  heureux  en  cette  vie » oii  fouvent  les  micfaans  font 
dans  la  profperiti ,  &  les  gens  de  biea  dans  la  (bufirance. 
Toute  notre  efpirance  eft  apris  b  mort.  Nous  croyons  que 
nos  ames  ne  meurent  point ,  &  que  aos  corps  meme ,  apr^ 
avoir  i\i  corrompus  &  diiEpes » feront  un  jour  ritablispar 
la  toute  puiflance  de  Dieu »  &  re)oints  i  nos  ames ,  pour 
n*en  etre  plus  fipares.  Ceft  ce  que  nous  appelons  U  lUfur^ 
reBionde  Uchair.  Au  demier  jour  les  morts  refliifdteront 
pour  comparoitre  au  jugement  avec  leurs  propres  corps  : 
la  vie  eternelle  fera  la.ricompenfe  des  bons ,  la  mort  iter«- 
nelle  fera  la  peine  des  mtkhans.  La  vie  temeUe  eft  compa- 
rie  dans  FEcriture  ii  un  Banqutt ,  ou  i  des  noces ,  pour  en 
reprefenter  la  joie.  EUe  eft  aufli  nommie  Rayaume ,  pour 
montrer  que  les  Saints  font  bieo  plus  heureux  dans  le  Ciel , 
que  les  Rois  ne  le  font  fur  la  terre.  Le  nom  de  ParjJis  , 
fignifie  un  )ardin  delicieux.  Mais  le  vrai  bonheur  desSaints 
cft  de  voir  ^  decouvert  Dieu »  qui  eft  la  beauti  &  la  bonii 
fouveraine.  Au  contraire  Jes  damnes  foot  dans  Tenfer,  qui 
eft  une  prifon  horrtble  ,  un  lieu  de  ttoibres » oii  ils  font 
brules  d*un  feu  qui  nes*eteindra  point,  &  rongis  d*un  ver 
qui  ne  mourra  point  ,  c*eft-4-dire  du  remords  de  leur 
contcience.  font  les  pleurs  6i  les  grincemens  de  dents; 
c'e(l-a-dire  ia  triftefle ,  le  deiefpoir  &  ia  rage. 

Demande,  Eft  ce  en  cette  vie  que  nous  devons  efpirer 
d*ctre  heureux  ?  Reponft.  Nqo  j  ce  o'eft  qu'apris  la  mort. 
Tomc  L  1  i 
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D.  Nos  ames  meiirent-enes  avec  notre  coq>s  i  R.  Non  i 
elles  font  immortelles.  D.  Et  nos  corps  meurent-Us  pour 
toujours   R.  Ce  n*eft  que  jufqu*^  la  r^urre&ion.  D.  Comr 
ment  fe  fera  ia  refurredion  ?  R.  Tous  les  morts  repren* 
dront  les  m£mes  corps  qu*ils  avoient  pendant  leur  vie ,  pour 
toeprdentesau  jugement  de  Dieu.  D.  Que  deviendront* 
ils  apr^  le  jugement  ?  R.  La  fin  des  bons  fera  la  vie  iter- 
nelle.  D.  £t  la  fin  des  mechans  ?  R.  La  mort  iternelle.  D. 
Qu*eft-ce  que  la  vie  eternelle  ?  R  C*eft  le  repos  &  la  joie 
du  paradis.  D.  Qu*eft-ce  que  le  royaume  des  cieux  i  R. 
C*eft  la  m^me  chofe.  D.  Qu*eft-ce  qui  fait  le  bonbeur  des 
Saints?R.  Ceft  de  voirDieu.  D.  Qu'eft-ceque  la  mort 
iternelle  ?  R.  Ceft  le  fupplice  de  Tenfer.  D.  Quels  en  font 
les  tourmens  ?  R.  Les  tenebres » le  feu  ,  les  remords  de  h 
confcience. 

L  E  g  O  N   X  L 

Dc  rOraifon  Dominicalt. 

L'Oraison  Dominicale  eft  telle :  Notrt  Pcre^  qui  itcs  aux 
cicux  :  que  votre  nom  foit  fanBifii  :  que  votre  regne  anive  2 
que  votre  volonti  foit  faite  ^enla  terre  comme  au  ciel :  donne^'» 
nous  aujour<rhui  notre  pain  quotidien ;  &  nous  pardonne^  nos 
ojfenfes  ,  comme  notts pardonnons  A  ctux  qui  nous  ont  offtnfes  : 
nt  nous  indmft^  pas  tn  ttntation ,  mais  dilivrt^nous  du  mau* 
vais.  *Ainfi  foit-il.  Nous  ne  difons  pas :  Mon  P\rt . . .  donne^ 
moi ,  pour  montrer  que  nous  ne  prions  pas  feulement  pour 
nous ,  maispour  toute  TEglife.  Nous  nommons  Dieu  Notre 
Pht ,  parce  que  c*eft  de  lui  que  nous  tenons  la  vie ,  tout 
ce  que  nous  fommes ,  &  tout  ce  que  nous  avons  ,  &  parce 
que  fa  grke  nous  rend  les  fr&res  de  Jefus-Chrift  fon  Fils 
unique.  11  eft  par- tout ,  mais  ce  font  Its  citux  principalement 
qui  nous  declarent  (a  gloire.5on/zomeft  fanBifii  y  quand  les 
creatures  lui  rendent  Thonneur  qui  lui  eftdu :  au  contraire  » 


(*)  On  dic  au)ourd'hiii  plut  cpmman^ent  <l^/ivref-riMM  du  mal  ^ 
mais  M.  Fleury  difoit  dumauvais.  On  i*a  diyii  vu  dans  la  premi^r* 
Partie  ,  Le^on  XVllI ,  &  on  vi  le  voir  encere  daos  la  Le^on  fui<* 
vante.  Nost  dt  PEdittur. 
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tl  eft  dishonori  par  les  p&his,  principalemeot  des  Chr4* 
tiens ,  qui  rendenr  la  vraie  Religion  meprirable  aux  infi« 
delles.  Le  royawnt  de  Ditu  eft  la  vie  iternelle ,  que  nous  e£- 
perons  apr^  la  mort :  &  la  grice  qui  nous  y  conduit  &qui 
empeche  que  le  pechi  ne  rigne  en  nous.  La  vohnti  de  DUu 
feroit  faice  en  la  terre  commi  au  eiel » (i  nous  ne  fuivions  poinc 
notre  volont^  propre ,  &  fi  nous  itions  foumis  i  Dieu 
comme  les  Anges  &  les  Bienheureux.  Car  notre  voionti 
eft  toujours  mauvaife ,  quand  elle  n*eft  pasconforme  k  la 
volonti  de  Dieu. 

Demande,  Dites  TOraifon  Dominicale  i  Riponfe,  Notn 
Pere  ,  &c.  D.  Pourquoi  ne  dites-vous  pas :  Mon  pere ,  &c. 
R.  Parce  que  je  ne  prie  pas  Dieu  pour  moi  feul.  D.  Coin- 
ment  Dieu  eft-il  votre  Pere  i  R.  Parce  qu*ii  m*a  fait  tout  ce 
que  je  fuis.  D.  N'etes*vous  pas  fon  enfant  d*une  autre  ma« 
mhvQ  i  R.  Oui ,  par  (a  grace ,  itant  frire  de  Jefus-Chrift. 
D.  Pourquoi  dites- vous  quHl  eft  au  eul  plutdt  qu*ailleurs? 
R.  Parce  que  fa  gloire  nous  y  parcrft  mieux.  D.  Comment 
U  nom  de  DUu  eft-il  fanBifU  i  R.  Par  Thonneur  que  lui  ren- 
dent  les  criatures.  D.  Qu*eft-ce  que  U  royaume  de  DUu  i  R. 
La  vie  ^ternelle.  D.  Comment  fa  volonti  s'accompIit  elle 
furla  terre  ?  R.  Lorfque  fa  grice  rigne  en  nous.  D.  Notrc 
volonte  eft-elle  bonne  fans  itre  conforme  k  la  volontidc 
Dieu  ?  R.  Elle  ne  peut  ^tre  que  mauvaife.  D.  Par  qui  lavo^ 
lonU  de  DUu  eft  elle  accompiie  dans  UcUH  R.  ParlesAn« 
ges  &  les  Bienheureux. 


LEgON    XI 1. 

Suitc  dc  rOraifon  DominicaU. 

LE  pain  quotidUn  fignifie  la  nourriture  de  chaque  jour  ; 
&  toutes  les  chofes  n^ceflaires  pour  rentretien  de  la 
vie.  Tousleshommesdoiventreconnoitreque  c*eft  deDiea 
qu*ils  tiennent  leur  fubfiftance,  les  riches  auflTt-bien  queles 
pauvres :  &  nous  devons  tous  les  jours  recommencer  i  de* 
mander  notre  pain  ,  parce  que  notre  befoin  recommence 
toujours.  Cc pain  fignifie  encore  la  nourriture  fpirituclle  de 
nos  ames  :  la  parole  de  Dieu ,  la  grice ,  rEuchariftie.  Nous 
demandons  a  Dieu  larimijjion  de  nos  piches  ,  parce  que  noof 
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sw  moifif  dcs  tenes  Ifgiftif  qoi  ne  I^iffiuu  pM  d'San&xre9P» 
cHingereolct.  Nooi  coirtenKMB  Diol  nt  Twas  paxdomm 
pmnt ,  noot  or  pofiioimDns  aux  aam.  Poor  [liCTeuii 
lcs  p^cMe ,  nooi  pri ooe  Dieu  de  deiuumei  l€s 
qui  nooe  y  porieae ;  &  en6n  de  nooi  (i^vrer  de  coases 
ibme  de  omir,  &  parhcuiicremeor  des  atoiines  da  d^ 

Dtmsmk,  Qa'dl-a^  qne  /mm  paiK  ^moaSgs  }  Oipmifii 
Toofes  les  chores  nece&ires  a  la  vie.  D.  Qne  veoEt  dim 
^mmsdum^  IL  Donr  mm  avons  betbia  tous  le»  iomis»  Dl 
Qoe  ii^itfe  encore  c^pMuib  R.  L2  nunfnmre  IpinnidkL 
D.  Qodle eft-dle r  IL  L^iparale  de  Diea,  ia  grace,  le 
corp^ie  Jeiui-<^tL  D.  Tous  les  ImwmH^  tbnt^Us  Jex  ^e» 
€kis  r  R.  Oui :  noui  foinnies  mus  pedicorsL  D.  Dera»fHM 
fordofmtr  mx  aucres  c  R.  Ooi ,  li  aous  ▼ouicBis  ({ne  IXck 
nooi  pardonne.  D.  Qa^eft-cecpi  noui  porte  aa  pedKfSL 
X^iifniofio/r.  D.  G^mmentpoiivoni-aaiisyiefifler?  H.  Par 
la  grace de I3ieu.  D.  Qui  eft  Xr /Minw }  L  CeftkdennnL 


LE^ON  XIIL 

Dts  autres  Priim. 

A?als  le  pMur^  les  Prieres  lies  pbs  onGnaires  de^ 
ChrenenSy  (bar,leCrcdb,poarlionarcrDfeeiience« 
moignanc  norre  fef ;  le  Comfaeor^  ^om  hn  dwnander  par* 
don  de  nm  pechte;  fic  r>^tpc  Mijrif ,  pov  hooorer  ta  £doKe 
Vierge  ,  &  loi  denander  fes  pri^res.  Toos  Ici  ChrcQens 
doivem  &rotr  cciPntes,&ks  (fireao  noinstoos  lesjoors  , 
k  mattn  &  ie  foir.  Ib  doiyent  ao£E  affiAer ,  autaot  qulls 
•pcuvent  f  i  rOflke  publicderEglile,  quicftcooipo(epriii. 
«ipatemcntdei  Pfeaomesde  David,fic  (fivificn  Ctft  haires 
AfUgrtnteff  V^pfei,Complies,Matines,  Piieie,  Tierce, 
Sette  &  None.  II  faut  cncore  s^appliquer  auz  Priires  qne 
difent  les Pr^res  cn  c^l^bnm^Mefle ,  en  donnant  le  Bap- 
^ime  &  let  autres  Sacremeni ,  cn  iaifant  Peau  benite ,  &  i 
toute»  les  autret  BinMidioni  ecdd]ailique8.0r,  ce  n'eft 
nai  prier  Dieu  qu*icouter  ou  prononcer  des  paroles  ,  fi 
rtlprit  ny  eft  appliqui.  Vtkbrig/k  dc  toutes  les  priires  &  de^ 


H  I  S  T  O  R  I  Q  U  E.  ^ot 
loutela  dodrine  ChrMenne  eft  le  figne  de  la  croix.  Nous 
invoquons  Dieu  en  difant :  j4u  nom ;  en  nommant  le  Phre  le 
Fils  &  le  Saint^Efprit ,  nous  confeflbns  le  myftire  de  la  Tri« 
nit^ ;  &  en  figurant  la  croix  avec  la  main ,  nous  marquons 
k  myftire  de  notre  Ridemption ,  &  par  conf<iquent  cehii 
de  rincamation. 

Dcmande,  Quelles  font  lesPri^res  lesplus  ordihaires  des 
Chritiens?  Reponfe.  Pater^  Ave  »  Credo ,  Cor^eor.  D.  Dites 
VAve^Xe  CredoSclc  Confiteor.R.  Jve  ^iic  D.Eft-ceprierDieu 
que  de  dire  le  Credo  ?  Oui ;  c*eft  fandifier  fon  nom.  D. 
Qu*eft-ce  que  le  Confiteor  ?  R.  Une  reconnoiflance  de  oos 
pichis.  D.  A  quoi  fert-elle  ?  R  A  en  obtenir  le  pardon.  D. 
A  quoi  fert  VAve  ?  R.  A  demander  les  priires  de  la  fainte 
Vierge.  D.  Quand  doit-on  dire  ces  quatre  priires  i  R«  Tous 
les  jours  matin  &  foir.  D.  De  quoi  eft  compoft  POffice  de 
rEglife  ?  R.  Des  Pfeaumes  de  Ehivid  princiiKUement.  D.  En 
quelles  heures  eft-il  diftriiMii  ?  R.  V^res ,  Complies ,  Ma- 
tines ,  PriiDe,  Tierce ,  Sexte  &  None.  D.  Pour  prier  Diea  » 
cft  ce  aflez  que  de  dire  des  paroles.^  R.  Non;  il  £iutque 
Tefprit  foit  attentif.  D.  Quel  eft  Tabrig^  de  toutes  les  prii* 
res  &  de  toute  la  dodrine  Chritienne  ?  R.  Le  figne  de  la 
croix.  D.  Que  marquent  les  paroles?  R.  Que  nous  croyoos 
la  Trinit^ ,  &  que  nous  Tinvoquons.  D.  Que  marque  le  mou- 
vement  de  la  main  ?  R.  Que  nous  croyons  rincamation  & 
la  Redemption ,  par  la  croix  de  Jefus-Chrift. 

LE(?ON  XIV- 

Du  dicalogue^ 

LE  Dicalogue^  ou  lesdix  commandemens  que  Dieu  donna 
aux  Ifraelites  dans  le  defert ,  font.  x.  Tu  nauraspoiai 
d*autre  Dieu  que  moi :  tu  ne  te  feras  point  £ idole  ,  ni  d*imagepoMt 
radorer,  2.  Tune  prendras  point  le  nom  de  Dieu  en  vain.  3.  Sou* 
viens-toi  de  fandifier  le  jour  du  repos.  4.  Honore  toapkre  &  tA 
mire^  afinquetuvives  long-temps.  Tu  ne  tueraspoint.  6.  Tu 
ne  commettras poiru  £adultere.  7.  Tu  rudiroheras  point.  S.Tunc 
diras  pointfaux  temoignage  contre  lon  prochain.  9.  Tu  ne  defi* 
reras  point  fa  femme.  1  o.  Tu  ne  difireras  point  fcs  hiens.  Pour 
les  retenir  piusaif&aieiu ,  onles  a  mis  en  rime.  UnjeuL  Dicu 
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m  mtrr  simft  fmdBimmi.  Lts  IhmMmAu  fMm^gr^  ,  tmfti^ 
^mt  Diem  Awmmtwt,  Pme  &  mert  hmm^sM^  Mfm  fat  m  vxver 
tfMMmm  ftTMM^  dt  fat  m  v^lmtstTvmmmt» 
:  fmm  mftrju  it  CMtfs  m  dt  ca^tMttmmmt,  Lcs  i 
^wmwwx  tm  m  ftemirMs  m  rtntmirMM  i  tm  tfdtmu  Fsmx  i 
pMS^  m  £rm  mmtaorsM  smmmm  af,  Vmmvre  dt  dtsir  tu  dt» 
frasM  ^fMm  — riy  ftmUmmmt.  Bsau  ^smtrwk 
fsmlcM  msmr  tajMpemtmt, ' 
ftmk  dBOKZ  mMMtr  Dim  jmr  tsmtts cktfts y  &lt  frochstm  ri— i 
.  Or  tOQt  honiflie  eft  ooire  produiiL 

(^A^zyc  DtcsUgmci  R^omft.  Les  da  coof 
i6e  Dieu.D.  Dnes-les? R.  £/«yU Z>«  ,  && 
D.Qodeft  lepreanerooiiumuideiiieat.^  R«  AdorerDieo, 
&  n'adorer  que  fan  IqoL  D.  Le  fecond  commandeiiient  ^ 
R.  Ne  point  jorer  en  vain.  D.  Le  troifieme  ?  R.  Sanfiifier 
le  Dimanrhf.  D.  Le  cpiatriiiiiePR.  Honorer  fon  pere  &  fii 
fliete. D.  Le fiodeme.^  R.  Ne  point  commettre  d*adiiltire. 
D.Leieptietiie  ?  R.Ne  point  derober.D.Le  iiuiti&iie?R.  Ne 
point  porter  bm  temoignage.  D.  Le  neuvieme  ?  R.  Ne 
point  defirer  la  femme  de  fon  prochain.  D.  Le  dijdiine  i 
R.  Ne  point  difirer  fon  bien.  D.  Qui  eft  notre  produdn  i 
R.  Tous  les  bommes.  D.  A  combien  peut-on  reduire  ces 
commandemens  ?  R.  Adeux. D.  Quek  foot-ils  ?  R.  Aimer 
Dieu  fiir  tootes  cfaofeSy  &  le  procfaain  comme  foi-meme. 


LEgON  XV. 

Des  trois  primicrs  commandcmens  de  Dieiu 

LE  premier  commandement  nous  ordonne  d'honorer 
Dieu ,  comme  notre  Createur  &  notre  fouverain  Mai* 
tre :  &  c*eft  ce  qui  Vappelle  Adorer.  Nous  ilionorons  par  la 
foi  9  en  croyant  fennement  ce  qu*il  a  enfeigni  a  fon  Eglife  ; 
par  Tefp^ance ,  attendant  avec  coqfiance  les  biens  qu*il 
fious  a  promis ;  par  la  chariti ,  raimant  de  tout  nocre  cceur , 
&  gardant  fes  commandemens.  II  fitut  donc  obeir  aDieu» 
le  prier  fouvent»  ne  rendre  honneur  i  aucune  autre  cr&i« 
turc  que  par  rapport  i  lui ,  &  ne  l^honorer  lui-meme  que 
dtla  maniirequ^il  Tacommandi  dans  la  vraie  Religion.  L» 
iecond  commandement  difend  de  jnrer  aucunement ,  fi  ce 
A*cft  en  juftice » oupour  prter  quelque  ferment  folennel. 


R  I  S  T  O  R  I  Q  U  ;o)* 
ilifend  encore  plus  deblafphiiner ,  c*eft  i-dir«^|p-Ieravec 
mepris  de  Dieu  &  des  Saints.  Le  troifiime  commandemenc 
ordonne  de  fandifier  le  jour  du  repos ,  c'eft-i-dire ,  le  Di* 
mapche »  en  memoire  de  la  cr&ition  du  monde  &  de  la  r^ 
furredion  de  Jefus-Chrift.  II  fautemployer  ce  jour  i  prier 
Dieu ,  i  s*inftruire  de  la  Religion ,  a  faire  de  bonnes  oeu- 
vres ,  &  fuir  le  pechi  &  tout  travul  qui  n'eft  pas  abfolumenc 
niceflaire. 

Demande,  Qu*eft-ce  qa^sdorer  Dku  i  Riponfe.  Ceft  rho- 
norer  comme  notre  fouverain  maitre.  D.  Comment  hono- 
rons-nous  Dieu  ?  R.  Par  la  foi «  Fefperance  &  la  charit^ 
D.  Comment  montrons-nous  que  nous  aimons  Dieu  ?  R.  £n 
obfervant  fes  commandemens.  D.  £ft-il  permis  de  rendre 
faonneur  aux  cr^tures  ?  R.  Oui ,  par  rapport  iDieu.D.  Eft-il 
permis  de  jurer  ?  R.  Non  ,  (i  ce  n*eft  en  juftice  &  folcnnel- 
lement.  D.  Qu'eft  ce  qu*un  blafphime  ?  R.  Ceft  une  parolo 
de  mipris  contre  Dieu  ou  les  Sdnts.  D.  Quel  eft  parmi  nout 
le  jour  de  repos  ?  R.  C*eft  le  Dimanche.  D.  A  quoi  doit-oa 
remployer  ?  R.  A  prier  Dieu.  D.  Et  i  quoi  encore  ?  R.  A 
apprendre  fa  religion.  D.  Que  £iut-il  iviter  ?  R.  Le  travail 
&  le  pechi. 


LE^ON  XVI. 

Du  qtiatrume^du  cinquihne  &  du  fixUme  Commandement, 

LE  quatriime  commandement  ordonne  auxenfiins  d*ho*' 
noier  leurs  p^res  &  leurs  mires ;  teouter  leurs  inftruc- 
fions ,  ob^ir  i  leurs  commandemens »  profiter  de  leurs  cor* 
redions ,  les  fervir&  les  aider  en  toutes  chofes.  Les  moin- 
dres  fautes  contre  les  parens  font  de  grands  pich^.  11  (auc 
aufli  refpe^ier  nos  pires  fpiritueU » les  Eveques,  les  Pr^tres  « 
les  Pafteurs ,  les  Maitresqui  nous  enfeignent ;  il  faut  hono* 
rer  &  craindre  le  Roi  &  fes  Officiers :  confid^rant  que  c*eft 
Dieu  qui  les  a  etablis  fur  nous.  Le  cinquiime  commande* 
ment  d^fendde  tuer ,  de  firapper  « de  dire  des  injures ,  de  fe 
venger ,  de  hair  quelqu*un  ,  de  lui  vouloir  du  mal  &  de  fc 
laiflfer  emporteri  lacolire.  Le  fixi^medefend  toutesfortes 
d*a6^ions  impudiques»  d^atrouchemens  ,  deparolesdeshon- 
netes.  11  faut  en  ^loigncr  meme  les  penf(&cs ,  fuir  lcs  muu vai« 
fcs  compagnies,  Toifivcte  &  U  bonnechire,  m^priler  lcs 
Labits  magnifiques  &  la  parure.  Nos  corps  font  Ics  tem- 
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ples  du  Sitm-Efpric  :  il  ne  fiuit  pos  les  profaner. 

Demande.Cjommcax  doit«on  honorer  fon  p^  &  £i  inire? 
Reponfe.  £n  profiiant  de  leurs  inftrudions  &  leur  obeiflaoc:. 
D.  Eftce  un  grand  mal  de  les  ficher  ?  R.Oui ,  c'eft  un  grand 
peche.  D.  Qui  font  nos  p^res  fpiriniels  ?  R.  Les  Ev^ues  > 
les  Prdtres  &  tous  ceux  qui  nousinftruifem.  D.  A  quoi  noiis 
oblige  encore  oe  commandement?  R.  A  ob&r  au  Roi  &  i 
fes  Officiers.  D.  Le  commandement  qui  defend  de  nier  «  de- 
fend  •  il  auffi  de  frapper  ?  R«  Oui ,  &  de  dire  des  infures* 
D.  £ft-il  permis  de  fe  venger ou  de  hair  quelqu*un  l  R.  Noo  » 
il  ne  faut  hair  perfonne.  D.  Sous  le  nom  dWuliire ,  qu*eft-ce 
qui  efi  defendu  ?  R.  Toutes  lesadions  deshonnetes.  D.Les 
regards  impudiques  font-iis  auffidifendus  ?  R.  Oui ,  les  re- 
gards»  les  paroles  &  les  pen(%es.D.  Que  faut-il  &ire  pour 
^viter  ce  pechi  ?  R.  Fuir  Poiiivcte  &  les  mauvaiies  com* 
pagnies. 

LEgON  XVII. 

Des  quatre  derniers  Commandemens. 

LE  feptieme  commandement  difend  de  prendre  le  bieo 
d*autrui ,  foit  en  cachette  &  par  artifice,  foit  par  force 
&  a  decouvert ;  comme  nous  ne  voudrions  pas  quei*onnouft 
prit  ce  qui  eft  k  nous.  Si  nous  avons  pris  quelque  chofe ,  il 
iaut  le  rendre ,  autrement  le  picb6  ne  nous  feroit  poim  par- 
donne.  Si  nous  avons  befoin  de  quelque  chofe,  il  Eiut  le  ga- 
gner  par  notre  travail ,  ou  le  demander  en  aumdne.  Le  hut- 
tieme  commandement  defend  de  porter  faux  temoignage  ea 
juftice :  daccufer  perfonne  k  fiiux :  de  publier  le  mal  des  au- 
tres,  qui  n*eft  pas  connu ,  s'il  n'eft  n^flaire  de  le  dire  pour 
un  plus  grand  bien :  il  difend  auffi  toute  forte  de  menfonge , 
principalement  celui  qui  porte  prijudice  i  quelqu'un.  Le  neu- 
vieme  defend  de  d^firer  aucun  plaifir  dishonn£te ,  hors  le 
mariage»  ni  meme  de  s'entretenir  volontairement  dans  ces 
fortes  de  penf6es.  Le  dixi^me  difend  de  d^firer  le  bien  d*au- 
trui,  fi  ce  n'eft  pour  Tacqu^rir  ligitimement :  comme  nous 
trouverions  bon  que  Ton  defir&t  le  n&tre.  Les  mauvais  difirs 
font  la  fourcede  tous  piches ;  &  nous  nefaifons  mal  que  par 
ramour  dercgle  de  rhonneur ,  de  Fargent  ou  du  plaifir. 

Dcmande,  Pourquoi  n^efi-il  pas  permis  de  prendre  le  bien 
d*aucrui  ?  Rcfonfc  Parce  que  nous  ne  voudrions  pas  que  Toii 


•  H  I  S  T  O  R  I  Q  U  E.  ^of 
prit  le  n6tre.  D.  Eft<e  mal  fait  de  le  prendre  par  adrefle  i  R.' 
Oui,  c'eft  dirober.  D.  Eft-ii  perinis  de  retenir  ce  qui  a  M 
pris  ?  R.  Non ,  il  Caut  le  reftituer  au  plutdt.  D.  Le  faux  te-. 
inoignage  n*eft-ii  d^fendu  qu*ed  juftice  ?  R.  11  eft  toujourt 
difendu  d*accufer  les  innoceos.  D.  Eft-il  permis  de  parler  du 
mal  que  quelqu*un  a  (ait  ?  R.  Non,  s'il  n'y  a  grande  nicef- 
fite  d*en  parler.  D.  Eft-ii  pennis  de  mentir  ?  R.  Non ,  il  faut 
toujours  dire  ia  ytnti.  D.  Que  difendieneuviime  comman« 
dement  ?  R.  Le  difir  des  plaifirs  dishonn^es.  D.  Le  dixii- 
me  ?  R.  Le  difir  du  bien  d*autrui.  D.  Pourquoi  ces  d6firs  fon^ 
ils  difepdus  ?  R.  Parce  qu*iis  font  la  fource  de  la  plupart  det 
pecfi^. 

L  E  ^  ON    X  VIII. 

Des  trois  premiers  Commandemens  de  tEgUff 

L'£gli  SE  eft  notre  m^;  c*eftpourquoi  nous  fommes 
obliges  k  lui  ol)^,&^obferver  les  commandemens 
qu*eile  nous  a  faits  pour  nous  faire  garder  plus  aifement  les 
commandemens  de  Dieu.On  en  compte  fix  pour  i*ordinaire. 
Lcs  Dimanchts  Mcjfe  ouiras ,  6»  Fetes  de  commandement,  Tous 
tes  peches  eo^fefferas  d  tout  lemoinsuru  fois  V an,  Et  ton  Criauur 
recevras  au  moins  i  Paque  humhlemem,  Les  Fetes  tu  fanSifieras^ 
qui  te  font  de  commandement,  Quatrt  temps ,  vigiUs  jeuneras ,  & 
le  careme  entierenura.  Vendredi  chairne  mangeras^ni  U  famedi 
mcmement.  Le  premier  commandement  eft  d*entendre  la  Mefle. 
Si  i*on  ne  peut  affifter  i  tout  l*oflke »  ni  i  ia  Mefle  folen* 
nelle, les  jours  confacris  i  Dieu ;  FEglife  veut  que  i*on  en- 
tende  au  moins  une  Mefle  h^S^  toute  enti^  &  avec  une 
grande  attention.  Le  fecond  eft  x  confefler  tous  fes  picliit 
afon  propre  Pr^tre,  au  moinsunefois  l*annee.Ii  eft  rare  que 
Ton  pafle  un  fi  iong  temps  fans  avoir  befoin  de  pteitence  ; 
&  ceux  qui  apr^  avoir  fait  de  grands  pMiis ,  ne  chercbent 
point  ^  rentrer  en  gr^  avec  EKeu ,  ne  miritent  pas  le  nom 
de  Chritiens.  Le  troifiime  eft  de  recevoir  la  fainte  commu- 
nion  du  corps  de  Jefus-Qirift  au  moins  une  fois  Tannie vers 
la  f^te  de  Paque ,  chacun  en  fa  paroifle.  Ce  n*eft  pas  qu*il  ne 
foit  tres-bon  de  communier  plus  fouvent,  TEglife  d^fireroit 
qu*a  chaque  Mefle  tous  les  afliftanscommuniaflent.Cesdeux 
commandcmens  n*obIigent  point  avant  F^ge  de  difcrition 
ou  l*on  eft  capable  de  difcerner  le  bien  &  le  mal. 
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Dmandt.  Pourquoi  fimt-il  obferver  les  cooiiiiaiideiiieo' 
de  VE^tt?  Riponfe.  Parceque  rEgtife  eft  nocre  inirc.  I> 
Dites  fes  cOfDmaiideiiiens  ?  R.  lei  Dimanckes  Mefft  aiurss^ 
&c  D.  A  quoi  dooc  eft-on  oblige  les  Dimanches  tootaa 
moins  ?  R.  A enteodre  la  Mefle.  D.  Eft-ce  affez  d^y  affifler f 
R.  Non ,  il  faut  prier  Dteu  avec  aneiition.  D.  Lft-on  obligA 
de  fe  confefler  quelquefois  ^  R.  Oui ,  au  moins  une  fois  ran- 
nee.  D.  Pourquoi  cela  ^  R.  Pour  ne  pas  croupir  trop  loog- 
temps  daos  le  pichL  D.  Fautil  communier  fouvent  ^  R.  Om, 
TEglife  le  d^ire  ainfi.  D.  Mais  a  quoi  eft  on  obligi  ^  R.  A 
communier  au  moins  une  fois  Tannte.  D.  En  quel  tempt? 
R.  A  Pdque.  D.  A  quel  eft-on  obligi  a  ces  deux  comiiiaii- 
demens  R.  Quand  on  commence  i  difcemer  le  bien  &  ie 
mal. 

LEgON  XIX. 

Des  trois  autres  Commandemens  de  fEgUJc. 

OUtre  ies  Dimanchesil  y  a  plufieurs  jours  coniacrefl 
4  Dieu ,  que  nous  appelons  Fites.  On  y  fiiit  la  me* 
moire  des  Myftires  de  la  Religion,  ou  de  quelques  laints. 
Les  deux  principales  Fetes  font  Paque  &  la  PentecAte. 
Paqm  eft  le  jour  de  la  refurredion  de  Jefus-Chrift.  La  Pat- 
ttcbtt ,  le  jour  de  la  defcente  du  Saint-Efprit  Noil  eft  te 
jour  de  la  naiflance  de  Jefus-Chrift.  Les  Rois  ou  rEpiphame , 
le  jour  qu'il  fut  adori  par  les  Mages ,  que  nous  appeloos 
Us  trois  Rois.  II  y  a  auisi  plufieurs  Fetes  en  Thonneur  de 
la  fainte  Vierge ,  de  faint  Jean-Baptifte  ,  des  Apdtres»  & 
de  quelques  autres  Saints ,  fui  vant  les  coutumes  des  Eglifes. 
U  faut  itre  fort  foigneux  k  chaque  Fete ,  de  s*inftruire  du 
myftere  ou  de  Thiftoire  du  Saint.  Le  cinquiime  comman* 
dement  de  TEglife  eft  de  jeuner  le  car^me  entier,les  qua* 
tre  temps  &  les  vigiles.  Le  cardme  eft  de  quarante  jours 
avant  la  fete  de  Pique ,  pour  nous  y  preparer.  Les  quatre* 
temps  font  les  quatrje  faifons  de  Tannee ,  en  chacune  def*- 
quelles  nous  jeunons  trois  jours  en  ujie  femaine.  Les  vi- 
giles  font  les  veilles  de  certaines  F^tes.  Lejeune  confifte  k 
ne  point  manger  avant  midi ,  &  ne  faire  qu'un  repas.  Le 
fixi^me  commandement  eft  de  ne  point  manger  de  chair  le 
vendredi  ni  le  famedi ,  en  m^moire  de  la  paflion  &  de  la 
fepulture  de  notre  Seigneur.  Oa  obferve  la  meme  abfti*  • 
nence  tous  les  jours  de  jeuoe. 
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'jyemanie.  Qu*eft-€e  que  les  Fetes  ?  J?//wii/e.  Des  jours 
confacres  i  Dieu.  D.  A  quelle  occafion  ?  R.  £n  niimoiro 
des  myftires ,  ou  des  Saints.  D.  Quelles  fonc  les  deux  prin- 
cipales?  R.  Pdque  &  la  Pentecdce.  D.  Qu*eft-ce  que  Pi- 
que  ?  R.  Le  jour  de  la  rifurredion  de  norre  Seigneur.  D. 
£c  la  PentecStt  ?  R.  Le  jour  de  la  defcente  du  Sainc-Efprit. 
P.  Qu*eft-ce  que  Noel  ?  R.  La  naiflance  de  notre  Seigneur. 
D.  £t  VEpiphaniei  R.  L'adoration  des  Mages  ou  des  Rois. 
D.  De  quoi  fe  doit-on  inftruire  aux  jours  de  F^tes  ?  R.  Du 
Myft^re  ,  ou  de  i*hiftoIre  du  Saint.  D.  A  quoi  fert  le  ca- 
r^me  ?  R.  A  nous  pr^parer  i  la  Paque.  D.  Qu*eft-  ce  que 
les  quatre  temps?  Trois  jours  de  jeune,  en  chacune  def 
quatre  faifons  de  Tannee.  D.  G>mment  doit  on  jeuner  ; 
R.  £n  ne  faifant  qu*un  repas,  &  apr^  midi.  D.  Pourquot 
garde-t-on  Tabftinence  de  la  viande ,  les  vendredis  &  lesfa* 
medis  ?  R.  £n  memoire  de  la  paflion  de  notre  Seigneur. 


L  E  g  O  N  XX. 

Dcs  Sacremens. 

NOus  ne  pouvons  accomplir  les  commandemens  de 
Dieu  par  nos  propres  forces ;  la  grace  nous  eft  ni« 
ceflaire  ,  &  il  nous  la  donne  ordinairement  par  certains 
fignes  fenfibles ,  que  nous  appelons  Sacremens,  Ainfi  dans 
le  Bapt^me,  en  m^me-temps  que  i*eau  lave  le  corps  au  de- 
hors, en meme-temps  la  grlce  purifie Tame au  dedans.  Qui- 
conque  a  re^  un  Sacrement  avec  la  foi  &  les  autres  dif- 
pofitions  niceflaires,  eft  afluri ,  autant  qu*on  le  peut  etre  ea 
cette  vie ,  qu*il  a  la  gr^ce  de  Dieu »  qui  eft  le  plus  grand 
de  tous  les  biens.  Ceft  Jefus-Chrift  qui  a  inftitui  tous  les 
Sacremens ,  afin  de  nousappliquer  4  chacun  en  particulier 
les  m^tes  de  fon  fang  &  de  fa  mort ,  &  il  en  a  inftitu6 
pour  tous  les  befoins  de  la  vie  fpirituelle.  Le  Baptime  nous 
y  fait  entrer »  &  renaitre  par  Teau  &  le  Saint-£fprit :  la 
Confirmation  nous  fait  croitre  &  nous  fortifie :  i*£ucha- 
liftie  nous  nourrit :  la  Pinitence  guerit  les  roaladies  fpiri- 
tuelles,  r£xtr^me  on£Hon  nous  fortifie  i  Farticle  de  la 
inort,  rOrdre  donne  k  TEglife  des  Miniftres ,  pour  la  gou- 
verner  &  la  fervir,  le  Mariage  lui  fournit  des  fujets, pour 
la  faire  durer  autant  que  le  monde.  Voili  les  fept  Sacremens. 
Demande.  Qu*eft-ce  que  les  Sacremens  ?  Reponfe,  Ce  fonc 
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des  fignes  fenfibles  de  la  gr^ce  de  Dieu.  D.  La  grace  novt4 
cft-elle  necefiaire  ?  R»  Oui ,  fans  la  grace  nous  ne  pouvons 
£iire  aucun  bien.  D.  Ceft  donc  un  grand  bien  de  recevoir 
dignement  les  Sacremens  ?  R.  Ceft  le  plus  grand  bien  de 
cecte  vie.  D.  Qui  a  inftitu6  ies  Sacremens  ?  R.  Notre  Sei- 
gneur  Jefus-Chrift.  D.  Pourquoi  les  a-t-il  inftitues.  R.  Pouc 
nous  appliquer  les  merites  de  fon  fang.  D.  Combien  y  a-t-il 
de  facremens  ?  R.  II  y  en  a  fept.  D.  Dites  ies  ?  R.  Le  Bapte- 
sne ,  la  Confirmation ,  TEuchariftie ,  la  Penitence,  l'£xtremc« 
ondion ,  FOrdre  6f  le  Mariage. 

LE^ON  XXI. 

Du  Bapttme. 

PERSONNEne  peut  entrer  au  royaume  de  Dieu^  fans 
renaitre  par  l*eau  &ieSaint-Lfprit.  Car  tous  les  honw 
mes  font  morts  en  Adam  ,  par  le  pech6  originel ;  &  tous 
ceux  qui  font  baptifes ,  re^oi vent  la  vie  en  Jefus-Cbrift.  Le 
Bapteme  eft  donc  neceffaire  k  tous  ,  meme  aux  enfians  qui 
viennent  de  naitre.  Que  fi  Ton  baptife  une  perfonne  en 
fige  de  raifon ,  tous  fes  p6ch^s  lui  font  remis  ,  tant  ceux 
qu*il  a  commis»  que  celui  qu*il  a  apporti  en  naiflant.  Mais 
il  faut  qu'il  foit  bien  inftruit  de  la  Religion ;  qu*il  la  croie 
&  en  fafle  profeffion  publique ,  qu'il  renonce  k  fatan ,  k  ies 
oeuvres  &  k  fes  pompes » qu'il  promette  de  changer  de  vie» 
de  garder  les  comniandemens  de  Dieu.  Si  c*eft  un  enfant  que 
Ton  baptife  ,  le  parrain  &  la  marraine ,  qui  le  prefentent 
au.Bapteme  ,  r^pondent  &  promettent  pour  lui.  Le  Bap*. 
t£me  fe  fait  en  verfant  de  Teau  fur  celui  que  Ton  baptife  , 
&  difant  en  meme-temps :  Je  te  baptift,  au  nom  du  Pire ,  & 
du  FiU^  &  du  Saint-Efprit.  U  fe  doit  faire,  autant  qu*il  fe  peut , 
i  TEglife  par  un  Pritre  ,  &  avec  toutes  les  c^r^monies  ; 
jnais  en  cas  de  n^ceffit^ ,  toute  perfonne  peut  baptifer  &  ea 
tout  lieu ;  Teau  fuffit  avec  les  paroles.  On  ne  reit^re  point 
le  Bapt^me ;  &  chacun  n*eft  baptife  qu*une  fois. 

Demande,  Le  Baptlme  eft-il  niceflaire  ?  Reponfe,  Oul^' 
pour  entrer  au  royaume  de  Dieu.  D.Commenteft-ce  que 
l*on  baptife  ?  R.  On  verfe  de  Teau  fur  le  baptifi  en  diduit . 
certaines  paroles  ?  D.  Quelles  paroles? R.  Je  te  baptift^p^ , 
du  Phey&  du  Filsfi^  du  Saint-Efprit.  D.  Que  fait  ce  SacrQmeoii:, 
R.  II  eiiace  tous  les  pkh^s.  D .  Mais  quels  pich^  peitf  9W6l3i 
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feit  un  enfant  qui  vicnt  de  naitrc  ?  R.  II  a  le  pkhi  ori-: 
^incl?D.  D'ou  vient  ce  peche?  R.  Du  phchi  d'Adain; 
qui  a  paffe  i  toute  fa  race.  D.  Que  doit  feire  celui  que  Tott 
baptife  en  ^ge  de  raifon  ?  R.  Croirela  doflrine  Chritienne 
&  la  profeffer.  D.  A  quoi  doit-il  rcnoncer  ?  R.  Au  d^mon  » 
i  fes  oeuvres  &  a  fes  pompes.  D.  Que  doit-il  promettre  f 
R.  De  garder  les  commandemens  de  Dieu.  D.  Comment 
les  enfans  peuvent  ils  faire  tout  cela  ?  R.  Le  parrain  &  la 
marraine  ie  font  pour  eux.  D.  Peut-on  rebaptifer  ?  R.  Non  , 
on  ne  baptife  qu*une  fois. 

LE^ON    XXI  i. 

De  la  Confirmation. 

LEs  nouveaux  baptifes  doivent  recevoir  le  Sacremeflt 
de  Confirmation ;  mais  comme  ce  Sacrement  n*eftpa9 
abfolument  neceffaire ,  on  le  diff^re  jufques  i  ce  que  les 
enfans  foient  fuffifamment  infiruits.  Les  peres  &  les  mires 
font  obliges  d*inftruire  avec  grand  foin  leurs  en&ns  de 
toute  la  do6^rine  chretienne,  de  ies  envoyer  «k  TEglife  & 
aux  ecoles,  felon  leur  commodit^^  pour  y  apprendre  le 
Catechifme;  &  fi  leurs  enfans  fe  perdent  par  ignorance, 
ils  en  repondent  devant  Dieu.  Les  enfans  auffi ,  de  leur 
cdte,  font  obliges  de  s*appliquer  ^  ces  inftrudions  &  de 
les  retenir  toute  leur  vie.  Ceux  qui  font  inftruits  doivent 
etre  pr^fentes  a  Teveque,  car  ii  n*y  a  que  lui  qui  aic  le 
pouvoir  de  confirmer.  II  etend  les  mains  fur  eux  en  invo- 
quant  le  faint  Efprit ;  puis  ii  marque  fur  ieur  front  le  (igiie 
de  la  Croix  avec  Tondion  du  faint  chreme ,  compofe  d*huile 
&  de  baume.  L*effet  de  ce  Sacrement  efi  de  nous  rendre 
parfaits  Chreriens ,  pour  ne  point  rougir  de  la  Croix  de 
Jefus-Chrift,  refifter  courageufement  aux  tentations,  & 
^tre  prets  k  fouffrir  pour  Dieu.  Ceft  pour  le  montrer,  que 
TEveque  frappe  les  confirmes  fur  la  joue.  On  ne  donne 
la  confirmation  qu*une  fois,non  plus  que  le  Bapteme. 

Demande,  Quand  doit  on  donner  aux  enfans  la  Confir- 
mation.^  Riponje.  Quand  ils  font  fuffifamment  inftniits. 
D.  Qui  doit  prendre  foin  de  les  inftruire?  R.  Les  p^res 
&  les  meres  y  font  obliges.  D.  Et  les  enfans,  a  quoi  fonc- 
Usobliges?  R.  A  bien  ecouter  les  inftrufiions  &  4  les  bien 
fetenir.  D.  Qui  a  le  pouvoir  de  confirmer  ?  R.  U  n*y  a  que 


fr^     »tTIT  CAT£CZE$1C2  . 

^omttnr  ;e  faoir^^^rif:  D  Qfie  noHi  cscarsr     H  aK 
ie     Ooiz  nnr      ctdt  s»k  ie  auic  dinK. 
n^^ie  famlie  tRiar  csur  IL  f^oe  sar  sriKTEsaeirsMB 
fm9>w;etei&<^criifl^  Es 


LE^OX  XXIIL 

LTtXHAJti^nx  dl  je  cocpf  &  5e  IsdiB-GrfS 

Mdb^  qmttlik  rtfceksadoa  &a  Sacrlficg  ^  hk  Cbobk 

kipedbei  ie  fOG»ie»bcMK9u  ToosksSacrificssier» 
cieofle  loi  efosem  les  %orcs  de  cdoi  de  h  Cracx;  &  ir 
Mefle  qae  tiom  ciii^om^  fai^msL  finflkutioa  dfe  Jdb^ 
CbftA^  renooireOe  tout  I»  foars  b  Bemoirede  oe  gml 
S0cri6ce9&  noofen  appBqaeb  ▼ertn.  Le  Frbre  racoaor 
ccmmtnt  itfm-CkfA  uifttaiaceSacrcoieflr  b  Teille  defr 
^Aon^&r^sitoief  paroles,par  idqueikslepaiii  &leTiB 
(Mtw£kiH  changes  enfoncorps&enfiw£wg,(ansqnraa 
dehofi  il  paroffle  t len  de  ce  cfaangemem,  cpie  oous  oe  o» 
DOiflbnf  que  par  la  foi.  Ainfi ,  quoique  oous  oe  voyoos  qoe 
4u  pain  &  du  vin ,  comose  aoparavaor,  oous  croyoos  ter* 
memefK  que  Jefiis-Clirift  y  eft  <l'une  maai^e  niiracofeufe; 
enfori e  qu*f i  eft  rout  entier  fous  chacune  des  deox  eijpices, 
&  fou»  chaque  partie  comme  fous  le  tout » ians  etre  ni  di« 
vire  ni  multipli^,  &  fans  cefler  d*etre  au  del. 

Dmandi.  Queft-ce  que  le  Sacrement  de  rEucbariftie  i 
Kiponfe.  C*eft  le  corps  &  le  (ang  de  notre  Seigneur  Jefos- 
Chrift  t  fous  lcf  efp^ces  du  pain  &  du  vin.  D.  Pourquoi 
nou9  cft'ii  ainfi  donne?  R.Pour  etre  la  nourriture  de  nos 
flmcf*  IX  Ou  fe  fait  cette  merveille?  R.  Au  Sacrifice  de  la 
Mefle.  D.  Qucft-ce  quc  la  Meffe  ?  R.  Ceft  ia  reprefentatioa 
du  Sacrificc  de  ia  Croix.  D.  Quel  miracle  y  arrive-t-il 


H  I  S  T  O  R  I  Q  U  E.  5i# 

ll.  Que  1e  pain  &  le  vin  y  font  changis  au  corps  &  au 
lang  de  Jefus-Chrift.  D.  Comnient  fe  fair  ce  changement  ? 
R.  Par  les  paroles  de  Jefus-Chrift  que  le  Prerre  prononce. 
D.  Mais  nous  voyons  toujours  du  pain  &  du  vin  comme 
devanr?  R.  Ceft  que  les  efpices  y  demeurent.  D.  Com« 
aienr  connoiflbns-nous  donc  que  Jefus-Chrift  y  eft  ?  R.  Par 
la  foi ,  parce  qu'il  Ta  dit. 


LE^ON  XXIV. 

Dc  la  Communion. 

ON  ne  peut  vivre  fans  manger ,  ni  fe  bien  porter  fant 
manger  fouvenr.  Ainfi »  on  ne  peut  avoir  la  vie  fpiri- 
fuelle,  qui  eft  la  gri^ce ,  fans  recevoir  quelquefois  la  fainte 
Euchariftie ;  &  plus  on  communte  fouvent ,  plus  cetre  vie 
eft  forre  &  vigoureufe.  Mais  d*ailleurs  les  morrs  ne  peu- 
vent  prendre  de  nourrirure,  &  celle  qui  profire  aux  per« 
fonnes  (aines  nuit  aux  malades :  ainfi ,  pour  communier 
urilement,  il  faut  £tre  ezempt  de  p^hi  mortel,  &  danf 
de  bonnes  difpofitions.  Les  principales  font,  croire  fer* 
nemenr  tous  les  myft^es  de  la  Religion,  &  particu« 
liirement  celui-ci ;  ne  vouloir  mal  i  perfonne ;  ^re  par« 
fairemenr  reconcili^  avec  tous  fes  ennemis.  Quiconque 
re^oit  indignemenr  ce  Sacrement ,  boit  &  mange  (a  con« 
damnation ,  ne  difcernant  pas  le  corps  du  Seigneur  d*avec 
les  viandes  communes.  C*eft  pourquoi  on  ne  le  donne  aux 
enfans  qu*apr^s  qu'ils  ont  acquis  Tage  de  difcr^rion,  & 
qu'ils  font  bien  inftruirs.  On  appelle  ce  Sacrement  ViaU'* 
^ue^  quandonle  donne  aux  malades  pr^  de  mourir,pour 
^rre  comme  leur  provifion  pour  legrand  voyage  quHs  vont 
faire. 

Demmde.  Eft  il  niceflaire  de  recevolr  la  fainre  Euchah 
riftie  ?  Riponfe,  Oui »  puifque  c'eft  notre  nourrirure  fpiri* 
f uelle.  D.  Qu*arrive  r-il  a  une  ame  qui  la  re^oir  raremenr  l 
R.  Cetre  ame  demeure  foible  &  languiflanre.  D.  Mjis  U 
communion  profire-r-elle  k  tour  le  monde  ?  R.  Elle  ne  pro« 
fire  qu*a  ceux  qui  fonr  bien  difpo{%s.  D.  Quelles  difpofi* 
f ions  fonr  niceflaires  ?  R.  Preroierement ,  d*erre  en  erar  de 
gr^ce.  D.  Pourquoi  le  pichemorrel  nuit-il  ala  Communion? 
R.  Parce  qu*un  mort  ne  peut  prendre  de  nourrirure.  D.  Di- 
4es  lesaurresdifpofuions?  R.  La  foi,  touresles  verrus^  & 
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particufieretneot  la  charite  envers  le  prochaiiL  D.  Eft-ce 
uii  gnind  mal  de  coinmunier  indignemeot  ?  R.  Ceft  mac^er 
£i  condamnatioo.  D.  Qu'eft-ce  que  Viatique  ^  IL  Ceft  la 
communion  que  Ton  donne  aux  mourans. 


LEgON  XXV. 

Du  Sacrement  de  Pinitcncc. 

APrIs  k  Bapteme  &  la  Confirmation  ,  les  Chretiei» 
na  devroient  avoir  befoin  que  de  TEuchariftie ,  juf- 
ques  i  la  mort.  Maisfl  n*y  en  a  gueres  qui  ne  tombent  dans 
des  pech^  mortels  qui  tuent  rame  en  ^eignant  la  charite» 
&  qui  miritent  la  mort  ^emelle  ;  &  pour  guerir  un  fi 
grand  mal ,  il  n'y  a  point  d'autre  remede  ,  apr^  le  bap- 
t£me,  quele  Sacrement  de  Petutence.  Celui  qui  veut  le 
recevoir  ,  doit  premierement  fe  repentir  de  fes  peches;& 
cn  avoir  une  veritable  douleur  ,  fondee  fur  la  foi  ,  &  fur 
la  crainte  de  Dieu  avec  une  ferme  refolution  de  fe  corri- 
ger ,  qui  exdue  tout-i-fait  la  volonti  de  p^her  :  ce  qui 
enferme  un  commencement  d*amour  de  Dieu :  &  cette  dou- 
leur  qui  brife  le  coeur  du  penitent ,  s'appelie  Contrmon.  U 
faut  enfuite  fe  confeifer  ^  un  Pr^e ,  lui  deciarant  naive- 
fnent  tous  lesp^ches  dont  on  fe  fent  coupable :  puis  ac« 
complir  fidellement  la  peine  que  le  Pretre  impofe  »  pour 
£itis&dion  des  peches.  U  y  a  donc  troischofes  neceftaires 
de  lapait  du  pteitent :  la  contrition ,  du  moins  imparfaite , 
la  confeflion  »Ia  fatisfadion.  Les  peines  que  l*on  impofe  font 
d^ordinaire  les  trois  fortes  de  bonnes  osuvres  ,  la  pri^e , 
k  jefine  &  Taumdne ;  &  elles  doiventdtre  proporcionnees 
i  la  qualite  du  peche  &  a  ia  force  du  penitent. 

Demande.  A  qui  le  Sacrement  de  Penitence  eft-il  nicef- 
fiure  ?  Riponft.  A  ceu\  qui  ont  fait  quelque  p^(i||^  mortel 
apr^  leur  bapt^me.  D.  Qu'eft-ce  que  le  peche  mortel  .^R. 
C*eft  le  p^ch^  qui  rend  digne  de  la  mort  ^emelle.  D.  Que 
doit  fiiire  le  plcheur ,  pour  recevoir  ce  Sacrement  ?  R. 
Etre  contrit,  fe  confeffer ,  &  fatisfaire.  D.  Qu'eft-ce  que 
b  contrition  ?  R.  Ceft  la  douleur  d'avoir  p^che  ,  avec  la 
rifolution  de  s'en  corriger.  D.  Peut-on  hair  le  p^che  fans 
aimer  Dieu  i  R.  U  doit  y  avoir  ,au  moins  ,  quelquecom- 
aiencement  d'amour.  D.  Comroent  doit  on  fe  confeffer  ? 
R.  Sans  riea  ciler  ni  riendeguifer.  D.  Qu'eft-cequelafa. 

tisfa£tion  > 
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tisfiaftion  ?  R.  Ceft  raccompliffement  de  la  peine  impo^ 
fec  par  le  Pretre.  D.  Quelles  font  ces  peincs  pour  Tordi- 
naire  ?  R.  Des  prieres ,  des  jeunes  &  des  aum6nes. 


LE^ON    XXV L 

Suite  de  la  P/nitence^ 

AP  R  k  s  que  Ic  penitent  s*eft  confeff^ ,  &  qu'il  a  promU 
de  fatisfaire  ,  le  Pretre  doit  l*abfoudre  ,  s*il  y  avoit 
des  marques  fufHfantes  de  converfion.Sinon  ,  il  doit  lui  re- 
fufer  l*abfolution  ,  fous  peine  de  fe  damner  avec  le  pecheurs 
s'il  doute  qu'il  foit  bien  converti  ,  il  doit  Hifferer.  L*ab« 
folution  bien  re^ue  efface  Ics  peches  ,  quels  qu*ils  foient« 
Quant  aux  moindres  peches  ,  que  Ton  appelle  venicls  ,  & 
quil  eft  comme  impo(nbled*eviter  entierementpendantla 
vie  ,  ils  pcuvent  ctre  remis  par  la  priere,  Taumdne  &Ies 
autres  bonnes  ccuvres.  Mais  quelque  petits  qtie  ces  pech^ 
nous  paroiffent ,  il  faut  toujours  avoir  grand  foinde  noui 
enpurifier  &  deleseviter.  Les  fidelles  qui  font  morts  char«* 
ges  de  quelques  peches  veniels,  ou  de  quelques  reftes  d« 
fatisfaflion  qu'ils  doivent  pour  les  peches  pardonnes ;  ceux- 
la  fouffrent  en  Tautre  vle  une  peine  que  nous  appelon^ 
le  Pur^atoire  :  mais  ils  font  delivres ,  ou  foulages  par  lei 
prieres  des  vivans.  L*£glife  accorde  quelquefois  des  indul- 
gences  qu*eile  attache  a  certaines  bonnes  ceuvres  ,  pouf 
nous  donner  moyen  de  fuppleer  au  defaut  de  nos  fatif- 
faftipns. 

Demande.  Le  Pretrc  eft-il  oblige  de  donner  rabfolutiofl 
h  celui  qui  fe  confeffe  ?  Reponfe,  Non ,  s*il  ne  juge  qu*il  ait 
une  vraic  contrition.  D.  Quel  mal  fait-il  ,  s'il  Tabfout  14- 
g^rement  ?  R.  II  fe  chargedumeme  peche.  D.  LeSacremenf 
<ie  pj^k^nce  eft-il  neceffaire  pour  eflacer  les  peches  v&« 
niels  .mI.  Non  ,  il  y  a  encore  d^autres  moyens.  D.  Qni 
font  ils  ?  R.  La  pricre  ,  raum6ne ,  les  bonnes  oeuvres.  D* 
Qu'eft  ceque  le  purgatoire?  R.  Ceft  la  peinc  de  ceuxqui 
font  morts  charg^s  envers  Dieu  de  quelques  dettes.  D* 
Quelles  font  ces  dettes?  R.  Des  pcchesvenicls,  ou  des  ref* 
tesdc  fatisfaflions.  D.  Comment  pouvons  nous  lcs  fouki'* 
ger  ?  R.  Enpriant  pour  eux.  D.  Qu'eft-ce  que  les  indul* 
gcnccs  ?  R.  Une  gracc  que  rEglife  nous  fait  pour  fupplecf. 
aux  defauts  des  fktisfa£Uon9« 
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LE^ON    XXVI 1. 

De  rExtrfme-Onaian. 

L'Extr£me-onction  donne aux  malades la  grSce 
de  bien  mourir.Eileeflace  lespechesveniels,  &  gue- 
rir  Tame  de  la  foiblefle  qui  refte  des  autres  peches  ,  quoi- 
que  pardonnes.  Elle  fortifie  le  malade  contre  les  «^entations 
qui  font  plus  violentes  a  la  mort  ,&  peut  meme  rendre  la 
fiinte  corporelle  ,  s*il  eft  expedient  pour  le  malade.  Ce  fonc 
les  Pr^tres  qui  adminiilrent  ce  facrement ,  avec  de  Fhuile 
b^nite  expres  par  TEveque.  On  fait  fept  on£Hons.  Cinq 
poiir  le^  cinq  iens  ;  aux  yeux ,  aux  oreilles  ,  aux  narines , 
i  la  bouchc  ,  aux  mains  ;  une  aux  reins  ou  k  la  poitrine 
pour  la  concupifcence  ,  une  aux  pieds  :  &  a  chaque  onc- 
lion  ,  le  Pretre  prie  Dieu  de  remettre  au  malade  les  pe- 
ches  qu'il  a  commis  par  chaque  partie  de  fon  corps.  II  faut 
qiie  le  malaile  foii  en  crat  de  gr^ce  pour  profiter  de  ce  Sa- 
crement:  &  il  eftbonqu^il  lere^oiveavec  connoiflance, 
quoiqu*on  ne  le  donne  qu'aux  malades  &  lorfqu*ils  font  en 
peril  de  mort. 

m.7Wf.  Quelle  eft  lagrlce  propre  de  TExtr^me-onc- 
tion  ?  Reponje,  La  grace  de  bien  mourir.  D.  Quels  peches 
efface  - 1  -  elle  ?  R.  Les  peches  veniels  ,  &  les  reftes  des 
autres  peches.  D.  Que&it-elle  encore  r  R.  Elle  fortifie  con- 
tre  les  tentations  de  la  mort.  D.  Qui  font  les  Miniftres  de 
ce  Sacrement }  R.  LesPretres.  D.A  qui  le  doit-on  donner  ? 
R.  Aux  malades  qui  font  en  danger  de  mourir.D.  Doit-on 
attendre  a  Textremite  ?  R.  Non  ,  afin  que  le  malade  foit 
mieux  difpofe.  D.  Pourquoi  fait-on  plufieurs  onftions  ?  R. 
Pour  marquer  les  peches  commis  par  les  difFerentesparties 
Ai  corps.D.  Avec  quoi  fait-on  ces  onftions?  R.  Atcc  de 
rhuilebenite  par  TEveqiie. 


LE(;ON  XXVIII. 

De  rOrdre. 

LE  Sacrcment  d'Ordre  donne  a  TEglife  des  Mintftres  pu- 
blics,  &  des  Peres  fpirituels,  qui  tiennem  la  placedes 
Ap^tres&des  Difciples  de  Jefus-Chrift,  pour  perpetuer 
tMvre  de  Dieu  jufquesa  la  findes  ficcles.  La  grace  de  ce 
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Sacrcmcnt  ne  fan£ll(ie  pas  feulement  ceux  qui  le  re^olvenr^ 
cllc  leur  (lonne  le  pouvoir  de  fanAiiier  les  autres  en  leur 
confcrant  les  bacremens.  Mais  il  n*y  a  que  l*£vcque  qui 
puiire  lcs  donner  tous  :  Ics  Prerres,  qui  for.t  inllitues  pour 
le  foulager ,  ne  peuvent  conferer  ni  la  Confirmation  ni 
I^Ordre.  Les  Diacres  font  etablis  pour  fervir  TEveque  &  les 
Prctres  dans  leurs  fondions,  &  pour  avoir  foin  des  pau« 
vres.  Ccs  ordres  font  les  principaux.  11  y  en  a  cinq  au-def« 
fous  inlVitues  pour  le  foulagement  des  Diacres.  Ce  fonc 
ccuxdes  Sousdiacres,des  Aco!ythcs,dcAines  a  fuivre  VEvi" 
quc,  &  dans  rEglife  a  portcr  le  luminaire ;  dcs  Lefleurs^ 
des  ExorciAes  &  des  Porticrs.  On  comptc  donc  en  tout  fepc 
ordrcs ,  quatrc  moindres  :  &  trois  plus  grands ,  ou  facres, 
qui  font ,  lc  Sous-diaconat,  le  Diaconat,  &  le  Saccrdoce^ 
€{u\  comprend  la  Prctrile  &  rEpifcopar.  11  faut  pairor  par 
tous  les  degrcs  pour  arriver  au  Saccrdoce.  Le  premier  de- 
gre  eft  la  tonfure  ,  qui  n  eil  point  un  ordrc ,  mais  unc  faint0 
ceremonie  ,  pour  donner  riiabit  ecclefiaftiquc  a  un  laique, 
&  lc  fairc  paflcr  au  rang  des  Clercs.  Car  on  appcilc  CUrcs 
tous  ceux  qui  font  deilines  au  fervice  de  rEglife :  &  laiques , 
lout  le  refte  du  peuple  Chretien. 

Demande,  Quelle  eft  la  grace  du  Sacremcr.t  d'Ordre  ?  Ri* 
fonfe,  II  donne  le  pouvoir  de  confcrcr  lcs  Sjcren.ens,  oit 
de  vendre  quelque  fervicc  public  a  rEglifc.  I).  Qui  fonc 
ceux  qui  rc^oivcnt  cette  grace  toucc  cncicrc  ?  R.  Ce  fonc 
les  Evcqucs.  D.  Ils  peuverit  donc  donncr  rous  les  Sacre- 
cremcns  ?  R.  Oui  ,  lucmc  la  Confuir.a:ion  &  TOrdre.  D. 
Lcs  Prctres  ne  pcuveut-ils  pas  confercr  ccs  dcux  Sacre- 
mens.^  R.  Non,  ils  font  referves  a  l  Eveque.  D.  Qucl  eft  le 
devoir  des  Diacres  ?  R.  Dc  fcrvir  le  Prctre  &  rEveqiic 
dans  Icurs  fon6iions.  D.  Qui  font  les  aiir rcs  ordres  R. 
Sous  diacrcs  ,  Acolyihes  ,  Lcfteurs ,  Exorciftcs  &  Portiers« 
D.  Combicn  y  en  a-  t-il  en  tout  r  R.  11  y  cn  a  fcpt.  D.  Qui  fonc 
lcs  ordrcs  Sacrcs  ?  R.  Lc  Sous^diaconat ,  leDiaconat ,  &  la 
Prcirife.  D.  Pcut-on  devenir  Prctre  dabord.^  R.  Non,  U 
faut  paffcr  par  tous  Ics  autres  dcgrcs.  D.  Qu  eft  cc  quc  la 
tonfure  ?  R.  Unc  ceremonic  pour  prcnJre  Thabit  ccclefiaf* 
tiquc.  D.  Quc  produit  elle.^  R.  Que  de  laique  ondcvieoc 
Clcrc. 
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LE(;:oN  XXIX. 

Du  Mariagc. 

DIeu  ayant  cree  le  prerr.icr  homme,  lui  donna  unC 
teinme  pour  compagre  &  pour  aidc  ,  &  d'eux  il  a 
fairnaitre  tous  lesautrcs  hommes  :  ainfi  il  inditua  le  Ma- 
riage.  Le  peche  en  avolt  corrcmpu  Tulage ,  mais  Jefus- 
Chrill  Ta  rcdiiit  a  fcn  prcmier  eiat ,  &  en  a  faitunSacre- 
ment ,  y  aitachant  dcs  gr^ces  particulicres.  C  eft  donc  Tu- 
nion  d  un  feul  homme  avec  une  feule  femme ,  qui  ne  peuc 
ctre  ronpuv;  que  par  la  mort.  Ils  doivent  s'aimer ,  co.mme 
s'ils  navoient  qu*un  meme  corps  a  deux  ames  :  fe  fecourir 
Tun  Ibutre  djns  tous  Ics  trnvaux  de  la  vie ,  &  prendre 
foin  dcs  cr.fii:s  qui  ieur  vicnnent  ,  afm  qu'ils  continuent 
aprds  c.ix  de  lervir  Dieu  fur  la  terre.  Cette  union  du  mari 
&  de  la  f.mme  eil  rirrat^e  de  Tunion  de  Jefus-Chrift  avec 
fon  Eul  i*..  Or  vjuoique  le  mariage  foit  tres-faint ,  Tetat  de 
laco:itiiu  -:cc  parfaite  eft  plus  excellent.  Les  perfonnes  ma- 
riees  lor.t  pa:taE;:cs  cntre  Dieu  &  le  monde ,  par  le  foin  de 
leurs  tajr.illcs :  ii  S  viei  ges  &  ies  vcuves  font  libres  pour  fe 
donner  tout  a  Dieu.  M  iis  la  continencc  parfaite  eft  une 
grace  firgulicre  qui  n'eft  pas  donnee  a  tous. 

Dcm,inde,  Quia  infti»ue  le  Mariage?  Reponfe,  Dieu  md- 
me,  au  comrr.^^nccment  du  monde.  D.  Qui  Ta  retabli  dans 
fa  purete  ?  P..  Jcrus-Chrift ,  qui  en  a  fait  un  Sacrement.  D. 
Que  reprcllTtc-t-il }  R.  L'union  de  Jefus-Chriftavec  fon 
Egiiic.  D.  Quciie  eft  lu  grace  de  ce  Sacrement  ?  R.  Que  Ic 
man  &  ia  fcmme  sViment  comme  s^ils  n'etoient  qu'un.  D. 
Que  s^enfuit-il  de-Ia  }  R.  Qu'ils  saident  Tun  rautredaiis 
tous  leurs  befoins.  D.  Quedoivent  ils  faire  pour  leursen- 
fa.^F  ?  R.  En  avoir  grand  foin ,  &  lcs  elever  en  la  crainte 
de  Dieu.  D.  Y  a-t-il  un  etat  plus  parfait  que  le  mariage  ?  R. 
Oui,  ictat  de  continence  parfaite.  D.  tn  quoi  eft-il  meil- 
leur?  R.Parcequ  il  laiiTe  plusdeliberte  defervirDieu.  D. 
Tout  le  monde  eft  il  capable  decette  perfcftion  ?  R.  Non, 
c^efi  un  don  fingulier  de  Dieu. 


Findupetit  Catichlfnu^ 
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PREMIERE  PARTIEy 
Contenant  en  abrdg^  rHifloire  Sainte. 


L  E  ^  O  N  I. 

De  la  Cr/ation. 

IJ^P^'^'*^  u  a  CTci  le  ciel  &  la  rerre ,  foute<  lcs cho- 
U"^  ^il  fesque  nous  voyons,  &  toutes  celles  que 
|f  J3  Jl  nous  ne  %'oyons  pas,  en  un  mot  tout  le  mon- 
llJf  if^  dc.  11  Vz  crii  de  rien,  fans  mRtiere:  p;:r  lui- 
*  meme,  fans  aidc  &  fans  ihftruinens, par  ia  fun* 

ple  parole  &  par  fa  pure  volonte ,  fans  autre  motif  qtie  Ca 
gioire.  11  ne  Ta  pas  fait  tout  k  la  fois  conimc  p.ir  necc^Jire, 
maisen  fix  jours ,  &  en  tcl  ordrc  qu*il  lui  a  p  u.  Le  premier 
jour ,  il  fit  la  lumicre  :  le  fecond ,  il  fit  le  ciel  :  Ic  troificme 
jour ,  il  fepara  le  cicl  de  b  tcrre,  &  fit  fortir  dc  la  tcrrc  lcs 
berbes « Ics  arbres  &  toutes  les  plantcs :  le  quatricaie  jour ,  il 
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fit  le  foleil ,  la  lune  &  les  etoiles  :  le  cinquieme  iour,  il  fit 
les  poiirons  &  les  oifeaui :  le  fixieme,  il  fit  fortir  de  la  terre 
toutesles  autres  betes ;  puis  ii  fiti'homme  feparement  poiir 

V.  AuguH.  comir.ander  a  tout  le  refte.  Le  feptieme  iour  Dieu  fe  repofa 

Joan.  ayant  acheve  fon  ouvrage,  c'eft  a-dire  qu'il  ceffa  de  produi* 
re  descreatures  nouvelles.  Quand  Dieu  fitl  homme,  il  lint 

Gen.  1.  26.  ^Qj^fgji  lui-mcme ,  &  dit :  Faifons  Chommt  J  notre  image  &  A 
notre  nJfcmyUnce.  Aiors  il  foraia  le  corps  avecde  la  terre, 
puis  il  iui  infpira  un  fouffle  de  vie ,  c'eft-a-dire  qu'il  crea  tout 
expresuneame  fpirituelie  &  immortelle  pour  Tunir  a  ce 
corps.  Ceft  cett e  ame  raifonnable  qui  eft  Timage  de  Dieu  , 
parce  qu'elle  eft  un  efpritcomme  lui,  capable  comme  lui ,  de 
connoitre  &  devouloir;  &capablede  connoitre  Dieu  meme 
&  de  Taimer.  Car  Dieu  eft  un  efprit  infini  ,  fecond  en  lui- 
meme  par  fa  connoiflance  &  par  fon  amour.  Dieu  ayant  fait 

Gea.xi  1F4  ^'^^"^'"^  femme  pour  etre  fa  compagne ;  &  il  la 

fit  d'une  des  c6tes  de  Thomme  >  afin  que  rhomme  &  la  fem- 
me  s^aidaffent  parfaitcment ,  &  fuftent  uniscommes'iIsn*a- 
voient  qu*un  corps.  Ce  fut  alors  que  Dieu  inftitua  le  maria* 

Ccn:  I.  2?.  g^i  ^3r  il  benit  rhomme  &  la  femme ,  &  leur  dit  de  croitre 
&  de  muliiplier,  de  remplir  ia  terre  ,  s'en  rendre  les  mai- 
tres ,  &  commander  a  tous  les  animaux ,  les  poiflbns  &  les 
oifeaux  ;  &  ii  leur  donna  pour  nourriture  les  fruits  des'ar- 
bres  &  toutes  les  plantes.  Le  premier  homme  ftit  nomme 
jid^m ,  &  la  prcmiere  femme  Eve,  Dieu  les  mit  dans  le  pa- 
radis  terreftre,  qui  etoit  un  jardin  delicieux ,  plante  de  tou- 
tes  fortesde  beaux  arbres,  &  arrofe  de  quatre  fleuves.  IIs 
etoieiu  tout  nus  fans  cn  avoir  de  honte  ,  parce  qu'ils  ne 
voyoient  rien  en  eux  qui  ne  fut  rOuvrage  de  Dieu ,  &  par 
confequcnt  tres-bon.  lls  ne  manquoicnt  de  rien ,  &  ne  fouf- 
froient  aucune  incommoditi,  n^etoient  pointfujets  auxma- 
lad:cs,&  nj  devoientpointmourir;pourvuqu'iIs  ne  mann 
geaflent  point  du  fruit  d*unarbre  que  Dieu  leur  avoitdefen- 
du :  c  etoit  la  feule  marque  d'obeiflance  qu'il  leur  demandoit. 
IIs  con verfoient  avec  Dieu ,  &  vi voient  heureux.  Dieu  avoit 
6.  aufli  cree  de  purs  efprits,  qui  foni  les  Anges»  d'une  naturQ 
plus  excelleme  que  riiommc. 
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L  E  ^  O  N  11. 

Du  p/ch(  dcs  Anges  &  dcs  hommcs. 

IL  y  cutdcs  Anges  qui  ne  dcmeur6rcnt  pas  dans  la  veriri  ^^^^ 
&  la  grdce ,  ou  Dieu  les  avoit  crees,  mais  qui  fe  revohi*  •  ^ 
>'^nt contrelui.il  ne  leur  pardonna  point^maisillesenvoya  t.Pcc  ii. 
dans  renfer ,  ou  ils  lont  prives  eternellcment  de  la  vue  de  -  ^  ^ 
Dieu ,  &  tourmentes  d'un  feu  eternel.  G:  font  les  de- 
mons  ou  les  anges  liu  diable ,  qui  s*occupent continueliement 
ii  tenter  lcs  hommcs ,  d*ou  vient  qu*on  donne  autfi  a  leur 
chefle  nom  do  Satan.  Un  de  ces  mali:  s  cfprits ,  envieux  du 
bonheur  dont  Adam  &  Lve  jouiffoient  dans  le  paradis  tcr- 
reilrCy  prit  Iecorpsd*un  ferpent,  s*approcha  d*Eve  &  lut 
dit :  pourquoi  Dieu  nc  vous  a  t-il  paspermis  de  manger  des 
fruits  dc  tous  les  arbres  dc  cc  jardm  ?  11  nous  les  a  tout 
pcrmis ,  dit  la  femme ,  hors  k  fruit  de  Tarbre  qui  eft  au  mt« 
lieu  du  jardin ,  qu*il  nous  a  defendu  detoucher  fouspcinede 
la  vic.  Vous  nVn  mourrcz  point  dit  lc  ferpent;  mais  Dieu 
fait  quc  fitdt  que  vous  en  aurez  mange ,  vous  ouvrirez  les 
ycux  &  vous  ferez  femblables  k  lui ,  connoilfaint  le  bien  & 
le  mal.  La  femme  fe  laiila  tenter  par  la  beaute  de  Tarbre  & 
du  fruit :  elle  en  prit ,  en  mangea  &  en  donna  i  fon  mari ,  qui 
en  mangea  comme  elle.  Auflit6t  ils  ouvrirent  les  yeux ,  & 
eurcnt  honte  de  leur  nuditi ,  fcntant  unc  revolte  en  lcur  pro- 
pre  corps ,  qui  n*etoit  plus  foumis  a  leur  efprit ,  comme  de- 
vant.  Ils  fircnt  dcs  ceinturcs  dc  feuillcsde  Aguier  pour  fecou* 
vrir :  puis  cntcndant  la  voix  de  Dieu  qui  fe  montroit  k  cux 
fous  unc  forme  fenfiblc,  ils  fe  cachirent;  &  comme  ili  vh 
rent  leur  pech^  decouvert  ils  voulurcnt  s^excufer ,  Thoaime 
fur  la  femme ,  &  la  femme  fur  lc  ferpent.  Alors  Dieu  maudit  le 
ferpent,  c*eft-^-dire  le  demon  qui  s*cn  etoitfervipour  trom* 
pcr  la  femmc,  &  declara  qu*il  mettoit  une  inimitie  eternclle 
entre  eux,  &  qucdelafemmeviendroitceluiquiecraieroic 
la  tete  du  fcrpcnt ,  c*cA-a-dire  le  Sauveur  du  monde ,  qui 
dcvoit  venir  un  jc^ur  detruire  la  puiiTjnce  du  demon ,  &  nai* 
tre  d*une  femmc  fans  cooperation  dc  Thomme.  Car  Dicu  le 
promit  d<^s-lors  pour  confoler  Adam  dans  famirere.Cepen- 
dantilcondamnalafemme  iaccouchcr  avec  douleur,  &1 

Kk  iv 
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«ttefuiettt  1  ibn  anri ;  &  11  osndamna  rhomme  a  labourer  lat 
tBie,  a man^ibn  pain  j  !a ii:ciir  deion  vTuigc«  & a  travail* 
ler  rcure  "a  vus,  -liitr^  i  ^u:  cu  11  riroumdr  a  la  terre  d'ou  il 
«cir  r.n.  Isiwiiz^  .1  .js  chaii  iu  paraiiis ,  5i  ocii  un Cherubin 
anii:  i'j.n  ^..iivi  le  rcor  en  ^iraer  renrree.  Adaoi  par 
tian  peLiie  ur  j<;pccLle  i^:  -i  Lunrere  vk  de  la  juliice  ori^« 
niLie  ,  "joueile  ivci:  erc  cree ;  ii  devinr  tiiiet  a  la  cole- 
re  ie  Dieu .  CL  iap:L-  i:i  iercoa .  a  q-J  d  s  etoit  ibumis.  U  per- 
:  :u2i  '.es  ivinn^^  du  corps  ie  ri.ne  qu*ii  avott  aupa- 
ravaiir :  ;1  eTpori  iux  ixicoiT.mod.tes  cfes  ta:tbas ,  aux  bd- 
ces  crjelles  ou  \  enimeu:*^ .  a  Li  talm,  a  la  pauvret;^ ,  aux  ma- 
biiies  ^  a  la  zic  rr.  I:  r :?  X  ba  dans  I  "i^xio  rar.ce :  il  demeura  plein 
decccc::si.'cence,  c'elt  a  cire  de  Tamour  de  lui^sieme,  qui 
k  2erour--i  de  I>.eu ,  le  livra  aux  detirs  des  pLiTlirs  lenfi- 
bies  A:  1  tcutes  les  autris  pialons ,  cor.me  la  colere ,  Tenvie  , 
hrri:te£=  iS:  la  crairire ;  le  rendit  capable  .-!e  fairetoute  ibr- 
te  de  cu! ,  Lrc»pab!e  de  uire  auoin  bien ,  *  S:  delline  apres  la 
Boct  1  uze  ,i;rre  mort  ereraelle ,  c*efl-a-dire  aux  tourmeizs 
dcrenier. 


LE^ON    II  L 

J)£  Li  corrupt^on  du  genrc  humain       du  diluge^, 

AD  A  M  n*eut  des  en&ns  qu*apr^s  fon  peche ;  &  (a  femme 
ayint  peche  comme  lui ,  leurs  enfans  naquirent  dans 
la  corruptioa  ,  fujets  aux  memes  miferes  «  &  charges  du 
peche  qu*tls  tiroient  de  leur  origine.  II  a  paffe  a  tous  leurs 
defcendar.s ;  &  tous  les  hommes  naiffent  taches  de  ce  pe- 
che ,  que  nous  appelons  Onpncl ,  &  qui  les  rend  ennemis 
de  Dieu ,  incapables  de  faire  aucun  bien  ,  &  dignes  de  J*en- 
fcr.  Les  premiers  enfans  d'Adam  &  d'Eve  furent  Cain  & 
Abel.  Cain  lua  fon  frere  par  envie.  Dieu  lui  reprocha  fon 
crime,  ditant  que  le  fang  de  fon  frere  crioit  vengeance  con- 
tre  lui ,  &  il  fe  jugea  lui-meme  digne  de  mort :  mais  Dieu 


*  Dans  quel^ei  ^Jitions  oii  a  ajouc^  ici  utiU  aujalnt  \  mais  ceU 
paroit  vtfiur  il'une  muin  ccraniiere  ;  car  cttn  ne  fe  crouve  poin( 
dani  Ij  Tradudion  Latine  faite  par  M.  Fleury  meme  :  oii  on  lic  (iro- 

Slem.'ur  comme  ici :  C7m/:a  md// 1  uM\fi^yiT^\f9mcafamn*  No(Q 
t  reaitQur, 
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defendit  dc  le  tuer  ,  pour  ne  pas  multiprier  les  meurtres. 

Les  defcendans  de  Cain  furent  mechans  ;  mais  Adam  eut 

un  fils,  nonimi  Seth ,  dont  lcs  enfans  conftrvircnt  la  pieti 

&  la  connoiflaoce  de  Dieu.  Cette  race  s'etant  melee  avec  g«o.  ti; 

Tautre,  par  des  alliances  criminelles ,  fe  corrompit  comme 

clle  :  tous  les  hommes  s*ecartcrent  du  chemin  de  la  raiibn  ; 

&  leur  malice  fut  fi  grande  ,  que  Dieu  refolut  de  les  faire 

tous  pcrir ,  comme  s'il  fe  fiit  repenti  de  les  avoir  cries.  II  iCy 

eut  que  Noe ,  defcendu  de  Seth ,  qui  trouva  gr^ce  devant 

Dieu.  Dieu  Tavertit  du  deflein  qu*il  avoit  de  purger  toute 

la  terre  par  un  deluge  univerfel ,  &  lui  commanda  de  bitir 

une  arche ,  c*eft  a  dire  un  vaifleau  carre  &  couvert »  de 

la  forme  d*un  grand  cofTre » capable  de  contenir  une  cou- 

ple  de  cluque  efpice  de  b^tes  &  d*oifeaux ,  &  de  quoi  les 

oourrir  durant  une  annee.  Pendant  que  Noi  b^tiflbit  Tar-  i.  ptt,  tttl 

che ,  il  exhortoit  les  homnes  a  faire  pinitence ,  &  les  me-  »o. 

naqoit  du  deluge ,  ce  qui  dura  plus  de  cent  ans ;  mais  ils  ne 

voulurent  point  le  croire.  Le  temps  etani  venu ,  Dieu  fit  Geo.  vm; 

entrer  Noe  dans  Tarche  avec  fa  femme ,  fes  trois  fils  & 

leurs  femmes ,  &  toutes  fortes  d*animaux  terreftres  &  d'oi« 

feaux ;  puis  il  ouvrit  les  refervoirs  du  ciel  ,  &  fit  tomber 

une  pluie  epouvantable  pendant  quarante  jours&  quarante 

nuits  ,  il  fit  auflTi  deborder  les  abymcs  de  la  mer ,  enforre 

que  la  tcrre  fut  inondce ,  &  que  Teau  furpaflfa  de  vingt 

pieds  les  plus  hautes  montagnes.  Tous  les  hommes  &  tous 

les  animaux  furent  noyes.  II  n*y  eut  que  Noe  &  fa  famille 

de  fauves  ,  c'eft  a  dire  huit  perfonnes  feulement.  L*arclie  ^  ^ 

etoit  une  figure  de  rEglife ,  ou  fc  fauve  un  petit  nombre  20.  ' 

d*elus  ,  tandis  que  tous  les  autrcs  hommes  pirilTent  dans 

leurs  peches. 


L  E  <;:  o  N  IV. 

D<  la  Loi  de  nature. 

NOt  fortit de  Tarche ,  par  Tordre  de  Dieu , un  an  apris 
qu'il  y  fut  entre ;  &  en  fortant ,  ii  lui  oflrii  un  facrt- 
fice ,  pour  le  remercier de  lavoir  fauve avec  tantde  bonte. 
Dieu  cur  agreablc  le  facrifice  de  Noe  ,  il  lui  promit  qu*il 
o*envoycroit  pius  dc  dclugc  fgr  la  terre ,  &  que  les  iaifont 
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reprendroient  leurs  cours  ordinaires.  li  lui  donna  fa  bene«^ 
di6Uon  &  k  fes  en^ns »  pour  les  fiaire  multiplier  &  leur 
foumettre  tous  les  animaux.  Memeil  leur  permit  d*en  tuer 
pour  les  manger ;  mais  il  defendit  exprefTement  de  tuer  les 
hommes :  Quiconque ,  dit  ii  ,repandra  lefanghumain,  foa 
fang  fera  repandu ;  car  rhom.-ne  efl  fait  a  i^image  de  Dieu. 
Les  trois  fils  de  Noe  etoient  Sem ,  Cham  &  Japheth ,  qui 
repeuplerem  le  monde.  Ainfi  tous  les  hommes  font  freres , 
&  obhges  de  s'aimer.  Mais  la  nature  devint  beaucoup  plus 
foible  depuis  le  deluge.  Au  lieu  que  les  hommes  vivoient 
presde  miiie  ans  y  leur  age  fe  reduifoit  petit  a  petit  i  cent 
ou  ^  dcux  cents  ans ;  &  ils  devinrent  encore  plus  mechans 
que  devant.  II  fallut  partager  les  biens  &  les  terres ,  parce 
qu  ils  ne  pouvoient  s*accorder  a  en  jouir  enfemble  :  de-li 
vinrentles  pillages,  les  guerres,  les  fervitudes.  Chacun  ne 
cherchoit  qu  a  fe  donner  du  plaifir ,  boire  ,  manger ,  &  fa^* 
tisfaire  tous  fes  defirs ,  fans  regle  &  fans  mefure  ;  &  pour 
les  contenter  plus  iibrcment,  meprifer  Tautorite  des  peres 
&  des  anciens  ,  &  meme  s^aiTujetcir  fes  freres  &  fes  egaux  , 
ou  par  force ,  ou  par  artihce.  Au  lieu  d'honorer  le  vrai 
Dieu ,  ils  adoroient  des  creatures ,  foit  les  hommes  les  plus 
puiiTans ,  ioit  ies  aflres ,  ou  d'autres  chofes  vifibles.  Ainfi 
conimen^a  ridolatrie.  En  tout  cela  ils  faifoient  contre  leur 
confcience  ,  &  contre  la  lumiere  de  la  raifon  ,  qui  dit  a 
tous  les  hommes ,  qu'ils  ne  doivent  rien  adorer  qui  leur  foit 
egal  ou  moindre  queux  ,  mais  feulement  leur  Createur  ; 
qu*ils  doivent  honorer  leurs  peres  &  leurs  meres ;  qu'ils 
doivent  garder  rinftitution  du  mariage  ;  ne  fe  point  nuire 
les  uns  aux  autres ,  ni  en  leur  perfonne ,  ni  en  leurs  biens  » 
ni  en  leur  reputation  :  dire  toujours  la  verite,  &  moderer 
leurs  defirs.  La  raifon  dide  tout  cela  aux  hommes  qui  la 
veulent  ecouter ,  &  c'eft  ce  qui  s'appelle  la  Loi  de  nature,  II 
y  eut  toujours  des  Saints  qui  Tobferverent  ,comme  Job ,  Mel- 
chifedech  &  quelques  autres  marques  dansrEcriture ,  fans 
ceux  que  nous  ne  connoiffons  pas.  Job  etoit  un  prince  fort 
riche  &  fort  vertueux  :  Dieu  permit  que  le  demon  lui  otat 
tous  fes  biens,  fes  enfans ,  fa  fante ,  &  le  reduisit  a  la  der- 
niere  mifere  »pour  donner  un  grand  exemple  de  paticnce^ 
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LE(;:oN  V. 

Du  Patriarchc  Abraham. 

COmme  le  monde  fe  corrompit  toujours  de  plus  en 
plus  ,  la  vraie  Religion  ,  c'eft-a-dirc  la  connoiffance 
de  Dieu  &  robfervarion  de  la  loi  de  nature ,  ne  reftoit  plus 
qu'en  quelque  peu  de  faints  perfonnages ,  principalemenc 
de  la  pofterite  de  Sem ,  &  de  la  branche  d*Heber.  Mais  11- 
dolatrie  gagnoit  meme  certe  famille  ,  quand  Dieu  y  choifit 
un  homme ,  avec  qui  il  fit  une  allianct  particuli^re ,  afin 
de  s  en  fervir ,  pour  conferver  fur  la  terre  la  connoiflfance 
de  !a  vcriie  &  la  pratique  de  la  veriu.  Ce  fut  Abraham.  Dieu  **** 
lui  commanda  de  quitter  fes  parens  &  le  lieu  de  fa  naiftance  ; 
de  paffer  TEuphrate  &  de  venir  dans  la  terre  de  Chanaan  ; 
&  lui  promit  de  faire  forcir  de  lui  un  grand  peuple ,  dont 
la  multitude  feroit  aufti  innombrabte  que  les  etoiles  du  ciel 
&  le  fdble  de  la  mer.  Et  en  ta  ract ,  ajouta-t-il ,  ftront  binitts 
toutts  les  nations  dt  la  ttrrt.  Ce  qui  lignifioit  que  de  fa  pofti- 
rite  devoit  nairre  le  Sauveur  du  genre  humain  :  ce  fils  de 
la  fcmme  qui  ecraferoit  la  tete  du  ferpent.  Abraham  crut  aux        «^-  «^* 
promelFes  de  Dieu  ,  &  obeit  a  fes  ordres.  Auffi  Dieu  lui  PC  ciw.  14* 
tint  compte  de  fa  foi ,  le  protegea  en  toures  occafions ,  lc 
combla  de  biens ,  &  fit  avec  lui  une  alliance  folennelle  ,  & 
lui  reitera  plufieurs  fois  les  memes  promeflfes  ^  que  de  lui  Q^g^  x?iiif 
viendroit  un  grand  peuple  qui  poflTederoit  la  terre  de  Cha-  10. 
naan  ;  &  que  par  lui  la  ben^di^ion  &  la  grace  fe  repan- 
droic  fur  toute  la  terre.  Dieu  lui  ordonna  la  circoncifion » 
pour  marque  de  fon  alliance ,  parce  que  cecte  aliiance  etoic 
arracheeau  fang  &ck  h  generation.  Enfin ,  apr^s  que  la  foi 
d'Abraham  cut  6te  long-temps  exercee ,  lorfqu'iI  avoit  d6ja        ^  , 
cent  ans  ,  &  que  fa  femme  Sara  etoit  aufli  hors  de  Tage  d'a- 
voir  des  enfans ,  &  naturellement  ftcrile ,  Dieu  lui  donna 
un  fils  qu*il  nomma  Ifjac  ^  &  fur  qui  Dieu  lui  declara  que 
tomberoit  refTct  de  fes  promeffes ;  &  non  pas  fur  Ifmael , 
qu'Abraham  avoit  dejacu  d*une  autrc  femme.  Quand  Ifaac 
fur  devenu  grand  ,  pour  ^prouver  davancage  la  foi  d*A- 
braham ,  Dieu  lui  commanda  dc  facrifier  ce  cher  fils.  II  Gen.  xxii^ 
•biit  ians  replique ;  &  il  avoit  deja  le  bras  ctendu  pour 
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Tegorger ,  quand  un  Ange  Tarr^ta  de  la  part  de  Dieu  ,  Iii 

^      declarant  qu*il  etoit  content  de  fon  obeiflance ,  &  lui  re- 
• '    nouvelant  toutes  fes  promeffes.  Du  temps  d'Abraham  ,  vi- 
voit  Melchifedech  roi  de  Salem ,  dont  on  ne  fait  ni  le  pere 

▼ui.  ni  la  faniille  ;  nais  feulement  qu*il  etoit  Sacrificateur  du 
Dieu  tres-haut ;  &  qu'Abraham  revenant  un  jour  viao- 
rieux  d'une  guerre  oii  il  avoit  defait  quatre  Rois  ,  cef 
liomme  extraordinaire  vint  au-devant ,  lui  donna  fa  b^ne- 
didbon  ,  &  offrir  pour  lui  du  pain  &  du  vin.  Cetolt  une 
figure  du  Sauveur  du  monde  ,  qui  devoit  etre  plus  graod 
qu*Abraham ,  quoiqu*il  dut  naitre  de  lui. 


L  E       O  N  VI. 

Des  autres  PatnarchiS. 

¥  Saac  imitala  foi&Iavertude  fonpere,&  Dieu  lui  re» 
X  nou .  ela  les  memes  promeffes.  II  vecut  paidblement  dans 
une  noble  fimplicit^.  II  eut  deux  filsiumeaux ,  Efaii  &  Jacob  » 
dont  Dieu  choifit  le  dernier  &  le  prtt  enafiedion  ,  laiflanr 
.  Efaii  dans  !a  maledidion  generale  des  enfans  d'Adam  ;  aufS 
fiit^il  mechant  &  impie.  Jacob  au  contraire  fut  fidelle  a  Dieu 

.Gca.  xxviL  ^  veriueux,  laborieux ,  doux  &  patient.  Son  pere  Ifaac  lui 
donna  la  benedidion  ,a  laquelle  les  promeffesdeEMeu  etoient 
attachees :  il  vouloit  la  donner  a  Efau ;  mais  Jacob  ufa  d*ar- 
tifice  pour  fe  Tattirer :  &  Ifaac ,  quoiqu'iI  eut  ite  furpris ,  la 
confirma,apress*en  etre  aper^u,  voyant  que  tcl  etoit  Tordre 
de  Dieu.  Jacob  ayant  re^u  cette  benediftion  fi  importante^ 
fe  maria  &  eut  douze  fiU ,  qui  font  les  douze  patriarches  :  fa- 
voir ,  Ruben  ,Simeon ,  Levi,  Juda,Iffachar,ZabuIon ,  Dan  » 
Nephthalt ,  Gad ,  Afer ,  Jofeph  &  Ben jamin.  On  appelle  aufS 
Patriarches  tousles  anciensperes  &  tous  lesfaintsqui  vecu- 
•  Gt».  nrm.  rent  fous  la  loi  de  nature  ,  commc  Adam ,  Abel ,  Seth ,  He- 
noch,Noe,Sem,Abraham.  Dieufit  encorea  Jacob  !es  me.nes 
promeffes  qu'il  a voit  faites  a  fon  pcre  &  a  fon  aieul ,  &  le  nooi- 

Gen.  «XXII.  nia  ifrjcL  Jlofeph  lui  etoit  plus  cher  que  tous  fes  autres  en- 
fans.  IIs  en  furent  envieux ,  &  le  vendirent  a  des  marchands 

Gtn.  xxxiti.      |g  menerent  en  Egypte,  oii  Dicu  prit  foin  de  lui ,  &  par 

Geifc  xxxub  une  aventuremerveilleufe  ,Ie  fit  devenir  favori  duRoi ,  qui 
lui  dQaaa  tout  fon  royaume  a  gouverncr.  Ses  treres  fiir^3t 
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contramts  par  la  (amine  de  venir  en  Egypte  chercher  det  vi» 
vres;  &  Jofeph  ,apres  lesavoir  miscn  peine  quelque  tempi,  ^Jjj- 
fe  fir  connoltre  it  eux ,  leur  pardonna  leur  crime ,  &  les  fit  ve- 
nir  cn  Egypre  avec  leur  p^re  &  toute  leur  famille ,  qui  itoit  ^ 
de  foixante  &  dix  perfonnes.  Jacob ,  cn  mourant ,  donna  fa 
bcnediftion  a  tous  fes  enfans  ,  &  leur  predit  ce  qui  devoit 
arriver  de  plusconfidirable  i  leur  pofterite.  II  dit  i  Juda  qu*il 
commanderoit  a  tous  fes  fr&res ,  &  que  le  commandement 
demeureroit  dans  (a  race,  jufqu*^  ce  quc  vint  celui  qui  dc-  ^ 
voit  etre  envoye,  &  qui  feroit  rattente  des  narions,  c*eft- 
a-dire  le  Sauvcur  du,  monde.  Ainfi  on  commen^a  i  con- 
noirre  qu*ildefcendroir  non  feulemenr  de  la  raced*Abrahani 
par  Ifaac  &  par  Jacob  ,  mais  encore  par  la  famille  de  Juda. 


LE^ON   VI  L 

De  la  fervilude  dEgypte. 

DIeu  n*accomplit  les  promefTcs  qu*il  avoit  faites  i  Aft.  |^ 
Abraham  ,  qu'apris  plus  de  quatre  cenrs  ans :  car  ni  . 
lui,  ni  les  autres  Parriarches  ne  policderenr  pomt  de  rerrc  ^ 
dnns  le  pays  de  Chanaan  ;  ils  n*y  vecurenr  que  comme  des 
pafTagers ,  fous  des  rentes  &  dcs  pavillons.  Lr  quoique  leurs 
enfans  ne  dullbnr  pas  demcurcr  cn  Egypre ,  ils  y  habirerenc 
plusde  deiix  centsans.  Cell  ainfique  Dieuexer^oit  leur  foi, 
&  qu*cux-mcmcs  faifoient  voir  qu'ils  arrcndoient  un  meil-  Emd«  afi 
leur  herirac^e  que  cctre  terrc  fenfible.  Pendant  ce  fejour 
d'Egypte  ,les  enfans  d'Ifrac!  multiplierentprodigieufementy 
commc  Dieu  Tavoir  promis  a  Abraham.  Lc  Roi  d*Egypte 
€raignirqu*il$  ncfe  renc]i(renrtroppui(rans;&  pourlesaiToi* 
blir  &  les  empecher  de  rien  entreprendrc ,  il  refolur  de  les 
accablcr  de  rravaux.  II  leur  faifotr  faire  de  la  brique&d*au- 
tres  ouvragesde  rerrc  forr  penibles  :  il  les  faifoir  travailler 
ade  grands  b^rimens ,  &ii  avoir  mis  fur  cux  desinrcndans 
qui  ne  leur  donnoienr  poinr  de  relache ,  &  les  mahraitoienc 
cruellemenr.  II  voulur  meme  faire  ptrir  tou«?  lesenfans  vcA* 
\cSy  &enfir  jerer  un  grand  noirbrc  dansle  ficuveduNil.  Ln 
cerre  misere,  ilseurcnr  reioursaDieuquicccura  Icurs  cris  ^•d.  11.14; 
&  leurs  plain^es ,  &  refoiur  de  lcs  fecourir ,  cn  memoire  dc 
ralliance  qu*il  avoit  iairc  avec  Abraham  ,  Iiaac  &  Jacob. 
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Cette  rervitude^toituneimage  dela  fervitude  du  peche^oii 
tout  le  genre  humain  gemiflbit  fous  la  puliTance  du  demon , 
&  qui  ne  devoit  finir  que  quand  Dieu  envoyeroit  le  Sauveur 

Exod.  II.       Qionde.  Cependant,pour  delivrer les  Ifraelires,  il  fe  fervit 
•     '  de  Moyfe ,  un  grand  perfonnage  de  la  tribu  de  Levi  ,  qui 
avoit  ete  nourri  en  Egypte  par  les  foins  de  la  fille  du  Roi , 
&  inftruit  dans  toutes  fortes  de  fciences,  puis  s'etoit  retire 

Sxod.  sii.  dans  TArabie  deferte.  Li  Dieu  lui  apparut  fur  le  montHo- 
reb  dans  un  buKTon  qui  bruloit ,  fans  fe  confumer.  Et  pour 
.  fe  faireconnoitre  plusqu'il  neTavoit  encore  ete,  il  lui  dit : 
Je  fuis  celui  qui  efl,  Parce  qu'en  effet  il  n'y  a  que  Dieu  qui 
foit ;  a  proprement  parler ,  toutes  les  creatures  n'ont  qu*un 
etre  empriinte,  &ne  le  tiennent  que  delui.Moyfe  fit  ce  qu'il 
putpour  ne  fe  point  charger  de  cette  importantecommiffion, 
de  dclivrer  le  peuple.  Mais  enfin  Dieu  le  voulut ,  &  le  ren- 
voyaen  Egypte  avec  le  pouvoir  de  faire  de  grandsmiracles. 


LEgON  VIII. 

De  la  Pdque. 

iCO YSE,  accompagne  de  fon  frere  Aaron,  vint  troa- 
IVl.  ver  Pharaon,  (c'etoit  le  nom  des  Rois  d'Egypte)  & 
lui  commanda,  de  la  part  de  Dieu ,  de  hiilfer  aller  fon  peu- 
plc.  Pharaon  le  rcfufa  avec  mepris,  &  Moyfe  fit  plufieurs 

Exod.  vti4  n.iracles  lerribles  pour  Vy  contraindre.  Pi^emierement  il 
frappa  de  fa  verge  Teau  du  tleuve,  &  elle  devint  du  fang.  li  fit 

Ex.  VIII.  6.  ygj^j^  unemultitude  innombrable  degrenouillespar  tout  le 
pays  ,  &  jufques  dans  le  pjlais  du  Roi ,  qui  promit  alors  de 

^  Ibid.  viii.  jgjfl-^j.  gjj^^  ijVaclites  ;  mais  fitot  que  Moyfe  eut  ote  les 
grenouilles  ,  il  fc  dedit.  Moyfe  fit  donc  venir  a  diverfes  fois 
des  mouches  ,  des  coufins  ,  des  fauterelles  &  d'auires  in- 
feftes  qui  incommodcrent  lerriblement  ksEgyptiens  ;  &  a 
chaque  plaie  Pharaon  promettoi t  d'obeir ,  pour  etre  delivr^  , 
Exod.  IX.  jj^gjj  jj  n'ex^cutoif  rien.  Moyfe  fit  encore  venir  une  pefte 
fur  Iesanimaux,des ulceres furIeshommes,une  grele  ^pou- 

Ibid.  X.  II.  vantable,  &  enfin  destenebres  rres  epa^ffes  pendant  trois 

Kom.  IX.  17.  jours.  Tout  cela  ne  fervit  de  rien ,  &  Pharaon  demeura  tou- 
jours  endurci  ,  Dieu  le  permettant  ainfi  ,  pour  faire  ecla- 

Exod.  XII»    ter  fa  puiiTance  par  tant  de  miracles.  A  la  fin ,  quand  Dieu 
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vooilut  delivrer  fon  peuple  ,  il  leur  commanda  de  prendre 

un  agneau  dans  chaque  famiile ,  i  un  certain  jour ,  dc  le  (a- 

crifi^r  vers  ie  foir  ,  le  faire  rotir  &  le  manger  la  nuit ,  apr^s 

avoir  marque  de  fon  fang  la  portede  chaque  maifon.  U  vouluc 

que  ce  fouper  &  ce  facrifice  ffii  nomme  la  Pdquc ,  c'eft-i- 

dire  le  paiTage,  &  que  les  Ifraelites  le  renouveiaiTent  tous 

les  ans ,  en  memoire  de  leur  delivrance.  La  meme  nuit  qu'ils  £&  xn*  Sf« 

firent  la  paque,  Dieu  envoya  un  Ange  qui  fit  mourir  tous 

les  premierS' nes  des  Egyptiens,  depuis  le  filsde  Pharaon, 

julques  au  fils  de  la  plus  miferable  efclave.  Mais  TAnge  ne 

toucha  point  aux  maifons  marquees  du  fang  de  Tagneau. 

Tout  celd  etoit  myfterieux.  L*agneau  fignifioit  leSauveur» 

qui  devoit  erre  unjour  immole  pourle  falut  des  hommes^ 

^ont  le  fang  devoir  fauver  ceux  a  qui  il  feroit  applique  en 

particulier ,  &  dont  la  chair  devoit  ^tre  U  nourriture  des 

fidelles.  Cctte  dernicre  plaie  de  la  mort  des  prcmiers-nes» 

^pouvanta  tellement  les  Egyptiens ,  qu*^  Theure  meme ,  & 

fans  attendre  qu'il  fut  jour ,  ils  prefs<^rent  tes  Ifraelites  de 

fortir ,  &  les  mirent  hors  de  TEgypte  charges  de  biens. 


L  E  g  O  N  IX. 

Du  voyage  dans  U  d/ftrt. 

PHaraon  sopiniatra  jufques  a  la  fin  a  refiftcr  a  Dicu.  Ezod.siv.si 
Siiot  qu'il  eut  congedie  les  Ifraelites ,  il  s'en  repentit, 
&  les  pourfuivit  avec  une  armee.  illes  joignit  fur  le  bord  de 
la  merrouge,  &  ilscroyoient  etre  perdus,  quand  Dieu  fit 
ouvrir  la  mer,  enforteque  Teau  fe  retira  des  deux  cotes  , 
5'arreta  comme  un  mur ,  adroire  &  a  gjuche ,  &  laiffa  un 
grand  efpace  au  milieu ,  ou  les  irraclites  palTcrent  a  pied 
fec.  Les  ^gyptiens  voulurent  les  fuivre  ,  mais  Dicu  f:t  re- 
joindre  la  mer  qui  les  noya  tous  avec  Pharaon.  Ainfi  Dieu 
tira  fon  peuple  d'tgypte  avec  haureur  &  par  la  force  de  fon 
bras,  c'efi-a-dire  par  fa  toure  puifFance,  monrrant  qu'il  eft 
Jemaitredetoures  les  creatiires  ,  &  qu  il  punit  feverement 
les  hommes  qui  ofcnt  lui  refiller.  Pendant  le  voyage ,  il  fit 
paroitre  principalement  ia  providence  &  fa  bont^  fur  les 
Ifraelires.  II  les  mena  par  un  grand  defert ,  afin  d  eprouver  £x.  xnf,  17^ 
Iwir  fidelite ,  de  les  exercer  a  la  paticnce  ,&leur  fairc  voir  Ocut.viiM< 
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Ex.xiit.ii.  quUls  ne  pouvoient  fubfifter  que  par  fes  grdces.  Ilsfurenfi 
Nam.  si.  7.  toujours  conduirs  par  un  nuage  qui  leur  faifoit  ombre  la 
jour ,  contre  Tardeur  du  foleil ,  &  fe  changeoit  la  nuit  en 
Numrx  P^"^     eclairer.  Dieu  leur  donna  pour  nourriture 

^  unu  IX.  7«     manne.  C*etoit  une  efpece  de  rofee  qui  tomboit  du  ciel 
les  matins  enabondance,  &  qui  s^epaiiTiflbit ,  enforte  que 
Ton  enfaifoit  des  pains  fuffifans  pour  chaque  jour  ,  &  d'un 
gout  fort  agreable.  II  leur  donna  par  deux  fois  une  tres- 
Ex.  XVII.  6.  grande  quantite  de  cailles.  Quand  ils  manquerent  d'eau  » 
Num.  x«ii.  Moyfe  en  fit  fortir  d'un  rocher ,  en  le  frappant  de  fa  verge. 
Deut.  vni.  Leurshabits  nes'u(erentpoint  pendantquaranteansquedura 
ce  voyage.  Enfin  Dieu  les  conduifit  avec  aurant  d'affeftion  f 
Deut.  I.  )t.  qu'unperequiportefonenfantentrefesbras«Toutefoisilsfu* 
rent  fi  ingrats,qu'ilsmurmurerent  contreDieu:  ilsregrette- 
rentfouventrEe;ypte,&lesviandesgroirieresdontiIsetoienc 
nourris ;  ils  voulurent  y  retourner,  &  s*emporterent  plufieurs 
fois  contre  Moyfe ,  jufqu*a  le  vouloir  tuer.  Ce  voyage  etoit 
rimage  de  la  vie  prefente ,  oii  Dieu  nous  exerce  par  diver- 
fes  tentaiions  ,  &  fouffre  avec  une  patience  merveilleufe 
nos  ingratitudes  &  nos  defobeifiances  ,  ne  laiflant  pas  de 
nous  faire  du  bien  continuellement. 


L  E  g  o  N  X. 

Dcs  dix  Commandemcns* 

£xod2  XIX.  4  U  commencement  du  voyage  ,  &  le  troifieme  mols 
XJLapres  la  fortie  d'Egypte ,  les  Ifraelites  arriverent  au 
niont  Sinai  oii  Dieu  les  fit  fejourner  pour  leur  donner  fa 
Loi.  Moyfe  les  fit  laver  &  purifier ,  &  leur  defendit  d'ap- 
procher  la  montagne.  Le  jour  venu ,  qui  etoit  le  cinquan* 
tieme  apres  la  Paque ,  ils  virent  le  haut  de  la  montagne  tout 
en  feu  ,  &  couvert  d'un  nuage  epais ,  d'ou  fortoient  des 
eclairs  &  destonnerres  epouvantables.  Ils  entendoient  aulfi 
un  fon  de  trompettes  &  un  grand bruit ;  mais  ils  ne  voyoient 

Exod.  XII.  perfonne.  Alors  une  voix  terrible  fortant  de  ce  nuage  , 
pronon^a  ces  paroles  :  4«  Je  fuis  le  Seigneur  ton  Dieu ,  qiri 
i>  t'ai  tire  de  la  terre  d'Egypte  ,  de  la  maifon  de  fervitude« 
}>  I.  Tu  n'auras  point  de  dieux  etrangers  devant  moi.  Ta 
»  ne  te  feras  point  d'idoIe  $  ni  aucuoe  %are  de  ct  gui  eft  aii 

»  ciel^ 
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i  del ,  fur  la  terre ,  ou  dans  let  eaux ,  pour  les  (ervinCar 
» )e  Aiisun  Dieu  puiflant  &  jaloux ,  qui  recherche  les  pi» 
»  ches  dcs  pires  fur  les  enfans ,  juTques  ila  troifiime  &  i  la 
»  quatriime  giniration  de  ceux  qui  me  haiiTent ,  &  qui  fait 
1»  du  bien  i  Tinfini  i  ceux  qui  m*aiment ,  &  qui  gardent  met 
3»  commandemens.  2.  Tu  ne  prendras  point  ie  nom  duSei- 
»  gneur  ton  Dieu  en  vain.  Car  Dieu  ne  laiflera  point  im* 
»  puni  celui  qui  aura  pris  fon  nom  en  vain.  3.  Souviens-toi 
3»  de  fandifier  le  jour  du  fiibbat.  Tu  iravailleras  pendant  fix 
st  jours ;  le  fepti^me  e&  le  fabbat ,  c*eft-i-dire  le  repos  da 
»  Seigneur  ;  tu  ne  feras  aucun  travail  ce  jour  li »  ni  toi « ni 

V  tes  ferviteurs ,  ou  tes  betes ,  ni  T^ranger  qui  demeure 

V  avec  toi.  Car  Dieu  a  fait  le  ciel  &  la  terre  en  fix  jours ,  & 
3»  s*eft  repofe  le  feptiime ;  c'eft  pourquoi  il  Ta  beni  &  (anc- 
ff  tifii.  4.  Honore  ton  p&re  &  u  mere ,  afin  que  tu  vives 
»  long-temps  dans  la  terre  que  le  Seigneur  ton  Dieu  te  doo- 
»  nera.  5.  Tu  ne  tueras  point.  6.  Tu  ne  commettras poiitt 
1»  d*adultire.  7.  Tu  ne  diroberas  potnt.  8.Tu  ne  porteraf 
91  point  faux  timoignage  contre  ton  prochain.  9.TU  ne  di* 
9  fireras  point  la  femme  de  ton  prochain.  10.  Tu  ne  d^re-^ 
9  ras  point  fa  maifon ,  fon  efclave ,  fon  boeuf «  fon  Sluc  9  ni 
n  tout  ce  qui  lui  appartient.n  Dieu  pronon^a  cesdixcoin- 
mandemens  devant  tout  le  peuple;  &de  plus  il  les  torivit 
fur  deux  tables  de  pierre ,  &  les  donna  i  Moyfe  qui  ^oic 
fiir  la  montagne  dans  le  nuage.  Ces  commandemens  n*i-> 
toient  pas  nouveaux ;  ib  itoient  tous  de  la  loi  naturelle  , 
bors  la  determination  du  jour  du  fabbat.  Dieu  vouluc  les 
renouveler  alors,  &  les  donner  par  ^t ,  parce  que  rigno-. 
rance  &  la  malice  des  hommes  les  avoit  prefque  abolis. 


L  E  ^  O  N    X  L 

De  ralliancc  quc  Dicu  fit  avcc  lcs  Ifrailitcs. 

DIeu  donna  i  Moyfe  beaucoup  d*autres  lois  tris-Ciges; 
pour  regler  les  aflaires  temporelles » jugcr  les  difle- 
rents » &  punir  lescrimes.  II  y  joignit  plufieurs  preceptes  £^^j 
pourles  moeurs ,  &  quelques  c&remonies  pour  la  Religion.  xii  xm.* 
Outre  le  fabbat ,  il  ordonna  trois  grandes  fetes ,  011  tous  les 
Urailites  feroient  oblig^  i  fe  prefenter  devant  lui.  La  Pi*     nii.  m 
Timt  U  Ll 


Levit.  xxiii 


Ex.  XXIV. 
7. 


XXXI. 


Ex.  XXXI XI, 


Num.  2  X I. 
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que  ,  ou  ils  immoleroient  un  agneau  &  mangeroient  de# 
azymes^  c*e{l  a  dirc  des  pains  fans  Icvain ,  cn  memoire  de 
la  fortie  d*Egyptc.  La  Pentccote ,  c'eft-a-dire  lecinquantie- 
mc  jour  aprcs  Id  Paque,  qui  etoit  le  jourquHls  avoient  reqn 
la  Loi,  &0U  iisofTriroient  ics  prcmices  dcs  fruits.  LatroU 
ficme  fete  ctoit  la  fete  dcs  Tabcrnacles  ,  en  mcmoire  du 
voyage  dans  le  defert.  Moyfe  ayant  ecrittoutes  ces  Lois 
par  ordrc  de  Dieu ,  les  lut  au  peuplc  avec  les  promefles  que 
Dicu  fdifoit  de  Ics  niettre  en  poflcirion  da  la  tcrre  de  Cha- 
naan ,  &  dc  les  comblcr  dc  biens  ,  sMs  obfcrvoient  fes  com* 
mandcmcns.  Le  peuple  lc  promit ,  &  Moyfc  prit  du  fang 
dcs  viftimes  qu'il  avoit  immolees ,  &  en  arrofa  le  peuple  , 
difant:  Ccjl  ici  lcfang  dc  [alliance  que  Dieu  a  faite  avec  vous, 
Aiiifi  fur  confirmee  &  renouvclee  folcnncllemcntralliance 
quc  Dieuavoit  faire  avec  Abraham ,  qui  ctoit  la  figure  d'une 
aJIiance  plus  parfaite  ,  comme  Ic  fangdeccs  viftimcs  repre- 
fentoit  lc  fang  du  Sauveur.  Moyfe  retourna  enfuite  fur  la 
monragnc ,  oii  il  demcura  quarante  jours  en  conference 
avcc  D!cu ,  &  y  rccut  Tordre  dc  fairc  faire  Tarchc  d'alliaii- 
cc  &L  lc  tabernaclc.  Cet te  arche  etoit  un  coflre  de  bois  pre- 
cicux  ,  rcvctu  d'or  cn  dcJans  &  en  dchors  ,  &  couvert  de 
dcux  Chcrubins  ;  lcs  dcux  tables  dc  la  Loi  y  furent  gardees. 
Lc  tabernaclc  ctoit  une  tente  magnifique,  pour  mcttre  a 
couvert  Tarchc ,  avec  un  chandelier  d  or  a  fcpt  branches  , 
unc  table  pour  Ics  pains  de  propofition ,  &  un  pctit  autel 
pour  offrir  dcs  pariums ;  la  table  &  rautcl  etoient  revetus 
d'or.  Dovant  la  porie  du  t;ibcrnacle,  fut  mis  Tautel  des  fa- 
crificcsquidcvoient  eircofierts  par  Aaron  &  fcs  enfans. 
CarMoyfe  rc^ut  orclrcdcDicu  deleurfairefaire  des  habits 
particulicrs  &:  des  ornemensprccieux  ,  &  de  lcs  confacrer 
facrificateurs ,  a  la  clurgc  quc  ccttc  for.(?cion  fcroitattachee  a 
cette  fan-iillc d'Aaron.Tour  lc  reilc  dc  la  iribu  ue  Levi  fut aufli 
confacrc  a  Dieu  ,  pour  aidcr  les  facrificateurs  dans  leurs 
fondions.  Le  tab^rnacle  ctoit  comme  un  temple  portatif  , 
pour  ctre  lefignede  raHian;;^  dc  Dlcu ,  &  marquer  fa  prcfcnce 
au  miiieu  de  fon  pcuplc  danstout  ce  voyagc.  Ilctoitunique, 
au.^i-bicn  que  rautcl  des  facrifices ,  &  le  ponrife ,  pour 
marquer  qu^il  n'y  a  qu  un  Dieu  ,  qu'une  Eglifc  &  uoe 
vraie  Rcligjon. 


HISTORIQUe. 


LE^ON    XI  L 

Dcs  infidilitis  du  peupU  dans  It  dfftrt. 

TA  N  D I  s  que  Moy  fc  etoit  fur  la  montagne  en  conferen* 
ce  avcc  Dieu  ,  les  Ifraclites  $'ennuyant  de  ne  leplus 
voir  ,  firent  un  vcau  ci*or ,  Tadorercnc ,  &  lui  offrirent  des 
facrifices ,  nonoblhnt  Ics  promeffcs  qu*i!s  venoient  de  fiiire. 
Dieu  vouloit  les  extermincr  ;  mais  Moyfe  rapaifa  ;  & 
quandil  tut  defccniiu  il  briia  ridoIe,&  fit  mourirvingt-trois 
niille  de  ccs  idoiatrcs.  Puis  il  retourna  fur  la  montagoei  £xod.xxiif« 
y  demeura  cncorc  quarante jours fans  boire ni  manger,&^'« 
en  defcendit  avcc  Ics  deux  tables  de  la  Loi ,  ayant  le vifage 
fi  cclatant  de  lumicre,  quHIetoit  oblige  d;:  Iecouvrird*ua 
voile  qu.ind  il  pirloit  aux  liraelites.  Alors  Dieu  voulaitt 
dompter  ce  peQple  dur  &  rebelle  ,  les  chargea  de  plufieurs  ^ 
preceptes  difficiles.  II  nc  leur  pcrmit  de  facrifier  que  cer* 
taincseipcces  d*animaux,  &  avec  certaines  ceremonies.  U  Levfr.  r*  itS 
leur  dcfcnJit  de  minger.  plufieurs  fortes  deviandes,  il  ui.  iv. 
lcur  ordonna  de  fe  laver  &  de  fe  purifier  en  plufieursrea- 
contres;&  fur-toutde  fuir  lecommercedesinfidelleSypar*  Num.  xtv. 
ticuliercment  dcs  pcuplcs  maudits  defccndus  de  Chanaan »  ^**  *! 
avec  qui  il  leur  defcndit  de  faire  des  mariagcs,  niaucune  dJu^vu.  s^ 
ibrte  dalliancc.  Toutes  ces  Lois  ne  laiffoient  pas  d'etrd 
d*ailleurs  trcs  utiies  pour  lesmocurs,  pourlafantc  &pour 
d* jutres  raifons  importantes.  Moy fe  les  rc^ut  de  Dieu  a  plu* 
ficurs  fois  pendant  tout  Ic  voyage.  Mais  cependant  le  peu-  Kuob  xtf| 
ple  fe  mutinoit  de  tcmpsen  temps.  Comme  ils  itoientpris 
d*cntrcrdHnsIatcrre  promifc  ,fur  un  fauxrapport  deceux 
que  Moyfc  avoit  envoyeslarcconnoitre  ,la  terreur  Iesprife> 
&  ils  voulurent  lapidcr  Moyfe  »&  fe  faire  un  autrechef  pour 
retourner  en  Egy pte.  Dieu-  vouloit  encore  les  faire  tous 
rir ;  maisMoyfe  inrerccda  pour  eux  &  obtint  mifericorde. 
ToutefoiS'  Dieu  les  condamna  a  demcurer  dans  le  difert 
jufques  au  bout  de  quaranre  ans  ;  &  declara  qu*iln*y  au« 
roitque  leurs  enfans  qui  entreroient  dans  la  terre  promifef 
&  que  pourceuxqui  etoientfortisd*Egypte«iIs  mourroienc 
tous  ,i  la  rifervededeux  hommes  feulcment,  Jofue&  Ca-  Nim.  srr*| 
teb  iqui  lui  avoient  ktH  fidelles.  11  y  eut  encore  uoe  graads 

Llij 
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revolte  de  trois  des  principaux  du  peuple ,  Core^M^thani 
&  Abiron ;  Dathan  &  Abiron  furent  abymes  dans  la  terre 
qui  s*ouvrit  fous  leurs  pieds  &  les  engloutit  tout  vivans  , 
avec  toutes  leurs  familles.  Cori  fut  devore  par  un  feu  mi- 
raculeux,  voulant  ofiHr  de  Tencens  comme  les  facrificateursy 

Num.  XXI.  9  ^ y  pr^dequinze  mille  rebelles  qui  perirent  en  cecte 
'  occafion.  Une  autre  fois,  pour  punir  leurs  murmures,  Dieu 
leur  envoya  des  ferpens  brulans  qui  en  firent  mourir  un 
grand  nombre ;  mais  Dieu  fauva  tous  ceux  qui  purent  re- 
garder  un  ferpent  d'airain  que  Moyfe  fit  par  fon  ordre.  £n* 
£n  ils  fe  dibauch^rent  avec  les  filles  des  Madianites  ,  qui 

«lun,  xffi  j^^^  firent  adorer  leurs  idoles ;  &  pour  punition ,  il  en  fut 
tue  vingt-quatre  mille.  C*efl  ainfi  que  ce  peuple  ingrat  re- 
connoifToitles  bienfaitsdeDieu,&obfervoiti'alliaQce  qu*il 
avoit  juree. 


LEgON  XIII. 

Des  dcrnicrs  difcours  dc  Moyfe. 

Dent.  I.  II.  AyrO^s^  conduifitlepeuple  jufques^Iaterrepromife; 

i  ▼  JL  mais  il  n'y  entra  point ,  &  la  vit  feulement  de  loin. 

Dcut.  XII.  6.  Avant  de  mourir ,  il  fit  au  peuple  degrandes  exhortations  , 
&  leurfif  renouveler  ralliance  qu'ilsavoientfaite  au  fortir 
d'Egy  pte.  II  leur  reprifenta  que  Dieu  les  a  voit  pris  pour  fon 

^nt.ix.4.  peuplebien-aim6,  entre  les  ftations  de  laterre,  qui  toutes 
lui  appartiennent  comme  k  leur  createur  :  qu*il  avoit  fait 
ce  choix,  non  pour  leur  merite  ,  mais  par  fa  pure  bonte, 
&  en  confideration  des  promefles  qu*il  avoit  faites  k  leurs 
p^res ;  qu*il  alloit  les  faireentrer  dansla  terre  de  Chanaan » 
terre  ou  couloit  le  lait  &  le  miel ,  c*efl-a-dire  fertile  & 
delicieufe;  qu'illesy  feroit  multiplier  ,  &  les  protegeroit 
&  leur  donneroit  Tavantage  fur  tous  leurs  ennemis;  &  que 
pour  tant  debienfaits^  il  ne  leur  demandoit  que  de  Taimer. 
^  II  efl  vrai  qu'il  leur  demandoit  leur  amour  tout  entier.  u  Tu 
'  *  *  »  aimeras ,  dit-il ,  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout  ton  cceur , 
de  toute  ton  ame ,  de  toutes  tes  forces  ;  ru  obferveras 
>»  tous  fes  commandemens  &  toutes  les  cer^monies  de  fa 

I^evit.  xxvii.  n  Loi.»  A  ces  exhortations ,  Moyfeajouta  de  terribles  me- 

Dcttt.  xxvii»  xmces  contre  le  peuple  ,s'il  6toit  infidelle  a  Dieu.  U  leur 
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dinonqa  de  fa  part  la  ftiriliti »  la  famtne ,  de  cnienes  ma- 

ladies ,  les  guerres ,  le  piUage ,  la  captivit^ ;  &  qu*ili  ie» 

roienc  enfin  chafles  de  la  terre  promife ,  &  difperfes  par 

touc  le  monde.  Moyfe  fit  encore  au  peuple  une  promefle 

bien  plus  fublime.  II  pridit  que  Dieu  leur  donneroit  aprte    Deor.  xr 

lui  un  Proph^te  d'entre  leurs  frires ,  femblable  a  lui  ,c'cft- 

i  dire  le  Sauveur  du  monde,  qui  devoit^re  Ligiflateur 

comme  Moyfe ,  &  faire  encore  de  plus  grands  miracles ,  ea 

apportant  aux  hommes  une  nouvelle  alliance ,  &  un  ix>u* 

veau  teftament  plus  parfait  que  Tancien.  II  devoit  naitre 

entrc  leslfraelites,  comme  il  avoit  d^ja  ^e  r^vel^  i  Abra- 

ham  &  a  Jacob ;  &  tl  devoit  apporter  aux  hommes  les  or« 

dresde  Dieu ,  non  plus d*une  maniere  terrible, en leur par* 

lant  du  haut  d*une  montagne ,  au  milieu  des  flammes  &  def 

tonnerres,  mais  en  converfant  £suniliirement  parmi  eux, 

avec  douceur  &  humanite.  Pour  montrer  la  differencedet 

deux  L^giflateurs ,  Moyfe  mourut  fans  entrer  dans  la  terre 

promife  ,  parce  que  la  Loi  qu'il  avoit  donnte ,  n*ameiioic 

rien  a  la  perfedion.  Et  le  peuple  fut  mis  en  poffef&on  par    "^*  ^ 

Jofue  ,  dont  le  nom  eft  le  m^me  que  Jefus ,  &  (igiiifie  Iltb.vi&. 

Sauveur. 


LE^ON  XIV- 

De  r/tabiiffiment  du  peuplcdans  la  terre  promifi.. 

DIeu  fic  encore  de  grands  miracles  pour  mettreles  JoC  iti: 
Ifraelites  en  poffeffion  de  la  terre  de  Chanaan.  Le 
fleuve  du  Jourdain  s*arr^ta  pour  leur  donner  paflage ,  com- 
me  la  mer  rouge  a voit  fait.  Les  murailles  de  la  ville  de  J4- 
richo  tomb^rent  au  fon  des  trompettes.  Dieu  envoya  fur 
leurs  ennemis  de  la  grele  mAlee  de  pierres  &  de  feu.  Le      ^  . 
foleil  &  la  lune  s'arretirent  i  la  priire  de  Jofue  ,  pourlui 
donner  leloifir  d'acheverune  vidoire.  Ilsdefirent  un  grand 
nombre  de  Rois  &  plufieurs  peuples  plus  puiffans  qu^etnc» 
qui  habitoient  ce  pays ,  &  que  Dieu  leur  livra  pour  exicii- 
tcr  fa  vengeance.  Car  ces  Chanan^ens  etoient  adonn^s  i 
toutes  fortes  d'idoIAtries ,  d*impudicites  &  de  crimes  ks 
plus  abominablcs.  Les  Ifraelites  en  tuirent  la  plus  grande  jof  ^ 
panie ,  prirent  leurs  viUes  &  leurs  terres ,  &  profitirent  &c. 

LI  iij 


^34     GRAND  CAT6CHISME 

de  leurs  travaux.  Ils  demeurerent  les  maitres  &  les  pofief- 
Gmx  7a.n1  ^^^^  paifibles  de  tout  le  pays ,  qu'ils  partagerenten  douze 
'       '  parts,  pourles  douze  tribus.  Elles  etoient  defcendues  des 
douze  Patriarches  fils  de  Jacob,  qui  avoit  ordonne  en  mou- 
rant  ,  qu'au  lieu  de  Jofeph  ,  on  compteroit  fes  deux  fils 
Ephraim  &  Manafle.  Ainfi  il  y  avoit  en  tout  treize  tribus  : 
.mais  celle  de  Li\\  n'eut  point  de  terre  en  partage  ,  parce 
qu*elle  etoit  confacree  a  Dieu  ,  &  deAinee  au  fervice  du 
tabernacle:  les  autres  devoient  la  nourrir  des  dixmes  de 
leurs  fruits.  La  tribu  de  Juda  eut  le  premier  lot  &  le  plus 
grand  ,  &  fut  toujours  regardee  comme  devant  comman- 
JoC  tMU    ^Qj.      autres.  Ainfi  Dieu  executa  fidellement  de  fa  part 
le  trait^  qu'il  avoit  faitavec  les  Ifraelites  ,&  accomplit  ponc- 
tuellement  toutes  fes  promeffes.  Mais  ils  firent  tout  le  con- 
Num.  XV.  II,  traire  ,  &  ne  tinrent  rien  de  ce  qu'ils  lui  avoient  promis. 

Ourre  qu'ils  s'etoient  revoltes  plus  de  dix  fois  pendant  le 
Pf.  cv.  S4«    voyage  ,  etant  entres  dans  la  terre  ,  ils  epargnerent  plu- 
fieursdes  anciens  habitans ,  &  firent  avec  eux  desalliances 
&  des  mariages  ,  quoique  Dieu  leur  eut  expreflement  com- 
mande  de  les  paffer  tous  au  fil  de  Tepee  ,  &  de  renverfelr 
toutes  leurs  idoles.lls  adorerent  cesidoles  ,  &commirent 
fud,zz.  it,       m^j^es  abominations  que  les  Chananeens.  Ils  commen- 
cerent  alors  a  voir  Texecutiondes  menaces  de  Dieu.Tou- 
tes  les  fois  qu'ils  le  quitterent ,  ils  les  livra  k  leurs  enne- 
mis  qui  les  tinrent  en  fervitude ;  &  toutes  les  fois  qu'ils 
revinrenta  Iui,il  leurfufcita  des  liberareurs qui  furent  la 
plupart  de  ceux  qui  les  gouvernerent  fous  le  nom  de  Juges. 
Ainfi  tout  ce  que  Moyfe  avoit  pridit ,  s'accompliffoit  de 
.    jour  en  jour. 


L  E  g  O  N  XV. 

De  ridoldtrie. 

3mi*Iol  '^*  nr^Andis  que  Dieu  prenoit  tam  de  foin  des  Ifraelites,  il 
A  laiffoitencore  lesautres  nationsdans  rignorance  &  le 
peche  ,  les  abandonnant  a  leurs  paffions  dereglces ;  les  hom- 
mes  ne  regardoient  plus  que  leurs  corps  &  ne  s'appIiquoient 
qu'aux  chofes  mat^rielles  :  ils  fentoient  bien  en  confcience 

VL  xviiz.    qu'iis  ne  s'etoient  pas  faits  eux  memes ;  la  beaute  des  corps 
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lcilefies  &  Tordre  de  toute  la  nature  leur  difoit  afl*ez  qu*iJ  y 
avoit  quelque  fage  ouvrier  qui  en  etoit  Tauteur  &  qui  les 
gouvernoit.  ils  avoient  re^  de  leurs  pires  quelque  tradi- 
tion  de  la  cr^ation  du  monde ,  du  deluge  &  des  autres  chft- 
timens  exemplaires  que  Dieu  avoit  ezerces  fur  les  mechans : 
ils  avoient  oui  parlcr  d*un  jugement  futur ,  des  fupplices  &  Plato  X*  d 
des  recompenfes  de  Tautre  vie.  Maiscomme  ils  ne  faifoient  ^ 
point  d^attention  a  leur  ame,  ni  k  aucune  chofe  fpirituelle , 
ils  donnoient  du  corps  a  la  diviniti ,  &  s*imaginoient  la  trou- 
verpar  tout  oii  ils  voyoient  quelque  puiffance  extraordi- 
naire ;  ainfi  ils  rempliffoient  tout  le  mogde  de  dieux :  ils  en  ^^^^ 
mettoient  dans  le  cicl ,  dans  le  foleil ,  dans  les  aftres :  ils  en  &c.* 
inettoient  fur  la  terre  &  dans  les  eaux  ;  chaque  peuple  les 
siommoit  a  fa  mode,  &  y  meloit  les  grands  Rois ,  les  in- 
venteurs  des  arts ,  &  les  autres  hommes  fomeux  de  chaque 
pays ;  ils  en  racontoient  mille  fables  extravagantes :  ils  fe 
figuroient  leurs  dieuxcommedeshommesimmortels,  leur 
donnoient  des  femmes  qu*ils  nommoient  Decffis ,  &  des  en- 
fans  qu'ilsappelpient  DUux  ou  Dmi-Dieux^  &  leur  attri* 
buoient  toutes  les  paffions  des  hommes  &  tous  leurs  vices. 
Ilsne  fc  contentoient  pas  de  lesimaginerf.ilsvouloient  les 
avoir  pres  d*eux :  ils  faifoient  des  ftatues  de  bois,  de  pierre,  " 
de  bronze  ou  d*autresmetaux,  a  qui  ils  donnoientles  noms 
de  leurs  dieux,  pretendant  qu*ils  y  habitoient  en  effet :  ils 
adreffoient  leurs  prieres  &  leurs  adorations  a  ces  idoles : 
ils  leur  dreffoient  des  temples  &  des  autels,  leur  faifoient 
des  facrifices  &  des  fetes  magnifiques.  Le  demon  les  abufoic 
ainfi  pour  fe  faire  adorer  fous  ces  noms,  &  pour  leurfaire 
commettre  toutes  fortes  de  crimes,  fous  pretexte  de  Rcli- 
gion ,  car  leurs  fetes  n'etoient  que  jeux  &  diffolutions.  On  ^J'^'  *** 
honoroit  Bacchus  en  buvant  avecexces  :  il  y  avoitdes 
lieux  ou  les  femmess*abandonnoient  publiquementenrhon- 
neur  de  Venus ;  d'autres ,  ou  les  p^res  facrifioient  &  bru-  ^■"'«fc- 
loient  leurs  propres-enfans  pour  apaifer  lesdieux  infernaux.  ^Hcr«d.  i« 
II  y  avoit  miile  impodeurs  qui  fe  vantoient  d*etre  les  pro- 
phetes  de  ces  dieux ,  &  de  predire  Tavenir ,  ou  deviner  les 
chofes  cachees ;  les  uns  par  Taftrologie ,  les  autres  par  Tob- 
fervation  du  vol  ou  du  chant  des  oifeaux,  ou  par  les  en- 
trailles  des  vidimes.  On  croyoit  des  jours  heureux ,  d'au- 
tres  malheureux ;  on  obfcrvoit  les  fonges,  tout  ^toitplein 
de  fuperftitions  ridicules;  cepeodant  la  corruption  des 
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inoeurs  etoit  univerrelle,  tous  les  vices  regnoient  fur  Uk 
Ram.  I.  }2.  ^^TTQ  9  &  quoique  la  lumiere  de  la  raifon  &  la  Loi  de  na- 
I.  i%m  ture  reftir  dans  le  coeur  des  hommes,  elle  etoit  fi  peu  fuU 
vie,  qu*elle  ne  fervoit  qu'a  les  rendre  coupables  d*agir 
contre  leur  confcience.  II  eroit  riferve  au  Sauveur  de  tirer 
le  genre  humain  de  cerre  mis^re. 


LE^ON    XV 1. 

De  David  &  du  Mefie. 

AP  R  k  s  que  les  Ura^lires  eurent  ete  long-temps  gouver^ 
nes  par  des  Juges  ,  ils  voulurent  avoir  des  Rois.  Le 
1.  K^.  X*  premier  fut  Saiil ,  de  la  tribu  de  Benjamin  ,  qui  fut  bien- 
u  Reg.  xvi.  tdt  reprouvi  pour  fes  pech^s.  Le  fecond  fut  David «  de  la 
tribu  de  Juda ,  que  Dieu  trouva  felon  fon  coeur ,  &  qu'il 
fit  facrer  avec  de  Thuile  fainte  par  le  Proph^re  Samuel.  It 
fut  long-temps  perfecure  par  Saiil ;  6c  erant  devenu  Roi » 
il  fourint  de  grandes  guerres  contre  les  infidelles ;  mais  en- 
fin  Dieu  le  delivra  de  tous  fes  travaux ,  le  mit  au-defTus  de 
^  pZ"  **  ^^"^     ennemis  ,  &  le  combla  de  richeffes  &  de  gloire. 

Aufii  fut  il  fort  fidelle  i  le  fervir.  Toure  fon  application 
^roir  de  medirer  la  loi  de  Dieu ,  la  merrre  en  prarique ,  & 
la  faire  obferver  k  fes  fujets ;  c'eft  a  quoi  il  employoit  fii 
puiffance.  Comme  il  avoit  Tefprit  tr^-beau,  &  enrendoit 
parfaitement  la  po^fie  &  la  mufique ,  il  compofa  un  grand 
nombre  de  cantiques  pour  louer  Dieu  &  enfeigner  la  ver- 
tu ;  &  ce  font  les  Pfeaumes  que  nous  chantons  encore  tous 
les  }ours.  J^rufalem ,  qui  avoit  et^  aurrefois  la  demeure  de 
Melchifedech ,  fut  auffi  celle  de  David.  II  y  fir  b^tir  un  pa* 
u  Rfg.  VII.  laijfurla  montagne  de  Sion,  oii  ilfitapporter  Tarche  d'al- 
liance.  II  vouloit  bltir  un  temple  magnifique  pour  la  placer  , 
&  faire  les  facrifices.  Car  depuis  que  le  peuple  ^toit  entre 
dans  )a  terre  promife  ,  il  n'y  avoit  point  encore  eu  de  lieu 
fixe  pour  le  fervice  divin.  Mais  Dieu  dedara  ^David^  que 
cer  honneur  de  birir  le  temple,  ^toit  rifervia  fon  fils  ;  & 
lui  promit  en  mfime  tems  que  fa  poAeriti  rigneroit  erer- 
Pf.  cxni»  neHemenr  fur  le  peuple  fidelle.  Ceft  donc  un  renouvelle- 
menr  d^alliance  que  Dieu  fir  avec  ce  fainr  Roi.  Car  il  pro- 
mit  de  donner  un  repo^  ^ternel  a  fon  peuple ,  &  de  preadrQ 
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J^ralem  pour  fa  demeure;  c*eft-i-dire  pour  le  lieu  oiifl 

vouloit  que  fon  nom  f&t  honore »  &  Ta  prifence  au  milieu 

de  fon  peuple  particulierement  reconnue.  Ainfi  cette  fainte 

citi  devint  rimage  derEglife ,  qui  eft  raflemblee  desfidel- 

les ;  &  du  ciel  [  qui  eft  le  fejour  des  bienheureux.  Dieu  di- 

couvriten  mcme  tempsiEhvid  de  plus  hauts  myfteres.  II  PC  «i« 

lui  revela  que  le  Sauveur  des  hommes  leroit  de  fa  race; 

qu*il  feroit  Roi ;  qu*il  regneroit ,  non  feulement  fur  la  roat- 

fon  d*Ifraet ,  maisencore  fur  toutes  les  nations  de  la  terre  ; 

&  que  fon  rigne  n*auroit  point  de  fin.  Qu'il  feroit  Pontife,  ^ 

non  felon  Fordre  d*Aaron ,  mais  felon  Tordre  de  Melchi(e«  ^ 

dech ,  plus  ancien  que  la  Loi  ^rite  ;  qu'il  feroit  Fils  de 

Dieu:  &  Dieu  Iui  meme.Tout  cela  fut  revelii  David.  Mais  Pf.  7*  ttin 

il  lui  fut  auili  revele  que  le  Sauveur ,  avant  d^arriver  a  ia  ^ 

gloire  y  fouffriroit  de  grandesafllidions,  dont  celles  de  Da-  p^, 

vid  n*etoient  qu*une  ligire  peinture.  Depuis  ce  temps  let  Lxfiti# 

Ifraelites  nommirent  le  Sauveur  qu'ils  iittendoient»  Miffie 

ou  Chrift ,  c*eft-ii-dire  oint  ou  facre  avec  1  'huile  fainte ,  donc 

on  avoit  accoutumi  de  facrer  les  Rois  &  les  Sacrificateurs. 

Ils  Tappeloient  auffi  Ufilsdt  David. 


LE^ON  XVII. 

Dc  Salomon     de  fa  fagejpt. 

ENT&Elesen(ansdeDavid,SalomonfutchoifideDieu 
pour  rigner  apr^  lui ,  &  pour  itre  Timage  du  Meflie  j|]^,|g* 
dans  fa  gloire ;  car  il  r^gna  toujours  en  paix.  Ce  fut  lui  qui 
bdtitle  temple,  dont  fon  pire  lui  avoitlaiffii  le  deffeinAc 
tous  les  priparatife.  C^toit  un  fuperbe  bitiment ,  tout  ^ 
vetu  d*or  en  dedans,  &  divifi  en  deux  parties,  dont  la  plus  |[^  ** 
fecrete  ^toit  le  fanduaire ,  oii  repofoit  TarciM  d*alliance  , 
fous  les  Ch^rubins.  Le  fouverain  Pontife  etoit  le  feul  k  qui 
Tentrie  en  fQt  permife ,  encore  n*y  entroit-il  qu*unefeule 
fois  Tannie ,  y  portant  le  fang  des  vidimes.  Auffi  ce  fanc» 
tuaire  ^toit  la  figuredu  ciel ,  qui  etott  fermi  pour  les  hom* 
mes,  jufques  ^  ce  que  le  Chrift  y  entrat  couvert  de  fon 
fang.  Devant  le  temple^oit  Tautel  pour  lcs  holocaufte^  & 
les  autres  facrifices,  dans  une  grande  cour  environnee  de 
galerics ,  avcc  plufieurs  Mes  &  divers  appanemens,  pour 
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toutes  lcs  fondions  des  facrificateurs  &  des  levites.  II  tfy 
avoit  que  ce  feul  temple  dans  toute  la  terre  dlfrael »  &  il 
n'etoit  permis  de  facrifier  que  fur  ce  (eul  autel ,  pour  ren- 
dre  plus  fenfible  Tunite  de  Dieu  &  de  fon  Eglife.  Salomon 
vicut  dansTetat  ie  plus  heureux  queTon  puiiTe  s*imaginer 
fur  la  terre.  II  commandoit^  plufieurs  nations  etrangeres, 
outre  le  peuple  de  Dieu :  il  avoit  des  richefles  immenfes  , 
une  prodigieufe  quantit^  d*or  &  d*argent »  &  jouiflbit  de 
tous  les  plaifirs  de  la  vie.  Mais  ce  qui  etoit  bien  plus  ex- 
^  ^         cellent  que  tous  les  trefors  &  que  tous  les  plaifirs  fenfibles , 

iT.  IX.  X,  ^'^^  fagefle  que  Dieu  lui  avoit  donnee ,  &  qui  le  mettoit 
au-defliis  de  tousleshommes.Nous  la  voyons  encore  dans 
fcs  ecrits ,  oii  il  enfeigne  ta  fageflc  viritable  ,  qui  eft  de 

iiir&cT"'  ^^^^  regler  nos  moeurs.  On  y  voit  la  defcription  de  la  Sa- 
geflcde  Dieu,fource  decelle  des  creatures.  Elle  dit  qu*elle 
^oit  en  Dieu  au  commencement ,  avant  qu*il  format  ni  la 
tcrre  ,  ni  la  mer ,  ni  les  cieux  ,  ni  les  abymes.  Qu*elle  aflif- 
toit  a  la  produdion  de  tous  fes  ouvrnges  ,  &  faifoit  tout 
avec  lui  en  fe  jouant.  Elle  ajoute ,  que  les  delices  font  d*^- 
tre  avec  leshommes,  &  les  invite  tousas'npprocherd*eIIe, 
i  s'enrichir  de  fes  trefors ,  &  fe  raflaficr  i  fon  feftin ,  c'eft-^- 
dire  fe  remplir  de  fa  doftrine ,  oii  fe  trouve  la  vie  &  le  fa- 
lut.  C*eft  ainfi  que  la  Sagefle  parle  dans  les  Proverbes  ou 
Sentences  morales  de  Salomon.  II  a  compof^  un  Cantique , 
ou  il  repr^fente  rafledion  de  Dieu  envers  fon  Eglife ,  fous 
rimage  de  Tamour  le  plus  fort  qui  foit  entre  les  hommes  , 

^  Reg  sx;  ^poux  &  d'une  epoufe.  Mais  il  profita  fi 

mal  des  dons  de  Dieu ,  qu'il  s'egara  dans  fa  vieiliefle ,  pour 
s*^tre  trop  abandonne  aux  plaifirs ,  particulierement  des 
femmes.  II  en  aima  un  nombrc  exceflif ,  m^me  d'6trangfe- 
res  ,  qui  Tengagerent  dans  ridolitrie  ,  tant  fa  foibleflfe  fut 
grande.  Dieu  le  permit  ainfi  ,  pour  nous  montrer  par  la 
chute  d'un  homme  fi  fage ,  le  danger  qu'il  y  a  dans  le  plai- 
fir  &  dans  la  profperite  temporelle ,  &  pour  nous  convain- 
cre  dece  que  Salomon  a  dit  lui-mlme ,  que  tout  n'eft  qu» 

EccL     5«  mifi^re&vanit^fouslefoleil. 


HISTORIQUE. 


LE<;:oN  XVIII. 

Du  fchifmc  des  dix  Tribus  ,  ou  de  Samarie. 

POuR  punition  des  piches  de  Salomon,  fon  royaume 
fiit  divife  apres  fa  mort.  11  n'y  cut  que  la  tribu  de  Juda 
&  celle  de  Benjamin  qui  obeirent  k  fon  fils  Roboam ;  lcs  ^ 
dix  autres  reconnurent  pour  lcur  Roi  Jeroboam ,  de  !a 
tribu  d^Ephraim.Ce  rebellc  craignit  quc  leslfraelitcs  ne  rc-  **>*d«  i«- 
tournairent  a  robcifTjnce  dc  leur  Roi  lcgicimc  s'ils  conti- 
inioient  d*allcr  fairc  lcurs  pricrcs  &  leurs  facrifices  a  Je- 
ruGiIcm.  Pour  lcs  en  dctourner,  il  changea  la  Rcligion; 
comme  ils  aimoient  Ics  idolcs ,  il  mit  deux  veaux  d*or  ea 
deux  endroits  de  fon  royaume :  il  eleva  pluficurs  auccls , 
fit  dcsSacrificateurs  qui  n*etoient  point  de  la  tribu  dc  Levi» 
inftitua  une  fete  de  fon  invention  ^gardant  toutefois  au  rcfte 
la  Loi  de  Dieu.  Tous  les  Rois  qui  fuccedcrent  a  Jeroboam, 
entrctinrcnt  cette  faufle  reIigion,&  ce  fchifme  dura  tou- 
)Ours  dcpuis.  On  appellc  Schlfmc  la  divifion  dcs  £glifes« 
quand  unc  partic  du  peuple  dc  Dicu  fe  fcparc  Ue  rEglife  ^ 
univcrfcUc,  qui  fcule  eft  la  vcrirable.  Or,  le  ficge  de  la 
vraic  Eglifc  etoit  a  Jerufalem ,  parcc  que  Ton  y  adoroic  . 
Dicu  dans  le  tcmple  quc  David  &  Salomon  avoicnt  batt 
par  fon  ordre;  parce  quc  Ton  y  obfervoit  la  loi  quM  avoit 
donnee  k  Moyfe,  &  que  le  fervice  s'y  faifoit  par  Ics  Lc- 
vitcs  &  les  Pretres,  enfans  d*Aaron,  qu*il  avoit  choifis. 
Cctte  Eglife  avoitfubfifte  depuislecommencement  du  mou- 
dc.  Car  Moyfe  avoit  recucilli  la  tradition  dc  la  croyance 
d^Abraham;  Abraham»  cellc  dc  Noc;  Noo  ,  ccllc  cI'Hcnoc 
&  des  autrcs  Saints  plus  anciens  quc  Ic  dclugc  jufques  4 
Adam.  LTglifc  qui  fervoit  Dieu  fous  la  Loi  de  Moyfc ,  cft 
fouvcnt  nommce  Synagof;ue^A'\xn  nom  qui  fignifie  aulfi  af- 
fcmblee.  Le  royaumc  des  dix  tribus  fut  nommc  U  Royjume 
Slfrael ,  ou  (Ttphraim  ,  OU  de  Samarie ,  a  caufc  dc  la  ville 
quicnfut  dcpuisla  capitalc ;  &  le  royaumo  qui  demeura  i  la 
racc  dc  David  ,  fut  nommc  le  Royaume  Je  JuJa ;  mais  ii  con- 
tcnoit  dciix  aiitj-cs  tribus,  Bcnjamin  &  Lcvi ;  car  lcsSacri- 
ficarcurs  &  lcs  Lcvitcsct;:nr  privcs  de  Ijurs  fonftions  par 
Jcrobo.nn  ,  quitrcrent  lon  royaumc  &  fe  reunircnt  tous  a 
Juda ,  &  dans  ics  aucrcs  tribus  pluficurs  dcmcurcrcat  fidcl* 
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vie  future.  En  parlant  du  retour  de  !a  captivite  ^les  Proph£4 
tes  ont  marque  diAin£tement  toutes  les  circonftances  de  la 
venue  du  Meflie ,  de  fes  fouiTrances ,  de  fon  regne  &  de  la 

^^"^^*^  vocation  des  Gentils,  c'eft  a-dire  des  nations  infidelles. 

IIs  ont  dit  que  Dieu  feroit  avec  fon  peuple  une  nouvelle 
alliance  qui  feroit  oHblier  celle  de  la  fortie  d'£gy pte ;  qu'il 

Jcel.  lu  1».  graveroit  fa  loi  dans  leur  coeur;  quHl  les  inftruiroit  lui-me- 
me ;  qu'il  repandroit  fon  Efprit  fur  toutes  fortes  de  perfon- 
nes ,  &  leur  donncroit  le  don  de  prophetie;  que  fon  fervi- 

^lfa.  Liii.  4.  ^^^j^  (ceft  le  Meffie),  porteroit  les  pechesdu  peuple,& 
n*ayant  fait  lui-meme  aucun  peche,  feroit  meprife  comme 
le  dernier  des  hommes,&  mene  comme  un  agneau  a  la bou- 
Ifa.  xtii.  4.  cherie ,  pour  le  falut  des  autres ;  que  le  Meffie ,  fils  de  Da vid, 
feroit  refperance  des  Gentils;  qu'ils  viendroient  en  foule 
Matth.  xn.  adorer  Dieu  a  Jerufalem,  &  s*inftruire  de  fa  Loi;  que  la 

**'  gloire  du  fecond  temple  feroit  beaucoup  plus  grande  que 

1*10  '  ^^^'^     preitiier ;  enfin ,  que  le  bonheur  du  peuple  de  Dieu 

Uk.  jtLiv.  4.  feroit  au  deffiis  de  tout  ce  que  Toeil  a  vu,  ce  que  roreille 
a  entendu  &  ce  qui  eft  tombe  dans  Pefprit  de  rhomme. 
lls  ont  predit  de  plus  toutes  les  particularites  remarquables 
de  la  naifiance ,  de  ia  vie  &  de  la  mort  du  Sauveur.  Ces  pro- 
pheties  etoient  obfcures,parce  qae  les  predifHons  fpirituel- 
les  font  mel^es  avec  les  temporelles,  qui  en  etoient  la  figu- 
re  ,  &  que  les  deux  etats  du  Meffie,  fes  humiliations  &  fes 
fouffi-ances ,  &  d*ailleurs  fa  puifTance  &  fa  gloire  font  aufti 
decrites  enfemble. 


LEgON  XXI. 

De  la  captiviti  de  Babylone. 

TO  u  T  ce  que  les  Prpphetes  avoient  predit  arrlva.  Apres 
que  Dieu  eut  long-temps  fouffert  les  crimes  des  Rois 
4  Reg.  xxn.  dlfrael  &  deleursfnjets:  qu'illes  eut  fouventexhortesape- 
7.  nitence  par  la  voix  de  fes  ferviteurs ,  &  fouvent  meme  cha- 

ties,  fans  qu*ils  vouluffent  fe  convertir;  enfin  il  fit  eclater 
fureux  fa  juftccolere  ,  &Ies  abandonna  a  leurs  ennemis. 
Samarie  fiit  prife,  lc  royaume  detruit ,  &  le  peuple  emmen6 
captif ,  &  difperfe  dans  les  pays  eloignes.  A  leur  place  les 
Ibid.  24.  j^^.g  d*Afly rie enyoy erent  dcs colonies  d^autres  peuples ,  que 
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Von  appela  depuis  Samjrhains,  Les  Rois  fubfift^renr  encore 

plus  d*un  fiecle  aprcs  la  ruine  dUfrael ;  mais  ils  ne  profiti* 

rent  point  de  cc  terrible  cxemple.  Dieu  les  li vra  k  Nabucho-  4«  R^S- 

donofor  Roi  de  Babylone ,  qui  ruina  Jerufalem ,  brula  le 

Tcfrple,  emporta  lesvafcs  (acres,  &  emmena  le  peuple  en 

captivite,  laifrant  !a  tcrre  d^IlVael  prefquedeferte.  La  Reli- 

gion  ne  laifla  pas  de  rubfiller ,  qyoique  le  temple  fut  detruit,* 

&  que  lesfacrifices  cuffentccire.  Les Juifs  obfervoient  laLoi 

de  Moy fe  &  les  traditions  dc  Icurs  p6res  au  milieu  de  Tido- 

latrie  &  dcs  vices  de  touces  fortes  qui  regnoient  a  Babylone. 

Cctte  grandevilie,  pleinc  defuperfticions,demagie,  de  di-  Bancb.  vi] 

vinations&  de  debauches,  etoit  Timagc  dumonde  corrompu 

&dela  focicte  dcs  mcchans,  qui  pcndam  cette  vie  font 

toujours  plus  puifTans  &  cn  plus  grand  nombre  que  les  fer« 

vitcurs  dc  Dieu,  lcs  pcrfecutcnt  &  les  oppriment.  Nabucho- 

donofor  etoit  Ic  p!us  grand  Roi  qui  fut  alors,  orgueilleux  & 

cruel.  II  fit  fair  e  unc  ftatue  d*or  de  grandcur  enorme ,  &  com- 

manda  k  tout  le  monde  de  Tadorer.  Trois  jeunes  hommes  DaB*  iii| 

confidcrablescntrc  Ics  Juifs  refuferentginereufement  de  lut 

ob^ir ;  &  il  les  fit  jetcr  dans  une  fournaife  ardcnte ;  mais  ilf 

y  demcurcrcntfains  &  entiers,  chantantles  louanges  deDieu. 

Alors  le  roi  eronnc  dc  ce  miracle  reconnut  la  puiflance  de 

Dieu,  &  commanda  a  tous  fes  fujcts  de  rhonorer.II  y  eut 

encorc  d  autres  rcncontres,  oii  ce  Roi  &  fes  fucceifeurs, ad- 

mirant  la  fagLifTe  dc  Daniel  &  les  miracles  que  Dieu  fit  en  fa 

faveur ,  rcndircnt  r!c  fcmblables  temoignagesalaverite,qui 

commcn^oitainfi  a  fc  fjireconnoitrechcziesinfidelles.Da- 

nicl  etolt  undcs  capiifs  de  la  race  desRoisde  Juda,  qui  dans 

la  cour  de  Babylonc&dans  Ics  plusgrandsemploisduroyau- 

me  ,  ou  il  fut  eievc  par  fon  mcrite ,  mena  toujours  une  vie 

tres-pure&  tres  fiinrc.  Dieu  lui  revcla  pluficurs  fccrets  de 

Tavcnir.  II  predit  diftinflcment  la  fuicc  desempires  ,  jufques 

a  la  vcnuedu  Meilie :  marqua  le  temps  ou  il  devoit  venir: 

qu'il  fcroit  mis  a  mort  par  fon  peuple ,  &  qu*alors  Jerufalem 

&  Ic  peuple  Juif  feroit  ditruit  k  jamais. 
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LEgON    XXI L 
Du  Titahlifftmcnt  des  Juifs  aprh  la  captivit/. 

Pr^s  que  la  captivite  eut  dure  roixante&  dixans,  Cyrus 
Roi  de  Perfe  pric  Babylone ,  mit  les  Juifs  en  liberte,  & 
'%%  EfiL  I.    ^^^^  perinit  de  retourner  en  leur  pays,  &  de  reb^rir  le  Tem- 
ple  de  J^rufalem.  Ils  revinrent  fous  la  conduite  de  Zoroba- 
bel ,  chefde  la  tribu  de  Juda :  &  le  facrificateur  Efdras,  tres* 
favant  dansla  Loi  de  Dieu,  inftruifit  le  peuple  &  recueillit 
les  livresfacr^s.  Les  Samaritains&  lesautresennemisdu  peu« 
ple  de  Dieu  retard^rent  quelque-temps  le  rerablifTement  de 
la  fainte  cit^.  Les  Samaritains  etoient  ces  peuples  ramaflTes 
que  les  Rois  d^Affyrie  avoient  envoyes  k  la  place  des  Ifrae- 
lites.  lls  pretendoient  fervir  le  vrai  Dieu ,  &  gardoient  la  Loi 
de  Moyfe ;  mais  ils  adoroient  aufli  des  idoles  au  commence- 
ment.  Enfin  Jeru(alem  fut  rebatie :  N^hemias  acheva  de  rele- 
Efd.  111.  verfes  murailles,  la  terre  fut  repeuplee  &  cultivee  :  &les 
^^*  Juifs  vicurenten paix  fouslesRois de Perfe, avec une  liber- 

teenti^re  pour  TexercicedeleurReligion.lIs  n*eurent  plusde 
Prophetes :  mais  les  anciennes  propheties  qu'ils  voyoient 
s*accompIirdejouren  jour  leurfuffifoient.  Jamais  ils  ne  fu- 
rent  plus  fidelles  k  Dieu :  &  ils  ne  tomb^rent  plus  dans  Ti- 
doIStrie,  a  laquelle  ils  ^toient  auparavant  fi  enclins.  Au  con- 
traire,  ils  attiroient  les  infidelles  a  la  connoiflance  du  vrai 
Dieu,  principalement  dans  les  pays  ou  ils  etoient  meles 
avec  eux.Car  il  y  en  eut  plufieurs  qui  demeurerent  k  Baby- 
lone  &  par  tout  TEmpire  de  Perfe.  Leur  religion  les  faifoit  re- 
marquer  en  tous  li^ux :  &  les  plus  fages  d'entre  les  Gentils 
admiroient  leur  Loi  &  prenoient  plaifir  a  s'en  inftruire.  La 
puilTance  des  Perfes  fut  ruinee ,  (  comme  Daniel  ravoit  pre- 
I.  Mac.  I.  •  P^*"     Grecs  fous  la  conduite  d'AIexandre  le  Grand 

roi  de  Macedoine ,  mais  il  ne  changea  rien  k  Tetat  des  Juifs. 
Sonempirefut  partage  entre  fes  capitaines :  &  de-Ia  vinrent 
les  Prolomees  Rois  d*Egypte  ,  dont  la  capitale  etoit  Ale- 
xandrie ;  &  les  Seleucidfes  Rois  de  Syrie,  qui  refid^rent  i 
Antioche.LesJuifefoufFrirentaffezfouvent  de  leursdivifions 
&  de  lcur$giierres;mais  cependantilss'ctendirentdans  tout 
TEmpire  des  Macedoniens ,  &  dans  la  Grece  meme ,  ou  ils 

commencerent 
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cominencirent  aufli  i  repandre  la  connoiflance  du  Trai  Dieu» 

Car  c*etoit  4  ce  deflein  quUl  les  avoit  difper(2s  entre  le$  Tob.  xtni 

Gentils. 


LEgON    XXII 1. 

De  la  perf/cution  (TAntiochus  ^  &  des  Macchahies. 

ANtiochus  rUluftreRoideSyrie,  vouIutforcerlesJtnfii 
i  fe  confor  mer  aux  moeurs  &  aux  fuperfti  tions  des  Grecs  » 
&  a  renoncer  a  leurs  lois  &  leur  religion.  U  furprit  Jirufalem , 
profana  le  Tempie « &  fit  cefler  les  facrifices  :  il  fit  mourir 
beaucoup  de  Juifs ,  qui  aim&rent  mieuz  perdre  la  vie  que  de  i-  Mac.  }s. 
violer  la  Loi  de  Dieu.  Enrre  autres  il  y  eut  fept  frtees ,  i  qui  il 
fit  fouflrir  en  fa  prefence  des  tourmenshorribles;  ficqueleur  *•  ^**' 
propre  m^re  encourageoit  par  Tefpirance  dela  rifurredioa  >• 
bienheureufe.  Judas  Macchabte  &  fes  frires  prirent  les  ar- 
ines  pour  la  difenfe  de  leur  liberti  &  de  la  Religion ,  qut  *• 
iioxx  encore  alors  attachie  i  ce  peuple  &  i  cette  terre.  Quel- 
ques  Juifs  des  plus  Ti\k%  fe  joignirent  4  eux :  &  malgri  leur 
pctit  nombre,  le  fecours  de  Dieu  les  rendit  vidorieux.  Ut  i.  Mac.  ir 
reprirent  Jerufalem  ,  purifiirent  le  Temple,  retablirent  let  ^*' 
facrifices,  &  affiranchirent  enti^rement  le  peuple  du  joug  des  ^  ^ 
nations  infidelles.  Simon  Tun  de  ces  fr&res,fut  reconnu  chef  s;. 
du  peuple  &  fouverain  Pontife;  car  ils  itoient  de  la  race  (a- 
cerdotale « defcendus  d*Aaron :  mais  on  ne  lui  donna  la  fou-  n>|4. 
verainepuiflance,qu*en  attendant la  venue  du  Proph^fi- 
delle,  c*eft-i-dire  du  Chrift  fils  de  David.  Les  defcendans  de 
Simon  prirent  le  tirre  de  Rois ;  mais  leur  puiflance  nefiitpat 
de  longue  duree.  Gir  les  Romains,  deji  maitres  d*une  gran- 
de  partie  du  monde ,  conquirenti*OrientfousIaconduitede- 
Pomp6e ,  &  ruinerent  en  meme  temps  les  Rois  de  Syrie  & 
les  Rois  des  Juift.  Toutefois  Hirodes  trouva  moyen  d*u(iir- 
per  le  royaume  de  Judee  par  la  (aveur  de  Jules  Ce&r ,  &  en* 
fuite  d'Augufte ,  &  rigna  fousla  protedion  des  Romains.  11 
^oit  ^tranger  d*origine,  mais  Juif  de Religion^au  moins  il 
en  faifoit  profeflion :  car  au  fonds  c*itoit  un  impie,  qui  n*a- 
vott  autre  loi  que  fon  ambition  &  fa  politique :  cruel  &  d^ 
nature  jufques  a  faire  mourir  (a  (eoune  &  plufieurs  de  fes 
cnfans. 

Tomtl.  M  A 


546    GRAND  CAT£CHISME 


LE(?ON  XXIV- 
Dc  titat  oh  itoit  U  monde  h  la  vcnut  du  Mejfie. 

L^Idol^trie  rignoit  toujours  par  tout  le  monde ,  mais 
la  Qxhc/t  ^tott  pleine  de  PhildTophes  qui  commen* 
foient  i  ia  dicrediter  entre  les  gens  d^efprit :  ils  voyoient 
bien  i*abiiirdit6  des  fables »  dont  les  Poetes  entretenoient  les 
peuples,  &  qui  etoient  tout  le  fondementde  leur  Religion. 
IIs  connoiffoient  que  le  monde  etoit  gouverne  parun  Dieu» 
bien  different  de  ceux  que  le  vulgaire  adoroit ;  mais  ils  n*o- 
foient  en  parler  ouvertement ,  ni  rien  entreprendre  contre 
les  Religions  itablies.  lls  fe  contentoient  de  les  meprifer  en- 
tr*eux ,  les  regardant  comme  des  inventions  de  politique , 
propres  a  amufer  les  ignorans :  au-dehors,  ils  ne  laiiToient 
pas  de  fe  conformer  au  peuple,  &  d*obferver  les  memes  ce- 
remonies;  &  defefp^ant  de  connoitre  la  verite ,  ils  s*aban« 
Eph.  IV.  19.  donnoient  fans  referve  k  leurs  paffions  &  aux  plaifirs  les  plus 
infames.  Le  vrai  Dieu  n'etoit  plus  adore  que  par  les  Juifs ; 
les  Samaritaios  fe  vantoient  auffidele  fervir»  &avoient 
Jo.  IV.  9.  quitte  les  idoles ,  mais  ils  ^toient  toujours  fepares  des  Jui& , 
avec  une  haine  mortelle  depart  &  d*autre.  IIs  nereconnoif- 
foient  que  les  Livres  de  Moy  fe ,  rejetant  tous  les  autres  Pro« 
ph^tes » &  pritendoient  que  Dieu  devoit  etre  adore  fur  la 
Ibid.  10.  montagne  de  Garizim  011  ils  avoient  bati  un  Tempie.  La  Re- 
Ad.xxux.  8.  ^^^^^  s*ai{bibliffoit  meme  chez  les  Juifs;  il  y  avoit  deux 
'  fedes ,  les  Pharifiens  &  les  Sadduceens ;  les  Sadduceens  ne 
croyoient  ni  la  refurre3ion ,  ni  rimmortalite  de  Tame,  ni 
qu*il  y  eutdes  Anges  ou  des  £fprits,^&  &ifoient  Dieu  meme 
corporel.  Une  grande  partie  des  Sacrificateurs  &  des  prin- 
cipaux  de  la  nation  fuivoient  cette  h^refie  fi  impie  &  fi  grof- 
ikxt ;  les  Pharifiens  foutenoient  la  bonnedodrine^  croy  oien  t 
leschofesfpiritueiles,  la  r^furredion  &  la  vie  du  fiede  futur. 
Bs  faifoient  profeffion  d*obferver  la  Loi  fort  exadement , 
mais  ils  y  meloieot  quantit^  de  fuperftitions  indignes  de  la 
vraie  Religion ,  &  fouvent  an&intiffoient  les  commande- 
Matth.  ICV.64  mens  de  Dieu  pour  etablir  leurs  traditions  humaines ;  car 
Luc.  xvu  14. 

ils  avoient  beaucoup  d'autorite  fur  le  peuple ,  faifant  pa- 
J».  viu.  1%    roitre  un  grand  exterieur  de  piete ;  mais  ce  n*etoit  qu^hy-. 
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^ocrifie  en  la  plupart ;  dans  le  fond  ils  etoient  pleins  d*ava- 
rice »  de  vaniti  Sc  de  toutes  fortes  de  vices. 


LEgON  XXV. 


Comment  le  Meffie  /toit  attendu  des  Juifs. 
Es  Juifs  itoient  fiers  &  fuperbes ;  comme  enfans  d*A-  Joao.Tiii.)ii 


JLi  braham »  ils  croyoient  dcre  faints  par  nature ,  &  def- 
tin^  k  commander  k  toutes  les  autres  Nations ,  qu*i]s  mi- 
prifoicnt  infiniment ,  les  tenant  pour  maudites  &  immon* 
des  ;  ainfi  il  leur  itoit  infupportable  d'obiir  aux  Romains 
&  a  H^rodes »  efclave  des  Romains.  lls  itoient  toujours 
prets  k  fe  rivolter ,  &  n*attendoient  que  la  venue  du  Meffie 
pour  fecouer  ce  joug ;  car  ils  croyoient  que  le  Meflie  fe- 
roit  un  Roi  comme  les  Rois  de  la  teire ,  plus  grand  guerrier 
&  plus  vi£torieux  que  David ,  plus  riche  &  plus  heureux 
que  Salomon.  lls  ne  confidiroient  que  les  proph^ies  qui 
parloient  de  fes  triomphes  &  de  fa  gloire »  prenant  au  pied 
de  la  lcttre  toutcs  les  figures  dont  les  Prophites  s'6toient 
fervis,  pour  reprefenter  fa  puiflrance&  fa  grandeur.  Telles 
^toient  les  peiif(&es  des  Juifs  charnels  :  il  y  avoit  feulement 
quelque  peu  de  Juifs  fpirituels,  qui  ayant  conferve  fidelle- 
nient  la  traditiondes  Prophetes,  favoientque  les  promefles 
de  Dieu  avoient  un  fens  plus  eleve ;  qu*il  falloitartendre  du 
Chrift  de  plus  grands  biens  que  les  bicns  periflabtes  de  cette 
vie;  qu*il  viendrott  principalement  pour  effecer  les  pech^  Tob.jii.  iir; 
&  retablirla  fainteti;qu*ilapporteroit  une  nouvelleallian-       '^*  "'^* 
ce  plus  parfaite  que  Pancienne,  &  qu'il  la  graveroit  dans  les  Dm.  i».  14« 
coeurs ;  qu*il  donneroit  la  grikce » c*eft-a-dire  le  fecours  ne-  Jereia.  xxxu 
cefTaire  pour  pratiquer  la  Loi ,  &  qu'il  accompliroir  en  vi-  ^j^gjj  ^ 
riti  ce  que  la  Loi  ne  momroit  qu*en  figure ;  qu*il  ramene-  j^. 
roit  tomes  les  Nations  i  la  connoiiTance  du  vrai  Dieu ,  & 
que  fon  rigne  regardcroit  le  ficcle  futur.  Au  refle  ,  il^toit 
conflant  parmi  les  Juifs  fpirituels  ou  charnels,  meme  chex 
les  Samaritains  ,  que  le  umps  hton  venu  oii  le  Chrifl  de- 
voit  paroitrc  ;  toutes  les  autres  prophities  ^toient  accom- 
plies ;  la  puiffance ,  qui  jufqu^a  fon  temps ,  dcvoit  demeu-    Gea«  nnp 
rer  dans  la  maifon  dc  /uda ,  fuivant  la  proph^tic  dc  Jacob , 
avoit  paflTe  a  Herodes  ctranger  »  qui  de  jour  en  jour  aflbi; 
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blifibit  &  aneamiDbit  les  lois ,  &  le  tenne  des  annees  mai^ 
paiu  is.  19.  quees  par  ic  Proph^eDaniel  alloit  expirer. 


LEgON  XXVI. 
Dc  la  naijfance  dc  Jesus  Christ. 

DU  temps  qu*Herodes  regnoit  en  Judte  &  que  Ce<ar 
Augufte  etoit  Empereur  de  Rome ,  ii  y  avoit  entrc 
Lac  1. 2d.  ^  Jui^  une  fille  d*ezceUente  (aintete  nommee  ^daric ,  qui 
avoit  etefiancee  a  un  iaint  homme  nommi  Jofeph  ;  &  toute* 
fois  elle  avoit  refolu  de  garder  (a  virginite.  Marie  &  Jofeph 
^ient  tous  deux  de  la  tribu  de  Juda  &  de  la  race  de  David  ; 
maisilsetoient  pauvres,  &  Jofeph£ufoit  le  metier  de  char* 
BCattli.  xiKi.  pentier.  Us  demeuroient  a  Nazareth  petite  ville  de  la  Gali- 
lte,qui  eft  une  province  de  la  terre  d*lfrael.  L'Ange  faint 
Gabriel  fut  envoye  k  Marie  de  la  part  de  Dieu ,  pour  lui 
-annoncer  qu*eIleferoit  la  m^re  du  Chrift.  Vousaurez  un 
fik,  dit-il ,  que  vous  nommerez  Jcfus,  H  fera  grand ,  &  fera 
nomme  le  fils  du  Tres-haut :  le  Seigneur  lui  donnera  le  trdne 
de  fon  pire  David ,  &  il  rignera  eternellement  fur  la  mai- 
fon  de  Jacob.  Marie  y  confentit ,  apr^  que  TAnge  Teut  af- 
furee  qu*elle  demeureroit  vierge ,  &  qu'elle  feroit  m^re  par 
Top^ration  du  Saint-Efprit ,  &  par  un  miracle  de  la  toute* 
puiflance  de  Dieu.  Auffitdt  s*accomplitenellece  myft^re; 
auquel  Dieu  Tavoit  priparee  toute  &  vie ,  en  la  rempliftant 
de  grice.  EUe  con^ut  ce  faint  Enfant  qui ,  itant  Dieu  comme 
fon  P^re ,  devint  homme  comme  nous ;  avec  cette  difie- 
rence ,  qu*il  eft  iaint  par  nature  &  incapable  de  p^ch^.  II 
Mlch.    1.  naquit  k  Bethlehem  petite  viUe  de  Judee ,  ou  David  etoit  ne 
Luc,  )  14«  Chrift  devoit  naitre ,  fuivant  les  Propheties.  Jofeph 

&  Marie  furent  oblig^  de  s*y  rendre ,  pour  fatisfidre  k  une 
ordonnance  de  TEmpereur  Augqfte ,  qui  voulut  que  cha- 
cun  fit  ecrire  fon  nom  dans  le  lieu  de  fon  origine.  Ils  ne 
trpuv^ent  point  de  place  dans  Thdtellerie,  &  furent  con-] 
traints  de  fe  loger  dans  une  etable.  Ce  fut  li  que  la  fainte 
Vierge  mit  au  monde  fon  fils ;  &  elle  demeura  vierge  apris 
fa  naifiance  comme  devant.  EUeTenveloppa  de  langes  &  le 
Goucha  dans  une  crdche  :  &  il  fut  vifite  la  meme  nuit 
Ccst  desBergerSy  ^qui  les  Anges  avoient  annonc6  cette 
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^nde  nouvclle ,  que  le  Sauveur  venoit  de  naltre  i  g^^j^  ^ 
Bethlihem. 


LE<;:oN    XXVI  i. 

De  renfance  de  Jesus-Christ. 

LE  FilsdeDieu  futcirconcis  huit  joursapris  ranaiiTance,' 
fuivant  ia  Lot :  &  il  fut  nomme  Jesus  ,  comme  FAnge 
avoitdit ,  parce  qu'il  venoit  delivrer  fon  peupie  de  leurs 
peches  :  car  Jesus  fignifie  Sauveur.  Au  bout  de  quarante 
jours  Mariealla  fe  pr^fentcr  auTemple  de  Jerulalem,fui- 
vant  la  Loi  de  la  purification  des  femmes  apres  leurs  cou- 
ches ,  a  laquclle  toutefois  eile  n*^oit  point  obligie ;  &pour 
fatisfaire  k  une  autre  Loi  qui  ordonnoit  d*ofiirir  i,  Dieu  tous 
les  premiers-nes ,  elle  y  prifenta  aufli  fon  Fils.  Alors  ua 
(aint  vicillard  nommi  Simeon  &  Anne  fainte  veuve&  pro-  Lac. 
ph6tefle  ,  rendirent  timoignage,  qu'il  itoit  le  Sauveur  que  MiiUw  iti 
Ton  attcndoit.  Lcs  premiers  Gentils  qui  Tador^nt  furent 
les  Mages.  C*cft  ainfi  que  i*on  nommoit  en  Perfe  ceux  qui 
s'appIiquoicnt  aux  Scicnces  &  i  la  Religion.  Ceui-ci  vin- 
rent  d*Oricnt  conduitspar  une  etoile  miraculeufe ,  &  de- 
mand^rcnt  ou  itoitle  Roi  des  Juifsnouvellcmcnt  ne.L*ayant 
trouve ,  ils  radorercnt  &  lui  ofii-ircnt  de  Tor ,  de  la  myrrhe 
&  de  Tcnccns.  H^rodcs  (ut  alarmi  de  leur  venue  ,  &  crai- 
gnant  que  cc  Roi  ne  le  depofl^dit  un  jour ,  il  fit  mourir  tous 
lcs  cn^ns  de  Bcthlihem  ;  &  ce  font  ceux  que  i'£gUfe  ho- 
norc  fous  lc  nom  des  faints  Innoccns.  Cependant  faint  Jo* 
feph  ,  avcrti  par  un  Ange ,  emmena  Jefus  &  Marie  en  Egyp- 
te ,  &  n*cn  rcvint  qu^apres  la  mort  du  vieil^Herodes.  A  foa 
rctour ,  il  demeura  i  Nazareth  ,  ou  Jefus  croiflbit  &  fe  for- 
tifioit ,  ^tant  plcin  de  fagefle  &  de  grice.  A  Tdge  de  douze  Loc  it,  40; 
ans,  il  alla,fuivant  la  coutume , a  Jeru(alem pour  la  f(^te  de 
P^que ,  avcc  fon  pere  &  fa  mere ;  (  car  Jofeph  paflbit  poiir 
fon  pire ; )  ils  le  perdirent ,  &  au  bout  de  trois  jours ,  le 
trouvt^rent  dans  le  Temple  ,  afllis  au  milieu  des  DoAeurs  , 
difputant  avec  eux  ,  &  ^tonnant  tous  les  auditeurs  par  fes 
reponfcs.  II  revint  avec  Jofeph  &MarieiNazareth  ,&  vi- 
voit  foumis  a  eux ,  avan^ant  en  fagcflfe ,  en  Sge  &  en  gr^ce 
devant  Dicu  &  devant  les  hommes.  U  travailloit  avec  faint 
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Jofeph  k  fon  metier  de  charpentier  :  &  il  demeura  ainfi  cai^ 
ch^ ,  jufques  a  T^ge  de  trente  ans ,  paiTant  toute  fa  jeuneflb 
dans  rhumilit^ ,  la  pauvrete  &  le  travcdl  ,  poiir  nous  ea 
donner  Texemple. 


l.ac,  III. 


L  E  g  O  N  XXVIIL 

Dc  S.  Jean-Baptijie. 

LA  quinzieme  ann^e  du  r^gne  de  PEmpereur  Tibere  } 
Ponce  Pilate  etant  gouverneur  de  Judee  pour  les  Ro- 
mains ,  il  parut  un  grand  Proph^te »  Jean  AIs  de  Zacharie  , 
Luc.  I.       Sacrificateur  ,  &  d^EIifabeth  ,  parente  de  la  fainte  Vierg^ 
Mattb        Marie.  II  etoit  n6  par  miracle ,  fa  mire  itant  ftirile ;  &  apr^s 
'       avoir  ete  promis  k  fon  p^re  par  un  Ange.  II  pafla  toute  fa 
vie  dans  la  folitude  »  avec  une  auftirit6  plus  grande  que 
celle  des  anciens  Proph^tes.  Sa  nourriture  etoit  des  faute- 
relles  &  du  miel  fauvage ;  fon  habit  ^toit  un  cilice  fait  da 
poil  de  chameau.  II  parut  danslle  defert  qui  eftaulong  du 
Jourdain  ^exhorrant  tout  le  monde  k  faire  penitence ,  parce 
que  le  royaume  descieux  approchoit.  Comme  les  Juifs  n*a«- 
voient  point  vu  de  Proph^te  depuisle  retour  de  la  captivite  » 
c'eft-i-dire  depuis  cinq  cents  ans,  ils  venoient  en  foule  le 
^Matth.  III.  ^^.^     rentendre.  II  diclara  qu'il  etoit  le  pricurfeur  du 
Meflie ,  promis  par  lesProphetes ,  pour  avertir  les  hommes 
de  fa  venue  &  pour  les  preparer  &  le  recevoir.  Ceux  qui  t^« 
moignoient  fe  vouloir  convertir  ,  faint  Jean  les  baptifoit 
dans  le  Jourdain ,  c*eft-a-dire  qu'il  les  y  faifoit  baigner  & 
fe  laver ,  comme  les  Juifs  avoient  accourumi  de  faire  en 
diverfes  rencontres  pour  fe  purifier  fuivant  la  Loi.  Les  Juifs 
Iq.  I.  S4.     admirant  fa  fainteti ,  vouloient  le  reconnoitre  pour  le  Me(^ 
fie  ;  mais  il  d^clara  fmc^rement  qu*il  ne  I  etoit  pas ,  ajou* 
tant :  11  en  viendra  un  plus  puijfant  que  moi ,  dont  je  ne  fuis  pas 
Mittli.lll  6  ^V^^  de  delier  les  fouliers ,  qui  vous  baptifera  au  Saint-Efprih 
*  *  £n  eiFet ,  fonbapteme  n*etoit  qu*une  preparation  a  un  bap- 
t^me  plus  parfait.  Jefus  vonlut  etre  baptife  par  faint  Jean 
dans  le  Jourdain ,  pour  montrer  toute  forte  de  bons  exem- 
ples ,  &pour  confacrer  Teau  par  fon  bapteme.  Alors  le  ciel 
s'ouvrit,  on  vit  defcendre  fur  Jefusle  Saint-Efprit,  en  forme 
corporeUe,  comme  une  colombe ;  &  on  emendit  une  voii^ 
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du  clel  qui  dit :  Fous  ctcs  mon  fils  bitn  almc  ,  c\fl  tn  vous  qu» 

jai  mis  ma  complaifancc.  Saint  Jean  rendit  encore  plufteurs  Jo.  jn,  14; 

autres  temoignages  a  Jefus ,  en  difant :  Jl  a  rcqu  la  gracc fans  Jo-  !•  i^» 

mefurc,  Et  encore  :  Nous  avons  tous  regu  dc  fa  plcnitudc  :  car 

U  Loi  a  ctc  donnee  par  Moyfe  ;  la  grdce  &  la  veriti  a  itcfaiu 

par  Jefus-Chrifl,  Pcrfonnc  na  jamais  vu  Dieu  ;  le  Fils  unique 

qui  efl  dans  le  fein  du  Pere ,  efl  celui  qui  nous  Pa  fait  connoitre, 

11  dit  encore  en  le  montrant :  VoiU  fagneau  de  Dicu^voiU 

celui  qui  6tc  lcs  pkhis  du  monde :  pour  £iire  voir  que  les  vic« 

times  que  l*on  facrifioit  fuivaot  la  Loi  n*en  etoient  que  les 

figures. 


LE<;;oN  XXIX. 

De  la  vocation  des  Apdtres. 

JEsus  avoitenviron  trente  anslorfqn*!!  futbaptifii  par  ,  . 

fatnt  Jean.  Auflit&t  le  Saint-Efprit  le  mena  dans  le  di-  Mattlu 
fort ,  ou  apr^s  avoir  jeuni  quarante  jours  fans  rien  inaii- 
eer  ,  il  fouffrit  que  le  diable  le  tentit  en  plufteurs  mani&res.  . 
Peu  de  temps  apres  il  y  eut  des  noces  a  Cana  en  Galilee ,  ou 
il  fut  invite  avec  fa  m^re  &  fes  difclples :  car  il  y  en  avoit 
deja  quelques  un$qui,apres  avoirfuivifaint  Jean,  s*6toient 
attaches  a  lui.  A  ces  noces  le  vin  ayani  manque ,  Jefus  chan-  ** 
gea  en  excellent  vin  une  grande  quantiti  d*eau ;  &  ce  fut  Marc.  i.  14« 
fon  premier  miracle.  II  en  fit  cnfuite  plufieurs  autres ,  &  gj^^*"*** 
commen^a  ^  precher  VEvangilc ,  c'eft-a-dire  la  bonne  nou- 
velle  du  roy;fUme  des  cieux»  exhortant  tout  le  mondei 
faire  penitence.  II  fut  bient&t  fuivi  d*une  grande  foule  de 
peuple  qui  venoit  voir  fcs  miraclcs  &  icouter  fa  dodrine. 
Non-feulemenr  les  Juifs  le  fuivoient ,  mais  les  Samaritains 
&  les  Genrils  ;&  fa  repuration  s*^tendoit  dans  les  payscir- 
convoifins.  11  y  eut  quelques  difciples  qu*il  appela  par  une 
grace  particulicre  ,  pour  s*en  fervir  i  inftruire  les  autres. 
Comme  il  marchoit  fur  le  bord  du  lac  deGenefarcih  enGa-  ^^^» 
lilcc.,  il  appela  quatre  pccheurs ,  Simon  fils  de  Jean  ,  qu*il 
nomma  Pierrc ,  &  Andre  fon  frire  ;  puis  les  dcux  fils  de  Ze* 
beJee ,  Jacques  &  Jean,  lcur  difant:  Fenc^  aprcs  moi  ^  je 
vous  ferai pecheurs  d*hommes,  Unc  autre  fois  il  appela  un  Pu-  Matth,  Ub  9t 
blicain  ,ce(lri-dire  un  receveur  des  impotsqu  il  vit  aiSsi 
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fon  bureau ,  nommi  Uvi  ou  Matthieu,  Ces  difciples  qutttd« 
rent  tout  pour  le  fuivre  ,  auffitdt  qu*il  les  appela.  lls  etoiene 
toujours  avec  liu ,  &  fouvent  il  leur  expliquoit  en  particu*- 
lier  ce  qu*il  avoit  dit  au  peuple.  11  fe  fervoit  d*eux  pour  bap* 

Liic,  VI.  i|.  ^"'^  croyoient  fa  dodrine  ,  &  qui  fe  copverriir- 
foient.Entre  fes  difciples,  ilen  choifit  douzequ*il  nomma 
Af6tr€s  ^  c^eft^  dire  envoyes  ,  parce  qu'il  les  envoyoit 
prScher  TEvangile.  Ces  douze  furent  Simon  Pierre ,  puis 
Andre  fon  frire ,  Jacques  &  Jean  fils  de  Zebedee ,  Philippe  » 
Barthelemi ,  Matthieu  ,  Thomas  ,  Jacques  fils  d*Alph^  , 
fon  frere  Jude  ou  Thaddee  ^Simon  le  Cananien  &  Judas 
Ifcariot.  Pierre  fut  le  premier  des  Apdrres ,  par  le  choiz  de 

Mtttli.  m.  'efus-Chrift.  Car  un  jour  il  demanda  a  fesdifciples  ce  qu^ils 

i6»  croyoient  de  lui :  &  Pierre  repondit  au  nom  de  tous :  Vous 

tus  U  Chrift  Fils  du  Dieu  vivant.  Jefus  dit  enfuite :  Et  moi  je  te 
dis ,  Tu  es  Pierre ,  &  fur  cette  pierre  je  bdtirai  mon  Eglife  ,  & 
la puijfance  de  Venfer  ne  prevaudra  point  contre  elle,  Et  je  te  eton^ 
nerai  les  clefs  du  royaume  des  cieux  ;  6*  tout  ce  que  tu  auras 
lie  fur  la  urre ,  fera  lie  dans  le  ciel^  &  tout  ce  que  tu  auras  delii 

Mitth.  X.  furla  terre^fera  delii  dans  le  cieL  Apres  avoir  choifi  les 
douze  Ap6tres ,  il  les  envoya  pr^cher  aux  Juifis  feulement , 
leur  defendant  de  s'adrefler  encore  aux  Samaritains»  ni  aux 
Gentils.  II  leur  donna  le  pouvoir  de  guirir  les  maladies ,  de 
reflufciter  les  morts ,  de  purifier  les  lepreux  &  de  chafler  les 
d^mons » leur  defendant  de  tirer  profit  de  ces  grskces  qu*ils 
avoient  re^ues  gratuitement ,  ni  de  fe  charger  daucune 
provifion  pour  leurs  voyages.  II  les  avertit  en  meme  temps 
qu*ils  feroient  hais  &  perfecut^s ,  &  les  encouragea  k  ne 
craindre  queDieu  feul.  II  choifit  encore  foixante  &  douze 
difciples ,  qu*il  envoya  deux  k  deux  dansles  lieux  oti  il  de- 
voit  venir  lui-mSme  ;  leur  donnant  les  memes  pouvoirs  & 
les  mSmes  inflrudions. 


LE(;:oN  XXX. 

Des  miracUs  de  Jesus-Christ. 

JEsus  faifoit  uneinfinite  deimracles»  pourmoatrerqu« 
Dieu  Tavoit  envoyi  ,  &  qu^iliBrloit  de  fa  part.Cesiid-t 
lottt.  XI.  s4*  radesa^^oientnipottr  rofie^    '4if|ijMViie  ccndeftB»j 
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^dens  &  des  impofteurs»  ni  pour  la  tcrreur,  comme  1« 
plupart  de  ceux  de  MoyCe  &  d*EIie :  mais  pour  gagner  les 
coeurs,  fe  faifanr  fur  leshommes  memes,  &  leur  donnanc 
les  biens  qu  ih  ediment  le  plus ,  la  fante  &  la  vie.  II  guerir , 
en  differentes  rencontres,  une  multiiude  innombrable  de 
perfonnes  .tfHig^es  de  toutes  fortes  de  maladies :  dc  la  fie- 
vre ,  du  flux  de  (ang,  de  rhydropifie  ,  dc  la  paralyfic ,  de 
la  l^pre.  II  les  gueriffoit  en  un  moment ;  fouvcnt  d*une  pa- 
role ,  quolquefois  (ans  ies  voir ,  ni  en  approcher.  II  fuffi- 
foit  de  toucher  le  bord  de  lon  mantcau  pour  etre  piieri.Par- 
tout  ouil  paflbit,  on  apportoit  les  mulades  des  environs,  j^^^^  it«$6« 
&  on  les  mettoir  d.ins  Ics  rues  &  dar.s  Ics  p!aces  des  villes. 
Souvent  meme  on  afliegeoit  la  mailon  ou  il  etoit  loge ,  & 
on  ne  iui  donnoit  pas  le  loifir  de  manger.  On  le  fuivoir 
par  tout,  memedans  les  lieux  deferts.oii  il  eroit  contraint 
de  (e  retirer  pour  ^viter  la  foule.  U  rendit  la  vue  a  plufieurs  j^j^j  ^ 
aveugles  ;  entr  autres  i  un  aveug1e-nc  ,  en  lui  mertant 
fur  les  yeux  un  peu  de  bone.  II  fit  parler  des  mucts  & 
entendre  des  fourds  ,  redrefTa  des  boiteux  &  dcs  pcr- 
fonncs  courbees.  li  chafla  les  demons  des  corps  de  plu- 
fieurs  poiTedes.  Enfin  il  rendit  la  viea  p!ufieurs  morts.  L*hif-  Marc.  )6; 
toire  nous  en  marque  trois:  une  jcune  fiilc  qui  venoir  de  Luc.  vii.  114 
mourir ,  un  jeune  homme  que  Ton  portoit  en  terre ,  &  La- 
zare  enterre  depuis  quatre  jours.  On  vit  Jeius  marcher  fur 
les  eaux ,  &  il  y  fir  marcher  faint  Pierre.  Une  fois  il  apatfa 
une  tempete ,  en  mena^ant  lcs  venis  &  la  mer.  II  fit  quel- 
quefois  prendre  i  fes  difciples  une  quantite  extraordinaire  ^^* 
de  poiflbn.  Un  jour  il  raflafia  de  cinq  pains  &  de  deux  poif- 
fons,  cinq  mille  hommes ,  qui  Tavoient  fuivi  dans  le  di- 
fert ;  &  une  autre  fois ,  il  en  raflafia  quatre  mille  avec  fept 
pains.  II  fe  rendit  invifible  quand  il  voulut.  II  connoiflbit 
les  plus  fecrites  penfees  des  hommes ,  &  prcdifoit  Tavenir.  f^„c:  jcvn. 
Etant  en  pri^refurle  mont  Tabor ,  avec  trois  de  fes  difci- 
ples ,  Pierre ,  Jacques  &  Jean ;  tout  d*un  coup  il  fut  trans- 
figuri  ,  c*eft-i  dire  que  fes  habits  devinrent  plus  blancs 
quela  neige,  &  fon  vifage  plus  eclatant  que  le  foleil.  Les 
difciplcsvirent  Moyfe&Llie ,  qui  s'entretenoientavec  lui, 
&  ilsentendirentune  voix  quidit :  Cclui  'ci  efl  mon  Fils  bien  Jo.  x.  xj, 
^W,  tnquiji  me  plais ,  icouiei  le,  Tous  ccs  miracles  prou-  ^^* 
▼oient  manifeftement  que  Jefus  itoit  ce  qu  il  difoit ,  c*eft  i- 
dire  le  Chrift  &  leFils  deDieu.  11  Q*en  faifoit  pas  feule- 


554   GRAND  CAT£CHISME 
mem  par  luHmefiie ,  mais  il  doapoit  eocore  a  fes  difdple^ 
le  poiivoir  d*en  £ure  de  (emblabks  ,  &  meme  de  plus 
grands. 


LEgON    XXX L 
Dcs  vertus  dc  Jesus  -  Chrjst. 

Macd.  XI.  TT'  Nm£me  temps  que  Jefus  (aiToit  tous  ces  miradeSy  il 

'^'  JLj  montroit  Texemple  de  toutes  fones  de  vertus.  D  etoit 

hiimb]edecoeur:iiredifoit^ii>  ^fAofBinfyCe  quifignifioit 
Maitk.  XX.  ^  hoinnic  du  commun  &  de  petite  naiflance ,  comme  il  pa« 
roiflbit.  Jt fuis  venu ,  difoit-  il ,  pour  fervir  ,  &  non pas  pour  etrz 
fervL  11  cachoit  fes  miracles  le  plus  fouvent,  defendant  aux 

Jo.  VI.  i|.  inalades  de  dire  qu*il  les  eut  gueris ,  &  faifant  taire  les  de- 
mons ,  qui  crioient  qu'il  ^toit  le  Fils  de  Dieu.  H  s*eiifitit 
P£  XI. \u  tout feul ,  lorfque  ceux  qu*il  avoit  nourris  dans  le  ddert  le 

^  vouloient  enlever  pour  le  faire  leur  Roi.  Ce  n'etoit  point  fa 

Matth.  XI    8^^'^^       cherchoit ,  mais  celle  de  fon        qui  Tavoit 

tg.  '  envoye.  D  etoit  plein  de  douceur  &  de  bonte  ,  ne  conteP- 
toit  point ,  n*eIevoit  point  fa  voix  ,  &  ne  rebutoit  per* 
fonne.  On  lui  amena  un  jour  des  enfans  pour  les  benir  & 
prier  pour  eux  :  les  Apdtres  le  vouloient  empecher;  mais 

^Matdi.  xix.  y  j^g  reprit ;  fit  approcher  les  enfans^  les  embrafla  &  les 
hinii  en  leur  impofiint  les  mains :  &  dit ,  qu*il  (alloit  ref-. 

2.  ^*^"'*  fembler  aux  en&ns,  &  etre  petits  comme  eux ,  pour  en- 
trer  dans  le  royaume  des  cieux.  U  foufiiroit  avec  une  pa- 
tience  merveilleufe  les  defauts  de  fes  difdples,  qui  etoient 
des  hommes  grofliers  &  ignorans  ,  &  les  importunites  des 

Lnc  IX,-  8  autres,  dont  il  etoit  continuellement  acca- 

'   .      bl^.  II  pafla  fa  vie  dans  une  extr^me  pau vrete ,  n*ayant  ni 

Jo  iT  6  ^^^^*  *  ^  maifon,  ni  feulementoii  repofer(atete.IlfiibCf- 
toit  de  ce  que  lui  fourniflbient  liberalement  ceux  qu'il  inf- 
truifoit ,  particulierement  de  faintes  femmes ,  qui  le  fui- 
voient  pour  le  fervir.  II  fouffroit  toutes  les  incommodit^ 
de  la  pauvrete,  le  chaud  ,  le  froid ,  la  faim ,  la  foif ,  la  laf- 
fitude  :  faifant  fes  voyages  i  pied ,  &  marchant  en  plein 
midi ;  quoiqu*il  vecut  dans  un  pays  fort  chaud.  Jamais  il 
ne  fit  de  miracle  pour  fa  commodite.  Jamais  on  ne  le  vit 

Jo,  XI.  15,        ^      ji  ^^jj  g^^g    ferieux.  Toutefois  il  itoit  tendre 


HISTORIQUE. 

'&  plein  de  compafllon.  II  pleura  la  mort  de  Lazare  fonami ,  Lnc.  xis.4<3 

qu'il  alloit  rcffufciter  ;  &  il  pleura  une  autre  fois ,  voyant 
Jirufalem,  &  penfant  aux  malheurs  qui  lui  devoient  arri- 
ver ,  tant  il  aimoit  fa  patrie ,  toure  ingrate  qu  elle  etoit.  II 
etoit  charitable  &  bienfaifant  i  tout  le  monde.  II  recevoit 
doucement  les  picheurs  qui  fe  vouloient  convertir,  &ne 
faifoii  point  dc  difficulte  de  manger  avec  eux.  Mais  pour  les 
picheurs  endurcis ,  il  lesreprenoitavec  force  ;  principale- 
mentles  hypocrites,  comme  les  Scribes&les  Pharificns, 
i  qui  il  reprochoit  hautement  tous  leurs  viccs  ,  quoiqull 
fut  bien  quUl  s'aitiroit  par-la  leur  haine  mortelie.  Mais  ea 
m^me  temps  qu*il  bl^moit  leurs  afUons ,  il  relevoii  leur  mi- 
nift^re  ,  recommandant  au  peuple  de  fuivre  leur  doSrinc, 
parce  qu'ils  avoient  Tautorite  legitime  pour  enfcigncr.  U 
vivoit  dans  la  foumifTion  aux  puif&nces  etablies ,  payoit  les 
tributs,  obfervoit  toutcs  lcs  ciremonics  de  la  Religion, 
&  friquentoitle Temple,  d'ouiI  chafla  par  deux  fois ,  avec  Jo«  «t- 
autorite,  ceux  qui  le  profanoient  par  leur  trafic.  II  paflToit  ^^*"*** 
fouvent  lcsnuits  en  priire.  Ma  murriturc^  difoit-il,  eft  dt  luc.  6.  ix^ 
fairt  la  volontc dt ctlui  qui  ma tnvoyc  :  il  tft  avtc  moi y  & ncme  ^o.yiii. 
laijfc pas  ftul  yfarcc  quc  jc  fais  toujours  cc  qui  lui  plait.  ^®'  '^' 

LE^ON    XXXI L 

Dc  la  DoSrine  de  Jesus-Christ  ,  &  premihe- 
ment  de  la  TriniU  &  de  tlncarnation. 

JE  s  u  s  faifant  tanc  de  mirades  &  pratiquant  tant  de  ver-  Mic.  i.  17; 
tus ,  fe  faifoit  admirer  de  tout  le  monde ,  &  attiroit  apr^ 
lui  de  grandcs  troupes.  II  prechoit  fouvcnt  dans  les  fyna-  Mat.  1?.  16. 
gogues ,  oii  Ics  Juifs  s^aflTembloicnt  pour  pricr  ,  lirc  TEcri- 
turc  fainte ,  &  rentendre  expliquer  par  Ics  Scribcs  ou  Doc- 
teurs.  Souvent  aufli  il  pr^choit  au  bord  dc  la  mcr  ,  ou  ^  la 
campagne  felon  roccalion.  II  n'y  avoit  aucune  de  fes  paro- 
les  qui  ne  (ut  une  inftrufiion  importante.  U  parloit  comme 
ayant  autoriti ,  non  pas  comme  les  Scribes  &  les  Phari- 
ficns ;  &  toutefois  il  parloit  funplcmcnt  &  familiircmcnt , 
pour  pouvoir  etre  entendu  des  fimplcs.  Quclquefois  il  fe  M>cth.  xixf. 
fcrvoit  expr&s  de  paraboles  &  d'enigmes  pour  n'etre  pas  ^^* 
entendu  de  ceux  qui  cn  itoient  indignes ,  par  la  mauvaife 
«Uijpofition  de  ieur  cceur.  Voici  le  fommaire  de  fa  dodrine. 
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lo.  V.  4C.  II  dit  qu*il  cft  le  Meffie  ou  le  Chrift  ,  attendu  &  fouhaird 
VIII.  s«.     par  les  Peres,  &  prcdit  par  Moyfe  &  par  les  Prophetes  : 
r.  17.  &  qu'il  eft  venu,  non  pour  abolir  la  Loi ,  mais  pour  Tac- 
!•  complir;  quc  la  vie  eternelle  confifte  a  connoitrc  un  feul 
vrai  Dieu  &  Jefus-Chrift  qu*il  a  envoyi.  U  nous  apprend 
].  II.  14.         T>\eu  eft  un  efprit ,  &  qu*il  doit  etre  adore  en  efprit  & 
lo.  111.  itf.  en  vcrite.  U  nous  decouvre  de  plus  que  Dieu  efi  Pere  , 
Fils  &  Saint-Efprit.  Car  il  dit :  qull  eft  le  Fils  unique  de 
lo.  T.  19.  Dicu  :  Qu^il  nc  dit  rien  ,  &  nc  fait  ricn  de  lui-meme ,  mais 
qu'il  re^oit  tout  dc  fon  Pere ,  qui  Itii  montrc  tout  ce 
Jo.  X.  |c.    qu'il  fait ,  &  lui  donnc  tout  ce  qu'il  a ;  enfin ,  que  lui  &  foa 
Jo.  «V.  a6.   Pere  nc  font  qu'un :  d'ou  il  s'cnfuit ,  qu'il  cft  Dicu  comme 
fon  Pere  ,  &  qu*il  cft  le  memc  Dicu  que  fon  Pcre.  U  dic 
aufli  a  fes  Apotrcs,  qu'il  leur  cnvoyera  rEfprit  confolateur 
qui  proccde  du  Perc.  Et  il  ajoutc  :  //  prcndra  du  mlen  pour 
Jo.  XVI.  14.  vous  l*enfei^ner  ,  parce  que  tout  ce  qui  efi  au  Pere  efi  a  moi.  Ce 
qui  fait  voir  quc  Ic  Saint  -  Efprit  procedc  du  Pere  &  du 
Fils  ,  &  que  tous  les  trois  ne  font  qu*un.  £t  il  le  declare 
manifeftcmcnt ,  quand  il  ordonne  a  fes  Apdtrcs  de  baptifer 
Mii.  xxrni.  tout  le  mondc  Au  nom  du  Pere ,  &  du  Fibj& du  Saint-Efprit : 
'^*  montrant  cncorc  quc  tous  lcs  trois  font  egaux,  puifqu^il 

vcut  que  tous  les  hommes  foient  confacres  a  Dieu  au  nom 
de  ces  trois  pcrfonncs.  Jefus-Chrift  ^tant  Dicu,  il  s'enfuic 
qu'il  cft  Dieu  &  homme  tout  cnfcmble.  Aufli  reconnoit-il 
que  le  Perc  cft  plus  grand  que  lui ,  &  qu*il  eft  vcnu ,  non 
Jo.  XIV.  i8.  pour  faire  (a  propre  volont^ ,  mais  la  volonte  dc  celui  qui 
Jo^  Vxi  '1'       cnvoyi ; ce qui  nc lui  pcut  convcnir  quc comme  homme. 
0»  £^  .|  clairement  qu'il  cft  Dicu  &  homme ,  lorfqu*it 

dit :  Perfonne  nc  monte  au  ciel ,  que  celui  qui  efidefcendu  du  ciel : 
le  fils  de  Phomme  qui  efi  au  ciel. 


LEgON  XXXIII. 

De  l  amour  dc  Dicu  &  du  prochain. 

11 1 . 16.  X  E  s  u  s- C  H  R I  s T  nous  montre  que  fa  venuc  cft  la  preuve 
J  de  Tamour  que  Dieu  nousportc.  Car,dit-il ,  Dieu  a  tant 
aime  le  mondc ,  qu^il  a  donni  fon  Fils  uniquc  .  aftn  qtu  ^uicon" 
qut  croit  en  lui  ne  piriffi polnt ,  mMs  qu  il ait     \  u  curnelle,  TI 
Lttc«  X.  4sr  eft  donc  bien  jufte  de  r»iner,  Auffi  didare-c  1)  que  nocr^. 
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bnique  aSaire  &  la  feule  chofe  niceflaire »  eft  de  nous  at-  Mattli.mii 
tacher  k  Dicu.  Que  toute  la  Loi  de  Dieu ,  &  tout  ce  qu'il  ^j^^^ 
nous  enfeigne  dans  fesfaintes  Ecritures,  fe  rapporte  i  ces  19.*^^*  *" 
deux  commandemens  ;  Tu  almeras  U  Seigneur  ton  Dieu  de 
tout  ton  cotur ,  de  toute  ton  ame ,  de  tout  ton  efprit ,  de  toute  ta 
force,  VoiU  U  plus  grand  &  U  premier  commandement,  Le  fe^ 
cond  lui  efl  fsmblabU  :  Tu  aimeras  tonprochain  comme  toi-meme, 
Or  tout  homme  eft  notre  prochain,  m^me  un  etranger  & 
un  infidelle.  Aimant  ainfi  le  prochain ,  nou^  le  traiterons 
comme  nous  voulons  que  Ton  nous  traite  nous-memes ,  &  ^ 
nousemployerons  la  meme  mefure  pour  lui  que  pour  nous. 
Nous  lui  pardonnerons  fes  fautes  ,  comme  nous  voulons 
que  Ton  nous  pardonne  les  ndtres  :  nous  ne  reprendrons 
point  fes  defauts  ,  tandis  que  nous  en  aurons  de  pareils , 
ou  de  plus  grands :  nous  ne  le  jugerons  point ,  comme  nous 
ne  voulons  point  quH  nous  juge  :  en  un  mot ,  nous  ne  fe- 
rons  i  perfonne  ce  que  nous  ne  voudrions  point  qu*un  au-  tLjtt 
tre  nous  flt.  Auffi  il  enfeigne  qu*il  ne  fuffit  pas  de  pratiquer  Mai.  ao« 
la  Loi  ext^rieurement  &  i  la  lettre  ,  comme  faifoient  les 
Juifs  charnels.  Ce  n'eft  pas  affez  de  ne  pas  tuer ,  il  faur 
combattre  mime  la  colire ,  qui  produit  les  haines ,  les  que- 
relles  &  les  meurtres.  Ce  n*eft  pas  aflez  d'aimer  nos  amis ; 
il  ne  faut  hair  perfonne  ,&  aimer  meme  ceux  qui  nous  haif- 
fent  &  nous  perf(icutent.  II  ne  fuffit  pas  de  ne  pas  commet- 
tre  d*adu]tire ;  il  ne  faut  pas  meme  regarder  une  femme  Matth. 
avec  un  mauvais  d^ir ,  &  le  mariage  doit  etre  riduit  i  fa 
premi^re  inftitution,d'unefeu]e  femme  avec  unfeul  hom- 
me ,  qui  ne  doivent  fe  feparer  qu*i  la  mort.  II  ne  faut  pas  j^^^ 
fe  contenter  de  ne  pas  prendre  injuftement  le  bien  d'autrui ; 
il  ne  faut  pas  m^me  fe  faire  juftice  a  la  rigueur ,  il  faut  ci» 
der  &  rel^cher  de  fes  interets ,  perdre  ou  fouffi-ir  quelque 
chofe  ,  plutdt  que  de  blefler  ia  chariti ;  n'avoir  aucune 
inqui^tude  pour  la  nourriture  ,  le  vdrement  &  les  autres 
neceffites  de  la  vie ,  s*abandonner  k  la  providence ,  &  cher- 
jcher  avant  toutes  chofes  le  royaume  de  Dieu  &  la  vertu. 
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LEgON  XXXIV. 

Des  confeils  de  la  grdce  &  de  la  prilre. 

I Ou R  accomplir  la  Loi  plus  facilementy  &  arriver i  la 
perfedion  don  t  les  hommes  font  capables ,  Jefus-Chrift 
;  Mat.  zn.  nous  a  donbe  des  confeils ,  outre  le  commandement.  Ucoa- 
feille  ^  ceui  qui  voudront  fe  mettre  en  furete  contre  i*ava- 
ricey  de  vendre  toutleur  bien,  le  donner  aux  pauvres&  le 
fuivre  lui-meme  dans  la  pauvrete ,  dont  ii  nous  a  donni 
Texemple ;  &  il  leur  promet  un  tr^for  dans leciel.  Pour  s'af- 
Ibid.  zi.  fyj^gj,  contre  l'incontinence :  il  confeille  de  renoncer  au  ma- 
riage  &  de  vivre  dans  la  continence  pariaite  :ajoutant  nean- 
moins  que  tous  n*en  font  pas  capables,  mais  feulement  ceux 
a  qui  il  eft  donne  par  fa  gr^ce.  U  nous  enfeigne  que  par  nous- 
7«*  ir.  $1.    memes  nous  ne  pouvons  pratiquer  ni  fes  commandemens , 
ni  fes  confeils.  Sans  moi ,  dit-il ,  vous  ne  pouve^  rien  fairt , 
comme  une  branche  nepeut  porter  de  fruit  ^fi  elle  ne  demeure  fur 
Jo*x.9*    ^^rbre,  Et  aiileurs  ;  Je  fuis  lavoie^  la  verite  &  la  vir.  Et 
ailleurs  :  Je  fuis  la  porte  :  fi  quelquun  entre  par  moi  ,  il 
Jo.  IV.  14.    fi^^  fauve.  Et  ailleurs,  il  dit :  Quil  donne  une  eau  qui  rejailUt 
lo.  VII.  38.  j"f^*^^^  ^         etemelle ,  6»  que  qui  croit  en  lui  deviendra  une 
fource  d'eau  vive  :  ce  qu  ilentendoit  de  Vefprit  que  devoient  rece» 
voir  ceux  qui  croiroient  en  lui.  Toutes  ces  figures  /ignifient , 
lo.  tit.  8.    que  pour  accomplir  la  Loi  de  Dieu ,  &  nous  fauver  ,  nous 
)o.  IV.  44*    avons  befoin  du  fecours  de  fa  gr^ce ,  qui  eft  le  don  du  Saint- 
Efprit.  Mais  la  grice  ne  dipend  pas  de  nous :  VEfprit  fouffie 
oii  il  veut ,  dit  Jefus.  Et  ailleurs :  Perfonne  ne  peut  vcnir  d  moifi 
le  Phe  qui  rria  envoyi  ne  PattireAl  eA  donc  bien  n^ceflaire  de 
prier  pour  demander  a  Dieu  cette  grdce ,  fanslaqueiie  nous 
Liic.  xyiii.  ne  pouvonsrien  faire.  Aufli  n'y  a-t-il  rien  que  Jefus  nous  ait 
Mac.  VII.  7,  piy^  recommandi  que  la  pri^re.  11  dit  qu^ilfaut  toujours  prier 
fans  jamais  fe  rebuter.  II  dit :  Demande^y  &vous  recevre^  ;  cher- 
chez,  &  vous  trouverez ;  frappez,  &  on  vous  ouvrira.  Ses 
luc  XI       difciplesluidemand^rentun  jourqu'illeurappritaprier.  II 
Mat.  VI*.  9«  1^^*»*  donna  ce  mod^Ie  de  priere.  Notre  Pere  qui  etes  dans  les 
cieux ,  que  votre  nom  foit  fanElifie :  que  votre  regne  vienne :  que 
votre  volontefoit  faite^en  la  terrecomme  au  ciel :  donne^^-nous  au^ 
jourd*huinotre pain quotidien :  rmettei  nous  nos  dettes^  ccmme nous 
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Ifimettons  a  ceux  qui  nous  doivent :  &  n/t  nous  induijei  polnt  en  ttnta' 
tion:  mais  delivrei-nous  du  mauvais  '^.Ainfi foit  il.^Sous  Tappe- 
lons  VOraifon  Dominicale ,  c'eft-i-direroraifon  du  Scigneur* 


j 


LE^ON  XXXV. 

De  r/tat  dcs  fidilUs  dans  la  vic  pr(fcnte. 

Esus-Christ  nous  decouvrant  la  perfeftion  ou 
Dieu  nous  appelle  en  cette  vie ,  nous  montre  aulli  quelle  ^ 
cn  fera  la  recompenfe.  Nous  ne  devons  pas  borncr  nos  ef-      •  ' 
perances  fur  la  terre  ,  comme  faifoient  les  Juifs  charnels. 
Nous  ne  devonspas  amaiTer  ici-bas  des  trefors  periflables, 
fnais  thefaurifer  dans  le  ciel.  Malheuraux  richts^  parcequ  ils 
cnt  leur  confolation :  malheur  a  ceux  qui  rient^  &  a  ceux  quifont  j^, 
honores  des  hommes.  £fforce{^vous  ^  dit-W  ^  d'entrer  par  laporte  Mat.«ii.iS« 
itroite :  car  il  y  a  deux  portes  &  deux  voies ;  une  voie  large  qui 
mene  a  la  perdition ,  &  ou  marche  le  plus  grand  nombre  :  &  une 
itroitCy  qui  mene  a  la  vie  &  que peu  de  gens  trouveni.  Pour  fuivrc 
Jefus-Chrift  danscette  voie  itroite,  il  faut  renoncer i tout 
&  porter  fa  croix.  Tous  ceux  qui  nous  voudroient  feparcr    Luc.  »it, 
de  lui  &  nous  fervir  de  fcandale ,  c*eft  a-dire  de  pierre  en  )i  &  ]7« 
notre  chemin,nou$}csdevonshairqueIsqu'ilsfoientjamis,  {[J*|\"',^* 
parens ,  pere ,  mire ,  mari  ou  femme.  II  faut  coupemotre  main 
droite  yfi  elle  nous  fcandalife  \  &  arracher  notre  ail  droit^  c'eft-  Maf.  xvi.i^* 
i-dire  nous  priver  avcc  violencc  dc  ccqui  nous  cft  le  plus  *S« 
cher  ;  cnfin  nous  dcvons  nous  hair  nous-mmes ,  c*eft-a-dire 
nous  defaire  de  notre  amour  propre.  Aufli  Jefus-Chrift  a-t-il 
declare  que  fon  royaumc  n'etoit  point  de  ce  monde.  II  prc* 
dit  i  fcs  difciplcs  qu'il  fcroit  rejete  par  les  Juifs;  livre  aux     ^^^^  , 
Gcntils  pour  etre  fouetti  ,  moque  &  crucitie,  &  q'i*il  Mj:,  %v.iis 
reflufcitcroit  Ic  troifiemc  jour.  II  lcs  nvcrrit  qu 'i!s  ne  feroient  Mac.  x.  14. 
pas  micux  traitcs  quc  lui.  Qu'ils  feroic:it  pourfuivis,  trainis 
devant  les  Juges ,  &  condamnes  comme  dcs  criminels ;  quc 


*  On  ditauiourJMiui  plus  commuricnieiit  du  m.il.  Msif  M.  Fleury 
clit  tiu  miiuvjii  Oii  Ucjj  vu  Jans  ie  Dccit  t cchi fmir , />.4rr;>  I. 
l.cfon  Xrill.  &  furtie  I/.  i.e^on  XII.  fit  on  lc  ViTr*  e.Kote  'lanfl 
la  i.i^on  Xl'l.Jc  l.i  Hartie Juivarttt  ,  ou  M  Kl^r.iry  propult  lef 
di«ux  reiiki  Uit  mauvuis  ou  du  mj/.  Note  dc  l'£Jitcur. 
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Ton  croiroit  rendre  fervice  a  Dieu  de  les  faire  mourir.  Mai^ 
|Lac«zix«  9.  ju  craig/ui^  point  j  ajoute-t-il ,  Cinrj:  qui  nt  ptuvtnt  qut  tucr^U 
corpsi  crai^ru^icelui  qui j  aprcs  jvoir  tue ^  ptut  encore  envoyerU 
corps  &  rame  dans  fcnfer.  Voda  celui  quil  faut  craindrc.  Qui 
ptrfeverera  jufqua  la  fin ,  fera  faave,  Quiconque  me  renancera  dt'" 
vant  Us  kommts  ,  je  U  renoncerai  devant  mon  Pere  ,  &  qutcon^tu 
me  confejfera  ^je  U  confcjferai  6»  U  reconnoitrai. 


LECON    XXXV L 

Dc  la  yic  du  JihU  futur. 

ilit,  mi:  tEsus-Christ  predit  auffi  a  fes  difciples  que  Jerufaleai 
J  feroit  ruinee  de  leur  temps  par  la  guerre  la  plus  cruelle 
qui  eut  ete  jufques  alors:  que  le  Temple  feroit  detruit ,  en* 
fortc  qu1l  n'y  refteroit  pas  pierre  fur  pierre ;  que  TEvan- 
gile  feroit  preche  par  toute  la  terre ;  qu^enfuite  le  monde 
Matth  OT  finiroit ,  &  qu'il  viendroit  alors  comme  Roi  juger 

tous  les  hommes.  Mais  il  ne  leur  dit  point  le  temps  de  la 
fin  du  monde  &  de  fon  fecond  avenement ,  &  mela  ce  qu*il 
leur  en  dit  avec  les  prediSions  de  la  ruine  de  Jerufalem.  C*eft 
donc  a  la  vie  fiiture  que  JefusChriftnous  a  ordonne  de  por- 
Mat.  mi.        nos  efperances.  II  a  confirme  la  foi  de  Timmortalite  de 
Tame  &  de  la  refurredion,  &  a  ferme  la  bouche  aux  Sad* 
Jo,  XI  2$     duceens.  Quife  hait  en  ce  monde ,  dit-il  ^fe  conferve  pour  la  vU 
Jo.  v^ 40.    eternelU,  TelU  efi  Uvolonte  de  mon  Pere  qui  nCa  envoye ,  que  qui* 
g     conque  voit  U  Fils  &  croit  en  lui  ^ait  U  vie  itemelU  ^&jeU  rtf 
fufciterai  au  demier  jour.  £t  ailleurs :  Vheure  vient  ou  tous  cetix 
quifont  dans  Us  tombeavx  entendrontU  voix  du  FiU  de  DUu  ,  & 
marcheront :  ceux  quiont  bien  fait^a  U  refurre^ion  de  U  vu'y  ceux 
qui  ontmal  fait^  a  UrefurreBion  du  jugement,  Tel  fera  donc  le 
dernier  etat  dcs  hommes.D'un  cote,  U  vie  iumelU^  le  re^ 
pos ,  U  joie ,  U  banquet ,  Us  noces ,  U  royaume ,  U  culj  U  paradu  z 
car  Jefus  ChriA  iui  donne  tous  ces  noms  pour  s'accommo* 
der  aux  idees  de  bonheur  que  nousavons  en  cette  vie.  D^un 
autre  cote,  fera  F enfer^  U  feu  etemel^  U  gehenne ,  Us  tinehres- 
extiricuresy  U  mort  iternelU  ;  U  feront  Us  pUurs  &Us  grincemens 
de  dents  ;  U  ver  qui  Us  ronge  ne  mourra  pointy  c'eft-i-dire  le 
remords  &  le  rcproche  de  la  confcience.  Or ,  Uvie  iternelU 
confifie^  commeil  ngus  Tenfeigne  ,  ^  voir  Dieuy  etre  avec 

Jefus-CAriJt 


HISTORIQUE.  ^fit 

'JtfuS' ChriJ!  &  voir  U  gloirciju*il  avoit  avant  la  criation  du  mon* 

de\  k  itre  tous  un  en  Jefus-Chrifl,  &  par  lui  etrc  unu  a  Dieu       xflt.  |% 

d*unc  charite  parfaicc.  Voila  le  fommairc  de  la  dodrine  de  s*  ti.  14« 

Jefus-Chri(i 


LE^ON   XXXVI L 

D€s  enncmis  dc  Jesus  -  Christ. 

JEsus-  Christ  prSchant  cette  doflrine  &  la  foutenanr  par 
fes  vcrtus  &  par  fcs  miradcs,  devint  odieux  au  monde , 
c'eft-a-dire  aux  hommes  corrompus ,  k  qui  il  montroit  la 
verite  qui  Ics  condamnoit.  Us  aimoient  mieux  les  tencbres  Jo.?it.'ft4« 
quc  la  lumicre,  parce  que  lcurs  oeuvres  etoient  mauvaifes. 
IIs  jugeoient  de  lui  felon  les  apparenccSy  &  le  miprifoienc 
commc  un  Galileen  de  Nazareth,  fils  d'un  charpentier.  Lcs 
Juifs  charncls  le  voyant  fi  pauvre »  fi  fimple»  fi  humble  &  (i 
doux,  nc  pouvoient  croirc  qu*il  (ut  ce  grand  Roi  fiis  dc  Da- 
vid,  qui  dcvoit  venir  les  dclivrer  de  lcurs  ennemis,  &  fou- 
ncttrc  toutes  les  nations  k  fon  cmpire.  Ceux  qui  le'half- 
foicnile  plus,  etoient  IcsScribes  ou  Dofteurs,  lesPharificns, 
les  Sacrificatcurs  &  les  Senateurs  qui  gouvernoicnt  Ic  pcu-  ^ 
plc.Ils  etoicnt cnvieux  dc  fagloire  &  irritesdes  reprochcs  *      *****  * 
qu*il  leur  faifoit.  Lcs  Dofleurs  nc  pouvoient  fouffrir  qu'il 
montrat  au  pcuple  leur  ignorance  &  Ic  mepris  qu'i!s  faifoient 
dela  Loi  de  Dicu,  pour  etablir  des  traditions  humaines.  II  Miith.  wtu 
failoit  connoitre  rhypocrifie  des  Pharifiens ,  leur  orgueil       g  i 
fk  leur  avaricc.  lls  Ic  haiffoient  tous,  parce  qa'il  prcdifoit 
1a  ruinc  du  tcmplc  &  dc  la  ville,  qu*ils  rcgardoicnt  comme 
iin  lieu  ou  la  vraie  rcligion  ctoit  attachee  &  qui  ne  de- 
voit  jamais  etrc  detruit.  Ccpendant  ils  n^avoient  ricn  a  lui 
Tcprocher,  &  il  lcurdit  publiqucment :  Qui  de  vousme  re*  4^ 
prcnJra  de  piche?  quoiquc  fa  vic  fut  expofee  a  la  vuc  dc  tout 
le  mondc.  lls  ne  laifflcrent  pas  dc  le  calomnicr  dc  cc  qu*il 
gi»criffoit  dcs  maladcs  Ic  jour  du  fabbat ,  &  de  cc  qu'il  difoit 
qii'il  ctoit  fils  de  Dieu  vcnu  du  ciel ,  quoiqu'iI  nc  Icur  par- 
lut  qu  au  nom  de  Dieu ,  &  qu'il  ne  cherchat  quc  la  gloire  de 
Dicu;  quoique  Ics  miraclcs  qu*il  faifoit ,  &  donton  n*avoit 
jamais  vu  dc  fcmblables»  fuffent  une  prcuve  infaillible  de      'v.  14« 
H  verite  dc  fes  paroles»  &  de  raccompliffcment  dc  pro- 
Tomt  L  N  n 
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pheties  qui  leur  promettoienr  le  Chrift.  Ses  ennemis  ayanr 
refolu  de  le  £aire  mourir ,  ne  purent  executer  leur  deiTein 

lo.  Tii.  )!•  que  quand  fon  heure  fut  venue ,  c*eft-a-dire  dans  le  teinps 
ou  il  avoit  refolu  de  fouffrir.  Jufques  la  il  fe  cacha  pluiieurs 
fois ;  &  un  jour  comme  ils  penfoient  le  prendre ,  il  fe  ren- 

Luc.  jo.  invifible  &  pafla  au  milieu  d'eux.  D'ailleurs  ils  fe  prcf- 
ferent  de  le  perdre ,  voyant  que  fes  miracles  le  faifoient 
fuivre  de  tout  le  monde ,  &  que  venant  a  Jerufalem  pour 

lo.vi.  19*  ]^  pique,on  lui  avoit  fait  une  entree  magnifique.  Car  le 
peuple  vint  en  foule  au-devant  de  lui ,  portant  des  branches 
de  palmiers  en  (igne  de  joie,  &  criant  Hofanna,  c*eft-4-dire 
Sauvez-nous  yfils  dc  Davld ,  hini  foit  celui  qui  vitnt  au  nom  dti 
Sti^ntur.Q/k\Q\i\&  reconnoitre  publiquement  pour  leMeflk. 
Ses  ennemis  ne  le  purent  fouffrir ;  ils  tinrent  confeil ;  ils  re- 
folurent  de  le  prendre  par  artifice ,  &  gagn^rent  Judas  Ifca- 

Mat.  X3CXVI.  desdouze  Apotres,  quipromit  de  leur  ttvrer  fon 

14.  '  '  maitre  pour  trente  ficles  d*argent,  c'eft-a-dire  environ 
quinze  ecus  de  notre  monnoie. 


LEgON     X  X  X  VIIL 

Dt  la  Cint  dc  Jesus-Christ. 

L£  temps  de  la  paque  etant  venu ,  Jefui  vint  fouper  avec 
fes  difciples  au  lieu  qu^ils  avoient  prepare  par  fon  or- 
Joan.  XIII.  dre,  pour  y  manger  Tagneau  fuivant  la  coutume.  Dans  ce 
fouper ,  que  Ton  appelle  aufli  la  Ccnc ,  il  fe  leva  de  table  & 
leur  lava  les  pieds  a  tous ,  pour  leur  montrer  rexemple  de 
fe  fervir  les  uns  les  autres,  &  pour  achever  de  les  purifier. 
Puis  il  fe  remit  k  table ;  &  comme  ils  mangeoient ,  il  prit  du 
XXV.  p^j,^  ^  rendit  graces  k  Dieu ,  benit  le  pain ,  le  rompit  &  le 
i.  Cor.  XI.  diftribua a  fes  difciples, difant;  Prenci  & mangc^^^  ccci  efi  mon 
1  h  corps  quifera  Uvri  pour  vous ;  faitcs  ccci  cn  memoirc  de  moi.  Tout 

de  meme,  apres  le  fouper ,  ii  prit  le  calice ,  c'eft-a-dire  la 
coupe  ouil  buvoit,  avec  du  vin,&  ayant  rendu  grice$, 
le  benit  &  le  leur  donna ,  difant :  Buve^  tous  de  aci ,  cdr  fjt/l 
mon  fang ,  lc  fang  de  la  nouvelle  aliiancc ,  qui  fcra  Hpamlujf^ 
vous  &  pour  plufieurs  ^  en  rimiffion  des  pcchisi  futoi  ^lt^-uim 
ies  fois  que  vous  cn  hoircij  en  mimoirc  dt  moi.  Ce  ifiit  ainfi  que 
Jefus  inftitua  le  faint  Sacrement  de  fon  corps  &  de  fon  fang, 


H  I  S  T  O  R  I  Q  U  E.  5«? 

que  nous  appelons  YEuchatifiie.  II  avoit  dir  aux  Jutfs  f liV/    Jo*  vx-  4»« 

itoit  U  pain  vivant  defcendu  du  ciel ;  que  qui  mangeroit  ce pain 

vivroit  eterm  llement ;  &  que  Poa  ne  pouvoit  avoirla  veritablevie 

fans  manger fa  chair  &  boire  fon  fang.  Car  ma  chair ,  diroit-il , 

efi  vraiment  vianJe  &  mon  fang  efi  vraiment  breu  v-age  ;  qui  manf^e 

ma  chair  &  boit  monfang^  demeure  enmoi  &  moi  enlui.  Lcs  Juiis 

avoient  ete  choques  dc  ce  difcours ,  le  prenant  groiricre- 

ment ,  comme  fi  JeCus  eut  voulu  mettre  fon  corps  en  pi^- 

ces&leleurdonr.er  avec  fonfang  fousleur  forme  naturelle 

pour  fervir  de  nourriture  a  leurs  corps.  Jefus  averiit  fes 

difciples  que  ces  paroles  avoient  un  fens  plus  releve ,  &  c'eft  ^^^^' 

ce  myd^re  qu*il  accomplit  Ir  jour  de  la  cene,  leur  donnanc 

veritablement  fon  corps  &  fon  fang ,  mais  fous  une  forme 

^trang^re  ,  fous  les  apparences  du  pain  &  du  vin ,  &  pour 

etre  la  nourriture  de  leurs  ames.  Apres  la  cene ,  Jcfus  parla  jo.  xru.  |. 

long-temps  i  fes  Apdtres  qu'il  ne  devoit  plus  voir  jufqu^a  xiv.xv.«viii; 

fa  mort.  II  leur  pr^dit  qu*ils  rabandonneroient  tous ;  &  i 

Pierre  en  particulier ,  qu*il  le  renieroit  trois  fois.  £t  pour 

les  confolcr  dans  la  triftefle  oii  ils  etoientdefa  perte ,  ilpro* 

mit  de  leur  envoyer  dans  peu  le  Saint  Efprit ,  qui  leur  fe- 

roit  entendre  tout  ce  qu'il  Icur  avoit  enfeigne :  il  leur  re- 

commanda  fur-tout  de  sVmier  les  uns  lesautres.  II  fortit  en« 

fuite  avec  eux  hors  de  la  ville,  &  alla  au  mont  des  oli- 

ves,  dans  unjardin  oiiil  avoit  accoutume  deprier. 


LE(;ON  XXXIX. 
Dc  la  Pjjfion  dc  Jesus -Christ. 

JEsus-Christ  etant  au  jardin des oli ves ,  fe prefenta 
ce  qu'il  alloit  foufFrir  ;  &  laiflant  agir  la  nature  ,  il  fuc 
faifi  d*une  peur  &  d*une  trifteflTe  extreme  :  il  tor.iba  fur  le 
vifage ,  fuan\  des  gouttes  de  (ang  dont  la  terre  fut  trcmpce. 
11  pria  fon  P^e  par  trois  fois  de  dctourner  dc  lui  ce  calice ,    i^g^  j 
c*eft-a-dire  fes  fouflfrances  ;  &  ichaque  fois  il  ajouta  :  44. 
JNianmoins  f  «c  votre  volontifoit  faite  ,  &  non  pas  la  mienne. 
Cependahc  Judas  amena  dans  le  jardin  une  grande  troupe  , 
de  geos  armis,  envoyes  par  lesSacriflcateurs  &  lesSena-  47.  Scc. 
tctirs.  Hs  prirent  Jefus ,  le  liirenc  &  le  menerent  chez  Cai- 
phe  fouverain  Pontife.  Mais  Jefus  fic  voir  par  plufieurs  mi- 
faclei»  qulb  ne  reuflenr  pas  pris  s*il  ne  l*e&c  voulu.  Tous 

N  nij 
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fjs  dirc*['!cs  rabanHonncrer.t  &  s*enfuirenr.  11  nc  repondl: 
ri^n  a  pljfuurs  tcmc-ins  cue  I'on  prooiiifit  contre 
,  ni  aux  q-.ieftions  dii  Poniifc;  fiiuin  ior:':;:ril  Tinrjr- 
roL^cj  }  !r:v.:ique.Tieni,  s'il  ctoitle  Chril:  Fiiscij  Die-i  vivanr. 
Alc.'s  i!  dici^ra  iiauicMient  qu*i!  Tercit  ;  ce  qifiU  recu- 
rent  comme  un  blafphime  iiisdirent  qii^/eilis  etoitdigne 
de  mort ;  &  rabandonncrent  a  des  valets  inioicr.s  ,  qiii  le 

Matt  xxvii.  ni^'^''*'f^'^v;nt  le  rel^e  dela  ni.it  ;  !ui  donnant  des  foufflct? 

&  lui  t^iifantdcviiier  qui  Tavoit  frippe.  Le  lendemain  ils 
le  menorent  a  Ponce-Pilate  gouverncur  de  Judee  pour  rcm- 
percur  Tibt  *e  :  lui  di.^ant  quc  c^etoit  un  homme  fediticr.x  , 
qui  revolfoit  tout  Ic^pays  ,  qui  fe  difoit  Roi  &  defendoit 
dc  paycr  Ics  tribut^  a  rEmpereur  ,  quoiqu'iI  cutcnreigni 
tout  le  contraire.  Jciiis  garda  aufll  le  fi!cncc  dcvanr  Pilate, 
qui  ne  trouvant  poi:itde  preuves  contre  lui  ,  cherchi  di- 

Lucc.xHin.  ^'^^^  moyens  nour  evitcr  dc  Ic  jup;er.  Ayant  appris  q'j*i! 

ctoit  Galiljen,  il  le  renvoya  a  Hcrodcs  Antipas  fils  dii 
v;cu*c  I  Isirodes  ,qui  eioit  Terrarquc  de  Galilee ,  &  qui  avoit 
gran-.lc  cuiiofircde  Ic  voir  ,  cfperant  qu'il  feroit  quolquc 
miracl j  cn  fa  prc.cnce.  Mais  Jefus  n'y  dit  pas  une  parole, 
&  y  fui  traitc  d^inrcnfe.  Pilate  vouhit  encore  pour  fauver 
Joliis  ,  fe  fcrvir  dc  la  coutumc  dc  delivrer  un  pr.fonnier  i 
fcte  dc  Paque  :  mais  les  Juifs  aimerent  mieux  qu'il  de- 
Jo.  XIX.  livrarBarrabas  ,  qui  etoit  un  volcur  &un  meurtricr.  Enfin 
voulani  les  contenier,fans  faire  mourir  Jefus,  il  le  fit  fduet- 
rcr  ;  puisrahan^lonna  a  fcs  foldats  quiluimirent  furla  tetc 
une  couronncd'cpincs,  Ic  couvrircnt  d'un  vieux  manteau 
dc  pourpre ,  &  lui  donnci  cntun  rofeau  a  la  main  au  lieu 
de  Iccprre.  En  cet  cquipage  ils  venoient  lc  faluer  Roi  par 
dorifion  ,  iui  donnoient  desfoufflcts  &l  lui  crachoient  au 
vlf::f>e. 


L  E  (^:  O  N     X  L. 
Dc  la  croix  &  dc  la  mort  de  Jesus-Christ. 

PIl  AT£  fit  paroitre  Jefus  devant  les  Juifs  avec  la  cou- 
ronne  d'cDines  &  le  manteau  de  pourpre  ;  mais  bien 
ili  ic  "  •  X  '^^^^^  '^'"^  '     demandereni  par  de  grands  cris 

^4.' '        '  qu'il  fiit  crucific ,  nicna^ant  meme  Pilatede  la  difgracc  d-j 


II  I  S  T  O  R  I  Q  U  I.. 

rKir.pcrcur ,       I./.doitN i\ rc un  h.Miuv.c  qMi  fc  f\\^'*'A  11.«!. 

I^iljrc  c;ji;ic:.tii  .-i.f.iK  ii\.n  L- tit  iiiourir,         :i  lo  » 

protclK  iir  iiii.ucciit  lic  (.1  mort  M^.is       lc  j-cu- 

j)!c  r'j: 'Mi.ht :  (J/.i' '  /..' ustVlV;!  iiiicla  Vv.ni:..:i:Kcdj  i"j  Lsic.  xsiii, 

iiK»rr ,  f.  i.l.      i.ou:  c'.'  /."..•  ...M  tnf^':\.  JLlUb  h't  uoiu'  n.cnc,  J*- 

cliJii.c  ilc  r»i  ti^iix  ,  piHirciP.'  cxciutc  ;i  nu-rt  avcL  clcux 

vu!  jiii-s  ,cii  Uii  !i.u  ni»nimc  Coi  .o'Kj  ou  (I.;l\ .i:rc,(|-.ji  cr.»it 

cni!-.ii-.c  unc  \o!.'ic  hors  l.i  \       i!c  .Kru: Mcni.  I  c  l  '['p!iwC 

lic  1.1  tro:\  L-riMt  Ic  p'u:i  ir.iamc  qui  tut  altTS  c:i  ul.i;c.  On 

n'y  ccnKijniiioif  c|uclcsclcl;.\cs&  d'autrcs  n-.ii  jr.iMv  > ;  cn- 

Corc  piMir  lcs  plus  ;.'.r.i'M!s  crinics  ,  coir.rr.c  lc  \oI  c.i  VJaA' 

Jiiiat.  Jciiis  hit  LruLifij  cr.irc  iici:x  \olcurs  i  il  cut  :wS,.ic.U 

i?v  IcsrTi.iins  jk-i-.wCs  ;  icstokljts  parraiicrcnt  ics  lul.t»! ,  bi 

r.i\'rc;:r lort  a  (|ui  juroit  la  tui.icjuc.  II  pri.i  IVcu  pour  J'^-''!».  i]; 

ccux  ijui  Ic  r.iiiMicnt  nu-urir.  Lcs  Poiititcs      L-s  S'.'na;ci:rs 

vcnoicntlui  f.tire  iic>  rcproclics  ,6:  lui  dirc  qu'il  «!c.cc.i'".lc 

dc  Ij  croix  6c  qu'il  rciauvat  s'il  ctoit  ic  (iiirilt,  Ic  Ilci  u'ir- 

rjcl  &  Ic  Mls  dc  Dicu  ,  conimc  il  diloir.  Oii  !u:  (.■irritdu 

licl  &  du  \i:.aii^rc  ccMnnic  il  avoii  loit.  Tout  ccia  avoit  crc  -'^-  '«'^-  J^» 

prc.iit  p:.r  Da^id  ^  par  licnc:  &:  quand  toutcs  Ics  Kcri;urcs  pj- 

liircnt  accornplit^s  ,  Jclusdit  :  Tou:  i.l  ^or;[  *K'r.c  ^  ti  r^n  !it  ifj.  tin. 

icfprir,  c:a:'.t  cncorc  plcln  dc  iorcj ,  /.prcs  »i\oir  crc  C.k 

hcurca  alacri-i\.  Alors  Ic  iclcil  Ut  (vfcurci  ,  i.i  icr  c  trc:n- 

l/:d  ,  lcs  tonibcaux  s*ou\  rir;;."r ,  plulicurs  n-.orii  rciUJlwiic- 

rcnt.  Lc  voi!c  qui  icparoi:  !c  lanCti.Mirc  d\ivcc  Ic  rwiij  du- 

icrrjiic  icd.vhsra,  poi»r  piontrcr  quc  !cs  n'.viK'rcs  dc  i'..n- 

*.icnnc  Loi  ctolcnt  dccouvcrts ,  &:  quc  Jcius-C.iiriil  Tur  l*a  ^ 

I  1    •         •  «  *      '  J'>-  ?*r^ 

riort  a\  oitouvcrt  aux  ho:n:ncs  iccicl ,  qiu  icur  cro;t  icrmc  ^  ^^^^ 

j  »i'i|uc.s-!a  ,  6:  doni  ic  lanciuaireirfoii  U  luurc.  Jclusmiiu- 

ri-t  un  vcndrcdi  ,  qui  cctrc  anncc  I:i  cioit  la  \cilic  iic  la 

l'jquc  ;  &  ii  niourui  a  riicurc  quc  i"u:i  l:.:::i<»!- iit  1'..  :i'.c.;i', 

('.t>!it  ic  lacriilcc  n'croit  quc  la  ti:»,urcdc  ia  n.ort  ,;ii:.!".  liit:! 

que  tous  lcs  autres  Cacriticcs  de  la  Loi ,     t-.  us  ccu\  c.v.i: 

l'on  avoit  cflcrts  a  Dieu  dcpuia  Ic  commciu  cn-.c:-:  (!u  11. i  i:- 

dc.  Pcur  voir  s'il  etoii  mort,  un  foM.ii  lui  pcrci  !c     .  j 

d*unc  lancc     il  en  tortit  du  limi;  &  clc  I'c.!ii.  S.-:i  cor;  ^  ;v.c 

iicrcendu  de  la  croix      cnlc\cli  par  N  lo,:c.:-.c  J.m^|,!i 

cVAriniaihxe  ,  qui  ctoicnt  dc  fcs  d^ifi  !.  s  !:s  ;'c:.:!  .Uii:.ic..t 

iuivant  la  coutiime  dcs  Ji.-il'» ,  vs  Ic  nn.  cnt  i!  jf-is  un  Lf.  ilcrc 

tcyt  neui'quc  Jolcphavoit  taittairc,  &  qui  ctnit  prci  du 

Calvaire.  Atiisce  l'iicrecorps,toucmon  qu  il  croit,nei'ou[-  Ad.  11.  iii 
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11x3.  xriiu  frir  aucnne  comiption  :  ce  fut  toujoursle  Saint  du  Seigneur 
&  Ic  coq>s  du  Fiis  de  Dieu.  Les  Pontifes&  les  PhariHens 
fe  reflbuvenant  qu*il  avoit  promis  de  refTufciter  ,  mirent 
des  gardes  au  tombeau ,  &  en  rcellerent  la  porte. 


LECON  XLI. 

Dc  U  rifurrcHion  &de  Vafccnpon  dc  Jzsus  Christ» 

Mit.ziTiii  TE5US-Christ  demeuradans  lafepulture  tout  le  fa- 
AUtdi.  m.'  «f  medi.  Le  dimanche  ,  qui  etoit  le  troifieme  jour  depuis 
Jo.  XT.        fa  mort ,  avant  que  le  foleil  parut  ,il  y  eut  un  grand  trem- 
blement  de  terre  ,  &  Jefus  reffufcita  plein  degloire.  Un  An- 
ge  defcendit  du  ciel ,  6ta  la  pierre  qui  fermoit  le  fepulcre^ 
&  s*affit  deffus :  fon  regard  etoit  comme  un  eclair  ,  &  fes 
h^bitsblancs  comme  la  neige.  Lesgardes  furent  fi  ipou- 
vantes ,  qu'ilsdemeurerent  commemorts :  &  de  faintes  fem- 
mes  qui  venoient  pour  embaumer  de  nouveau  le  corps 
de  Jeius  ,  furent  bien  furprifes  de  voir  le  fepulcre  ouvert , 
&  de  trouver  TAnge  qui  leur  dit :  Vom  chcrchc:^  Jcfus  qui 
a  cte  crucifie:  il  efl  rejfufcite  ,  il  nefl  plus  ici.  AUe^  dire  a  fcs 
difciples  &  dPierre  ,  tju^ils  fe  rendcnt  en  Galilee  ;  vous  le  ver^ 
reila,  comme  il  vous  Pa  dit.  Les  Apotres  ne  firent  pas  grand 
cas  du  rapport  de  ces  femmes  ;  &  ils  ne  voulurent  point 
croire  qu*il  fut  reffufcite  qu'apres  Tavoir  vu  &  touche  de 
leurs  mains,  luiavoir  parle  &  mange  avec  lui.  II  leurap- 
1.  Cor.  XV  6.  P^'""^  plufieurs  fois  en  divers  lieux ,  pendant  quarante  jours : 
&  fe  fit  voir  une  fois  a  plus  de  cinq  cents  perfonnes  tout 
enfemble.  S.  Pierre  fut  un  des  premiers  a  qui  il  fe  niontra ; 
&  un  jour ,  en  prefence  de  quelques  autres  Apdtres ,  il  lul 
Jo  XXI  17    ^^^^"^2  par  trois  fois  :  Pierre  m^aimes  tui  &  lui  ordonna 
'  de  prendre  la  conduite  de  fon  troupeau.  Pendant  tout  ce 
temps ,  il  donna  plufieurs  inftrudions  a  fes  diiciples  ,  il 
leur  ouvrit  Tefprit  pour  entendre  les  Ecritures.  11  leur  dit 
Jo.  XX.  14.        foufflant  fur  eux  :  Rcccvc^  le  Saint-Efput :  ceux  dont  vous 
rcmettre^  les  pechcs  ,  ils  leur  feront  rcmis  ;  &  ccux  dont  vous  les 
Mat.  xxviii.  ^ctiendrei ,  ils  leurferont  retenus.  Et  encore  :  /'oi  rff«  toute 
Marc.  XV.  i6.  puiffance  au  ciel&en  terre'jaiU^par  tout  lc  mondeprechir VEvan* 
Aa.  1.  8.    gilc  :  non  plus  aux  Juifs  feulement ,  mais  aux  SatKoriims  & 
>M         firjc  GentUs  ;  injbwifei  toutts  les  tutioas  &  Us  hdpiife^  au  rom 
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du  Pirc  &  du  Fils^  &  du  Saint-Efprh  :  Uur  enfeignant  de  gar' 
der  tout  cc  que  je  vous  ai  ordonnc,  Qui  croira  &  fera  baptife  , 
fera  fauve  ;  qui  nc  croira  pas  fera  condamne.  Ceux  qui  croiront 
feront  toutes  fortes  de  miracles  ,  6*  je  fuis  avec  vous  jufqua  la 
findu  monde.  Enfin  il  leur  commanda  de  demeurer  k  Jeru*  ^^^^ 
falemjufqu'acequ*ilsre(u(rent  d*en-hautla  vertuduSaint-  Aa.  i.  % 
Efprit ,  les  aflurant  que  ce  fcroit  dans  pcu  dejours.  La  der- 
niere  fois  qu*il  leur  apparut ,  ce  fiit  fur  le  mont  des  Oli- 
ves ,  ou  apres  leur  avoir  parle ,  il  eleva  les  mains ,  leur  don- 
na  fa  binedidion ,  &  monta  au  ciel  en  leur  prefence.  Un 
nuage  le  deroba  a  lcurs  yeux  ,  &  deux  Anges  en  forme 
d'hommes  vetus  de  blanc ,  leur  direnr  qu'il  viendroit  un  )our 
dc  la  meme  maniere  qu*ils  Pavoient  vu  monter  au  ciel. 
lis  revinrent  a  Jerufalem  remplis  de  joie  ,  &  paflerent  en 
prieres  les  dix  jours.fuivans.  Jefus-Chrift  prit  alors  poflfef- 
fion  de  fon  royaume  011  il  eft  aflis  a  la  droite  cle  Dieu  «c 
Pcre  Tout-puifiant.  II  demeurera  en  cet  erat  jufqu'a  ce  qu*il 
vienne  juger  les  vivans  &  les  morts :  &  qu*apres  ce  juge- 
ment  tout  lui  foit  parfaitement  foumis»  &  les  deiTeins  de 
Dieu  accomplis  entierement.  q^^^  ^ 


LE^ON  XLII. 

Dc  la   defcente  du  Saint-Efprit. 

APRks  TAfcenfion  de  Jefus-Chrift,  les  Difciples  etant  ^-'^-  ' 
aflembles  au  nombre  d*environ  fix-vingts ,  S.  Pierre 
leur  propofa  de  choifu*  un  d*entre  eux ,  pour  reniplir  la 
place  de  Judas,  qui  apr^s  avoir  trahi  Jefus-Chrift,  s*ctoit 
pendu  de  defefpoir.  Le  fort  tomba  fur  Matthias,  &  il  fut 
compte avec les onze  Ap6trcs,pour  etre temoin  commc  Aft.  11. 
eux  de  la  Refurre£Kon  de  Jefus-Chrift.  Le  jour  de  la  Pente- 
c6te  etant  venu ,  ils  etoient  tous  enfcmble  aflis  dans  un 
meme  lieu.  Tout  d*un  coup  il  vint  du  ciel  un  grand  bruit » 
commc  d'un  vent  impetueux  qui  remplit  toute  la  maifon , 
6:  il  leur  parut  comme  des  langucs  de  feu  feparees,  qui  s*ar- 
retoient  fur  chacun  d*eux.  Alors  ils  furent  tous  remplis  du 
S.  Efprit ,  &  commenccrent  a  parler  diverfes  langucs ,  pu- 
bliant  ies  grandeurs  de  Dieu.  La  Pentecote  etoit  le  cinquan- 
Vtxa^  )Our  d'apr^s  la  Pique ,  le  jour  auquel  la  Loi  avoit  ete 
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donnce  dans  le  defert ,  &  l*une  des  trois  grandes  Fetes  mar- 
qiiees  par  la  meme  Loi.  11  ctoit  venu  des  Juifs  de  tous  les 
pays  du  monde  a  Jerufalem  ,  pour  celebrer  cetre  Fete  j  & 
le  bruitqui marqua  la  defcente  du Saint-Efprit,  en  attira une 
grande  multitude.IIsfurent  extremement  furpris  d*entendre 
parler  chacun  leur  langue  naturelle  aux  Difciples  ,  que  Von 

A^»  II.  14.  connoiiloit  pour  etre  tous  deGalilee.  AlorsS.Pierre  paruc 
avec  les  onze  autres  Aporres ,  &  rendit  raifon  au  peuple  de 
cette  mer\'eille ,  leur  expliquant  les  propheties  ,  &  leur  de- 
clarant  que  Je(iis  qu'ils  avoient  cruci^e  ,  etoit  reffufcite  , 
&  avoit  envoye  le  Saint-Efprit  fuivant  fa  promeffe  ;  &  que 
c'eroit  lui  qui  etoit  le  Seigneur  &  le  Chrift.  Plufieurs  furent 
touches  de  fes  difcours  ,  &  lui  demanderent  ce  qu*ils  de- 
voient  faire.  Fdites  piniuncc  ,  leur  dit  il  ,  &  quc  chacun  Je 
vous  foit  baptifc  au  nom  dc  Jcfus-Chrifl ,  pour  avoir  la  rtmijjion 
dcfcspcchcs  ,  &VOUS  rcccvrc^lc  dondu  Saint-Efprit,  11  y  en  eut 
environ  trois  mille  de  baptifes  cette  fois  ,  &  une  autre  fois 
cinq  mille,  a  Toccafion  d*un  boiceux  que  faint  Pierre  gueric 

Ad.  iii.  S.  jgpg  jg  Templc.  Ainfi  fut  publiee  la  Loi  nouvelle  ;  le  meme 
jour  ouTon  celcbroit  la  mcmoire  de  la  publication  de  Tan- 
cicnne ,  &  oii  Ton  offroit  a  Dieu  les  premices  des  fruits.  Les 
Aputres  &  lesautres  qui  rcqurent  le  Saint-Efprit ,  fe  trou- 
vcrent  tout  changes ,  ils  furent  remplis  de  Tamour  de  Dieu : 
cnforte  qu'ils  etoient  prets  a  accompilr  tous  fes  comman- 
demcns  ,  non-feulement  fans  peine  ,  niais  avec  plaifir  ;  ils 
cntcndirent  parfaicemcnt  lesfaintes  Ecritures  &  les  paroles 
dc  Jefus-Chrift ,  &  virentque  fon  regne  etoit  tout  celefte 

Aa.  IV.  3).  &  tout  fpirituel.  Enfin  ils  fcntircnt  un  courage  &  une  force 
mervcilleufe  ,  pour  meprifer  egalement  tous  les  biens  & 
tous  lcs  maMX  de  cctte  vie ,  meme  la  mort ;  &  rendre  har- 
diment  temoignagc  a  la  verite ,  malgre  toutes  les  puiffances 
humaincs. 


LE^ON  XLIIL 

Dc  tEglifc  dc  Jirufaltm. 

Aft.  IV.  31.   TL  y  eut  en  peu  de  temps  a  Jerufalem  une  grande  multi^ 
Xtude  de  Juifs  qui  crurent  en  Jefus-Chrift.  IIs  vivoient 
(q.  III.  21«  dans  unc  union  parfaitp , &  n  avoient  qu*ur  - 
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nr.-^c:  nuili  Jcfus.CihriA  avoir  ilit,  quc  tout  lc  inonclc  con- 

noitrou  ccuxqui  lcroicnt  ics  i)iltip!cs,  par  ramour  qu'ils  A^.  lii  4U 

iiiirpicnt  lcs  uns  pour  lcs  iuitrcs.  Ils  s^ipplKjUoicnt  liux  inf- 

trii^ho.is  (lcs  Aptitics  ,  \  lcs  iui\  oicnt  cx.iacmcnt^k  conf- 

t.imrr.cin :  ils  ailuicnt  u»iis  lcs  jours  au  Tcmplc,  &  y  fai-  ^^* 

loicnt  cnfcmlj!c  Icurs  pricrcs  :  iis  s\'iircmbloient  auffi  dans 

Ics  maiions  pour  /».'.'7'-v  A-  pjtn  6-  co'/:rr.u':\'r ,  ccll-a-dire 

rcccvi^ir  lc  prcticu\  torps  dc  JcU:s-Chnll  ,  tk.  prcnoicnt 

ciiluicclcur  nourrlturc  avec  joic  6:  fimplicitc  ilc  ca-ur.  Com- 

nic  ils  lavoicnt  quc  Jcruf.ilcm  alioit  Ijiciitut  pcrir,  &  quc 

ii'diHcurs  ils  nc  prcicniliiiciit  aucun  ciablilTcmcnt  fur  la 

tcrrc ,  &  n*afpiroicnt  qu'au  royaumc  cclcllc  dc  Jclus  Chrift  , 

ils  mcprifoiciit  lcs  bicn.  icmporcis.  lis  mcttoicnt  toutcn 

ccnimun  ;  &ccuxquia\ oicni dcshcritJk^cs,  lcs  vendoient, 

&  cn  apport(Mcnt  lcprix  aux  picdsdcs  Apotrcs,  qui  dillri- 

l  uoicnt  a  ch;'cun  ce  dont  i!  avoir  bcfoin  ;  cnforte  qu'il  ny 

avoit  point  de  pauvrc  parmi  cux.  Tout  lc  peuplc  lesaimoic  a^.  v.  ij: 

is:  lcs  honoroit  ;  mais  lcs  auires  n'ofoicnt  fe  joindre  a  cux , 

par  Ij  craintc  dcs  Juifs.Ccttcprcmicrc  Ki;lifc  dc  Jcrufalcm  eft 

ia  plus  parfaitc  quiait  jamaisetc  fur  la  rcrre ;  &tous  lesReli-  fiyyXcrm,Ar); 

i^icux  &  ics  autrcs  qui  ont  voulu  pratiqucr  hdcllcment  1*E-    so.  Ue  vk^ 

v.it'.i*,iic,ront  rcgardcc  commc le  modclclc  pluscxcellcnt. Lc  ^^^'^'^ 

nombrc  dcs  lidcllcs  croifTant ,  lcs  Apotrcs  jui^crcnt  a  propos     *  * 

crctabiir  dcs  otliLicts  pour  ics  l'ouiaii;cr  ,  qu  ils  nommcrcnt 

ViAccs ,  cVft-a  dirc  miniftrcs.  l!s  en  choif.rcni  fcpt  ,  de 

lavis  dc  toutc  l*Li;Ii!caircmblcc  ,  &  lcur  donncrcnt  la  char- 

lic  dc  icr\  ir  aux  tablcs  ;  prcmicrcmcnt  a  la  tablc  lacrce , 

c*cft-a-dire  a  ia  diftribution  de  ia  fainte  liucliariftic  ;  puisa 

Ij  table  commune  ,  c*cft-a-dirc  de  prendreloin  de  tout  cc 

qui  ctoit  nccclTaire  pour  la  nourriture  dcs  hdciies ,  &  i^cnc- 

xalcmcnt  de  tous  lcs  biens  tcmporcU  dc  ri  i^Iifc.  i.cs  Apo- 

trt's  s*v:t3nt  dechar^cs  de  ces  fon<Slions ,  ne  s*appliquoient 

plus  qu*a  Toraifon  &  au  miniftere  de  la  paroic  ;  &  toutc- 

fois  ils  pcrmcttoient  cncorc  aux  Diacres  de  prccher  &  dc 

J.*aptirer. 
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L  E  g  O  N    XLI  V. 

De la  perficution des  Juifs  ^&de  la  converfion  des  Samaritainsl 

LEs  Juifs  charnels  &  interefl*^  ne.  pouvoient  gouter  la 
dofhinede  TEvangile,  fur-tout  lesSadduceens,  quine 
•  croyoient  ni  la  rifurreftion  ,  ni  rimmortalite  de  rame ,  & 
dont  le  parti  ^toit  le  plus  puiflant ;  car  meme  le  grand  Pontife 
en  etoit.  que  les  Apdtres  commencerent  k  pr^her  « les 
plus  puiflans  d'entre  les  Juifs  leur  defendirent  avec  menace  de 
Ad,  iT.  17«  parler  de  Jefus-Chrift ;  enfuite  ils  les  firent  mettre  en  prifon, 
d'ou  un  Ange  ies  dilivra ,  &  les  Juifs  les  ayant  repris ,  les 
firent  fouetter.  Les  Ap6tres  fe  rejouiflbient  de  cet  honneur, 
de  foufirir  des  afli^onts  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift  ,  &  leur 
difoient  hardiment :  vous-mimes  s*il  efi  jufle  devant  Duu, 
de  vous  oheir  plutvt  qua  lui.  Car  nous  ne  pouvons  nous  em- 
pScher  de  dire  ce  que  nous  avons  vu  &  entendu  ;  que  ce 
Jefus  que  vous  avez  crucifie ,  cft  refliifciti ;  &  que  c*eft  en 
fon  nom  que  nous  faifons  des  miracles.  Saint  £tienne  le  pre- 
A&.  VI,  8.  mier  des  fept  Diacres  ,  faifoit  de  grands  miracles  ,  &  re- 
prochoit  hardiment  aux  Juifs  leur  endurciflement ,  leur  (ai« 
fant  voir  que  la  Religion  n*etoit  point  attachee  k  leur  tem* 
pleni  k  leur  ville.  IIs  le  condamnerentcommeayant  parle 
contre  le  lieu  faint ,  &  le  lapid^rent.  Ce  fut  donc  le  premier 
Martyr :  c*eft-^  dire  le  premier  qui  mourut  pour  le  temoi- 
'  gnage  de  TEvangile :  car  Aftfrryrfignifie  temoin.  II  s*6Ieva  i 
cette  occafion  une  grande  perficution  contre  TEglife  de 
•  V  »  •  J»  j^rufalem ;  enforte  que  tous  les  Difciples  furenr  difperfi^ 
dans  la  Jud^  &  la  Samarie ,  hors  les  Ap6tres.  Celui  qui 
^toit  le  plus  echaufie  contre  eux ,  etoit  un  jeune  homme 
nomme  Saul ,  de  la  fede  des  Pharifiens  ,  &  fort  favant.  II 
entroit  dans  les  maifons ,  &  trainoit  par  force  les  hommes 
A^.  XI/  &  les  femmes  en  prifon.  U  ne  refpiroit  que  les  menaces  & 
le  fang;  &  fe  fitdonner  commiflion  par  le  Grand-Pretre  « 
pour  les  aller  chercher  jufques  a  Damas.  Comme  il  en  etoie 
proche ,  il  vit  en  plein  midi  une  lumiere  extraordinairc 
qui  Taveugla  &  le  fit  tomber  par  terre ;  &  il  entendit  une 
voix  qui  iui  dit  :  Saul^Saul^pourquoi  me  perfecutes-tu  ?  je 
fuis  Jefus  ,  c*efl  en  vain  quc  tu  me  refiftes,  Seigneur ,  que  voulei^ 
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vous  que  je  fajfc  ?  dit  Saul.  Le  Seigneur  i^adrefli  i  un  faint 

homme  nomme  Ananias  ,  qui  le  baptifa  ,  &  lui  rendit  la 

vue.  Saul  commen^a  auflitot  i  precher  TEvangile  avcc 

grand  z^le:  il  eftconnu  fousle  nom  de  Paul^  qu'il  prit  de* 

puis»  &  compte  entre  les  Ap6tres  du  premier  ordre,  ayanc 

ete  appelc  &  inftruitpar  Jefus-Chrift  m^me.  Cependant  le  j 

Diacre  faint  Philippe  vint  a  Samarie ,  ou  plufieurs  fe  con-         ^  ' 

vertirent  &  re^rent  le  baptime.  Les  Apotres  qui  eroient 

dcmeur^  k  Jerufalem  ,  Tayant  appris ,  leur  envoyirent 

faint  Pierre  &  faint  Jean ,  pour  les  confirmer  &  les  perfec* 

tionncr  dans  la  foi.  IIs  prierent  fur  eux ,  &  leur  impoicrent 

les  mains»  &  ces  nouveaux  fidelles  regurent  le  Saint-Efprit ; 

c  cft  a  dire  une  grace  plus  abondante  ,  &  le  don  des  mira- 

cles.  Entre  ceux  qui  avoient  et^  baptifes  i  Samarie ,  il  y 

avoit  un  magicien  nomine^/Wn,  qui  voyant  que  les  Apotres 

donnoient  le  Saint  Efprit  par  rimpofition  de  leurs  mains , 

leur  ofFrit  de  Targent  pour  avoir  la  m^me  puiflfance.  Sainc 

Pierre  lui  dit:  Quc  ton  argcnt  pcriffc  avcctoi ,  puifyuctu  crois  Aft.  viii.x^ 

quc  lc  don  dc  Dicu  fc puijfc  achctcr ,  &  Texhorta  a  faire  pcni- 

tence.  On  a  toujours  depuis  appele  Simonic  le  crime  de  ceux 

qui  trafiquent  des  chofes  fpirituelles. 


LE^ON  XLV. 

De  la  converfion  des  Gentils. 

QUelque-temps  apres  ,  les  Gentils  commenci- 
rentauffiaentrer  dansrEglife.il  yavoituncapi taine  Ak  »• 
Romain ,  nomme  Corncillc^  qui  tout  Gentil  qu*il  ^toit ,  ne 
laiflbit  pas  de  connoitre  qu*il  n*y  avoit  qu*un  Dieu  ,  de  le 
craindre  &  le  fervir ;  le  priant  fan<  ceife ,  &  faifant  de 
grandes  aumdnes.  Un  Ange  lui  vint  dire  de  la  part  do  L)ieu, 
que  fes  prieresavoienc  etc  exaucies;  &qu*il  envoyatque- 
rir  Pierre ,  pour  favoir  ce  qu'il  avoit  a  faire.  Saini  Pierre , 
de  fon  coti ,  eut  une  vifion  qui  lui  apprit  qu*ii  n*y  a  aucune 
crcacurc  immonde  ni  impure ,  &  rhfprit  de  Dieu  lui  dic 
d*allcr  avec  ceux  que  Corneille  avoic  envoyes.  Touc  cela 
itoit  neceffaire  pour  vaincre  Thorreur  que  Saint  Pierre , 
comme  rous  les  autres  Juifs ,  avoit  des  Gentils ,  &  le  faire 
r^budre  a  converfer  avec  eux.  Quand  il  fut  venu  chez  Cor- 
neille ,  ii  le  trouva  avcc  plufieurs  dc  fcs  parens  &  de  fes 
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amis ,  qu*il  avoit  affembles ;  &  comme  il  eut  commence  2 
les  inftruire ,  ils  re^urent  le  Saint-Efprit,  &  publi^rent  les 
louanges  de  Dieu  en  diverfes  langues.  De  forte  que  faint 
Pierre  leur  iit  auflitot  donner  le  bapteme  de  Teau ,  voyant 

iSt  xif  ^^'^^^  avoient  deja  regu  celui  dc  la  grke.  Les  Ap6tres  & 
les  autres  fidelles  furent  d'abord  fcandalifes ,  quand  ils  ap- 
prirent  que  faint  Pierre  etoit  entre  chez  des  incirconcis» 
&  avoit  mange  avec  eux.  Mais  quand  il  leur  eut  raconte 
comment  la  chofe  s^etoit  pafTee ,  ils  demeurerent  fatisfidts » 
.  &  dire  avec  etonnement.  Quoi  donc  !  DUu  a  dormi  memc 
aux  Gcntils  la  pcnitcnce pour  entrerdans  la  vie  ?  L'experience 
leur  iit  alors  comprendre  le  myftere  de  la  vocation  des 
Gentils ,  qui  etoit  marqu6  dans  toutes  les  Ecritures  ,  &  c*eft 
faint  Paul  qui  Ta  le  mieux  explique  :  auffi  a  t-il  ete  princi- 
palement  TAporre  des  Gentils.  II  nous  apprend  que  les  vrais 

Kom,  is»  7.  Ifraelites  &  les  enfans  de  Dieu  ne  font  pas  feulement  les 
enfans  d*Abraham  fclon  la  chair ,  mais  les  enfans  de  la  pro- 
meiFe ,  &  les  imitateurs  de  fa  foi :  ceux  que  Dieu  choifit 
par  fa  pure  mifericorde  ,  &  qu'il  appelle ,  non-feulement 
d'entre  les  Juifs ,  mais  encore  d'entre  les  Gentils.  D'ou  il 
s'cnfuit ;  que  la  circoncifion  n'eft  plus  rien  ,  puifque  TaU 
liance  de  Dieu  n  eft  plus  atrachee  a  une  cerraine  race ,  & 
fe  communique  a  toures  les  nations  ,  par  la  regineration 
fpitituelle.  La  vocation  des  Gentils  fait  que  ceux  qui  n^e- 
toient  point  le  peuple  de  Dieu »  deviennent  fon  peuple ;  & 
^  ceux  qui  etoient  fon  peuple ,  font  rejet^s  la  plupart  pour 
leur  incredulite.  Leur  peche  eft  le  falut  des  Gentils ,  qui 

om«  XI.  I.  f^j^j  appel^s  a  leur  place ,  &  incorpores  au  veritable  Ifrael. 

Car  le  peu  de  Juifb  qui  ont  cru  TEvangile ,  &  font  fauves 
par  leur  foi ,  font  la  racine  &  la  fouche  qui  porte  toute  TE- 

^ora.  XI.  17.  giife  ^  &  fur  laquelle  les  Gentils  font  inferes  &  entes ,  comme 
des  branchesd'olivier  fauvage  fur  Tolivier  franc.  Cependant 
les  Juifs  endurcis  ont  ere  rejeres  ,  jufques  a  ce  que  tous 
ccux  que  Dieu  a  refolu  de  fauver  d'entre  les  Genrils  ,  foient 

Hom  XI  1$  ^"^^^^  ^^"^  TEglife.  Car  Dieu  fauvera  les  reftes  des  Juifs  ^ 
*  a  la  fin  des  fi^cles.  Les  Gentils  ayant  commence  d'entrer 
dans  TEglife ,  les  Aporres  fe  difperferent  par  routle  monde, 
fuivant  Tordre  quilsen  avoient  re^u  de  Jefus-Chrift.  IIs 

ftft.  XIH.44.  s^adrelToient  toujours  aux  Juifs  les  premiers ,  dans  les  Heux 
ou  ils  en  trouvoient ;  &  a  leur  refus ,  ils  fe  tournoiexit 
vers  les  Gentils^ 
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LE^ON  XLVI. 

De  la  fondation  &  de  la  fubordination  des  Eglifes. 

AV  A  N  T  de  fe  feparcr ,  lcs  Apdtrcs  compo(erent  le  Syrfi' 
bolt ,  c*eft-a-dire  le  figne  auquel  on  connoitroit  les  fi- 
delles  3  pour  les  diftinguer  des  Juifs  &  dcs  impofteurs ,  qiii 
commen^oient  des-Iors  a  corrompre  la  dodrine  de  Jefus- 
Chrill.  Ce  fymbole  contient  le  fommaire  de  toute  la  doc- 
trine  Chretienne ,  en  cette  forte.  Je  crois  en  Dieu  le  Pere  tout* 
puijfant ,  createur  du  ciel  &  de  la  terre.  Et  en  Jefus-  Chrifl  fon  FiU 
unique ,  notre  Seigneur,  Qui  a  ite  con^u  du  faint  Efprit ,  eft  ni 
de  la  yierge  Marie ,  a  fouffert  fous  Ponce  Pilate ,  a  eti  crucifie  , 
t(l  mort  &  a  ete  enftveli :  il  tft  defcendu  aux  tnfers :  le  troifiimc 
jour  il  tft  rejffufrite  des  morts,  11  tft  mont^au  citl^  il  eft  affis  J  la 
droitt  dt  Dieu  UPirt  tout-puijfant,  Dela  ilvitndra  jugerles  vi- 
vans  &  les  morts,  Je  crois  au  Saint-Efprit'^  la  faintt  Eglife  ca^ 
tholiqut ,  la  communion  dts  Saints ,  la  remifpon  dis  peches ,  la 
rifurrtflion  de  la  chair ,  la  vie  ittrnellt.  Ainfi  foitAL  La  pluparC 
dcs  Apotres  precherent  dans  des  pays  fbrt  iloignes  de  ^^^^^^^(i' 
nous ,  au  Levant  &  au  Midi.  Saitit  Jacques  fiis  d'Alphte 
demeura  a  Jcruralem ,  dont  il  fut  TEveque  &  le  Pafteur  par- 
ticulier.  Saint  Jean  precha  dans  PAfie  mineurc ,  principale- 
mcnt  a  Ephefe ,  oii  il  demeura  &  v^cut  jufqu^a  une  extr^me 
vieillcire.  Saint  Paul  pr^cha  en  Syrie,  en  Afie,  en  Maci- 
doine  &  en  Grice.  Sainc  Luc  qui  Faccompagnoit ,  a  decric 
fes  voyagcs  dans  Ic  Livre  des  AAes,  jufques  k  fon  arrivee 
a  Rome.  Mais  ce  fut  faint  Pierre  qui  fonda  les  principales 
Eglifes.  II  demeura  d*abord  a  Jerufalem ,  oii  TEj^life  fc  for- 
nioit  fur  Ic  fondemcnt  de  la  fynagogue  des  Ifraelites ;  puis 
il  ctabltt  fon  fie^^o  a  Anrioche  ,  qui  ctoit  la  capitale  de  la 
Syrie ,  ^  cle  tout  J*Oricnt.  Et  ce  fut  en  cettc  ville  ,  que 
l  on  coinmcnqa  a  nommer  Chretiens  les  ditciples  de  Jelus- 
Cihrirt.  Saini  Pierrc  alla  cnfuitc  a  Rome  ,  &  y  erablit  fon 
ficge  pour  y  dcmcurer.  II  envoya  fon  difciple  faint  Marc 
fonder  rt  glife  d'AlexaniIrie  ,  qui  eroit  la  capitale  de  PE- 
pypte  &  des  pays  voifins  ,  &  la  feconde  ville  du  monde. 
Ainfi  faint  Pierre  fonda  les  Eglifcs  des  rrois  premi^rcs  villcs 
de  Tcmpirc  riomaia,  Rome.  AlcxanJrie  &  Atitioche.  Oe 
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Rome  il  envoya  enfuite  de  fes  difciples  fonder  des  Eglifes 
dans  toute  ritalie  &  la  Sicile ;  &  les  papes  fes  fuccefleuts 
continuerent  d*y  envoyer  des  hommes  apoftoliques.  IIs  en 
envoy^rent  auffi  en  Afrique ,  en  Efpagne  &  en  Gaule ,  qui 
eft  la  France ,  jufques  a  ce  que  TEvangile  fut  preche  par- 
Aft.  tout.  Les  Ap6tres  en  fondant  les  Eglifes,  etablirentdansles 

liu  1 .  9*  villes  des  Eveques,  des  Pretres  &  des  Diacres.On  a  nomme 
£vf'^Kf  ,c*eft-a-dire  Infpedeur  ou  Intendant,celui  quiefteta- 
bli  fuivant  rinftitution  de  Jefus-Chrifl ,  pour  etre  le  chef 
d'une  EgUfe  particulicre  ,  &  y  avoir  toute  la  puiflaoce  fpi- 
rituelle.  On  a  nomme  fimplement  Pritns ,  c'eft-i-dire  ao- 
ciens ,  ceux  qul ,  par  la  meme  inftitution ,  font  ^tablis  pour 
foulager  les  Eveques  dans  leurs  fondions  les  plus  faintes; 
&  Z>/jcr<f^,  c'cft-a  dire  miniftres,  ceux  qui  doivent  fervir 
Nam.  xvm.  aux  ceuvres  ext^rieures.  On  a  donni  le  nom  gen^ral  de 
so.  CUrcs ,  a  tous  les  miniftres  de  TEglife ,  pour  marquer  qu*ils 

xviii"^x''  '  etoient  la  portion  choifie  de  Dieu»  &  que  Dieu  6toit  leur 
V.  Epid.  8.  part  &  leur  h^ritage :  comme  il  etoit  dit  des  L^vites  dans 
l^nuc.  l'ancienne  Loi.  Tous  les  laiques  ,  c'eft-a-dire  le  peuple  fi- 
delle ,  obeiiToient  aux  Pr^tres  &  aux  Diacres  :  les  Prtoes  ' 
&  les  Diacres  obeiiToient  a  leur  Eveque ,  &  les  Eveques 
obeiftbient  aux  Apocres.  Et  comme  fainf  Pierre  itoit  le 
chef  de  tous  les  Apotres ,  etabli  par  Jefus-Chrift  meme  ;  foa 
fucceffeur  TEveque  de  Rome  ,  que  nous  appelons  aujour- 
d'hui  le  Pape ,  a  toujours  ete  regarde  comme  le  premier  de 
tous  les  Eveques  .  ayant  de  droit  divin  fur  les  autres  une 
primaute  de  jurididion,  &  etant  chef  vifible  de  TEglife  & 
le  vicaire  de  Jefus-Chrift ,  qui  en eft  le  chef  principal ,  mais 
invifible. 


LE(;:ON  XLVII. 

Dc  la  Tradition  &  de  VEcriture  des  Ccnciles. 

LEs  Apotres  n'enfeignerent  la  plupart  que  de  vive 
voix ,  a  rimitation  de  leur  divin  Maitre  ;  car  Jefus- 
Chrift  n*avoit  rien  ecrit :  mais  ils  avoient  grand  foin  de 
former  des  difciples,  qui  puffent  perpetuer  la  doftrine..Ce 
Tim.  II.  1.  quc  vous  ave[  appris  de  moi ,  dit  faint  Paul  a  Timoth^e ,  con^ 
fici-le  d  dcs  hommcs  fidellcs  ,  qui  fi}ient  capables  d^cn  injlruire 
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ifjii/w.  Et  c'eft  ce  que  I'on  appelle  Tradition :  cc  facri  de- 

p6t  dc  doftrine  qui  a  paffe  de  Jefus-Chrift  aux  Apdires ,  des 

Apotres  auxpremiersEveques,  de  ceux  la  a  Icurs  fuccef-  ^^^^^  ^^^. 

feurs :  &  ainfi  de  fiecle  en  fitcle ,  jufques  k  ceux  qui  enfei-  ma, 

gnentaujourd'hui.  Lc  premier  qu:  ecrivit,  futTApdtrefaint 

Matthieu,  qui  ccmpofa  fon  Evangile  pour  les  Juifs  conver- 

tis.  Saint  Marc  difciple  de  faint  Pierre  en  fit  peu  dc  temps 

apr^s  commerabrege.  Saint  Luc  difciple  de  faint  Paul ,  ecri- 

vit  enfuite ,  pour  oppofer  la  v^rite  aux  fables  que  debi- 

toient  plufieurs  faux  Ap6tres.  Enfin  S.  Jean  ecri  vit  fon  Evan- 

gile  ,  plus  de  foixante  ans  apr^  la  rifurredion  de  Jefus- 

Chrift ,  pour  confondre  des  heretiques  qui  nioient  fa  divi- 

Tixth.  II  avoit  ecrit  TApocalypfc  aupiravant ;  &  pour  les 

Epitres  de  faint  Paul  &  des  autres  Apdtres ,  ce  font  des  let- 

tres  qu^ils  ont  ^crites  k  diverfes  Eglifes ,  ou  i  quelques 

particuliers,  en  differentes  occifions.  11  n*y  a  que  fix  Ap6- 

tres  dont  nous  ayons  des  ^crits.  S.  Pierre  ,  S.  Paul ,  S. 

Jean ,  S.  Jacques,  S.  Matthieu ,  S.  Jude.  Nous  n*avons  riea 

des  fept  autres.  Tous  ccs  icrits  des  Ap6tres  &  des  Evangi- 

liftes  ne  font  pas  leurs  penfees  propres ;  ils  leur  ont  ete  dic- 

tis  par  le  Saint-Efprit ,  comme  ceux  de  Moyfe  &  des  Pro-  pet, 

ph^tes ;  c*eft  pourquoi  la  foi  nous  oblige  k  croire  ferme- 

ment  tout  ce  qu'ils  contiennent.  Mais  comme  les  Apdties 

ont  enfeigne  beaucoup  plus  qu'ils  n*ont  ecrit ,  le  refte  de 

leur  doSrine  s  eft  conferve  par  la  Tradition  feule ,  &  les 

Chretiens  ont  toujours  regardi  comme  Traditions  apofto- 

liques ,  les  points  de  do^rine  ou  de  difcipline  qu'ils  ont 

trouvesuniverfellement  re^iesdans  toiTtesiesEgliies,  fans 

que  Ton  en  connut  lecommencement,  principalement  ceux 

dont  TEglife  a  fait  des  decifions.  Les  plus  folennelles  font 

celles  dcs  Concilcs ;  &  les  Apdtres  j^cmes  nous  en  onr  laiffe  Ad; 

rexemple.  Car  lorfque  les  Gentilscommerxerent  a  fe  con- 

vertir  en  grand  nombre ,  il  y  eut  des  Juifs  fidelles  qui  vou- 

loient  les  obliger  k  fe  faire  circoncire ,  &  k  obfcrvcr  tout 

le  refte  des  ciremonies  de  la  Loi  de  Moyfe.  Lcs  Apotres 

s*affemblerent  a  Jerufalcm  avec  Ics  Prctres  pour  dccider 

cettcqueftion.Saint  Pierre  y  parla  Ic  premier,  faint  Paul 

tL  faint  Barnabc  furcnt  ouis;  &  faint  Jacques  rapporta  les 

paffages  de  TEcriture ,  qui  prouvent  que  toutes  Ics  nations 

doivent  un  jour  chercher  le  Seigneur.  Enlin  ils  formcrcnt 

leur  decifion ,  &  la  conclurent  ea  ces  tcrmes :  //  j  jtmbUbon 
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au  5.  Efprit  &  a  nous ,  dc  ne  vous  impofcr  aucune  autrc  chargi 
quc  ccs  points  niceffaircs ;  quc  vous  vous  abjlcnic^  dcs  viandcs 
imnioUcs  aux  idolcs ,  du  fang  dcs  animaux  fuffoques  ^&dela  for* 
nication,  A  rexemple  de  cette  afTemblee  des  Ap6tre$ ,  on  en 
a  tenu  de  temps  en  temps  dans  l^Eglife ,  pour  vider  les  quef- 
tions  de  doArine  ou  de  dircipline  qui  fe  font  prefentees, 
&  on  les  a  appelees  Concilcs  ou  Synodcs,  Les  Eveques  y  ont 
!  toujours  kxk  les  juges ,  &  le  Saint-Efprit  y  a  prefide  toutes 

'  les  fois  qu'ils  ont  ete  legitimement  aflembles.  Leurs  deci- 

fions  ont  ete  regues  par  tous  les  fidelles  avecrerpeQ:& 
ceuxqui  ne  s'y  font  pasfoumis,  ont  ^te  retranches  de  TE- 
glife  comme  Hcrctiqucs ,  c'eft-i-dire  attachSs  opiiiiatri- 
menti  des  erreurs. 

LECON  XLVIII. 

Dc  la  ruinc  dc  JfmfaUtiu 

Eufcb.  iii,  T?  NviRON  quarante  ans  aprcs  rafcenfion  de  Jefus- 
liift.  cap.  5,  \  ^ i  Chrift,  Jerufalem  fut  ruinee  commeil  Tavoit  predit. 
6.  7.  &c.  jy-jfg    revolterent  conire  Ics  Romains  ,  fous  pretexrc 

qu*ils  etoient  le  peuplc  de  Dieu ,  qui  nc  devoit  pas  etre  fu- 
jet  des  Gentils.  II  y  en  eut  grand  nombre  de  maffacres  en  di- 
vers  lieux;  &  enfin  Jerufalem  fut  afliegce  &  prife  ,  apres 
un  long  fiege  ,  par  Titus  fils  de  TEmpereur  Vefpafien.  U 
n'y  eut  jamais  de  guerre  plus  cruelle.  La  famine  fut  fi  hor- 
rible  pendant  ce  fiege,  qu'il  y  eut  une  mere  qui  mangea  fon 
propre  enfant.  II  perit  dans  ce  fiege  feul  onzc  cents  mille 
perfonnes.  Le  temple  fut  brule ,  &  la  ville  entierement  rui- 
nec.  Ainfi  Dieu  fit  cclater  fa  jufte  fureur  fur  cette  malheu- 
reule  ville  ,  qui  avoit  fait  mourir  tant  de  Prophetcs ,  &  en- 
fin  Jefus  Chrift  fon  Roi  &  fon  Dieu.  Les  Juifs  qui  ne  Ta- 
voient  pas  voulu  reconnoitre  pour  leur  Liberateur ,  devin- 
rentefclaves  des  Romains ,  furent  chaffCsde  leur  pays,  & 
difperfes  par-tout  le  mondc,  &  e:nrcrent  en  cet  etat  de  fer- 
vitude  &  de  mepris,  ou  ils.vivent  depuis  feize  cents  ans.^(j) 


Aujourd*hui  il  faudroit  dxx  fcpt  ccnts  ,  a  compter  depuis  la 
ruiiie  de  J^rufalem  ,  i*an  70  de  r£re  Chrctieune  vulgairc.  Nate 
dc  iEditeur. 

Car 
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Car  Ils  n^ont  jamais  pu  rentrer  dans  1a  poflefllon  de  leur 
terre ,  ni  regner  en  aucun  pays  du  monde.  On  vit  alors  Tac- 
compliflement  de  la  prophetie  du  Patriarche  Jacob  ,  qui  ^ 
avoit  predit  fi  long  temps  auparavant ,  que  le  fceptre  ne 
fortiroit  point  de  Juda ,  jufquesik  ce  que  vintcelui  qui  etoit 
]*attente  des  nations.  Car  en  meme  temps  que  le  royaume 
fpirituel  de  Jcfus-Chrift  s'etabliffoit ,  &  s'etendoit  fur  tou- 
tes  les  nations  du  monde ,  le  royaume  temporel  des  Juifs 
fut  aneanti ,  fans  qu*ils  aient  ^te  riilnis  depuis  en  corps 
d*etat,  comme  ilsavoient  toujours  ite  jufquesalors.  II  pa« 
rut  bien  audi ,  que  la  vraie  Religion  n*etoit  attachee  ,  ni  k 
un  certain  lieu  ni  a  une  certaine  race  ,  puifque  Dicu  de- 
truifit  la  ville  &  la  nation  qu*ilavoit  choifie,  apr^  qu*elle  ^ 
eut  fubfifti  affez  long  temps,  pour  £trc  un  exemple  fenfi- 
blc  de  Ta  conduite  fur  les  hommes ,  &  pour  fournir  des 
Do£leurs  i  tout  le  refte  de  la  terre.  Enfin  la  Loi  cer6mo« 
niale  &  la  Loi  politique  des  Jui(s  (urent  entierement  abo- 
lies.  Car  le  Temple  ^ant  ruin^ ,  il  ne  pouvoit  plus  y  avoir 
de  facrifices ,  tou^es  les  autres  ceremonies  ne  regardoient 
que  Tancienne  alliance ,  dont  le  temps  etoit  paffe :  &  la  Loi 
politique  &  judiciaire  n*avoit  ite  donn^e  que  pour  les  If- 
raelites  ,  habitansde  la  terre  promife.  De  toute  rancienne 
Loi ,  les  Chrciiens  ne  doiveni  donc  plus  obferver  que  ce 
qui  r6glc  les  moeurs ;  &  c*eft  ce  qui  eft  pratiquable  en  tous 
les  temps  &  en  tous  les  licux ,  n*itant  que  la  Loi  eterneile  de 
]a  nature. 


LEgON  XLIX. 

De  la  yic  des  ApStres. 

LEs  Apdtres  fouffrirent  des  peines  incroyables  dans  la 
predication  de  TEvangile.  IIs  ^toient  toujours  en  ro- 
yage , &  vivoientpauvrement, ou du  travail  de leurs mains» 
ou  (ics  aumones  des  fidelles.  Ils  foufiroient  de  grandes  fati- 
gucs;  la  faim  ,  la  foif,  la  veilJe,  le  froid,  le  chaud  Jes  x"'^^'*"'' 
tcmpetes  ,  les  renconircs  des  voleurs  ,  &  les  autres  incom- 
mofiiies  des  voyagcs,  fans  compter  les  jeunes  &  les  moni- 
ficarions  volontaires ,  qu'ils  slmpofoient  fouvent  pour  re- 
duire  lcur  corps  en  fervitude  ,  &  montrer  Texemple  aux  *' 
Tome  L  O  o 
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fiddles.  Ilsetoient  miprires  des  Gentils,  comme  Juifs,  9i 
hais  des  Jui&,  comme  annon^ans  une  nouvelle  dodrine. 
Ceux  qui  fe  convertiflbient  leur  donnoient  beaucoup  d^oc- 

A*.  »•  «o.  cuparion  ,  pour  inftruire ,  catechifer ,  exhorter  en  public 
&  en  particulier ;  baptifer ,  &  donner  les  autres  Sacremens; 
^tabiir  des  Pretres  &  des  Diacres ,  &  donner  ies  r^glemens 
aux  nouvelles  £glifes.llsrepaflbient  auxlieuxou  ils  avoient 
fait  des  Chr^iens ,  ou  leur  envoyoient  des  difciples ,  & 
leur  ecrivoiept  des  lettres  pour  les  confirmer  dans  la  foi ; 
&  corriger  les  abus  qui  fe  gliflbient.  Ceux  qui  rejeroient 
leur  dodrine ,  (  &  c'etoit  toujours  le  plus  grand  nombre») 
les  chargeoient  de  calomnies.  Us  traitoient  leurs  miracles 

ket  m  %    ^^^^^^^^^^^^^9      appeloient  Impofteurs  &  Siditieux^  qui 
'      troubloient  Tetat  en  renverfant  les  Religions  erablies ,  & 
amenant  des  nouveaut^  &  des  coutumes  etrang^res.  Oo 
les  menoit  devant  les  juges,  on  les  mettoit  en  prifon  &  dans 

Mae.  X.  21.  fers ,  on  les  fouettoit  publiquement :  quelquefois  le  peu- 
ple  les  pourfuivoit  a  coups  de  pierres.  £nfin  il  leur  arriva 
tout  ce  que  Jefus  Chrift  leur  avoit  pr^dit ,  &  ils  fe  trouver 
rent  hais  de  tout  le  monde ,  a  caufe  de  fon  nom  ;  mais  ib 
fentirent  aufli  le  courage  &  la  fermete  qu*il  leur  avoit  pro-i 
mife ,  &  qu'il  leur  avoit  donnee ,  Iorfqu'ils  re;urent  leSaint- 
Efprit.  Loin  de  fuccomber    tant  de  maux^  plus  ils  foufr 

I.  Cor.  I.  j.  froient,  plus  ils  fentoient  de  confolation  &  de  joie  :  fii-! 

^koml  Tui!  ^^^^^  ^^^^  qu^apr^s  le  combat ,  la  couronne  de  juftice  les 

1%.  '  '  attendolt  dans  le  ciei :  &  ne  comptant  pour  rien  les  fouf* 
frances  de  cette  vie ,  en  comparaifon  de  la  future.  Enfin 
ils  fouflrirent  tous  le  martyre  par  divers  fupplices  »  & 
donnerent  conftamment  leur  vie ,  pour  temoignage  des 
verit^s  qu*ils  prechoient  particulierement  de  la  r^furrec- 
tion  de  Jefus-Chrift.  Saint  Pierre  fut  crucifii  ;  S.  Paul 
eut  la  teie  tranch^e;  tous  deux  k  Rome  en  meme  jour» 
fous  Tempereur  Neron  ,  le  plus  mechant  de  tous  lef 
hommes ,  &  le  premier  des  Empereurs  qui  perfecuta  les 
Chr^tiens, 


HISTORIQUE. 
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L  E  C  O  N  L. 

Des  pcrf/cutions. 

L*Er»LiSE  continua  d '«itrc  perfecutcc  pcndant  trois  ccnts 
ans ,  &  il  y  cut  une  multituric  innombr.-bL-  dc  Martyrs.  p jg*;^'/ 
Les Chrcticns  ne  fairoicnt  mal a  pcrlbnne,  v-^ plupart 
du  travailde  lcurs  mi.insdjns  unc  prandi  luirr.ilite  &  une  ^""'^yjjP' 
grande  modcftie. Au cont rairc , i:s fdifoicnt  bcnucoisp  dc bien ,  '  ' 
&  par  leurs  fi;randcs  aiimones,  &  pnr  la  gucr.fon  dcs  mala- 
dics,  &  les  autres  miraclcsqui  ctoienr  cncore  frcqucns.  Cc- 
pendant  tout  lc  mondc  lcs  hniffoit ,  &  lc  iiomfciil  dc  Lh-cticn  ^^^^J^^^* 
paffoit  pour  un  crimc.  On  difoit  qu*ils  n'avoicnt  point  de 
Dicu ,  parcequ'ils  n*avoicnt  point  d*idoIcs  &  n*a.ioroicnt 
qu'en  clprit.On  re^jrdoit  comme  dc{;randcs  impier  is  tout 
ce  qu*ils  difoicnt  conrrc  ridolatric,&  conrrc  lcs  fiipcrfti- 
tions  auxquelleson  ctoit  accoutume.  lls  nc  prcnoicnt  point 
dc  part  auxfpc6laclcs&  aux  divcniircmcns  piiblics;  fuyoient    T«rt.  a  c« 
le  jeu  &  la  dcbauchc ,  jciinoicnr  fouvcnt ,  nc  portoicnr  ni  ^^" 
habits  precieux ,  ni  ornemcns.  Toat  ccli  lcs  fiifoir  paffer 
pour  dcs  efprits  mal  faits  6:  mci.i  icholiquci»;     qumd  ils 
parloient  de  la  refurrcrt.on  &  '.ic  I\i.irrc  vic,  ou  ils  artcn- 
doicnt  d'crre  hcurcux,on  Icicrovoir  to;ir-a  f.i.r  i:i''cnfcs. 
Joint  quc  Ton  imputoit  a  louslcs  Ciiri.-ticn*  dc^i  arulLS  jbo- 

minarionsque  commecroicnt  plufu\  rs  I  irctin.  c^.  (J.n  vou-  Baron.  an. 
,  .    ,      ,  .  ;    ,  *    ,  .   iij.  n.  fts/ 

lo;t  donc  Ics  exrcrmmcr  :  on  lcs  uannilu  i  ,  on  Ics  mcrroit 

enpriion,  on  confifquoit  leur  bicn ,  on  lc^  c^ivoyoit  rra- 

vaiilcraux  mincscnchaincs  ,  on  lcs  coiuJar^moir  a  morr.  tt 

commc  lcs  Empcrcurs  &  les  Mjijillrars  virc  ir  quc  bicn  ioin  ^VP''-  f«""» 

dc  cr:iiiidrc  ia  mort ,  ils  la  rcccvoiciit  avcc  joic,  p  ir*;e  quVI-  ^ 

lc  Icur  ouvroit  la  vie  etcrnclle :  iis  empioyo'C:ir  contri  cux    Oalon.  dt 

tous  Icsplus  cruclsfuppliccs,  &cni.'ivcntoicntdcnouvca.ix. 

Ils  faifoicnt  ctcndrc  les  Mjrtyrs  fur  dc^  Lhjvdicrs ,  ou  pcn- 

dre  avcc  des  poids  auz  picd^ ;  &  en  cct  ctat  on  )cs  bjttOit  df 

vcrges,  on  leur  dechiroit  lachair  avcc  dcs  pci^Mcs  dc  fcr, 

&  on leur  bruioit  les cotes avec  dcs  thmbcjux.  Q.i  :  .;>; .*-.'.s 

onles fiiiroic  bruier ^petitfcu;  on  lc«:r>'>!  il'>.i  lur  J.s  gnis, 

ou  dans  des  poeIesdeter«ou  on  lcs  arrjwho^r  a  de<.  1    ,  oii 

idcsliigesdefer  tout  rougcs.  II  y  enavoit  :i  qui  o.i  cworch<7ic 

O  o  ij 
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le  vifage ,  ou  tout  le  corps,  a  qui  Ton  coupoit  les  pieds  &  lef 
malns ,  que  Ton  fcioit  en  deux :  a  qui  Ton  arrachoit  tesyeuT, 
les  dents  ou  lcs  ongles  :  a  qui  Ton  tiroit  les  entrailles  etaot 
tout  vivans.  D'autres  ont  ^te  dechires  par  des  chiens,  des 
ours  ,  dcs  lions  &  d*autres  betes  cruelles :  d*autres  ezpofes 
au  foleil  frottes  de  miel ,  pour  ^tre  piqu^  par  les  mouches: 
d'autres  arrofes  d'huile  bouillante,  ou  de  plooib  fondu.  Et 
tout  cela  fouvent  a  pluneursfois&  idiverfesrepri(es.Aprb 
les  avoir  long-tenips  tourmenteSyOnlesrenfermoitdansdes 
prifons  obfcures  &  infedees,  femees  de  clouds  ou  de  verres 
cafles.  La  plupart  ont  eu  enfin  latete  tranchee. 


L   E   g   O   N      L  I. 

Des  Confejfeurs  &  des  Martyrs. 

CEu  X  qui  demeuroient  en  vie  apr^s  avoir  foufierr  la 
perfecution,  etoient  nommes  Confcffcurs^pour  marquer 
qu'ils  avoient  eu  le  courage  de  confeffer  le  nom  de  J.  C.  de- 
vant  les  Juges :  &  on  leur  rendoit  toute  leur  vie  de  grands 
honneursdans  reglife.  Ceux  qui  mouroient  etoient  appeles 
Iijit"i*^*  Martyrs^iL  onleshonoroit  encore plus.  Les  reliques  de leurs 
corps  etoient  confervees  foigneufement :  on  les  embaumoit 
&  oil  les  enveloppoit  d'etoffes  precieufes  ,  on  recueilloit 
jufquesaux  gouttes  de  leur  (ang.  Le  jour  de  leur  mort  on  sV« 
fembloit  pour  en  celebrer  la  memoire ,  &  pour  honorer  leur 
Aij/^/2Cf ,  c'eft-i-dire  leur  entree  i  la  vie  iternelle.  On 
faifoit  de  ces  joursdes  Fetes  femblablesaux  Dimanchespour 
s*aflenibler  aupr^s  de  leurs  tombeaux ,  remercicr  Dieu  de 
la  force  qu*il  a  donnee  a  fes  Saints ,  les  prier  de  continuer  ik 
prier  pour  nous ,  comme  ils  faifoient  quand  ils  ^toient  fur 
la  terre :  &  s'exciter  a  imiter  leurs  vertus  en  lifam  leurs  ades 
Stf  ^  leurs  fouflS-ances.OnlesreprefentoitmSme 

1  '  ps''  ^cs  peintures dans  les  eglifes  pour  rinfirudion  de  ceux 
.  Creg.  II. ep.  qui  ne  lespouvoient  pas  lire.  Dieu  faifoit  fouvent  des  mira* 
cles  aux  tombeaux  des  Martyrs ;  &  fouvent  aufli  il  en  fat« 
foit  a  leur  martyre ;  enforte  que  plufieurs  desaiTifhins  (e  con* 
vertiffoient :  &  quelquefois  les  bourreaux  &Ies  JugesmimesJ 
Ainfi  plus  on  faifoit  mourir  de  Chretiens,  plus  ils  multi- 
plioient.  Mais  quoiqu'ils  fuffent  en  fi  grand  aomiNre»  qullt 


H  I  S  T  O  R  I  Q  U  E.  s«f 

pouvolent  fairc  de  grandcs  armecs ;  ils  n'uftrcnt  jamais  d'au-  j^^^^^  ^ 

cunc  viclenccpourfederendrccomrcceuxquilestraitotcnc  jj/ic/ 

fi  cruellement.  £t  il  y  eut  des  legions  cntieres  de  foldats 

Chretiens,  commecellcde  faint  MauricCyqui  fe  laifla  maf- 

facrer ,  plut6t  que  dc  fe  fervir  de  leurs  armcs  contrc  Icur  ^^^^ 

Prince.  lls  avoient  appris  des  Apdtrcs qu'il  faut  rcfpeftcr  lcs     pei.  1 1." 

puiflTanccs  etablics  de  Dieu,  memc  cn  la  perfonnc  des  me-  Scc. 

chans ,  &  ob^ir  k  nos  mairres ,  quelquc  iacheux  quMs  foient. 

On  lit  cncore  tous  les  jours  k  TEglifc  les  Martyrologes,  ou 

Ton  a  rccueilli  les  noms  d*un  grand  nombrc  dc  Martyrs  & 

Tabrege  de  leur  hiftoirc.  II  y  cn  a  qui  font  honores  par  toute 

rEgHfe :  comme  faint  Jean  Baptifie,  Ics  Apdtrcs,  S.  Etien- 

Jie  ,  S.  Laurent ,  S.  Vincent ,  faintc  Agn^s.  D'autres  font 

plus  connus  aux  lieux  ou  ils  ont  foufTert :  commc  S.  Irence 

a  Lyon ,  S.  Denis  k  Paris ,  S.  Saturnin  i  Touloufe ,  &  ainfi 

des  autres. 


LEgON  LII. 

De  laliberti  rtndut  a  VEgitfe^  &  dt  lavie  monaJUque. 

APr^s  trois  cents  ans  dc  fouflTranccs ,  Dieu  donna  la  paix 
k  fon  Eglife  fous  rtmpcreur  Conftanrin,  quiembrafla 
la  foi  Chretiennc.  Ccttc  libcrre  rcndit  plus  folennelles  Ics 
priercs  publiques  &  les  aflTcmbl^cs  dcs  fidelles ,  qu*il  falloit 
ibuvent  fairc  lanuit&  en  cachette ,  du  temps  des  pcrfecu- 
tions.  On  fit  aufTi  des  edificcs  plus  magnifiqucs,  on  aug- 
nienra  Ic  nombredcs  ornemcns  &  des  vaiflTeaux  facres;  oa 
donna  dc  grandes  richeflfcs  aux  eglifes  pour  rentreticn  du 
luminairc  &  des  batimens ,  &  pour  la  nourriturc  dcs  Clcrcs 
&  des  pauvres :  Ton  fonda  dcs  hdpitaux  de  touies  fortcs.  Mais 
cn  mcmc  temps  la  vcrtu  commcn^a  k  fe  rclachcr  danslecom- 
mun  des  Chreticns.  Comme  i!  n'y  avoit  plus  de  peril  a  retre, 
plufieurscn  faifoicnt  profcinon  fans  etrc  bicn  convcrtis  ni 
bien  touches  du  mcpris  dcs  plaifirs ,  des  richeflTcs  &  dc  Tef- 
perance  du  cicl.  Ainfi ,  ceux  qui  voulurcnt  pratiquer  la  vic 
Chretiennc  dans  unc  plus  grande  purete ,  trouvircnt  plus  r.  Mmur» 
{uT  de  fc  fi^rer  du  mondc  &  de  vivre  en  folitude.  On  Ics  ^*''^'' 
app^laAf0/W,c*cft-i-dircfculsou  folitaires.  Les  p!us  par- 
^ttfiiremenEgyptc»  ou  S.  Antoine  commcn^a  a  lcs  faire 
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vivre  en  communauti ,  &  k  rendre  plus  friquente  cette 
manl^re  de  vie  dont  quelques  particuliers  avoient  confervi 
la  tradition  depuis  le  commencement  de  rEglife ;  car  il  y 
avoit  toujours  eu  quelques  Chretiens  a  qui  le  defir  d^une 
plus  grande  perfedion  faifoic  pratiquer  une  vie  auii^e  & 
reciree ,  i  Texemple  de  faint  Jean-Baptifte  &  des  Proph^ 
tes.  Les  Moines  vivoient  dans  de  grands  deferts  ,ou  ilsbl^- 
tiifoient,  pour  fe  loger ,  de  pauvres  cellules;  &  ils  paflbient 
le  jour  i  travailler ,  faifant  des  nattes,  des  paniers  &  d*au- 

t.  CiC  hiR.  tres  ouvrages  faciles,  &  miditant  rEcriture  (ainte.  Ils  jeQ- 
noient  tous  les  jours,  ne  prenant  de  nourritureque  versle 
foir ,  &  ne  vi vant  la  plupart  que  de  pain  &  d*eau.  Us  s^aflem- 
bloient  pour  prier  le  foir  &  la  nuit.  Us  dormoienr  peu ,  gar* 
doient  un  grand  filence  &  s'exer;oient  continuellement  k 

ccdcf  V"i  toutes  fortes  de  venus.  Leur  travail  fuffifoit  non-feulemtnt 
pour  les  nourrir ,  mais  encore  pour  fournir  i  de  grandes 
aumdnes.  Ils  obeiflbient  parfaitement  i  leurs  fupirieurs» 
quoiqu*iI  y  en  eut  quelquefois  plulieurs  milliers  fous  un 
meme  Abbe ,  car  en  peu  de  temps  ils  multipli^rent  extrlme- 
ment.  II  y  eutdes  femmes  qui  embraflerent  aufli  cettemanii- 
re  de  vie.  le  commencement  du  Chriftianifme  il  y  avoit 
toujours  eu  grand  nombre  de  vierges  &  de  veuves  qui  fe 
confacroienta  Dieu.£tquand  TEglife  fut  en  libert&,tl  fe 
forma  de  grandes  communautis  de  Religieufes,  &  dans  les 
villes  &  dans  les  folitudes.  II  y  a  eu  plufieurs  Saints  qui  ont 
fait  des  r^glesde  la  vie  monaftique,  pour  les  hommes& 
pour  les  femmes ;  mais  celle  qui  a  ith  h  plusfuivieen  Oc- 
cident ,  eft  celle  de  faint  Benoit » qui  vivoic  en  Italie  au  comr 
mencement  du  fixi^me  fi^cle. 


H  ISTORIQUE. 


5»} 


SECONDE FARTIE, 


Contenanc  en  abr^g^  la  Do6lrine 


TOuTE  la  dodrine  Chr^tienne  fe  rapporte  k  quatre  par- 
ties  principales.  Le  Symbole  des  Ap6tres  yl^Oraifon  do- 
sninicale ,  les  Commandemens  de  Dieu  &  les  Sacremens.  Le 
Symbole  fe  rapporte  i  la  foi ,  rOraifon  k  Tefp^nce ,  let 
Commandemens  i  la  chariti,&  lesSacremens  i  tous  les  trois; 
car  toure  la  vie  Cfardtienne  confifie  en  ces  trois  vertus ,  que 
Fon  appelle  TheologaUsoa  Divitus ,  parce  qu*elles  fe  rappor- 
tent  diredement  a  Dieu ,  &  viennent  jmm^atement  de  lui : 
nous  ne  pouvons  les  acquirir  par  notre  travail,  &  elles  ne 
fontin(ufes,c*efi-ii  direr^panduesennosameSy  quepar  fa 
pure  grace.  Par  la  foi,  nous  croyons  fermement  tout  ce  que 
Dieu  a  revei^i  fonEgIife»quoiqu*iInousparoifleobfcury& 
que  nous  ne  le  comprenions  pas :  car  nous  fommes  aflliris 
queDieu  ne  fe  peut  tromper,  puifqu*ilefl  infiniment  fage,  ni 
vculoir  noustromper»  puifqull  eft  infiniment  bon:  &  nous 
voyons  qu*il  a  fait  quantite  de  chofes,  m^me  dansla  narure, 
quenous  ne  pouvonscomprendre.Nousconnoiflbnsce  qull 
a  reve!^  par  rEcriture  fainre  &  par  la  Tradition;  &  nous 
fommcs  afilires  que  c*eft  fa  parole ,  par  Tautorit^  de  TLglife 
Catholique,  c*cft-i-dire  de  cette  aflembleedes  fidelles  qui 
a  fubfifte  dcpuis  Tofigine  du  monde ,  4  la  face  de  toutes  les 
nations  ,  adorant  le  Cr^ateur  du  ciel  &  de  la  terre  ,  dans 
refperanqe  du  Redempteur  a  venir  ,  ou  dans  la  foi  du  Re- 
dempteur  deja  venu  ;  ou  nous  connoiflbns  la  fuite  non  in- 
terrompue  des  Pairiarches ,  des  Proph^tes  &  dcs  Pontifes, 
tant  de  I  ancienne  loi  que  de  la  nouvelle ,  depuis  le  premier 
lK)mme  jufqu^a  nous.  Nous  appelons  Tradition  la  parole  de 


Chr^cienne. 


LE<?ON  1. 

Dc  la  foi. 
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I>«r-  w:ri'irt*:f  ii3  ecrriire,  c?G2ae  rcac  cs  qu'il  avoir 
tz  i*-r:e2:iTPaa:isrJbes-wnqces2Mcy;ep  nnlle 
c:  -^z  ara :  rocr  ce  «^je  1«  hr^cirw  croyoienr »  quoi* 
c^':.  ziiz  pxs  dirs  loi  *  &l  rcut  ce  que  les  Apo- 
XTts  cr.r  en:'«:{t:e ,  oatre  ce  ca^i^s  ocr  ecrii.  \SEcnturc  faintt 
fcnr  lis  ecrirs  ces  Prochtres  &  des  Apofres,  qui  leur  onr 
tr.t  d  .res  par  k  Siic:-E''prit.  £n  void  les  noms  :  les  cinq 
I;vres  ce  Moyie,  Tavcir  la  GeriC-fe  •  rEiocc ,  le  Levitique, 
les  Ncsbrcs,IeDeuteron?c:«:  Joii:e,Ies  Juges ,  Ruth:  les 
quarre  Livres  des  Rois,  !es  deux  Livres  des  Paralipomenes, 
le  premier  d^Ltdras,  &  ie  reccnd  quieil  Nehemias :  Tobie, 
Jud::h ,  EiLher ,  Job;  le  Pl*c»urier ,  conienanc  cent  cinquante 
Pfcaumes :  ies  Prcverbes  de  Salonon ,  rEccIefiafte,  le  Can- 
tiqje,  la  SagefTe,  rLccIefiaftique :  !es  quatre  grands  Prophe- 
tes,  favoir,  Ifale « Jeremie  avec  les  lamentations  &  Baruch» 
Ezechiel  &  Daniel :  les  douze  pecits  Prophetes  ,  favoir, 
Ofee ,  Joe! ,  Amos ,  Abdias ,  Jonas ,  Michee ,  Nahum ,  Ha- 
bacuc,  Sophonie,  A§rgee,Zacbarie»  Malachie  :  le  premter 
&  le  fecond  des  Mac.habees :  tous  cesUvresjforit  de  l'Ancien 
Tcftament.  Le  Nouvcau  Teflamcnt  comprcnd  les  quatre 
£vangiIesdeS.Mattbicu,dcS.Marc,dcS  Luc&de S. Jcan, 
lcs  Adcs  dcs  Apotres ,  Ics  quatorzc  Epitres  dc  S.  Paul,  une 
aux  Romains,  dcux  aux  Corinthiens ,  une  aux  Galates ,  aux 
Ephefiens ,  aux  Philippiens,  aux  Colofliens ,  dcux  aux  Tbc(^ 
falonicicns,  dcux  a  Timothec  ,une^  Tite,  a  Philemon,  aux 
Hebreux:  unc  Epit re  dc  S.  Jacqucs ,  dcux  de  S.  Picrre ,  trois 
dc  S.  Jean ,  une  dc  S.  Judc ,  rApocalypfc  de  faint  Jean.  Ce 
font  \2L\tsEcriturcs  quenous  appelonsitfmi^j  ou  Canoniques» 
X-es  particuliers  ne  pourroient  lcs  difcerner  fans  Tautoriti 
^c  rEglifc :  car  il  y  a  cu  dcs  hirWqucs  &  d  autresimpoftcurs 
qui  ont  compofi  des  livres  fous  le  nom  des  Apdtres  ou  de 
leurs  difciples ,  des  Proph^tes  &  des  Patriarchcs.  Mais  on  a 
rejete  les  ecrits  qui  n'ont  poinr  ^te  connus  dis  Ic  commen- 
cement  &  lus  publiquement  dans  les  Eglifes,  &  on  les  a 
nomm(;s  ApQcryphes ,  foit  qu'ils  foicnt  faux  ou  fufpcQs. 


H  I  S  T  O  R  I  Q  U  E. 


L  E   g  O  N  11. 

De  tefpiranct  &  dc  la  chariti. 

L'EspiRANCE  fait  que  nousnous  confions  cn  Dicu ;  que 
nous  n*attendons  que  de  luiles  biens,  foit  temporels, 
foitfpirituels  ;que  nous  recouronsi  lui  danstoutes  nos  pei« 
nes  interieures  &  exi^rieures:  que  nous  attendons  avec  une 
&irurance  tr^-fermelesbiensqu*il  nouspromet,  c*e(l-i^-dire 
fa  grace  en  cette  vie,  &  la  vie  6ternelle  enluite,  pour  ri- 
compenfe  des  bonnes  oeuvres  que  nous  aurons  faites  par  fa 
grace.  L^efperance  eft  fondee  fur  la  foi;  car  nouscroyon» 
que  Dieu  eA  tout-puiflant,  qu*il  eft  infiniment  bon ,  qu'il  eft 
veritable  &fidelle  en  fes  promeffes;  toute  fa  conduite  fur 
les  hommes ,  deputs  la  criation  du  monde,  en  eft  une  preu- 
ve  mantfefte.  Nous  croyons  d*ailleurs  que  Jefus-Chrift  a 
des  merites  infinis,  &  qu*ils  nous  font  appliqu^  par  le  bap* 
ceme  &  par  les  autres  Sacremens,  fi  nous  les  rece vons  digne* 
nent ; d'ouil  fuit que  nous avons  lieu  d*efperer  fa  gr^ce  pour 
effacer  nos  p^ches,  &  pour  faire  de  bonnes  ceuvres.  L'efifec 
de  cette  grice  &  le  principe  des  bonnes  oeuvres  eft  la  cha- 
rite ,  c*eft-a-dire  Tamour  de  Dieu  fur  toutes  chofes ,  qui  fait 
que  nous  prenons  plaifir  a  accomplir  fa  Loi ,  &  i  nous  con« 
former  a  fa  volonte.  Et  quand  ce  plaifir  Temporte  fur  le  plai- 
fir  dc  faire  notre  volonte  &  de  fuivre  nos  paifions,  nous 
fommes  heureux  autant  qu*on  peut  I  etre  en  cette  vie.  La 
charit<i  eft  fondee  fur  la  foi  &  fur  refperance.  Gir  qui  croit 
finc^rement  en  Dieu  fi  grand  &  fi  bon,  &  qui  efp&re  ferme- 
snent  refTet  de  fes  prome(res,eft  bien  difpofe  a  Taimerde 
tout  fon  coeur.  Nous  devons  exercer  fouvent  ces  venus  , 
pour  les  fortifier  &  les  augmenter ,  particuliirement  la  cha* 
riti,  qui  eft  la  plus  excellente  des  trois ;  car  la  foi  &  Tcfpi* 
rance  ne  conviennent  qu  a  Tetat  de  la  vie  priiente.  Dans  le 
ciel ,  nous  verrons  clairement  la  v^rite  que  nous  croyons 
ici-bas,  &  nous  jouirons  du  bien  que  nous  efperons  encorc. 
Mais  nous  aimerons  ce  bien  &  cette  verite ,  qui  eft  Dieu 
meme ,  beaucoup  plus  parfaitement  que  nous  ne  raimoos  eo 
cette  vie.  Ainfi  la  chariti  fubfiftera  ^ternellemeat. 
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LEgON     II  r. 

De  la  TTiniti. 

LE  rymbole  eft  tel :  /r  cr^stn  Dku ,  &c  II  conrieitt  doirat 
articles.  Le  premier  nousenfeigne  qu*il  y  a  m  2>Mf» 
c*eft  a-dire  on  fouverain  Seigneur  de  routes  chofes ;  &  il  eft 
ivident  qu'erant  fouverain  ,  il  ne  peur  etre  qu'un.  Ce  grand 
Dieu  eft  iout  pttijfant^  c  eft-a-dire  qall  peut  tout  ce  qu'il 
▼eut :  &  en  effet  c*eft  lui  qui  a  tout  fait,  qui  conferve  tout 
&  gouveme  tout.  On  i*appeUe  Pcre^  parrapport  a  fcs  cr&i- 
fures  qu*il  a  produites ,  &  qu*il  entretient ;  mais  a  propre- 
ment  parler ,  ce  mot  de  Ptre  marque  en  Dieu  la  diftin£Hon 
des  perfonnes ,  &  nous  apprend  que  Dieo  a  un  Fils.  Ceft 
de  ce  Fils  que  traite  le  fecond  artide  duSymbole  &  les  foi* 
vans.  Nous  croyons  donc  que  Dieu  itaot  uo  efprit  (e  <x>fi- 
ooit  lui-meme ,  &  qu*^nt  tr^-par&it  il  fe  conncHt  tr^ 
parfaitemenr.  De  lsk  vient  le  Verbeo\x  la  parole  inrerieure 
par  laquelle  il  fe  dit  4  lui*meme  tout  ce  qu*il  eft  ,  &  fe 
reprefente  tel  qu*il  eft.  Ceft  pourquoi  le  Verbe  s*appelle 
aufli  image  &  fig»rc  ie  la  fuhfkance  de  Dieu.  On  le  nomoie  en« 
core  fon  Fils ,  parce  qu'il  eft  produit  de  fa  fubftance ;  & 
ainfi  rous  ces  noms ,  le  Fils ,  le  Verhe  ,  rimage  du  Pere  ,  la 
Sagejff^  ne  fignifienr  en  effetque  le  m&me ,  c*eft*i-dtre  la  fe« 
conde  Perfonne  divine :  &  la  premi^re  fe  nomme  Pire  ^ 
Principe  y  ou  fimplement  DiVtf ,  ou  Seigneur.  Cela  n^empi* 
che  pas  que  le  Fils  nefoir  Dieu  &  Seigneur  comme  le  Pere  ; 
car  le  Fils  eft  confubftanriel  au  P^re,  Tun  &  Taunre  font 
le  m^me  Dieu ;  &  quand  on  nomme  Tun  le  premier  &  Tautre 
le  ftcond ,  ce  n*eft  pas  ^  dire  que  Fun  foit  plus  ancien  ou 
plus  grand  que  Taurre.  Dieu  n*a  jamais  eri  fans  fe  connoi* 
tre ;  &  il  fe  connoir  a;iili  grand  qu'il  eft :  le  Verbe  etoit  en 
Dieu  au  commencement ,  &  le  Verbe  etoit  Dieu.  Ainfi  rordre 
que  noiis  obfervons  en  nommanr  les  perfonnes  divines  , 
marque  feulemenr  que  Tune  procedederautre.Dleu  ne  peut 
fe  connoirre  aufli  parfair  qu*il  eft  fans  fecomplaire  en  lui- 
m^me  ,  &  s*aimer  d*un  amour  parfair ;  de-li  vienr  U  Saint^ 
Efprit  nomme  aufli  Vamourie  Dieu  :  &  comrae  le  Fils  n*aime 
pas  moins  le  P^re  que  le  Pire  aime  le  Fils  ^  le  Saint-£(prit  eft 
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ramour  coinmun  de  l*un  &  de  Tautre,  &  procide  de  tous 

les  deux.  II  eft  egal  i  tous  deux  ,  puifqu*il  n*y  a  rien  en  eux 

qu*ils  n*aiment ;  &  il  eft  par  confequent  &  Dieu  &  Seigneur 

comme  eux.  II  ne  s^enfuit  pas  pour  cela  qull  y  ait  trots 

Dieux,  mais  trois  perfonnes  en  un  feul  Dieu.  Car  ie  Fils 

n'a  rien  qu*il  ne  tienne  du  Pere,  &  le  Saint  Efprit  n'a  rien 

qu*il  ne  tienne  du  Vhrc  &  du  Fils ;  &  ils  en  procident  (juis 

en  fortir.  Ce  myftire  n*a  rien  qui  fe  concredife  :  puifque 

nous  ne  difons  pas  une  perfonne ,  mais  trois  perfonnes  , 

fii  trois  Dieux ,  mais  un  Dieu,  \\  eft  vrai  que  nous  ne  com* 

prenons  pas  comment  trois  perfonnes  diftindes  font  un 

jneme  Dieu.  II  (aut  fe  contenter  de  ce  qu*il  lui  a  plu  denous 

riviler ,  quoiqu  il  ne  nous  Tait  pas  expliqui  ividemment 

Si  nous fommes  fidelles  k  pratiquer  fes  commandemens,il 

nous  en  donnera  dans  le  ciel  la  vifion  parfaite ,  qui  fera  no- 

tre  filf cit6  ^emelie ,  &  qui  fait  en  attendant  le  fujet  de  no- 

tre  efpirance.  Nous  ne  laiflbns  pas  de  voir  en  nous  une 

image  imparfalte  de  la  Triniti  :  car  nous  fentons  que  nous  xog.m.dfi 

fommes ,  que  nousconnoiirons&  que  nous  voulons;  nous  x.uuL 

favons  bien  que  connoitre  n*eft  pas  vouloir ,  &  que  nous 

pouvons  ^re  fans  connoitreou  vouloir  telle  ou  telle  chofe: 

&  nousfentons  bien  que  tout  cela  eft  nous-memes.  Mais  il 

y  a  cette  diftl^rence  entre  autres ,  qu*en  Dieu  ce  font  des 

perfonnesdiftinftes ,  &  qu*en  nous ,  ce  ne  font  que  des  ac- 

tions  de  notre  ame  ,  qui  avec  notre  corps  ne  fait  qu*uae 

feule  perfonne. 


L   E   ^   O  N  IV. 

De  rincarnation  du  Verbe. 

LE  fecond  articie  du  Symbole  nous  marque  le  myftire 
de  rincamation ,  en  difant  que  It  Fils  dt  Dieu  eft  Jefus* 
Chrift  notre  Seigneur.  Nous  croyons  donc  que  le  Verbe  ,  qui 
itoit  en  Dieu  au  commencement  ,  par  qmi  toutes  chofes  ont  iti 
faites  ,  qui  eft  la  v'u  &  la  lumihrt ,  que  ce  m^me  Verbe  s*eft 
fdit  chair ,  &  a  habiti  avec  nous  ,  c*eft-i-dire  qu*il  s'eft  fait 
veritablement  homme ,  lui  qui  itoit  Dieu  de  toute  eterniti. 
II  a  montri  fur  la  terre  qu*il  itoit  Tun  &  Tautre.  G>mme  pj^|^*'*' 
Dieu  9  il  fyxbit  des  mirades;  comme  homme ,  il  (bufiroit 
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les  incommodites  de  la  vie.  Comme  homme  5  il  avoit  faim  | 
comme  Dieu ,  il  multiplioit  les  pains  ;  comme  homme ,  ii 
pleuroir  Lazare  mort ;  comme  Dieu  ,  il  le  reflufcitoit. 
Comme  homme ,  il  a  ete  tourmente »  crucifie » tue  ,  enfe- 
veli ;  comme  Dieu ,  il  s'eft  refiUrcitey  a  monte  au  Ciel.  Or 
il  eft  Dieu  &  homme  fans  aucune  confuiion  des  deux  na- 
tures  divine  &  humaine ,  qui  font  demeurees  en  leur  en- 
tier.  U  eft  Dieu  egal  a  fon  Pere ,  &  tout  enfemble  il  eft 
bomme  femblable  a  nous ,  hors  le  peche.  II  a  comme  nous 
un  corps  &  une  ame ,  une  chair  veritablement  fortie  d'A« 
dam  y  une  ame  creee  a  Timage  de  Dieu  ,  avec  fa  voIont& 
propre  &  fon  enti^re  liberte.  Quoiqu'en  Jefus  Chrift  les 
natures  foient  diftin6les  y  il  n'y  a  toutefois  aucune  divifion 
de  perfonne  :  rHpmme  Dieu  eft  un  :  il  n'y  a  point  deux 
FilSfni  dcux  Chrifts;  Jefus-Chrift  eft  une  feule  &  meme 
perfonne ,  qui  eft  le  Verbe  incarne.  Le  Fils  de  Dieu  eft  le 
meme  que  le  Fils  de  Marie ,  &  il  eft  vrai  de  dire  que  Marie 
eft  Mere  de  Dieu  ,&  que  cet  homme  qui  s*appelle  Ji/us  a 
fait  des  miracles.  Ainfi  on  dit ,  faint  Pierre  efl  dans  U  Cicl , 
&  faint  Pierre  efi  enterri  a  Rome ,  attribuant  a  tout  rhomme 
ce  qui  ne  convient  proprement  qu*a  Tame  ou  au  corps.  Car 
nousavons  encore  en  nous  une  image  de  ce  myftere.  L'ame 
raifonnable  &  le  corps  font  deux  natures  tres-difterentes » 
Tune  plus  excellente  que  j  autre ,  &  dont  chacune  peut  fub« 
fifter  feparement;  &  toutefois  Tune  &  Tautre  enfemble  font 
un  bomme  ,  qui  eft  une  feule  perfonne.  Le  troifieme  arti- 
cle  du  Symbole  nous  montre  comme  s*eft  accompli  ce  myf^ 
tere.  Jesus  Christ  a  eti  conqu  du  Saint-Efprit ;  c*cft  ^*dtre 
d*une  maniere  furnaturelle ,  attribuee  au  Saint-Efprit ,  comme 
les  autres  miracles.  Cette  nature  humaine  que  Dieu  a  unie 
a  foii  Fils  ,  d^s  le  moment  qu*elle  a  commence  d*etre  ^  a 
^te  remplie  du  Saint-Efprit ;  enforte  que  la  grlce  lui  eft  ef- 
fentielle ,  &  que  tout  peche  eft  incompatible  avec  lut.  //  tjl 
ne  de  la  Vierge  Marie,  II  n*a  point  ^te  produit  4  la  mani^re 
ordinaire  ,  par  la  volont^  de  la  chair ,  ni  par  la  volonte  de 
l'homme ;  &  toutefois  il  a  eu  une  veritable  chair  tir&e  de 
fa  fainte  M^rc ,  &  par  confequent  de  David  &  d'Abraham. 
II  n'a  donc  point  eu  de  pere  comme  homme » &  fa  m^re  a 
toujours  ete  vierge  ,  &  avant  qu'il  naquit ,  &  au  moment 
ile  fa  naifTance ,  &  apres. 


mistorique: 


L  E  (;:  o  N  V. 

Dc  la  Tidemption  da  genre  humain. 

LE  quatrlime  artide  du  Symbole  explique  la  conduite 
deUieudans  la  redemption  du  gcnre  humain.  Dieu  I^oaiTiiil 
hait  tellement  le  peche  ,  qu*il  n'a  pas  epargne  fon  Fils , 
mais  il  Ta  livre  a  de  cruels  tourmens  ,  &  a  li  mort  la  plus 
infame ,  parcc  qu'il  s'etoit  charge  de  nos  crimes  ;  &  le  Fils  Kj,  xiit^ 
de  Dieu  nous  a  tant  aimes ,  qu'il  s'eft  ofTert  volontaire- 
ment  k  fouffrir  ces  fupplices  &  cecte  mort ,  pour  payer  ce 
que  nous  devions  4  la  juftice  de  Dieu  ,  &  nous  racheter 
au  prix  de  fon  fang  ,  de  la  puiflance  du  dioDle  &  de  la 
mort  eternelle.  Le  premier  homme  par  fon  peche  avoit  in- 
troduit  la  mort  dans  le  monde  ;  fe  rendant  fujet ,  lui  & 
foute  fa  race ,  non-feulement  k  la  mort  du  corps ,  mais  a  la 
mort  de  Tame ,  c'eft-i-dire  aux  fupplices  eternels.  Les  hom- 
mes  depuis  ce  temps  ofTroient  4  Dicu  des  facrifices  d'ani- 
maux ,  qu'ils  tuoient&  r^duifoient  en  cendres  devant  lui , 
pour  montrer  qu^ils  fe  reconnoifToient  dignes  de  raort :  p^-  j^^^ 
mais  toutes  ces  viAimes  fans  raifon  n'etoient  pas  fufEfantes  Heb.  x.4.  s« 
pour  apaifer  la  jufte  colerc  de  Dieu.  II  n'y  avoit  que  Jesvs- 
Christ  ,  qui  etant  capab^e  de  foufTrir ,  comme  homme ,  & 
d*un  merite  iofini ,  comme  Dieu ,  put  fatisfaire  pleincment 
ii  la  juftice  de  fon  pire  :  lui  ofTrant  des  foufTrances  d*un  prix 
infini ,  au  lieu  de  la  peine  que  merite  le  peche.  Lui  donc  qui 
itoit  parfaitement  innocent,  a  ete  mis  i  la  place  des  hom-  '4^ 
mescoupables  :  fa  mort  a  detruit  Tempire  de  la  mort,  c'eft-  q^^^^ 
i-dire  qu'elle  a  eflac^  &  an^nti  Tobligation  de  mourir  ,       *  *  * 
que  tous  les  hommes  avoient  contra^ee ,  &  leur  a  ouvert 
le  chemin  ^e  la  vie  itemelle.  II  eft  rAgneau  dt  Dieu  ,  ^i/i     Jo.  t.  29: 
fac€  les  peches  du  monde  :  il  eft  lui-meme  le  facrificatour  & 
la  vidime « il  eft  enrre  dans  le  ciel ,  dont  le  fan£)uaire  etoit 
rimage ,  non  pas  avec  le  fang  des  animaux  ,  mais  avec  le 
fien ;  &  il  a  oiTert  une  foi^  i  Dieu  le  facrifice  de  fa  mort, 
<jui  6tant  un  facrifice  parfait  &  fufEfant ,  n'a  pas  befoin  d'^-  ^c^'  **i 
tre  recommenci  ,  comme  ceux  de  Tancienne  Loi.  Le  nom 
de  Ponci  Pil^  fert  i  tious  faire  fouvenir  du  temps  &  des 
Circonftancct  de  la  pai&on  dii  Fils  de  Dieu,  &  du  tcmol- 
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t.  Tim.  Ti.  gnage  qu*il  a  rendu  k  la  veriti  *  comme  le  premier  des 
Martyrs. 


L  E  <;:  o  N  VI. 

J)e  ladefcente  aux  enfers^&  de  la  gloire  de  Jesus-ChristI 


n; 


Ous  difons  diftin£tement  dans  le  cinquieme  article  J 
que  Jefus-Chrifi  efi  mort ,  qu'i/  a  ete  enfeveli ,  qu'i/  efi  def- 
cendu  aux  enfers  ,  &  qu'i/  eft  reffufcite  le  troifteme  jour  ,  pour 
montrer  qu'il  eft  vraiment  mort ,  &  non  pas  en  apparence  ; 
&  que  fon  ame  a  kt^  rdellement  fiiparee  de  fon  corps.  Par 
les  enfers  ou  fon  ame  defcendit ,  tandis  que  fon  corps  etoit 
dans  le  f^pulcre ,  nous  n'entendons  pas  le  lieu  du  fupplice 
^ternel ,  mais  le  lieu  ou  itoient  comme  en  depot ,  les  ames 
de  tous  ceux  qui  ^toient  morts  en  la  grlce  de  Dieu  des  le 
commencement  du  monde  ;  foit  qu'ii  euiTent  encore  queU 
i.Pet.  II.  15.  qygg  reftes  de  peches  a  expier  ,  foit  qu'ils  fuftent  en  repos 
Lbc*xvi.2o.  dans  le  fein  (TAbraham  ,  comme  parle  TEcriture.  Us  atten- 
doient  tous  le  Sauveur ,  pour  entrer  dans  la  gloire  du  Pa- 
radis.  Quoique  le  corps  &  Tame  de  Jefus-Chrift:  fuflent 
f^pares  Tun  de  Tautre  ,  ils  furent  toujours  unis  k  la  per« 
fonne  du  Fils  de  Dieu :  lui-meme  etoit  dans  le  tombeau  » 
&  defcendoit  aux  enfers.  Dans  le  fixi^me  article  nous  di- 
Marc  X7\  ^^^^  I^"^  /'A^  ^fi  monte  aux  cieux ,  &  qu'i/  efi  afjis  a  la  droite 
*  de  Dieu  le  Pere  tout  puijfant.  Ce  n'cft  pas  a  dire  qu'il  foit  tou- 
]Ours  en  m^me  pofture  ,  ni  que  Dieu  ait  une  main  droite  & 
une  main  gauche.  Mais  TEcriture  parle  ainfi ,  pour  nous 
faire  entendre  T^tat  de  fa  gloire.  Elle  dit  qu'i/  eft  ajfts ,  pour 
montrer  qu'il  eft  dans  un  repos  parfait ,  ayant  acheve  tou- 
I        tes  fes  foufFrances  &  tous  fes  travaax,  &  encore  pour  mar«. 
quer  fon  autorite  &  fa  qualit^  de  Juge.  II  eft  place  &  la  droite 
de  Dieu  ,  c'eft-i-dire  que  J.  C.  comme  homme ,  tient  le 
premier  rang  entre  toutes  les  creatures ,  &  qu'il  eft  le  chef 
de  toute  rEglife ,  au-defTus,  non-feulement  de  tout  les  hom« 
Kph.  I.  n^i  mes,  mais  encore  de  tous  les  Anges ,  principautes ,  vertus, 
Coloir.  it.   puilTances ,  tr6nes  ,  dominations  de  quelque  ordre  qu'ils 
foient,  &  quelque  nom  qu'on  leur  donne.  Dieu  a  tous  mis 
Philip.  u.  7.  fous  fes  pieds:  &  au  nom  de  Jefus  toute  creature  doit  fle- 
chir  le  genou  au  ciel » en  la  terre  &  aux  enfers.  Ceft  la  re-. 
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wmpenre  de  la  profonde  humiliti  du  Fih  de  Dieu ,  par 

tfuelle  il  s'eft  aneanti ,  prenanc  la  forme  d'un  efclave ,  c^eft- 

i-dire  la  nature  humaine  ,  &  s'eft  rendu  oWiffant  jufquet 

i  la  mort ,  &  a  la  mort  de  la  croix.  Dans  ce  repos  &  dans 

cette  gloire  ,  Jefus-Chrift  ne  laiffe  pas  d'agir  continuelle- 

ment  pour  rEglife  qu'il  a  laiffee  fur  ia  terre  ,&  pour  mar- 

quer  cette  adion  ,il  eft  queiquefois  reprefent^  comme  dc-  - 

bout.  IJ  conduit  rEglife  par  les  Pafteurs » les  Dofteurs  &  les  Epb.  tw.  lu 

autres  miniftres  qu*il  lui  donne  pour  la  perfedion  de  foa 

ouvrage.  II  fe  prefente  i  Dieu  comme  un  avocat  qui  inter- 

cide  pour  nous ;  il  lui  porte  nos  pri^res ,  etant  le  fouverain  ^*- 

Pontife  felon  Tordre  de  Melchifedech ,  &  lui  offre  fans  cefle 

le  lacrifice  de  fa  mort ,  accompli  unc  fois  fur  la  croix.  * 


LEgONVIL 

Du  Jugement  demier. 

JEsus-Christ  demeurera  dans  Tteit  de  gloire  oii  il  eft  ; 
jufques  au  dernier  jour  ,  quVV  viendra  juger  ie  monde  , 
comme  pone  le  feptiime  article  du  Symbole.  Ceft  lui  que  ^ 
Dieu  a  iwbli  juge  des  vivans  &  des  morts.  U  nous  avertit  j^,^ 
lui  m^me  que  le  ciel  &  la  terre  pafferont ,  &  qu*apr^  de  f  f.  a^c. 
grandes  calamites ,  &  des  fjgnes  terribles  dans  le  ciel»  il  tucni.  af^ 
viendra  fubitement  comme  un  iclair ,  &  furprendra  tout  le 
monde  ,  comme  ilarriva  au  temps  du  d^luge.  Le  foleil  &  la 
lune  feront  obfcurcis ,  les  itoiles  changeront  de  place ,  tou* 
te  la  nature  fera  renverfee  ;  &  Ton  verra  Jefus  Chrift  def- 
cendre  du  ciel  fur  les  nuies ,  avec  une  grande  puiffance  & 
une  grande  majefte  ,  accompagn^  de  tous  !es  Anges.  Une 
crompette  fonnera ,  tous  les  morts  reffufciteront  &  forti- 
ront  de  leurs  tombeaux.  Alors  Jefus  Chrift  ,  cbmme  Roi 
de  tous  les  hommes ,  s'affeoira  fur  fon  tr6.ie :  toutes  !cs  na- 
tions  feront  affembltes  devant  lui ,  &  il  les  feparera  ,  met-  Mtt.iir.|ij 
tant  les  bons  k  fa  droite ,  &  les  mechans  k  fa  gauche.  II  dira  k 
ceux  qui  feront  i  fa  droite :  Venei  les  binis  de  mon  Pere ,  en^ 
trei  en  poffeffion  du  royaume  qui  vous  efi  prepjfi  des  U  crejtion 
du  monde,  Car  j*ai  eu  faim  ,  &  vous  m*ave{^  donni  a  mang.  r  : 
j*ai  eu  foif,  &  vous  m^ave^^  donne  a  boire :  j*etoU  ctranger  » 
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vous  nCave^  reguiyitois  nu^  &  vous  nCave\^  vttu  :  ^fitois  md^ 
lade ,  fi»  vous  m*ave^  vifite  :  j'itois  en  prifon ,  fi»  vous  etts  venm 
me  voir  :  dedarant  qu*il  tient  fait  a  lui-meme ,  ce  que  Von 
fait  au  moindre  des  fiens.  Puis  il  dira  a  ceux  qui  feront  a  (a 
gauche :  Retirei  vous  de  moi ,  maudits ,  &  alle^  au  fcu  hernd 
qui  eft prepari  au  diable  &  a  fes  anges.  Car  j*ai  eu  faim  ,  6f 
vous  ne  rri  avei^point  donni  a  manger :  j* ai  eu foif ,  &vous  m 
Ecel.  VT1T*  tn*ave^point  donni  a  boire  ,  6*  ainfi  du  refie,  Ils  iront  au  fuppli' 
11.  ce  iternely  &  Us  jufles  a  la  vie  iternelle,  Ce  grand  jugement 

Pf,  Lxx.      fgra  connoitre  a  tout  le  monde  ]a  fagefle  &  la  jufticede 
Dieu.  Car  comme  les  mechans  ne  font  pas  punis  prompte- 
ment ,  la  plupart  des  hommes  ne  craignent  point  de  faire  le 
mat;  &  les  juftes  memerfontquelquefois  ebranles ,  voyaiu 
>EccI.  17  III  ^  profperit^  des  pecheurs.  Mais  le  temps  de  toutes  chofes  fera 
k  ce  dernier  jour ,  oii  Dicu  jugera  le  jujle  &  Vimpie,  Alors  oa 
connoitra  que  Dieu  gouverne  tout  par  fa  providence ,  & 
qu'il  ne  fait  ni  ne  permet  rien  ,  que  par  des  raifons  tr^s- 
juftes ,  quoique  fouvent  elles  nous  foient  inconnues  :  ainfi 
il  n'y  a  ni  Fortune  ni  Hafard ;  &  ces  mots  ne  fervent  qu'4 
.  exprimernotre  ignorance.  Avant  ce  dernier  jugement ,  cha- 
£c6.zii.  i8.  cun  de  nous  fera  juge  en  particulier  a  Theure  de  fa  mort  ; 

&  demeurera  eternellement  en  Tetat  oii  il  aura  et6  trouv6 
k  ce  moment ,  aimant  Dieu  ou  la  creature.  Or  comme  nous 
ne  favons  point  le  temps  de  Tun  ni  de  Tautre  jugement ,  il 
faut  nous  tenir  continuellement  fur  nos  gardes ,  veiller  & 
^re  toujours  pr^ts  ,  comme  un  homme  qui  craint  les  vo- 
leurs,  comme  des  ferviteurs  qui  attendent  leur  maitre  » 
Lncxzx.  14«  comme  des  vierges  invitees  aux  noces  ,  qui  attendent 
Tepoux. 


L  E  g  O  N  VIII. 

Du  Saint-Efprit. 

LE  Saint-Efprity  qui  eft  le  fujet  du  huiti^me  article  du 
Symbole,  eft  la  troifieme  perfonne  de  la  fainte  Tri- 
mti ;  Tamour  qui  unit  le  Pere  &  le  Fils.  Dieu  eft  Efprit  & 
Saint ,  c*eft  pourquoi  ces  noms  f&par^s  conviennent  auffi  au 
P^re  &au  Fils ;  mais  quand  on  les  joint  enfemble ,  en  difant 
U  Saint-Efprit ,  ils  fignifient  cet  Efprit  qui  nous  fandifie ,  & 
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liousinfplre ,  etant  ramour  eternel  &  fubftantiel  du  Pirre  & 

<hi  Fils.  Lc  Saint  Efprit  eft  Sfigneur  &  v/v//j;if :  Seigneur, 

parce  qu'il  eft  Dieu  :  vivifiant ,  parce  qu'il  nous  donne  la 

vie  fpirituelle  ,  qui  eft  la  grjice.  //  proccde  du  Perc &du  Fils  , 

&efladore  i^  glorlfii  avec  eux ,  parce  qu'il  eft  confubftanticl 

a  Tun  &  a  rautrc.  La  fanftification  des  hommes  eft  particu- 

liercment  attribuee  au  Saint  Efprit ,  comme  la  creation  au 

Pore ,  &  la  ridemption  auFils  ;  parce  que  les  hommes  font 

rendus  Saints  par  la  grace  de  Dieu ,  qui  eft  reftet  de  fon 

amour  ,  &  qui  produit  en  eux  Tamour  qu'ils  lui  portent. 

Car  la  charite  dc  Dieu  efl  repandue  en  nos  coeurs  par  le  Saint-  ^®"*  ^ 

Efprit ,  qui  nous  a  ete  donne  \  &  cc  don  du  Saint  Efprit ,  cette 

charite  eft  le  principe  neceflfaire  de  toutes  nos  bonnes  oeu- 

vres.  Le  Saint-Efprit  infpire  les  hommes ,  quand  Dicu  Icur 

donne  des  connoiflances  furnaturelles.  Car  on  attribue 

cncore  au  Saint-Lfprit  ces  fortes  de  grices  ,  qui  fcrvcnt 

plus  4  faire  eclater  la  puilTance  de  Dieu  en  ceux  qui  les  re- 

^oivent,  qu*^  leur  propre  fanAification ;  comme  le  don  des 

langues  ,  le  don  des  prophcties ,  le  don  de  guerir  des  ma-    ^or.  si. 

ladies  ,  ou  de  faire  d*autres  mirades  ,  qui  du  temps  des 

Apotresitoientordinairement  communiques  avecla  gr^ce  Ad.  viii.  it« 

fan6lifiante  par  rimpofition  de  leurs  mains.  C*eft  ainfi  que 

le  Saint-Lfprit  a  parl6  par  fes  Prophctes  ,  leur  faifant  dire 

ce  qu'ils  ne  pouvoient  favoir  naturellemcnt,  lcur  donnant  ^  , 

une  force  &  un  courage  invincible,  &  les  contraignant  jpr^n,. 

meme  quclquefois  a  parler  malgre  eux.  Avcc  le  Saint-Ef-    Id.  xs.  9. 

prit  on  joint  la  fainte  Eglife  Ciitholique ,  qui  n*eft  TEgl  f j  de 

Dieu,  que  parce  qu*elle  eft  aflemblce  par  leSaint-Lfprit. 


L  E  ^  O  N  IX. 

Dt  rEgiifi. 

EGlise  fignifie  affemblie ,  &  par  ce  ncm  nous  cntcn- 
dons  toute  la  multitude  desfidclles  qui  font  profeffion 
de  fervir  Dieu  fuivant  la  vraie  Religion  que  lui-mome  a 
cnfeignee ,  qu'ils  ont  apprife  de  leurs  peres  &  confervee 
fidellement  fans  y  rien  charger.  On  la  divife  en  deux  : 
VEglife  triomphante  ^  c*eft-ik-dire  IesSaints,tant  leshommcf 
que  les  Anges ,  qui  jouiflent  deji  de  la  vie  ctcrncllc ;  8; 
Jomt  A  P  p 
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rE^llfi  7r.ll';unt€ ,  quicomiMt  ki-bas  fur  la  terre ,  af&jgee  dBt 
ci vcrus  tentations  ,  &  meiee  de  grand  nombre  de  mechans  , 
d  hypocrites  &  de  foibles  ,qui  ne  pratiquent  pas  ce  qu^ils 
f<ant  profeffion  de  croire.  Us  ne  laifient  pas  de  demeurer 
dans  reglife ,  ont  qu^ils  confeflent  exterieurement  fa  foi » 
&  fe  tiennent  dans  fa  communion ,  &  ce  ne  fera  qu^au  ju* 
AlattTL.  XIII.  gement  de  Dieu ,  que  s'en  fera  le  difcernement.  On  peut 
^jouter  rEglifi  foujpranu ;  c'eft-a-dire  les  ames  qui  ache- 
Tent  dans  le  purgatoire  d'ezpier  les  reftes  de  leurs  peches. 
On  donoe  encore  a  rEglife  divers  autres  noms.  Nous  raf 
pelons  Mufon  de  Dicu ,  pour  montrer  que  tous  les  fidelles 
font  fes  enfans ,  qui  compofent  une  meme  famille ,  nourrie 
du  meme  pain,  c*eft-a-dire  de  fa  parole  &  des  facremens. 
Nous  la  nommons  aui&  JirufaUm  ou  Si<m  y  pour  montrer 

Gal.  IV.  16.  quc  cette  fainie  cite  n'en  etoit  que  la  figure.  Jefus-Chrift  la 
nomme  fon  Troupcau  ,  &  dit  qu*il  en  eft  U  Pafltur,  On  dit 

Jo.  X.  II.    quelk  eft  fon  tpoufe^  pour  montrer  comme  il  Taime  ten- 

A|ioc.»xi.io.  jj-ement ,  &  comme  il  lui  communique  tous  fes  biens.  On 
dit  qu*elie  eft  fon  Corps ,  pour  montrer  qu'elle  fait  avec  lui 

Koa.  xu*'^.  »  ^^^^  partie  principale  ;  comme  tous  les 

membres  du  corps  humain  font  reunis  fous  la  tere  ,  d*oii 
leur  vient  la  vic  &  le  mouvement.  Mais  en  nommant  ainfi 
TEglife  y  on  la  nomme  U  corps  myftique  de  /.  C.pour  montrer 
que  c*eft  une  maniere  de  parlerfiguree,&ladiftinguer  defon 
corpsnaturel  &  veritable.Les  marquesdela  vraie  Eglife^pour 
la  diftinguer  de  toutes  les  autres  foci^tes  qui  en  ufurpem  le 
nom  ,  fe  reduifent  a  quatre.  Elle  eft  Une^Saime  ^  Cathoii» 
^ue  6*  Apojlollque,  Une ,  par  le  temps  ;  car  c*eft  la  meme 
Eglife  qui  a  dure  fous  la  Loi  de  nature,  depuis  Adam  & 
Abel  le  jufte  Jufques  ^  Noe  ;  depuis  Noe  jufques  i  Abraham  ; 
depuis  Abraham  jufques  a  Moyfe  ;  de  Moyfe  fous  la  Loi 
icrire  ,  jufques  i  Jefus-Chrift  ;  de  Jefus-Chrift  fous  la  Loi 
de  grace,  jufques  k  nous.  L^Eglife  eft  Une^  par  les  lieux  ; 
car  c'eft  la  meme  qui  s-etend  a  TOrient  &  a  rOccident , 
dans  les  pays  les  plus  reculcs ,  au  cicl  &  en  la  terre.  Par 
toute  la  terre  ,  elle  profeffe  la  meme  foi ,  ufe  des  memes 
Sacrcmens ,  &  reconnoit  un  meme  chef ,  Jcfus  Chrift  dans 
le  ciel ;  &  fur  la  tcrre  le  Pape  ,  qui  eft  fon  Vicaire.  L'EgIife 
eft  SAinte  par  fa  doftrine  ,  par  lcs  Sacremens  qui  donnent 
la  grace  ,  par  fon  chef  &  par  plufieurs  de  fes  membres  qui 
font  faints.  Elle  eft  CathoUque  ^  c'eft  a*dire  uoiverielle  ^ 
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p9f ce  qu^elle  s*etend  a  tous  les  temps  &  a  tous  les  lieux  ,  a 
toutes  les  nations  ,  les  conditions  &  les  dges.  Elle  eft  Apof^' 
tolique ,  parce  qu*elle  conferve  la  do£lrine  des  Apotres  par 
une  fuite  continuelle  de  padeurs ,  qui  remonte  jufques  k 
eux.  On  ajoute  Romaine  ,  pour  montrer  que  la  marque 
de  la  vraie  Eglife  eft  la  coaununion  avec  le  faint  fiege 
de  Rome. 


L  E  g  O  N  X. 

De  Id  communion  des  Saints  ,  &  de  la  rcmijjlcn  des  pcchisl 

LA  communion  des  Saints  la  communautc,  la  parti- 
cipation ,  la  communication  de  tous  les  biens  fpiri* 
tuels  ,  entre  tous  les  fidelies.  Ceft  une  fuite  de  Tunite  de 
rEglife  ^  &  de  ce  qu*elle  efl  un  mdme  corps.  Car  quoique 
les  mcmbres  aient  leurs  fonflions  feparees  ,  toutes  con* 
courent  i  la  mcme  fin,  qui  eft  la  confervation  &  Taugmen- 
tation  de  tout  le  corps.  Ainfi  dans  TLglife  les  uns  inftruifent,  i.  Cor.  xi: 
lesautres  exhortent,  Icsautres  prient ,  les  auires gouver- 
nent ,  les  autres  fervent ,  foit  a  radminiftration  dcs  Sacre- 
inens ,  foit  aux  oeuvres  de  charite  corporelles  :  mais  tous 
ont  un  meme  but ,  qui  eft  d'arriver  a  la  vie  eternelle  ,  & 
y  faire  arrivcr  les  autres.  Tous  ceux  qui  font  dans  rEgiife , 
profitent  de  toutes  les  prieres  &  les  bonnes  oeuvrcs  qui  s*y 
font :  ceux  qui  font  en  grikce  y  participent  pleinement ,  & 
ceux  qui  font  en  etat  depeche ,  ne  laiftent  pas  d*en  tirer  du 
fecourspour  fortir  de  leur  mifere.On  voit  par-I4  quel  grand 
mal  eft  1  excommunication,  parlaquelle  on  eft  retranche  de 
]*£glife  ,  &  on  perd  tdus  les  fruits  de  la  communion  des 
Saints.  II  y  a  communication  entrc  I  Egiife  trioinphante  & 
la  militante.  Les  Saints  qui  font  dans  le  ciel ,  nous  fecou- 
rent  de  leurs  fuffrages  aupres  de  Dicu ,  pour  nous  ohtenir 
des  graces  toujours  fondccs  fur  le  mcrite  de  JeJus-Chrift, 
dc  qiii  les  Sainis  memcs  ont  lirc  tout  !e  leur.  Les  ames  que 
la  jurtice  dc  Dicuachcve  de  puritier  aprcs  cette  vie  ,  pcu- 
vent  aulTi  etre  fecourues  par  no^  prieres  ,  &  par  cclles  des 
Saints.  C*eft  pourquoi  il  eft  utile  de  prier  ,  &  de  faire  des 
aum6nes &  d^autres  bonnesGeuvres,pour  la  diminution  de 
Jeurspeiaes.  Le  dbu&me  artide  du  fymbole  eft  de  la  remif' 
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Lnc,  V.  24.  fon  dcs  pLhcs.  Jerus-Chrift  a  prouve  parde  grands  mxr^ 
cies  le  pouvoir  qu'il  avoit  fur  la  terre  de  remettre  les  pe- 
ches  ;  il  a  communiqu6  ce  pouvoira  fes  Apdtres,  &s'eft 
Mat.  xnii.  ^jjjig^  ^  ratiiier  &  a  confirnier  toutce  qu*ils  auroient  fait , 
ponr  remeirre  ies  peches.  Des  Apotres  ,  ce  pouvoir  a  paffe 
aux  Eveques&  aux  Pre:res;  &  il  s'exercecn  radminiftra- 
tion  dcs  deux  Sacremens  de  bapteme  &  de  p^hitence.Or, 
ii  y  a  deux  fortcs  do  peches.  Le  peche  originel ,  que  nous 
appo^^tons  en  na  iTant ,  comme  enfans  d'Adam  ;  le  pecheac- 
tuel  que  ncus  conimettons  etant  venus  en  age  de  raifon ,  & 
qu!  eil  encore  de  deux  fortos.  Le  peche  veniel  ,  c'eft  a- 
dire  pardoni\ibIe  ;  telsque  foni  ceux  que  commettent  les 
plus  ,  fuuvont  par  foiblefTe  ,  ou  par  ignorance  ;  &le 
peulio  rioriel ,  qui  faitpcrdre  entierement  la  grace  de  Dleu, 
&  ."crjj  digne  dc  !a  mort  erernelle.  Ce  dernier  ne  pcut  eire 
romis  aux  bapiifcs ,  que  par  la  penitence. 


L  E  g  O  N  XI. 

Dc  la  r(furre3iqn  de  la  chair. 

TK  T0c^5  croyons  h  rcfu^r^ffJon  dch  chair^  dit  ronziime 
Si:p.  1. 1|.  jl\  ariicledu  fymbole.  Dioun'apoint  fait  la  mort  :  ila 
11.  ij.    fgjj  loutes  choresafin  qu*elles  fubfiftent.  II  acree  Thomme 
immortel ;    c'eft  par  Tenvie  du  diable  que  la  mort  eft  en- 
trce  dans  le  monde  :  carla  mort  ,  meme  du  corps  ,  eft  la 
I     pcine  du  p^che.  Nous  fommes  compofes  de  deux  parties ; 
d\m  corps  terreftre  &  corruptible ,  d'une  ame  fpiritueJIe  & 
immcrtcllc  ,  qui  eft  Timage  de  Dieu.  A  la  niort  ces  deux 
IZcd.  XI.  7.  pj„-fij;5     feparenr ;  le  corps  qui  n'eft  que  poudre  ,  retour- 
no  a  la  torre  ,  d'ou  il  eft  pris  :  refprit  retourne  a  Dieu , 
qui  la  donne  ,  &  ne  laiffe  pasde  fubfifter  ^quoique  le  corps 
foit  corrompu.  Mais  cette  feparation  n'tft  que  pour  ua 
D.?M.  xTT.  n.  tcmps :  a  la  fin  du  nionde  ,  ccux  qui  dorment  dans  la  pouf- 
Joun.  V.  18,  ^^^*"^  s'eveilleront ,  les  uns  pour  la  vie  eter- 

nelle  ,  les  aurres  pour  ropprohre  ,  qu'ils  verront  toujours. 
L*heure  vient  oii  tous  ceuxqLU  font  dans  les  tombeaux  en- 
tondront  la  voix  du  Fils  de  Dieu  &  fortiront  ;  ceux  qui 
2.  Cor.  XV.  ont  bien  fait ,  pour  la  refurredion  de  la  vie  ;  ceux  qui  ont 
* mal  fait ,  pour  la  refurreftion du  jugement.  Nous  reflufci^ 
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terons  donc  tous  ,  mais  nous  nc  ferons  pas  tous  chanc^cs. 

Les  bicnhcurcux  aurcnt  dcs  corps  glorieux  ,  incorrupti-  Dun.xii.n 

blfS ,  plus  hrilljiis  quc  les  .^ilrcs  ,  &  fpiritucls  ,  cV-ft  a  dlrc 

parfiiiremeitfoumis  alVprit :  lcs  damn is  auront  iles  corps  Job.  xix  j. 

qui  nc  rervirontqira  au^^m jntcr  leur  fupplicc  eic/r.el.  M.tis 

les  uns  &  les  autresauron:  lcur  p«)pre  corps,  it?  ine.ne  cliair 

qu'i!s  avo''cnt  en  ceric  vic  ,  6:  que  Dicu  ret  ibiira  par  fa  Prw.  xv.  ut 

toute  puiflance  ,  lui  dcvant  cfjiricn  nVft  cachc ,  ni  dans  Ic 

fcpulcrc,  ni  dans  la  niurt. 


L  E  g  O  N     X  1 1. 

Dc  la  vie  ittrndU. 

APRts  la  rcfurreftion fuivra  le  dernier itatdes  hom- 
mes ,  qui  fcra  eternel  ,  d'un  cutc  la  vic  ,  de  rajtrc  Ij 
mort.Lavieeternclle  confifte  a  connoitrele  fj  tl  vr.ii  D     ,  «^*» 
&  Jcfus-Chrift  qu  il  a  envoye.  Cette  connoilTani:e  nc  lcra 
pas  obfcure  comme  la  foi ,  qui  nous  fait  croire  lcs  myftcrcs 
de  la  Trinite  &  de  rincarnation  ;  nous  ne  connohrons  ici     Cor.  xiir. 
Dicu  que  par  des  enigmes,  nous  ne  le  voyons  quecom-  «»• 
me  dans  un  miroir ;  mais  alors  nous  le  vcrrors  f.icea  face , 
&  commc  il  eft;  &cctte  vue  nous  rendra  fcrnbl.iS'cs  a  lui;  ^  joan.  m, 
nous  faifant  fesimages,  aulliparfaitcsqu'il  eftpo.nulc.  Nous  i. 
nc  pouvons  comprendre  ici  bas ,  la  grandcur  dc  cc:re  bli- 
tituJc.  Uoeil  n*a  point  vu  ,  roreille  n*a  point  enicndii  ;  il  i.Cor.  ii.  ^ 
n'eft  point  tombc  dans  refpritderhomme  rien  dc  compara- 
ble  ,a  cc  quc  Dieu  prepareaceux  qu'il  aimc.  Pour  nous 
en  donner  une  image  grofficre  proportionn^-c  6  notrc  roi- 
blcffe,  PEcriture  nous  reprefcnte  la  JerufaIemcLleftc,c'«;'^-  Apoc.  xxx. 
a  dirc  rEglife  triomphante,  comme unc vilic  trwS-gr.inci'^, 
batie  de  picrres  precieufes  &  d'un  or  trcs-pur  ,tr.in:*parent 
commc  du  criftal.  Elle  n'a  point  dcTemple  ,  la  prc  '-".cc  y\z 
Dicu  nous  fufiit  :  el!e  n'a  point  dc  folcil  ni  dj  Ii  r  • ,  c'cft 
Dicu  &  rAj;ncau  qui  reclaire ;  cVft  un  jour  nerpc:uj].  Ses 
portes  nc  font  jamais  fcrmees  :  les  Ro  s  de  la  tcrrc  ci:  tou- 
tcsics  nationsy  vicnnent  rendre  gloire  a  Dicu;  ri.^n  d'im- 
pur  nV  entrera  ;  il  n*y  aura  plus  aucuiie  maLdiv^io.n.  La  ^V*^^-  ^*'''" 
cft  lc  trone  dc  Dieu    de  TAgneau ,  qui  a  cte  tiic  pour  nous 
wcheter  par  fon  fang ;  fes  fcrvitcurs  voient  fa  f i.e ,  £:  lui 
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Ibid.  xix.  4-  rendent  gloire  contiauellemeht ,  chantant:  Amen.  AlUluidi 
Tout  eft  accompli :  louezDieu  ;c*eil  ainfi  qu'ils  regneronc 
lzvi.  14.  dans  les  fiecles  dcs  fiecies.  Cependant  iis  verront  ceux  qui 
auront  ete  infidelles  a  Dieu ,  dans  la  mort  eternelle  ,  ou 
ilpoczz.  14.  leur  ver  ne  mourra  point ,  &  leur  feu  ne  s'eteindra  point. 

C*eil  b  feconde  mort ,  bien  pire  que  la  premiere  ,  en  ce 
que  Tame  fera  continueilement  dansun  etat  de  mort ,  fe- 
paree  a  jamais  de  Dieu  qui  eft  fa  vie :  dans  une  trtftefle 
amcre  &  une  rage  furieufe  ,  de  voir  qu^elle  s*eft  perdue  par 
Cor  XV  feu^c-  C'eft  pourquoi  Jefus-Chrift  dit  fouvent  que  la  fe- 
or.zv.14.  ^^^^  pleurs  &  les  grincemens  de  dents.  Telle  fera  !a  fin  , 
quand  Dieu  aura  mis  tous  les  ennemis  de  Jefus  Chriftfous 
fes  pieds  ,  &  que  toutes  chofes  lui  feront  foumifes  ;  alors 
le  Fils  lui-meme  fera  foumis  a  celui  qui  lui  a  foumis  toutes 
chofes ,  afin  que  Dieu  foit  tout  en  tous. 


LE90N    XII  L 

De  la  Priire. 

SOus  le  nom  de  Pricrc  ou  Oraifon^  nous  entendons  toute 
forte  d'elevation  d'efprit  a  Dieu :  foit  pour  croire,  foit 
pour  efperer «  foit  pour  aimer.  II  y  en  a  quatre  efp^es  prin- 
cipales :  la  louange ,  la  demande ,  Tadion  de  gr^ces  &  Tof- 
frande.  i.Parla  Iouange,nous  honoronsDieu  fimplemenr, 
en  vertude  fes  perfeSions  infinies,  fans  rapport  a  nous: 
nous  rejouiflant  faintement  de  le  voir  fi  grand  ,  fi  jufte ,  fi 
bon,  fi  fage ,  fi  parfait :  publiant  &  confeflantfesgrandeurs , 
&  invitant  toutes  les  creatures  a  le  louer  avec  nous.  2.  Par 
la  demande ,  nous  prions  Dieu  de  nous  accorder  quelque 
grace  temporelle  ou  fpirituelle,  ou  denous  delivrer  de  quei- 
que  mal.  Nous  devons  bien  prendre  garde  de  ne  rxea  de« 
mander  a  Dieu  qui  ne  foit  dignede  lui ,  c*eft-^-dirc  la  vie 
eiernelle,  &  ce  qui  nous  y  peut  conduire,  qui  eft  fa  grace 
pour  accomplir  fes  commandemens.Tout  le  refte,nous  nele 
devons  demander  que  fous  condition ,  s*il  eft  expedient  pour 
norrefalut.  II  en  eft  de  meme  des  maux,  dont  nous  prions 
d*ctre  delivresril  n'y  a  quele  peche  dont  nous  devionsde* 
mander  abfolument ,  ou  d'en  etre  preferves,  ou  qu'il  noua 
foit  pardonni ,  s'il  eft  commis,  3.L'aftionde§race,  ou  re^ 
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fftcrcimcnt ,  cft  pour  tous  les  bicns  quc  nousavonsre^usde 

Dieu ,  &  que  nous  cn  reccvons  continuellemcnt ,  foit  fpi- 

Tcruels,  foit  temporels;  puifqu'il  n'cft  pas  moins  Tautcur 

<ie  la  nature  quedcla  gr^ce.^.Parroffrandc,  nous  donnons 

a  Dieu  volontairemcnt  roui  cc  quc  nous  avons  re^u  dc  lui  , 

&  lui  confacrons  nos  bicns ,  notrc  corps  a vec  tous  fcs  fcns , 

&  notre  ame  avec  toutcs  fcs  puiflanccs;  cnun  mot ,  tout  ce 

^c  nous  fommcs »  foit  cn  lui  promcttant  queiquc  chofc  par 

un  vo^u  oii  par  unc  fimple  promefle ,  foit  cn  lui  prcfcntant 

quclque  bonnc  oeuvrcou  quc]qucfoufrrancc,foitenagreant 

£mplemcnt  la  d^pcndance  cntiere  dans  laqucllc  nous  fom- 

mcs  i  fon  egard ,  quand  memc  nous  nc  lc  voudrions  pas: 

lui  donnant  de  bon  coeur  la  fculc  chofc  qu*il  a  hitti  depcn« 

drc  dc  nous,  qui  cft  notre  volonti  &  Tufagc  dc  notrc  libcr- 

tc.  Ainfi  ccux  qui  aiment  Dieu  v^ritablcmcnt ,  nc  manqucnt 

jamais  dc  matt^rc  pour  s*cntrctcnir  avcc  lui.Mais  nousnc  fa-  Rom.  Tifi. 

vionsnicommcnt nousdcvionspricr,nicequcnousdevions  *9« 

<lirc  dans  !a  prierc,  fi  lc  Saint-Efprit  nc  nous  reut  cnfeign^. 

Ccft  pourquoi  JefusChrift  nousadonn^  un  mod^Ic  dc  pric- 

rc  qui  cn  rcnfcrmc  parfaitcmem  toutcs  lcscfpiccs,  &  c'cft 

rOraifon  dominicalc.  Nous  adrcflbns  toutcs  nos  prieres  i 

Dieupar  Jefus-Chrift,  parce  quc  nous  n*cfpcrons  ricn  que  Joafi.m.tf/ 

par  fes  meritcs  &  nc  voulons  demander  que  ce  qui  eft  con-  ^  iWd.  Ab« 

forme  a  fes  intcntions.  Quand  nous  prions  les  Saints  qui  ''^^ 

fontdansle  ciel,  ce  n*cft  quc  pour  leur  demanderleurspric* 

res,  commc  i  ceux  qui  font  fur  la  terre. 

LE^ON  XIV. 

Dcs  deux  prcmiircs  dcmandes  du  Paxer. 

L'ORAISONDOMINICALEcft  tcHc  :  Notrt  Pcrt ,  &c; 
Nousnc  difons  pas  au  fingulicr,  Mon  Pcrt ...donnt^" 
moi  mon  pain  , , ,  pardonnt^-mot  mts  fautes  ;  mais  au  plurid  ^ 
Notrt  Pert ,  notrepain^  nos  fautes :  pour  montrer  que  nous  ne 
prions  pas  pour  nous  feuls,  mais  pour  toutc  rEglifc,  fuivant 
ce  qui  a  ete  di  t  dc  la  communion  desSaints.Ccttc  Oraifon  con- 
tieni  fept  demandes,dontIestroisprcmiercs  regardent  Dieu^ 
les  quatre  auircs  nous  regardcat.  Nous  Jc  nommons  Notre 
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Pcrc ,  parce  qu*en  eiFet ,  c*eft  de  lui  que  nous  tenons  la  vie  9 
le  corps ,  Tame ,  les  biens :  tout  ce  que  nous  rommes  &  tout 
ce  que  nous  avons ;  il  a  fait  nos  percs  &  les  peres  de  nos 
p^res.  U  eft  encore  notre  pere  par  adoption  y  c'eft-i-dire  par 
la  grke  qu*il  nous  a  faite ,  a  nous  autres  Chretiens ,  de  nous 
mettreau  rang  de  fes  cnfans,  commefreresdeJerus-Chrift 
}al.  IV.      fon  fils :  nousqui  ne  fommes  en  effet  que  fes  efclaves  &  fes 
ouvrages.  Car  j4doptcr^c'Q&  prendre  pour  fils  celui  qui  ne 
L.  Joao.  )•  X.  naturellement.  Ce  nom  de  Perc  marque  encore  la 

-  confiance  que  nous  devons  avoir  en  le  priant,  telle  que  Tont 
des  enfans  en  priaot  un  bon  Pere.  Nous  difons  Qu^il  eft  aux 
cuux  :non  qu*il  ne  foit  prefent  par-tout ,  puifqu'il  fait  tout  & 
FC  ini.  fourienttout,  mais  parce  que  ce  font  les  cieux  principale- 
ment  qui  nous  declarent  fa  gloire.  De  plus,  c^eft  pour  nous 
avertir  de  ne  penfer  qu'au  ciel,  oii  r^gne  notre  pere,& 
de  ne  lui  demander  que  ce  qui  fert  a  nous  y  conduire.  Nous 
dcmandons  d*abord  que  fon  nom  foit  fanBlfie :  que  toutes  les 
creatures  lui  rendent  la  gloire  qui  lui  eft  due  :  que  non-feu- 
lement  les  Chretiens ,  mais  tous  les  hommes  Thonorent ,  Tai- 
ment  &  le  fervcnt  comme  il  merite.  Or  ,  le  nom  de  Dieu 
n*eft  pas  feulement  deshonore  par  les  blafphemes  &  les  dif- 
coursimpies,  mais  par  tous  les  peches  desChretiens  qui  don« 
ncnt  occafion  aux  heretiques  &  aux  infidelles  de  meprifer 
la  vraie  Religion.  Nous  demandons  enfuite  que"  U  royaumc 
de  Dicu  arrivcCe  royaume  eft  Tetat  qui  fuivra  la  refurrec- 
tion  gen^rale  &Ie  jugement;  &  nous  ne  le  demandons  pas 
fmcerement  (i  nous  avons  encore  quelque  attachement  a 
cette  vie,  &aretat  prefent  du  monde.  La  gr^ce  nous  eft 
neceffaire,  pour  arriver  a  ce  royaume ;  &  Jefus-Chrift  doit 
regner  en  nous  di^s  a  prefent  par  fa  gr^ce,  pour  aftbiblir  la 
concupifcence ,  &  faire  que  le  peche  ne  regne  pas  dans  notre 
Hoou  V.  X2.  corps  mortel.  Car  le  royaume  de  Jefus-Chrift  ne  confifte 
poinien  une  puiffance  fenfible  &  exterieure,  comme  celle 
dcs  Rois  de  la  terre ,  mais  dans  un  empire  fur  les  coeurs  & 
fur  les  volontes  des  fidelles  qu'il  gouverne  par  fa  grace. 
Cette  feconde  demande  enferme  donc  la  gr^ce  &  la  gloire 
,  que  nous  demandons ,  non-  feulement  pour  hous ,  mais  pour 

tous  les  hommes,  afin  d'etendre  des  a-prefent  le  royaume 
de  Dieu,  autant  qu'il  nous  eft  poilible. 
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L  E  g  O  N  XV. 

Dcs  deux  dcmandcs  fuivantes. 

EN  dcmandant  ^  Dicu  que  fa  volontc  foit  fdlte^  nous  de- 
clarons  que  nous  ne  voulons  pas  accomplir  la  notre  fi 
elle  eft  contraire  a  !a  iienne  ;  nous  defavouons  &  nous  re- 
jetonscette  volonte,  qui  nc  peut  etre  que  mauvaife,  puif- 
que  le  mal  n'eft  autre  chofe  que  cc  qui  eft  contraire  a  la  vo- 
lonte  de  Dieu.  Le  principe  de  ccttc  mauvaife  volonte  eftla 
concupifcence :  qui  nous  fait  faire ,  non  pas  le  bien  quenous    f^om;  viU 
voulons  par  la  droitc  raifon ;  mais  le  mal  que  la  droite  rai-  is* 
fon  nous  fait  hair.  Par  cette  pri6re  nous  demandons  lagrace 
ncceftaire  pour  vaincre  la  concupifcence  ,  afin  que  toutes 
nos  volontes  foient  conformes  4  celle  de  Dieu.  Nous  ajou- 
tons  la  comparaifon  du  ciel ,  pour  protefter  que  nous  vou- 
lons  etre  autant  foumis  i  Dieu ,  que  le  font  les  Anges  &  les 
hommes  bienheureux.  Le  Pain  quotldlen  que  nous  deman- 
dons  enfuite ,  fignifie  en  efiet  la  nourriture  &  les  autres  cho- 
fes  neceffairespour  rentretien  de  notre  corps.Dieu  veut  que 
tous  lui  demandent  leur  pain,  les riches comme  les  pauvres: 
atin  que  tous  reconnoiftent  qu*i!s  le  tiennent  de  lui ;  quc  c*eft 
lui  qui  a  donn^  les  biensaux  richcs ,  en  !es  faifant  nairre  de 
parcns  riches,  ou  Icur  fourniiFant  dcs  occafions  d'acquerir  : 
que  c'eft  lui  qui  entrcrient  lcs  pauvrcs,  leur  donnant  la  for- 
ce  &  rinduftrie  pour  travailler ;  ou  donnant  aux  richcs  de 
la  charite  pour  les  aflifter.  Le  mot  dc  Pdln  comprend  toure 
la  nourriture,  mais  il  nous  marquc  qne  nous  devons  nous 
paflcr  de  pcu,  &  etre  contcns  (ravoir  de  quoi  nous  nourrir  j.Tim.  ?i.7« 
&  nouscouvrir,  puifquc  nous  n^avons  ricn  apporto  en  ce 
nonc!e,&  que nous  fonimcs  bion  aflurcs  de  nen  ricn  eni* 
portcr.  11  nous  cft  dit  do  le  demandcr  pour  jujourfhui^  afin  Mat.  vi.  i/i 
dc  nous  apprendro  a  nousconlicra  !a  providonce,  Sca  n'a- 
\oir  point  d  inquietudc  du  lendcmain  :  &  afin  do  nous  mar- 
(jucr  quo  nous  devons  fuirc  cctte  pricrc  tous  !cs  jours.  Le 
Pjin  quotidien  s'explique  aufli ,  le  pain  qui  furp.tfle  toutcfubf" 
En  eflet ,  Ibusjonomde  ce  Pain  noiis  domandons  la 
nourriture  fpirituelle  pour  nos  amcs ,  cVll  a-dire  la  crace 
qui  nous  eft  neceifairc  a  chaque  moment :  la  parole  dc  Di^u 
&  le  corps  de  Jefus-Uirift »  qul  eil  le  pain  de  vic. 
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LE^ON  XVI. 

Des    trois  dcrnihes  demandes. 

PAr  la  cinquieme  demande ,  nous  nous  reconnoiflbns 
veritablement  pechcurs.  £n  eflfet ,  fi  nous  difons  que 
Jo.  I.  S.  nous  n*avons  poini  de  peclie ,  nous  nous  trompons  nous- 
mdmes ,  &  la  verite  n^eft  point  en  nous.  II  n*y  a  perfonne 
qui  ne  commette  au  moins  des  fautes  legeres  &  journali^res 
dont  cette  priere  eft  le  principal  remede.  Nous  reconnoif- 
fons  que  nous  n*efperons  obtenir  le  pardon ,  qu*autant  que 
nous  pardonnerons  aux  autres ;  parce  qu*il  ne  feroit  pas 
jufle  que  nous  nous  falTions  payer  a  la  rigueur  de  ce  que 
nous  pretendons  qui  nous  eA  du  par  nos  fr^res ,  tandis  que 
Dicu  nous  rcmet  liberalement  les  dettes  immenfes  dont 
Mat.  xvixi.  nous  fommes  charges  envers  lui.  Et  comme  nous  avons 
toujours  befoin  qu'il  nous  pardonne  ,  audi  devons-nous 
etre  toujours  prets  a  pardonner.  Par  la  fixi^me  demande  , 
nous  prions  Dieu  de  ne  nous  pas  laifTer  fuccomber  aux  ten- 
tations  du  Diable  ,  du  monde  &  de  la  chair.  Le  mondc  font 
les  hommes  corrompus ,  au  milieu  defquels  nous  vivons , 
&  qui  s*cfForccnt  continuellement  de  nous  corrompre  par 
leursmauvaifesmaximes.  CeAcemonde  quin*a  point  voulu 
connoitre  la  lumiere  ,  c'eA  a-dire  Jefus-ChriA.  CeA  ce 
Joan.  T.  1 1;  monde  pour  lequel  Jefus-ChriA  n'a  point  prie,  &  dont  il  a 
o.  III.  19.  j^^jjj.^  difciples  n'etoient  point  non  plus  que  lui. 

Joan.  xvii.  On  lenomme  auffi  /*  ficcU ,  &fes feftateurs, wo/i</j/;wou 

culicTs  ,  La  chair  eA  notre  concupifcence  ;  cette  loi  que 
nous  fentons  en  nos  membres ,  qui  combat  contre  la  lol 
CoL  ^."17.°  de  notre  raifon  ,  &  contre  Tefprit.  Les  ceuvres  de  la  chair 
font,  rimpudicite  ,  ridolatrie ,  les  haines ,  les  homicides , 
les  exc^s  de  bouche ,  &  tous  les  autres  peches ,  qui  exduent 
du  royaume  de  Dieu.  Par la  fepti^mp  demande ,  nous  prions 
Dieu  dc  nous  dclivrcr  du  mauvais ,  c'eA-a-dire  du  demon  , 
ou^^  mj/,  c*eA-a-dire  de  tous  les  maux  de  Tefprit  ou  du 
corps ,  mais  principalement  de  tout  ce  qui  peut  nuire  a  no- 
tre  falut.  CeA  principalement  dans  les  occafions  de  tenta- 
tion  que  nous  devons  dire  POraifon  dominicale ,  avec  une 
grande  foi ;  &  comme  c*eA  la  plus  excellente  de  toutes  les 
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^i^res  ,  rEglife  nous  la  met  k  la  bouche  3l  toute  heure» 
nous  la  taifant  r^peter  plufieurs  fois  k  toutes  les  parties  de 
fon  Oflice.  £n  effec ,  nous  ne  pouvons  faire  de  priere  qui  ne 
s*y  rapporte  ;  &  toutcs  les  autres  ne  fervent  qu*a  exprimer 
en  diverfes  fa^ons ,  ce  qui  eft  renferme  en  abregi  dant 
cclle-ci. 


LE^ON  XVII. 

DePAyQf  du  Credo  ,  du  Confiteor  &d€Cofice  de  rEgUfel 

DE  toutes  les  prieres  que  nous  faifons  aux  Saints  ,  la 
plus  excellente  eft  la  Salutation  angelique,  ou  VAve^ 
Maria ,  pour  demander  raffiftance  de  la  fainte  Vierge.  Elle  Lnc  i.  2 
eft  compofee  des  paroles  de  TAnge ,  &  de  faintc  Eiifabeth ,  ^^* 
rapportees  dans  1  Evangile  :  a  quoi  TEgHfe  a  ajoute  une 
courte  priere  ,  ou  cile  la  reconnoit  mere  de  Dieu.  C*eft 
aufli  une  maniere  dc  prier ,  que  de  reciter  le  Credo ,  puifque 
c*eft  adorer  Dieu  &  Thonorer ,  que  de  temoigner  que  nous 
lui  foumettons  notre  raifon ,  &  que  nous  captivons  notre  s.  Cor.  s« 
entendementfous  robeiflance  de  Jefus-Chrifl.C^eflencore 
unc  cxccllente  priere  que  le  Confiteor  ,  par  lequel  nous 
nous  reconnoiflbns  pecheurs  devant  Dieu  ,  en  prefence  de 
toutc  la  cour  celefte.  Nous  confefTons  qiie  nous  avons  pi* 
che  par  notre  faute  ;  nous  le  repetons  trois  fois ,  ajoutant  i 
la  dernidrc  fois  :  ma  trh-grande  faute  :  pour  montrer  que 
nous  ne  cherchons  point  d*excufe ,  que  notre  regret  eft 
fondc  fur  cc  quc  nous  avons  pcche  purement  par  notre 
fautc  :  &  confeffer  que  Dieu  nous  donne  tout  le  fecours 
neceffaire  pour  ne  point  pecher.  En  m^me  temps  nous 
frappons  notre  poitrinc ,  commc  pour  nous  punir  nous  me- 
mes :  &  nousdemandons  pardon  a  Dieu ,  implorant  Tinter* 
ceffion  detous  iesSaints  &  desfidelles,  aveclcfquelsnous 
prions.  Ces  quatre  pri^res,  Fjter,  Ave^  Crcdo^  &  Confiteor^  ^yw 
doivent  etrc  fouvent  a  la  bouche  des  Chretiens :  ii  lcs  faut  jlj^ 
dirc  tous  les  jours ,  au  moins  lematin  &Ie  foir; &  lcsavoir 
encorc  plus  dans  le  ca*ur  quc  dans  la  bouche.  ii  eft  bon  de 
lcs  dire  en  Latinavec  i^Eglife  :  mais  il  faut  auffi  les  favoir 
cn  fran^ois,  &  en  entendre  bien  ie  fens.  Pour  prieravec 
|)iusd't:rendue,  Ic$  meilleures  pricrcs  foni  lesPicaumes  6e 
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les  autres  cantiques,  tires  de  rEcriture  fainte.  Ce  rontle^ 
ientimens  que  Je  Saint-tfprit  a  infpiresa  David  &  aux  au- 
tres  prophetes,  &  les  paroles  qu'il  leur  a  di6i«ies.  Afin  de 
s'en  entretenir  le  plusfouvent  qu  il  eft  poflible  ,  rEglifc  en 
a  compofe  fon  Office  ,  diftribue  de  trois  heures  en  trois 
heures  ,  pour  toutes  les  parties  du  jour  &  de  la  nuir.  Cet 
Office  commence  i  f^epns  ,  c'eiVa-dire  au  foir  ,  fuivaat 
nt.  xiiii.  Tancienne  Loi ,  environ  «cs  fix  heures  &  le  coucher  du  fo- 
leil.Trois  heuresapres  viennenrlesComp/itf^ ,  pour  deman- 
der  a  Dieufa  protedion  pendant  le  fommeil.  A  minuit  les 
NoHumes ,  qui  eft  la  plus  longue  partie  de  rOfiice ,  pour 
employeren  prieres  unepartie  dela  nuit.  Les  Matines  ou 
Laudes^  au  chant  du  coq ,  avant  le  point  du  jour.  Prims 
apres  le  foleil  leve  ,  fur  les  fix  heures  du  matin  ,  pour  de- 
oiander  a  Dieu  de  benir  nos  occupations  pendant  la  jour- 
nee.  rirr«  a  neufheures,  pour  honorer  la  defccnreduSaint- 
Efprit  fur  les  Ap6tres.  Sexte  a  midi ,  en  memoire  du  temps 
oii  Jefus-Chrift  fut  k  la  croix.  None  a  trois  heurcs  apres 
midi,  qui  eft  Theure  dc  fa  mort.  Vepres  a  Theure  qu'il  fut 
mis  dans  le  fepulcre.  Cet  Oilice  eft  inftitue  pour  tous  les 
Chretiens  qui  ont  la  commodite  d'y  affifter ,  ou  de  le  reci  ter 
en  particulier  ,  quoique  les  Clercs  &  les  Moines  y  foient 
particulierement  obliges. 


LE^ON    XVII  1. 

Des  autres  Priires. 

L'Eglife  a  requ  depuis  long-temps  Tufage  du  Chapelet ; 
ou  Couronnede  la  fainte  Vierge,  autrement  nommc 
Rofaire ,  comme  etantun  chapeau  de  fleursrpirituelles.il 
fut  d'abord  inftitue  pour  ceux  qui  n'avoient  pas  appris  les 
Pfeaumes  ,  &:  ne  favoient  pas  lire ,  afin  qu*ils  puffont  reci- 
ter  le  Pater  &  VAve ,  un  certain  nombre  de  fois ,  a  chacune 
desheures  de  TOffice.  Les  fept  Pieaumes  de  la  penitence 
font  ceux  dont  Tufage  eft  le  plus  frequent :  ils  ont  ere  choi- 
fis  pour  exprimer  les  fentimens  d'un  pecheur  vcritablement 
converti :  &  on  les  recite  fouvent  pour  les  morts  ,  parce 
que les prieres  que  Ton  faitpour  eux,  fervent  a  fupplcer  a 
leur  penitence.  On  y  joint  1»2S  Liianies,  pour  implorer  les 
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illiflrac;es  de  tou<;  lc<>  Saints  ;  &  toutes  ccs  prieres  font  auto- 
rlices  par  i'iiu:ge  public  de  TEglire.  Depuis  environ  deuz 
ccnts  ans,  la  coutumcsVft  introduite,  de  fonner  trois  fois 
. lc  jour ,  pour  avertir  Ics  iidellcs  de  prier  le  matin ,  a  midi , 
&  au  foir ,  Ik  reciter  VAn^clus  Domini  en  mimoire  du  myf* 
tcro  de  1'Licarnation.  Mais  les  plus  faintes  &  Ics  plus  au- 
thentiques  dc  toutes  lcs  prieres,  font  cellesqui  accompa- 
gnent  lc  fainr  Sacrihce  de  ia  Mefre,  &  radminiftration  des 
Sacremens.  Tous  les  fidelles  »  meme  les  laiques ,  doivenc 
ixvQ  foigneux  de  les  entcndre ,  afin  de  joindrc  leur  inten* 
tion  a  celle  des  Pretres.  II  eA  encore  tres  a  propos  d*enten* 
dre  la  benedi<Slion  de  la  tab!e ,  Titincrairc ,  la  benedi£lion  dc 
Teau ,  qui  fc  fait  tous  lcs  Dimanches  ,  la  bjnedi^ion  du 
pain  ^  dcs  ciergcs ,  des  ornemens ,  des  imagcs » dcs  cloclies , 
du  lit  nuptial ,  dcs  femmes  relevecs ,  &  toutes  les  autres  bi- 
nedidions  &  pricrcs  ecclefiaAiques,  qui  fe  font  en  di verfes 
Fetes,  ou  en  diverfes  occafions:  compofees  parde  grands 
Saints  dcs  paroles  de  TEcriturc ,  &  confervees  par  unc  an- 
ciennc  traJition  pour  fan£lificr  toutcs  nos  aflions  &  Tufage 
de  toutcs  Ics  cr^atures.  La  pricre  h  p!usabrei;ee  eft  le  figne 
de  la  croix.  Par  Ics  parolcs  :  Au  nom  cfu  Pere ,&  du  Fils , &  da 
Saint  E/prit,  nous  confcfTons  le  myftcre  dc  la  Trinite;  & 
par  le  gcfte  nous  cxprimons  la  croix,  €*eft  a-direle  myftcrc 
de  la  Rcdcmption ,  &  cclui  de  rincarnation  dont  il  dcpcnd. 

L  E  C  O  N  XIX. 
Dc  r oraijhn  mentaU. 

OU  o I Q  UE  Dicu  n'ait  pas  bcfoin  dc  nos  parolcs  pour 
nous  cntcndrc,  cllcs  fontutiles  poiir  arrcicr  nos  pcn- 
fccb  6:  nous  remlrc  plus  aucntif^  ,  ui  pour  Cviiilcr  Ics  autres 
avec  qui  nous  prions.  Toiit  rcxtcricur  y  fcrt  aulfi.  C  cft 
pourquoi  nous  dc\oiis  pr  cr  d.ins  unc  poftjre  modcfte  & 
rcfpcctucufc :  t'crt  a  dirc  dcbout,  ou  a  >;cp.oux  ;  lcs  mains 
jointcs  ou  ctcnduv»s  ,  ics  ycux  c:cvc«  au  cici ,  ou  baifTcs  a 
icrrc  ,  ou  arrctcs  fur  quelq«ic  iniji,c  qui  nou<;  cxcitc  a  la 
|)ictc,  ou  (ur  un  livrc  dc  piicrcs  :  &  mcmc  nous  tourncr  au 
Levant,  plutot  quc  d  un  autic  cuic,  iuivant  I*dnc'cni  c  tra- 
fluion  ,  en  memoirc  du  paradis ,  d  ou  nous  avons  eic  chaiFes. 
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VOraifon  vocale  ou  priire  de  la  voix ,  n'eft  gu^rcs  urile^ 
fi  elle  n*eft  accompagn^e  des  penfees  &  de  raffedion  du 
(oeur.  Au  contraire ,  on  peut  fort  bien  prier  fans  parler ,  lorf- 
que  Ton  eft  attentif  k  penfer  a  Dieu,  a  s*humilier  devant  lui, 
le  remercier ,  lui  demander  pardon ,  former  de  bonnesr^fo- 
lutions  y  demander  le  fecours  de  fa  grice ,  &  pour  foi  &  pour 
les  autres.  Cefi  ce  que  Ton  appelle  Oraifon  mentale ,  c*eft-i- 
dire  pri^re  de  Tefprit.  Ceft  encore  une  efp^ce  de  priere,  que 
les  bonnes  oeuvres  &  les  fouSrances ;  puifque  ce'  font  des 
preuves  de  Tamour  deDieu ,  qui  eft  reirentiel  dela  priere. 
£t  c*eft  ainfi  qu*il  eft  poffible  de  prier  fans  ceife,  comme  il 
Lnc.  sviii.S.  nous  eft  recommande  dans  TEcriture :  puifqu'il  eft  poflible ,  & 
I.  Thefl;  V.74  meme  facile ,  quand  on  aime  Dieu  ^  de  fe  tenir  continuelle- 
ment  en  fa  prefence^non  par  une  contention  penible  d^efprir, 
mais  par  une  fainte  difpofition  de  volonte.  Or  ,  la  pri^re 
eft  Tetat  le  plus  heureux  de  cette  vie  ,  pulfque  tant  qu*il 
dure ,  nous  fommes  unis  k  Dieuautant  que  nous  en  fommes 
capables. 


LE^ON  XX. 

De  ramour  dc  Dieu  &  du  prochain. 

TpOuTE  la  Loi  de  Dieu  ferapporte  a  ces  deux  commai»^ 
Mat«  XXII.    I    ,  .        ,  ^  .  r*-  , 

jy^.  JL  demens.  Tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout  ton  caur  , 

de  toute  ton  ame ,  de  tout  ton  efprit.  Cejl-lu  le  plus  grand  &  le pre" 

mier  commandement.  Le  fecond  lui  ejl  femhlable.  Tu  aimeras  ron 

,  prochain  comme  toi-meme.  11  bien  iufte  d'aimer  Dieu  ,  puif- 

Jo.  IV.  10,    ^  ,  ...         •     ti  •  '   A  o 

qu  il  nous  a  tant  aimes  le  premier.  II  ainie  tout  ce  qui  elt,  oc 

^iip.  xu  2$.  ne  hait  aucundefes  ouvrages ,  puifque  rien  nefubfifteque 
par  fon  amour.  Lui  a  qui  le  ciel  &  la  terre  appartiennent , 

Deut.  X.  4«  a  bien  daigne  s^abailTer  jufqu*a  nous ,  &  faire  alliance  avec 
nos  peres,  les  delivrer  &  les  proteger  par  de  grands  mira- 

Ff.  civ.  cv.  cles&  Ics  inftruire  par  fa  parole.  Enftn  i!  nous  a  recherches 

^lb^d  ^iii  ^^'^^"l"^  nous  etions  fes  ennemis;  &  quoiqiie  tous  les  hom- 
*  '      *  ines  fuffent  dans  le  peche  ,  les  Juifs  auffi-bien  quc  les  Gen- 

Pfal.  XIII.    tils ,  &  qu'il  n'y  en  eut  pas  un  qui  f  it  le  bien ,  pas  meme  un 

Jo.  III.  16.  fgyj .  ^  aimiIemonde,qu'iI  adonne  fonFiisuni- 
que ,  afin  que  quiconque  croit  cn  lui  ne  pcrifte  pas ;  mais 

Xph;  I.  a.    q^^^  eternelle.  11  nous  a  combles  de  ben^diflioiis^ 
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fpirituetles ;  il  nous  a  choifis  avant  la  creation  du  monde , 
&  nous  a  predeflines  pour  etre  fes  enfans  d'adoption.  Nous 
etionsxnorts  par  nos  peches  ,  lorfque  par  fon  excefSve  cha-  ^P^'  '^*  4J 
rite  il  nous  a  donne  la  vie ,  nous  a  reffufcites  avec  Jefus- 
Chrift ,  &  nous  a  fait  affeoir  avec  lui  dans  le  ciel.  Nos  p^- 
res  etant  Gentils ,  itoient  eloignes  de  Dieu  &  6rrangers  de 
fes  promeffes  :  Jefus-Chrift  les  a  rapproches ,  reconcilfes  4 
Dieu  par  fa  croix ,  &incorporesa  fon  Lglife.  II  nous  y  inf- 
truitcontinuellement  par  fa  parole ,  &  nous  donne  tous  les 
jours  fon  propre  corps  pour  notre  nourriture ,  en  attendant  i.  Pet.  i.  44 
l^heritage  incorruptible  qui  nous  ef^  referve  dans  le  ciel. 
Nous  ferions  bien  ingrats  de  ne  pas  aimer  un  Dieu  fi  bon. 
Mais  fi  nous  Taimons ,  nous  devons  aimer  auffi  tous  fes  ou- 
vrages ;  &  particulierement  les  hommes  nos  fr^res ,  fi^s 
images  comme  nous.  Celui  qui  n'aime  point  fon  frfere  qu'il  j^^^^ 
voit ,  comment  aimera  t  il  Dieuqu'il  ne  voit  point?  Nous 
devons  aimer  notre  prochain  comme  nous  •  memes.  Or , 
nous  ne  devons  nous  atmer  nous  -  memes  que  pour  Dieu , 
nousconformant  a  Tamourqu^ila  pour  nous,  &  ne  deftrant  ^h^ilt* 
autre  bien  que  celui  qu'il  nous  veut  faire,  parce  qu'il  n'y  en  x.  &c. 
a  point  d'autre  qui  foit  notre  vrai  bien.  Ceft  ainfi  que  nous 
devonsaimer  notre  procbain  :  nelui  fouhaiter  &  ne  lui  pro- 
curer  que  le  vrai  bien ,  c'eft-a-dire  ce  qui  peut  lui  fervir  pour 
connoiire  Dieu  &  pour  Taimer  de  tout  fon  coeur.  L'ordre  Airg.ibid.  «; 
de  la  charite  eft  donc  :  aimer  Dieu  fur  toures  chofes  ,  en-  *7» 
fuite  aimer  en  nous  &  cn  notre  prochain  Tame  qui  eft  faite 
a  fon  image  ;  &  enfin  le  corps  deftine  a  fervir  Tame.  La  J^ 
marque  de  Tamour  de  Dieu  ,  c'eft  de  favoir  fes  commaa* 
demens  &  de  les  obferver. 


L  E  C  O  N    X  X  1. 

Da  D/calogue. 

LEs  dix  commandemens  que  Dieu  donna  aut  IfraeKtcs 
fur  lemont  Sinai ,  lorfqu'iIs  fortirent  d'Egypte  ,  con- 
tiennent  en  fubftance  Ce  qui  fuit.  Premi<^rement ,  /<  fuis  U 
Seigneur  ton  Dieu  :  Tu  riauras  point  (T autrcs  Dicux  devant 
moi,  Tu  nete  feras  ni  idole ,  ni  aucune  fipire  pour  fadorer.  a^. 
•<r«  ne  prtndras  point  le  nom  du  Seigneur  ton  Dieu  en  vam. 


Exod.  TOU 
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^^.SoKviens-toi  dt  fan&fier  U  jour  du  repos.  4^.  Hanore  tofi 
pere  &  ta  mire^  atnqut  tu  vives  long-temps,  5^.  Tu  nc  tucras 
point,  6^,Tune  commettras point  d^aduitcre.  y^,Tu  ne  Jeroberas 
po:nt.  S^.Tune  diras point fdux  tcmcipuige  contre  ton  prochain, 
9^.  Tu  ne  defireras  poini  lafemme  de  ton  prockain.  lo^.  Tu 
ne  defireras  potnt  les  tiens  de  ton  prochain,  Pour  les  retenir 
plus  aifement  ,  on  les  a  mis  en  rime  comme  il  fuit  :  C/n 
Jfeul  Dieu  tu  adoreras  ,  &c.  On  les  appelle  autrement  le 
Decalopu ,  c*eft  -  a  -  dire  les  dix  paroles.  Car  ce  font  les 
paroles  que  Dieu  pronon^a  devant  tout  le  peuple  »  & 
4iu'il  donna  a  Moyfe  ecrites  fur  deux  tables  de  pierre.  On 
croit  que  la  premiere  table  contenoit  les  trois  premters 
commandemens  qui  regardent  Dieu ;  &  la  feconde  ,  les  fept 
aun^es  qui  regardent  le  prochain.  U  etoit  juile  de  commen* 
cer  par  nous  inilruire  de  ce  que  nous  dcvons  a  Dieu  ,  qui 
cft  premieremcnt  Tadoration  ,  fur  tout  le  culre  interieur  , 
cnerprit&  en  verite.  Secondement,  le  refpcrt  pour  fon 
nom.  £n  troifieme  lieu  ,  robfervation  des  jours  qu^il  s*eft 
referve  pour  Texercice  de  la  Religion.  Quant  au  prochain  , 
le  premier  devoir  eft  a  Tegard  des  peres  &  des  meres ,  puif- 
que  perfonne  ne  nous  eft  plus  proche.  II  faut  que  la  vie  des 
hommes  foit  en  furete.  11  ifaut  affurer  Ics  mariages  &  la  naif- 
fance  des  enfans ,  les  biens ,  la  reputation.  Lufin  il  faut  re- 
gler  les  defirs,  qut  font  la  fource  detous  les  crimes.  Voili 
Tordre  des  commandemens.  Quoique  quelques-uns  (bient 
afiirmatifs ,  con^s  en  forme  de  pr^cepte  ;  les  autres  n^- 
gatifs  en  forme  de  defenfe  ,  cliacun  neanmoins  ordonne  & 
defend  quelque  chofe. 


LEg,ON  XXII. 

Du  prcmier  commandemtnt. 

LE  premier  commandement  ordonne  de  reconnoitre  un 
feulDieu ,  Tadorer  &  lefervir  fuivant  la  Religion  qu'il 
a  etablie.  11  faut  donc ,  pour  s'en  acquitter ,  penfer  fouvent 
a  Dieu ,  faire  des  a£les  fr^quens  ,  de  foi ,  d'efperance  & 
de  charitd ;  le  prier  &  lui  rendre  honneur  par  nos  difcours  & 
par  toutes  les  marqucs  exterieures  de  Religion.  Les  peches 
contre  ce  commandement ,  font  premierenient  Tinfidelite  , 
€*eil<a  dire  Texercice  d une  faufle  rcligion,commerido^« 

trie  , 
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\  qui  confifte  k  adorer  Dieu  fous  une  forme  corporelle , 
croyant  qu'il  eft  tel  en  efiet,  ou  a  adorer  la  creature  pour 
Dieu ;  le  Judairme,  qui  fait  adorer  Dieu  avec  ies  memes  ce- 
remoniesquefi  le  Chrift  n  etoit  pasencore  venu :  VhcrcGe, 
qui ,  fous  le  nom  de  ChriJlianifnu^s^SLtUQhe  a  quelque  erreur 
condamnee  par  TEglife;  la  fuperftition,  qui  fait  pratiquer 
fous  pretextede  ReligionyCe  qui  n*en  eft  point:  la  magie» 
le  fortilege ,  la  divination ,  par  quelque  moyen  quece  foit: 
rimplet^  qui  combat  la  Religion,  fans  pr^tendre  en  ^tablir 
rfautre ;  enfin  ,  rirr^Iigion ,  c'cft-a-dire  rindifference  dei 
iibertinsqui  viventcomme  s*il  n*yavoit  nt  Dicu  ni  Religion. 
Tous  ces  peches  attaquent  la  foi.  Contre  Tefperance ,  on  p4- 
che  par  le  defefpoir  ou  la  defiance  du  fecours  de  Dieu  ou  par 
latrop  grande  confiance  en  nous  &  la  prefomption  de  no$ 
forccs.Or,  quoiquela  chariti,  parlaquelle  nous  accomplif* 
(ons  les  commandemcns  de  Dieu,  fuppofe  la  foi  &refperan« 
ce ,  toutefois  elle  les  fortifie ;  &  oa  ne  peut  aimer  Dieu  que 
Ton  ne  fe  plaife  k  exercer  ces  vertus  &  a  mediter  les  veritef 
qui  en  font  lesobjets.On  p^checontre  la  chariteen  parri« 
culier ,  par  rattachement  aux  creatures,  qui  nous  porte  i  la 
haine  &  au  mepris  de  Dieu  meme ,  fans  nous  en  apercevoir* 
Et  comme  ces  p^ches  font  les  fources  de  tous  les  autres,  on 
peut  dire  qu'il  n*y  a  point  de  pechi  qui  ne  viole  en  quelque 
fa^on  ce  premiercommandement.L*honneur  que  nousreo- 
donsaux  Saints  ou  a  leurs  images,  n*a  rienqui  y  foitcon- 
traire,  non  plus  que  celui  que  nous  rendons  au  Roi ,  k  fes 
OfHciers  &  aux  marques  de  leur  dignite.  Nous  ne  rendons 
tous  ceshonneurs  aux  creatures»  que  par  rapporc  iDleu  8c 
pour  rhonorer  en  elles.  Nous  honorons  donc  les  Sainti 
comme  les  amis  de  Dieu ,  plus  dignesd*honneur ,  fans  com- 
paraifon ,  que  tous  les  Grands  de  la  terre.  Nous  implorons 
leur  fecours ,  &  nous  nous  recommandons  a  leurs  prieres 
comme  acelles  deshommcs  vivans,  dont  nous  eftimonsla 
piete.  Nous  rendons  grzices  i  Dieu  deleurs  vidoires  qu*il  a  Cond.  Tiid. 
couronnees,  &  nous  reconnoiiTons  quc  tous  leurs  merites  ^*^:  ^*** 
font  fondesfur le  merite infini de  Jefus  Chrift.  Quanta  leurs  *  ' 
images ,  elles  ne  fervent  qu*a  nous  faire  fouvenir  d*eux :  les 
genuflexions ,  lcs  rcverences&  les  autres  a^lions  exterieu- 
res  ne  font  quc  des  fignesdesfentimensquenousavonspour 
lesoriginaux;  &rcfpritdans  lequel  nous  Iesfaifons,eft  fuf- 
£famment  exprime  par  les  termes  dont  nousufo.is  ennos 
Tom  I.  Qq 
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pritjres.  Les  images  qui  reprefentent  les  perfonnes  divines 

font  tirees  de  TEcriture  fainte.Dieu  s^accommodant  a  notre 
Djn.  vii.  9.  foiblefll* ,  a  quelquefois  apparu  a  (es  Prophetes  fousla  forme 
Aijoc.  IV.  X.  d'un  venerable  vieillard,  pour  fignifier  en  quelque  mani^re 
I-uc.  m.2i  '^"  eternite,  &  pour  nous  faire  entendre  que  fon  Saim-EP- 

prit  cA  Tefprit  de  douceur  &  de  paix,  il  l'a  faitparoitre  fous 

la  formed'une  colombe. 


LECON  XXIII. 

Du  fccond  commandcment. 

LE  fccond  commandement  nous  oblige  a  honorer  le  noin 
de  Dieu  en  Pinvoquant  &  lui  rendant  les  louanges  qui 
lui  font  dues.  On  Thonore  aulfi  par  les  vodux  ,  qui  font  dcs 
Xiim.  XXI,    promeires  que  Ton  fjit  a  Dieu  de  faire  quelque  bonnc  oeu- 
vrealaquelle  on  n'eft  pjs  oblige,  comme  de  vivre  en  con- 
tinence  ou  en  pauvrete.  On  rend  encore  honneur  au  nom 
Dcut.  X.         ^*^"       prenant  a  remoin  dc  la  verite,  par  les  fermens 
qui  fe  font  avec  refpecl  &  religion ;  comme  lorfque  les  Prin- 
ces  jurenr  destraites  de  paix  &  d'alliance,&  lorfque  les  Of- 
ficiers  pretent  fermentaleur  reception,  ou  que  les  particu- 
liersfont  ferment  en  juftice.  Mais  les  hommes  mechans  & 
menteurs  abufent  fouvent  dece  moyen  d'affurer  la  verite, 
enaiTurant  avec  fermentdes  fauiTetes,  en  joignant  des  fer- 
mens  a  de  veritcs  peu  importantes ,  ou  s'en  fervant  pour 
marquerde  IacoIcre,&  pour  ferendre  terribles,  ou  Icsine- 
lant  a  leurs  difcours  fans  aucun  fujct.  Ceft  pourquoi  ce  pre- 
cepie  nous  dcfend  de  prendre  le  nom  de  Dieu  en  valn ;  c'eft- 
i^-dire  de  faire  aucun  fermont  que  dans  !es  occafions  tres- 
Matt.  v.  14.  importantes.  Notre  Seigneur  ajoute  dansrEvangile  :Ee  mol 
jt  vous  dis  de  ne polnt  jiircr  du  tout ,  c*eft-a-dire  de  vorre  auto- 
rite  priv^e ,  &  horsles  occafionspubliques,  comme  les  trois 
qui  ont  ete  marquces ;  car  tout  ferment  eft  une  impiere ,  s'il 
n'eft  pas  un  a61e  de  Rcligion.  Or ,  dans  les  rencontres  oii  le 
^  Levit.  XIX.  fgrnjenteft  legitime,  c'eft  ua  grand  peche  de  jurer  faufle- 
Pfji.  XIV.  $.  mentounepasaccomplircequeronapromis  avec  ferment, 
&  c'eft  ce  qui  s'appelie  Parjure.  Ceft  aulTi  un  peche  de  pro- 
mettre  avec  fermeut  quelque  mal;  mais  ce  feroit  un  fccoiid 
peche  de  Texecuter.  Un  autre  grand  peche  contre  ce  com* 
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(Diandement ,  efl  le  blafpheme ;  c*eft  a  propremenc  parler, 
toute  parole  injurieufe  a  Dieu,  &  Ton  peur  mettre  ea 
rang  tous  lcsfermcns  qui  ne  font  en  ufage  que  parmi  les  me- 
chans  &  les  infolens,  &  dont  on  nefe  fcrt  point  cn  jufticc; 
car  ccs  fermens  tcmoignent  un  iiepris  manifefte  dc  Dieu. 
Lcs  blafphemcs  les  plus  criminels  font  ccux  qui  attribucQC 
a  Dieu  d'ctre  auteur  du  mal,  ou  quelqu'autrc  qualite  indi- 
gne  de  lui » fur-tout  s*ils  font  dits  avecconnoiflance  &  refie- 
xion.  Ce  font  auflidcs  blafphtimes  quc  Ics  paroles  qui  atta- 
quent  la  fainte  Vierge  ou  les  autres  Saints ;  parce  quc  les  in* 
juresqu'on  lcur  fait,  retourncnt  contre  Dicu  meme,  com- 
me  les  honneurs  qu'on  leur  rend  ,fc  rapportcnt  a  Dieu.  On 
pcchc  a  Toccafion  du  voeu  en  plufieurs  manicrcs  ,cn  faifanc 
va?u  de  quelque  chofe  mauvaifc  ou  legere ;  en  vouant  lemc- 
raircment ;  en  n^accompIiHant  pas  le  vocii  bien  fait,  ou  le 
diffcrant  fans  grande  caufe ;  en  accompagnant  le  va*u  de 
;quelque  fuperftition. 


LE^ON  XXIV. 
Du  troifiime  commandetnent. 

50  V  VIESS'  TOI  de  fanSlficr  U  jour  du  fabbdt.  Ces  parolcs  ; 
fouviens'toi ,  marquent  que  cc  n'etoit  pas  un  nouveau 
precepte  du  tcmps  que  Dieu  donna  la  Loi  ccrite,  &  qull 
s^obfcrvoit  des  le  commenccment  du  monde.  SMat  fignific 
rcpos ,  &  la  fanAification  de  ce  jour  cft  ordonnee  pour  ho- 
norcr  le  repos  de  Dieu :  car  apris  qu'il  eut  cree  le  monde  Gen.  ii, 
cn  fix  jours,  il  ed  ditqull  fe  repofa  lefeptii^me,  non  qu-il 
fut  fatiguc ,  puifqu*il  avoit  tout  fait  par  fa  parole,  ni  qu*il 
ait  alors  ccfle  d'opircr,  puifqu'il  operc  encore,  confcr- 
vant  fans  cefFe  fes  ouvrages ,  mais  pour  montrcr  qtfil 
cefla  de  produire  des  creaturcs  nouvclles.  Sous  rAncien  ^^*"* 
Tcftament ,  le  jour  du  repos  etoit  le  feptieme  jour ,  c'eft- 
«i-dire  le  famedi,  quc  les  Juifs  obfcrvent  encore.  Maisfous 
le  Nouvcau  Teftament ,  nous  honorons  le  huitieme  jour 
ou  plufot  !e  prcmier  de  ia  creation ,  parcc  que  ce  fut  en  ce 
jour  que  Jcfus  Chrift  ,  apres  avoir  fini  fcs  travaux  ,  com- 
mcn^a  par  fa  rclurre61ion  d  entrer  dans  fon  rcpos  etcrnel. 
Nous  le  nommons  Dimanche ,  c*eft-4'dire  le  jour  du  Sei-  Apoc.  ii 

Qqij 
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'  igneur.  La  maniire  de  fanftifier  ce  jour ,  eft  de  le  donnel 
tout  entier  aux  aftions  de  Religion  &  au  fervice  de  IMeu. 
Tout  notre  temps  &  toutes  nos  aSions  lui  font  duescomme 

Gen.  111.17.  ^  "otre  Cr6ateur  &  notre  Ridempteur;  mais  commeila 
condamn^leshommesau  travail,  fitfiiitquelaplupartnepeu- 

Ex.  XXX?.    y^"f  Vwre  que  par  le  travailcontinuel ,  il  a  donn6  fix  jours 
pour  les  befoins  du  corps  &  pour  les  alFaires  temporelles, 
n'en  a  referv6  qu'un  pour  fon  fervice  &  pour  nos  befoins 
Tpirituels.  Encore  le  corpsemporte  une  bonne  partie  de  ce 
jour ,  par  le  fommeil,  les  repas  &  quelque  relichement  ne- 

iAft.  XX.  7.  ceflaire  a  la  fante.  11  faut  donc  en  dohner  i  Dieu  le  plus  que 
.nous  pouvons,  nous  occuper  a  la  priere ,  h  la  Ie£bre  de 
TEcriture  fainte  &  des  livres  de  pi^te ;  affifter  i  la  MeiFe  8c 
,i  rpffice  de  nLglife ;  6couter  les  fermons  &  les  autres  inf- 
^trudions  qui  s^y  font ;  penfer  firieufement^  notre  falut  & 
« *inettreordre  a  notre  confcience;recevoir  la  fainteEucha- 

t«  Cor.  XVI.  riftie,  ou  nous  y  difpofer ;  faire  des  aum6nes  ;  vifiter  les 
-  inalades&  les  pauvres :  enfin ,  remplir  cette  journie  d*exer- 
cices  de  religion ,  dont  les  plus  eflentiels  fontlcsades  fre- 
quens  de  foi ,  d*efperance  &  de  charit^.  II  faut  s*abftenir  ce 

Ki.xviii.z|.  jour-Ia  de  tout  ce  qui  eft  incompatible  avec  ces  exercices. 

Premiirement  de  tout  travail  corporel ,  penible  ou  mecha- 
nique,  de  toute  marchandife,  de  la  pourfuite  &  du  jugement 
,jdes  proces,  &  de  touteafiaire  temporelle ,  autant  qu'il  fe 
peut.  Secondement,  des  grands  divertilfemens,  comme  la 
chaiTe  &  les  jeux  qui  occupent  un  grand  temps  &  dillipent 
.pop  Fefprit.  £n  troifi^me  lieu ,  de  rivrognerie,  des  danfes 
deshonnetes,  &  generalement  de  tout  ce  qui  eft  p6che ;  car 
quoiqu'iIIefaiIIe  eviter  tous  les  jours,  il  faut  en  ^tre  bien 
plus  foigneux  le  jour  qui  eftconfacre  a  Dieu,  &  ou  les  tenta- 
.  tions  font  plus.grandes ,  a  caufe  du  loifir  &  des  affembl^. 
L*£vangile  ^tant  une  loi  d'amour ,  nous  n^obfervons  pas 
ce  repos  avec  fcrupule  comme  les  Julfs^  &  nous  croyons 
.  pouvoir  faire  tous  les  travaux  que  demande  la  neceflite  ou 
•      90«    ^jjjrij^ .      Jefus-Chrift  nous  a  appris  qu'il  eft  permis  de 
faire  dubien  le  jour  durepos,  &  qu'il  eft  le  maitre  de  ce 
.  jour  comme  des  aurres.  Sous  ce  commandement  eft  com« 
prife  robfcrvation  des  Fetes  que  TEglife  a  inftituees. 
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LE^ONXXV. 

Du  quatriime  commandcment. 

TT^  .V  O  /i  £  ton  pcre  &  ta  mcre ,  afin  que  tu  vives  long  temps  ^ 
J,  JL  fur  la  terre ,  que  le  Sei^neur  ton  Dieu  te  donnera,  Ceft  le 
premier  commandcment  qui  foit  accompagne  dc  promcfle. 
Cette  vic  dans  la  terre  promife  cft  Timage  de  la  vic  cter- 
ncllc ,  &  il  cft  jufte  que  ceux-Ia  vivcnt,  qui  font  rcconnoif- 
fans  cnvcrs  ceux  dont  ils  ont  re^u  la  vie.  Chacun  doit  donc  EccI.  m.  j; 
honorer  fon  pcrc  &  fa  mcre ,  fe  fouvenant  qu  il  ne  feroit  &c.vii.  109. 
pas  au  monde  fans  eux :  qu'ii  a  coute  a  fa  mcre  de  grandes  ^^^'  '^' 
(ioulcurs ,  &  a  Tun  &  a  Tautre  bcaucoup  dc  pcincs  &  de 
foins  ,  pour  Ic  nourrir  &  1'elever.  Tant  qu'il  eft  jcune  & 
foumis  a  leur  conduite  par  la  loi ,  il  doit  Icur  obcir ,  ccou* 
ter  leurs  inftruftions ,  en  profitcr  &  fouflfrir  leurs  corrcc- 
tions  :  confidcrant  qu'il  n  cft  pas  encore  capable  de  fe  con- 
duirc  lui-meme.  Pendant  tout  le  rcfte  dc  la  vie ,  un  fi!s  doic 
continuer  a  rcfpeflcr  fon  pere  &  fa  mcre ,  Ics  fccourir  dans 
toiis  Icurs  bcfoins,  Ics  faire  fubfifter  s'iIsfont  pauvres  ;fup. 
portcr  leurs  infirmites  ,  s'ils  font  vieux.  Tous  lcs  pechcs 
qui  fe  peuvcnt  commcttre  contre  le  prochain  ,  devien- 
nent  bcaucoup  plus  grands  ,  quand  ils  attaqucnt  Ics  pa- 
rcns.  Lcs  pcrcs  &  Ics  mcres  de  Icur  cote  ,  fonc  oblijcs 
par  cc  mome  commandemcnt,  a  nourrir  &  entrercnir  leurs 
enfans  ,  jufqucs  a  cc  qu*ils  foicnt  cn  ctat  de  fubfifter  par 
cux-mcmcs ;  a  Ics  inftruire ,  principalement  dcs  dcv<»irs  de 
]a  rcligion ;  Ics  corrigcr ;  mais  avcc  amour  &  difcrction  , 
fans  lcs  contriftcr  cxccfnvemcnt ,  ni  leur  abattre  Ic  cccur: 
lcur  donncr  bon  cxcmplc.  La  plupart  dcs  maux  de  TEtat  & 
dc  TKglifc  vicnncnt  du  m<ipris  de  ce  commandcnicnr.  Les 
enfans  mal  cleves  deviennent  des  hommes  iniiociles  &  vi- 
cicux ,  qui  elcvent  mal  leurs  enfans :  au  contraire ,  la  bonne 
^ducation  fe  perpetue  dans  Ics  familles.  Sous  lc  nom  de 
Peres ,  font  compris  tous  ceux  que  Dieu  a  ct.iblis  au  dcflus 
dc  nous.  Les  Evcques  &  lcs  Pretres,  partiLuiicrcmcnt  Ics 
Paftcurs  ,  de  qui  nous  avons  rc^i  la  nailfjncc  fpiritujlle 
par  le  baptcme,  &  la  nourriture  par  lcs  autrcs  facrcmcns  '11.1,,  xiii. 
&  par  la  parole  dc  Dieu ,  &  qui  vcillent  fur  nous ,  pour  ijt 

Q  q  uj 
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rendre  compte  a  Dieu  de  nos  ames.  Nous  devons  aufli  rer 
garder  comme  nos  peres  ,  les  Princes  ,  les  Magiftrats  ,  &' 
Rom.  xiii.  tous  ceux  qui  exercent  fur  nousla  puiflance  publique.  Qui 
*•  ^p^j       refifte  a  cette  puiflance ,  refifte  a  Tordre  de  Dieu ;  &  il 
ii.     '      faut  obeir  aux  lois  ,  non  feulement  par  la  crainte  de  la 
£pher.  Ti.  $.  peine ,  mais  par  obligation  de  confcience.  II  en  eft  de  meme 
Coiof,  fii.       ferviteurs  a  T^gard  de  leurs  maitres.  Ils  doivent  leur 
31.  obeir  avec  crainte  &  fimplicite  de  coeur  ,  non  pas  comme 

vTU.  II.  9.  J  (Jes  hommes  i  qui  ils  veulent  plaire ,  ne  les  fervant  bien 
que  quand  ils  font  fous  leurs  yeux  ,  mais  du  fond  du  coeur, 
comme  faifant  la  volonte  de  Dieu ,  &  attendant  la  recom- 
penfe  de  lui.  Les  maitres ,  de  leur  cdt^ ,  doivent  les  «raiter 
avec  juftice  &  avec  douceur  ,  confiderant  qu*ils  ont  aufG 
-  un  maitre  dans  le  ciel. 

L  E  g  o  N    X  X  V  I. 

Du  cinquiime  commandement. 

LE  cinquiime  commandement  defend  de  tuer ,  c*eft-a- 
dire  de  procurcr  la  mort  des  hommes ,  en  quelque  ma« 
niere  que  ce  foit ,  parce  qu*ils  font  nos  freres  &  les  ima- 
ges  de  Dieu.  On  pardonne  Thomicide  involontaiie ,  quoi- 
que  ce  foit  toujours  un  grand  malheur  :  mais  le  meurtrier 
de  guei-a-pens  eft  digne  de  mort.  Fous  Parrachere^  de  mon 
Gea.  IX.  6.  autcl^  dit  Dieu  dans  la  Loi  jpourle  fairemourir,  Tous  ceux 
Num.  XXXV.  qiii  prendront  leglaive  ,dit  Jefus-Chrift  ,/7^W/'(?/2//?tfr  le  glaive. 
Deut.  XIX.  toutefois  permis  aux  Juges  de  faire  mourir ,  fuivant 

Ex  XXI.  14.  les  lois ,  ceux  qui  ont  commis  de  grands  crimes  ,  afin  de 
Matth.xKv.  niettre  en  fureti  les  gens  de  bien ,  &  par  la  meme  raifon  , 
il  eft  permis  de  tuer  les  ennemis  de  TEtat  en  guerre  legt- 
time ,  obeilTant  a  fon  Prince.  Meme  un  particulier  etant  at« 
taque,  peut  tuer  celui  qui  eft  pret  a lui  6ter  la  vie ,  s*il  n'a 
poini  d'autre  moyen  de  fe  difendre.  *  Mais  il  n'eft  jamais 


(*)  Dans  quelc^ucs  Editions  on  a  fupprimc  cctce  phraOe,  comme 
contraire  au  pr^cepte  i!e  la  charitc  ,  qui  nous  obiige  de  donncr 
jioire  vie  pour  le  lalut  de  nos  freres  ;  car  il  ert  ceruin  que  fi  nous 
luons  celui  qui  attente  a  notrc  vie ,  nous  le  piivons  de  la  grice  du 
falur ,  au  lieu  que  nous  lui  en  laiirons  la  reflource  ,  en  nous  abi^e- 
t:ant  dc  le  tuer  ;  &  en  lui  en  laitianc  ainfi  U  rctlburce  au  pcril 
tncmc  de  notre  vic  ^  Qous  atrurons  uotre  proprc  Uluc  pax  le  mai* 
ryrc  dc  U  charit^        dt  rEdittar. 
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jpcrmis  de  fe  venger.  Dieu  s*eft  referve  la  vengeance,  &  Rom.  xn. 

il  a  etabli  des  Princes  &  des  Magiftrats  pour  Texercer  fur 

la  terre.  De  la  vient  que  le  duel  eft  un  grand  crime ,  parce 

que  le  particulier  y  cherche  a  fe  faire  juftice  a  lui-meme : 

&  d'ailleurs  il  expofc  fa  vie  temerairement.  Or ,  nous  nc  «•  Cj^. 

fommes  pas  a  nous ,  mais  k  Dieu ;  il  ne  nous  eft  poini  pcr- 

mis  d'attenter  contre  notre  vie ,  fo\is  quelque  pretextc  que 

ce  foit,  il  faut  atiendre  ea  patience  que  Dieu  nous  retirc  ^ 

de  delTus  la  terre ,  oii  il  nous  a  mis.  Ce  commandement  dc- 

fend  aufTi  tout  ce  qui  tend  a  la  mort ,  comme  de  blefler  ou  Matt.  f .  ti» 

cle  frapper.  11  defend  la  haine  ou  la  colere  ,  qui  en  eft  la 

fource  ,  &  tout  ce  qu'elles  produifent,  comme  les  injures 

de  parolcs  ,  les  aflFronts  ,  les  querelles  &  les  difputes  trop 

aigres.  Au  contraire,il  ordonne  de  conferver,  autantqu'il 

nous  eft  poflible  ,  la  vie  &  la  fante  de  notre  prochain , 

fnemc  de  ceux  qui  nous  HaiflTcnt.  On  rapporte  a  ce  com- 

mandement  le  fcandale  ,  qui  eft  comme  un  meurtre  fpiri* 

tuel ,  par  lequel  on  tue  Tame  du  prochain ,  la  faifant  tom- 

bcr  dans  le  p^che.  Ainfi  un  ecdefiaftique  fcandaleux  ,  cft 

celui  qul ,  par  fa  vie  dereglee  ,  donne  occafion  aux  lalqucs 

de  vivre  mal  ^  fon  exemple.  Ainfi  ceux  qui  apprennent  k 

dcs  enfans  Ic  mal  qu'ils  ignorent ,  ccux  'qui  compofent  ou 

debiient  des  livres  pernicieux ,  les  fcmmes  qui  fe  parent 

pour  fe  faire  aimer  ;  tous  ceux-la  donnent  fcandale  &  par« 

ticipent  aux  peches  de  ceux  qui  le  prennent.  Ce  peche  cft  ^ 

r        j  f  r  A  j-       »•»       ,  .     .       -        .Matth.  Tiii. 

li  grand ,  que  Jelus  Chnft  dit ,  qu  il  voudron  micux  ctre  jeu  5, 

^vec  une  pierre  au  cou  au  fond  de  ia  mer^  que  di  fcanddUfer  U 

moindre  des  fidelles. 


LEgON  XXVII. 

Du  Jixiime  commandement, 

LE  fixieme  commandement  dcfend  aux  crcatures  rai- 
fonnables  dMmirer  les  bctes  fans  raifon  ,  qui  fe  mi-  vi.  17.  vii.' 
lent  indifrjremment ;  &  d^abufer,  pour  le  phifir  ,  de  ce  quc 
Dieu  a  faf^ement  inftitue  pour  Ij  multiplication  du  genre  ^.j^ 
humain.  Car  louvrage  de  Dieu  eft  bon  en  toutcs  fcs  par-  or!^^atcch!c! 
tics  :  i!  n'y  a  ricn  de  mauvais  ni  de  honteux  ,  que  ic  pechc 
6l  la  concupifcence  ,  qui  nous  porie  4  ufcr  de  nos  corps 

Qq  iv 
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C  nxjcvixi  ^^"^*^^  volonte  du  Createur.  En  defendant  radultereyii 
jQ^'^^  *  defend  aufli  rincefte ,  la  fornication ,  &  toutes  les  autres 
Levit.xviif.  efpeces  d*lmpudicite ,  qui  font  defendues  nommeinent  en 
Eph.  IV.  }!•  divers  endroitsde  la  fainte  Ecriture  ,  pour  montrer  com- 
bien  elles  font  abominables  devant  Dieu  ;  mais  dont  il  ne 
devroit  pas  meme  ^tre  mention  parmi  les  Chretiens ,  hors 
Prov  11  18     "^c^^i^'^  condamner.  11  fufBt  de  favoir  que  riea 

19.  v.4,'aic]  "'^^  permis,  finon  dans  lesfaintes  regles  du  mariage.  Les 
VI.  )x-  &c.  plaifirs  criminels  font  la  fource  de  plufieurs  maux  tres>fe- 
Vii.  ij,  IX,  rieux  :  de  maladies  incurablcs ,  de  diffipation  de  bien  ,  de 
haines  mortelles ,  de  jaloufies ,  de  mauvais  menages  entre 
les  maris  &  lesfenfimes,  d*abandonnement  des  enfans»  de 
fiippofitions  de  part ,  d'avortement ,  d*empoifonnemens  , 
de  meurtres  ,de  toutes  foftesde  crimes.  Pour  iviter  la  d6- 
bauche ,  Dteu  defend  auifi  tout  ce  qui  y  mene  ;  toutes  les 
adions  ,  les  attouchemens ,  les  regards  &  les  paroles  des* 
lionnetes ,  meme  jufques  aux  penfees  arretees  &  deliberdes. 
Exech.xvii.      ^^^^^  mati^re,  bien  plusqu*en  aucune  autre ,  il  faut  etre 
49.  foigneux  de  fiiir  les  occafions  de  peche ,  qui  font  roiflvete» 

F  h °c'v  18*    curiofite, la  compagnie  des  debauches , les exc^s de  bou- 
]fa.  III  16!       9 danfes  ,  les  aflembl^es  prpfanes  d'hommes  &  de 
1.  Pet.  III.  femmes,  la  parure,  &  generalement  Tamour  de  tous  les 
Pf.  cxxxii    P'^*'*'*^  fenfibles.  II  nous  eft  donc  commande  de  vivre  chaf- 
'  tement ;  confiderant  que Dieu  nous  voit  toujours ,  &  qu*il 
n'y  a  point  de  t^n^bres  pour  lui  ;  que  nos  corps  font  les 
temples  du  Saint  -  Efprit ,  confacres  par  le  baptdme  &  la 
confirmation  ,  &  encore  plus  par  la  fainte  Euchariilie ,  & 
i.Cor.  vi.i.  que  nos  membres  font  les  membres  de  Jefus-Chrift.  Or 
qu*y  a-t-il  de  plus  horrible ,  que  de  faire  des  membres  de 
Jefus-Chrift  les  membres  d*une  perfonne  infame ,  en  deve- 
nant  un  meme  corps  avec  elle  ^  Pour  acqu^rir  ou  confer- 
ver  la  chaftete  ,  nous  devons  mener  une  vie  reglee ,  oc- 
Luc,  IX.  2}.  cupee,  laborieufe  ,  fobre  &  mortifiie  ,  &  nous  fouvenir 
qu'il  faut  porter  notre  croix  tous  les  jours ,  &  que  cette 
vie  n*eft  pas  le  temps  du  repos  ^  de  la  joie ,  mais  du  tra- 
vail.  Le  principal  moy^n  pour  obtenir  de  Dieu  le  don  de 
sap.  VIII.  1.  continence,  cft  la  priire. 


H  1  S  T  O  R  I  Q  U  i!: 


LE^ON    XXVII 1. 
Du  feptiime  commandcmtnt. 

LE  repti^me  conimatklenient  defend  le  vol ,  le  larcin  ; 
rufure,  la  concuilion,  &  generalement  toute  ufurpa- 
tion  du  bien  d'autrui ,  par  fraude  ou  parviolence.  Gir  puiC* 
que  les  hommes  font  convenus  du  partage  des  biens  ,  & 
ont  fait  des  lois  pour  regler  les  manieres  de  les  acquertr 
&  de  les  conferver  ,  comme  nous  en  profitons  pour  jouir 
de  nos  biens  en  furete,  il  efl  jufle  d^obferver  ceslois,  & 
nous  en  devons  aufli  laifler  jouir  les  autres  fans  nous  fervir 
de  notre  force  ou  de  notre  adrefle  pour  les  en  priver.  Quc 
ii  quelque  chofe  nous  manque ,  il  faut  nous  appliquer  a  Tac* 
querir  par  les  voies  legirimes^  par  le  travail  ,  le  trafic  ,le 
fervice.  LWureeft  le  proflt  queFontire  d*un  pret,fefai- 
fant  rendre  plus  qu*on  n*a  pr^te.  La  concuflion  eft  Tabus 
qu^une  perfonne  puiflante  fait  de  fon  autorite ,  pour  ufur* 
perou  retenir  le  bien  d*autrui.  Le  larcin  domeilique  ed  le 
plus  criminel,  i  caufe  de  la  confiance  qu'il  eft  neceflaire 
d^avoir  k  ceux  que  Ton  tient  dans  fa  maifon  ;  &  il  n*e(l  pas 
permis  de  prendre  fecretement ,  fous  pretexte  de  fe  recom- 
penfer  du  tort  que  Ton  pretend  avoir  foufiert.  U  n*e(l  pas 
feulement  defendu  de  prendre ,  il  efl  ordonn^  de  reflituer 
ceque  Ton  a  de  mal  acquis ;  &  il  faut  le  reftituer  le  plutdt 
que  Ton  peut,  parce  que  le  garder  injuflement,  eflcomme 
le  prendre  de  nouveau.  Ce  commandement  oblige  aufli  k  Levlr:  m» 
paycr  exadement  les  journ^es  des  pauvres  mercenaires ; 
les  retenir ,  c'eft  retenir  leur  fueur  ,  leur  fang  &  leur  vie;  j,^* 
&  c*eft  un  crime  qui  crie  vengeancedevant  Dieu.  Ce  com- 
mandement  oblige  k  payer  toutes  les  dertes ,  &  defend  par 
confequent  de  s^endetter ,  fi  on  ne  voit  comment  on  pour- 
ra  fatisfaire.  De-I4s*enfuitquechacun  doit  menager  le  biea 
que  Dieu  lui  a  donne  en  beniflant  fon  travail  ou  celui  de 
fes  p^res ,  &  le  conferver  foigneufement ,  afin  d'ivirer  Tin-  ^^^^*  "^* 
digcnce ,  quieft  la  fourceordinaire  de  i^injuftice.  Mais  d'un 
autre  c6te ,  il  faut  fuirPavarice  &  le  defir  d^acquerir  tou- 
jours  fans  mefure ,  bannir  le  luxe  ,  &  moderer  notre  de- 
penfe ,  afin  d*avoir  de  quoi  donner.  Car  ce  commande- 
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ment  nous  oblige  encore  a  faire  raumdne  k  ceux  qui  n*0Q( 
•    )>as  le  n^ceflaire ;  principalement  s*i1s  ne  peuvent  en  gagner. 
Pplu  IV, iS.        ^^i^i       derobou^  dit  S.Paul,     dcrobeplus  ,  maisplw 
tot  qu  il  travaille »  faifant  de  fes  mains  quel^ue  chofe  de  boa, 
afin  qu^il  ait  de  quoi  donner  a  celui  qui  fouffre  neceJfUL 

L  E  g  o  N  XXIX. 

Des  trois  derniers  Commandemens. 

L£  huiti^me  commandement  defend  premierement  le 
faux  temoignage porte en  juAice,pour  faire  coadam- 
ner  un  innocent.  U  defend  aufli  toute  calomnie  ,  c^efi-a- 
dire  toute  fauife  accufation  ,  tout  difcours  par  lequel  oa 
impofe  a  quelqu*un  ce  qu'il  n*a  pas  fait.De  plus  ,  toute  me- 
difance  ou  detradion  par  laquelle  on  ruine  ou  on  diminue 
la  reputation  du  prochain  ,  en  publiant  le  mal  qu*ii  a  fait, 
'       mais  qui  n'etoit  pas  connu ,  &  fur-tout  les  mauvais  rapports 
Pr«v.  XXVI.  faux  ou  vrais ,  qui  tendent  a  mettre  la  dtviflon  entre  les 
parensou  les  amis.  II  ne  nous  eA  permis  de  parler  du  mal 
£x.  XXIII.  7.  qu*a  fait  le  prochain ,  que  lorfque  la  charite  nous  y  oblige ; 
B«fil.  regul.  ou  pour  procurer  fa  correftion ,  ou  pour  la  furete  de  celui 
brevior.  2$.  ^      jj  pourroit  nuire :  car  nous  devons  plus  a  Tinnoceat 
EccL  vn.14.  qu'au  coupable.  II  defend  encore  le  menfonge  ,  c'eft-a-dire, 
toute  parole  dite  a  deffein  de  tromper ,  en  faifant  entendre 
le  contraire  de  notre  penfee.  II  nous  eft  donc  ordonne  de 
Eph.  IV.  25.  dire  toujours  la  verite.  Au(E  fommes-nous  les  membresles 
uns  des  autres,  quipar  confequent ,  devons  avoir  une  cha- 
rite  reciproque  ;  &  la  parole  n'eft  inftituie  que  pour  figni- 
Phil.  IV.  8.  ^^^^^       "ous  penfons.Ornous  ne  devonsavoir  que  des 
penfees  raifonnables ,  &par  confequent  ne  parler  que  quand 
Prov.  X.  19.  propos.La  multitude  des  paroles  n'eft  pas  fans  pe- 

|4at.  XII.  j6.  che  ,&  nous  rendrons  compte  au  jugement  de  Dieu  de  tou- 
te  parole  oifeufe.  II  faut  doncaimer  le  filence.  Nous  devons 
encore  procurer  la  concorde  &  Tunion  entre  tous  les  hom- 
mes.  C^T  ceux  qui  procurent  lapaix,  dit  Jefus-Chrift  ^  font 
Match.  V.  6.  appelle^  lesenfans  de  Dieu,  Nous  devons  reparer  ,  autant  qu'il 
eft  poffible  ,  le  tort  que  nous  avons  fait  au  prochain  par 
tous  ces  peches  de  paroles ;  mais  cette  reparation  eft  tres- 
difficile.  tnfin  nous  devons  eviter  les  jugemens  tem^raires , 
Matt  vii  I       ^^"^    fource  la  plus  ordinaire  des  m^difances.  Les  deur 
ait,  vii.  i.  commandemens  condamnentles  mauvais  delirs ;  le 
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taeuvieme  d^fend  de  defirer  ceque  le  fixi^me  defend  decom- 
mettre  ,  c*eft  4-dire  toutplaifir  deshonn^te  ,  hors  le  feul 
cas  du  mariage.  Quiconque  rcgardc  une  fcmme  pour  la  defirer^ 
ditle  Sauveur » a  deja  commis  Padultere  dans  foncaur,  Ce  n*eft 
pas  feulement  le  d^fir  forme  qui  eft  peche ,  c*eft  encore 
la  penfee  :  quand  on  s'arr£te  volontairement  a  y  prendre 
plaifir ,  ou  que  Ton  neglige  de  s*en  ditourner.  11  ne  nous 
eft  pas  meme  permis  de  defirer  la  femme  d^autrui ,  dans  le 
cas  011  elle  pourroit  devenir  la  v&tre  ;  comme  fous  Tan- 
cienne loi,en  casde  divorce ,  &  a  prefent  en  cas  de  mort ; 
parce  que  nourriifant  ce  defir  ,  il  feroit  facile  d*aller  plus 
ioin ,  &  de  defirer  la  mort  du  mari ,  ou  Tadultere.  Le  di- 
xi^me  commandement  fe  rapporte  au  feptiime ,  &  nous 
defend  tout  d^fir  du  bien  d*autrui  >  de  fa  maifon » de  fa  terre  , 
de  fes  beftiaux ,  de  fes  meubles ,  &  geniralement  de  tout  ce 
qu'il  pofl%de ,  fi  ce  n*eft  pour  Tacquerir  par  des  voies  li- 
gitimes  &  de  fon  confentement.  Nous  ne  devons  former 
autres  deffeins  fur  les  biens  dautrui  ,  que  ceux  que  nous 
trouverions  bon  que  les  autres  formaflent  fur  nos  biens. 


LE^ON  XXX. 

Des  d/Jirs. 

LEs  deux  dernicrs  commandemens  afllirent  Tobferva- 
tion  de  tous  les  autres ,  coupant  la  racine  de  tous  les 
peches ,  qui  eft  la  concupifcence.  On  ne  fait  mal  que  par 
k  defir  du  plaifir  ,  de  l*argent ,  ou  de  Thonneur.  Ledefir 
du  biend*autrui  ,ou  ledeplaifir  defa  profperite ,  cauferen- 
vie  qui  nous  porte  a  la  medifance  &  a  la  calomnie :  il  n^ 
a  gueres  de  faux  temoins  qui  ne  foient  gagnes  par  argent. 
Ce  qui  fait  ordinairement  attenter  fur  la  vie  du  prochain , 
c*eft  que  nous  voulons  avoir  fon  bien  ,ou  6ter  un  obftacle 
ii  notrc  plaifir  ou  k  notre  gloire.  Les  memes  raifons  por- 
tent  a  meprifer  Ic  pere  &  la  mere  ;  &  quelquefois  a  Ics 
hair  ,  ou  a  fouhaiier  leur  mort.  C*eft  le  defir  du  gain  qui 
fait  travailler  le  Dimanche  ;  &  c*eft  Tamour  du  plaifir  qui 
empeche  de  rcmployer  raintemenr.  C*eft  Tinteret  qui  fait 
fairc  les  faux  fermens.  tnfin  ce  ne  font  que  les  paflions  de- 
reglcesqui  detournent  dufervicedeDieUj&quieteignent 
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la  chariti.  AkiG  dtaot  de  notre  ccnir  les  d^firs  que  con^ 
damoentlesdeux  demiers  commandeniens  ,nous  nousmet- 
tonsen  etat  depratiquer  facilement  tousles  autres.Or ,  nous 
ne  defirons  point  les  chofes  que  nous  croyonsimpoffibJes: 
&  nous  devons  compter  pour  impoffible  tout  ce  qui  eft  con- 
traire  a  la  volonte  de  Dieu  ,  quoique  nous  ayons  la  ribene 
de  le  faire,  parce  qu*il  eil  impofllible  au  moins  d'eviteren- 
fuire  (a  vengeance.  Mais  le  meilleur  moyen  pour  eviter  le 

ilatt.  T  4S  P^*''^^ » tendre ,  autant  qu'il  nous  eft  poffible  ,  i  ac- 
querir  les  vertus  &  la  perfe^on  Chritienne.  Soye^parfaus ^ 
dit  Jefus-Chrift ,  comme  votre  Pcre  celejle  eft  parfait,  Cc  n'eft 
qu*en  nous  humiliant  profondement ,  que  nous  eviterons 
Torgueil  &  rambition.il  faut  meprifer  les  plaiGrs  permis 
pour  eteindre  le  defir  des  plaifirs  defendus.  Pour  ne  poim 
defirer  le  bien  d'autrui ,  le  plus  sur  eft  de  n*etre  point  at- 
tache  a  celui  que  nous  pofledons  legitimemenr ;  &  pour  ar- 
river  a  ce  d^chement ,  il  £iut  penfer  fou vent  k  la  mort  & 

I.  Cor.  Ti.  a  la  vie  future.  Le  temps  eft  court^  dit  faint  Paul  ,  ilrefle  fai 
ceux  qui  ont  des  femmes  ,  foient  comme  s*ils  nen  ax^oieni  point ; 
ceux  qui  pUurcru^  comme  s*ils  nepleuroient  point ;  cetix  quife 

I  Tiin.Tl  5.  ^j^^{lf^^y  comme  s*ils  ne  fe  rejouijfoient point',  ceux  ^ui  achetent^ 
commc  s  ils  nacqueroient  point  ;  ceux  quifefervent  dece  monde^ 
comme  s^ilsne  s*en  fervoient pointzcar  la  figure  de  ci  monde  pa£i 
£t  ailleurs  :  Ceux  qui  veulent  devenir  riches  tombent  dans  les 
tentations  &  les  filets  du  diable ,  &  dans  plujieurs  dejirs  inutiUs 

^  ^  6>  tmifibUs  ,  qui  pricipitent  Us  hommes  dans  la  perte  &  la  doBih 

ne.xiT.  I  •  jiaiiQ^^  CarPavarice  eftla  fource  de  tous  Us  maux.  Et  c*eftce 
que  Jefus-Chrift  dit  lui-meme ,  que  pour  U  fuivre  ilfaut  re- 
nonccr  a  fon  pere  ,  a  fa  mere  ,  i  fa  femme  ,  a  fes  enfans  ,  a  tout 
fonbien.iionqu'i\  foitneceffaire  detout  quitter  reellement; 
mais  parce  qu'il  eft  neceffaire  d*en  detacher  fon  affedion , 
pour  n'aimerqueDieu  feul  &  les  cr^atures  fuivant  fonor- 
dre.  11  faut  donc  moderer  tous  nos  defirs  ,  hors  celui  de 
bien  faire  &  de  plaire^  Dieu ,  qiu  ne  peut  jamais  etre  affet 
grand. 
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LE^ON     XXX  L 
Des  trois  prcmitrs  commandemens  dc  rEglife. 

NO  u  s  rommes  encore  oblig^  k  obferver  les  comman- 
demens  de  rEgUfe ,  en  vertu  du  commandement  de 
Dieu »  d^honorer  notre  p^re  &  notre  m^e.  Car  r^glife ,  la 
Jirufalem  celefte  eft  notre  mere ,  &  fes  commandemens 
ne  font  autre  chofe  que  de  faintes  pratiques,  re^ues  par  une  it. 
tradition  continuelie  depuis  les  temps  apoftoliques,  &  con- 
fervees  par  Tautorite  de  tousles P^res &  lesPafteurs, dont 
on  a  enfin  kxi  obiige  de  faire  des  rigles  dans  les  derniers 
temps ,  pour  marquer  ce  que  devoient  au  moins  faire  les 
Chretiens.  On  en  compte  ordinairementfix,  queTon  a  mis 
«n  rime  en  cette  forte.  Les  Dimanches  Mijfe  ouiras ,  &c.  Le 
premter  eft  donc  d*entendre  la  Mefle  les  Dimanches  &  les 
JFetes  commandees.  Les  Chretiens  doivent  prier  fouvent  ^ 
&  afliAer  aux  pri^res  publiquesdeTEglife,  autant  queleur 
commodit^  ie  permet.  Mais  comme  la  plupart  font  occupes 
Jesautres  jours  de  travaux  &  d^aflaires  qui  leur  laifient  pea 
de  Ibifir ,  I'£g1ife  a  reduit  robligation  ext^rteure  au  EXinan- 
che ,  &  a  la  partie  la  plus  eflentielle  de  TOfEce ,  qui  eft  la 
Mefle.  £t  qiioiqu*eIle  defire  que  Pon  entende  la  Mefle  haute 
&  folennelle,  elle  fe  contente  au  befoin  de  la  Mefle  bafle, 
pourvu  qu*on  Tentende  avec  grande  attention ,  s*uniflant , 
autant  qu*ii  fe  peut ,  k  Tadion  du  Pr^tre  &  k  l*intention  de 
FEgiife.  Son  fecond  commandement  eft  dc  confefler  tous  fes  ^*"*^*  Liter; 
piches  a  fon  propre  Pretre ,  au  moins  une  fois  Tannee.  Omnif  utrii^ 
L*£glife  fait  que  ceux  qui  ne  font  que  des  peches  legers,  qut  ftx. 
6'approchent  des  facremens  afl*ez  volontiers ;  &  pour  ceux 
'qui  nigligcnt  leur  confcience,  elle  a  craint  avec  raifon  , 
voyant  la  corruption  des  derniers  fi^des,  qu*ils  ne  ftiflent 
'  capables  de  croupir  datrs  r^rat  du  piche  mortel  pendant 
plufieurs  annies.  £Ile  a  donc  jugi  k  propos  de  les  exciter  par 
un  commandement  expris,  &  par  la  menace  de  Texcommu- 
nication.  L*£glifen'a  point  marque  de  temps  pour  le  Sacre- 
ment  de  Penitence ,  parce  qu'on  doit  chercher  a  fe  relever , 
/it6t  que  Ton  eft  tombe  dans  le  crime ,  comme  il  eft  ecrit : 

urJeipoint  a  vous  convertirau  Seigneur,  &  ne  differtipoint  £ccli*  ?.  !• 
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de  jour  en  jour*.  Ellc  a  ordonn^  de  fe  confefler  auPrhn  profrt' 
c'eA-a-dire  a  rEveque,au  cur^ ,  ou  i  quelqu'autre  commis 

Conc  Latf n  '  Pafteurs  puiflent  connoitre  le  trou- 

ibid.  *  *  P^^u  ^^"^  doivent  rendre  compe  a  Dieu.  Le  troifieme 
commandementde  rEglife  eft  de  recevoir  le  faint  Sacreaieflt 
de  TEuchariftie ,  au  moins  une  fois  Tan ,  vers  la  Fete  de  P^ 
que ,  &  en  fa  paroifle.  L*EgUfe  fouhaiteroit  que  les  ChrMens 
ConcTrid.  communiaflent  toutes  lesfois  qu*ils  affiftent  a  la  Mefle;& 

|efl;  IX, c.  6.  confequent  au  moins  tousles  Dimanches ;  maiscomine 
il  ne  faut  s*approcher  de  ce  facrement  qu'apr^  s*etre  biea 
eprouve ,  elle  a  eu  egard  a  la  ti^deur  des  derniers  temps,  & 
neles  a  obligesa  s'en  approcher  qu*une  fois  l'annie;  mais 

JoC  n.  54  foufirir  qu'ils  s'en  privaflent  plus  long-temps, 

puifque  Jefus  Chrifta  dityquePon  ne  peut  vivre  fanscepain 
c^Iefte.  L*Eglife  a  choifi  pour  ce  devoir  les  Jours  les  plus 
faints  apr^s  la  preparation  du  careme  ,  lorfque  l'oa  fiait  I2 
memoire  de  la  paflion  de  Jefus  Chrift ,  &  de  rinftitution  de 
ce  Sacrement,  c*eft-a-dire  depuis  le  Dimanche  des  rameaux 
}ufqu'i^  ro£bve  de  P^que.  La  neceflite  de  rece voir  ce  Sacr^ 
ment  en  fa  paroifle  vient  de  la  meme  raifon  qui  a  6te  dite 
pour  la  penitence ,  afin  que  chaque  Pafteur  connoifle  Tetat 
defon  troupeau.  On  commence  a  etre  oblig^  a  ces  detn 
commandemens,  quand  on  eft  arrive  i  Pdge  de  difcretion^  ct 
que  Ton  entend  d*ordinaire  entre  fept  ou  huit  ans  pour  li 
confeflion  &  pour  la  communion ,  entre  douze  &  quatorze 
ans ;  &  c'eft  au  Pafteur  a  en  juger. 
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Des  Fites  de  Myfiires. 

LEs  trois  autres  commandemens  de  rEglife  regardentla 
diftin£^ion  des  jours  deftines  au  fervice  de  Dieu  :  les 
uns  pour  chanter  fes  louanges ,  &  fe  reiouir  fpirituellement; 
lesautrespour  s*aflliger  devant  lui,  &  faire  penitence.  Le 
quatrieme  commandement  nous  oblige  a  fandifier  certains 


(*)  Ceft  ainfi  que  M.  TAbbd  Fleiiry  a  lui-mSmc  rcjfornie  ce  qul 
dans  lcs  premieres  Edicions  avoic  <icc  moins  rexadcment  expnmCi 
iiote  de  l'£diteur. 
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Jours  de  F^te ,  outr e  les  Dimanches ,  nous  abftenant  cl*oeu- 

vres  ferviles,  &  nousappliquant  i  !a  pri&re  &  aux  bonnes 

CBuvres.  Ces  Fctes  font  inftitu6es  pour  honorer  Dieu ,  ou 

cn  celcbrant  les  principaux  myAeres  de  notre  religion,  ouen 

renouvelant  ia  memoire  desSaints  ,  en  qui  il  a  fait  le  plus 

^clater  fes  graces.  De  forte  que  Toccupation  fpirituelle  pro- 

prea  cesjours-Uydoitetre  de  mediter  le  myft^re,  ou  les 

vertus  du  Saint »  &  en  tirer  des  reflexions  utiles  pour  la  cor- 

ref^ion  de  nos  moeurs  :  &  par  confequent  i!  faut  etre  foi- 

gneux  de  s*en  bien  inftruire.  Les  Fetes  oii  nous  honorons 

les  myfi^res ,  regardent  la  plupart  Tincarnation  du  Fils  de 

Dieu,  &  les  merveilles  qu'il  a  operees  fur  la  terre.  Noel  eft 

le  jour  de  fa  naifTancc  tcmporelle.  Le  huiticme  jour  enfuite, 

qui  fc  rencontrele  premier  jour  de  rannee,nousceIebrons 

fa  Circonclfion ,  puis  vient  la  F^te  de  Tadoration  des  Mages , 

que  nous  appelons  les  Rois,  On  y  fait  aufli  la  memoire  du 

bapt^me  que  Jefus-Chrift  regut  de  S.  Jean ,  &  de  fon  pre- 

mier  miracle ;  &  comme  ce  fut  en  ces  trois  occafions  qu*il 

commen^aa  paroitre  devant  les  hommestel  qu'il  etoit,  on 

a  nomme  cette  Fete  Epiphanitj  qui  fignifie  apparition.  On 

reprifente  enfuite  le  cours  de  fa  vie  mortelle  &  de  fa  predi- 

cation  ,  particulierement  pendant  le  car^me,  dont  lesdeux 

derni^res  femaines  font  deftin^es  a  mediter  fa  paflion,  prin- 

cipalement  la  femaine  fainte  &  les  trois  derniers  jours.  Le 

jeudi  faint  eft  le  jour  qu*il  fit  la  c^ne  &  inftitua  le  faint  Sa- 

crement :  lc  vendredi,  il  mourutfur  la  croix  :  le  famedi,  il 

dcmeura  dans  le  fepulcre.  De  ces  jours  d*afRldion  on  pafle 

toutd*un  coup  4  la  joiede  la  refurreflion  dc  Jefus-Chrift, 

qui  eft  notre  Pdqm.  On  la  cilibre  toujours  le  Dimanche : 

on  fcteaufli  les  deux  joursfuivans ;  on  fetoitautrefoistou- 

te  la  femaine;  &  tout  le  temps  pafcal  jufques  a  la  Pentecd* 

te ,  eft  un  temps  de  joie ,  en  Thonneur  de  Tetat  glorieux  de 

JefusChrift  aprcs  fa  refurreftion.  Le  quarantiime  jour  apris 

PSque,  eft  le  jour  de  TAfccnfion  de  Notre  Seigneur.  Ainfi    Leo.  cplllw 

dans  le  cours  de  chaque  annie  rEglifenous  reprifenteen  fes  '^*^ 

Oflices  toute  la  fuite  de  la  vie  que  le  Sauveur  a  menec  entre 

les  hommes.  Dix  jours  apr^s  rAfcenfion  nous  cel^brons  la 

Pentec6te  en  memoire  de  la  defcente  du  Saint-Efprit ;  elle 

cft  fuivie  de  deux  autres  Fdtes  comme  P^que.  Le  Dimanche 

fuivant  on  honore  particuli^rement  le  myft^re  de  la  fainte 

3*rinit^ :  &  lemyftirede  rEucbariftie  le  jeudi  d*apris,  qui  eft 
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Clement.  nn  la  Fete  du  (aint  Sacremeot ,  Inftituee  depuis  quatre  cent^ 
4e  Reiiq.lih.  ^^^^  ^y^^    proceffion  rolennelle,  pour  reparer  les  injures 

III.  Ot.  i6.  1  •  •  /i*^c  -ir  1« 

taites  parles  neretiquesa  cetauguiteSacrement.  Voiiaconi- 
me  rEglife  nous  rend  fenfibles  par  de  (aintes  folennites  tous 
les  myfteres  de  la  religion. 


LE^ON   XXXII  L 

Des  Fetes  des  Saints. 

LEs  Fetes  qui  portent  le  nom  des  Saints  ne  font  pas 
moins  en  Tbonneur  de  Dieu  que  Ie;s  autres ,  puifque 
la  memoire  du  Saint  n*eft  que  Toccafion  de  nous  ailembler 
pour  chanter  des  Pfeaumes,  lire  les  faintes  Lcritures ,  ecou- 
ter  les  inftru£tioos  &  celebrer  le  fainr  Sacritice,  comme  le 
Dimanche.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus ,  font  les  louanges  des 
Saints,  qui  r^tournent  a  la  gloire  de  Dieu  qui  les  a  fait  tels, 
&  les  prieres  que  nous  leur  faifons ,  afin  qu*ils  prieat  pour 
nous.  Le  joUr  de  ia  TouiTaint  eft  deftine  a  ies  honorer  tous 
enfemble,  principalement  ceux  dont  nous  ne  faifons  pas  de 
Fete  diftio6le ,  ou  meme  que  nous  ne  connoiffons  pas ;  car , 
bien  que  nous  en  puiilions  compter  plulieurs  milliers  ,  ce 
ii*eft  rien  en  comparaifon  de  la  multitude  de  ceux  qui  nous 
font  inconnus.  li  y  a  plufieurs  Fetes  en  Tbonneur  de  ia 
iainte  Vierge ;  favoir ,  fon  Aflbmption ,  qui  eft  le  jour  de 
fa  mort  &  de  fonentree  au  ciel :  fon  Annonciation ,  qui  eft 
le  jour  oii  elle  requt  la  nouvelle  qu'elie  feroit  M^re  de  Dieu. 
On  la  peut  compter  entre  les  Fetes  de  notre  Seigneur ,  puif- 
qu  elie  honore  le  myftere  de  rincarnation.  II  en  eft  de  meme 
de  laPurification,qui  eft  le  jour  ou  J.  C.  fut  prefente  au  temple 
par  faSte.  Mere,  &  reconnu  pour  le  Meffiepar  le  S.  vieillard 
Simeon;&comme  ce  faint  prit  ieSauveurentre  fesbra$,di(ant 
qu*il  etoit  ia  lumi^re  des,GentiIs,lesfideIIes  portent  des  cierges 
a  la  proceffion  de  cette  Fete ,  d'ou  lui  vient  le  nom  de  Chan- 
deleur.  On  fete  auffi  ia  Nativite  de  la  fainte  Vierge ,  & 
meme  fa  Conception ,  pour  honorer  le  premier  moment  ou 
elle  a  commence  d*^tre.  On  fait  une  fetepour  faint  Michel 
&  tous  ies  Angesron  folennife  la  Nativite  de  faint  Jeaa- 
Baptifte ,  au  lieu  que  Ton  celebre  la  mort  des  autres  Saints , 
c'eft-i-dire  teur  naiftancepouriavie  eternelie,  &  cette  dif- 

^  tin<SUoa 
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lin^on  vient  de  ce  qui  eft  dit  dans  rEvangiie ,  que  plufieurs 
.  k  rejouironta  la  Nativiti  de  ce  grandSaint.  Noushonorons  Lnc.  s.  t4« 
b  m^moire  des  Apotres ,  de  quelques  Martyrs,  de  quelques 
Confefleurs ,  &  de  quelques  Vicrges  les  plus  illuftres , 
comme  faint  Etienne ,  faint  Laurent,  faint  Martin,  fainte 
Magdeleine,  fainte  Cecile ,  &  des  Saints  particuliers  k 
chaque  pays,  commeen  France  faint  Louis^  a  Paris  fainc 
Denys,  faint  Marcel,  fainte  Genevieve;  car  les  f&resde^ 
Saints  font  diflferentes  felon  les  coutumes  des  Eglifes.  Ounre 
ces  Fetes  connues  de  tout  le  peuple ,  parce  qu*elles  fonc 
ccfler  le  travail ,  rEglife  en  celebre  grand  nombre  d*autres« 
comme  la  Transfiguration  de  notre  Seigneur ,  rinvention 
&  TExaltation  de  la  Croix ,  la  Vifitation ,  la  Prefentation  & 
la  CompaiHon  de  la  fainte  Vierge ,  les  Fetes  d*un  tres-grand 
nombre  de  Saints ,  enforte  qu*il  y  a  peu  de  jours  en  Tannte 
bii  TEglife  n*en  honore  quelqu*un  par  fon  Office ,  princi* 
palement  dans  les  lieux  oii  font  leurs  reliques. 

LE^ON  XXXIV. 

Du  jeAne  &    dc  fabjlinence  en  g/n/ral. 

LE  jcune  eft  utile  pour  nous  punir  des  pechesdej^  com« 
mis  &  nous  fortiticr  contre  les  tentations  :  nous  nous 
puniiTons  en  nous  privant  des  plaifirs  &  meme  d*une  partie 
de  la  nourriture  neccffaire ,  &  fouiTrant*  la  faim  &  la  foif : 
nous  fortifions  lefprir  en  mortifiant  la  chair  &  affoibliflanc 
le  corps ,  car  alors  refprit  eft  mieux  difpofe  pour  la  pricre» 
la  compondion  &  les  penfees  ferieufes ,  c*e(l  pourquoi  le 
jeune  e(l  toujours  accompagne  d*abftinence :  on  diminue  la 
nourriture ;  &  quant  au  nombre  de  repas ,  &  quant  a  la  qua* 
lite  dcs  viandes ,  la  rcgle  du  jeune  a  toujours  ete  de  ne  fairo 
qu*un  rcpas  par  jour ;  &  vers  le  foir ,  le  retardant  d*auraxic 
pUis  que  le  jcuiie  etoit  plus  rigoureux,  a  prefent  Tufage  eft 
de  mangcr  a  midi  dans  tous  les  joUrs  de  jeunc  indifierem- 
incnt,  mcme  on  permet  le  foir  une  legcre  collation  de  paln 
&  de  fruit.  Dans  le  jciinc ,  on  rctranche  les  viandcs  qui  fonc 
Ics  plus  nourrifl^antcs ,  comnic  la  viandc  de  boucherie  &  la 
volaille  :  Ics  oeufs,  Ics  lairages ,  fuivant  la  qualitc  des  jeunes 
&  ia  coutume  des  pays.  Ces  abllinenccs  nefont  fond^es  fur  t.Tioi.f?. 
Tomcl.  Rr 
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1. Cor.  IX.X7.  aucune  fuperftition qui  nous  fafle  eftimer  inauvaires  les  viaft^ 
des  dont  nous  nous  abftenons ,  conMne  plufieurs  anciens  he- 
retiques  les  eftimoient,  mats  feulement  fur  le  befoin  de 
chfitier  nos  corps  &  Jes  reduire  en  fervitude ;  c'eft  pourquot 
les  repas  maigres  doivent  etre  fort  fimples  ,  &  ne  pas  etre 

Ifi  triii  feftins  d*une  autre  efpece.  Le  jeune  ,  pour  etre  utile  ^ 
*  doit  etrc  fait  en  vrai  efprit  de  penitence  &  accompagne  de$ 
autres  bonnes  oeuvres,  de  la  priere  &  de  Taumdne.  Qn  de- 
vroit  donner  aux  pauvres  ce  que  Ton  ipargneroit  en  re- 
iranchant  la  nourriture.  L'£glife ,  pour  nous  inviter  a  prier 
davantagece^)ours-ia,  enafairles  OfHces  plus  longs,  afin 
que  Ton  pafl^t  une  grande  partie  du  temps  a  pfalmodier  en 
commun,  lire  ITxriture  fainte  &  ecouter  les  inftru£lions 
des  Pafteurs.  Pendant  les  jours  de  jeune  on  doif  fuir  tous  les 
Ad  Nod     ^'vertiflemens,  &  fe  priver  des  plaifirs  memes  permis.  Mo- 

£x  more    d^ons  nous,  dit  faint  Ambroife  ,  dans  une  hymne  du  Ca- 

dodi  myfL  reme,  dansle  boire  &  le  manger,  lefommeil,  lesdifcours» 
les  railleries ,  &  veillons  fur  nous  plus  exadement.  L^ufage 
a  ditermine  TSge  ou  Ton  eft  oblige  de  jeuner  a  vingt  ans 
accomplis ;  on  difpenfe  du  jeune  les  enfans ,  les  nourricesy, 
les  (emmes  groflfes ,  les  malades ,  ceux  qui  gagnent  leur  vie 
ii  des  travaux  fort  penibles :  en  un  mot ,  tous  ceux  qui  ne 
pourroient  jeuner  fans  ruiner  leur  fante  ;  en  quoi  chacua 
doitbien  prendregarde  ane  ie  pas  flatter  ,  puifqu^il  n*y  a 

CaflreiT.conf.  perfonne  qui  n*ait  befoin  de  penitence.  Les  premiers  Chre- 
'  tiens  jeunoient  Ibuvent ;  quelques-uns  tonte  Tannee ,  hors 

les  Dimanches  &  le  temps  pafcal ,  &  les  premiers  Moines 
fe  firent  une  regle  (!e  ce  jeune  perpetuel.  L'abftinence  ^toir 
aofll  plus  ri^oareufo ;  ils  retranchoient  le  vin  &Ie  poifTon  ^ 
&  plufieurs  fj  re  iuifoient  aupain  &  a  Teau.  Lachariti  com- 
RicQ^  int  a  fe  refroidir ,  on  a  obllge  les  Chretiens  a  obfer- 
veraumoinscertains  joursde  jeune ,  laiflant  le  furplus  k 
leur  devotion. 

LEgON  XXXV. 

Des  jours  de  je&ne  &  (T ahfiinence  en  particulier. 

D^ot  Tjc      T      i^""^     P^"5  fofennel  eft  celui  du  Careme  ,  c*efi-5- 
Reg.  xix!       ^  ^^*'®      qnarantaine.  II  eft  d'inftitution  apoftolique  k 
Matt.  IV.     rexemple  de  Moyfe  &  d*£lie  ,  principalement  de  Jeiiisr^ 
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Chrift  y  qui  paflh  quaranre  jours  dans  le  defcrt  fans  rien 
manger.  On  a  place  ce  jeune  immediatemenr  avant  !a  P^^ 
que ,  pour  nous  preparer  a  cettc  grandefolenniio  ,  parune 
ferieule  peuiience.  Autrefois  on  jeiinoiten  Carcme  jufques 
k  vepres,  c'eft-a-dire  vers  fix  heures  du  foir.  Aujourd'hui 
le  Careme  n'eft  diftingue  des  autres  jeuncs  que  par  Tabfti- 
nence  des  opufs,  &  en  quelquespays  des  laitages.  Le  jeune 
des  Quatre  temps  eft  inftitue  pourdemander  a  EXieu  la  con- 
fervation  des  fruits  de  la  terre ,  en  chacune  des  quatre  fai- 
fons  de  Tannee ,  &  pour  le  prier  de  donner  a  fon  Eglife  de 
bons  Ev^ques ,  de  bons  Protres ,  &  d'autrcs  miniftres  di- 
gnes  de  la  fervir ;  car  c'eft  en  ces  jours  que  fefont  les  ordi- 
nations :  &  toutc  TEglife  fe  met  cn  prieres,  afin  qu  il  plaife 
ii  Dieucn\'oyer  des  ouvriersdans  fa  moiflbn.  Les  Vigiles  Lm.  ik  u 
font  des  jeunes  pour  nous  preparer  aux  Fetes  les  plus  fo- 
lennelles.  On  les  a  nommees  yigiles ,  ou  veilles  ,  parce 
qu*autrefois  on  paflbit  fans  dormir ,  les  nuits  qui  prece- 
doient  ces  fetes :  &  on  s*occupoit  faintemcnt  dans  les  Eglt- 
fes.  II  y  a  des  vigiles  que  Ton  ne  jeune  plus ,  &  qui  ne  fonc 
diftingu^es  que  par  TOflice.  On  jeunoit  auflirAvent,  Si 
les  vendredis  &  les  famedis,  011  rabftinence  eft  demeuree. 
C*eft  le  fixiime  commandementde  TEglife;  d'obferver  tous 
les  vendredis  &  les  famedis  Tabftinence  de  la  chair ,  pour 
honorer  la  paflion  &  la  fepulture  de  notre  Seigneur ,  & 
pour  nous  mieux  preparer  au  Dimanche.  D'autres  Eglifes 
obfervent  le  mercredi  au  lieu  du  famedi ;  &  chacun  doic 
fuivre  de  bonne  foi  la  coutume  de  fon  pays.  II  y  a  encore 
quelques  autres  jours  d'abftinence  fans  jeune ;  favotr ,  les 
trois  jours  des  Rogations ,  nommes  autrement  Us  grjnJes 
Litanies  ,  a  caufe  des  procefllions  qui  s'y  font ;  &  ies  peti* 
tes  Litanies ,  le  jour  de  faint  Marc.  EIlos  ont  principalement 
pour  but  la  confervation  des  fruits  de  la  tcrre.  Or  quot- 
que  dans  les  autres  jours  il  y  aic  liberte  de  manger  toutet 
fortes  de  viandes ,  &  toutes  lcs  fois  qu*il  cft  befoin  ,  les 
Chrcticns  doivent  toujours  6tre  fobres,  &  prendre  garde  j.^  „^ 
que  leurs  cceurs  ne  fQient  appefantis par  les  vianJes  &  par  le  vi/i,  c.  6. 
commc  dit  notre  Seigneur.  Ceft  pourquoi  c'eft  un  grand  Tuc.  m.i4- 
abus  dediftlnguer  le  temps  du  carnaval  par  la  liberti  que 
Ton  s'y  donne de  boire  &  do  manger  avec  exces,  de  jouer 
&  danfer,  plus  qu'en  tout  autre  temps  de  Tanneer  Cette 
coutume  eft  toute  comraire  i  l^intenti^TTde  TEglife , 

R  r  i> 
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cotnmence  d^s  la  Septuag^fime  a  nous  exciter  a  la  pinU 
tence ,  pour  nous  preparer  au  Careme.  £lle  defend  defaire 
des  noces  pendant  TAvent  &  le  Careme ,  &  les  F^tes  qui 
les  fuivent ,  c*e(l-a-dire  jufques     lendemain  de  TEpipha- 
nie  &  de  roSave  de  Paque ,  parce  que  fuivant  fon  inten- 
tion ,  Tufage  du  mariage  eft  interdit  pendant  ces  temps ,  & 
^i^Cor  vu  ^^"^''^lcnient  pendant  tous  les  jours  folennels ,  de  pri^re 
5/     '     *  ou  de  penitence.  Quelques-uns  font  un  feptieme  comman- 
dementde  TEglife  de  cettedefenfedes noces,&  y  ajoutenc 
^  celui  d'eviter  les  excommunies ;  ce  qui  ne  s'entend  que  de 

ceux  qui  font  denonces  nommement. 


LEgON  XXXVI. 

Des  confeils  &  de  la  perfe3ion  chritiennt. 

L'£glife  ne  nous  a  obliges  qu'4  ce  peu  de  pratiques  eit«* 
Jierieures  :  non  qu'elle  ait  voulu  borner  la  tout  Texer- 
V.CafT.  cod.  cicedelaReligion,maispourIai(rer  plusdelibertealapietc 
5!  c.^&c. '°       ^""^*^  Chretiens.  Car  nous  fommes  fous  la  loi  d*amour , 
oii  nous  devons  fervir  Dieu  de  bonne  volonte  &  avec  joie , 
»•  Cor.  7.  ^^g^  crainte  &  comme  par  une  neceflite  facheufe. 

AuiTi  ce  peu  de  lois  ecclefiaAiques  n*ont  ete  faites  que  dans 
les  derniers  temps ,  depuis  que  la  charite  de  plufieurs  eft 
refroidie.  Elles  ne  font  pas  immuables  comme  les  lois  divi- 
nes :  TEglife  qui  les  a  faites,  peut  les  changer ,  ou  en  dif- 
penfer  quelques  particuliers,  felon  les  temps,  &  pour  des 
raifons  tres-importantes.  Voila  donc  ce  que  tout  Chretien 
eft  oMige  d*obferver :  les  Commandemens  de  Dieu  ,  & 
Matth.  XIX.  ceux  de  TEglife ,  qui  y  font  compris.  5i  vous  vouUi  entrer 
>  7;  dans  la  vle ,  dit  Jefus-Chrift ,  g^rde^  les  commandemens.  Mais 

Ibu!.  II.      II  ajoure  :  Si  vous  voulc^  etre  parfait  ^  allei ,  vende:^  tous  vos 
Ibid.  12.      hiens  &  fuive^-moi ,  &  vous  aure^  un  trefor  dans  le  ciel,  II  dit 
encore  '  lly  a  des  eunuques  qui  fe  font  rendus  tels  eux-memes , 
pour  le  royaume  des  cieux  :  qui  en  efl  capable  ,  le  faffe :  mais  il 
n^y  a  que  ceux  a  qui  il  efl  donne  qui  en  font  capables.  EtS.  Paul 
1.  Cor  VI I       *     vousnetespoint  marie^  ne  cherche^  point  de  femme  ;  ajou* 
•  27,        tant  que  c'eft  un  confeilqu  il  donne^  6»  non  pas  unpreccpte  du 
Seigneur.  II  y  a  donc  difference  entre  les  preceptes&  lescon- 
feils.  Les  preceptes  ,  ou  commandemens  font  propofes  i 
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♦ous  i  comme  lcur  obligation  ;  lcs  confcils  font  propofes  ^^^^  ^ 

feulement  comme  les  moyens  dV.rriver  a  la  perfe^ion.  Or , 

Jefus  Chriftnous  exhorte  tous  a  tendre  a  la  pcrfet^ion,  a 

Timitation  de  notrePere  celefte,  qui  eft  parfait.  En  cfFet, 

comme  notre  volonti  eft  foible  ,  nous  faifons  toujours 

moins  bien  que  nous  ne  voulons ;  &  fi  nous  nc  nous  pro- 

pofons  que  ce  qui  eft  precifement  d*obIigation ,  nous  de- 

nteurons  en  de^a ,  c'eft  a  dire  dans  le  p^che.  II  ne  faut  donc 

pas  nous  contenter  de  ce  que  Dieu  exige  de  nous ,  mais  lut 

donner  g^n^reufemcnt  tout  ce  que  nous  pourrons,  puifque 

nous  ne  lui  devons  pas  moins  que  de  Taimcr  de  tout  notre 

coDur  &  de  toutcs  nos  forces.  11  faut  avoir  une  haute  ef- 

time  des  confeils  de  Jefus-Chrift  ,  puifqu*il  eft  la  SagefTe 

meme,  &  qu*il  fait  bicn  mieux  que  nous,  ce  qui  ncus  cft 

bon.  II  ne  faut  pas  chicaner  avec  Dieu  ,  ni  trop  s*attacher  Eccl.  i  r.  9: 

a  diftinguer  les  preceptes  des confoils,  mais s^efTorccr, autant  Ro"»*  « 

qu'il  eft  poffible ,  de  connoitre  &:  de  pratiquer  ce  qui  lui  cft  ^j^^^ 

agreable.  Jefus  Chrift  a  renferme  Tidee  de  toute  la  pcrfec- 

tion  dans  ces  huit  beatitudes.  Hcurcux  Us  pauvrcs  d^efprit ,  Maith.  ¥. 

parcc  quc  lc  royaumc  dcs  cicux  cfl  a  cux.  Hcurcux  ccux  qui  font 

doux ,  parcc  qu  ils  poffcdcront  la  tcrrc.  Hcurcux  ccux  qui  plcu^ 

rcnty  parcc  qu*iis  fcrontconfolcs,  Hcurcux  ccux  qui  ont  faim  & 

foif  dcla  juflicc  ^parccqu  ils  fcront  raffafics,  Hcurcux  lcs  mlfaU 

cordicux  t  parcc  quon  lcur  fcra  mifcricordc.  Hcurcux  ccu::  qui 

ont  lc  ccturpur^  parcc  qu*ils  vcrront  Dieu.  Hcureux  ciux  qui 

procurcnt  la  paix  ,  parcc  quils  feront  nommcs  cnfans  dc  Dicu, 

Henreux  ccux  qui fouffrcnt  pcrficutionpour  la  juflicc  ,  parcc  qut 

lc  royaumc  dcs  cicux  cfl  a  cux. 


LEgON  XXXVII. 

De  la  grdce. 

NOus  ne  pouvons  accomplir  lcs  commandemens  de 
Dieu  ,  ni  iuivre  fes  conleiis,  que  par  fa  grace.  De  1.  Cor.  nr 
nous-memes  nous  ne  pouvons  former  une  bonne  penfee  ,  |' 
ni  dire  le  Seigneur  Jefus,  que  par  !e  Saint-Lfprit.  Ce 
pas  que  Dieu  ne  nous  ait  crees  libres  ,  &  re  nous  a:t  pro-  Hwci  ?.v.  14^ 
pofe  dans  fa  loi  la  vie  &  la  mort,  atii)  qiu  roui  cioidf-  j^.j^j 
£ons  la  vie.  Mais  notrc  voiontc  cft  teilemcnt  atTo.b.ie  par  •  9. 

K  r  iij 
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le  peche,  que  de  nous-m^mesnous  choifiilbns  cou|oursle 
mal ;  &  nous  n^avons  point  de  liberte  pour  bien  faire,  fi 
nous  ne  fommes  delivres  par  la  verite ,  qui  eft  Jefus-Chrift. 
of.vitt.)!.  f^Q^g  connoiffons  le  bien  par  la  lumiere  de  larairon  que 
Rom,  vii,  jjj^y  g  jj^jfg  nous,  &  par  fa  Loi  qu  il  nous  a  donnee  r 
mais  nous  n  avons  pas  la  torce  de  1  accomplir ,  parce  qu^ 
notre  concupifcence  nous  entraine  continuellement  vers 
le  mal  que  nous  condamnons.  Otte  concupifcence  eft  Ta- 
mour  de  nous-memes  fains  rapport  a  Dieu ,  &  rinclination 
au  plaifir  fenfible ,  qui  nous  fait  preferer  le  bien  du  corps 
a  celui  de  Tame.  De  la  viennent  Ics  peflions  d^r^glees  ,  Ta^ 
mour  fenfuel,  la  haine,  la  col^re , la  peur,  * ia  triftefle,  la 
)oic.  Ccs  pafHons  nous  font  commettre  toutes  fortes  de  pe- 
ches,  quand  elles  font  plus  fortes  que  la  raifon  ;  &  elles 
font  toujours  plus  fortes ,  quand  nous  demeurons  dans  Te- 
tatdela  nature  corrompue,ou  nous  naiffons  tous  :  parce 
qu*en  cet  etat  il  eft  impoffible  que  nous  prenions  plaifiri 
autre  chofe ,  qu'a  ce  qui  Aatte  nos  fens ,  &  qui  eft  conforme 
Rom.  III.  &  notre  amour  propre.  Ceft  pour  cela  qu*il  faut  mourir  au 
4*  vieil  homme,  &  renaitre  de  nouveauen  Jefus-Chrift  ,etant 

V.  Aug.  de  juftifies  gratuirement  parlagrace,  afin  de  faire  par  amour 
>ii.  &  liit.      iy\Qix  &  avec  plaifir  ,  ce  qui  eft  conformeafa  volont^ 
&  a  la  lumiere  de  la  railbn. 


LE^ON  XXXVIII. 

Dcs  Sacremens. 

LA  grace  nous  etant  abfolumenr  niceffaire  ,  Dleu  n« 
fe  contente  pas  de  ncus  la  donner ,  il  veut  bien  Tac- 
compagner  de  fignes  fenfiblcs  ,  proportionnes  a  notre  foi- 
bleffe.  On  appelle  ces  fignes  5jmm^nj ,  c'eft-i-dire  chofes 
fecrees,  ou  Myflhes ,  c'eft  a-dire  chofes  cachies.  Eteneffet , 
ce  font  des  chofes  materielles  &  des  gftions  ext^rieures , 
qui  nous  fignifient  Toperaticn  interieure  du  Saint-Efprit , 
par  laquelle  ii  fandifie  nos  ames ,  en  meme  temps  que  nou$ 


(*)  Ceft-a-dire  I9  crainte ,  mctus  ^  cotnme  M.  Fleury  lc  dit  Iui« 
ip^ms  dau;  (01^  Edicion  Latitie  de  ce  CaUclufine»  //prc  l^J^itgHf, 
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pratiquons  ces  faintesciremonies.  Ce  n'eft  pasque  Dieu  ne 
puiiTe  nous  communiquer  fa  gr^ce  ,  fans  Taccompagner  de 
ces  fignes  ;  mais  nous  n*en  rommes  pas  alors  fi  afTures ,  & 
ce  n*cfl  pas  aufli  que  ces  fignes  nous  donnenc  une  entiere 
ccrtitude  d'avoir  rc^u  la  grice ,  puifque  nous  avons  tou- 
jours  fujet  de  douter  fi  nousy  avons  apporte  les  difpofi- 
tions  neceiTaires.  Ceft  la  miiere  inivitable  en  cette  vie,  de  ^**  ^ 
ne  favoir  jamais  fi  nous  fommes  dignes  d*amour  ou  de  hai- 
ne ,  ni  fi  nous  perfevererons  jufqu'a  la  fin  ;  &  d'^tre  obli- 
g6s  k  travailler  ^  notre  falut  avec  crainte  &  tremblemenc 
Toutefois  connoiftant  la  bonte  de  Dieu ,  nous  avons  grand 
fujet  de  bien  efp^rcr ,  quand  nousnous  approchons  de  fes  ^ 
Sacremens  avec  foi ,  confiance  ,  fincerite ,  humilice  &  com- 
pondion.  On  appclle  donc  Sacremens  des  fignes  facr<^s  eta* 
biis  de  Dieu  ,  pour  fignifier  en  nous  la  grace.  L*ancienne 
Loi,parmi  tam  de  cer6monies ,  n*avoitaucun  deces  Sa-  Conc.Trid. 
cremens  qui  donnent  la  gr^ce ;  &  c*eft  un  avantage  de  ^a  ^•^^)*  vii.ciin. 
Loi  nouvelle.  Ceft  Jefus-Chrift  qui  les  a  tous  inftitues , 
flfin  quefon  fang  &  fes  iherites  infiais,  plusque  (ufHfanfl 
pour  le  (alut  de  tous  les  hommes ,  fiiflent  appliques  en  par- 
ticulier  a  chacun  de  ceux  que  Dieu  auroit  appeles.  U  en  a 
marque  quelques  uns  par  fes  paroles  &  par  fes  adions  rap- 
portees  dans  TEvangile  ,favoir  le  Bapteme,  rEuchariftie, 
la  Penitence  &  TOrdre.  Les  Apotres  ont  declare  les  aurrcs  ^ 
cn  expliquant  cc  qu*ils  avoient  appris  de  lut.  Car  il  n'ctoit 
pas  enleur  pouvoir  d'inftituer  des  Sacremens  :  il  n*y  avoit 
qu*un  Dieu  qui  put  attacher  a  des  chofes  fenfibles  Topera- 
tion  duSaint-Efprit.  II  en  a  inftitue  pour  lous  les  befoins  de 
la  vie  fpirituelle  :  le  Bapteme  ,  pour  y  entrer  &  naitre  fpi- 
rituelleinent :  la  Confirmation  ,  pour  crotVi^  &  fortifier : 
rEuchqriftie,  pour  fe  nourrir :  la  Penitence  ,  pour  guerir 
lcs  maladies  de  Tame ,  &  meme  la  reftufciter  aprcs  qu'elle 
cftmorte  par  le  pech^  :  rExtreme-Onftion ,  pour  nous  for- 
tifier  au  moment  de  la  mort  corporelle.  Les  deux  autrcf 
Sacremens  regardent  Putilite  de  toute  TEglife ;  TOrdre  lui 
donne  des  miniftres  publics ;  le  Mariage  fert  a  la  perpetucr 
dans  tous  les  ficcles.  II  y  a  donc  fept  Sacremens.  Le  Bapte-  Aagufl.  d* 
me ,  la  Confirmation  ,  rEuchariftie  ,  la  Pcnitence  ,  VE\-  '^''P| 
trcmc-On^lion  ,  TOrdre  &  le  Mariage.  La  validite  des  Sa-  c.  atc 
cremens  ne  dcpend  point  du  Miniftre  :  quelque  indigne 
^il  foit,  pecheur  ou  hiretique  ,  il  fuffit  qu*il  ait  re^u  le 
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poOTosr  02»  iX^^ ,  parce  GJt  ct&  tm  t&t  JdosXilsi^ 

^bai  TE^ic  M  accoaqagry. 
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LECOK  XXXIX. 

Baptimc. 

LE  Bapceaieeft  fe  p4B  Deceflaire  de  toQS  les  Srcreaexs. 

/iwsr  IV  peut  erjrer  au  rey^Kme  ie  Diem  ,  s*il  ae  rtnjjj  delcjM 
&  du  Sji^  ^fp^'  cka^  ,  fi?  chai^^  &  ct  ^si 

?in.  |.  ^  l  ijpra  ,  4f,^  tffFU. Or^fi  ratx  vnmffelon  U  cLii^^  naty 
mcw^oKj  ,  puiique  2a  cbair  n*eft  aurre  chole  que  Famour 
propre ,  la  concupiicence  que  nous  apportoos  au  monde 
cofnnie  enrans  iTAdm  ,  avec  ie  peche  originel  dont  elle 
tfi  une  fuite.  De-Ia  viem  que  }e  Bapteise  eft  neceuaire  « 
meme  aux  petits  encuis ,  pour  efiicer  ce  pecbe  avec  lequel 
iis  naifient :  aux  afiultes ,  c*eft-a-dire  a  ceux  qui  lont  en 
i^c  de  raifon ,  il  efiace  de  plus  tous  les  peches  qu*i!s  peu* 
vent  avoir  coxnmis.  Afais  pour  le  recevoir  ,  il  £Eii:t  qu*i!s 
foient  rumramment  ini^ruits  de  la  du&rine  Chretienne  , 
qu'ils  la  croient  &  !a  profeflent  publiquement ;  &  de  plus, 
quMs  foient  fincerement  convenis  ,  &  qulls  aicnt  un 
grand  regret  de  leurs  peches  paiTes ,  &  une  ferme  refolutioa 
d*obferver  les  commandemens  de  Dieu.  Le  Bapteme,  aurant 
que  l  on  peur ,  doit  fe  faire  a  rEglife  par  les  mains  des  Pre- 
trcs  avec  toutes  ies  c^rcmonies ;  mais  en  cas  de  neceffite , 
toute  perfonne  peut  bapiifer  ,  pourvu  que  Ton  verfe  de 
I'eau  fur  le  t)aptife  avec  rinvocation  de  la  fainte  Trinite. 
L  eau  doit  etre  fimple  &  naturelle  ,  &  il  faur  dire  :  Je  te 
haptife  au  notn  du  Pere  ,  &  du  Fils^  &  du  Saini-Efpnt.  Le  bap* 
teme  ainfi  donne  ne  peut  etre  reitere  ,  &  imprime  un  ca- 
Cone.  Trid.  radere  qui  ne  s*efiace  jamais  ,  quelque  crimeque  le  baprife 
i«ir.  VII.  de  puiffe  commettre.  II  eft  toujours  vrai  de  dire  qu'il  a  ete 
S<r.  cap.  9.^  rcgencrc  &  ccnfacre  a  EHcu  comme  fon  enfant  d'adoption. 

Si  un  adulte  defirant  le  Bapteme  avec  une  charite  parfaite  , 
eA  furpris  de  la  mort  avant  de  le  recevoir ,  il  ne  laiffe  pas 
(feue  bmi  1  fic  fon  (iilut  efl  encore  plus  afllire  s'il  eft  bap* 
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tif&  dans  fon  fang  ,  fouffrant  le  martyre  poiir  la  foi  qu'il 
vcut  profeffer.  11  y  a  donc  trois  Baptemcs  ;  celui  de  Teau 
&  du  Saint  -  Efprit  ,  celui  du  Saint  -  Efprit  feul  :  celul 
du  fang :  mais  Teau  cft  abfolument  neceffaire  pour  les  en- 
fans  qui  ne  peuvent  avoir  les  faintes  difpofitions  capables 
d'y  fuppl^er. 

L  E      O  N     X  L. 

De  la  pr^paration  au  Bapteme. 

POuR  bien  entendre  toutc  la  cerimonie  du  Bapteme ,  il 
faut  confKierer  cclui  des  adultes ,  &  fuppofer  qu*il  fe 
fait  k  Tun  des  jours  folennels  dc  la  benediftion  des  fonts. 
II  etoit  trts-ordinaire  dans  les  premicrs  ficcles  de  baptifer 
des  perfonnesenJge  parfait ;  au  licu  que  parmi  nous  on  ne 
le  pratique  que  rarement ,  c*eft-a-dire  ,  quand  des  Juifs  , 
dcs  Mahom^tans,  ou  d*autres  infidelles  fe  convertiffent.  H 
faut  inftruire  avant  de  baptifer  ,  fuivant  Tordre  que  Jefus-  fj^^^^  xnn\ 
Chrift  en  a  donn^  :  c'eft  pourquoi  Ton  commcnqoit  par  19. 
faire  Cauchumhne  celui  qui  vouloit  etre  Chrctien  ,  pour 
Tinftruire  k  loifir ,  &  pour  iprouver  fa  vocation  pendant 
un  long  temps  ;  &  c*eft  k  cette  preparation  que  fe  rappor- 
tent  les  exorcifmes  &  les  autres  pri^res ,  par  oii  commence 
la  ceremonie  du  Bapteme  ,  jufques  a  la  recitation  du  Sym- 
bole  &  la  profeffion  de  foi.  Depuis  qu*il  eft  plus  ordinaire 
debaptifer  desenfans,  on  a  joint  ce  qui  fe  faifoir  aupara- 
vant  a  plufieurs  fois ,  &  ce  n'eft  aujourd  hui  que  la  fuite  cl'une 
meme  cer^imonie.  Maisquand  on  baptifc  unadulte,  on  ne 
doit  pas  laiffer  d'examiner  avec  foin  sM  cft  vcritablemcnc 
converti ;  &  s'il  n'eft  point  attire  au  Bapteme  par  quelque 
motif  tomporel.  On  doitauffi  rinftruire  amplement ,  non- 
fculcment  des  myftires ,  mais  des  preceprcs  de  morale  & 
dcs  rcgles  de  la  vie  Chrdtienne.  Quar.d  on  juge  a  propos 
de  le  baptifer ,  on  Tam^ne  ^  Tliglife  ou  d'abord  il  doit  de- 
meurer  a  la  porteen  dehors  fous  le  veftibule  ,  ou  cn  qiiel- 
que  autre  lieu  commode.  Le  Prcrre  Ini  dv»mande  fon  nom  ,  RienaU  P» 
ptiis  il  foufflc  fur  lui  &  conjure  Ic  dial^Ie  pour  Ic  fairc  reti- 
rer  dc  cette  creature  dont  il  eften  poffi.lfion  par  Ic  pcwhe; 
puis  11  lui  marque  le  figne  de  la  croix  fur  le  froac  &  fur  le 
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coeur ,  &  fait  fur  lui  quelques  pri^res ,  afin  qu'il  profifc  des 
in(lru£lions ,  &  qu'il  commence  a  vaincre  fes  pailions ,  &  a 
obfcrver  les  commandemens  de  Dieu  pour  fe  rendre  digne 
d'arriver  aufaint  Bapt^me.  Enfuite  le  Pretre  ayant  beni  le 
fel ,  lui  en  met  un  peu  dans  la  bouche  ,  pour  marquer  le 
gout  qu*il  doit  prendre  a  la  dodrine  Chretienne ,  la  fa* 
Mari.  Tv.49.  6^^^  ^  Teloignement  de  la  corruption.  Auffi  Jefus-Chrifta 
Colofl;  iT,  8.  dit ;  Ayei  en  vous  du  fcL  Et  faint  Paul :  Que  vos  difcours  foient 
toujours  affaifonnes  de  fel  en  la  grdce,  Le  Pretre  fait  encore 
fur  lui  plufieurs  exorcifmes  qui  fe  feifoient  autrefois  a  dif* 
ferens  jours ,  &  emploie  le  figne  de  la  croix  avec  des  pa- 
roles  terribles  pour  chafTer  le  demon ,  &  le  contraindre  a 
quitter  la  place  au  Dieu  vivant ,  qui  va  faire  fon  temple  de 
cette  cr^ature :  puis  prenant  un  peu  de  falive ,  il  en  touche 
lesnarines  &  les  oreilles  du  Catcchumene ,  pour  imiter  ce 
^hUic  ^  que  Jefus-Chrift  fit  a  laveugle-ne  ,&a  un  fourd&  muct 
'  '  poiTode  du  demon :  il  recite  enfuite  fur  lui  TOraifon  domi- 
nicale  &  le  Symbole ;  ce  qui  fe  faifoit  autrefois  feparement , 
pour  faireapprendre  par  coeur  Tun  &  Tautre  au  Carechu- 
mene.  Apr^s  cela ,  le  Pretre  Tintroduit  dans  TEglife ,  &  alors 
il  le  fait  renoncer  a  fatan ,  a  fes  oeuvres  &  a  fes  pompes  : 
puis  il  lui  fait  des  ondion»  fur  la  poitrine  &  entre  les  epau* 
les  avec  de  Thuile  benite ,  nommee  par  cette  raifon  VhuiU 
d<s  Catechumenes.  L^efiet  de  ces  ondions  eft  de  donner  de  la 
force  contre  les  tentations  &  les  attaques  du  demon.  Tout 
ce  qui  fe  fait  jufques-li  regarde  la  preparationauBapteme» 
comme  il  paroit  parlesornemens  violets. 


LE^ON  XLL 

Du  Baptime  foUnnel. 


cicfillv.xxx!  T  'Ancienne  coutume  de  TEglife , etoit  de  nebaptifer 
I).  4|.  J  i  folennellement  que  deux  fois  Tannee ,  la  veille  de  Pa- 
que  &  la  veille  de  la  Pentecote  ,  &  de-la  vient  que  c'eft 
encore  en  ces  deux  jours  que  fe  fait  la  benediftion  de  Teau , 
^lll'*^!^^*^^^'  qui  doit  fervir  au  Baptenie  toute  Tannee.  La  ceremonie  de 
cette  benWiSion  comraence  par  plufieurs  ledures  de  T An- 
cien  Teftament ,  pour  remettre  en  memoire  aux  Catechu- 
m^nes  ks  principaux  poiflts  des  iiiftrudions  qu'iU  ont  re« 


H  I  S  T  O  R  I  Q  U  E.  <5< 

^ues ;  &  ces  ledures  fonc  entremelees  d^oraifons ,  pour  leur 
obtenir  la  grace  de  renaitre  veritablemenL  Enfuite  TEvd- 
que  ou  le  Pretre  avec  tour  le  clerge  va  en  proceflion  aux 
fonts,  qui  font  toujours  a  Tentree  de  rEglifc ,  &  etoient  au* 
trefois  dehors.  L^il  b^nit  Teau  pardes  prieres  magnifiques^ 
qui  marquent  les  myfleres  &  les  miracles  que  Dieu  a  opi- 
res  par  cet  element ;  il  fouffle  defllis  &  y  trcmpe  lc  cicrge 
pafcal ,  poor  montrer  par  ce  foufRe  &  par  ce  feu  la  vertu 
du  Saint-Efprit  qui  defcend  en  Teau ,  &  la  rend  capable  d'ef* 
facer  les  peches  &  de  purifier  les  ames, comme  de  fa  nature 
eUe  pouvoit  nettoyer  les  corps.  II  y  mele  enfin  pour  Ic 
m^me  effet  du  faint  Chrcme  &  dc  rhuilc  des  Catechumc- 
fies.  L*cau  etant  ainfi  preparee  ,  c'c(l  le  tcrops  dc  baptifer 
ccux  qui  font  choifis.  Aprcs  toutes  les  ccremonies  qui  ont 
etc  dites ,  le  Catechumcne  eft  prefente  par  fon  parrain  & 
fa  marraine,  qui  doivcnt  avoir  eu  foin  de  fon  infiruflion 
particuliere.  Le  prctre  revctu  de  blanc ,  lui  demande  fon 
nom ,  puis  il  lui  (dit  faire  fa  profcflion  de  foi  ,^en  recitant 
le  Symbole ,  ou  tout  entier  ou  en  abrege ,  il  lui  demande 
6*il  veut  ctre  baptife  :  enfin  il  le  baptife  ou  par  immcrfion, 
le  plongeant  dans  Teau  par  trois  fois ,  ou  par  infufion ,  luL 
verfant  de  Teau  fur  la  tete,  &  difant  cepcndant  ccs  paro- 
les  :  te  baptlfc  au  nom  du  Pcrc  ^&  du  Fils^  &  du  Saint-Ef" 
prit,  Le  Bapteme  par  immerfion  etoit  autrefois  le  plus  ordi- 
naire  ,  &  cn  efi*et  Baptlfcr  fignifie  plongcr  ou  baigner.  En- 
fuite  le  Pretre  lui  fait ,  furie  haut  de  ia  tete,  ronftion  du 
fdint  Chreme ,  pour  marquer  qu'il  participe  a  Ton^lion  fpi« 
ritucllc  ,  d'ou  vient  le  nom  de  Chrijl  &  dc  Chrcticn  :  puis 
il  le  revet  d*une  robe  blanche ,  &  lui  recommande  de  1a 
porter  fans  tache  devant  le  tribunal  de  Jcfus-Chrift  ,  c'eft- 
a-dire  dc  conferver  jufques  a  la  mort  la  grdce  qu*il  vicnc 
de  recevoir.  Enfin  il  lui  donne  un  cicrge  aliume  ,  lui  re- 
commandantla  meme-chofe ,  de  garder  fon  Baptcme,  & 
d*etre  toujours  pret  d'aller  aux  noces  de  Jcfus  Chrift ,  fui- 
vant  la  paraboic  des  vicrgcs  &  de  Icurs  lampes.  Le  Bap- 
lemc  etani  acheve ,  la  procefljon  rcntre  dans  rEglirc ,  &  on 
cclcbre  la  Mefle,  ou  Ics  nouveaux  baptifes  doivent  com- 
munier.  Tel  eft  rCWfice  cntier  dc  la  veille  de  Paque  ,  qui 
occupoit  autrefois  la  plus  grande  partic  de  la  nuit,  afm  que 
Theure  ou  fe  faifoit  le  Baptemc ,  fit  niieuv  entcndre  qu  il  eil 
J;magc  dp  ]a  rifurreSion  de  Jcfus-Chrift.  En  ciTjt,  on  y 
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Rom.  VI;  4.  mcurt  au  peche :  on  s'enfevelit  en  feplongeant  dans  Teau; 
C^oQ'  I  I  ^     fortant  de  l*eau  ,  on  reffufcite  a  la  grace ,  afin  de  ne 
'  plus  mourir.  Or ,  quoique  dans  les  derniers  fsecles  on  ait  un 
peu  change  ces  ceremonies ,  &  qu'il  y  ait  quelque  diverfite 
felon  les  lieux ,  la  fubfiance  du  Sacrcment  demeure  toujours 
la  meme ;  &  il  rcfte  affez  de  veftiges  de  Tantiquite  y  pour 
faire  entendre  Tintention  de  rEglife.  Car  une  grande  partie 
de  rOflice  du  careme  regarde  la  preparation  des  Catechu- 
mcnes ,  &  tout  TOfiicc  de  roSave  dc  Paque  eft  fait  pour 
]es  nouveaux  baptifes. 


LEgON  LII. 

Du  Bapteme  des  enfans. 

Dfe  s  les  prcmiers  fiecles  de  TEglife ,  Tufage  a  toujours 
^   ^  ^  ete  de  baptifer  les  enfans ,  quand  leurs  parens  les  pre- 

59  ad^Fi-'  fenrentfans  attendre  Tage  de  raifon  :  principalement  s'ils 
diun,  fe  trouvent  en  peril  de  mort ,  afin  qu'ils  ne  foient  pas  pri- 

ves  de  la  vie  eternclle ,  oii  Ton  ne  peut  entrer  fans  le  Bap- 
teme.  Et  quoiqu'ils  fc  portent  bien  ,  il  leur  eft  toujours 
beaucoup  pius  avantageux  c!'etre  laves  du  peche  originei 
incontinent  aprcs  leur  naiffance ,  &  de  recevoir  la  grdce 
avant  Tufagc  de  la  raifon  qui  rend  capablede  pecher ,  que 
de  croupir  long  temps  dans  le  pechc  &  les  mauvaifes  ha- 
bitudes  ,  qui  leur  feroicnt  pcut  -  etre  negliger  le  Bapteme. 
On  baptife  donc  les  enfans ,  &  on  les  baptife  incontinent 
aprcs  leur  naiffance ,  pour  eviter  les  accidens ;  fans  meme 
attcndre  les  jours  folennels.  Ce  qui  montre  que  Ton  doit 
beaucoup  moins  retarder  pour  attendre  un  parrain  »  ou 
par  quelque  autre  confideration  temporelle.  On  obferve  les 
cercmonies  du  Bapteme  des  adultes :  on  exorcife  renfant , 
parce  qu'il  eft  fous  la  puiffance  du  dimon  par  le  picU  ori« 
ginel :  on  fait  fur  lui  les  prieres  qui  regardent  les  Cattehu- 
mencs ,  quoiqu'il  ne  foit  encore  capable,  ni  d*&re  inftruit 
ni  d'etre  eprouve.  On  n'a  pas  cru  le  devoir  priver  de  ces 
prieres  &  de  ces  faintcs  ceremonies ,  qui  fonttoujours  fort 
utilcs,  pour  lui  attirer  des  graces  plus  abondantes  ,  feule* 
ment  on  les  a  abregees,  &  cn  plufieurs  t.|;li<cs  on  kii  ol.»- 
fcrve  plus  exaflementauxadulces.Le  parraia  &  U  murrain* 
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Tepondent  a  tout  cc  quc  renfant  devroit  dire ,  &  d*abord  Rit.  Rom. 

ils  lui  donncnt  un  nom  »  qui  doit  ctre  le  nom  de  quclque 

faint  que  Icnfanr  prendra  pour  patron  ,  c eft-a-dire  pour 

fon  proteilcur  piirticulicr  auprcs  dc  Dieu  ,&  pour  le  mo- 

<lclc  dc  fa  vie.  Le  parrain  6c  la  marraine  fe  rcndcnt  cau- 

tion  envcrs  Dicu  par  Icurs  rcponfcs,  que  rcnfantobfcrvcra 

tout  ce  qu^ils  lui  promettcnt  pour  lui  ;  c'cft  pourquoi  ils 

doivent  avoir  un  foin  particulier  de  fon  inllruLUon  &  dc 

fon  education ,  &  lui  tcnir  licu  de  pcre  &  de  m jre ,  pour 

tout  ce  qui  rcgarde  le  fpirituel.  Or,  comme  la  Reli^ion 

Chrctiennc  nVll  point  atrachcc  aux  ccrcmonics  cxtcrieu- 

res ,  on  omct  toutcs  ceilcs  du  Bjptcmc  cn  cas  de  ncccfljtc ; 

&  Ton  fc  contentc  de  vcrfcr  de  Tcau  fur  le  baptifc,  en 

difant  les  paroles  cffcntielles  :  Jc  te  baptife  au  nom  Ju  Pire^ 

&  du  Fils^&  Ju  Sdint  Efprit,  Dj-la  vicnt  qu'cncorc  quc  Ics 

hcrctiqucs  mcprifcnt  Ics  faintcs  ccrcmonics  dc  rLi^life, 

leur  baptcme  ne  laiffe  pas  d^etre  valable ,  pourvu  qifil  foit 

fait  avec  de  vraie  eau  &  avcc  Tinvocation  de  la  fainte  Tri- 

nitc.  £t  en  cas  dc  ncceffitc  toute  perfonne  peut  baptifer: 

un  laique  ,  une  femme,  un  inAdelle  ,  pourvu  qu*il  aic  fe- 

xieufement  Tintention  de  fairc  ce  quc  rEglife  ordonnc. 


LE<;ON  XLIIL 

Du   Cdtichifint   &  de  la  Confirmation. 

C*£toit  rEvcque  d*ordinaire  qui  adminiftroit  Ic  Bap- 
tcme  folcnnel ;  &  alors  il  confirmoit  les  ncophytcs  en 
mcme-temps,  au  fortir  des  fonts ;  ainfi  ciani  parfairs  Chre- 
tiens  y  ils  affiftoient  auflitot  a  la  Mcffe ,  &  communioicnc, 
cc  qui  fc  doit  cncore  obferver ,  autant  qu'il  fe  peut ,  au  Bap-  ^*^* 
teme  dcs  adultes.  Mais  quand  G*etoii  un  Pretre  qui  avoit 
baptife ,  il  falloit  que  TEveque  impofat  les  mains  au  nco- 
phyte  ,  pour  lui  donner  le  Saint-Efprit ;  car  rEvequc  a  Conc.  Trid. 
toujours  ete  le  miniftre  ordinaire  de  cc  Sacrement.  Comme  ^*"- 
il  eft  le  pere  fpirituel  de  tout  fon  troupeau ,  il  eft  juftc  que 
chaque  fidelle ,  au  moins  une  fois  cn  fa  vie ,  k  prefente  k 
lui ,  &  rcfoive  de  lui  la  perfeAion  du  Chriftianifme,commc 
de  celui  qui  a  la  perfeAion  du  faccrdoce.  Depuis  quc  Ton 
ae  baptife  plus  gucrcs  que  des  ea£ins,on  si  jugea  propof 


«38     GRAND  CATfeCHISME 

diflferer  ce  facrement  jufques  a  T^ge  de  raifon ,  afki  quljf 
re^oive  auparavant  les  in(lru£lions  qu*ils  n*ont  pu  rece^ 
voir  avant  le  bapt^me.  U  faut  donc  que  les  peres  &  les 
meres  aicnt  grand  foin  d'inftruire  leurs  enfans  d^s  qu'ils 
commencent  a  entendre  ce  qu'on  leur  dit.  Qu^ils  leur  en^* 
feignent  tout  ce  qui  eft  explique  dans  ce  Catechifme  ,  & 
toutes  les  autres  chofes  qui  peuvent  leur  etre  utiles  pour 
leur  falut ,  qu'ils  leur  racontent  les  merveilles  que  IXeu 
a  faites  pour  fon  peuple,  &  avant  &  apres  rincarnation  de 
fon  Fils ,  qu*ils  leur  montrenc  fa  Loi ,  &  la  Icur  fafient  ai^ 
mer  ,  qu'ils  leur  expliquent  Ics  Fetes,  les  Sacremens  ,  & 
l>«it.  iT.  Ii  routes  les  faintes  c^remonies  de  la  rcligion.  Ceft  un  com- 
¥!•  7.  jtL  19.  mandement  de  Dieu  fouvent  repete  dans  rEcriture  ,  d'inf- 
truire  ainfi  les  enfans.  Les  parrains  &  les  marraines  y  doi« 
vent  veiller  &  fuppleer  au  defaut  des  parens.  Les  maitres 
font  a  cet  egard  les  peres  de  leurs  ferviteurs  &  de  tous  ceux 
qui  compofent  leur  famille.  Mais  fur-tout  les  Pafteurs  & 
les  Pretres  s'y  doivcnt  appliquer  foigneufement ,  avoir  des 
Conc.Tiid.  heures  dellinees  ,  au  moins  les  Dimanches  &  les  Fdtes . 
^  '  ■  '  pour  inftruire  les  enfans  publiquement  dans  rEglife.  Ceft 
encore  le  devoir  des  maitrcs  &  des  maiirefles  d*ecole ,  & 
de  tous  ceux  qui  enteignent  les  lettres  aux  )eunes  gens , 
atin  que  tant  de  perfonnes  concourant  enfembie  a  leur  inf- 
trudion  ,  il  n'y  en  ait  point  qui  periffe  par  ignorance.  Le» 
cnfans  etant  fufHfamment  inftruits  au  jugement  du  pafteur  , 
peuvent  etre  prefentes  a  la  confirmation  d^s  T^ge  de  fept 
ans.  L'Eveque  etend  fes  mains  fur  eux ,  &  prie  Dieu ,  qul 
]es  a  r^generes  par  Teau  &  par  le  Saint-Efprit,  &  qui  leur 
a  donne  la  remiffion  de  tous  leurs  peches ,  d'envoyer  fur 
cux  du  cicl  fon  S.  Efprit  avec  fes  fept  dons ;  puis  il  exprime 
ces  ftf  pt  dons  ,  qui  font  la  fagejpt  &  Pintelligence  ,  le  confeil 
&  la  force ,  la  fcience ,  la  piete  &  la  crainte  de  Dieu,  11  prend 
cnfuite  du  faint  Chreme,  dont  il  a  fait  a  chacun  ronflion 
fur  le  front  ,  le  nommant  par  fon  nom  ,  &  lui  dtfant: 
re  marque  du  fi^ne  de  la  croix ,  6  je  te  confimu  du  chreme  du 
falut ,  au  nom  du  Pere ,  &c.  &  le  frappe  legerement  fur  la 
joue.  Le  bandeau  que  Ton  met  quelquefois  fur  le  front , 
n^eft  que  pour  empecher  que  ron6Uoa  du  (aint  Chreme  ne 
ibit  profuiee» 


PiMU  Rca. 
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LECON  XLIV. 

Du  faint  Chrimt. 

LE  faint  Chr^me  dont  on  fe  fcrt  au  Bapteme  &  a  la 
Confirmation  eft  compofe  d*huile  d'olive  &  de  baume. 
L'huile  fert  a  gucrir  les  plaies ,  i  fonifier  le  corps  qui  en  eft 
frotte ,  k  eciairer  quand  on  la  brule.  Ainfi  elle  eft  tres-pro* 
pre  k  marquer  la  grice  qui  nous  guerit ,  nous  fortifie  & 
nous  edaire.  Le  baume  rcprefente  auifi  la  faintete  ,  parce 
qu'il  preferve  de  corruption  ,  &  r^pand  une  bonneodeur, 
De  ces  deux  Hqueurs  melies  enfemblc ,  rEvequc  fait  le  faint  Pont.  Ro«c 
Chreme  qu'U  confacre  tous  les  ans  Jeudi  faint  ila  Mefle ,  ^i^^^^ 
affift^  de  douze  pretres ,  de  fept  diacres  &  de  fept  fous-dia- 
cres.  II  fouffle  defl!us ,  pour  marquer  que  la  vertu  du  Saint-i 
Efprit  fe  joint  a  cette  creature  matiriellc  ;  &  it  iait  d*excel« 
lentes  pri^res ,  pour  demander  a  Dieu  que  cette  ondioa 
fafle  participer  les  nouvcaux  baptifes  a  Tondion  fpirituelle  , 
dont  Notre  Seigneur  a  prts  le  nom  de  Chfifl  ,  dont  Dieu  » 
oint  les  Pretres,  lesRois  ,  le$  Prophetes  &  les  Martyrs  ^ 
que  ce  foit  en  ceux  qui  la  recevront ,  un  Sacrement  de  per* 
feflion  ;  que  delivres  de.Ia  corruption  de  leurprcmiere 
naiflance ,  ils  deviennent  par  cettc  ondion  des  temples  de 
bonne  odeur  par  Tinnocencc  de  lcur  vie ;  qu*ils  aient  rhoci- 
neur  des  Rois ,  de  Pretres  &  dc  Prophites ,  fuivant  la  pro- 
mcflTe  myfterieufe  de  Dicu.  Dans  la  meme  ceremonie ,  Te- 
veqiie  benit  rhuile  des  malades  &  lliuile  des  Catechum^ 
nes.  Le  faint  Chr^me  fert  cncore  i  la  confecration  dcs  Ev^ 
ques ,  a  celle  des  EgUfes ,  des  autels  &  des  vaiflieaux  facr^  r 
mais  on  voit  par  ces  prieres  qu'il  eft  fait  principalement 
pour  la  Confirmation  apr6s  le  Bapteme :  &  cesmemes  pri^- 
res  montrent  qiiel  en  eft  le  fruit.  L'eau  dont  on  nous  lave 
dans  le  Bapteme  ,  marque  principalemcnt  le  premier  efllet 
de  la  grace  ,  qui  eft  de  nous  purifier  &  d'effacer  nos  peches  ; 
ronftion  du  faint  Chremc  marqiic  le  fecond  ,  qui  eft  TefFu- 
iionduSaint-Efprit  &Ia  grace  fanflifianre.Or  ,quoiqueroii 
ait  deja  re<^i  une  on£lion  au  Bapteme  ,  rimpofition  des 
mains  &  TonAion  fur  le  front  qui  fe  fait  a  la  Confirmation  , 
ffi  tris-importante  pour  nous  rendre  Cbretiens  parfaits » & 


X 
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Pet,  V.  !•    pour  nous  fortifier  contre  les  ennemis  de  notre  falur.  Ce§ 
cnnemisfont  trois  principalement:  le  diable,  toujours  af- 
Jo.  xvn  14.  tentif  a  nous  furprendre ,  le  monde ,  c'eft-4-dire  rexemple 
ii^L  j.  17.   g.     con-.pjgnie  des  hommes  corrompus  ;  la  chair ,  c'eft-a- 
dire  notre  concupifcence  &  nos  mauvaifes  inclinations.  On 
nous  marque  fur  le  front  avec  la  croix  ,  pour  montrer  que 
uc.  IX.  6u  ^^^j     devons  point  rougir  de  ce  que  la  Religion  Chr&« 
ticnnefembleavoirde  bas&de  meprifable  ,  que  nous  de- 
vons  faire  gloire  d'appartenir  a  Jefus-Chrift ,  &  d*jmiter  fes 
foufrrances  ,  &  pour  nous  y  preparer «  on  nous  frappe  fur 
la  jouc.  C*eft  donc  un  grand  peche  de  negliger  ce  Sacremenr, 
quoiqu*il  ne  foitpas  fi  abfolumenr  necefTaire que  leBapteme. 
On  ne  rc^oit  qu*une  fois  la  Confirmation  non  plus  que  le 
Ujptome  ,  parce  que  Tun  &  Tautre  impriment  en  Tame  un 
cataflere  qui  ne  s^efTace  jamais. 


LE<;ON  XLV 

Du  Sacrifice  de  rEuchanfiie. 

pR  k s  le  Baptemc  &  la  Confirmation,  rEuchariftie  eft 
.necefldire  pour  nourrir  le  Chretien,  &  lui  donnerla 
Jo  6  14*     ^^^^^^     perfevtirer  dans  la  grice.  Aufli  Jefus-Chrift  a  dit : 
Si  vous  nt  ntjn^ey^  la  chair  du  Fils  de  VHommt       fi  vous  ne 
huvc:^  fon  fan^  ,  vous  naurei  point  la  vie  en  vous,  Le  pain 
&  le  vin  qui  font  1a  nourriture  la  plus  commune  de  nos 
corps,  font  la  matiere  de  ce  Sacrement ,  pour  montrer  qu'il 
eft  la  nourriture  de  notre  ame  :  &  comme  il  faut  tous 
les  joursfe  nourrir,  pour  reparer  les  forces  que  ron  perd 
&  tous  momens ;  Tufage  de  ce  facrement  doit  etre  frequent 
&  ordinaire.  On  leconfacreau  faint  Sacrifice  de  la  MeflTe, 
qui  eft  Taftion  la  plus  fainte  &  la  plus  importante  dela  Re- 
ligion  :  c'cft  pcurquoiil  cft  neceflaire  delabien  entendre. 
Conc.  TrW.  Tous  lef  facrifices  de  fruits  &  d*animaux  que  les  fidelles 
feii.  xxu.  c.  oflfroienta  Dicufous  la  Loi  de  nature  &  fous  la  Loi  ecrite , 
1Kb  X       netoit  que  des  figures  du  grand  Sacrifice  que  Jefus-Chrift 
devoit  accomplir  fur  la  croix  ;  &  ce  facrifice  a  fcul  ete  ca- 
pable  de  remplir  les  quatre  fins  pour  lefquelles  on  oflfroit 
tous  les  facrifices.La  premiere,  de  rendre  a  Dieu  un  hon- 
neur  convenable  <i  fa  fouvcraine  majefte.  La  feconde ,  de 

iati^ure 
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fatlsfaire  fa  juAice  pour  les  peches  des  hommes.  La  troi'- 
fi^me  ,  d*obtenir  les  gr^ces  dont  iisont  befoin.  La  quatrie* 
me ,  de  le  remercier  de  fes  bienfaits.  li  n*eft  donc  plus  per- 
niis  d^oflfrir  d'autre  facrifice  ;  mais  il  faut  continueliement 
renouveler  la  memoire  de  celui  de  Jcfus  Chrift,  pour  obcir 
a  Tordre  qu*il  nous  a  donne  ,  quand  il  a  dtt  :  Fuius  ceci  m 
mcmoirc  de  moi ;  &  pour  nous  appliquer  a  chacun  en  parti-  ^**^* 
culier  la  vcrtu  de  cet  ineftimable  Sacrifice.  Avant  de  ce!e- 
brer  la  Meflfe »  il  y  a  plufleurs  preparations  necefTaires.  Le 
lieu  doit  etre  faint,  c*eft-il-dire  autantqu'il  fc  peut ,  unc  ^ont,  Rom. 
Eglife  confacree  folennellemcnt  ,ou  du moins  un  Oratoire  dk^dc 
beni  par  rEvlque.  L*autcl  oii  doit  repofer  le  facre  corps  de  confecr.  dc 
Jefus-Chrift  ,  doitcontenir  quelques  reliques  dcs  Saints  ,  &  bened.  facer. 
ctre  confacre  par  plufieurs  priires  accompagnees  d'on£lions  JJJfo^"^'  ^ 
&  d*enccnfemens  dans  la  fuite  d'une  longue  ccremonie.  Les 
vaifleaux  facrcs  &  les  orncmens  dont  on  fe  fcrt  k  rautcl  ^  Conc  Tnd. 
ont  auffi  leurs  benedi£tions  particulieres  :  afin  que  toutcon- 
tribue  a  rendre  plus  fenfiblc  la  majefte  de  cet  auv^iiftc  Sacri> 
fice.  Le  temps  de  le  celebrer ,  eft  r^gulierement  entre  Ticrce 
&  Sexte ,  apres  avoir  chante  la  plus  gratide  partie  dc  POf-     j^.^^  eccL 
fice.  Le  Pretre  qui  doit  celebrer ,  prie  en  fon  particulicr ,  liv*.  xxxvi.  lu 
recitant  des  Pfeaumes  deftines  k  cette  pr^paration ,  &  mc-  i7* 
ditant  la  grandeur  du  myftcre  dont  il  va  s*approchcr.  II  benit 
de  Teau  dont  il  afperge  le  peuple ,  pour  le  faire  fouvcnir  de 
fon  Bapteme »  &  dc  la  purete  avec  laquelle  il  doit  aftifter  au 
Sacrifice  :  puis  etant  accompagne  d*un  Diacre ,  d*un  Sous* 
diacre  &  de  pluGeurs  Acolythesponant  l*encens  &  le  lumt« 
naire ,  &  tous  revetus  des  ornemensconvenables  ^  leur  or* 
dre  ;  il  marche  en  proceffion  vers  rautel ,  pendant  que  le 
choeur  chante  TAntiennc  &  le  Pfcaume ,  que  pour  cctre  rai* 
fon  Ton  nomme  Introite,  c*eft-a-dire  entree.  Le  Pr^tre 
etant  dcvant  rautel ,  dcmeurc  au  bas ,  s*incline  profond^* 
ment  &  confefle  en  general  fes  pechcs  ,  fe  recommandanc 
aux  pricres  de  fcs  Miniftrcs&  de  tous  les  aftiftans  qui  fonc 
auiTi  leur  confeffion.  Cette  confeftion  cft  pour  demandcr  a 
Dieu  le  pardondesfautcsjournalicres&  de  cclles  qui  nous 
font  cachecs  ,  afin  de  n*approchcr  des  myftcres  tcrriblcs 
qu*avec  laconfcience  la  plus  purc  qu*il  eft  pofTible  :  &c*eft 
par  la  meme  raifon  que  Ton  rcpctc  plufieurs  fois  Kyrie  , 
deifon ,  c*eft-i-dire  cnGrec  ,  Seigneur,  ayez  pitie  de  nous* 
Tom  L  S  s 
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LE^ON  XLVI. 

SLL::e  dc  Id  M^JTe.  De  rinftru3ion  du  peuple^ 

OrJo  Mi::*».  T  ^  ^^^^^^  ironte  a  raurel ,  le  baife  par  refpea,  faifant 
■■  j  mcrtion  des  Sain:?  donc  les  reliques  y  repofent :  il  Ten- 
c«;rfe ,  &  ^priisavoir  laluc  le  peuple  ,  ii  dit  une  Oraifon  oii 
tcus  rcpor.denr  Acniy  c'eic  a  dii  e  tii  Hebrcu ,  Ainfi  foit  il , 
pv»ur  .Tortr^r  qu*i!s  y  jcicncrt  !cur  intcntion.  Le  Sous  dia- 
crc  wlcrs  ur»e  leciare  de  i^AiKien  ou  du  Nouveau  Tefta- 
r:^~r  r.ue  I  o.i  appcr.e  E^-ii^t  ,  parcc  qu'elle  ell  tiree  d'ordi- 
r.i  rc  .lw>  F  irrcs  dc  fuir.t  P;iul  ou  desautres  Ap6:res  ;  &  elle 
co.:i.c::t  q.  ilq.ic  r  iV.iiCiica  co.ntvcr.able  a  TOitice  du  jour. 
C  :tre  kJiurc  luivic  duchant  ^Allcluia  ^  qui  fignifie  en 
I:,:breu  .  Lout  z  D:eu  ,  &  de  quelque  verfet  des  P('eaumes. 
Cc;^cn.  .^:;r  le  IVucre,  agcnoux,  prie  Dicu  de  le  rendre 
cii::ie  ii*j:;roiKwT  tcn  faint  Evangile ,  &  apr^s  avoir  re^u  la 
b^r.Ci-iciion  uu  Fictre  ,  il  marche  vers  le  lieu  deftine  pour 
lelirc,  ct::nr  2Ccor:ipu;ne  de  tous  les  Miniftres  de  Tautel 
av\:c lc  I jr/.i.jaire  &  icnccns. Le Diacre porte  le livre  eleve 
entrc  Ic5  inains.Tous  fe  levent  fitot  que  le  livre  de  TEvan- 
gileparoir,  &  cemeurent  dcbout ,  pcndant  qu'on  le  lit, 
pcur  marqjcr  le  icfpeft  qu'ils  portent  a  la  parole  de  Dieu 
&:  a  ia  S.i^  jire  ir.carnee  dont  ce  livre  eft  le  figne  fenflble :  & 
pour  n.c:::rer  qu*ils  font  prets  d'accomplir  ce  qui  y  eft  en- 
leiiint.  IIs  ie  tc.r.c''gnent  encore  par  le  Symbole  de  Nicee 

R;t.  ParjC  ^.^^  j-^^  rcciie  ai.ll;r6t.  Alors  le  Pretre  morte  en  chaire  & 
par.*e  au  pv;i:|^lc  enlarr.ue  vii|gaire,afin que ceux,qui  n'en- 
tendcnt  pas  iVncienne  langue  de  l  Eglife-,  ne  foient  point 
pri\es  u  iiiuiLC^.ion.  II  Icur  fait  faire  des  prieres  pour  rous 
les  OrdrtLS  de  ITgiife  ,  pour  Ics  vivans  &:  pour  les  morts  ; 
&  ii  Icur  rccite  le  fommm;*ire  de  la  dofliine  chretienne, 
ceri-a-Jite  leSymljole  dts  Apctres,  TOraifon  dominicale, 

Conc  Trid       commandcmcns  dcDieu  &  les  Sacrcmens;  ceft  ce  que 

l«:]r..\.'si.c.s!  l*on  appelle  U  Pront,  Puis  il  fait  le  fermon ,  leur  expliquanc 
TEvangiie  que  Ton  vient  de  lire,  &  leur  en  faifanr  rexpHca- 
tion  pour  la  correftion  de  leurs  moeurs.  Voila  la  premiire 
panie  de  laMefTei  qui  regardeprincipalemeotriiiftnifiiQa 
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'dfes  fi.lelles.  La  fecorulc  Qi\  rotrraiiHe.  Lc  Prerre  rcvient  d 

raiitel ,  &  raliie  le  peuplc  cncorc  iine  fois  :  puis  il  offre  le 

pnin  &:  le  vin  qui  lont  la  mariere  <lu  Sacrifice  :  &  ccrte  of- 

fr.in.le  ci\  comnic  un  premier  Sjcriticc  quc  nous  failons  a 

Dieu  (le  ces  creatures  qu"r.  nous  a  donnecs  pour  norre  nour- 

rirure,  &  qui  vont  etre  deiruiics  cn  ibn  honneur.  Lc  pain  Conc.  TriJ^ 

djit  errefans  levain  ,  fuivant  la  coi:tume  de  i*Kt;l  ic  Romai- 

ne  :  !e  vin  dojt  etre  mele  d  un  peu  d  e.iu  ,  pour  repreicnter      ^4  c«cU, 

Teau  qui  lortit  avec  le  fang  du  cote  dc  JcCus  Chrirt ;  U  pour 

fi|*nifier  Tunion  de  la  nafure  divine  avcc  I.i  n  iturc  hu-  • 

niaine  6:  du  peuple  fi'lelie  avec  Jcfus  Chrirt.  Le  Pretre 

cncenfe  Poblation  pour  lui  rcndre  honneur  ;  &  prie  les  An* 

pes  de  porrcr  dcvant  Diju  i*odcur  dc  ces  parfu;ns  ,  c'ert  a- 

dire  nos  prieres  dont  c.le eft  l*im3ge.  Alors  il  rccoit  lcsot- 

frandes  du  peuple.  M.iis  auparavaiit  ii  fait  baifer  la  paronc, 

ce  que  l'on  appelle  bjtfcr  la  paix  ,  parce  que  ce  baifer  fj 

donne  en  figne  de  paix  &  de  reconciliation  parfiite ,  (jui  eit 

necclTaire  avant  d^oifrir  fon  prefent  a  .'au^el  ,  fuivant  le 

commandement  expres  de  Jefus  Chrift.  Autrefois  on  s'em- 

braifoit  effe6^ivement,  &  chacun  offroit  lc  pain  &  le  via 

qu*ildevoit  recevoir  cha.ige  au  corpsde  Jefus-Chrirt.  D*  \k 

vient  Ic  pain  &  le  vin  que  Ton  offre  encore  aux  Meffesdes 

morts  ;  &  le  pain  quc  le  Pretre  benit  pour  erre  dirtribue  en  Mat.  i|; 

Cgne  de  comm\mication  ,  rcprefente  rLuchariftie  ,co:nme 

l'cau  benite  reprefente  le  Bapteire.  On  oiTre  cnfuitj  dcs 

cierc;es  ,  de  Targent  ,  ou  d*autrcs  chofcs  que  les  fi.ielles 

donnent  volontaircment ,  fclon  leur  dcvotion ,  pour  la  !ub- 

fiilance  des  Clercs  &  des  pauvrcs ,  &  pour  rentretien  des 

Eglifcs.  Le  Pretre ,  aprcs  avoir  rcqu  Toffrande ,  lave  f:s 

inains  ,  demande  a  D:eu  la  purcrc  neceffaire  ,  pour  lui  of- 

frir  un  facrificc  agreablc  ,  6:  fe  recommantie  aux  priercs 

des  adillans.  Ceil  la  ieconde  partie  de  la  Meire. 


LEgON  XLVIL 

De  Id  Conftcrauon. 


LA  priere  fccrete  qui  tcrmine  roffrar.uC ,  fe  conclut  par 
la  Prcfacc  qui  commcnce  Tadiion  de  la  confecration 
^  Sacrifice.         vos  coturs  ,  ditlc  Prctre.  Le  pcuplc  n> 


Surrum  Cor<i 
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pond  :  Nous  les  avons  i  Dicu,  Le  pr^re  ajoute  :  Rendonif 
graces  a  Dieu  Noire  Seigneur.  Le  peuple  repond  :  11  eft  jufle 
O  raifQnnahle.  Ce  que  le  Pretre  rep^te  ,  ajoutant  dans  le» 
jours  les  plus  folennels  le  fommaire  du  myft^re  ;  &  con* 
dnant  toujours  par  la  mediation  de  Jefus-Chrift  ,  &  par 
Tunion  denos  pri^res  avec  celies  desSaints  Anges  qui  chan- 
tent  inceflamment :  Saint  ^Saint ,  Saint^eft  le  Seigneurle  Dieu 
des  armces :  comme  le  t^moigne  le  Prop^ete  Ifaier  £tant  donc 
ainfi  pr^par^  ,  ayant  ilQvi  nos  coeurs  au-def&is  de  toutes 
kspenfeesde  la  terre;&  nous  uniiTanf  en  efprit  aux  trou- 
pes.c^leftes ,  pour  adorer  avec  elles  la  Majeft^  du  Tout« 
puifTant ;  nous  attendons  avec  un  profond  refped  fon  Fil» 
unique ,  qui  va  defcendre  fur  Tautel  par  la  vertu  du  S.  Ef* 
prit.  LePrStre  dit  tout  bas  les  prieres  que  Ton  appelle/^  C^s- 
Jion ,  c'eft-a-dire ,  la  r^gle  de  la  €onf(^cration  de  rEucharif 
tie,  qui  ne  changent  jamais ,  quelque  officeque  Ton  fafte, 
Te  Igitnr ,  Ce  canon  confifte  en  cinq  oraifons.Dans  la  premi^re  le  Pr6- 
tre  prie  pour  toute  rEglife  nommiment  pour  le  Pape  ^ 
TEv^que  &  le  Roi ,  pour  ceux  qu*ii  veut  recommander  & 
Hinc  igitm'.  P^"''  affiftans.  II  fait  mimoire  de  la  Ste.  Vierge^ 

Quam  obla-  des  Ap6tres  &  de  quelques  Martyrs,  dont  il  demande  que 
les  pri^res  nous  aident.  Enfuite  il  itend  les  mains  fur  robla* 
tion,  prononqant  la  feconde  oraifon.  Puis  il  dit  la  troifii- 
me  ,  ou  il  recite  Thiftoire  de  Tmftitution  de  TEuchariftie  , 
&  la  confacre  en  pronon^ant  les  propres  paroles  de  Jefus« 
Conc,  TrM.  Chrift.  Par  cetre  parole  toute-puiftante  ,  qui  a  fait  le  ciel 
fefl*.  XI 1 X.  &  la  terre ,  la  fubftance  du  pain  &  du  vin  eft  changee  en  la 
Cau*  1. 1.  fubftancedu  corps  &  du  fangde  Jefus-Chrift  ;  les  efp^ces 
ou  apparences  demeurant  les  mdmes.  Et  quoiqu*il  y  foit 
vivant  &  glorieux  ,  comme  il  eft  en  effet  dans  le  ciel :  tou- 
tefois  la  divifion  des  efp6ces  du  pain  &  du  vin  reprefente 
la  feparation  de  fon  corps  &  de  fon  fang  fur  la  Croix ,  & 
Petar  de  fa  paffion :  car  il  eft  la  vidime  immolee.  Auffitdt 
que  les  parolcs  de  la  confccration  font  prononcees  ,Ie  Pre- 
tre  adore  Jefus-Chrift  prdfent ,  &  Televe  a  la  vue  du  peu- 
ple  qui  Tadore  auffi :  puis  !e  Pr^tre  continue  la  troifieme 
oraifon  du  canon.  II  offre  a  Dieu  en  memoire  de  la  paffion 
&  de  la  refurreflion  de  fon  Fils,  lepain  devie  etemelle  &U 
€alice  du  falut^  c'eft-a-dire  ,  le  corps&Ie  fang  decc  meme 
Fils,  priantDieu  qu'il  daigne  recevoiragreablementdeno» 
mains  ce  (acrifice  qui  rappelle  en  memoire  &  condoue  ei^ 
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fjudquc  fortc  cdui  dc  la  croix ,  comme  il  a  re^i  autrefois 

cclui  d*  Abel ,  celui  d'Abraham ,  ceUii  de  Melchifedech  ,qut 

cn  etoient  des  figures;&quetousceuxqui  y  participcront 

foient  remplis  de  gricc  &  de  bin^diftion  celefte.  Par  la  qua- 

triime  oraifon,  lePretre  recommande  ^  Dicu  les  fidelles  ^^^^^ 

Trepaffes,tantceuxqu  il  veut  recommander  en particulier 

que  tous  en  geniral.  Par  la  cinquiime ,  il  feit  mcmoirc 

de  plufieurs  Saints ,  &  demande ,  en  frappant  fa  poitrine ,  que 

fious  autres  pecheurs  nous  ay ons  quclque  pari  a  leur  gloirc , 

parla  mif^ricorde  de  Dieu.  Enfin  il  6!cvc  la  fainte  hoftic 

fur  le  calicc ,  en  rendant  honneur  i  la  fainte  Trmite, 


LEgON  XLVIIL 

De  la  Communion^ 

AU  temps  des  anciens  facrifices  ,apres  querboflie  avoit 
6te  ofieric  &  egorg^e  ,on  enbruloit  une  partie ;  le  ref- 
f e  etoit  mang^  par  les  Sacrificateurs  &  par  ceux  qui  Tavoient  Lcv.  ri.tt 
offerte.  Ainfi  la  viritable  hoftieayant  cte  offerie  &  immo-  ^^''jj*'  *^ 
lie  par  ia  confecration ,  il  ne  refte  plus  que  de  la  manger , 
&  c*eft  ce  feftin  fpirituel  que  nous  appelons  la  Communlon , 
&  qui  eft  la  derniire  partie  de  la  Mcffe.  Elle  commence  par 
Toraifon  dominicale ,  oii  nous  demandons  a  Dieu  ce  paia 
quotidien ,  ce  pain  qui  paffe  toute  fubftancc ,  ce  pain  qui  eft 
^cfcendu  du  cieL  Enfuite  le  Pretre  rompt  Thoftic  en  rrois 
partics  pour  imiter  Notre  Seigneur ,  qui  rompitle  paio  lorA 
qu*il  le  confacra  :  auffi  le  Sacrifice  s*appeloit  au  commen- 
cemcnt  Fradion  du  pain,  Le  Pretre  met  une  de  ces  trois  par* 
ties  dans  lecalicc ,  pour  mieux  faire  voir  que  ce  n*cftqu*ua 
feul  Sacrement  du  corps  &  du  fangde  J.  C.  On  demande  en- 
fuite  la  paix ,  c'eft  a-dire ,  la  concorde  &  la  charirc  parfaitc, 
pour  s*approchcr  de  TAgncau  fans  tache ;  &  en  figne  dc  cetcc  Agnus  Oci 
paix  ,  ou  bien  Ton  s*embraffe  lesuns  les  aurres  ,ou  bicn  Ton 
baife  un  inftrument  deftinc  a  cet  ufage ,  comme  on  a  fait 
avant  roffrandc.  Le  Pretrc  fait  encorc  q-jclques  pricres  a 
J.C.  prcfcnt  aufaintSacrement,  pourlui  dcmandcr  la  gra- 
<ede  communicr  dignement&  utilcment  ;&  aprcsavoir  pro- 
tefte  tout  haut  fon  indignitc,  en  fc  frappant  lapoitrine ,  ilfe 
«omauuue  lui-mcmc  ibusles  deuz  efpcces.  II  communlclcf 

S  s  iij 
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affiftans  fous  la  fculeefpece  du  pain ,  fuivant  la  coutume  pra^ 
tiquee  de  tout  temps  dans  TEglifeen  certainscas  ,  &  reque 

fcir  xxi^c  2  danslesderniers  fiecles,  poureviter  lesir- 

 reverences  &  les  divers  accidens.  Ceux  qui  communient , 

doivent  ctre  exa£lement  a  jeun ,  fans  avoir  pris  meme  une 
goutte  d  eau  ;  leur  exterieur  doit  etre  propre  &  modefte  & 

^i.  Cof.  XI.  i^yj.  interieur  le  plus  pur  qu'il  eft  poffible.  Quiconque  mari'- 
gcra  ce  pain  ou  boira  le  calice  du  Seigneur  indignement ,  dit.  S. 
Paul ,  /era  coupable  envers  le  corps  &  le  fang  du  Seigneur,  Quc 
chacun  donc  s'cprouve  avant  de  manger  ce  pain  &  de  boire  ce 
calice:  car  quiconque  le  prend  indignement ,  boit  &  mange  fa  cor^ 
damnation ,  ne  difcernant  pas  le  corps  du  Seigneur,  II  faut  etrc 
vivant  pour  fe  nourrir ;  c'eft  pourquoi  ce  Sacrement  ne  pro- 
Can.  Apoft.  fite  qu  a  ceux  qui  font  en  etat  de  gr^ce.  Dans  les  premiers 
temps ,  tous  ceux  qui  affiftoient  au  facrifice ,  y  participoient 

fcir  xxu"^  ^"^^  Toffi-ande  &  par  la  communion ;  &  rEglife  fouhai- 
'  teroit  que  tous  communiaffijnt  encore  reellement :  c'eft  pour- 
quoi  ilsdoivent  communierau  moins  fpirituellement,  par 

Poft.  comm.  les  faintes  difpofitions  du  coeur.  On  termine  la  Meffe  par 
Toraifon,  quicontient  Taftionde  grace  ;puis  le  Diacre  con- 
gedie  le  peuple  ,  &  le  Pretre  donne  la  benedidion. 


LE^ON  XLIX. 

Des  mejfes  bajjes  &  du  Viatique. 

DE  toutceci  il  eft  aife  de  comprendre  comment  ondoit 
entendre  la  Meffis.  Car  le  meilleur  exercice  que  Ton 
y  puiffe  faire  ,eft  d'etre  attenpf  aux  inftrudlions  qui  s'y  don- 
nent ,  &  concourir  ,  autant  qu*il  fe  peut,aux  aftions  & aux 
prieres  du  Prerre.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  foit  Ten- 
tendre  que  d'y  affifter  feulement  de  corps  ,  ayant  refprit  ail- 
Conc.  TriJ.  leurs  occupe  G'autre  chofe  quede  Dieu.  J'ai  rcprefente  une 
reir.  .Nxii.  c.  j^i^^jj'^  folennelle  ,  parce  que  toutes  chofes  s'y  font  plus  re- 
gulioment.  xMais  rKglife  a  auffi  Tufage  des  Meffes  baffes  oii 
lo  Pretre  n  tft  affifte  que  d'unclerc ,  ou  meme  d'un  laique  , 
&  le  facrifice  neldiffe  pas  d'y  ctre  parfait  quoiqu'il  n'y  ait 
nioffrandedu  pcuple,ni  communion  que  du  Pretre  ,ni  quel- 
quefois  autre  affiftant  que  celui  qui  fcrt  la  Meffe.  Mais  en- 
jcore  que  rcffemiel  s  y  trouve ,  la  n^ajefte  du  facrifice  y  pa^ 
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roit  beaucoup  moins.  11  y  a  moins  d'utilit6  pour  le  peuple 
quand  11  n'y  a  pas  d"inftru6lion  ;  i^*  quand  il  n'y  a  pointde 
communians,  toures  ics  ir.tcntions  (ic  rii^^lirc  nc  font  pas 
rcmplics.  L'u:u-;e  a  introduit  dc  coi::mun!cr  (ou\  enr  horsla 
Meiro  avcc  lcs  hoiVics  que  Ton  garde  d  jps  le  '1  aher  r  icie ,  Conc.  Triil. 
&  qui  ne  devroicnt  t^rrc  qiic  pour  lcs  maiadcs.  Qiijnr  aux  ^^^^-  «• 
ma'adcs ,  iorlquMs  font  en  peril  de  mort ,  on  leur  doit  don- 
rcr  le  n||if^acremcnt  commc  y  Ltiijuc  ,  c'cit  a  dirc  ,  com-  ^    ^  ^  Ift 
meproVihon  dc  lcur  voyao;c  ,  afm  qu'ils  ne  fortcnt  p  is  de  j^.^ad  Corn! 
cettc  V  ic  fans  la  pro:c(^i!on  t.u  corps  &  du  iang  dc  Jefus- 
Chrift.Commcil  fdutadorer  Jcfus-C        par-rout  ou  ii  cft,  j^J^c 
onrcnd  lcs  mcnics  refpj«5li  au  faint  Sacrcment  ,  lorfquon 
le  portc  ainfi  da.is  Ics  rucs  ,  que  lorfqu^il  rcpofc  dans  TE- 
glife  ,  ou  qu  on  le  montre  a  la  iMeire.  Quand  le  Prcrrceft  Rit.  Rom. 
arrive  dans  laxhambredu  malade  ,il  y  faitquclquepricrcs 
avant  dc  le  communier  ,  &  fi  le  malade  cft  un  Pretre  ou  un 
Diacre,  il  fait  fa  profcffion  de  foi ,  en  recitant  le  bymbole. 


L  E  g  O  N  L. 

Du  facrenitnt    de  tEucharifJe. 

BTen  quc  la  fainte  Euchariftie  foit  le  vrai  corps  de  Jcfus- 
Chrill,  il  y  eft  touicfois  d'une  manicre  furnarurelie  &  F'^.^^'  ^ 
divme  ,.tout  cnticr  dans  le  tout,  &  tout  cnricr  cn  tnaque  jj. 
partie.  De-!a  vient  quil  cft  cn  meme  temps  en  pluficurs 
lieux,  au  cicl  &  fur  la  terre,  danstant  d*Eglifes,  fur  tant 
d^autcls  cn  tant  d'hoftics.  Dc- la  vient  encore  qu'il  cil  aufli 
cnticr  dans  la  plus  pctire  particule  que  dans  la  p!us  u;rinde 
Iioftic ;  qu'cn  la  divifant  on  ne  le  divifc  point ;  q  le  quand 
on  en  prend  pluficurs  enfemble  on  ne  le  prend  point  p!u- 
fieursfois;  qu'il  cft  autant  fous  une  des  efpeccs  q:ie  fous 
toutes  les  deux;  car  la  fcpararion  dcs  cfneces  ne  fcrt  qu'a 
reprcfcntcr  Tetat  oii  il  ctoit  fur  la  croix ,  aprcs  que  to:.r  foa 
fang  fut  rcpandu  &  fcpare  dc  ion  corps;  n;r«U  ct  eiT  t  le 
corps  &  ie  fanfj;  nc  font  point  divifcs  dans  riAidiarr.tic , 
puifque  le  corps  cft  vivant  &:  animc  ,  &  le  r\\crx\2  qu'  cft 
glorieux  :iu  cicl.  AirJi,  par-tout  oii  cft  Iccorps  le  fafi^  y  eft 
auin ;  6i  par-tout  ou  cft  le  fang ,  le  corps  y  cft  ,  par  u«'.c  luitc 
nccelTaire,  que  ronnomme  Concomitdncc,  (^c  SacremciU  cft 

Ss  iv 
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bien  au  defTus  de  tous  les  autres;  d'ou  vient  que  Ton  Tap* 
pelle  par  excellence  h  Saint  Sacrement,  L'eau  &  Thuile  ne 
fbnt  Sacrement  que  dans  Tufage  aftuel :  rEucbariftie  Tcft 
toujours ,  tant  que  Jefus  Chrift  y  eft  prefent;  c'eft-a-dire 
tant  que  les  efpeces  fubfiftent.  Lesautres  Sacremens  ne  fone 
que  des  (ignes  de  grace ,  quoique  fignes  efticaces  :  rEucha-^ 
riftie  contient  la  fource  des  grices ,  Jefus-Chrift  vrai  Dieu 
&  vrai  homme.  Elle  ne  laifle  pas  d^etre  figne  en  plufieurs 
mani^res  :  Premierement ,  les  efp^ces  du  pain  &  du  vin, 
confacrees  par  la  parole  de  Jefus-Chrift,  font  les  fignes  de 
]a  prefence  de  Jefus-Chrift.  Secondement ,  ce  Sacremcnt 
^  nous  fait  fouvenir  de  fa  paflion.  En  troifi^mc  lieu ,  il  nous 

avertit  que  nous  lommes  tous  un  meme  corps ,  puitque 
nous  participons  a  un  meme  pain.  Enfin  ce  nous  eft  un  gage 
que  Dieu  fe  donnera  un  jour  a  nous  a  decouvert ,  comme 
il  fe  donne  a  prefent  cache  fous  ces  apparences  etrangeres. 

L  E  g  O  N     L  I. 

Du  Sacnment  de  Pinitence*  De  la  contrition. 

LEs  Chretiens  devroient  n*avoir  jamais  befoin  d*atitre 
Sacrement  que  de  TEucharifte,  pour  entretenir  la  gri- 
ce  qu'ils  ont  reque  au  Bapteme  &  a  la  Confirmation ,  & 
aller  toujours  croiflant  dans  la  vie  fpirituelle.  Ce  Sacre- 
ment  a  meme  la  force  d  eflacer  les  fautes  legires  &  jour- 
fiaiieres.  Maishelas!  il  n*arrive  que  trop  fouvent  que  lcs 
Chretiens  commettent  des  peches  moriels  qui  eteignent  en 
eux  la  charite  &  les  rendent  dignes  de  la  mort  ^ternelle ; 
tels  font  rimpietf  ,rhomicide ,  Tadultere  &  tous  les  crimes 
qui  violcnt  quelque  commandement  du  Decalogue ,  en  ma- 
tiire  importante.  Pour  fortir  de  cet  etat  de  mort ,  &  refllif- 
citer  fpirituellement,  Jefus-Chrift  a  inftitue  le  Sacrement 
de  P^nitence  ,  qui  reflemble  au  Bapteme  en  ce  qu*il  rcmet 
aufli  les  peches  &  qu*il  fuppofe  !a  converfion  du  cceur  &  la 
refolution  de  changer  de  vie  comme  le  Bapteme  dans  les  adul- 
tes.  Mais  la  Penitence  eft  diflerente ,  en  ce  qu^elle  ne  remet 
Cottc  Trld  P^^"^      peche  originel  ,  n'etant  inftituee  que  pour  les 
eii:  v.'  cap!  Chretiens  qui  font  tomb^s  apr^s  leur  Bapteme.  De  plus , 
14.  fefl;  Kxv.  quelques  crimes  qu'un  homme  ait  commis  avant  fon  Bap- 
'  *  ^*"*      teme ,  en  quelque  quamite  &  quelques  enormes  qu'ib  foieflt^ 


H  I  S  T  O  R  I  Q  U  E.  64f 

on  ne  roblige  point  i  les  diclarer  en  particulier  ^  &  on  ne 

lui  fait  roufTrir  aucune  peine  pour  les  riparer.  Mais  oa 

n*accorde  Ia.Penitence  qu*a  condition  de  rouffrir  quelque 

peine  temporelle ,  proportionn^e  au  peche ;  &  par  confe- 

quent  il  faut  fe  confcfler  diftindement :  &  certainement  il 

efi  bien  raifonnable  quc  Ton  traite  differemment  ceux  qui 

ont  pech6  dans  Taveuglement  de  rinfidelite ,  ou  ils  n*avoient 

point  le  puilTant  fecours  de  la  grice  contre  leur  concupif* 

ccnce ;  &  ceux  qui  ont  etc  une  fois  illuminis  au  Bapteme , 

qui  ont  iii  faits  participans  du  Saint-Efprit  i  la  Coniirma-  Hcb.  ti •  4« 

tion,qui  ont  goute  le  don  celefte  de rEucharifiie,  la  beauti 

de  la  parole  de  Dieu ,  Texcelience  dn  fiecle  a  venir,  &  qut 

font  tonibes  apres  tant  d*avantages ,  crucifiant  en  eux^e- 

mcsde  nouvcau  le  Filsde  Dieu.  Ceux-Ia  m^ritent  fans  doute 

que  Dieu  leur  faffe  acheter  par  des  larmes  &  des  oeuvres 

laborieufes  la  gr^ce  qu*il  leur  fait  de  les  renouveler  pat 

la  Penitence.  C*efi  bien  afiez  qu*il  leur  remctte  gratuitement 

la  coulpe ,  c*efi-i-dire  la  tache  du  peche ,  &  qu*il  les  di- 

charge  de  la  peine  eternelle.  La  P^nitence  a  donc  trois  par- 

ties :  la  contrition ,  laconfeflion ,  la  (atisfadion.  La  contri- 

tion ,  c*efi-a  dire  la  douleur  qui  brife  le  cocur ,  doit  etre  fur- 

naturelle ;  car  il  ne  fufiit  pas  d*etre  aiRigcs  de  nos  peches 

par  des  motifs  temporels ,  a  caufe  des  maux  que  nous  fen- 

tons ,  ou  que  nous  craignons  en  cette  vie.  11  faut  que  cette 

douleur  foit  fondee  fur  la  foi  ,  &  quVIIe  ait  pour  motif ,  ou 

]a  bonte  infinie  de  Dieu ,  ou  du  moinsfa  jufiice  &  fapuif- 

fance  qui  peut  recompenfer  &  punir  eternellement.  Si  c'eft 

purement  Tamour  de  Dieu  qui  fafle  detefier  le  pech^ ,  c*eft 

la  contrition  parfaite ;  fi  la  contrition  efi  imparfaite,  etant  ^^-^^^J^^ 

fondic  fur  la  confideration  dc  la  laideur  du  peche  ou  fur  la  id.in  ?i.c.6! 

craintede  renfer,on  rappellfe  Attrition  (^),  Cefi  une  dif- 


(*)  Cet  article  iiyanc  foufferc  «{uelque  difliculc^  dani  les  premid» 
res  Eflicions  ,  M.  TAbbi^  Fleury  Te  decermina  i  y  faire  quelquec 
changemens  ,  qui  onc  peut-£tre  troubl^  icj  Tordre  de  fes  expref* 
fions  &  de  fa  phrafe ,  fans  nuire  au  fens ;  le  parallele  efl  mieux 
foutenu  dans  la  I  radudion  Latine  faite  par  lui-m^me.  Si  pura 
divini  amoris  motu  ,  peccaium  dctcflcmur  ,  pcrficia  coutritio  cfl  : 
fi  proptcr  deformitatcm  pttcati  aut  gchcnna  timorcm  ,  impcrfccia 
£p  coittritio  f  qua  attritio  dici  folct,  k  Si  c*e(l  purement  ramour 
»1  de  Oieu  qui  fjiie  dcteller  le  }>t':hc  ,  c>it  la  contiition  parfaicc ; 
M  fi  cette  dccefiiicion  n'e(t  lonil»  q;<e  lur  lu  Uidcur  du  pcche  ou 
s  fur  la  craiiitc  dc  Tenfer ,  \.''.'  \  li  coniriciou  liBParfaite  qa*oa 
a»  appcUe  Attrition,  ^  Nocr  ilc  iH^atuu 
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pofition  fainte  &  utile  pour  le  Sacrement  de  Penitence; 
mais  il  fautqu'elle  exclue  entierement  la  volonte  de  pecher, 
ce  qui  enferme  un  commenccment  d'amour  de  Dieu. 


LEgON  LIL 

De  la  ConfeJJion  &  de  la  Satisfaclion. 

Conc.  TriJ.  £^  Elui  qui  veut  revenir  a  Dieu  apres  avoir  perdu  la 
feH.  XIV.  C.5.  \^  grace  de  fon  bapteme ,  doit  commcncer  par  examiner 
fa  confcience  tres-foigneufemcnt ,  pour  connoitre  autant 
qu'il  pourra  le  nombre  &  la  qualite  de  fes  peches ,  leurs  cau- 
fes  &  leurs  fuites  ,  fes  paflions  &  fes  habitudes.  II  doit  fur-  ^ 
tout  bien  fonder  fon  cocur:  fi  c'eft  tout  de  bon  qu'il  veut  fe 
convertir ,  s'il  eft  bien  convaincii  de  renorniite  du  peche, 
qui  eft  le  feul  vrai  mal ,  qui  attaque  la  majefte  de  Dieu  me- 
me,  &qui  meriteune  peine  eternelle;  s*il  eft  bien  touche 
de  fon  ingratitude  enyers  Dieu  fon  Createur ,  fon  Redemp- 
teur,  fon  Souverain  bienfaiteur,  &  delaperfidie  avec  la- 
quelle  il  a  viole  Jcs  promeffes  de  fon  bapteme  ;s'il  detefte 
fa  vie  paffee,  &  s*il  eft  bien  refolu  d'en  commcncer  une  nou- 
velle,  moyennant  la  grace  de  Dieu.  Qu'ilaiile  enfuire  trou- 
ver  fon  Paftcur ,  ou  quelque  autre  Pretre  approuve  dc  fon 
Eveque ,  &  ayant  pouvoir  de  Tabfoudre ;  qail  lui  faile 
fa  confeflion ,  lui  declarant  tout  au  long  Fetat  de  fon  ame 
avec  grande  fimplicite.  Qu'il  ecoute  fes  ayis  avec  refpecl 
&  fe  foumette  humbiemcnt  a  la  fatisfadlion  qu'il  lui  impofe, 
quelquerude  qu^ellelui  paroiffe,  puifqu'elle  fera  toujours, 
fort  legere  en  comparaifon  dcs  penitences  canoniques.  En- 
fin  qu'il  ne  murmure  point,.fion  lui  diffSre  rabfolution, 
puifque  ce  n'elt  pas  a  lui  a  juger  de  la  conduite  du  Pretre, 
qui  eft  fon  Juge.  Le  Pretre  a  le  pouvoir  de  retenir  les  pe- 
ches,  auffi-bien  que  deles  remettre;  &  il  fe  charge  devant 
Dieu  de  tous  les  pech js  qifil  remet  ou  qu'il  retient  mal-a- 
propos.  II  doit  refuler  Tabfolution  a  celui  qui  ne  fait  pas  les 
verites  neceffaires  pour  le  falut :  comme  le  Symbole  &  les 
Commande\ner.s  de  Dieu :  a  celui  qui  n'eft  pascontrit,  c'eft- 
a-dire  qui  n'eft  pasaffligi  de  fon  piche,  ou  ne  reft  que  par 
quelque  interet  temporel ,  ou  ne  renonce  pas  a  toute  vo- 
lonte  de  pecher  a  Tavenir ;  a  celui  qui  ne  vcut  pas  relUiuer 
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€on  peche  fut  cbaiTe  du  paradis  terreftre ,  cbarge  de  pla«* 
£eurs  malediflions ,  &  qu'a  fon  exemple  ils  vont  ^re  chaf- 
(es  de  rEglife  pour  un  temps.  En  eiTet » il  en  prend  un  par  la 
fnain,  &  i!s  fe  prennent  tous  les  uns  les  autres ,  tenant  desder* 
ges  allumes;  ainfi  il  les  chaffe  de  TEglife  avec  larmes,  &  cc- 
pendant  on  chante  ce  que  Dieu  dita  Adam  en  le  chaflantdu 
paradis.  Les  penitens  fe  mettent  encorei  genoux  a  la  pone 
de  l*Eglife ,  &  TEv^que  debout  les  avertit  de  ne  point  dc- 
fefpererde  la  mifericorde  de  Dieu » de  s*appliquer  aux  )eu- 
nes ,  aux  oraifons ,  aux  pelerinages,  aux  aum6nes  &  aux  autres 
bonnes  oeuvres^  afin  que  Dieu  leur  faffe  faire  des  fruits  di- 
gnes  de  penitence.  Aufli-tdt  on  ferme  a  leurs  yeux  !a  porte 
de  rEglife ,  &  TEveque  etant  rentr^ ,  commence  la  Meffe : 
qui  ce  jour-la  &  pendant  tout  le  careme  convient  di  ia  peni- 
tence.  Les  penitens  ne  rentrent  plus  dans  TEglife  jufques  i 
leur  abfolution  folentielle,  &accompliffent  cependant  leur 
penitence.  IIs  doivent  s'abftenir  de  tout  divertiflement,  de 
toutefon£Uon  publique,  &  eviter  la  compagnie,  autant  qu'il 
leur  ed  poffible.  lls  jeunentau  pain  &  a  Teau,  ou  avec  moins 
de  rigueur ,  ou  tous  les  jours ,  ou  certains  jours  de  la  femai- 
ne ,  fui vant  qu'il  a  ete  prefcrit  a  chacun ,  a  proportion  dc  fes 
peches  &  de  fa  contrition.  Les  oeuvres  penales  auxquelles  les 
penitens  doi  vent  s'appliquer  font  d'ordinaire  des  jeunes ,  des 
prieres,  desaumones ;  &  toutce  que  Ton  appelle  (Suvrcs 
Mtttfc.  XXV.  mifiricordc ,  tant  corporelles  que  fpirituelles.  Les  corpo- 
SS*  relles  font  huit :  donner  a  manger  a  ceux  qui  ont  faim ,  don- 

ner  a  boire  a  ceux  qui  ont  foif ,  vetir  les  nus  ,  loger  les 
paffans,  vifiter  les  malades ,  vifiter  les  prifonniers  ,  rache- 
ter  les  captifs,  enfevelir  les  morts.Lesfpirituellesfont  fept: 
enfeigner  les  ignorans ,  corriger  les  picheurs ,  donner  con- 
feil ,  confoler  IesafHiges,fouffrir  les  injures,  pardonner  2es 
offenfes,  prier  pour  les  vivans,  pour  les  morts,  &  pour 
ceux  qui  nous  perfecutent. 


LEgON  LIV. 

Dc  Vahfolation  folenndU  ,  &  des  cas  rffirvis. 

Pont.  Rom.  T  A  penitence  etant  achev^ ,  on  donne  rabfohition  (b« 
de  recoac.        lennelle  le  jeudi  faint :  ou  du  fBAts»  carioie ,  ou  d\iae 
aunre  aonie  ,fuivaat  le  teinps  p*^  fcrlt  a  chacuo.  L*£v£fU9 
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«ccompagni  de  rArchidiacre  &  de  plufieursautres  ofRciers 
fc  profterne  ,  &  recite  les  fept  Pfeaumes  &  les  Litanies, 
pendant  lefquelles  il  envoie  deuxSousdiacres ,  puis  deuxau- 
tres ,  pour  confoler  lcs  penitens ,  qui  font  hors  la  porte  de 
FEglife  :  puis  un  diacre  qui  leur  allume  leurs  ciergcs.  £n- 
luite  TEveque  vient  s'afleoir  au  milieu  de  rEglife,  avec 
fon  clergc  debout,  rangedepart  &  d'autre  ,  &  rArchidia* 
cres'avan9ant,luireprefente,quele  temps  favorablc s'ap- 
proche ,  ou  TEglife  doit  fe  rejouir  dc  la  convet fion  dcs  bap* 
tifes  &  despenitens  :  que  ceux-ci  profternes  devant  lui» 
apr6s  s'etre  long-temps  affligcs  ,  demandent  mifericorde  , 
&  efpercntde  Tobtenir.  L*hveque  vient  a  la  porte  &  leur 
fait  une  exhortation  fur  la  ciemence  de  Dieu  ,  leur  faifant 
cfp^^rer  une  prompte  abfolution  :  TArchipr^tre  s'avance  , 
interccde  encore  pour  cux  ,  &  rend  temoignage ,  qu'ils 
font  dignes  d  abfoiution.  Alors  TEveque ,  comme  vaincu 
par  les  prieresde  touterEglife  ,  prend  un  des  penitens  par 
la  main,  &  les  falr  ainfi  rentrer  dans  rafTemblee  des  fidel* 
les.  11  faitencore  plufieurs  prieres,  oii  Ton  voit  que  toute 
Tefperance  des  pecheurs  cft  fondec  fur  les  merires  dc  Jefus- 
Chrift ,  &  fur  le  pouvoir  qu'il  a  donnca  fcs  Miniftres ,  quot- 
que  pecheurs  eux-memes.  Eniiii  il  leur  donne  rabfoiutioii 
folennellc  :  aprcs  laqucllc  ils  vont  quitter  leurs  habits  de 
p^nitens,  &  reviennent  plus  propres  afTider  a  la  McfTe ,  & 
aux  Otiices,  comme  auparavant.  C*eft  de  cctte  abfolution 
folennelle ,  que  font  venucs  lcs  abfoutes  ,  qui  fe  font  le 
jeudi  faint  dans  toutcs  les  Eglifes  cathedrales  &  paroifliales : 
&  qui  etant  rc^cs  avec  devotion ,  peuvent  attirer  la  grace 
de  la  penitence.  Le  Lut  de  ces  faintes  ceremonies  eft  de  nous 
donner  une  grandc  idce  de  Tenormite  du  peche ,  &  de  U 
difficult^  de  la  p^nitence.  Et  quoiqu*a  prcfent  la  penirence 
publique  foit  peu  en  ufage  :  nous  y  voyons  fenfiblement 
quelle  doit  etre  la  penitence  ,  meme  fecrete  ,  pour  les 
grandspeches  ;  c*eft-a  direque  la  comrition  doit  toujours 
ctre  fort  gfande  &  fort  eprouvee.  II  n'y  a  point  de  pcch  j  fi 
inormc  qui  ne  puilfe  £tre  remis,  par  le  pouvoir  que  Jefus- 
Chrift  a  donni  a  fon  Eglife.  Mais  pour  donner  plus  d  hor* 
reurdesgrandscrimes,les Eveques ,  cncommuniquantaux 
PrAtres  lc  pouvoir  d'abfoudre ,  fe  rcfcrvent  Tabfolution  de 
certaintcas,  pour  lefquels  il  faut  s^adreiTer  aeux  oua  leur 
'^^niteocier ;  &  il  y  a  mdme  des  cas  referves  au  Pape.  Mais 
utes  ces  referves  cefleac  a  rarcide  de  la  morr. 


L  E  g  O  N    L  V. 

De  Vexcommunication  des  pichfs  v^nicls. 

I  Euxqul  ne  demandent  point  la  Penirence,  apr^s  avoir 
commis  des  crimes,dont  ilsfont  convaincus,  ou  par 
kur  propre  confeffion ,  ou  pardespreuves  fufiirantes;ceui  li 
doiventctreprivesdesSacromens:&  s'ilsperfeverent  ,apres 
avoir  eie  avertis  pluficiirs  fois ,  TEveque  a  le  pouvoir  de  leur 
defendre  rentree  deTEglife,  mcme  de  les  excommunier: 
c'eft-a-dirc  de  lcs  retrancherdola  focietedesfidelles  .comme 
des  membres  corrompus ,  qui  ne  pcuvent  plus  fervir  qu'a  in- 
Matt. XVIII.  f^^.^riercfteducorps.L'excommumcdenoncepubliquemer.t 
eft  regarde  comme  un  infidclle ,  dontles  Chretiens  doivcnt 
fuir  le  commcrce  ,  hors  les  cas  de  neccfiite.  Mais  s'ils  fe  con- 
vertit ,  il  fera  re^u  ^  penitence.  II  y  a  des  peches ,  pour  lef- 
quels  le  Sacrement  de  pcnitence  n'eft  point  necclEiire;  fa- 
voir  les  pechcs  veniels  ou  pardonnables  ,  qui  font  les  fdu- 
tes  d'ignorance  ou  de  foib^elfe;  dans  lefquelles  il  eft  d-ifi- 
F.ccf"*Afric!  ^*^^  memes  ne  tombent.  Tcls  font  les  petiis 

Conc.  Trid.  cxces  dc  bouche  ,  des  paroles  de  vanite  ,  d'aigreur  ,  ou 
fciLvi.c.ii.  dlmpaiience  ,  de  couries  diftra6lions  dans  ia  priere  ;  la 
perte  d'un  pcu  de  tcms ,  &  lcs  aurrcs  fautes  femblables.  11  y 
a  d'autrcs  moyens  de  les  cfFacer  :  favoir  ,  la  priere  ,  Tau- 
nione  &  lesautrcs  bonnes  oeuvres  :  tourefois  il  eft  tres- 
utile  de  sVn  confciTcr ,  pour  slium-Iier  d'autanr  plus  ; 
&  reccvoir  les  confeils  proprcs  a  s'en  guerir.  L'ufage 
en  eft  etabli  dans  rKglife  ,  &  c'eft  ce  qui  a  rendu  plus 
frequent  le  Sacrement  de  Pcnitence  ,  qu'il  ne  rctoit  autre- 
fois.  Or  quoiqu  il  ne  foit  pas  neccffaire  de  fe  confefler  des 
peches  vcnicls  :  toutefois  fi  Ton  s'cn  confeffe ,  on  doit  en 
etre  veritablcment  contrit ,  &  refolu  de  s'en  corriger.  li  eft 
tres-dangercux  de  mcprifcr  ces  peches  ,  quelques  petits 
qu'ils  nous  paroiffent ;  &  tres-important  de  s'en  purifier 
fouvent ,  foit  par  le  Sacrcment ,  foit  par  quelque  aurre  forte 
de  pi.iitcnce.  Car  cncore  qa'ils  n^etcigncnt  pas  la  charite, 
ils  raffoibliffent ,  6:  nous  mcttcnt  en  danger  de  tomber 
dans  de  plus  grands  pechcs.  Le  moindre  peche  eft  toujours 
un  tres-graud  mal  ;  pire  quc  les  maladies ,  les  pcrtes  de 
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bicns,  la  doLLear  corporelle  ,  rinfa  nie,  la  rr.ort  mcir.c; 
en'"ortenu'u:i  Chrctlcn doit  plutor  sexoofcr a  fO';s ccsm.iut 
tcm.^orels  ,  q-u  de  co^nxjtrre  un  pewhe  vciiicl  ile  propo» 
deiibjre.  Ti^^us  Ls  p^whes,  tdnt  morte-s  que  vcnicls,  fe  rap- 
porrenr  a  fept  principalss  ^ources.  La  eourmandife ,  Timpu- 
dicite,  ravarice,  la  colere ,  l*envie,  la  parcffe ,  rorRueil. 
D  autres  ajoutent  la  vaaitc ,  6l  mettcnt  le  cha^rin  pour  la 
parcflTe. 


L   E  C  O  N      L  V  I. 

Z?<rj  indul^enccs  &  du  pur^afoirf. 

DU  temps  quc  les  pinitcnces  canoni'r.i.">  eroient  cn  vi- 
t?U'.'ur,  ii  i;rrivo:t  fojvcnt  que  le»  L'.c  ''ies,  touthCs 
de  ia  fcrveur  du  pcrircnr ,  Iui  tn  rcrr.c-t!oi«fnt  qu';lqiie  par- 
tic  ;  ou  pour  la  Ion",u  jur  d.i  terms  ,  oj  pour  la  ri»;U';ur  cies 
peincs.Djpuis  il  fur  aluz  ord:::aire  dc  !a  renvMrrc,  cfi  on- 
ridjration  dequelquescejvres  .nTris  perniile^;  '.^>..::'.i\.*  dcs 
aumones,  d-js  ;)jlcrim;;;js,  Ic  ftrvlc--  -Iv*  la  LMi-.-rrc  <.o'.»re 
leS  inlidcllcs.  Ti)iit  cj'i  s'jpp'.'Ije  l.cs  Kv^q 

cn  donnent  encore  quL-Iq'jeIoI:i ,  coir.rw*  la  <.'/r!i;<.i  :t  '.'fi 
des  Et;lifcs.  Ma-s  cV:l  Ic  P      qui  tic  Ic  \/.\'.\ '.fl.j.  *i- 

rement,&  ics  arplic|nj 'i  tcu:i  qni  icc. f  r'i  n-  >  |m;.- 
res,  qui  a.riil::ir  aiu  oi-i.-js,  o*.i  vJii.M.r  U-»  :*  a  t-  r- 
tains  jours,  q-ii  to  it  (|'icl(j...>  i.i.-s  «ri  «;  i  s  ^:!  f  .■» 
bonnes  a?uvres  pre''crir':s.  L*ir.'lj'  •  ■::'  :  I.i  \'.  s  f'/crji:  /c 
cft  celle  du  Jul'iU\  Jiinfi  niviunc  j  il)..  •  «I ;  1  . :  .»  ? .  -.•  L-  i , 
qiii  remetioit  tour  los  c':n  ::i  ?f:T':  :.-v,  t  ,  :r  I  ■.  »!  .  '/ji  ^'  '•^**- 
cn  aabren;c  le  termj      j/Ti.ri.-,  <^.'  i/;  *.  .1  .:■  '  «.n./j 

ans;  &  dj  plus ,  il  v  «'  f;  •■'{''*•'*•:  ^        ■  • 

naircs  :  a  roccallm,  rrir  ■    •  r.r,'"j  ..■.i  '  I- 

les,  OU  de  qu-'l'["r.».irr.r  :•■'•..'  ,  .(..',.'.     '  ■'...■% 

font  un  rcin'j'Jc  rr.s  u:i!-j.  •:  \  ;  't  .;  1»  !•  1  ..  ■  i 
lcs  penircnojs.  (Iir  h  J-i^  '?  •  1  ri....t  !'■;,•.:.  !j  rmc.Ji/.f. 
mcme  ,  ni)usavo::s  f'.i'.r  <  .•  fr-:ii  !r»  'juil  r  ••  ;..'  '.r.  •  imv,  iii 
fait  des  pjiiitcn-jcs  Ic;.';  r^s  j-i-.-rt)'!  fi  »u.  'u  ,  •''.  •!  1  ;.■  u 
de  foin  q'Jj  noiis  avo  is  d  y  v  11  ,  ^  ,  r.-r  ''%  '>'■  ■":  •  .  .  1;  ,'i 
nous  ne  dcvo-is  p')!rir  !>  •  !-.•  <:'•)  .  1  •i  j.r»  f  •.!  ^cs 
indulgcnccs.  Mais  il  faut  'u.:ii  fc  louvci]*r ,  qu  c.Io  i»c  fup- 
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plcem  cju^i  la  fatisfadioo ,  &  oon  pas  a  la  conrririoo ;  C 
'  qu*elles  oe  profiteot  qu'a  ceux  qui  font  veritablement  con- 
venls :  car  Dteu  ne  fe  paye  pas  de  formalites.  Nous  pou- 
vonsencore  etre  aides  par  les  bonnesoeuvres  des  autres, 
qui  prienc  ou  jeunent  pour  nous ,  fuivant  rapplicarion  qull 
plait  i  Dieu  de  nous  en  faire.  C*eft  Teffet  de  la  communion 
des  Saints ;  &  c'eft  ce  qui  nous  doit  rendre  fort  foigneux, 
de  prier  les  uns  pour  les  autres ,  &  de  nous  recommander 
aux  prieres  des  Saints  qui  font  fur  la  terre :  &  encore  plus 
des  &intes  ames  qui  font  dans  le  ciel.  II  ne  refte  que  ce  feul 
remede  a  ceux  qui  fortent  de  cette  vie  en  ent  de  grace» 
mais  charg^  de  quelques  peches  veniels  :  ou  de  quelque 
Utt^.M.  P^f^^despeinestemporellesqu^ils  devoient  ^  Dieu.  Ils  ne 
)o.  peuvent  etre  aides ,  que  par  les  fufirages  des  vivans.  IIs  fouf- 

Seir.  «rr.  ia  frent  cependant  la  peine,  que  nous  appelons  Purgatoirt : 
pnnap.  p^rce  qu*elle  eft  n^ceilaire  pour  les  purger  enti^rement ,  & 
les  rendre  dignes  d*entrer  dans  le  ciel.  Ceft  pour  cela  que 
rE^Hfe  a  pri6  de  tout  temps  pour  ceux  qui  font  morts  dans 
ia  paix&  facommunion ;  &  qu*elle  ofire  pour  eux  desaur 
mones,  des  facrifices  &  toutes  fortes  de  bonnes  oeuvres. 


LE^ON  LVIL 

Dc  FExtrime-Onaion. 

Cond.  Tri J.  Qus  avons  befoin  a  la  mort  d'un  fecours  particuller 
feil.  XIV.  DxQu  ;  les  attaques  du  Diable  font  alors  plus  vio- 

lentes ,  &  Tame  fe  reffent  de  la  foibiefle  du  corps  :  ce  fe- 
cours  nous  eft  donn6  par  un  Sacrement  que  TApdtre  fainc 
Jac.  V.  14«  Jacques  nous  explique  en  ces  termes  :  Quelqu^un  efi-il  ma- 
Ude  ?  qu  il  appelle  les  Pretres  de  PEglife ,  &  qu^ils  prient  fur 
lui  en  Voignant  huile  y  au  nom  du  Seigneur ;  la  pricn  de 
la  foi  fauvera  le  malade ,  le  Seigneur  le  relevera ,  &  s*il  a 
commis  des  peches ,  ils  lui  feront  remis,  Ce  Sacrement  a 
donc  trois  effets :  premi^rement ,  il  remet  les  peches ,  c*eft- 
a-dire  les  peches  veniels,  &  les  reftes  de  toutes  fortes  de 
«  peches  pardonn^s.  Secondement  ^  il  fortifie  le  malade ,  le 
releve  &  lui  donne  du  courage.  £n  troifieme  lieu ,  il  lui 
rend  meme  la  fante  corporelle ,  s'il  eft  expedient  pour  fon 

falut. 
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fiilut.  Les  Miniftres  de  ce  Sacrement  font  les  Pr^tres ,  &    Innoc.  t; 
iefigne  fenfible  de  la  grke,  eft  rapplication  de  ITiuile.  J'**^^ 
L'huile  eft  tris-propre  i  marquer  reffet  de  ce  Sacrement « 
puifque  Fon  s*en  fcrt  pour  guerir  les  plaies ,  &  pour  forti- 
fier  le  corps ;  on  ne  lc  doit  donner  qu*aux  malades  qui  font 
en  p6ril ,  fans  toutefois  attendre  k  la  derni6re  cxrremit^. 
Autrefois  les  malades  fe  faifoient  fouvent  conduire  k  TE* 
glife  pour  le  recevoir.  Le  Pr^tre  etant  entre  dans  lacham* 
bre  du  malade ,  y  donne  fa  ben^iflion  &  avertit  le  malad^ 
de  recevoir  le  Sacrement  de  penirence  s*il  eft  befoin  ;  car  il 
faut ,  autant  qu*il  cft  poflible ,  fe  mettre  en  etat  de  grice  Rtt.  ftoiiii 
pour  reccvoir  rExtreme-On6Hon ;  enfuite  il  Tinftruit  de 
rinftitution  de  ce  Sacrement  &  des  difpofitions  avec  lef- 
quelieson  doit  le  recevoir^  qui  fontla  fol ,  lc  courage,  la 
r^fignation  a  la  volonte  de  Dieu ,  le  detacbement  de  la  vie 
prelente ,  la  compondion  des  peches  ;  il  fe  met  k  genoux 
avec  tous  les  affiftans  ,  &  recite  les  Litanies  des  Saints,  puis 
il  s*approche  du  malade ,  &  dit  plufieurs  oraifons  fur  lui ; 
alors  il  fait  les  ondions  avec  Thuile  qui  a  ete  confacree  pour 
cet  ufage  a  la  Meffe  du  jeudi  faint ,  difant  k  chacunc  ces  pa- 
roles  :  Par  cette  onffion  de  Vhulle  facree  &  fa  tres-pieufe  mi/e^ 
ricorde ,  Dieu  veuille  te  pardonner  tous  ics  pechcs  que  tu  as 
commis  par  la  vue  ou  par  f  ouie ,  &  ainfi  a  proportion  : 
on  fait  fept  ondions ;  aut  yeux ,  aux  oreilles ,  aux  narine^, 
s^Iabouche,  pour  les  peches  du  goiit  &  des  paroles ;  a  la 
poitrine  ,  pour  les  peches  d*impurete  ;  d*autrcs  font  cettd 
on^lion  aux  reins ,  &  ne  la  font  point  aux  fem;Tics ;  Ics  deut 
dernieres  fe  font  aux  mains  &  aux  pieds ;  on  les  offuye  auffi* 
t&t  avec  des  etoupes  ou  du  coton  que  Ton  briV.e  ,  afin  qud 
rhuile  faintc  ne  foit  pas  profanee.  Le  Pretre  fait  encore 
quelques  prieres ,  ou  il  demande  k  Dieu  de  fortificr  le  ma<* 
lade ,  d*adoucir  fes  fouffrances ,  d*apaifer  fes  paTiOns,  &  lul 
pardonncr  fes  peches.  II  Tinterroge  fur  les  principyux  arti- 
I      clesdefa  creance,  &  lui  fait  faire  plufieurs  aflcs  dc  foi, 
i     d*efperance  &  de  charite,  pour  le  di<'pofer  a  bien  mourir. 

■  Les  priiresqui  accompagnent  radminiftration  de  ce  Sacre* 
k     ment  font  difft^rentes,  felon  Ics  coutumcs  des  Kglrilrs ,  &  on 

pcut  les  omettre  en  cas  de  necefliti ,  fe  reduifant  aux  feulea 
h     onftions  &  aux  paroles  qui  y  font  jointes.  St  Ic  m.7lade  re- 

■  vient  en  fante  ,  rien  n'empeche  de  donner  ce  Sacremenf 

■  plufieurs  fois, 

ib  Jomi  J.  T I 
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LEgON  LVIII. 
Du  Sacremcnt  dOrdre.  De  la  tonfure. 

L£s  cinq  Sacremens  que  nous  avons  explique,  regar*? 
dent  rutilite  de  chaquc  Chretien  en  particuJier  ,  les 
dcux  autres  regardent  le  bien  de  toute  rEglife  :  TOrdre  lui 
donne  des  officiers  publics  &  des  peres  fpiriruels  pour  la 
gouverner  ;  le  mariage  lui  fournit  denouveaux  fujets,  qui 
ronc.  Trid.  puifTent  devenir  fes  enfanspar  le  Baptemey  &  la  perpetuer 
AWc^V^g  jufqu  a  la  fin  des  fiecles.  Jefus-Chrirt  inftitua  le  Sacremenc 
jc  "7.  svlii!  ^  Ordre  quand  il  appela  fes  Apotres,  &  quand  a  di\erl*e$ 
i  J^.  foisil  leurdonnalepouvoir  deprecher,  debaptifer,  dere- 

'^'  mettre  les  peches,  de  con(acrer  &  diftribuer  rEuchariftie; 
l.ac.  /x.  2.     ^  o  mot,  d'adminiftrer  tous  les  Sacremens.  La  grace  de 

X.  I.  XXI 1.  ce  S jcrement  ne  fe  termine  donc  pas  a  la  feule  fan6tification 

XI .  \L  ^^*"^  ^  re^oit ,  elle  lui  donne  le  pouvoir  de  fanfli- 
Jv).  xxi.  16.  fier  les  autres  en  lcur  conferani  tous  les  Sacremens.  II  n'y 
c  c:ic.  T ria.  3  que  les  Eveques  qui  aient  re^u  la  grice  de  ce  Sacrement 
^eii.  x^ciii.  ^^^^^  ^^^^^  j.^  pienitude  ,  puifqu^il  n'y  a  qu*eux  qui  puiffent 

conferer  tous  les  Sacremens ,  mcme  le  Sacerdoce ;  jnais 
commc  on  ne  peut  monter  a  TEpifcopat  que  par  les  degres 
de  tous  Ics  Crdres,  il  faut  les  parcourir  tous  ici,  pourcoa« 
noirre  cntijrement  la  nature  de  ce  Sacrement.  L'entree  a 
tous  les  Ordres  eft  la  tonfure ,  qui  n*eft  point  un  Sacrement 
ni  un  Ordre ,  mais  feulement  une  fainte  ceremonie  qui  pre- 
pare  aux  Ordres ,  faifant  paroitre  un  laique  au  nombre  des 
clcrcs.  On  peut  faire  dercs  de  jeunes  enfans  des  Tage  de 
douze  ou  du  quatorze  ans ,  pour  les  elever ,  autant  qu'il  fe 
pcut ,  dans  des  Seminaires ,  &  les  dreffer  a  la  vie  ecclefiafti* 

S!"eV.  "c!*!  >  "^^*^  ^  quelque  ape  que  ce  foit,  ils doivent  avoir  re?u 
C.  4.  la  confirmation ,  ctre  bien  inftruits  du  Catechifme ,  &  favoir 
lire  ou  ecrire  :  IT^eque  doit,  ou  les  choifir  lui-roeme,  oa 
du  moins  avoir  grand  fujet  de  croire  qu'ils  embraffent  ce 
genre  devie  pour  fervir  Dieu  fidellement ,  non  par  aucua 
interct  temporel ,  commc  de  poffeder  des  benefices ,  oude 

Heb.  V.  4.  i^"'*'  privil^ges  des  clercs;  car  pourentref  dignement 
danscet  etat,  il  eft  neceffaire  d*y  etre  appele  de  Dieu  ,  de 
quelque  maniere  que  fa  vocation  fe  fafle  connoitre.  La  ton- 
Aire  eft  la  prife  d'habit  &  Tentree  au  noyiciat  d«  hrle  W^^z 
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iiafliquc ;  TEveque  fait  d'abord  une  pri^re ,  afin  quc  ceux  Pont.  Hm] 

qui  il  va  la  donner  foient  autant  changis  au-dedans ,  qu*en  p^^*'j^* 
la  figure  exterieurc;  &pendant  que  l'on  chante  unPfeau- 
me ,  qui  marque  1  atiachement  au  fervice  de  Dieu,  ii  leur 
coupe  un  peu  de  cheveux ;  on  chante  un  autre  Pfeaume , 
qui  montre  la  pureti  que  doivent  avoir  ceux  qui  entrent 
dans  la  maifon  de  Dteu;  puis  il  ieur  met  un  furplis »  prianc 
Dieude  les  revetir  du  nouvel  homme.  Enfin ,  il  lesaverttc 
qu'ils  viennent  de  pafler  fous  la  jurididion  de  rtgiife ,  & 
qu*ils  doivent  s*^ppliquer  k  plaire  a  Dieu  par  la  modeflie 
de  rhabit ,  les  bonnes  mocurs  &  les  bonnes  ocuvres  :  de  ce 
jour ,  ils  ne  doivent  plus  paroitrc  qu'avec  rhabit  &  la  con^ 
iixre  ecclefiafilque. 


LEgON  LIX. 

Des  Ordres  majeurs  &  mineurs. 


DE  Tetat  de  fimple  Clerc ,  oii  Ton  eft  entri  par  ]a.ton« 
fure ,  on  pafle  premierement  aux  quatre  Ordres  moin- 
dres  y  puis  aux  trois  Ordres  facres.  Les  quatre  moindres 
font  ceux  de  Portier  ,  de  Lefleur  ,  d^txorcifte  &  d*Aco- 
lythe  ,  inftitues  pour  fanftifier  jufques  aux  moindres  des 
fon^ions  publiques  de  TEglife.  Les  Acolythes  doivem  fui- 
vre  par-tout  PEveque ;  &  a  rEglife  porter  leschandcliers, 
allumer  les  cierges,  preparcr  le  vin  &  Teau  pour  le  Sacri- 
fice ;  les  fonflions  des  autresfe  connoiflent  parleurs  noms. 
Or  quoique  ,  par  le  rclachement  dcs  derniers  temps ,  les 
fon^ions  de  tous  ces  Ordres  fe  faflent  le  plus  fouvcnt ,  ou  ^^^^' 
par  des  laiques,  ou  par  des  Pretres ,  rintention  de  TEglife  c.^**'* 
eft  de  les  retablir ,  autant  qu'il  eft  poflible ,  &  d*y  admettre 
plutot  des  Clercs  maries.  Les  Ordres  facres  font  ccux  de 
Sous-Diacre  ,  de  Di^re  &  de  Pretre.  lls  engagent  au  fer- 
vice  de  TEglife ;  enforte  qu*il  n'eft  pas  permis  de  le  quitter , 
ni  de  fe  marier ;  &  Ton  ne  re^oit  a  rOrdre  de  Sous-Dia-  Potft.  Aotff 
cre,  que  ceux  qui  font  voeu  de  continence.  Aufli  y  a-i-il 
p!us  de  cercmonie  a  leur  ordination :  on  dit  fur  cux  les 
Litanies ,  on  lcs  tev&t  dcs  ornemens  facres  ,  &  on  fait 
plufieurs  prieres.  Tous  les  Ordres  precedens  fe  rapportenf 
101  DixQnat|&n«  font  ctabiis  que  pouf  foulager  lcsl^ 
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cres^  L*ordhBnoa  du  Diacre  reflemble  en  plufieurs  cer^ 
BCGies  a  celle  du  Pretre.  L*un  &  I*autre  eft  pr^eme  ati 
BOffl  de  toute  TEglire  ,  par  rArchidiacre  ,  qui  teoioigae 
q;a  u  etl  digce ;  &  TEveque  demaiide  eaccre  le  teiuoignage 
du  peuple ,  ourre  les  publications  qui  ont  ete  Ciites  aupara- 
Tam  en  ia  piroifle ,  corame  pour  un  mariage.  L*un  &  Fau- 
tre  re^oit  le  Saint-Eiprit  par  rimpodtion  des  mains :  le  Dia- 
cre ,  pour  avoir  la  force  de  relifter  aux  tentations  du  dia- 
PtBt.  Koa.  ^ « ^  Pretre  pour  avoir  la  puiflEince  de  remettre  les  pc- 
B  or2.  £ic.  chesw  Les  I>iacres  &  tous  les  miniftres  inferieurs  tiennent 
fcpmbyt.  jjgj  Levites  ,  deftines  fous  Tancienne  Loi  a  por- 

ter  le  Tabeniacle ,  &  enfuite  a  garder  &  fervir  le  Temple. 
Aicli  ils  doivect  avoir  foin  de  tout  le  culte  exterieur ,  & 
encore  plus  de  rEglile  vivante  ,  c'eft-i-dire  de  raflemblee 
des  fideiles,  ils  doivent  la  conferver  &  Tomer  ,  par  leurs 
▼  l.  Pir.  inftrucBons  leurs  exempTes.  Les  Prctres  etoient  repre- 
fenres  par  les  Sacrificateurs  de  la  race  d*Aaron  ,  occupesa 
feparer  les  lepreux  &  les  immondes,&  a  purifier  le  peuple 
per  diverfes  ceremonies.  LTveque  qui  eft  unique  en  cha- 
que  Eglife  ctoit  figure  par  le  Souverain  Pontife.  Outre 
rimpofition  des  mains ,  le  Pretre  &  TEveque  font  encore 
confacres  par  Tondion.  On  oint  les  mains  du  Pr^tre  avec 
Fhuile  des  catechumenes ,  &  les  mains  &  la  tete  de  TEv^* 
que  avec  le  faint  Chreme.  On  donne  au  Diacre  ,  pour 
marque  de  fa  principale  fonfHon ,  le  livre  des  Evangiles 
qu*il  a  droit  de  Hre ;  au  Pretre  le  calice  &  Thoftie  qu^il 
doit  confacrer,  a  TEveque  la  crofTe  ou  b^ton  paftoral ,  pour 
marquer  Tautorite  de  juger  &  de  corriger ,  Tanneau  ,  par 
kquel  il  epoufe  TEglife ;  &  le  livre  de  TEvangile  qu'il  doit 
precher.  Le  Sacrement  d'Ordre  ne  fe  reitere  point  ,  &  il 
imprime  un  carad^re  qui  ne  fe  perd  jamais  ,quoiqu'on  puifle 
etre  prive  des  fonftions  pour  quelque  crime. 


L  E  g  O  N    L  X. 

Du  Sacrement  dc  mafiage. 

Coae.  Trid.  y  E  Mariage  a  6te  infttru^  Aks  le  commencement  dd 
^Ge iT^r  18.  «nonde ,  lorfque  Dieu  donna  a  Thomme  pour  compa* 
*  -  \S»  *  '  (ne  la  (emme  qu*il  avoit  uric  de  fon  cdte ,  en  difant  qu^il^ 
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fcroient  deux  en  une  chair  ,  &  leur  donnant  la  feconditi 
par  fa  ben&iidion ,  qui  n*a  ete  effacee  ni  par  le  peche  ori« 
ginel  9  ni  par  le  deluge.  Mais  les  hommes  s'etoient  fort  cloi- 
gnis  de  la  fainte  inftitution  du  mariage.Outre  qu*ils  avoient 
profane  leurs  corps  par  une  infinice  de  peches  infames ,  ils 
avoient  introduit  la  pluralite  det  femme«  ,  la  liberte  de  fe 
quitter  ,&  Dieu  m^me  toliroit  cet  ufage  fous  Tancienne  Loi. 
Jefus-Chrift  a  reduit  le  mariage  a  fa  premiere  inftitution  ;en-        jg^^^  ^ 
forte  qu*il  doit  ^tre  Tunion  parfaite  d*un  feul  hommeavec  s.  &c. 
une  feule  femme ;  union  qui  fait  que  dcux  ames  femblenc 
'  navoir  qu*un  corps ;  union  que  ia  mort  feule  peut  rompre. 
Pour  la  rendre  plus  faincc ,  Jefus-Chriil  a  eleve  le  mariage 
i  la  dignite  de  Sacrement ,  y  attachant  des  graces  fingu-  ^ 
licres ,  pour  faire  que  Tamour  conjugal  foit  une  vraie  cha- 
rite  &  que  les  maries  accompliffent  facilement  tous  leurs 
oevoirs  ,tant  i  i*egard  Tun  de  Tautre ,  que  de  leurs  enfans. 
Les  fignes  de  cette  grace  font  les  paroles  qui  cemoignenc 
le  confentement  des  parties ;  &  les  autres  ceremonies  qui 
Taccompagnent ,  &  le  mariage  mecne  eft  un  figne  &  une 
image  de  Tunion  parfaite  de  Jefus  Chrift  avec  fon  Eglife. 
Le  mariage  a  trois  fins :  premierement ,  la  produ£tion  des       ^*"*  ^ 
cnfans ,  afin  qu*ils  deviennent  enfans  de  Tiiglifc  par  le  Bap- 
teme,  &  qu'etant  elevcs  dans  la  crainte  de  Dieu  ,  ils  arri- 
vent  i  la  vie  ^ternelle  :  la  feconde,  le  fecours  mutucl  de  Conc.ii  i9. 
rhomme  &  de  la  femme,  dans  tous  les  travaux  de  la  vic:  ^*^®'-^"'^* 
la  troifieme ,  le  remcde  contre  la  concupifcence  ;  donnant 
un  objet  ligitime  i  cettc  inclination  naturclle ,  que  le  pe- 
r    chea  depravee.  Quiconque  fe  propofe  un  autre  Lut  pcche  ^***  *7« 
i    contre  Pinftitution  du  mariage.  II  doit  etre  contrafle  fui- 
vant  toutcs  les  lois  que  rF.g!ife  &  le  Prince  y  ont  prcf- 
I    crites ,  la  principale  eft  qu*il  foit  public ,  fait  en  prcfcnce 
du  jCure ,  de  Tun  ou  de  Tautre  ,  &  dc  dcux  ou  rrois  te- 
moins.  II  doit  ctre  prccede  des  fian^aillcs,  ou  Ic  paileur» 
par  les  queftions  qu'il  fait  aux  parties ,  connoit  s  il  n*y  a 
point  d*cmpcchement  au  mariage  qu'ils  promettent  dc  con- 
traftcr.  Ilsdoivcnt  enfuite  fc  preparcr  a  recevoir  cc  Sacr»- 
ment  par  la  purete  dc  confcience ,  la  priorc  &  Ics  bonncs 
ceuvres.  Le  jour  de  la  cclcbration  ctant  vcnu  ,  le  Curc  lcur  RitBtUPariC 
I    fair  donncr  Icur  confentcment  folenncl  cn  fjce  d'L'glilc , 
I    &  la  promeffe  de  fidclitc  rcciproque  ;  &  bcnit  un  annw-au, 
I    que  k  mari  dooae  a  la  fcmme  i  pour  cn  ctre  le  fignc.  Oa 
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ceiebre  enfuite  la  MefTe ,  toute  coniporee  des  plus  beauic 
endroits  de  l'£criture  qui  traitent  du  mariage  ;  apres  le 
Pafer ,  le  Pretre  lait  une  priere  fur  la  femme ,  demandant 
pour  elle  la  fecondite  ,  &  toutes  les  vertus  des  faintes  fem« 
mes  des  patriarches.  Certe  benedifiion  ne  fe  donne  qu^une 
fois ;  c  cft  pourquoi  on  l*omet  quand  une  veuve  fe  remarie. 
Enfuite  le  Pretre  va  dans  la  chambre  des  maries  «  &  benit 
le  lit  nuntial ,  pour  en  derourner  les  attaques  du  demon  , 
&  y  attirer  la  fecondite.  Toures  ces  prieres  font  mention 
de  la  lon^;ue  vie  &  de  la  profperite  temporelle  qui  con* 
^*^Cor"vij  ^^^^^  3  Tetat  du  mariage.  Quoique  le  mariage  foit  hono- 
*      rable  ,  &  le  lit  nuptial  fans  tache,  toutefois  Tetat  des  vier^ 
ges ,  des  veuves  &  de  tous  ceux  qui  gardent  la  continence  » 
^**     eft  plus  heureux.  Les  perfonnes  mariees  ne  peuvent  eviter 
rattachement  aux  chofes  de  la  vie  prefente  &  beaucoup 
d*afflidions  temporelles ;  les  autres  n*ont  autre  foin  que  de 
Apoi5.^x'V'«-  plaire  a  Dieu ;  &  dans  le  ciel ,  les  vierges  feront  eternelle- 
?•    or.  VII.  ^^^^  diftingues  des  autres  Saints.  Mais  lesdons  de  Dieu 
font  diiferens ;  &  chacun  doit  fuivre  fa  vocation. 


Fin  du  ^rand  Catichifme  ffijiorijue  ^S^du  premier  Volm(» 
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